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DELAI  DELA  PENITENCE. 

PENITENCE  DIFFERE’E  JUSCa^A  LA  MORT  , 

Combien  elle  eft  fufpccte  y 5C  fouvent  inutile, 
Impénitcnce  finale , Ôic. 

AVERTISSEMENT. 

J£  joins  enfembU  le  deUi  de  In  fdnittnee  , avec  l’ Impénitente  finnle, 
comme  deux  fujets  qui  ont  unegrunde  eonnexion-J'un  étunt  lu  euufe^é’ 
l'autre  l'e'fet:  outre  que  l'un  & l'uutre  entre  duns  le'dcjfcin  du  Suuveur^ 
qm  ejl  de  fkire  appréhender  lu  mort  duns  le  péché-, ce  qui  fuit  proprematt 
l'rmpénitetsce  finule.  De  lu  vient  que  ce  fnjet  u encore  du  rapport  avec  lu 
mort  des  pécheurs  , avec  l' habitude  duns  le  péchés  & avec  l'abandon, 
de  Dieu  , dont  nous  avons  parlé  en  leur  propre  lieu  , & que  l'on  pourra 
ennjulter  s'il  efi  nécejfaire.  Mais  je  crois  que  fans  ufer  de  redites, on  trou- 
vera ici  ajfe'^dé  matériaux  fur  l'impénitence  , C'  fur  le  retardement 
quon  apporte  a fa  eonverfien.  Il  faut  feulement  remarquer  que  nous, 
employons  indifféremme^  c^s  deux  termes,  Converfion  Pénitence^pour 
fignifier  un  changement  de  vie,  & un  renoncement  entier, & fincere  au. 
crime , & aux  engagentens  criminels. 

Pour  ce  qui  ejldel  impénitence, dont  l'on  peut  traiter  féparément,  nous 
entendons  par  ce  terme  l'impénitente  finale , à laquelle  le  retardement 
qu'on  apporte  k fa  converfion  , a coutume  de  conduire  les  pécheurs  : quoi- 
que cette  volonté  déterminée  de  continuer  fes  défor dr es  ,&  la  négligence 
d'expier  fes  péche\par  le  Sacrement  de  pénitence  , fe  puijfe  appeller  une 
impénitence  actuelle  ; comme  étant  une  difpofition  « celle  qui  met  le  fceau 
à la  réprobation. 

Tom  m.  A • 
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DELAI  DE  LA  PENITENCE. 


PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dejfeins  , & PUrts  de  Dijeours  fur  ce  fujet^ 

SI  nous  Eiifons  réflexion  aux  caufes  les  plus  ordinaires  de  ces  coupables- 
delais  , & de  ces  letardeincns  fans  fin  , de  faire  pénitence  , nous  trouve- 
rons qu'illcs  Ce  reduifent  à trois.  i‘‘.  Dans  les  uns,  c'eft  indolence  , patelle  , & 
dégoût  des  chofesde  Dieu.  i”.  Dans  les  autres  , c'eft  attachement  au  péché  y 
un  cngagentcut  criminel,  ou  quelque  paflion  qui  les  domine,  & qui  les  retient 
dans  une  fervitude  honteufe.  j".  Dans  les  autres  enfin  , c'eft  un  aveuglement 
d'cfpcic,  Sc  un  cndurciircment  de  cœur, qui  fait  qu'ils  ne  font  touchez  & emus^ 
ni  par  la  crainte  des  jugemeus  de  Dicu,ni  par  le  danger  de  leur  damnation  éter- 
nelle. Sur  quoi  je  dis  j i'^.  Que  de  diflerer  fa  Pénitence  & fa  converfion  par  itw 
dolcnce  & par  un  dégoût  des  chofes  de  Dicu,c'eft  courir  rifque  de  mourir  dans 
l'impénitence  par  furprilc -,  i®.  Que  de  différer  fa  converfion  & fa  pénitence 
par  attachement  au  péché, c'eft  courir  rifque  de  mourir  impénitent, par  un  eflcc 
de  la  juftice  vcngetelfe  de  Dieu.  j*.  Enfin  que  de  différer  fa  pénitence  par  aveu- 
glement d'efpric  & endurcillcmeni  de  cœur,  c'eft  courir,pour  ainfi  dite  à fa  per. 
te  , & rendre  inévitable  la  mort  dans  le  péché.  C'eft  le  partage  de  ce  difeouts. 

Prémiére  Partie.  A l'égard  de  l'indolence  , il  cil  incroyable  combien 
de  pécheurs  elle  endort  .*  c'eft  elle  qui  caufe  cet  éloignement  habituel  des 
tribunaux  de  la  pénitence  , qui  les  fait  toûiuurs  différer  de  fête  en  fête, 
& remettre  à un  autre  temps , le  caraélere  de  ces  indolens  cft  trop  com- 
mun , pour  vous  être  inconnu.  Ce  ne  font  pas  de  ces  pécheurs  d'éclat,  qui 
font  murmurer  le  public  de  leurs  défordres  ^ ce  font  des  pécheurs  fecrcts, 
fujets  à des  vices  honteux  , & à des  crimes  que  la  molleflé  produit , & que 
l'indolence  entretient  : ils  ne  peuvent  Ce  gêner  ni  fc  contraindre  en  rien  ; & 
comme  il  fe  faut  faire  une  grande  violence  pour  rentrer  en  foi  même  , changer 
de  vie  , & fe  priver  de  leurs  divcrtiflèmens,  ils  ne  peuvent  fe  réfoudre , Ô£ 
ainfi  differeut  de  jour  en  jonr,&  d'année  en  année.  Ce  n'eft  pas  que  ces  fortes 
de  pécheurs  ne  rellcntent  par  intervalle  , des  allarmes  , des  inquiétudes  , des 
remors  de  confcience  j mais  le  fond  d'indolence  qui  les  domine,a  bien-tôt  tout 
calmé  , tout  allôupi.  D'ailleurs  comme  la  crainte  eft  prefque  la  feule  pafEon, 
dont  on  (bit  capable  en  cet  état , on  fe  fiit  cent  difficultez  chymeriques  fur  ce 
retour  à la  penitcnce.Tantôt  c'eft  la  honte  déporter  fes  iniqukez  fecrettes  à l'o- 
reille d'un  Prêtre  i tantôt  c'eft  l'appréhenfion  de  trouver  dans  un  Miniftre  zélé, 
un  deffenfeur  trop  févere  des  droits  de  Dieu  y tantôt  ce  font  les  rigueurs  & les 
anftétitez  que  la  pénitence  prefetit  ; l'obligation  de  prier , de  veiller  , de  fe 
monifier  , de  fc  retirer  des  compagnies  dangereufes  , & de  pratiquer  la  retraite. 
Tout  cela  ne  s'accommodant  pas  , avec  leur  indolence  , les  fait  toujours  diffé- 
rer , & ne  prendre  jamais  la  réfolution  de  commencer.  D'où  il  arrive  que 
cette  indolence  les  conduit  infailliblement  à l'impénitence  par  voie  de  furprife» 
parce  que  la  mort  les  furpteud  otdinaitemeni  eu  cet  état. 
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SeconJe  Partie.  Si  le  Pécheur  induicnt  doit  craindre  l'impdnitence  par  voie 
de  furprife  i je  dis  en  fécond  lieu  , que  le  Pécheur  d'atcachemrnt , doit  la 
craindre  par  voie  de  vengeance  & de  judice.  i'’.  Ce  n'cd  , ni  la  honte  , ni  la 
timidité  qui  ies  retient  , les  jeunes  , les  prières  > 8c  toutes  les  rigueurs  de  1^ 
pénitence  ne  feroient  pas  capables  d'cmpéchcr  leur  converfion  , iî  elle  pouyoic 
compatir  avec  l’objet  de  leur  paillon.  Mais  parce  qu'il  n’cd  pas  poflîble  d'allier 
la  pénitence  avec  un  attachement  criminel  , ils  prennent  le  parti  d'une  longue 
impénitence  , qui  cil  de  différer  toujours.  Et  c’cil  a ces  fortes  de  perfonnes  que 
s'adrelTê  la  menace , que  fit  autrefois  le  Fils  de  Dieu  aux  Juifs:  in  ptuM»  Juti.t. 
Vifir$  nutitmmi.  Je  dis  que  ce  lera  par  un  jullc  châtiment  de  la  jullice  de 
Dieu.  1°.  Qui  fait  ordinairement  cciie  réparation  a fa  miféiicorde  outragée, 

& doit  en  quelque  fortc|cctte  judiheation  à fa  Providence,  a”.  C'ed  la  puni- 
tion dont  il  menace  les  pécheurs  par  fes  Prophètes,  lîiiqmimes  fut  etpium  impinm.  Prtit/h.f. 
Utt  matittur  , quit  nin  htbuit  difiipliiiâm.  Combien  de  fois  cil  il  arrivé  que  des 
pécheurs  font  morts  au  milieu  de  leurs  débauches  > d'autres  dans  la  chaleur  de 
leurs  crimes  ? Jamais  la  judice  & la  vengeance  de  Dieu  n'éclate  davantage  que 
dans  CCS  fortes  de  châtimens  publics,  qui  fervent  d'indruâion  aux  autres, 

& qui  font  voir  que  ces  pécheurs  attachez  à leurs  crimes  par  une  violente 
padion  , meurent  comme  ils  ont  vécu,  c'ed- à dire  dans  l'impénitcncc. 

Troiliéme  Partie.  Il  cd  des  pécheurs  aveuglez  6i  endurcis  , & qui  fe  font 
rendus  tels  , à force  de  rélldcr  aux  grâces  de  Dieu  , qui  les  a folliciccz  mille  6c 
mille  fois  de  fe  rendre  , & de  penfer  à leur  falut.  Ils  font  maintenant  infendbles 
à toutes  tes  touches  du  ciel  ; ils  fe  font  eux-mêmes  privez  de  tous  les  moyens 
qui  pouvoient  les  rappcilerdc  leurs  égaremens  ; ils  ont  étouffé  tous  les  fenti- 
incns  de  R.cligion  , éteint  toutes  les  lumières  de  la  Foi  , alluupi 'es  remords 
de  leur  confcicnce  : ce  font  des  athées,  qui  ont  perdu  la  crainte  de  Dieu. 

N'ed  i!  pas  évident  qu’ils  mourront  dans  l'impénitcncc , par  l’infenfibilite  , 6c 
l’inflexibilité  de  leur  cœur -,  Dieu  ies  lailfaut  dans  l'état,  où  ils  fe  font  eux- 
tnemes  réduits  par  leur  malice  ) 

Sun.  la  Pénitence  différée  jufqu’au  lit  de  la  mort.  On  peut  montrer  qu’un  1 1. 
Pécheur  qui  ne  commence  fa  pénitence  qu'aux  .approches  de  la  mort , ne  fait 

[irefque  jamais  une  pénitence  fuffilante  pour  le  falut.  En  voici  les  preuves  ÔC 
esraifons.  > 

1“.  En  fuppofant  meme  qu'ils  ne  foient  pas  furpris  par  une  mort  fubite,qui 
leur  ôte  tout  nioicn  de  penfer  à leur  confcicnce  ; c’eft  qu'alors  leur  pénitence 
n'ell  prcfquc  jamais  entière  , ce  qui  regarde  la  Confelfion.  Car  enfin  dans  les 
maladies  memes  qui  lailftiit  le  plus  de  liberté  d’efptit,  de  quelle  frayeur  , & de 
quel  étonnement  n’eft-on  point  faifl  aux  derniers  momens  de  ce  départ  î quel 
embarras  d'affaires  domeftiques  aiifquelles  il  faut  mettre  ordre .' Comment 
dans  ce  trouble  , & dans  cette  confufioii , tepaffer  par  deflùsde  longues  année» 
d'impénitencc  ? comment  rappeller  en  ces  inftans  précipitez  , le  nombre  , les 
el  peccs , les  circonftanccs  de  fes  péchez  ? comment  faire  une  difeuflion  exaéle 
fl  l’on  n’a  point  de  bien  d'autrui  , & s’allùrer  delà  reffitution  avant  que  de 
mourir  ? comment  réparer  tant  de  médifances  & de  calomnies  qu'on  a faites, 
de  fcandales  qu'on  a donnez  , de  tors  & de  dommages  qu'on  a caufez  au 
prochain  ? Q<ic  de  rcfléxions  naturelles , & que  de  retours  fur  les  biens  dont 
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on  jouilToic  & que  l'on  va  quicccr.  Tour  cela  (ait  une  étrange  divetiïon  des 
fentimens  d'une  véritable  pénitence  ! Où  eft  alun  l'intégrité  de  la  Conftlfion, 
dont  on  ne  peut  rejeter  le  defaut  lurles  circonftances  delà  maladie,  ni  fur 
l'abbattetnent  du  corps  : car  pourquoi  a-t-on  tardé  tm  iî  long-temps  , 8c  pour- 
quoi a- t-on  rejeté  fa  pénitence  jufqu'au  mumcnc  , où  elle  paruît  imprati- 
quablc  î 

i''.  La  Pénitence  faite  à la  mort , 8c  différée  jurqu'à  cette  extrémité  , n’eft 
prcfque  jamais  lînccre  : ce  qui  regarde  la  volonté  8c  la  ferme  refolution  de 
quitter  le  péché.  Ce  n'eft  point  volontairement  qu'on  abandonne  le  péché  j 
c'eft  par  néccûTtté  qu'on  le  quitte  ; ce  n'eft  point  une  véritable  convcrfioir 
d'un  cœur  qui  change  d’objet  avec  détermination  ; c'eft  impoffibilité  de  con- 
fei  ver  des  biens  que  la  mort  enlève;  c'eft  enfin  un  facrificc  forcé  que  Dicta 
n'.icccptc  point, 

j".  La  Pénitence  qu'on  fait  dans  cesderniers  momens  , n’eft  prefqne  jamais, 
rurnaiurelle  ; une  crainte  humaine  d’un  aveiûr  incciiain  , en  cft  louvent  le 
feul  modf , 8c  la  grâce  de  Dieu  y a rarement  quelque  part.  C'eft  le  fentimens 
de  faint  Auguftin.  Que  le  Pécheur  dit-il , ne  s’attende  point  à la  grâce  de 
Ton  Dieu  , pour  ces  derniers  momens  : la  mort  dans  la  joftice  eft  le  pur  effet 
delà  miféricorde  du  Ciel  ; 6c  le  Seigneur  s’eft  comme  fait  uuc  loi  de  la  refufer 
à tout  pécheur  qui  l’a  méprifée  pendant  la  vie. 

* I h Trois  chofes  font  à craûidre  en  différant  fa  peniience  8c  fa  converfion  au  iis 
de  la  mort. 

I®.  La  colcrc  de  Dieu , qui  a coutume  de  fé  referver  catc  heure  pous 
punir  nos  delais , nos  tiédeurs,  les  mépris  de  Tes  grâces  qu'il  a fi  long-temp» 
diflimulcz  : pour  les  punir,  dis- je  , parla  fouftraébion  de  les  mêmes  grâces  , Sc 
le  refus  de  la  plus  importante  de  toutes,  qui  cft  celle  de  la  perfevérance 
finale. 

a®.  Nos  pallions  8c  nos  mauvaîfcs  habitudes  , qui  font  alors  d'autant  plus- 
fortes  pour  nous  perdre  , que  toutes  les  fàcultc2,&  du  corps, 8c  de  l'efprit  font 
plus  alTüiblies. 

5®.  Le  démon  enfin  , qui  voyant  qu’il  n’a  plus  de  temps  ù perdre  , n’oublie 
riefi  pour  empêcher  la  convetfiondu  pécheur^tantôt  en  ôtant  la  penfée  du  péril, 
tantôt  en  détournant  celle  de  1a  pénitence^  tantôt  en  efifraianc  le  moribond,8c  le 
portant  au  défefpoir  , 8cc. 

IV.  Un  puilfant  motif  d'embrafièr  la  pénitence  , 8c  de  fe  convertir  à Dieu  fans 
délai,  eft  de  penfer  qu’en  différant , on  devient  toujours  plus  vicieux  8é  plus 
criminel  ; 6c  par  confequent  , qu’on  fe  met  en  danger  de  ne  le  faire  jamais.  Les 
preuves  s’en  tirent, 

I®.  De  la  part  de  Dieu , qui  lafle  d’attendre  ceux  cptrfont  la  fourde  oreille 
ù fa  voix  , retire  fes  grâces  quand  on  en  abufe  , 6c  abandonne  enfin  .les  âmes 
qui  lu!  réfiftent  par  leurs  infidélitez. 

l®.  De  nôtre  côté  } parce  que  plus  l’on  remet  & l’on  diffère  , phis  la  péni- 
tence , 6c  la  parfaite  converfion  devient  difficile , à caufe  des  mauvaifes  habi- 
tiides , qui  fc  fortifient  toujours , 6c  des  engagetnens  qu’on  a contraéfez, 
aufqaels  alors  on  ne  renonce  qu'à  regret. 
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Telle  eft  la  nature  du  temps,  donc  nous  n'avons  pas  un  moment 
d’artiirc  , & fur  lequel  nous  ne  pouvons  comtcr  : 

i".  La  Petiircnce  il  la  mort  cil  crcs-difficiled'cllc-mCTne.  Lctempsyeft  y, 
moins  propre  : le  pécheur  y cft  moins  difpofé  ; les  douleurs  de  la  maladie 
nous  empêchent  j on  eft  accablé  de  mille  autres  foins  , qui  y mettent  autant 
d'ohftacles. 

i*.  Cette  Pénitence  cfl  encore  infiniment  plus  difEcile  à ceux  qui  ont 
diffère  jufqu'à  ce  temps  la;  a caufe  du  peu  de  temps  qu’il  leur  relie  , de  l'em- 
bcouülemenc  de  leur  cunfeicnce  , & du  peu  de  moyens  & de  fecours,qu'ils  ont 
alors. 

Deux  pro^ofitions  peuvent  faire  le  partage  d'un  difeours. 

La  prémicre  : Qii’il  n'eft  point  d’cfpcrance,  plus  malfondée  , plus  téméraire,  ^ 

& plus  infenfée  , que  celle  du  pécheur , qui  (ans  travailler  à fa  convcrlîon, 
pendant  que  la  grâce  lui  en  fbuniit  le  moyen  & l'occaliou  , diffère  toujours, 

& préfume  qu'il  viendra  un  temps  , où  la  grâce  & l’occalion  lui  feront  favo- 
rables. 

La  Seconde  tQu'il  n’y  a rien  Je  plus  injurieux  à Dieu  , que  la  préfomption 
de  ce  pécheur  , qui  remet  fa  converfiun  à couae-temps.  It  Ptre  Ha0llen^ 

Stmm  dt  U Idujt  (>nfur,(t  des  fésheurt. 

I Le  délai  de  la  pénitence  lallè  enfin  la  paticiKC  de  Dieu  , apres  avoir  v I L 
long-temps  attendu  les  pécheurs. 

a”.  Us  tariflenc  la  foutee  des  iniféricorde»  & des  boncez  de  Dieu  ; Et  pai  là 
•bufanc  du  temps , & des  moyens  qu'il  leur  donne  pour  forcir  du  malheureux 
état , où  ils  fe  font  rais  , 

)*.  Ilsbraventfa  iullice.  Mais  ce  ne  fera  pas  impunément  ; puifqu'elle  fera 
un  jour  d'autant  plus  féveéc , qu’elle  aura  été  plus  tardive  & plus  lente  i 
punir. 

Sur.  la  Pénitence  différée  à la  mort.  Quttttn  ms  & non  iwvrntrr/r.  V 1 1 1, 

1“.  Ils  chercheront  Dieu , ces  pécheurs , qui  l’ont  rebuté  & méprifé  durant 
leur  vie;  & ils  ne  le  trouveront  pas , parce  qu’ils  ne  le  chercheront  pas  com- 
me il  faut , ni  an  temps  qu’il  le  faut  chercher, 

a*.  Us  ne  le  trouveront  pas  , parce  que  Dieu  fe  retirera  d’eux  à fon  tour  ; 

& fe  cachera  : ils  auront  beau  l'appelet  ; il  s'enfu  ira.  C’eft  la  menace  qu’il 
leur  fait. 

I Quel  horrible  malheur  c’eft  de  mourir  dans  le  péché  , & dans  l'impé-  I X. 

niience  : mal  infini  , fans  rellburce  , Sc  qui  conduit  à un  malheur  éternel  ! 

X**.  Qui  font  ceux  qui  meurent  dans  leur  péché,  & dans  riropénitence  : 

Ceux  qui  different  de  jonr  en  jour  à faire  pénitence  , Bi  qui  attendent  jufqu'à 
la  mon. 

3”.  Comme  ils  meurent  dans  leur  péché,  & dans  l’impénitcnce  finale, 

& comment  cela  arrive. 

Le  delai  de  la  pénitence  , & la  négligence  affeéléc  de  fortic  de  l'état  habi-  ’ 

rucl  du  péché  , eft  une  marque  pielquc  évidente  & infiûllible  de  reptob»- 
lion. 

I*.  Parce  que  ce  reurdement  , n’eft  autre  chofc  qu’une  impcnitence 
continuée  , laquelle  plus  elle  eft  longue  , plus  elle  approche  de  l’impénitence 
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tiiulc  , f|iii  in.i  11-  l'cwii  à il  ie(>ri!bat!un  du  pécheur , lc<.jiiel  diffdre  de  jour 
cil  j.if.r  11  convcrlkm  , & de  changer  de  vie,  <• 

1®.  Parccque  ce  délai  & mirdancm,  cft  l'cfFec  d’une  fccuritc  bahituclle  , Sc 
du  icpos  que  l'on  iruiive  dans  le  péché  : car  celui  qui  pèche  lans  crainte  , & 
lins  remords  , demeure  & perfiftc  dans  (on  péché,  fans  fc  mettre  en  peins 
d’en  lorrir.  ür  quelle  plus  grande  marque  qu'on  mourra  dans  fon  péché  , que 
d'y  perreverer  jufqu'aux  derniers  mumens  de  fa  vie,  où  l'on  cÂ  incertain  fl 
l'on  aura  le  temps,  les  moycns,i5c  la  volonté  meme  d'y  renoncer? 

5®.  Parce  que  ce  retardement , porte  fans  celle  à de  nouveaux  péchez,  qui 
rendent  la  converfion  plusdifHcIle , & qui  attirent  enân  la  vengeance  de  Dieu, 
dont  l’effet  le  plus  terrible  en  cette  vie  , eft  la  réprobation. 

Ceux  qui  différent  de  jour  en  jour  ù fe  convertir,  t“.  abufent  de  la  mi- 
fericordc  de  Dieu  qui  les  attend  à pcnitence  : parce  que  la  mort  étant 
duc  au  pécheur  dès  le  momcnc  qu'il  a commis  le  crime  ; autant  de 
inomens  qu'il  les  foudre  en  vie  , & qu'il  différé  à les  purur  , c'cfl  au* 
tant  de  grâces  qu'il  leur  fait  , Sc  d'effets  de  fa  miféricordc. 

1°.  Us  abufent  de  ia  mifcricorde  de  Dieu  qui  les  appelle  , car  com- 
bien de  lumières  intérieures  étouffent- ils  ; combien  de  grâces  & d'Lnfpi- 
rations  méprifent-ils , &c. 

Us  abufent  de  la  tniféricorde  de  Dieu,  qui  offre  de  leur  pardonner 
s'ils  veulent  fincérement  (e  convertir  : parce  que  l'efpérance  du  pardon  , 5e 
la  atonliïnce  téméraire  en  fa  miù.ricorde  leur  lait  refufer  de  faire  péni- 
tence , la  différer  jufqu'à  la  du  de  leur  vie.  Tiré  di  iimfituj  Biiett, 
Stitnd  fermon  pitir  te  fécond  Uero  de  de  Cdrétue, 

On  peut  montrer  que  les  Ëfpéranccs  des  pécheurs  qui  different  à la  mort 
à faire  .pénitence  , font  ordinairement  trompées. 

I®.  Pacc  qu'ils  font  furpris  parle  temps,  qu’ils  fe  promettent  & qui 
n’ert:  pas  en  leur  pouvoir. 

X®.  Surpris  par  la  grâce , que  Dieu  leur  refufe  juftcincnt  , après  l’avoir 
C long-temps  rejetée, 

J®.  Surpris  par  leur  propre  volonté  , qui  ne  renoncera  pas  alors  finccre* 
ment , ni  efficacement  au  péché.  Le  même. 

Sur  la  mort  dans  le  péché , & dans  l’impénitence  , on  peur  diftinguet 
trois  fortes  de  perfonnes  , qui  meurent  ainli  , dont  la  conduite  inconfJderéc 
efl  capable  de  nous  faire  rentrer  dans  nous-mémes,par  la  divcrfité  de  leurs  carac- 
tères , & les  fuites  de  leur  malheur. 

Les  prémiers  meurent  dans  le  malheur  actuel  de  l’impc'nitence  , 
fçavoir  dans  le  défefpoir  , ou  dans  ia  défiance  de  la  miféricordc  de 
Dieu. 

Les  féconds  meurent  dans  I.i  privation  de  tonte  forte  de  pénitence  ; fans 
douleur  , fans  Sactemens , fans  alTiËance. 

Les  derniers  meurent  dans  l'exercice  de  la  fauffe  Pcnitence.  Le  Pert 
MoHtddloue , ddni  les  fermons  imprimez,  font  fon  nom.  Sermon  poser  It  Urndy  de  lé 
fécondé  Semdine. 

J'entreprens  de  vous  développer  deux  veritez  importantes  fut 
ce  fujer.  ...  > 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  PREMIER.  7' 

La  ptétntdrt  : Que  de  diiFerec  de  )our  en  juur  à faire  peiiitence , c'cll  Ce 
mettre  dans  un  danger  manifede  de  ne  la  faire  jamais. 

La  fécondé  : Que  quand  on  la  fait , après  avoir  attendu  à l'cxtrcmitc , qui 
ed  le  terme  auquel  les  pécheurs  la  rcmeicent  ordinairement , jamais  on  n'a 
plus  de  fujet  de  la  tenir  pour  fufpeéfe  , & de  craindre  qu'elle  ne  foit  inutile. 
L'AMttur  dtî  firmni  fur  t»us  Its-fujtti  it  U Honte  Cbtédtnne.  Sermon  peur  le  Jjtnij 
de  U feeende  Semuine  de  Cetéme.  ' 

L'impenitence  de  la  vie  , que  les  délais  Si  les  retardemens  qu'on  apporte 
à fa  converlion  , ont  coutume  de  conduire  à l'impéiiitence  de  la  mort  j 

I ^ . Par  voie  d'habitude  ; parce  que  les  mêmes  habitudes  demeurent  ; & (î 
jamais  tMUs  agilfons  par  habitude  , c'ed  à la  morr.  Vous  avez  différé  vôtre 
pénitence  pendant  la  vie  , vous  avez  été  un  homme  de  projets , fans  rien  exé- 
cuter : vtous  différerez  encore  à la  mort  de  jour  en  jour , 0e  d’heure  en 
heure. 

1®.  Par  voie  d’engagement  & d'attache  : car  l’impéiiitence  fait  comme  une 
chaîne , qui  lie  tellement  le  pécheur , qu'il  ed  moralement  impodible  qu'il 
la  rompe. 

J®.  Par  voie  d'cndurciflement  , & d’infenfîbilité  ; car  à farce  de  perfevé- 
rer  dans  le  péché , on  s'endurcit  tellement,  qu’on  n’cd  plus  touché  de  rien  ; dc 
ainfî  l'on  meurt  comme  on  a véco. 
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DE1.A1  DE  LA  PENITENCE. 


Les  Sainti 
P.tcî. 


paragraphe  second. 

Les  Sources  où  Fon  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  dcjfeins  j les 
Auteurs  qui  e»  trMteut.  . . 

SAint  Augnftin  l.S.dc  fes  ConfcflSons,  ch.  j.  & ii.  repréfente  adrniiablemcnr, 
les  rccardcmens  qu’il  appottoit  à fa  convcrfion  , & fes  femiinciis  fur  ce 
fujer. 

Le  même  , Expofit.  in  'p/i/«.ioi.  rapporte  en  combien  de  manières  Dieu 
appelle  les  pécheurs  à la  pénitence  , & les  prétextes  qu’ allèguent  les  pécheurs 
pour  la  dincrer. 

Le  même  , Srrw.59.  it  Vtfbis  Dommi,  parlant  du  Pere  de  famille  qui  appelle 
des  Ouvriers  pour  travailler  à fa  vigne , montre  qu’il  ne  faut  point  tarder 
quand  Dieu  nous  appelle. 

Le  même , dans  l’explication  de  ces  paroles  de  l'Exode  ; IndUréir'a  Dotninnt  ' 
ttr  ebardonu  , montre  que  Dieu,  après  avoir  long-tems  atendu  les  pécheurs,  ic 
les  avoir  prelTcz  de  fe  convertir  , enfin  les  laillc  dans  leur  cndurcillement , & 
les  abandonne. 

Le  même , dans  l’expofulon  du  Pfeaume  ji.  montre  que  le  tems  de  la 
Miféricorde  , pendant  lequel  Dieu  nous  attend,  eft  le  tems  préfent  ; mais  qu’a- 
prés  viendra  le  tems  de  la  JulUce  , où  il  n’y  aura  plus  lieu  de  faire  pénitence. 

Il  enfeigne  la  meme  chofe  en  d’autres  termes  fur  le  Pfeaume  <0.  expliquant  ces 
paroles  : Miferuordum  & vviuitm  tjus  quti  uquiret  ? Et  fur  le  même  Pfeaume, 
il  montre  qu’il  ne  faut  point  tant  fe  confier  fut  la  mifericotde  de  Dieu  , qu’on 
ne  craigne  fa  puilTance  ; & le  fujet  qu’il  a de  nous  punir. 

Le  même , Trad.j}.  la  Joâiintm  , montre  combien  il  eft  dangereux  de  diffé- 
rer la  pénitence. 

Le  même  , Libr.  ço.  homilUrm,  Hmd.^o.  Et  ia  Sermoaibus  it  temp.  montre 
combien  la  pénitence  différée  ù la  mort  , eft  douteufe  Si  fnfpetfte. 

Le  même  , /.  d<  weru  & fotfo  fetnit.  traite  exprellèment  de  la  pénitence  des 
pécheurs  faite  à la  mort , aptes  l’avoir  différée  pendant  toute  leur  vie. 

Saint  Jerome,  Epi/l.n.  *4  Sofi»cbinm  , montre  qu’il  ne  faut  point  ufer  de 
retardement  quand  Dieu  nous  appelle. 

Le  même  , Ly.  «a  ctp.ix.  Ifdu,  Si  c*p.  }0.  ijnfdtm  , montre  combien  le  . 
delai  eft  préjudiciable  , quand  Dieu  apellc  les  pécheurs  à la  penitence. 

Le  même  , /.i.  in  cop.^.  Ifrù,  expliquant  ces  paroles  : l'o  qui  irnhiih  iniqniu- 
ttm  in/umcuüs  vdn'uais , inveûive  fortement  contre  ceux  qui  continuent  leurs 
défordres , parce  que  Dieu  les  fupporte  depuis  long-tcms. 

Le  même,  in  cnpM.  ifnU,  fait  voir  que  Dieu  après  avoir  long-tems 
fouffert  & attendu  les  pécheurs,s'en  rend  enfin  le  feverc  vengeur. 

Saint  Ambroife, /.a. dsfmiitfliw.ti.  montrecombien  ce  delai  eft  indigne, 
&ouirageuxà  Dieu. 

Saine 
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Saint  Chryfoftome  , Utmil.ii.in  Ctntf,  montre  par  rcxcinpic  d' Abraham, 
qu'il  faut  fuivre  promtciuent  & fans  différer  , quand  Dieu  nous  appelle  : 
àtrt  dt  tettZ tui  & di  ctgnMÎtnt  r«i. 

Le  même  , iailÂiih.  expliquant  ces  paroles  : Htlidis  tttibus  /etnii 

fuHt  t»m , parle  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  faut  obéir  à la  voix  de 
Dieu. 

Le  même  , Htmil.  dt  Pœnii.  ad papul.Antmh.  exhorte  fortement  Tes  Auditeurs 
à ne  point  différer  leur  convcrlion. 

Saint  Grégoire  , Honii/.ia.  in  Ivung.  & itt  Ditlog.  parle  des  retatdcmens  , SC 
Sjporte  fur  ce  fùjet  des  hilVoires  funelles. 

Tcctullien , /.  dt  Pxnii.  fut  la  fin  de  ce  livre , preflè  les  pécheurs  de  ne  point 
différer  la  penitence  , mais  de  recourir  promiement  à ce  rernede. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  , Ot4/.  îh  SmS.  Btptifm.  montre  qu'il  ed  indigne 
de  donner  au  démon  le  meilleur  tems  de  fa  vie , & de  referver  le  relie  à 
Dieu. 

Saint  Balîlc  dans  le  Livre  qui  a pour  titre  , Admomti»  ttd  JUiumfpiritatlim: 
avertit  de  ne  fe  pas  laiflcr  aller  aux  defordres  de  la  jeunellc  , dans  l’cfperance 
de  faire  penitence  fur  le  retour  de  l'àgc. 

Le  même , Or4/.4..  de  Pantt.  aporte  plufieirrs  motifs  pour  perfuader  un 
pccheur  de  ne  pas  différer  davantage  fa  converlion,  & à commencer  dés  main- 
tenant fa  penitence. 

L'Auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  fur  faint  Klatthieu  , Hmil.ii.  fe  défie 
tellement  des  pénitences  que  les  grands  pécheurs  font  à la  mort , qu'il  croit 
que  la  plupart  meurent  plus  criminels  qu'ils  n'étoient. 

Salvien  , l.  ad  Ecelefum  Cathel.  fub  finm  , montre  qu'on  ne  peut  s'alfurcr, 
que  qui  ont  différé  à faite  penitence  jufqu'a  la  mort , en  faHènt  alors  une  véri- 
table & fincerc. 

Saine  Bernard  , Serm.z-j,  dt  mtdo  htnt  vivtvdi , montre  que  quand  on  fait  LeiLivifs 
penitence  durant  fa  vie  , on  a lieu  d'efperer  de  la  mifericordc  de  Dieu  ; mais  fp'r‘>a'ls  ^ 
qu'il  y a bien  fujet  de  douter  fl  on  l'obtient,  quand  on  a mal  vécu , 6c  différé 
à la  mort  de  fe  repentir. 

Denis  le  Chartreux  , Opufcnl.  de  Centetf.  Ptetat,  tttt.i.  montre  qué  différer 
fa  converfion  , c'eff  employer  fou  tems  fans  aéquerir  aucun  mérite  ; & même 
accumuler  fes  péchez  , & en  commettre  fans  celle  de  nouveaux. 

Louis  de  Greiude  , dans  la  Guide  desl’écheurs , neifiéme  Pttriie  , & 

traite  amplement  cette  matière. 

Le  Pere  Haineufve  , Livre  intitulé  : le  grand  Chemin  ^aS  perd  le  Mende,  t.part. 
où  il  parle  de  la  mort  dans  le  péché  mortel , fait  voir  que  ceux  qui  y 
meurent  le  plus  ordinairement , font  les  pécheurs  qui  di&rent  jufqu'à  la  more 
à fe  convertir. 

Le  Pere  Chahu  , Livre  intitulé  , Le  Secret  de  la  Prédtjlinatien  , Traité  de  la 
penitence  des  fains  & des  malades  , s'étend  fur  l'inutilité  , & le  danger  de  ce 
retardetnenr. 

Le  père  Guilleminoc , Livre  imitolé  , la  Sagefe  Cbrttitnnt,cb.i^.  en  parle  ' 

amplement. 

T»m.  n r.  B 
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Le  Pere  Aiuoine  de  faim  Martin  de  la  Porte.  Livre  drr  Ctndaiiu  dt  U 6nitf, 
&c.  Traité  i,  fixicine  Vérité  fondamentale. 

La  Morale  Chrétienne  fur  le  P<t<r.  L.y.fiS.i.  éttt.i.  où  l'Autowr  fait  voir 
qa'il  eft  dangereux  de  différer  fa  penitence  d'un  tems  à un  autre  , Sc  encore 
plus  de  la  différer  jufqu'à  la  mort. 

Le  Pere  Nepvcu,  Tome  i.  de  fes  Réfléxions  Chrétiennes , fait  des  réfléifoni 
utiles  de  judicieufes  fur  ce  retardement. 

Le  Livre  intitulé  , Guerre  mx  Vieti , combat  contre  l'impenirence. 

Le  Pere  Croifer,  dans  le  premier  Tome  de  fa  Retraite  fpirituclle. 

Recupitus.  De  Sigrûs  predeftinétiatài , & rtpreieiienii,  i.‘.rept»betîtni>  ftgne. 

Dandinus  , in  Ethicie  Secr’u.  /.  ii.  de  merte.c.j,  Je  tnerumium  Pan'utiun, 

Ellâis  de  Morale  , dans  le  prémier  Traité  des  dernières  fins. 

Raynerius  de  Pifîs  , in  Pemôepiegix,  Tuai,  PeeniitmU,  c.6,  PanitenlUm  atn  eJJ5 
Les  Predi-  mertem. 

eaccurs  Mo-  Lingeivjcs.  Sermon  pour  le  Mardi , de  la  deuxieme  Semaine  de 

dcriics.  Carême  , où  il  parle  de  la  mort  dans  le  péché. 

Monfieur  Biroat.  Deuxième  Sermon  pour  le  fécond  Mecredi  de  Carême, 
où  il  montre  que  Ceux  qui  different  à fc  cuiivcrtir  , abufent  de  la  mifericurdc 
de  Dieu. 

Le  même.  Sermon  pour  le  cinquième  Jeudi  de  Carême , où  il  montre  que 
ceux  qui  different  de  la  forte  , font  furpris  par  le  tems  , par  la  grâce  de  Dieu, 
8c  par  leur  volonté  propre. 

Mouüeur  l'Abbé  d'Aubignac  , dans  fes  Difeours  imprimés  ,ena  un  fur  ce 
fujet. 

Monfieur  Maimbourg.  Sermon  pour  le  deuxieme  Lundi  de  Carême  , où  il 
parle  du  plus  grand  de  tous  les  maux  de  cette  vie  , qui  eft  de  mourir  en  fon 
péché. 

Le  Pere  Texier  , dans  fon  Avent  de  l'Impie  malheureux  , quatorzième 
Sictraon  , où  il  montre  que  l'Impie  eff  maudit  dans  fa  penitence  fans  dou- 
leur. 

Le  meme  , dans  fon  Carême , Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  Paflîon, 
fait  voir  que  le  delai  de  la  penitence  eft  une  marque  de  réprobation. 

Matthias  Faber , Dsmin.).  (JiMdra^.le.S.  raporte  les  caufes  qui  font  différée 
aux  pecheurijeur  penitence. 

L'Auteur  des  Difeours  Chrétiens,  Tome  fécond,  Difeours  pour  le  quatrième 
Dimanche  de  l’Avenr  , fur  le  retardement  de  la  pénitence. 

Le  même.  Difeours  pour  le  premier  Dimanche  d'après  l'Epiphanie,  raporte 
les  raifons  pourquoi  Le  pécheur  ne  trouve  point  Dieu  quand  il  le  cherche. 

L'Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Cluérienne  , Sermon 
y pour  le  Lundi  de  la  féconde  Semaine  de  Carême , traite  expreffément  le  fujet 
du  delai  de  la  Penitence. 

Le  Pere  de  la  Colombiere  , Sermon  fur  la  necefCté  de  (c  préparé»  à la  mort. 

Le  Pere  d'OrIcans.  Sermon  de  l'ufàge  de  la  confiance  dans  la  converfion 
des  pedicnrs. 

Le  Pere  MafEllon.  Sermon  qu'on  lui  attribue  pour  le  Lundi  de  U Semaine 
de  la  Pai&on , fur  la  faulic  Confiance  des  pécheurs. 
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Le  Pere  Girouft.  Sermon  pour  le  Lundi , de  U fécondé  Semaine  de  Carême’ 
fur  l'impenitcnce  finale. 

Parmi  les  Difcours  Moraux  , il  y en  a »n  fur  ce  fujer. 

Dans  le  Sermon  du  Pere  Buurdalouë , & dans  celui  du  Pere  Chemin'ais,  fur 
la  Madclaine  > il  y a beaucoup  de  bonnes  choies  fut  la  promptitude  & le  delai 
de  la  pénitence. 

Lc'Pere  Bourdalouë  , outre  cela,  a un  Sermon  pour  le  Lundi  de  la  féconde 
Semaine  du  Carême , fur  ceux  <]ui  meurent  dans  l’impenitcnce. 

Dans  les  Eflàis  de  Sermons  pour  l’Avent  , le  Sermon  fixiéme  du  fécond 
ddlcin  , & le  Ibptiémc  Sermon  du  ttoiüéme  deflèin  ell  fur  le  delai  de  la  péni- 
tence. 

Dans  les  mêmes  Elfais  pour  le  Carême  , Tome  premier,  le  quatrième  deflein 
pour  le  Lundi  de  la  fécondé  Semaine  , eft  fur  la  pénitence  difFerée.  • 

Le  Pere  Loiiis  de  Grenade  , dans  lès  lieux  commurts.  Tiful.  diUtit  Pceni-  Ceux  qut 
intiM.  ont  fait  des 

fiufieus,  in  Panario.  Tir»/.  PtKtâfiiaât»,  recueils  fue 

Labatha  , Titul.  Pgniltniia , PT*p*fit.x%.  **  wjeu 

L'ohner.  Mliêibtc*  Ma»»»/»  ; Tome  deuxiénne , Tir»/.  Pemittiuii, 

Summa  Przdicancium.  TitmJ.  Pmiitntia  ^àmptimSim  fâdtadt» 

Peraldus.  Pmi. 2,  dt  vUitAitdU.  Mp.J.  dt  viii*  DiUtiMU. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 
Paffages  f Exemples  ^ & Applic/itions  de  l'Ecriture  fur  ce  fijct. 


QVurnd'm  ponam  c»nfilia  i»  AnimA  me»  ! 
Plalm.ii. 

TUii  haminum  Mfqut  quh  grdvi  ccrde  f 

Hûdt'e  , ft  vatem  ejut  Mtidierirh  , nêlite 
duTArt  rêrds  •vejtrd.  Plalm.94. 

VacAvi  tir  r€nuijïis  , defpixifiis  confilium 
puum  , & incTipAttoms  phai  ntiUxipt  ; 
tfHOC^ut  tn  inttrifu  vffro  ridtbo  tT 
(um  vfhh  , id  qucd  tirnebatts , Advenerit. 

Proverb.!. 

T»nc  tn-jocAhHnt  me  , (5*  exMud'tAm\ 
m^ue  (oniur^cnt,  ^ nen  in'vtment  me  , eb 
ifubd  exofim  hAbuerint  difciplinAm  , ér  tïmo. 
rtm  Domini  nen  fufeepermt , nte  Ace^meve- 
rintconjilie  mee.  Ibidem. 

In  nuitAtei  fué  CAprunt  tmpitem  » & funU 
bus  feccAterum  fitorkm  confirinptur,  Pruv.ç. 

impÎMS  , cum  in  prefundum  veneric  peccA^ 
tentm,contemnit.  Provcrb.iS. 

Adclefcens  juxtA  vixm  fnam  , ettAm  cum 
fenuerit , nm  reeedef  Ah  <a.  Prov.ii. 

0/7«  ejtés  implebuntur  vrtiis  AdêUfcentÎA 
ejHf,  dr  cum  ee  tn  puivere  dormiene.  Jobi  lo. 

Ke  Adjie'rAs  peecATum  fuper  peecAtum  , me 
dieas  : MtferAtto  Domtni  mAgnA  eji^ 
dinis  peccaterum  miferAbitur  , mtJericordtA 
enim  , & irn  ^ xb  illo  dti  proximAnt , <J*  in 
peccAtores  refpicitirA  illim.  £ccU.5. 

Ne  impie  AgAs  muhùm  , ne  merinris  in 
tempore  non  tuo.  Ecdc.7. 

Cor  tiurum  hAbehit  waIc  in  neviffme. 
Eccli.5. 

Non  tArdes  converti  âd  Dorrnnum  , tT  m 
dferAt  de  dit  in  diem  \ fubtto  enim  ventet 
•rA  illiuf  , CT  in  tempore  vindicte  difperdet 
te,  EccU.5. 

Non  demereris  in  errore  impiorum  , Ante 
fnortem  cenfitere  j ti' ilortAberts  in  mtferAtie- 
nibus  itiius,  Eccli.17. 

Ne  dtxtrts  re'‘CAvt  , df  cjnid  mihi  Accedit 
trijle  f Altijpmus  enim  efi  pAtiem  reddttor, 
Eccli.i. 

^luerife  Dotrûnum  dum  invtniri  petefl  i 
invocAte  eum  dum  prope  efl.  Ifaiar  55. 

PeccAtor  centttm  Aitnot  sim //KtleMus  erir, 
Ifjix  y. 


quand  , Seigneur , formcrai-)c  tant 

de  dciTcms  difîctens  » ians  en  venir  à I cxc- 
cucion  } 

Jufqu  à quand  , ü Enfins  des  hommes,  aurez 
TOUS  le  coeur  appcfanti  ? , , . 

Si  vous  cnicudet  aujourd'hui  fa  voix  , gar- 
dez-vous bien  d endurcit  vos  cccurs. 

Je  vous  ai  appelez, & vous  navez  point  vou- 
lu m'écouter  i vous  avez  mépriié  ions  mes  con- 
Icils , & vous  avez  néglige  mes  réprimandes  : 
je  me  rirai  aulTi  à vôtre  morc,&:  je  vous  infulcc- 
rai  , lorfquc  ce  que  vous  craignez  (cra  arrivé. 

Alors  ils  m'invoqueroi  t , & je  ne  les  écou- 
terai point  i ils  le  Icvcrout  .les  le  matin  , & ils 
ne  me  trouveront  point:  parce  qu’ils  out  hai 
mes  inlhuâions,&  qu’ils  n’onc  pas  eu  la  crainte 
du  Seigneur  , & qu’ils  ne  fc  font  point  fournis  i 
mes  confeils. 

Le  méchant  fc  trouve  pris  dans  fon  iniquité* 
fie  il  eft  lié  par  les  chaînes  de  fes  péchez. 

Lorfquc  le  méchant  cft  venu  au  plus  profond 
de  fes  péchez  , il  méprife  tout. 

Le  jeune  homme  fuit  fa  prémiére  voie  . dans 
fà  vicllcirc  même  il  ne  la  quittera  point. 

Les  dèiéglcmens  de  fa  icuncirc  pénétreront 
jufquc  dans  (es  os  , & fc  repoferont  avec  lui 
dans  la  poufTicre. 

N'ajoutez  pas  pôché  fur  péché-  ne  dîtes  pas  : 
Ma  mücricordc  au  Seigneur  clt  grande, il  aiira 
pitié  du  grand  nombre  de  ics  péchez  : car  fou 
indignation  crt  promec  , aufîî  b'cn  que  fa 
mifcricordc  * fie  il  regarde  les  pécheurs  dans  la 

colcrc.  ' ' I 1 J 

Ne  vous  affcrmilTcz  point  dans  vos  péchez, de 
peur  que  vous  ne  mouriez  avant  vôtre  temps. 

Le  cccur  duc  fera  accablé  de  maux  à 1a  lin 
de  fa^^ie. 

Ne  didcrez  point  de  vous  converrir  au  Seig- 
neur , fi:  ne  remetez  point  de  jour  en  jour  \ car 
fa  colcrc  éclatera  tout  d’un  coup  , fie  il  vous 
perdra  au  jour  de  la  vengeance. 

Ne  demeurez  point  dans  l erreur  des  mé- 
chans , louez  Dieu  avant  la  mort  i fie  vous 

vous  glorifierez  dans  fçs  miféricordes. 

Ne  dites  point  : J’a;  pôché,  fie  s^uc  m en  cft-il 
arrivé  de  mal*  car  le  Trcs-hauc  elt  lent  à punir 
les  crimes. 

Cherchez  le  Scignenr  pendant  qu’on  le  peut 
trouver  \ invoquez  le  pendant  qu  U cft  proche. 

Le  pccbcut  de  cent  années  lcra  maudit. 
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An  divitins  y^nitatit  »ju$ , <y  pntitmU  * & 
ItngÂnimétMth  eonttmnii  ? ignornt  tfMùmam 
htntfnitnt  Dti  nd  Pœniumism  t$  ndducit  t 
ad  Koaian.1. 

Sccunditm  ditrîtiam  tuàm , ^ imfeenitnt 
€9T  , thtfMurixjts  ttbt  tram  in  dti  ira.  Ibid. 

^cce  nunt  ttmpns  AfcettahiU , ecpe  nunc 
diesfalmtit.  t.  ad  Cormrh.tf. 

SüT^e  ^Jti  dormis , & txurgt  À mvrtmsy 
^ sUuminnhit  ttChrifius.  ad  Ephef.j. 

Soltte  errare , Deus  non  irridetur , s^ua 
tnim  fetninaverti  homo  hac  meut,  ad 
Gatat.^. 

^arths  me  , non  inventetrs , in 
ftceéuo  vffiro  mortemini.  Joan.7.  & t. 


Efl  ce  atn(î  que  tous  méprifcz  les  richcfîef 
de  (H  bonté  , de  fa  tolérance  » & de  fa  longue 
patience  j fans  confidérer  que  1a  bonté  de  Dieu 
vous  invite  à pénitence  ? 

Par  votre  dureté  » & par  rimpénitencc  de 
vôtre  coeur , vous  vous  amaifez  un  créfor  de 
culece  pour  le  jour  de  1a  colere. 

Voici  maintenant  le  temps  favorable  t voici 
maintenant  le  ;our  de  falut. 

Levez- vous,  vous  qui  dormez,  fortez  d’entre 
les  morts  , & Jefus-Chrift  vous  éclairera. 

Ne  vous  trompez  pas  ; on  ne  fc  mocque 
point  de  Dieu:  l'homme  ne  recueillera  que  ce 
qu’il  aura  femc. 

Vous  me  chercherez  , & vous  ne  me  trouve- 
rez pas , 6c  vous  mourrez  dans  vôtre  péché. 


Exemples  tirt\  de  l'Ancien  Tejlxment. 


Le  premier  Exemple  d'impénitence  tjue  nous  voyions  dans  l’Ecriture  , c’eft  Caïs  a *éca 
celui  du  malheureux  Caïn,  le  premier  des  reprouvez.  Après  le  meurtre 
criant  de  fon  frere  , dont  le  fang  , qui  teignit  la  terre,  fut  une  voix  qui  de- 
manda  vengeance  au  Ciel  -,  la  voix  menaçante  du  Seigneur  , comme  un  coup 
de  tonnerre  effraya  à la  vérité  cet  homicide,  mais  elle  ne  le  changea  pas.  Il 
confclfa  fon  péché  , parce  qu’il  ne  le  pouvoir  plus  défavoucr  ; mais  le  démon, 
qui  le  lui  avoir  fait  commettre  , le  lui  repréfenta  tel  , après  qu’il  fut  commis, 
qu'il  lui  ôta  toute  cfperance  du  pardon,  & le  jeta  dans  le  défcfpoir.  Mon 
crime  cil  trop  grand  , dit-il  à Dieu  , pour  que  j’en  puifle  obtenir  le  pardon  ; 

& au  lieu  d’entrer  dans  des  fentimens  de  douleur  , & de  penitence  ; au  lieu  de 
penfer  à fléchir  Dieu  , & de  pleurer  fon  crime  , il  ne  s’arrêta  qu’à  confiderer 
les  fuites  qu’il  en  devoir  craindre  de  la  part  des  hommes.  Vous  me  rendez 
fugitif  & vagabond  fur  la  terre  , dit-il,  & tous  ceux  qui  me  rencontreront 
me  tueront.  Il  compte  pour  rien  la  colere  de  Dieu  même  ; il  n’cft  occupé  que 
de  celle  des  hommes.  Il  cherche  une  confolation  déplorable  dans  l’afsùrance 
que  Dieu  lui  donne  , qu’on  ne  le  tuera  pas  ; & il  ne  fe  met  pas  en  peine  de  la 
plus  grande  confolation  qu’il  devoir  chercher  , qui  étoit  le  pardon  de  fon 
péché , & la  douleur  profonde  qu’il  en  devoir  reffentir  : & ainh  ildevint  par 
(bn  opiniâtreté  & fon  défcfpoir  le  prémicr  des  reprouvez. 

Pharaon  cil  communément  regardé  comme  l'exemple  d’un  cœur  endurci  & L’împéniten. 
impénitenr,  qui  feignoit  de  fc  rendre  , & d’obéir  aux  ordres  du  Seigneur, 
lorfqu’il  reflentoit  les  fléaux  de  la  vengeance  ; mais  qui  n’en  étoit  pas  plutôt  * 

délivré  , qu’il  pcriîftoit  opiniatrément  dans  fa  prémiérc  réfolution  ; de  forte 
qu’il  demeura  inflexible  , nonobllant  tous  les  prodiges  qae  Moïfe  lit  en  fa 
préicncc.  Ce  rebelle  reconnut  enfin  , mais  lorfqu’il  n’étoit  plus  temps  , que 
Dieu  combattoit  pour  Ifracl , car  il  fc  vit  enfeveli  dans  les  eaux  de  la  mer 
rouge  , & alla  recevoir  en  l’autre  vie  la  punition  de  fon  endurcilfement. 

L’exemple  d'Achan  , nous  apprend  qu’il  ne  faut  pas  attendre  à l’extrémité,  ta  ponition 
i confeffer  fes  péchez  , & à s’en  repentir.  Achan  dans  le  fiége  de 
dérobe  une  règle  d’or  , êc  un  manteau  d'écarlate,  contre  le  commandement 

. B iij  l'cjucniiiè. 
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exprès  que  Dieu  avoir  fait , de  ne  tien  retenir  des  dépouilles  de  cette  ville 
rebelle.  Dieu  etl  irrité  contre  ce  voleur,'  & commande  qu'on  en  faite  une 
févere  punition  : mais  comment  connoître  ÿ(  découvrir  l'auteur  de  ce  larcin, 
que  perfonne  n'a  vû  ? Jofné  coufultc  là-deil'us  le  Seigneur  } on  cherche  le  cou- 
pable , & on  le  pelFe  de  rapporter  ce  qu'il  a volé  , & de  ne  pas  atendre  l'ex- 
trémité. Achan  cunnoît  fou  crime  , fa  confciencc  lui  en  fait  la  peinture  avec 
les  plus  noires  couleurs  i mais  il  n'en  eil  pas  touché  : on  jette  le  fott  fur  la 
Tribu  d'où  il  delcend  ; il  ne  parle  oas  : le  fort  tombe  fur  fa  popre  famille  ; la 
crainte  lui  faifit  le  coeur , mais  (a  langue  garde  le  iilencc  : enfin  Achan  cft 
découvert , & cft  obligé  de  confcllcr  ce  qu’il  ne  put  plus  cacher  ; mais  aufli 
n'évita-t'il  pas  le  jufte  châtiment  qu'il  méritoit.  Voilà  ce  qui  arrive  à la  piû- 
part  des  pécheurs  , qui  attendent  a confefl'er  leurs  pchez  , & à s'en  répentir, 
a l'e.xtrémité  , S:  au  tems  qu'ils  ne  peuvent  plus  dift'érer.  Mais  alors  il  n'cft 
plus  tems  ; car  leur  péniteuce  cft  oïdinaircmcut  forcée.  Us  auroicnc  obtenu  le 
pardon  de  leurs  crimes  , s'ils  en  ciiirent  fait,  à tems,  un  (încere  aveu,  & conçiT 
' une  véritable  douleur , & fait  rcftituiion  du  bien  d'autrui  ; mais  avoir  diScré 

jufqu'a  la  hn  , cela  fait  que  la  confedioa  cft  foavent  imitiie. 
l.ifulTe  Ues  marques  extérieures  de  repentir  , que  les  pécheurs  donnent  à la  mort,, 
réiitfoce  ne  font  pas  des  (igites  aftlirez  d’une  véritable  pénitence  ; Si  quoi  qu'il  *n  faille 
i Efaii.  toujours  faire  un  jugement  favorJole  , on  ne  doit  ni  compter  , ni  fc  fier  entiè- 
rement fut  cela.  Les  larmes  , par  exemple  , font  ceriainentcnt  en  tom  tems, 
de  grande  efficace  ; & bienheureux  celui  qui  les  verfe  de  bon  coeur  : maiS' 
fouvenez- vous  combien  en  répandit  celui , qui  par  fon  intempérance  perdit 
sd  Htir.uS°^  droit  d'aînefTe,  Selon  l’Apôtre  , il  ti'y  tut  fatnt  four  lui  dt  litH  à lu  ptuittnet. 
Encore  que  fon  repentir  fut  accompagne  de  beaucoup  de  larmes  v p.irceqii'il 
ne  pleuroit  pas  pour  Dieu  , mais  pour  la  perte  qu'il  faifoit.  Les  autres  mar- 
ques de  douleur , les  proteftations  que  l'on  fait  alors  , & les  bonnes  réfolu- 
tions  que  l’on  témoigne  pour  l'avenir  , ne  font  pas  des  lignes  moins  équivo* 
qiics  -,  puifquc  nous  voyons  ordiiuircment  que  le  danger  pallc  , on  ne  change- 
pas  toujours  de  conduite. 

Ce  que  Abimelec  , Pririce  ambitieux  s'il  y en  eut  jamais  , va  courageufement  à la 
nous  appre- brèche  pour  emporter  une  place  d’alfaut  ; en  même  tems  une  femme  lui  jette 

noos  J'  la  & blelTe  à mort  le  Conquérant.  Cet  homme  au  lieu  de 

mort  d Abi 
nclec. 


fudlt.9- 


* recourir  à Dieu  , & de  donner  lés  derniers  momens  aux  peiafées  de  l’éternité  , 
ne  fonge  CH  mourant  qu’à  la  gloire  du  monde  , qui  étoit  toute  fa  paflionv 
Qiio»  donc  , dit  fl , la  pollcrité  poorra-t'ellc  reprocher  à la  mémoire  d'Abime- 
k-c,  qu'il  a été  tué  de  la  main  d'une  femme?  Je  ne  f^autois  fouffrir  cec 
affi'orK  : tirez  vôtre  épée  , dit-il  , a fon  Ecuyer  , & que  jL-'meure  de  vôtre 
main  r Vvtgind  gUdium , & pmuie  me.  Et  quoi  ! malheureux  , lui  dit  faine 
Chryfoftome  , tu  employés  les  derniers  momtns  de  ta  vie  à des  penfées  extra.- 
vagantes?  Quoi , étant  fur  le  point  de  mourir,,  tu  fonges  à un  point  tThoia. 
neur?  matiturut  hae  eagiiés  ^ c'étoic  un  ambitieux  qui  devoit  mourir 

comme  il  avoir  vécu.  Il  en  cft  de  meme  de  tons  les  pécheurs  mourans  : il» 
meurent  avec  tes  mêmes  habitudes  d’ambition , d'avarice  , de  vengeance  , de 
volupté , qu'ils  avoient  pendant  leur  vie  j ils  n’ont  point  d'autres  images  dan» 
i'efprir , ni  d'autres  inclinations  dans  la  volonté  , que  celles  que  kut  doBueut 
leurs  vielles  paflions. 
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Divld  ne  tarda  pas  long-tems  à faire  pcnitciice  de  radulccre  & de  l'homicide  l,  ptomp- 
qu'il  avoit  commis  ; & laiut  Ambroife  dans  l'Apologie  qu'il  a écrit  en  faveur  cicuJe  de  U 
de  ce  faint  Roi , remarque  exprciTcmciu  que  ce  grand  Prince  n'eut  pas  plutôt  de 

etc  repris  par  le  Prophète  Nathan,  qu'il  reconnut  & avoua  Ton  péché  , ôc  en 
Ht  une  ptomte  pénitence  , qui  dura  autant  que  fa  vie  : de  maniéré  qu'il 
l’effjça  par  la  vchcmencede  fa  douleur.  Voici  ce  qu'en  dit  ce  faint  Doâeur. 
lUt  Rex  Unius  & ftuos  , nt  exlgut  ifuUim  mmenio,  mantrt  ptuts/t  deliSi  tfl 

tonfeitntum  i fed  pr*»uiHt4  ttnfejfitnt,  dique  $air/icnft  dilnt  ,uddidit  pucdtum 
fuKm  Dtimm, 

Le  Roi  Manaflè;  avoit  pafTé  cinquante  ans  de  fa  vie  dans  toutes  fortes  de  Amon  (ilt 
crimes  les  plus  énormes  : mais  depuis  ayant  eu  recours  à Dieu  & pleuré  fes  de  fuccefliur 
pechez  , Dieu  le  reçut  à penitence  , & lui  fit  part  des  grâces  de  falut.  Son  ddatuflïi, 
fils  Amon  au  contraire,  qui  fuivit  la  première  vie  & les  defordres  de  fon  Pere  , pÉnitent"**' 
en  prenant  fa  couronne  , ne  régna  que  deux  ans  , & mourut  dans  fes  deCor-  po«r  t'erre 
dres;  pourquoi  cela  ; Parce  que  comme  ont  écrit  de  fçavans  Auteurs,  il  avoir fur 
pris  le  dellèin  de  vivre  comme  fon  Pere  , & de  ue  lâire  wnitence  qu'à  la  fin  f"™ j*' 
de  fa  vie.  Mais  Dieu',  qui  ne  veut  pas  que  l'homme  préUime  aiufi  de  fa  mife-  ° 
ricorde  , pour  en  faire  une  occafion  de  perfeverer  dans  le  crime , lui  retrancln' 
cette  vainc  efperance  avec  fes  années , & joignit  le  châtiment  de  cette  pré- 
fomption  à celui  de  fes  autres  pechez.  Si  donc  vous  devez  agir  par  exemple  : 
regardez  Amon , penfez  bien  à ce  jeune  Prince  , & redoutez  la  main  de  Dieu 
qui  le  prévient. 

C'eft  cet  exemple  , dont  les  Chaires  des  Prédicateurs  retentiiTcnt  fi  fouvenc.  penîten- 
Antiochus , après  mille  factilegcs  , & mille  cruautez  exercées  contre  le  peu-  ce  foicée  & 
pie  Juif,  pour  les  obliger  à renoncer  au  culte  du  vrai  Dieu  : cet  impie,  dis- je,  infiuAucufc 
le  icntaiit  frapé  d'une  plaie  incurable  , & ne  pouvant  fuporter  la  puanteur  de  ^ 
fon  propre  corps , qui  infeéloit  fon  armée  ; & d'ailleurs  craignant  encore  de  * ' mou. 
plus  grands  chitimens  en  l'autre  vie , eût  bien  voulu  éviter  toutes  ces  peines, 

& tâcher  d'apaifer  la  colere  de  Dieu  , & fe  fouRraire  à fa  vengeance.  Dans 
cette  vue  , il  prometoit  de  rebâtir  le  Temple  qu'il  avoit  détruit , de  l'enrichie 
de  dons  magnifiques  , & de  rétablir  la  ville  de  Jerufalem  en  fa  fplendeur  , & 
d'élever  le  peuple  Juif  au  deffiis  de  la  gloire  des  Athéniens.  Mais  comme  ces 
proteilations  ne  venoient  que  d'une  crainte  fervile  , & de  l'apprehenfion  qu'il 
avoit  des  vengeances  de  Dieu  , fans  déteRation  de  fa  malice  : l'Ecriture  dit, 
que  ce  fut  en  vain  qu'il  tâcha  d'appaifer  la  colere  du  Seigneur  ; Sc  que  ce 
perfide  invoquoit  celui , dont  il  ne  devoit  point  obtenir  de  pardon.  C'eR  là 
une  image  de  la  pénitence  que  font  ordinairement  les  pécheurs  , qui  ne  fe 
convertirent  qu'à l>xtrémite,  lorfque  les  frayeurs  de  la  mort , & l'apprehen- 
fion  de  l'Enfer  les  font  frémir. 

Je  biRc  les  autres  Exemples  de  l'ancienne  Loi  , qui  ne  font  ni  fi  connus , ni 
fi  capables  de  fraper  l’c^t  des  pécheurs  , qui  veulent  différée  leur  conveifion 
jufqu'à  la  mort,  ^ 


Digitized  by  Google 


16 


DELAI  DE  LA  PENITENCE, 

Exemples  tirez,  du  Nonve/tis  Tejlament, 

Li  pfomp-  ^ prompcitude  , qui  cil  le  premier  caraâere  de  la  véritable  pénitence-,  eft 
tituJe  de  U l«  retranchement  de  tous  les  delais  , quand  il  £auc  fe  convertir  ; & c'cll  ce 
pénitence  de  cataclcre  qui  cll  le  plus  remarquable  dans  t'excmplc  dc  Madelaine  ; l/i  etgnn/it 
M^ela  ne.  Jtfii  tÊCiuiitiJit  , &c.  dit  l'Evangelille  : auHitôt  qu'elle  Connut c’eft  à 

dire,  du  moment  que  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux,  & que  la  grâce,  par  fes- 
illullratioiis  intérieures  , eut  éclairé  Ton  cfprit  , elle  renonça  à Ton  péché  -, 
elle  n'hciita  point  , elle  ne  déKbcra  point  , elle  n'écouta  point  rcfptit  dit 
Alondc  , qui  lui  perfoadoit  de  ne  rien  fairca  la  legere  , & de  ne  pas  précipiter 
les  chofes  J elle  ne  s'arrête  pas  a ces  raironnemens  , c’eft  à dire,  à ces  artifices 
trompeurs  , que  la  prudence  humaine  fuggerc  aux  pécheurs  , pour  leur  perfua- 
der  que  daiK  les  chofes  de  Dieu , on  ne  peut  procéder  trop  mûrement , & 
avec  trop  de  circunfpeâion  : tout  cela  ne  trouva  aucun  accès  dans  Ton  cfprit, 

> ' ‘ Au  contraire  elle  fe  propofa  de  le  {ûrmonter,&  de  ne  pas  dÜFercr  fa  converilort 
au  lendemain  : pourquoi  î Parce  qu'elle  agillùit  déjà  en  efprit  de  pénitence. 
Or  , eu  matière  de  pénitence  , dit  faine  Chryfoftomc  , il  n'cft  pas  permis  de 
délibérer  , non  plus  qu'il  ne  l'eft  pas  en  matière  de  foi,  de  douter. 

La  pio-»p-  Zachée  , poullé  d'une  fainte  curiofitc  de  voir  Jesus-Christ  , monte  fur  un- 
tùuHc*^  ée  la  arbre  , pour  latisfaire  fon  dclir  ; jESUS-CnaiST  le  regarde,  & attache  à ce 
convciliun  regard  tnenhciircux  la  grâce  de  fa  converlion  : c'étoit-là  le  moment  dccifif  du 
4e  Zacbcc.  f*lut  de  Zacliée.  S'il  n'avoit  pas  monté  fur  cet  ai bre  , Jésus-Christ  ne  l’au- 
roit  pas  favorablement  regardé  : mais  s'il  n'avoit  aulEtot  répondu  à ce  regard- 
de  la  mifericorde  divine  , fur  lui , par  un  prompt  changement  de  vie  , ce  qui  le 
converth,  aurait  fervi  à le  faire  réprouver.  La  chofe  arriva  tout  autrement^  car 
Zachée  touché  de  la  grâce  divine  » & changé  intérieurement,  dit  auilî-tot  : Je 
donne  la  moitié  de  mes  biens  aux  pauvres , & (î  )'ai  trompé  quelqu'un,  j'en 
rends  quatre  ibis  autant  : il  entend  enfuitc  cette  douce  allurance  de  fon  falur; 
Imt.i).  de  la  bouche  même  du  Sauveur  : Htilit  /«/«<  iaü  domiù  feü*  ifl  , ti  çiiàd  & ipft' 
pliât  fil  Alnabéi. 

La  promp-  Le  premier  principe  du  retour  d'un  pécheur  à la  penitence  , c'eft  la  grâce  de- 
dcftîot'pia-  regard  favorable  de  (a  bonté  : c'eft  ce  que  tout  le  monde  fçait, 

le,  apièt  fon  ce  que  l'exemple  de  faint  Pierre  nous  apprend  plus  en  particulier, 

péché.  c’eft  de  retourner  à Dieu  , fitôt  qu'il  nous  regarde  d'un  œil  de  mifericorde, 
•tuf-xx.  fitôt  que  fa  grâce  nous  éclaire  5c  nous  touche  le  cœur  : Ctnvnftn  Diminut  tefpt- 
xn  Petntm  , & ucarditim  tfi  vtrii  , tjued  dixertt  ti.  Le  Sauveur  ne  l'eut  pas  f lù- 
rôt  regardé , qu’il  fe  fouvint  de  ce  qu'il  lui  avoic  dit  , & dés  cet  inftant  meme, 
il  conçut  une  iîneere  douleur  de  fon  péché.  Saint  Chryfoftome  parlant  de 
ce  faint  Apôtre  , dans  l’Homelie  qu’il  a faite  de  Jonas  j faint  Pierre,  dit-il,  n'a 
pas  demandé  l’efpace  de  plulîeurs  années  pour  fe  réCadre  à faire  pénitence  i 
mais  la  même  nuit  qu'il  eft  tombé  , la  itiême  nuit  iTs’cft  relevé  ; au  même 
tems  qu’il  a fenti  la  blelfure  , il  a éprouvé  le  reniede  qui  l'a  guéri  : Pttriu  *d 
Tmmiiatiétm,  n»n  muUtrum  /pat U pcfiuUvit  anmtum  yftd  ip/i  a»St  qai  cuiiit , ip/i 
qiuqat  fitntm.. 

La 
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La  convetfion  Je  faine  l’aul , nuus  ap^-rend  deux  véricez  d'une  exttcine  Ce  que 
importance  : la  préniiérc  , que  ce  grand  Apôtre  ne  reçut  pas  la  grâce  de  la 
pénitence  , dans  un  excès  d'humiliation  comme  les  autres  pénitens  ; mais  qu'il 
la  reçût  dans  la  violence  de  fa  pailion  , ne  rcfpirant  encore  que  le  fang  & le  pjui, 
carnage.  C'eil  un  miracle  que  Dieu  ne  fait  pas,  & qu'il  n'ed  pas  obligé  de 
faire  tous  les  jours  , ni  par  conféquent  à quoi  on  doive  s'attendre.  La  fécondé 
vérité  cft  que  ce  même  Apôtre  obéit  promptement  à la  voix  de  Dieu  , qu'il 
n’apporte  ni  exeufe  , ni  retardement  : Dtmnt  qmd  ntt  vis  fdctrt  ? Et  c'elî  ce 
qu'il  a témoigné  enfuite  depuis  dans  l'Epître  aux  Galates  ; que  rien  ne  (ut 
capable  de  le  retenir , ni  de  le  retarder  : Ctitiir.iiii  rit»  dcqauvs  cdtni  & fdts-  *d  GdUt.i. 
^ùni. 

La  converiîon  du  bon  Larron  fait  ordinairement  le  fujet  de  la  confiance  des  ^ 
pécheurs  : ils  efperent  qu’ils  fe  convertiront  à la  mort  comme  lui , & que 
comme  lui , ils  obtiendront  mifécicorde  i mais  cet  exemple  étant  feul , il  ne 
&it  point  de  conféquence.  Ce  voleur  étoit  un  grand  pécheur  , je  l'avoue  ; le 
moment  auquel  il  s'ed  converti  étoit  le  dernier  de  fa  vie  : mais  c'etoit  le  pré- 
mier  de  fa  vocation  , dit  Eufebe  d’Emcfe  : Son  fuit  Ldtroni  txtrtntd  ilU  bord, 
fti  ftimd.  Vous  regardes  la  lenteur  de  fa  convctfion , dit  le  même  Pere  , & 
moi  j'admire  fa  promptitude  : Cir^  ignifdi  Dominut , quid  dti  ille  convtriitur. 

Ce  voleur  avoit-il  vû  le  Fils  de  Dieu  prêchant  la  pénitence  , prouvant  fa  divi- 
nité par  fes  miracles  2 Toute  la  Judée  étoit  pleine  des  prodiges  du  Sauveur  , Sc 
toute  la  Judée  endurcie  avoir  rejeté  la  grâce  , & condamné  fon  Sauveur 
a la  Croix  : ce  voleur  au  prémier  rayon  de  la  grâce  , le  reconnoît  pour  fon 
Roi , & l'adore  comme  fon  Dieu  , même  fur  la  Croix  , dans  le  centre  de  la 
douleur  & du  mépris  : Conftrttm  aucis  dgitofat  Dium  : dit  faint  Auguflin. 

Cependant  pécheurs,c'e(l  l'appui  que  vous  prenez, & le  modclle  que  vous  choi- 
fiiTez  pour  autorifer  vôtre  prefomption  / Il  n'a  pas  différé  comme  vous,  puiC- 
qu'il  s'eil  converti  à la  prémiére  foromation  que  le  Fils  de  Dieu  lui  a faite  de 
fc  rendre, 

plient  ions  de  quelques  pnfptges  de  l' Ecriture  k ce  fujet, 

tt  vos  i/htt  pdfdti , quid  qui  btri  non  putaiis  , Filiut  bominit  vtaiet.  Luc.  t X.  H ne  fane 
C*eft  le  Fils  de  Dieu  lui-même  qui  a donné  cet  avertillement , lorfqu’il  nous  P“  antodre 
a dît  qjue  nous  ayons  à nous  tenir  prêts  pour  cette  dernière  heure  ; car  s’il  faut  ? 
toujours  ccre  prêts  , a plus  forte  railon  fauMl  toujours  le  préparer  , n étant  jorCqu’il  lauc 
pas  poflîble  d’être  prêts  , qu'auparavant  on  ne  fc  foit  préparé.  La  raifon  qu'il  mourir, 
en  apporte  n'efl-elle  pas  évidente?  Quid  qui  btri  non  putdiis  Filius  bomuis  viuüt  ; hut.ix. 
parce  que  le  Fils  de  l’Homme  viendra  lorfque  vous  y penferez  le  moins.  En 
éfet  fi  l’on  fçavoit  l'heure  de  fa  venue  , & qu'un  homme  fut  aiTuré  , ou  d'une 
longue  vie  , ou  d'un  certain  nombre  d'années  : fon  retardement  & fa  négli- 
gence à fe  difpofer  auroit  quelque  forte  d'exeufe  , mais  cette  derniere  heure 
nous  étant  inconnu'é  , & perfonne  ne  fe  pouvant  tenir  alfuré  de  l'avenir  ; Dieu 
menaçant  inccilàmmcnt  de  furprendre  les  hommes , & l'experience  fcifânt 
voir  tous  les  jours  l'éfêt  de  ces  menaces  ; quel  aveuglement  de  différer  à 
mener  une  fainte  vie  , quand  il  fitut  mourir  ? Il  n'cfl  plus  temps  de  penfer  à 
T»a».  tu.  C 
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pourvoir  une  place  des  proviiions  de  guerre  & de  bouche  , quand  l'ennemi 
en  a formé  le  nege  j il  n'eft  plus  teras  de  penfer  aux  apprics  d'un  grand  voya- 
ge , quand  le  vailTeau  cft  à la  voile  , Sec. 

Il  y a un  Qttttrite  Dominum dim  im’tmri  poteft.  Ifai.yy.  Nous  apprenons  par  raille  en- 
tcim  propre  droits  de  l’Ecriture  , qu'il  y a des  tems  li  propres  à chercher  Dieu  , qu’on  ne 
î’°-7ütu''sc  prcfque  jamais  , fi  on  les  lailTc  cchaper.  Car  que  voudroient  dire 

pour  i'c^cila  paroles.  Q^ic  fa  grâce  cft  fcmblableà  la  lumière  des  éclairs  , qui  pafle  ci» 
*ci;ir,  tju'on  V”  Olomenc , Se  qui  ne  revient  jamais  î celles-ci  du  Prophète  : Si  vous  enten- 
nr  rcitouve  dez  aujourd’hui  (a  voix  , qui  vous  appelle  , ne  reroetez  pas  à demain  à lui 
pis  facile-  prêter  l’oreille  , de  craime  qu’il  ne  perde  la  volonté  de  vous  appeler  une 
^n  l'a  *h?iii  autrefois  ; ces  autres  de  faiut  Jean  : Qu’il  y a un  teras  de  faire  le  bien,  auquel 
éciuBoer.  fuccede  une  nuit  ténebreufe  , durant  laquelle  perfonne  ne  peut  plus  travailler  » 
Que  voudroient  dire  enfin  , ces  paroles  du  Prophète  Ifaïc  : Cherchez  le  Seig- 
neur pendant  qu’on  le  peut  trouver  ; s’il  n’étoit  vrai , que  le  feul  momenr 
auquel  nous  puidions  nous  promettre  de  le  trouver  , cft  le  tems  auquel  il  nous 
appelle  ? Car  vouloir  difterer  à lui  autre  tems  , c’eft  être  en  danger  de  ne  le 
trouver  jamais. 

Qudrtiii  mt  , & non  invtnietis , & in  pteoat»  vtjirt  moritmini.  Joan.8.  Ces 
paroles  ne  font-elles  pas  capables  d’efrayer  les  pécheurs  ? Vous  me  chercherez 
êc  vous  ne  me  trouverez  pas  , Si  vous  mourrez  dans  vôtre  péché.  Cherchez, 
dit  le  Fils  de  Dieu:  car  celui  qui  cherche  , trouve  ce  qu’il  cherche  ; mais 
cherchez  la  miféricordc  , dans  le  tems  de  la  miféricorde  -,  ne  la  cherchez 
pas , dans  le  tems  du  jugement.  La  miféricordc  a fon  tems  ; le  jugement  aura 
le  lien  ; ne  confondez  pas  ces  deux  tems  , fi  vous  ne  voulez  pas  être  confondu 
dans  vos  efpérances.  Venez  à moi , maintenant  que  ma  bonté  vous  ouvre 
mon  coeur  , maintenant  que  le  tréfor  de  ma  grâce  cft  acccllible  , maintcnanc 
que  je  fuis  fcnfible  à vos  larmes  & à vos  foupirs  : car  fi  vous  aicndrz  lc  tems 
(K  la  mort , fi  vous  attendez  que  ma  juftice  ait  pris  la  place  de  ma  miféricordc^ 
vous  me  chercherez  avec  les  juifs  , & vous  ne  me  trouvetez  pas  ; vous  crie- 
rez de  je  ne  vous  écouterai  pas. 

Ce  n'eft  Gcniminn  vipertorum  , quh  o/ltiidit  vobis  fügert  i vtntnrd  iu  f Lac. i.  Engeance 
pas  le  moyen  de  vipère  , qui  cft  ce  qui  vgus  a appris  à vous  mettre  à couvert  de  la  forte  , de 
lacolcre  de  Dieu  qui  vous  nKiucc  ? Je  ne  fçai  fi  l’on  peut  faire  de  reproche 
^ufti*ce  de  * ^ propos  à ceux  qui  different  leur  converfiou  de  jour  en  jour  : ils  clperenc 

Dieu,  que  de  i'c  fouftrairc  à la  vengeance  de  Dieu  , par  la  rélulution  qu’ils  s’imaginent  avoir 
diifcret  fa  de  feconvertir  quelque  jour.  Penfez-vous  par  là  , éviter  les  juftes  châtimens. 
Pénitence,  qui  font  dûs  à vos  crimes  , d’en  remettre  la  pénitence  à un  rems  , auquel  vous- 
nc  les  pourrez  plus  commettre  ? C’eft  en  vain  que  vous  vous  flattez  dans  l'cf- 
pérance  d'une  plus  longue  vie  : le  bras  de  Dieu  cft  déjà  levé  pour  vous  frapper,. 

/ la  coignéc  coupe  infenfiblemcnt  la  racine  de  ces  arbres  infruélucu*  ; & c’efb 
un  mauvais  moyen  de  parer  à la  colere  de  Dieu  , qu’une  pénitence  en  idée,, 
pendant  qu’on-  néglige  de  la.  faire  préfentement  : Quii  oftindit  vohU  fugtt*  « 
venturn  ir<  î 

Quiconqee  Swgtni,&  iùo  âi  Pdtrem  mtam.Lac.t^.  Il  y auroit  eu  à craindre  que  la  conver- 
dilF.-rc  à.  fr  ffor.  de  l’Enfant  prodigue  n’eut  été  qu’un  vain  projet.Æt  un  délai  de  converfiom 
en  dVi"cr  de  ptefquc  toujours  fans  fruit  : mais  le  prodigue  ne  diffcra.pas  d’un  naomeut  j, 
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en  difantjje  vais  partir  , il  part  ; en  difant, j'irai  à mon  Pcrc,  il  cft  déjà  en  che- 
min. Projets  de  réforme,  converfion  détci mince  pour  l'avenir,  vous  ne 
fervez  qu'à  endormir  le  pécheur  : en  matière  de  converfion  , qui  ne  fe  rend  pas 
à la  grâce  , au  moment  qu'elle  le  follicitc,  fe  mec  en  danger  de  ne  fc  convertir 
jamais. 


PARAGRAPHE  QUATRIE'ME. 

P.'ijpiges  & Penfees  des  frints  Pcrcs  fur  ce  ftjet. 


DAtur  qmdem  iii»m  ta  txtremit  fani- 
tcatii  , nui»  non  fottfi  dcmgari  , fei 
•uThtrti  elft  non  folfumui , qiiid  , qui  fie 
feiicrir,  tntrtMur  abfelvi.  Augullinus  Iccm. 
qy.  de  tcinporc. 

rceniteatiii  qat  ai  infrmo  feiitur  , itifir. 
ra»  eji  ï Potniieatia  que  à meriente  tantum 
fttttur . timtt)  ne  & iffa  meriatur.  Idem 
Ibidem. 

Quanta  diutius  txfeliat  Délit , tanta  gra- 
uiui  uindicat.  Quandaenim  pralixit  temfa- 
riaus  feccamui,  O"  nihil  mati  à ramno  fuf- 
tintmu!  , patitntia  efi , nan  aegligeatia  ; non 
iUt  pKtentiam  perdidit , fed  nat  ad  paniten- 
tiatn  refttrvavit.  Idem  fcrm-ioi.  de  temp. 

Deui  pxrüientta  tut  iadulgentiam  pramijit, 
fid  huit  dilatiani  tut  diem  erafiinum  nan  pra- 
nufit.  Augullinus  in  Pfalm.i  14. 

Agent  firniteneiam  tir  recaneiliatui  eùm 
fanut  tfi  , & pafiea  ben»  vivent  feeurui  exit  i 
agent  paenitentiam  ad  ultimum . & reeanci- 
liatuJ  , fi  feeurui  hinc  exit  , ega  nan  fum 
feeurui.  Ibidem  l.;o.  Homill.non1iI.4t, 


Tereutitur  etiam  hac  animadverfiane  pec- 
eatar  , ut  marient  ablivifeatur  Jiii  , qui 
dum  viveret  , ablilui  efi  Dei.  Idem  iu  1er- 
monib.  de  Sanélis. 

Can-jerfia  fi  eantigetit  alicui  peeeatori  , 
etiam  in  fine,  defpertndum  nan  efi  de  tjut 
remijftane  ; fed  quaniam  vix  , vel  rata  efi 
tam  jufia  canverfia  , timendum  efi  de  paeni- 
tente  jera.  Idem  lib.  de  vera  Si  falfa  l’œni- 
tcnc. 

Satit  efi  à fide  al  cnut , qui  ad  agendam 
timitentiam  , tempui  fcneîiutit  expeeiat. 
Idem  rcfm.4.  inter  Communes. 


ON  accorde  aux  pécheurs  , meme  à l'ar- 
riclcdc  la  inorr,rabforurion  qu'ils  demaa- 
dent,  parce  qu'on  ne  peut  la  leur  refufet  -,  mai» 
nous  ne  pouvons  pas  répondre  que  celui  qui  la 
demande  de  la  forre  , le  faife  avec  une  telle 
douleur  , 8c  un  tel  regret  de  fes  péchez  , qu'il 
mérité  d'en  obtenir  le  pardon. 

La  pénitence  d'un  malade  languilTant , efl 
foible  & languillàntc  elle  meme  1 Sc  il  y a bien 
à craindre  que  celle  à laquelle  un  homme  ne 
demâde  d’être  admis  que  lotfqu’il  fe  voit  mou- 
lât,ne  foit  motte  tout-à-fait,8clâns  aucun  ftuir. 

Plus  Dieu  différé  de  punir  les  pécheurs,  plus 
il  les  punit  rigoureufement.  Car  enfin  quand 
nous  palfons  un  long  efpace  de  temps  dans  le 
péché, 8c  que  Dieu  n en  rite  aucune  vengeance, 
c'elt  un  effet  de  fa  patience , 8c  non  pas  une 
marque  qu'il  en  néglige  la  punition.  Il  n'eft 
pas  pour  cela  devenu  impuiffant  , mais  il  dif- 
fère pour  nous  attendre  .i  pénitence. 

Dieu  vous  a promis  de  vous  pardonner  quand 
vous  feriez  une  fmccre  pénitence  ) mais  il  ne 
vous  a pas  promis  le  jour  de  demain  , pour 
retarder  ainfi  de  jour  en  jour  à la  faire. 

Celui  qui  fait  pénitence  , Si  qui  s'cll  récon» 
cilié  avec  Dieu  pendant  qu’il  étoit  en  pleine 
fantc  , 8c  qui  a depuis  toujours  bien  vécu,  peut 
mourir  avec  une  morale  alTùrancc  du  pardon 
de  fes  péchez , mais  celui  qui  a attendu  à la 
lin  de  la  vie  â faire  péniteace  , quoique  récon- 
cilié , s'il  meurt  en  allùrancc  de  fon  côté,  poui 
moi  je  ne  voudrois  pat  répondre  de  fon  falut. 

C'ell  un  terrible  châtiment  que  Dieu  exerce 
fut  unpéchcut,  qu’à  la  mort  il  s'oublie  lui-mc- 
mc.  Si  ne  penfe  point  à fon  falut , lui  qui  pen- 
dant fa  vie  ne  s'cH  nullement  fouvenu  de  Dieu. 

Si  sut  pécheur  fe  convntit  fincerement  à la 
fin  de  fa  vie  , il  ne  faut  point  défcfpércr  de  la 
miféticordc  de  Dieu  ; mais  parce  qu'une  telle 
converfion  eft  extrêmement  tare  , il  y a tou- 
jours à craindre  pour  une  perfonne,  qui  attend 
fl  tard  à faite  pénitence. 

Il  faut  dite  que  celui  là  a bien  peu  de  foy, 
lequel  aticnd  le  temps  de  la  vicllcire  à fc  con- 
vertir. C ij 


ne  fe  eonvet- 
tit  jamais. , 
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si  vis  fànsttnttmm  »gcr€  ipsando  ftccart  Si  vous  voulez  acccDiIre  à f.ure  pénitence  (|ae 
*//*  disoiferant , nca  Isa  vous  ne  puidiez  commettre  le  péché  , c'eft  le 

illa.  Idem  Ibidem.  péché  qui  vous  z quitté  , 4t  non  pzs  vous  qui 

l'aviz  quitté. 

O fi  témfus  ^nittntia  fie  eegnefcerttssr,^  Ü s’il  étoit  en  nôtre  pouvoir  de  connoitrele 
^Hande  efi  m nafira  ptttfiate  , ficut  ee^nefie-  temps  propre  , & dctliné  à faite  pénitence, 
f«r  amifiam,  ijaam  ftrh  jam  pxnitenmus  t comme  on  le  connoit  lorfqu'il  cil  palfc  , nous 
lucin  lcrm.t4.  ex  cumniunibus,  pcnferions  Icricul'cmcnt  à la  faite  maintenant. 


Koa  feeeare  matait  ftd  ardtra.  ('  Loquitut 
de  Pœnitente  moribundo.  j Idem  EpiH.114. 

Chrifiiana  non  efi  erafitnun^  Tertull. 

O hama  qui  difiers  de  die  in  diem  , fi  rte 
habitarus  hadte  ultirnum  diem,  Augullmas 
Ictin.iei.  detempore. 

Merieatts  nets  delicii  prenitentia , fed  mer~ 
lit  ur^entis  admmitie  cempeUit.  Idem  ferm. 
i«- 

Qui  tempui  eenerua  pxnilintia  perdidit, 
frajtra  ante  regni  januam  cum  ireciliai  vemt. 
Gicgor.  homil.ii . in  Lvaiigel. 

Slui  peenitenti  veniam  fpepondit peccanti 
diem  crafimum  nm  pramifie.  Idem  hoinit. 

1 1.  in  hvangel. 

Peceaterum  tami  feqtiitur  difiriliicr  fen- 
tntia  , quanti  peceaati  ei  magna  efi  patien- 
tia  pnregata  : quia  divina  fievtriiat  e'e  ini- 
quum  acri'us  punit  , qui  diutiut  fertulit. 
Idem  I.X  5.  moral. 

yita,  fia  peceati  p^lratiene  me  ttmperis 
tenginquiiale  eempefeitur  , hac  ipfa  vsta  Un- 
ginquiias  , quam  per  miferieerdiam  aecipimus, 
ad  eumulum  acerefeit.  Vndt  necejfe  efi  , ut 
eum  ncs  diuttus  expeàari  eenfpuimus  , ipfa 
frerogata  pietatis  tempera  . quafi  damnatie- 
nii  argumenta  timeamui.  Idem  I.17.  moral. 
C.4. 

Séria  peenitentia  nunquam  fera  ; femper  ad 
indulgeruiam  Dei  aditus  palet]  eVarn  fuli  ipfa 
wtrte  nmnunquam  ai  immertalitatem  tran- 
fitier.  Cypiianus  ad  Oemetr. 


Net  pteenta  vtleeiter  quidem  premptique 
anime  eemittimui  , pigri  vere  peflmedum  ac 
fere  peenitentiam  agiiuus.  Balii.  homil.ï.  in 
divitam  avarum. 

Laqueui  ferlii  efi  peenitentia  dilaeh  ; qrù 
enim  nimiùm  diÿert,  iile  pravts  fuis  aperibui. 

quafi  preprtii  laqueit  tandem  mifericapiiur. 
Idem  in  Caien.  aurca. 


qu'il  cil  en  nôtte  pouvoir. 

Celui  qui  attend  à faire  pénitence  à la  mort, 
ne  craint  pas  le  péché  , il  craint  le  lupplice  du 
feu  , danj  l'cnfcr. 

Le  Chrétien  ne  connaît  point  de  demain.  il> 
•II  toujours  prêt  quand  Dieu  l'appelle. 

O vous  qui  itmtee.  de  jour  en  pour,  que  fta- 
vn  vous  , li  aujourd'hui  ne  fera  point  le  det- 
nier  jour  qui  luira  pour  vous* 

Ce  n'cit  pas  le  regret  d'avoir  commis  le  pé- 
ché , mais  l’apptehcnlion  de  la  mort  , qui 
oblige  les  Moribonds  à faire  pénitence. 

Celui  qui  a laillc  palier  le  temps  de  faire, 
une  julle  pénitence  , fiappe  , pour  ainfi  dire 
inutilcnwnt  à la  j'orte  du  acl  pat  fes  ptictes,. 
pour  en  obtenir  Icntice. 

Celui  que  a promis  le  pardon  au  pécheur 
ui  léra  pénitence , ne  lui  a pas  promi.s  le  pour, 
e demain  pour  la  fane.. 

La  condamnation  qu'on  icra  un  jour  des. 
pécheurs  , fera  d'autant  plus  rigouirule  , qu'om 
les  aura  attendu  plus  long- temps  à faue  péni. 
tencc  > parce  que  la  jullice  divine  punit  avec, 
plus  de  leveriic  , ceux  quelle  a le  plus  long- 
temps luuifetc  dans  Ipurs  dcl'ordres. 

Si  la  longeur  même  du  lems  ne  peut  arrêter  le 
cours  d'une  vie  criminelle  , cette  longue  durée 
que  la  roiféricordc  divine  nous  accoidc  , met 
comme  le  comble  à nôtre  imquité.  D'où  il  faut 
conclure  que  plus  on  nous  a attendu  avec  pa- 
cicncci  plus  nous  devons  craindre  ce  cciiips  nié. 
me  qui  nous  cil  accordé  côme  une  preuve  cer- 
taine d’un  jugement  plus  févcrc  , & d’une  plus, 
cigourcule  condamnation. 

La  pénitence,  quand  elle  cft  féiicufc  &. 
(incerc  , n'cA  jamais  tardive  j.  ou  trouve  tou- 
jours un  favorable  accès  auprès  de  la  divine 
miléricoidc;  & quelquefois  meme  étant  pro. 
clic  de  la  mort  , la  pénitence  nous  fait  palier 
tout  d'un  coup  à l'imniotialité  bica-heureu^*-'' 

Nous  fommes  prompts  à-  commettre 
crimes  ; mais  c’eft  avec  une  étrange  lenieux. 
qu’on  en  fait  pénitence  , & même  le  plus  tard, 
que  l'on  peut. 

Le  délai  de  la  pénitence  cft  un  lieu  qui  nous, 
arrête , & qu’il  n’cft  pas  facile  de  rompre  : car. 
celui  qui  diffère  trop  long-tcmpsaift  retenu  par 
fes  oeuvres  d’iniquité  , comme  par  des  liens  Sr. 
des  lacets  , qui  le  ttaînent  euhn  milérshl-. 
ment  à fa  pette. 
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jUi^i  pnfcfua  fft  fanittHti* , licuttUm  11  y a des  pcribnnes  , qai  fur  refpérance 
fHàtUni^uadi  frtfagatMmfmanf,  cimfce^  qu'on  leur  donne  de  faire  un  joue  pénitence, 
mtaii* , ftccaadi  remtdiim fit,  non  ftccantU  croyent  qu'ils  peuvenc  crendre  , & prolonger  la 
iattnttvua.  Ambtof  1.  de  pxnit.  c.y.  liberté  qu'ils  fc  donnent  de  pécher  : au  lieu  que 

la  pénitence  efl  le  reinedc  du  péché  , & non 
pas  un  amorce  ou  un  attrait  à le  commette. 

Vnint  diti  Santl»  efficimus  , qui  nihit  prt-  Nous  prétendons  faite  d es  Saints  en  un  feul 
*rr  -vtUt  afimmut.  tireg.  Narianienus.  jour.lotlque  nous  n’avons  que  la  feule  volonté 

de  le  devenir , au  dernier  jour  de  la  vie. 

Jufio  Dei  juditio fit , ut  quia  , citm  tottfi  11  arrive  par  un  juftc’jugement  de  Dieu, qu'un 
komo  cenxirti  . non  ■unit -,  tùin  vtiir  forte  homme  qui  ne  veut  pas  fe  convertit  quand 
tonxerti  r »«»  feeurtim  efi  il  le  peut  , no  le  peut  plus  , quand  peut-être 

htmini  fotrùttrt , eùm  foufi  iffe  fetcare.  lu-  il  le  veut,  & qu'il  en  a le  delfein  t car  alors  on 
auccnt.3.  ferm.a.  de  Adventu.  peut  à coup  fut , faire  une  véritable  pénitence, 

quand  on  eft  encore  en  pouvoir  de  pécher. 

Cum  inetfiabili  au^mtnto  fua  pravitaiii  Ceux  qui  dilFtrent  leur  convetlion,  meurent 
intereunt.  ( Nempe  qui  diu  poenitentiam  enfin  après  avoir  augmenté  fans  fin  la  multi- 
diilulcrunr.  ) Beda.  tude  de  leurs  crimes. 

Ornai  tunâationii  'uieiam  ( in  r<rniten>  La  caulé  de  ce  retar  Icmcnt  & cette  lenteur 
tia  } à prtfumptiont  hnportatur.  Tertull.  de  la  rltipart  des  hommes  à faite  pénitence, 
l«b.  de  Panit.  c.S.  vient  ne  la  pré-fomptueufe  cl'pérance  , qu'on 

• ^ aura  toujours  alTez  de  temps. 

Abfit  mt  aliqu's  ita  interprttetur  , qu.rfi  to  A Dieu  ne  plaife  que  quelqu'un  l'entende  en 

fibi  pattat  ad  delinqueadum  aditus  , <>•  «-  ce  lêns  , comme  fi  l'cfpérancc  du  pardon  nous 

dundamia  clwientti  caltfiit  lihidintm  faeiat  donnoit  lieu  de  pécher  impunément,  & que  la 
humant  temtriiatii  ; nemi  ideireo  deterior  furabondancc  de  la  bonté  de  Dieu  donnât  de 
fit , tjuia  Deut  mtlior  efi quoiiet  ignofdiur,  la  hardielTe  à la  témetité  des  hommes.  Que 
toius  dtlinquend».  TcttiUl.  I.  de  l’otnit,  perfonne  donc  n’en  devienne  plus  méchant, 

C.7.  parce  que  Dieu  a plus  de  bonté  i en  péchant 

autant  de  fois  qu’on  lui  pardonne. 

Noli  tardait  etnvtrti  ad  Veum  , neftis  Ne  différez  pas  de  vous  convertir  à Dieu, 
tnim  quid  ptriet  fuperventuta  diei.  Chry-  puifquc  vous  en  avez  le  temps  : car  vous  ne 

foll.  epiff.  ad  Theodorum.  f^avez  ce  que  le  joue  à venir  peut  frire  d'obffa- 

cle. 

Utiliis  ( inquit  ) dédit  Veut  privUegiura  Dieu,  me  direz  vous,  a fait  la  grâce  à j 

ut  in  uhima  femSuie  eonverterentur.  §!uid  quelques-  uns  de  fe  convetttr  dans  leur  extrême 
igiiur  l nunqMid  & tihi  dahit!  Fortalft  dabir,  viellellc.  He  quoy  donc  .’  s'enfuit-il  pour  cela; 
inquit.  Cur  dicis  fortaffe  ! Comingit  aliman-  qu’il  vous  accordera  ta  memefaveut  ! Peut-être 
do,  Sid  roglta  qu'od  de  anima  deUheras.  me  l'ac'ordcra-t-il,  dites-vous.  Pourquoy  ajon* 
Chryloff.  homil.za.  in  fccundam  ad  Co-  tez-vous  : pcut*être.>  c'ell  parce  que  cela  arrive’ 
rinth.  quelquefois.  Mais  faites  téfléxion  qu’il  s’agit 

du  falut  de  vôtre  ame  , que  vons  rifqucz  fur  un 
peut-être. 

Kunquam  efi  fera  tenverfio.  Latrt  M n cft  toiijours  temps  de  fe  convertit , puif- 
truct  iranfit  ad  paradifum.  Hicronymus  in  q^'un  voleur  a paile  du  fupplice  de  la  croix  au> 

Epift.  ad  Latam.  ciel  & au  Paradis. 

Teenittntià  aholeri  piccata  indubitanttr  Nous  croyons  fans  héfiter  que  lapénitcnco’ 
trtdimus  , etiam  in  ititimo  mita  fpiritu  , fi  ^face  tous  les  péchez  , même  quand  on  ell 
admifforum  pankeat.  Auguff.  de  Eccicf.  rendre  l’efprit , pourvu  qu’on  ait  un. 

dogmat.  c.+ï.  finetne  repentir  de  les  avoir  commis. 

^aati  diutiut  exptUat  Dtut,ut  emenderit.  Plus  Dieu  rémoigne  de  patience  à attendre 
tmntigraxnùi  judicahit , fi  neglexerii.  Idem  qr,j  vous  changiez  de  vie,  plusàl  vons  jugera 
lide  uiilit.  agendi  Poenit..  tigourenfement , fi  vons  négligez  le  temps 

qu’il  vous  accorde  pour  cela. 

Loti»  illt , qui  pendel/at  in  cruct , ne»  Le  voleur  qui  étoit  attaché  à une  croix  8c 
tgtàt  prelixilaie  temporit . ut  ingrejfum  para-  renoit  comp.rgnie  au  Sauveur , n'eut  pas  hefoin 
difi  isercrMnr..  Chcyfoll.  l.dc  Repatat.UfC  d'un  long  temps  pour  mériter  l'emiec  du  Pa- 
radis. 

G ilj. 
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V» 

Kon  pudet  te  reliejuiMS  vitâ  tibi  refervure, 
id  folum  tempus  bont  tncnti  dejiinurttt^Mod 
in  nnlUrn  rem  conferri  pfjfu.  Scneâ.  1.  de 
brevit.  vit*. 

Senfuit  latreni  extrema  herA  fed  primA. 
£ulcbius  EfuilTcnus.  Hoinil.  de  bono  la- 
tr»QC. 


Ncrougdrcz  vous  point  de  ne  rcfcrTer  pour 
vous  que  tes  relies  d'une  vieufee  par*le$  debau^ 
ches;  & de  dcAiner  à vivre  en  homme  de  bien, 
& de  bon  Icns , le  temps  qui  n'cft  plus  propre 
à rien  ? 

La  dernière  heure  , à laquelle  vous  dites 
UC  le  bou  larron  fut  converti , ne  fut  pas  U 
crmère  , mais  la  première  à laquelle  Dieu 
l'appela. 


. PARAGRAPHE  CINQ^UIEME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  l»  Théologie  pxr  ruport  à ce  fujet. 

Ce  nc'cfl  ^ peut  giiéres  donner  d’autre  notion  (le  l'impénitencc  finale  , ouc 
<]uc  rimj  L-  ^1“'  connue  de  tout  le  monde , fçavoir  la  mort  dans  le  pcchc, 

nitcncc,  i la  fans  s’en  être  repenti  , & fans  s'etre  réconcilié  avec  Dieu  que  l’on  a olfenfé 
moit  & du.  mortellement  ; foit  que  le  pécheur  à la  mort , ne  veuille  pas  le  repentir  par 
lant  la  vie  volonté  déterminée  , foit  que  fc  défiant  de  la  miféricorde  de  Dieu  il  tombe 
dans  le  dcfcfpoir  ; foit  que  par  un  attachement  criminel  au  vice  , il  ne  veuille 
pas  lincctemcnt  renoncer  a les  mauvaifes  habitudes  ; foit  enfin  qu’il  ne  veuille 
pas  accomplir  les  conditions  ntccllâircs  pour  obtenir  la  remiflion  de  fes  cri- 
mes. Mais  , ce  qui  cil  à remarquer  dans  le  fujcc  que  nous  tr.iitons  : c’eft  que 
le  refus  de  faire  pénitence  pendant  qu'on  ell  en  fanté  , le  délai  qui  la  lait 
différer  d’année  en  année  , & la  remettre  à la  fin  de  fa  vie  , fc  peut  appeler 
un  état  d'impénitence  , ou  une  impénitcncc  habituelle  , qui  difpofe  &i  qui 
conduit  à l’impénitcnce  finale. 

te  d#tai  de  Tout  pécheur  qui  diffère  fa  convcrlîon  & fa  pénitence  , ne  peut  avoir  que 
la  pénitence  ces  trois  vOes  , ou  CCS  trois  delTcins  ; fçavoir  , ou  de  la  différer  jufqu’à  ce  qu’il 
fe  fait  en  fpjj  danger  évident  de  mort , & qu’il  ne  pullfe  plus  reculer  ; auquel  tems 
tes'*  tMtes  prétend  la  faire  : où  bien  de  la  remettre  jufqu'à  la  vicllclfc  , & à l’cxtté- 

trois  dange-  de  l’âgc  , comme  à une  faifon  plus  avancée  ; & il  promet  qu’il  fera  alors 
teufes  pour  des  fruits  dignes  de  pénitence  , qui  feront  nécelfaires  pour  fon  falut  : ou  enfin 
le  falat.  jjg  retarder  d’année  en  année  , & de  fctc  en  fête , jufqu’à  ce  que  l’on  ait  ter- 
miné quelque  affaire  importante  , & qu’on  foit  foi  ti  de  l’embarras  où  l'on  fc 
trouve.  On  pourra  voir  par  ce  que  nous  dirons  dans  la  luitc  , combien  cc 
retardement  en  chacune  de  ces  crois  manières  cfl  préjudiciale  au  falut,  & com- 
bien cette  pénitence  ainfi  différée  eft  incertaine  , difficile,  & fufpefte. 

Onnepeut  Quelque  danger  qu’il  y ait  pour  le  falut,  & quelque  crainte  qu’on  doive 
dite  c]ue  la  infpircr  aux  pécheurs  de  différer  leur  pénitence  jufqu’à  la  mort,  & meme  qucl- 
5fffité"*^à  la  fufpeélc  & difficile  qu’elle  foit  alors  ; on  ne  peur  , &:  on  ne  doit  jamais 

mort,  foit  » qu'elle  cil  abfolunicnc  impoflîblc , quand  on  a le  jugement  làin  , &: 

abfolument  qu’on  a allez  de  tems  pour  concevoir  une  fiiicere  douleur  de  fes  péchez  ; p.ir- 
impollible.  ticuliercmenc  quand  on  reçoit  les  Sacremens.  Les  raifons  qii’en  apportent  les 
Théologiens  apres  (àint  Tliomas , font,  préiniéremciit , que  la  miféricorde  de 
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Diea  furpafTc  la  malice  des  hommes  , pour  grande  & opiniâtre  qu'elle  puille 
être;  Secondement,  parce  que  fi  le  Moribond  a le  jugement  entier,  & par 
confcqiient  la  liberté  , il  faut  faire  un  bon  ufage  de  la  grâce  , que  Dieu  ne 
tefufe  à perfonne  , qui  falfc  de  fou  côté  tout  ce  qui  e(l  en  Ion  pouvoir.  Ainfi 
le  pécheur  ayant  toujours  la  grâce  abfolumcnt  nécelFaire  pour  fe  convertir, 
en  quelque  état  qu'il  foit , peut  aulli  fe  convertir  &:  obtenir  miféricorde. 

C'eft  ce  qu'enfeigne  faint  Thomas  fur  le  Maître  des  Sentences  , & ce  qui  eft 
appuyé  fur  ces  paroles  de  l'Ecriture  en  Ezechicl  ch.j  j.  ImpitUs  impii  tien  needit 
ti  , in  quku’tiqut  dit  (envttfuifitnit  ab  impicuu  fuâ. 

Comme  c'eft  ordinairement  par  une  confiance  téméraire  & prefomptueufe  Poarqua! 
en  la  miféricorde  de  Dieu  , que  les  pécheurs  différent  leur  converfion  jufqu'i  fs  conver- 
la  mort , & continuent  leurs  defordres  jufqu'au  »tenis  qu'ils  ne  peuvent  plus  * * 

les  commettre  ; les  Saints  Peres  & tous  les  Doéfeurs  nous  allurcnt  qnc  I*  ,a,cn)cn't  fn- 
pénitcnce  n'eft  jamais  plus  difficile  , plus  fufpeélc , & moins  finccre  , que  lorf-  cerci  & onii- 
qu'on  a différé  jufqu'à  cette  dernière  extrémité  : Premièrement,  parce  que  uaircment 
l’attachement  aux  biens  Si  aux  plaifirs , qui  les  a fait  différer  jufques-là  , eft 
alors  plus  difficile  à rompre  , quand  il  s’eft  fortifié  par  une  longue  habitude  ; 
Secondement,  parce  qu'il  eft  plus  rare  & plus  difficile  qu'ils  ayent  une  douleur 
véritable  Si  furnaturellc  de  leurs  péchez  , ne  l'ayant  peut-être  jamais  prati- 
quée : TroifiJmement , parce  qu'ils  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’une  douleur 
inéficace  , caufee  par  la  peine  préfente  qu’ils  loufïrcnt  , où  par  la  crainte  fer- 
vile  de  celle  qu’ils  ont  méritée  dans  l'autre  vie  : Qiiatriémement  , à caufe  que 
la  mort  les  peut  furprendre  avant  qu'ils  ayent  le  loifir  de  penfer  à leur  conf- 
cience  Si  à leur  falut.  Cinquièmement , fuppofé  meme  qu'ils  ayent  affez  de  - 
tems  & de  liberté , jamais  les  tentations  ne  font  plus  fortes , la  volonté  plus 
foible,  & que  Dieu  même  leur  refufe  les  grâces  les  plus  fortes  qui  leur  feroient 
plus  néceflaires  , Si  dont  ils  fe  font  rendus  indignes.  Ce  font  les  raifons  qu'al- 
feguent  les  Peres  & les  Doéleurs  du  peu  de  fondement  qu’il  y a à faire  fur  les 
pénitences  différées  jufqu’à  la  fin  de  la  vie  , quoi  qu’op  ne  doive  jamais  defef- 
pererde  perfonne  en  particulier  , ni  leur  refufer  les  Sacremens  , fans  d’autres 
raifons. 

Il  faut  fur  tout  prendre  garde  en  cette  matTére  de  donner  dans  l’erreur  de 
quelques  Novateurs  , qui  prêchent  Si  qui  foutiennent  que  la  converfion  d’un  ^ 
pécheur  quj  1'^  différée  jufqu'à  la  mort  , eft  plus  que  moralement  impoflîble.  cîl  orilinai. 
La  raifon  qu'ils  en  apportent  fuppofe  une  héréfie  condamnée  par  le  Concile  de  rcment  iuc- 
Trente,  fçavoir  que  ce  n’eft  pas  la  contrition  ni  l'abfolution  du  Miniftre  de 
l'Eglife , qui  remet  les  pechez  ; mais  la  pénitence  proportionnée  à la  grandeur  "J, (-j 
des  crimes  qu’on  a commis  : & qu’ainfi  quand  la  pénitence  & la  converfion  n’a  pas  le 

eft  différée  à la  mort , comme  on  n'a  pas  le  tems&  les  forces  de  faire  une  Ion-  trnis  de  pta- 
eue  Si  pénible  fatisfàéUon  , la  pénitence  eft  toujours  inéficace.  Quand  meme  '“IS'ff  • 
ceux  qui  allèguent  & qui  s efrorcent  de  faire  valoir  cette  raifon  , croiroient 
que  les  péchez  font  remis  & pardonnez  par  la  vertu  du  Sacrement  de  pénitence 
lorfqu'ii  eft  reçu  avec  les  difpofitions  néceflaires  ; ils  font  toujours  dans  l'er- 
Kur  & dans  un  fentiment  contraire  à l’Eglife,  en  metant  parmi  ces  difpofi. 
tiens  néceflaires  , Si  comme  une  condition  cflcnticlle  au  Sacrement , une  lon- 
gue Si  auftete  fatisfàûion-  Qjic  fi  quelques  Saints  l’ercs  fcinblcnt  apporter 
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pour  r.nfon  Je  l'iiuiciliié  ou  l'iiKticAcité  Je  U peintcnc!:  ùitc  à la  mort , le  pra 
Je  cems , où  la  précipiucion  avec  laquelle  elle  fc  laie  *,  ils  ont  voulu  Jire  ce 
que  nous  Jifons  , qu'il  faut  plus  de  terus  pour  bien  examiner  fa  confcience, 
pour  mettre  orJrc  à fon  falut  i ou  bien  , que  félon  le  cours  orJinaire  , le 
changement  Je  cœur  ne  fe  fait  pas  tout  d'un  coup  , Sc  que  pour  cela  , il  faut 
une  grâce  extraordinaire  , & qui  tienne  Ju  miracle.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
fatisfaction  , que  ces  Novateurs  veulenr  faire  paflèr  pour  la  principale  partie 
de  la  pénitence  ; les  douleurs  de  la  maladie  , & l'acceptation  volontaire  de  la 
mort , peuvent  être  offertes  à Dieu,  du  moins  pour  une  partie  de  la  peine  dont 
les  pedieurs  font  redevables  à la  juflice  divine  , C le  Sacrement  a été  reçu 
avec  les  difpolîtions  nécellôires. 

QirlqiKs  Premièrement,  quand  un  Chrétien  après  une  vie  exempte  de  grands  défor- 
Fcf"uèî”  on  ' i*  parfaite  , ni  tellement  irréprochable  rju'il  ne 

peut  nifon-  tombe  jamais  en  aucune  faute,  mais  j'entens  une  vie  communément  régulière, 
«T  en  cette  & du  relie  , ayant  eu  foin  de  fe  relever  par  autant  de  pénitences , qu'il  a 
matière  fans  fijt  dechùtcs  ; quand  ce  Chrétien  ,dis  je  , donne  à la  mort  les  marques  de 
icinef.tê.  l(,cligion  que  l'EglÜe  demande  de  lui  , ôc  qu'il  meurt  avec  les  Sacremens  , on 
peur  raifoimablenient  juger  que  Dieu  ne  lui  a pas  refui é fon  fccours  dons  ce 
dernier  palTage  , mais  qu'il  lui  a fait  miféricordc.  Saine  Auguflin  feinble  n'en 
point  douter  : Securm  txit , dic-il  , en  parlant  d'un  Chrétien  qui  meurt  après 
avoir  vécu  de  la  forte,  Secondément  , quand  un  Chrétien  après  avoir 
palfé  pluûeurs  années  dans  le  crime  , s'eft  reconnu  de  bonne  foi  , lorfqu'il 
jüuilloit  encore  d'une  pleine  famé  ; lur  tout  , quand  dans  la  fuite  &:  durant 
le  rems  qui  lui  reftoit  , il  a dignement  foütcnu  ce  qu'il  avoir  commencé  , & 
qu’il  a donné  par  fi  conduite  , des  preuves  d'un  retour  folidc  & durable  ; & 
qu'il  fc  trouve  à l'heure  de  la  mort  dans  les  mêmes  fentimens , qu'il  s'y  con- 
firme , &:  qu'il  les  renouvelle  ; on  a tout  fujet  de  croire  que  fes  vœux  ont 
été  exaucez,  Sc  qu'il  c(l  mort  dans  la  paix  du  Seigneur.  Mais, en  troiliéme  lieu, 
quand  il  ne  retourne  à Dieu  qu'à  la  mort  ; apres  avoir  difere  toute  fa  vie  : 
quelques  bons  fentimens  qu'il  témoigne  alors  , cette  converûon  & cette  péni- 
tence a toujours  été  tenue  pour  fuipcéle. 

Il  y a êc  C'eft  encore  le  fcntiraenc  commun  des  Saints  Peres  , que  toute  pénitence, 
pronds  & que  le  pécheur  ne  fait  qu’à  la  mort,  a de  grands  préjugez  dcfaufleté;  & ils 
remarquent  trois  principaux.  Le  prémicr  cil  la  parole  de  Dieu  , qui  n'eft 
péniteii'ce  •'“11®  autre  matière  , ni  plus  formelle , ni  plus  cxprcfTc  : nous  en  avons 
faite  à la  rapporté  pluficurs  endroits  , qu'il  n'cfl  point  néccHairc  de  répéter  ici.  Le 
mort  eft  fécond  préjugé  vient  du  rems  auquel  on  frit  cette  pénitence  , qui , n'eft  jamais 
faulTc.  moins  propre  qu'à  la  mort.  Car  pour  faire  pénitence  , il  faut  prendre  le  rems 
de  Dieu  , & le  nôtre.  Le  tems  de  Dieu  n'eft  pas  tout  le  tems  de  la  vie  , mais 
feulement  celui  auquel  il  nous  appelle  -,  oc  le  cems  de  la  mort , n'eft  pas  celui 
qu'il  nous  a donne  pour  nous  y préparer.  Ce  n'eft  pas  non  plus  un  rems  qui 
doive  être  deftiné  à cette  grande  affaire  , puifque  jamais  on  n'a  moins  de  loilic 
d'y  penfer  comme  il  faut , & jamais  on  n'eft  moins  capable  de  l'application  qui 
cft  néccllàire  pour  cela.  Le  troiliéme  préjugé  enfin  que  nous  avons  contre 
cette  pénitence  diffcrcc  jufqu'à  la  mort , c'eft  qu'aprés  tout , comme  c'eft  la 
néccUicc  qui  oblige  alors  de  retourner  à Dieu , on  a un  légitime  fujet  de  crain- 
dre. 
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dre  • (jae  cc  ne  foie  par  concraintc  ôc  par  force  que  le  pcclicur  retourne  , 6c 
non  pas  volontairemcnc , & de  tour  Ton  cccnr. 

Il  e(l  condanc  que  les  Prédeftinez  tombent  quelquefois  dans  des  péchez  très  cXra  fu{«t 
griefs  , doru  ils  fe  relèvent  aufli'tôt , & en  font  une  falutaire  & rigouteufe  <1e  tcgaidrt 
pénitence  : tout  au  contraire  les  Réprouvez  perilllent  dans  leurs  defordres,  Sc  “ tetaidc- 
ne  les  quittent  qu'avec  la  vie.  C'ell  pourquoi  les  Doéfeurs  donnent  cominuné- 
ment  pour  marque  de  réprobation  , le  delai  de  la  penitence  , parce  que  ces  comme  une 
pcrroiuics  tardant  de  jour  en  jour  à fe  convertir , &à  changer  de  conduite  , nurqu:  de 
meurent  ordinairement  dans  l'impénitcnce,  qui  met  comme  le  fceau  à leur  rtprobatian.1 
réprobation , parce  qu'ils  meurent  dans  l'ciat  habituel  du  péclié , dans  lequel 
ils  ont  vécu. 


Il  efl  de  la  Foi , qu'apres  le  premier  péché  mortel , qui  a éteint  chez  nous  Ceft  oae 
la  grâce  du  Baptême  , Dieu  ne  nous  doit  point  la  grâce  de  la  converdon  , & Fféidoption 
qu'il  peut  nous  la  rcfulêc  avec  jufftee  } nous  n'avons  nul  droit  de  nous  la  pro- 
mettre  , & nous  ne  pouvons  la  mériter  : cela  eft  de  Foi.  Il  ell  encore  de  Foi  lant  jufqu'à 
que  perfonue  ne  peut  inériier  la  grâce  de  la  perfevérancc  finale , qui  doit  cou*  la  mort, Dieu 
ronnet  l'ouvrage  de  fon  faluc , & que  Dieu  la  peut  refufer  aux  plus  grands  conret* 
Saints  fans  leur  faire  nulle  injufUce.  Or  vous  , qui  a peine  vous  fouvenez-  " 

vous  d avoir  jamais  cte  julte  , qui  vous  imaginez  n être  en  cette  vie  que  pour 
■J  prendre  vos  divertillêmens  , qui  êtes  aulli  attaché  au  monde  , que  Ci 
jamais  vous  n'en  deviez  fortir.  Comment  efpcrcz-vous  ces  deux  grâces  dif- 
cinéfes  & feparées  , & l'une  , & l'autre  inaccclTible  il  tout  mérite  humain  i 
fçavoir  la  grâce  de  la  converdon  «près  le  péché  , 6c  la  grâce  de  la  perféverance 
-duale  après  une  vie  meme  fort  fainte?  Vous  vous  les  promettez  toutes  deux 
conjointement  unies  Sc  confondues  l'une  avec  l'autre  , précifement  à vôtre 
dernier  l’oupir  , quand  il  faudra  que  vôtre  converdon  foit  en  même  teins  vôtre 
perrcvcrancc  dnale  ; que  ces  deux  grâces , qui  en  font  deux  pour  tous  les 
Saims.n'cn  foicnc  qu'une  merae  pour  vous  : n'cd-ce  pas  là  une  céméritc  ôc  une 
préfomption  raanifede  3 

Il  eft  vrai  que  Dieu  eft  miféricordieux  , & que  , ce  que  l'homme  ne  peut  Quoique 
faire  pat  fes  propres  forces  , la  grâce  du  Rédeinprcur  le  peut  faite  quand  il  lui  foi' 
plaît  : mais  auUi  comme  il  eft  de  fa  bonté  de  n'abandonner  point  à la  mort,  'Yfeft 
ceux  qui  l'ont  fervi  durant  leur  vie  ; il  faut  aufli  que  fa  juftice  paroiflc , en  ^ propôt 
permettant  que  ceux  qui  l'ont  mis  en  oubli , pendant  qu'ils  avoient  le  tems  ou'il  exerce 
Sc  les  moyens  de  bien  vivre  , s'oublient  eux-meraes , lorfqu'il  faut  mourir  ; & juftice  fut 
qu'ils  abandonnent  le  foin  de  leur  falut,  tafent^d'e  fi 

Comme  il  n'y  a que  la  pénitence  qui  détruife  le  péché  , il  n'y  a qu'elle  ' 

aulG  qui  empêche  que  nous  ne  tombions  dans  l'impénitcnce  dnale , & que  la  La  rêfolu* 
mort  nous  furprenant  dans  le  cours  de  nos  itvquicez  , ne  nous  engage  dans  la 'îo»  de  fe 
damnation.  De  là  vient  qu'il  ne  fuftic  pas  de  former  des  projets  de  converdo^ 
ou  d'être  tcfolus  de  faire  un  jour  pénitence  j nous  devons  la  commencer  dès 
maiiicenanc  ; outre  qn'il  eft  très  facile  de  prendre  le  change  , & de  fe  tromper  juftifié  : il 
dans  ce  dcfTcin , & dans  cette  réfolution  pour  l'avenir,  Cc  n'cft  d'ordinaire  faut  eom- 
qii'uiie  rufe  Sc  un  détour  de  l'amour  propre,  qui  veut  jouir  du  bien  qu'il  dès 

trouve  dans  le  péché,  & qui  remet  à l’avenir  le  renoncement  entier  qu'il 
faut  abrolument  faire , & la  peine  qu'il  .y  a delà  faire. 

Tmt  lu.  D 
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Voici  un  millcrc  de  la  grâce  que  les  pécliciirs  ne  conçoivent  pas  aflèz  , BC 


p.'*?  *!'  qu'il  eft  bon  de  dcveloper.  Quoiqu'il  foit  vrai  de  dire  , comme  l'Ecriture 
lîté  j>4-  l'apprend  , que  Dieu  par  un  éhet  de  fa  miféricorde  infinie  attende  fouvenc 
chojti  à les  pécheurs  à pénitence  j il  n'eft  pas  cependant  moins  conllant , qu'il  ne  les 
nîKneennaii  attend  pas  tous  , ni  également.  S'il  a attendu  un  David  , .un  (âint  Pierre  , une 
iln  atend  pas  j JJ  n'a  pas  attendu  Coré , Oatan  & Abiron , Si  une  infinité  d’au- 

iSji'u'nwn-  “ puni  .lut  le  champ  .fans  leur  donner  le  loifit  de  fe  reconnoître  i &' 

d(c,.  parmi  ceux  qu'il  a.attendu  , il  n'a  pas  toujours  gardé  la  meme  conduire.  Il  a . 

luppoité  les  uns  plus  long-ieins , les  autres  moins  : il  a meme  déterminé  cer- 
tain nombre  de  grâces , certaine  mefure  de  péchez  , certaines  occaiions  favo- 
rables ; après  quoi  il  n'y  a plus , ni  tems  propre  à la  pénitence  , ni  grâce  ■ 
forte  pour  le  (alut , ni  occalîon  fi  favorable  à fe  convertir.  D'où  l'on  peuc 
juger,  que  puifquc  le  pécheur  ignore  ce  tems  , cette  mefure  , & ces  occa- 
fions  i differer  fa  'converlion,  c'cll.  fe  mettre  en  danger  de  ne  fe  convertir, 
jamais. 

Pourquoi  Comme  Dieu  , par  une  bonté  înéfaWe  , rapporte  toutes  chofes  au  falut  des . 
Dieu  . qui  a hommes  } de  peur  que  par  le  defefpoir  d'obtenir  pardon  , ils  ne  fc  précipitent 
promis  le  aveuglément  en  toute  forte  de  péchez  , il  en  a attaché  le  pardon  à la  pénitcii- 
nnlKncV  * “ *1“'  l'cfpérance  de  ce  pardon  ne  leur  fût  une  occafion  de  per- 

n'à'  point  feverer  dans  le  crime  , il  n'â  pas  voulu  leiu  promettre  le  tems  de  la  faire.  S'il 
voulu  pro-  a'eût  point  promis  de  pardon  à ceux  qui  auroient  violé  la  fainteté  de  leur 
mettre  le  haptême  , ceux  qui  en  feroient  une  fois  déchus  n’autoient  plus  gardé  de 
Khe  **  roefures  dans  leurs  défordres. . De  même  , (î  Dieu  offrant  le  pardon  aux  hom- 
mes , dès  qu'ils  fe  feroient  convcrtis.lcur  eût  révélé  l'heure  de  leur  mort;  cette.: 
promelFc  jointe  i cette  connoifl'ance  , n'aiiroit  fetvi  qu'à-lrs  entretenir  plus. 
long-tcms  dans  leurs  roauvaifes  habitudes  j puifquc  Dieu  nous  a promis  de 
nous  attendre  à pénitence  jufqu'à  ce  tems , auroient-ils  dit , rien  ne  nous- 
prcll'e  de  hâter. Il  fort  nôtre  convcrfion  , nous  ne  tifquons  rien  de  renvoyer  au  i 
tems  de  la  vicllcirc  nôtre  pénitence.  Qa'à  donc  fait  la  miféricorde  divine  pour 
ptéferver  les  hommes  de  ces  deux  écueils?  Elle  a établi  dans  la  pénitence  com- 
me un  port  favorable  pour  les  ptémiers  , afin  qu'ils  puilRnt  y réparer  leurs 
pertes  après  le  naufrage  ; mais  pour  intimider  les  féconds  qui  perfeverent  dans 
leurs  péchez  , Dieu  en  leur  promettant  le  pardon  , ne  leur  a pas  promis  le  , 
lendemain  pour  faire  pénitence. 

On  meurt  dans  fon  péché  par  une  impénitence  involontaire  , lorfqu'aprcs 
avoir  mené  une  vie  déréglée  , on  fe  trouve  , fans  avoir  commis  de  nouvelles  . 
iBvolonwie  fautes  faifi  d'une  mort  fubite , comme  d'une  apoplexie  , ou  d'un  déborde- 
•c  une  Mute  jç  cçjyçju,  Qn  y meurt  encore,  lorfqu'on  racutt  fans  le  fecours  de 
vnlonuiic.  j.pgupç^  & .l'adrain!ftration  dés  Sacremens  : on  implore  le  fecours  d'un  Prêtre;  ; 

St  quand  ce  Prêtre  eft  venu  , le  malade  a perdu  le  jugement  & la  parole.  Mais  . 
outre  cette  efpece  d’impénitence  involontaire  , il  y en  a une  qui  eft  volontaire 
Si  affé^c  ; c'cll  lorfqu’on  a eonfervé  â la  mort  un  aéluel  atuchement  â (â‘: 
paflion.  C^aud  par  exemple  , un  impudique  ne  v»ut  pas  fe  féparer  de  l'objet 
de  la  ca^c  de  (on  péché  , quelque  rcmonerancc  qu'un  ConfclTcur  lui  farte  ; . 
Qpand  un  avare  s'apjierçok  qu'il  a du  bien  d’autrui  , & qu’il  ne  veut  pas. 
«(^«ttdant.  le  jtçftUuct  : qqand  an  Petc  qui  aime  les  enfaus , ou  qui  appréhendé..- 
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de  leur  déplaire  , laille  aux  uns  & aux  aucies  ce  qu'il  l'çaic  avoir  injuûement 
acquis,  C'eft  cnGii  quand  un  pécheur  de  quelque  cuudiiiun  qu'il  fuir , poulie 
fon  dernier  foûpîr  vers  l'idole  qu'il  a adore  , &:c. 

On  pourra  peui  être  dire  i Qiiaiid  un  homme,  quelque  vie  qu'il  aie  menée,  qq  faom- 
a reçu  tous  fes  Sacremens  avant  que  de  mourir , qu'il  s'eft  confciré  , qu'il  a me  peut 
•reçu  le  Viatique  , & l'Extretne-Ondion  ; n’y  a-t'il  pas  fujet  de  croire  quc[yî°“‘h  dant 
• mourant  là-dclTùs  , il  meurt  chrétiennement  î Je  répons  que  ouï  , vû 
qu'avec  cela  , il  ait  un  véritable  repentir  de  fes  péchez  , une  fincere  douleur  ,rçu  ta. 
d'avoir  ofFenfë  la  divine  Majellé  , une  réfolution  ferme , s'il  revient  en  faute, crement  de 
de  ne  plus  commettre  ce  qui  l'a  rendu  ennemi  de  Dieu  :mais  non  pas  , fi  aptes 
avoir  reçu  les  Sacremens  , il  meurt  avec  fes  attachemens  criminels.  Mais  la 
grâce  des  Sacresnens  , ajouterez-vous  , lui  a changé  le  coeur.  Cela  ne  peut 
-être  vrai  4 puifque  les  Sacremens  , félon  la  confiante  Doâtine  des  Théolo- 
giens , n'opcrcut  que  fuppofe  la  difpofîtion  intérieure  des  Sujets  qui  les  reçoi- 
vent. Or  les  Sacremens  ne  font  pas  cette  difpofîtion  , mais  la  fuppofein,  pour 
produire  les  éfets  de  grâces  pour  lefqucls  ils  ont  été  inflituez.  Si  par  exemple, 
le  pécheur  mourant , n'cfl  vraiment  pénitent , s'il  n'a  dans'  le  coeur  un  vé(^ 
table  regret  de  fa  vie  palfce  , s'il  n’cfl  préparé  à changer  de  vie  , en  cas  quil 
recouvre  la  fanté  i le  Sacrement  de  Confeflion  lui  fera  inutile  , p.ircequ'il  efl 
feulement  pour  remeiuc  le  péché  à ceux  qui  en  ont  conçu  une  fuffifante  dou- 
leur. 

L'impcnitcncc  finale  cft  fans  dontc  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs;  8c  on  L'on  peut 
-y  peut  tomber  en  deux  maniérés  , & mourir  dans  fon  péché  ; fçavoir  parnne  tomber  dan» 
iinpénitcnce  , que  les  Théologiens  appellent  formelle  , ou  par  une  impeni- 
tcncc  qu'ils  nomment  materielle.  L'impénitence  formelle,  c'cfl  quand  unmouiû  dans 
homme  efl  alfez  endurci  dans  fes  crimes  , pour  ne  vouloir  pas  s'en  repentir,  fon  péché  en 
«i  en  demander  pardon  , quoiqu'il  voye  Sc  qu’il  fente  qu'il  efl  près  de  mourir,  <*'“*  miaie- 
■6c  qu'il  fera  infailliblement  réprouvé  , s'il  n'a  recours  à la  miféricorde  divine. 

Si  ce  malheureux  nonobflant  cela  , n'efl  touché  d'aucun  repentir  , ou  s'il  ne 
s'en  met  pas  en  peine  ; ou  fi  defcfperant  de  U bonté  divine  , il  croit  qu'il  efl 
inutile  de  recourir  à Dieu  ; ou  enfin  s'il  néglige  de  fc  confofler,  fur  un  relie 
d'efpérance  qu'il  a de  recouvrer  fa  famé  , & d’échaper  de  ce  danger  : c'efl 
une  impcnitence  formelle  , & un  nouveau  péché  ajoûté  à cous  les  autres.  Si 
c'ell  par  defefpoir,  c’efl  un  péché  contre  le  fiint  Efpric , qui  ne  fe  pardonne  ni 
«n  cette  vie  ni  en  l'autre  ; & comme  dit  faint  Jerome  , le  feul  qui  ne  fe  peut 
pardonner  : Seltm  crimcti  tfl  , quad  vtnUm  tanftqni  nm  pattfi.  Qiie  fi  c'efl  feti- 
fement  par  une  omiflion  volontaire  , c'efl  un  péché  contre  la  charité  qu'il  fe 
■doit  à lui-même  , étant  oblige  de  fê  procurer  le  fccours  de  la  pénitence  dans 
le  danger  où  il  cil  de  fon  falot.  L'impénitence  matérielle  efl  quand  l'omifEon 
de  la  pénitence  arrive  fans  un  nouveau  péché.  Un  malade  par  exemple  a con- 
juré le  Médecin  , de  ne  le  point  flattée , & de  lui  déclarer  librement  l'état  de 
Ibn  mal , afin  de  mettre  ordre  à fa  confcicnce.  Le  Médecin  l'alTurc  que  ce  ne 
fera  rien  j & lù-defTus  le  malade  efl  furpris  de  la  mort.  Il  meurt  dans  l’ira- 
pénitcnce  , & fera  damné  ; non  pour  ne  s'etre  pas  confeflé  ; mais  pour  les 
péchez  qu'il  a commis  , & dont  il  n'a  été  ni  contrit , ni  confefTé.  D'autrefois 
cela  arrive  , quand  le  Moribond  a demandé  un  Confeflèur  ; mais  ce  Con- 
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felTcur  n’ell  arrivé  , que  lorfque  le  malade  n'étoic  plus  en  état , & avoit  perdu 
tout  fentimenr.  Il  n'y  a qu'un  aétr  d'une  contrition  parfaite  , qui  le  puidc 
alors  garantir  de  mourir  dans  l'iinpcnitcncc.. 


PARAGRAPHE  S I X I E'  M E. 

Lfs  endroits  choijts  dès  Livres  Jj/lrituels , des  Pre'dlcateurs. 

Modernes  jur  ce  fi  jet. 

De  la  mon  Gofdd»,  & io  ptcuto  vtflro  morimini,  De  quoi  le  Fils  de  Dieutnenace-»- 

.laiij  le  pé-  t'il  les  Juifs?  Je  me  retire  de  vous  , comme  vous  vous  êtes  retirez  de- 

moi , Sc  vous  mourrez  dans  vos  crimes.  Il  les  avertit  que  leur  mort  fera  jointe 
à leur  péché  : comme  le  dernier  acablcment  de  peines,dc  calamitez  & de  male- 
diétions.,  & le  plus  funede  âllcmblage  des  deux  plus  grands  maux  , &.  enfem- 
blc  de  tous  les  maTix,dont  la  Juilice  divine  puilTc  venger  fa  raifericorde  outra- 
gée. Cette  menace  , Chrétiens , e(l  aufli.  bien  pour  nous  que  pour  les  Juifs. . 
pécheurs,  qui  diderez  de  jour  en  jour  vôtre  converllon  & vôtre  pénitence,, 
vous  n'étes  encore  que  dans  l'un  de  ces  deux  grands  maux  , & dont  il  vous, 
cd  facile  de  vous  délivrer  par  la  pénitence  ne  la  différez  pas  car  lî  la  mort 
vous  y furprend  , vous  y demeurerez  pour  jamais  j & le  lecond  mal  rendra  lo- 
prémier  incurable.  Tiré  dts  Strmtni  de  l'AUé  d'AnhgoM. 

C’éft  ane  Je  veux  que  la  pénitence  n'ait  pas  moins  d'éfet , pour  nous  obtenir  le  ^r- 
gniulc  i£-  don  de  nos  crimes  , dans  nos  derniers  jours  , que  dans  nos  prémiéres  années  j; 

mais  répondez-moi  je  vous  prie,  qui  vous  a promis  ce  delai  ? avez-vous> 
d'avoir  le  traité  avec  Dieu  pour  avoir  ce  terme  ? S^vez-vous  bien  l'année  de  vôtre, 
tems  <t:  faire  naort  ; en  fçavcz- vous  le  jour  , en  fçavez- vous  l'heure  ? Il  faut  être  , certes^ 
bien  téméraire  pour  préfumer  ainfi.du  futur  : c'ed  entreprendre  fur  l'autorité 
difretant  de  qQj  Jg  difpofer  ainiï  de  l'avenir  ; il  n'y  a que  lui  qui  le  puiiTe  faire», 

' pareequ  il  n y a que  lui  leul  qui  le  voye  : au  lieu  que  1 homme  aveugle  , qui. 

ne  fçauroit  découvrir  ce  que  doit  produire  le  jour  de  demain  , ni  m^e  s'il  yr 
aura  pour  liii  un  jour  de  dema'm  , a bien  peu  de  raifon  de  reculer  ainlî  l'ouvra- 
ge de  fou  falut , en  des  années  qu'il  ne  verra  peut-être  jamais.  La  mort , elb 
i un  voleur  , qui  fait  fon  coup  dans  l'obfcuriié  , qui  nous  furprend  dans  le 

I repos  ,&  qui  niavertit  jamais  de  là  venue.  Helas  ! tel  peut-être  dans  fa  pen- 

^ fée,  a refolu  de  fe  convertir  b cette  fête  prochaine  , qui  n'aura  pas  aflèz  de 

r.  vie  pour  y parvenir  ; tel  peut-être  a formé  le  deflcin  de  le  faire  plôtôt , qui 

' n'a  pas  encore  trois  jours  à vivre  ; tel  a pris  la  réfoluiion  de  commeiKer  dès. 

demain  , qui  ne  verra  pas  ce  jour  de  demain  : Tel  qui  m'écoute  , b qui  la. 
miféricorde  de  Dieq  ne  donnera  plusque  le  reflc  de  cette  journée , qu'il  achc>. 
vera  peut-être  roalheureufement , & cette  nuit  la  juilice  duCiel  lui  demao- 
dera  foname,  & compte  de  fa  vie. 

Ooi  ne-  Quand  vôtre  mort  ne  feroit  pas  précipitée , & qu'elle  feroit  accommodée  i'. 
Iput  U.folblcilc.d&  l'âge  J pouvez,  vous  piéfumet  que  voue  raifon  ne  mourra 
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devant  le  corps  ? Le  délire  de  la  fièvre  peue  fiiivrc  celui  de  votre  Impe'nitencc  ; mer  «lo’on 
l'aU'oupiflèmcnt  de  vosfens  , ordinaire  aux  malades  de  cet  âge  , fc  peut  join-  **  'fE'" 
dre  à celui  de  vôtre  efprit  ; Se  le  grand  nombre  des  années  , fans  aucun  autre 
accident , vous  peut  remettre  au  même  terme  que  les  enfaiis.  Mais  fçaehez  ff,  jou„^ 
que  la  prc'mierc  enfance  eft  incapable  de  péché  , Sc  la  fécondé  qui  revient  dans  pour  faire 
lavicllelle,  ell  incapable  de  pénitence.  Le  même.  pénitence. 

Je  veux  que  vos  dernières  années  foient  exemptes  de  toutes  les  infirmitez  On  ne 
qui  accompagnent  la  viellell'c  ; je  veux  que  vous  ayez  allez  de  liberté  d'efprit,  peut  fe  pio. 
pour  crier  a Dieu  : ' j'ai  péché  contre  le  Ciel , Sc  contre  vous , Perc  de  miferi-  “’''>re  , (^ue 
corde  I qui  vous  peut  répondre  de  l'acceptation  de  Dieu  , Sc  que  ce  repentir  f'’'”' 
vous  l'oit  utile  } C^oi  ! après  avoir  profticué  les  plus  beaux  jours  de  vôtre  vie,  teint  JifflTcê 
dans  toutes  fortes  d'iniquitez  , après  avoir  confaeré  tant  d'ahnées  aux  idoles  Icra  reçue  de 
du  monde  , après  avoir  prophané  tant  de  grâces  de  Dieu  , Sc  méprifé  fes  mifé-  D-™* 
n'cordes  ; vous  oferez  bien  vous  promettre  qu'il  recevra  pour  payement  de 
tant  de  dettes,  un  repentir  fbible  , & de  peu  de  durée  ? Certes  , vous  pourrez 
bien  être  trompez.  Quand  l'impuifTance  ne  vous  permettra  plus  de  mal  faire, 
quand  la  necciTité  de  renoncer  à la  vie  , aulfi  bien  qu'aux  defordres  de  la  vie, 
quand  la  fuiblelle  du  corps  retranchera  feule  à vôtre  amc,  l’exécution  de  fes 
coupables  defirs,  quand  vous  vous  repentirez  plutôt  de  ne  pouvoir  plus  pécher 
que  d'avoir  péché  ; vous  penfez  que  Dieu  vous  pardonne  ? Jetter  les  yeux  fut 
Efaü  , jettcz-lcs  fur  Antiochus  ; ils  demandetent  l'un  Sc  l'autre  à Dieu  , la 
grâce  de  pénitence  , Sc  même  avec  larmes  & foûpirs  Sc  gemilTemens  , & Dieu 
ne  la  voulut  accorder  ni  à l'un  ni  à l'autre  ; la  miféricorde  étoit  lallc , & la 
jullice  irritée.  Le  mime. 

Si  dans  nos  dernières  années  , nous  courons  fortune  de  n'avoir  qu’un  la 
repentir  inutile  ; que  dirons  nous  de  celui  qui  vient  au  dernier  moment  de  la  >rncc  à la 
rie  } Vous  imaginez-vous,  que  la  pénitence  d’un  homme  moribond  foit  allu-  J”"’ 
rement  telle  que  Dieu  la  demande  ’ Pour  moi  j'avoue , que  j'ai  bien  de  la  peine  ioutile*"'"' 
ànie  le  perfuader.  Une  ame  troublée  des  approches  de  la  mort,  malaîfémcnt 
fc  trouve  aflTcz  libre  , pour  faire  une  aéHon  méritoire  devant  Dieu.  Les  gémiC- 
femens  Sc  les  plaintes  d'un  homme  qui  va-mourir  , font  plutôt  les  éfets  de  fa 
douleur , que  de  l’amour  de  fon  Dieu  i & quand  il  fe  repent  de  fa  mauvaife 
vie  , c’eft  plutôt  parce  qu'elle  eft  caufe  de  fa  maladie  & de  fa  mort , que  pour 
avoir  violé  les  loix  de  lôn Créateur.  Je  fçat  bien  que  dans  ces  occafions,il  y en  a 
qui  promettent  tout  à l'apparence  extérieure  d'une  Contrition  mourante,  pour* 
vû  qu'on  donne  à l'Eglife , une  partie  des  grands  biens  qu'on  a volez;  ou  pour* 
vû  qu'on  rende  une  partie  des  richclTes  dont  on  ne  fçauroit  plus  jouir , eu< 
qu'on  fade  quelque  mine  de  réconciliation  , quand  il  faut  perdre  nécelTàire* 
ment  les  moyens  Sc  les  défirs  de  fe  venger.  Je  ne  veux  pas  décider  abfoluinent 
' de  ce  qui  peut  arriver  d'une  telle  pénitence  : mais  j’ofe  bien  vous  afturcr  qu'il 
eft  très- périlleux  de  fe  fierlâ-deftbs,  & d’attendre  fon  falui  éternel  pr  cette.- 
voyc.  Le  mime. 

yeeavi  & reeaifih  , ego  trtem  in  interitii  vefiro  viilei»  & fabfennnio  rot.  C'eft  Dieu,  iprb 
en  même  tems  , un  reproche , Sc  une  menace  , que  Dieu  fait  aux  pécheurs,  avoir  long. 
J^ai  attendu  leur  dit- il , ce  tems  que.vous  me  demandiez  , j’ai  laifte  évaporer 
cette  fougue  de  la  jeunafls  i vous  alléguiez  pour  exeufe  , j'ai  lailTé  ralentir  ft, 
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binJoane  Ic  f.-ii  de  vos  palli  «is  : je  poiivois  an  uiéni;  uvuneat  , qa«  vous  vous  retiriez 
otiiojjte-  de  uni,  vous  a'oaiidoii.ier  a una  tour  5 ccpciilaiu  j'ai  eu  pitié  de  vous,  Sc 
mriK  a ^ de  vottc  foibielle  J j'ai  ditTerédf  remis  cet  abandon  trop  jude  à un  terme  plttr 
itiji  . - p^tjç  J Comme  vous  le  deman- 

diez. Je  perois  que  vous  reviendriez  à moi  , que  vous  feriez  quelque  chofe 
pour  votre  lalut  : tepend  mc-vous  n'avez  rien  fait  d:  ce  que  vous  promettiez. 
Mes  Prédicateurs  ont  parlé  avec  tout  le  zelc  , que  im  gloire  & vôtre  lalut 
leurs  ont  infpirés  i les  Minildresde  la  pénitence  vous  ont  attendus  dans  lec 
Tribunaux  facrez  , les  tréfors  de  mes  grâces  & de  l'Eglilc  ont  etc  ouverts  pour 
tous  les  péciieurs  ; en  un  mot , je  vous  ai  attendu  pour  opérer  la  juftice  : 
Exptcl-tvi  ut  ftccTtt  iuduiam  : mais  quel  a été  le  fruit  & le  fucccs  de  mon  atten- 
te î £f  «r«  tuiquitat  : c'a  etc  l'iniquité  ; un  jour  de  pénitence  , & des  années 
de  crimes  j une  Confellion  vague  , & faite  a la  bâte  , &C  mille  rechutes  pen- 
dant tout  le  relie  de  fa  vie  ; quelque  Icgerc  aumône  apres  mille  rapiiKS  ; K 
tc(t  iniijmitt.  Vous  avez  meprifé  mes  grâces  , mes  avertillêmens  , mes  mena- 
ces. nuttm  iii  ir.tcriiu  vtjho  , vidtba  & fubfunHuh»  v»t.  lire  d'ua  Utmtn  , fur 
I eudmiijftiiient  , atti'ùud  4u  Pire  Mufilha, 

Tl  UC  faut  Mjîs.  dira-t'on,  on  a vît  à la  mort  des  pécheurs  obiliiiez  , fcanialeux, 
pas  compta  gémir  , foûpirer  , coller  leurs  levies  fur  l'Image  de  Jésus  Christ  expirant 
lutl-sappi  fur  la  Croix:  fans  doute  , qu'ils  ont  mis  à profit  pour  le  Ciel , au  moins  les 
iciic^rs  U un  derniers  de  leurs  momens.  Ah  ! Mcllieurs  , fi  peu  Indulgens  pour  nos  frétés 
ttit  i "a avoir  infpiré  pour  eux  de  fi  favorables  juge- 
■ muit.  mens  ? qui  peut  nous  garantit  leur  pénitence;  C^n.lques  difeours  édifiant  > 
Et  depuis  quand  peut-on  compter  fur  la  fmeerite  du  cevur  , par  les  fcntiinens 
de  la  bouche  ; on  garde  les  bicniéanccs  du  monde  jufqucs  dans  le  lit  de  la 
more.  Alors  il  fier  bien  de  paroître  Chrétien^  c'cil  une  confolacion  qu'il  faut 
donner  à tonte  une  famille  éplorée  , c'efi  un  rôle  qu'il  faut  jouer.  Ün  fait  à 
Dieu  des  protellaiions  , avec  la  même  fincerité  , qu'on  en  faifuit  autrefois  à 
l'infortunée  perfonne  qu'on  vouloir  Icdiiirc.  Mais  pourquoi  donc,  fut  des 
figues  fi  équivoques  , l'Eglifc  accorde  t'elle  aux  pécheurs  , les  Sacrcracns  des 
juftes  , & la  fcpultutc  des  fidellcs.  C'eft  que  cette  Mere  charitable  , qui  ne 
juge  pas  de  l'intérieur  de  fes  Enfans  , interprète  ces  figues  en  bonne  part , & 
croit  que  le  Seigneur,  peut  s'étre  fervi  du  domaine  abfolu  qu'il  a fur  les  cœurs, 
pour  toucher  éhcacemcnt  ce  pécheur  expiram  j & qu’elle  ne  veut  épargner  ni 
loin  ni  précaution  de  fon  côté  pour  lui  ; mais  elle  ne  copmtc  point  pour  cela, 
fur  ces  marques  de  pénitence  données  feulement  a la  mort.  Sermon  memf- 
crit. 

II  cil  me-  S'il  eft  dangereux  de  différer  fa  pénitence  jufqu'à  la  mort , il  eff  donc  dan- 
one dingc-  gereux  de  la  différer  un  fcul  moment.  Hé  ! qui  fçait  les  termes  , que  le  Seig- 
icur  de  dif-  J prefetit  à la  carrière  que  nous  courons  / malgré  la  jeuncflè  CC  la  famé, 
lcret  p^- Je  combicH  d'accidens  forames  nous  menacez?  Une  furprife  peut  nous  faire 
fcul  mo-  mourir  tout  a coup  impcnnens  ; une  maladie  lurvenue  au  milieu  du  plaihr, 
ment.  caufée  peut-être  par  l'intempérance  , étendra  dans  peu  un  coupable  fu:  le  lit 
de  fa  douleur  1 alors  on  verra  nn  pécheur  déclaré  , devt-nir  un  péuitrnt  hipo- 
ctitc.  De  combien  fommes  nous  éloignez  de  ces  fuiieftcs  inllants  ? No  u$  n'en 
fjavons  rien  j ôcnous  vivons  fans  précaution  Umémt. 


l'ccout: 
poiuc  alors. 
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Cette  habitude  de  nonchalance  de  pcnicr  a ion  lalut , que  les  pécheurs  ont  Ccai  qui 
coMtraûée , dure  toujours;  ce  qu'ils  dirteioicnc  d’année  en  année,  ils  le°''t^«‘>ûtB. 
différent  de  femainc  en  femaine  , & de  jour  en  jour  : Sc  l'ans  qu’ils  s’en  apper-  diiîï- 
çoivent , ils  font  cnvelopeidans  les  filets  de  la  mort , Sc  fubmergez  dans  «tte  ' 
tempête.  Ils  ne  peuvent  pas  même  dans  une  longue  maladie  , pourvoir  auxnêc  en  an. 
aâàires  de  leur  famille  ; il  n’ed  pas  par  conlequent  fort  probable  , qu’ils  tra- • diffé- 
vaillcront  à ' celle  de  leur  confciencc.  Us  lailfent  malg  ré  eux  des  enfans  dafisj'"'. 
l’embarras,  & une  femme  fans  canfolation  ; il  y a beaucoup  d’apparence, 
qu’ils  n’en  auront  pas  eux  mêmes , dans  l’affaire  la  plus  épineufe  , Sc  la  plus  moré. 
difficile.  Qjclqueloin  qu'ils  ayent  eu  , quelques  mefures  qu’ils  ayent  prifes, 
onj  voit  fouvent  que  les  précautions  doat  ils  fe  font  fervis  , leurs  ont  été  inu. 


tilcs  ; nulle  apparence  , donc  qu’apres  avoir  vécu  dans  une  négligence  perpe- 
ntelle  des  choies  qui  les  regardoient  uniquement , ils  ne  fe  trompent  pas  : Sc 
â car  malheur  ils  fc  trompent , que  deviendront-ils  ? C’eft  pourquoi  le  faint 
Elpric  nous  avertit  dans  le  Livre  de  l'Eccldiaftiquc  , de  ne  pas  différer  nôtre 
converfionde  jour  en  jour , & de  ne  pas  remettre  comme  nous  avons  toujours 
fait,  nôtre  pénitence  ; de  nous  fervir  du  tems  & de  la  grâce  que  Dieu  nous 
offre  , de  peur  qu’un  jour  nous  ii’ayorB  plus  ce  moment  de  falut,  & que  la 
pudence  & la  fagelfe  , & les  fecouts  même  extérieurs  ne  nous  manquent. 
ÂiitTt  Sermea  mnHu/crh. 


Quoi!  un  homme  du  monde,  un  homme  qui  aura  peut-être  confumé  ^*.11 
tonte  fa  vie  dans  l’embarras  des  affaires  , qui  n’aura  aime  que  les  chofes  de  la  piéfumpciou' 
terre,  pourra  prudemment  efpércr  de  [pouvoir  fe  bien  difpofer  ^ la  mort 
principalement  fi  Ibn  âge  & fes  infirmitez font , que  rcflechilTant  fur  ce  qui'*: 
lui  peut  refter  de  vie  , il  ne  trouve  en  foi  qu’une  réponfc  de  mort , pour 
de  l’expreflion  de  faint  Paul  ; c’eft- i-dirc  une  airùrance  d’une  mort  prochaine  ’&  ,1c  néolï.! 
Non  , préfomption  & folie  , que  cette  cfpérance  : il  faut  qu’il  y ait  un  inter-  hs  mo- 
valle  entre  le  tems  des  affaires  de  cette  vie  , & le  jour  de  fa  mort.  Qne  diriez^^"® 
vous  d’un  Commandant  de  Vailfeau  , qui  ne  longeroit  à voir  fi  fes  cables 
fes  ancres  font  en  état , que  lorfqu’il  fc  verroii  battu  de  la  tempête  , & mena- 
cé du  naufrage  ? d’un'  Gouverneur  de  Place  , qui  ne  penferoit  à réparer  fes 
brèches,  & à fe  poi/rvoir  de  munitions  & de  vivres,  que  lorfqu'elle  feroic 
invertie  , & que  l’Ennemi  ouvriroit  la  tranchée  f ou  d’un  Oeconorae  , qui 
aiteiidroit  à marquet  fes  mifes  &:  fes  rccaptcs , qu’il  fut  appelle  pour  rendre 
fes  comptes  ? Or  qu’cft-ce  que  la  mort  ? Si  nous  en  croyons  les  faintes  Lettres, 
c’eft  une  navigation  périlkufe-,  où  l’on  parte  du  tems  à l’Eternité  , parmi 
rempêtes  & les  écueils  ; c’eft  un  rude  fiége  , où  l’ame  fe  trouve  en  un  moment 
invertie , & environnée  d’ennemis  ; c’eft  Ohe  alïïgnation  de  compte , où’ ***^  '^' 
l’homme  a à rendre  raifon  de  tous  les  mouvemens  de  fa  vie  , de  toutes  fes 
paroles,  de'toutes  fes  penfées  , & de  toutes  fes  aâions.  Lt  Ptrt  Livre  ■ 

À4  id  Pi/fdTdiitn  à U mtrt.  - 

Accordons  , fi  vous  voulez  , i un  homme  qu’il  ne  mourra  point  fubite-  Les  don- 
nent ; quelle  apparence  toutefois  de  croire  que  dans  ces  dernières  extrêmitez,*™”  é* 
il  foit  capable  de  fe  difpofer  à bien  mourir  ! Un  léger  accès  de  fièvre  , une  dou-'".*J|^^'  j”* 
leur  de  tête,  tant  foit  peu  violente  : voilà  uif  homme  incapable  de  penfer  à rcp,|pàrcc'l 
au«f  c chofe  qu’à  fou  mal  ; ,1a  douleur  en  quelque  part  qu’on  la  fouSVc  empor-  bien  œoutir. 
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(ji)c  [Oiite  l'applic.itioi)  Je  l’cfpcit  Si  Jes  Icus  , pour  cheichcr  du  lüuUgcmetU, 
ou  pour  fc  pUiiidrc,  I;[  on  vouJroic  nésumoius  fc  perruader,  qu'un  milado 
parmi  les  langueurs  , 8(  les  foiblcires  , qui  accompagnent  toutes  les  grandes 
maladies  ; qu'un  homme  accabld  de  douleurs  , rempli  de  tridelTe  Se  d'ennui, 
& qui  de  quelque  cote  qu'il  tourne  les  yeux  , fe  voit  environné  de  fujets  de 
crainte  & d'inquictudes  : Si  on  voudroit , dis-jc  , fe  peiTuadcr  qu'un  malade, 
dans  une  lî  grande  confufion  de  penfées  , foit  capable  de  s'appliquer  à tous  les 
exercices  de  venu  & de  pieté  , qui  font  laéceflaires  pour  (c  difpofer  à uiae 
faincc  mort  ! Y a-t'il  donc  un  aveuglement  dans  le  monde  , ûce  fentiment 
n'en  eft  pas  un  extrême  ! Lt  même. 

Dieu  fe  Dieu  fc  rebute  de  nous  attendre  , fa  patience  fe  laffe.  Il  eft  le  premier  à 
offrit  fa  grâce  , Si  fon  amour  } il  nous  tend  une  main  fecourable  pour 
nous  retirer  du  précipice  , où  nous  fommet  tombez  i il  nous  fait  entrevoir 
notre  malheur , Si  le  danger  où  nous  fommes  de  nous  perdre  faus  relfource  ; 
il  tente  toutes  fortes  de  voyes  -,  la  douceur  , la  rigueur  pour  nous  ramener  à 
lui;  mais  apres  toutes  ces  longueurs  , fi  nous  n'en  profitons  pas,  il  éclate, 
il  tbnnc  , il  foudroyé  , il  retire  fes  grâces  , ou  il  ne  nous  en  donne  que  de 
foiblcs.  Nous  avons  remis  nôtre  converfion  au  dernier  de  nos  jours  ; mai* 
une  more  imprévue  nous  enlevé  du  monde  , Si  nouscxpolê  à la  colexe  . & à la 
vençeancc  de  Dieu,  Auteur  Atttnimt. 

De  Ceux  Ce  qui  retarde  la  converfion  de  tant  de  pécheurs  , c'eft  qu'ils  veulent  atten. 

1“!  '”®"J'drc  à fe  convertir  qu'ils  foient  libres  de  tous  les  empicchemens  , de  toutes  le* 
* ou's"prI-  affaires  qui  lesreticnneut  daus  le  monde,  friand  je  ferai  délivré  de  ce  procès, 
tdcicuii  dit  l'un  : quand  je  ferai  dcbariallé  dit  lin  autre , des  foins  de  mes  emplois  , Si 
de  mes  biens  j quand,  j'aurai  mis  ordre  à tua  famille,  quand  j'aurai  pourvô 
ihcs  enfans  , quand  j'aurai  fait  un  petit  fond  pour  la  vicllelTc  , alors  je  penfe- 
rai  à me  convenir  , Si  à faire  pénitence.  Voilà  comme  on  parle  dans  le  mon- 
de ; vous  voulez  attendre  que  vous  foyez  libres  de  tons  ces  embarras  du  ficelé, 
libres  de  toutes  affaires  temporelles  ? Vous  vous  abufez  pécheurs  , aveugles  : 
vous  ne  viendrez  jamais  à cette  pleine  liberté  d'cfptit , à ce  dégagement  de 
toutes  chofes  , & vous  ferez  toûjours  efclavc  de  ces  habitudes  qui  vous  entrai- 
uent,  & qui  fe  fortifient  de  plus  en  plus,  Ainfi  voulez- vous  fortir  de  l'état 
où  vous  êtes  , ne  tardez  pas  un  moment , quand  la  voix  de  Dieu  vous  appelle  : 
quoique  vous  foyez  encore  attachez  aux  biens  de  la  terre  , que  vous  teniez  à 
la  corruption  du  fiecle  , que  vous  foyez  encore  pofl'cdcz  par  une  pallîon  qui 
vousdoniincj  écoutez  Jesus-Chjust.  qui  vous  parle  ,& dès  que  vous  enten- 
tlrez  fa  voix  , fortez  de  vôtre  péché  , comme  Lazare  de  fon  tombeau.  San» 
cela  vous  ne  vous  convertirez  peut-être  jamais.  Aieiitué  4U  Ptri 


tir  tous 
texr 
ajfaiici. 


Snmon  de  l'ilubitude. 

Sur  le  me-  Mais,  me  direz- vous,  .ilfcz  d'autres  difHcultez  m'ariêtcnt,  & m'empè- 
aie  Cujet.  client  de  fortir  du’  mauvais  ctaroù  je  fuis  : que  ferai- je  pour  ma  converfion, 
pendant  que  je  demeurerai  attaché  au  monde  ? quel  foin  puis-je  apporter  à 
l'affaire  de  mon  falut  , pendant  que  j'ai  l'efptit  occupé  de  celles  du  lit  de  î 
Voilà  , MefTicuts  , comme  on  parle  ; mais  langage  qui  ne  produit  jamais  rien 
de  bon  , parce  que  ces  aftàîrcs  qu’on  cfpcre  quitter  , fc  nicccdcnt  te  ûjourc 
les  unes  aux  autres.  A peine  efl-on  f'otti  de  certabis  plaifîrs,  de  certains 

aniu 
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afflaremens  , de  certains  engagenicns  d'un  âge , qu’on  encre  dans  les  intri- 
gues , dans  les  atfaires  , dans  les  embarras  d'un  autre  ^ & l'on  ne  pourra  trou- 
ver dans  un  âge  plus  avancé  , plus  de  liberté  d’cfprit , & de  détachement  de 
ccrur  , qu’on  en  trouve  dans  la  jcunciTc,  où  tout  enchante , où  tout  retient  au 
inonde.  En  quelque  état  que  vous  fuyez  , vos  dirpofitions  font  toujours 
mauvaifes  , & vous  avez  toujours  de  nouvelles  exeufes  , qui  vous  empêchent 
de  vous  convertir.  Aujourd'hui  on  ell  trop  chagrin  pour  fonger  à rompre  cet 
engagement  qui  nous  fait  tant  de  plailir  ; demain  un  eif  trop  diilîpé  pour  faire 
attention  à une  affaire  fi  ferieufe.  Après  cela  , on  devient  trop  indiffèrent  pour 
fon  falut , parce  qu’on  a trop  long-tcms  aimé  le  péché.  Quand  on  fe  croit  libre 
de  tout , c’eft  alors  qu’une  affaire  nouvelle  furvient , qui  rejette  encore  pour 
quelque  tems  la  converfion  A:  la  pénitence.  Le  même. 

Je  vous  eiitens , mon  cher  Auditeur  : Il  viendra  un  tems  , dites-vous,  **  vieiulra 
auquel  vous  renoncerez  tout-à-fait  à vos  engageraens  , où  vous  romprez  vos 
liens  , où  vous  retournerez  en  grâce  avec  vôtre  Dieu  : l’on  n’eft  pas  toujours  vous  »ou- 
emportc  par  les  mêmes  paffions  , & il  ne  faut  qu’un  bon  moment  pour  chan-  dtci  tous 
ger.  Vous  envifagez  la  défaite  de  vos  cnemis  , comme  aifee  , & vous  ne  couvertir, 
doutez  point  de  la  viéloire  , dès  que  vous  voudrez  foncer  à tout.  Infortuné 
que  vous  etes  ! ne  pourrois-je  pas  vous  appliquer  ce  que  1 Ecriture  dit  de  pourrez. 
Samfon  : Egredjer  peut  ante  feci,  & me  excuilam  ; ntfeiem  quod  reciffijfet  ab  eo  Julie.  i6. 
Deminm.  Vous  ne  tenez  ce  langage  , que  parce  que  vous  ne  vous  con- 
noiflez  pas.  On  vous  a coupé  ces  cheveux  , en  quoi  confifte  vôtre  force, 

& vous  l’ignorez  : Dalila  a fçû  vôtre  fecrcc , & vous  n’etes  plus  ce  que  vous 
étiez.  Allez  , allez  , flattez  vous  tant  qu’il  vous  plaira.  Vous  dites;  EgridUr 
peut  ante  feci.  Je  ne  vous  crois  point  i & cette  fauffe  confiance  me  fera  une 
preuve  évidente  de  vôtre  perte.  Dieu  fe  retirera  ; & n’étant  plus  avec  vous, 
que  pourrez  vous  faire  , & que  ne  devez  vous  pas  craindre  ? Sermon  manufctit 
du  Pert  Etienne  Chamillatd. 

Peut-être  que  ce  jour  viendra  , auquel  vous  ferez  vôtre  pénitence  : mais  ^ nfque 
peut-être  aulli  ne  viendra- t’il  pas.  Ah  ! mon  frere  , s’écrie  ici  , l’éloquent 
Saint  Chryfoftome  , y penfez  vous  , quand  vous  dites,  peut-être  , fur  le  fujet  toùjouti. 
dont  il  s’agit } Peut-être  , où  il  s’agit  de  vôtre  falut  ! peut-être  , où  il  s’agit 
de  vôtre  amc  ! peut-être  , où  il  s’agit  de  vôtre  Eternité  ! Peut-être  ferai- je 
damne,  peut-être  ne  le  ferai- je  pas.  O terrible  & affreux  peut-être!  ô effra- 
yante alternative  1 ô redoutable  incertitude  ! Le  Pete  d'Orléans.  Sermon  de  la 
Converfion. 

Qiroi  ! dans  ces  courts  momens  d'un  homme  mourant , examiner,  detefter.  Combien 
expier,  réparer  les  péchez  d’une  vie  longue  & .abandonnée  à toutes  fortes  de  il  ell  difficile 
déréglemens  ? Quoi  / tout  d'un  coup  changer  d'idées , d'inclinations  , de 
fentimens  ! amortTr  de  grandes  pallions  , rompre  de  forts  attachemens  , arrê- 
ter  de  violens  defirs  , étouffer  des  haines  invetarées  , téfifter  au  poids  des  habi-  mon. 
rudes  , rompre  le  cours  de  tous  fes  penchans  ; perdre  en  un  moment , & l'ef- 
time  le  goût  des  chofes  du  monde  , & n’en  avoir  plus  que  pour  le  Ciel  ! Ah  ! 
c’eft  ce  qui  fans  miracle  ne  fe  fiiit , ni  ne  fe  peut  faire.  Le  même. 

Vous  voyez.  Chrétiens,  qu’il  y a un  tems  de  fe  convertir  & défaire  tetemsde 
pénitence  , lequel  fi  on  laiffe  une  fois  palier,  on  a peu  de  fujet  de  fe  promettre  fe  coarenir. 
Terne  m.  E 
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8c  de  fiicc  niir((ncor(}r.  Dieu  foufFce  un  tems , il  fouSve  long-ccms  ; maii  il  ne  fouffra 
péiutcoce.tll  pas  toujours.  Comme  U y a des  jours  de  patience  , oîk  il  fuporce  les  pécheurs, 
le  tem»  «U  il  y a auiE  un  jour  de  colcre,  & du  jude  jugement  de  Dieu;  & ce  jour  eft 
quel  Diej  ordinairement  celui  de  nôtre  mort,  comme  U nous  en  avertit  lui- meme.  L'oc^* 
calîon  e(l  palTéc , le  tems  favorable  s'eft  écoulé  , 8c  nous  l'avons  lairtc  échaper 
par  nôtre  négligence  , & par  nos  retardemens  éternels  : l'heure  de  moilTonner 
eft  venue,  C’eft  pourquoi  le  Prophète  Ifaic  difoit  : Cherchez  Dieu  , pendant 
qu'il  fc  trouve.  Et  quand  eft-ce  qu'il  eft  prêt  » c'eft  lorfqu'il  parle  à nous , & 
qu'il  nous  fait  entendre  fa  voix  : c'eil  le  vrai  tems  de  le  chercher.  Mais  (ï  nous 
laKIùns  échapper  cc  tems , cette  occafion  ; peut-être  qu'en  vain  nous  l'invo- 
querions , en  vain  nous  coûterions  les  deferts  , les  mers  , les  montagnes  pour 
le  rencontrer;  Qnjiriiii  mt  & nen  inviHMih.  Auirnr  Aninymt. 

Pécheur,  qui  diffères  fans  celfc  la  pénitence  ! la  Pifcinc  de  l'Evangile  eft  une 
figure  qui  pronoflique  ton  malheur  ! Tu  prétextes  fans  celfc  des  delais  & des 
toüiouts  les  temifes  , & tu  diffères  de  jour  en  jour  ta  pénitence:  mais  fçache  que  l'Ange 
preheuts  à ne  remue  pas  toujours  l'eau  de  1a  Pifcinc , Iç relie  que  la  grâce  de  la  pénitence 
piaitencc.  ne  fe  préfcnte  pas  toujours.  Elle  c'a  pluficurs  fois  appellé , elle  t'a  plulicurs  fois 
follicicé  de  recourir  à la  mifcricordc  de  Dieu  : mais  elle  ne  t'appellera  Sc  ne  ce 
folllcirera  pas  toujours.  Et  quand  meme  elle  vous  appellera  i quoique  cec 
Ange  remue  vôtre  confcience , vous  ferez  fi  fbible  , que  vous  ne  ferez  que 
vous  traîner  au  bord  de  cette  Pifcinc  ; & quand  vous  y ferez  arrivé  , vous  y 
trouverez  tant  de  gens  qui  vous  empêcheront  de  vous  y jctcer , que  vous  ny 
fongerez  plus.  Strwtii  mjtiufiih. 

Dieu  coro-  n'gH  j-içu  je  (J  libre  , que  la  m’iéricorne  de  Dieu  dans  la  difpofition  de 
les  *^^ace'nc  grâces.  En  éfet  l’elprit  de  Dieu  fouftle  où  il  veut  : spiritui  uhi  vult  fpirut, 
nouslesdo^  C'eft  pour  cela  qu'il  faut  écouter  la  voix  de  la  grâce  , lorfqu'cllc  parle  au 
UC  pas  quand  cocur  ; parce  qu'on  ne  fçait  pas  où  elle  va  , ni  d'où  elle  vient  : Veetm  fjui  au- 
dit , & nif.it  luit  vtnUt  tut  qat  vjdut.  Ne  dites  donc  pas  , que  vous  vous  con- 
vertirez quand  vous  voudrez  j cela  ne  dépend  pas  de  vous  ; mais  de  la  grâce, 
qui  eft  libre  , & qui  agit  librement.  Comme  Dlcucfi  le  maître  de  fes  grâces, 
il  les  partage  inégalement  & comme  il  veut  : DivuUnt  fiugalts  pro  ut  vuli.  Et 
faint  Chryfoftome  dit,  que  Dieu  agit  en  Maître  & en  Souverain  , quand  il 
difiribuc  fes  grâces  : il  les  donne  à qui  il  veut , & quand  il  veut  : c»i  vult,  & 
quand»  vult,d.it  grtiitm.  Comme  il  agit  en  Maître  , il  agit  avec  inégalité  j il 
ne  ttaitte  pas  les  pécheurs , comme  il  traitte  les  juftes.  Il  n'abandonne  jamais 
les  juflcs  qu'apres  qu'ils  l'ont  abandonné  , & par  confequent  il  leur  donne  la 
grâce  tandis  qu'ils  lui  font  fidèles  : nuis  il  ne  traitte  pas  de  la  forte  les  pécheurs^ 
. tantôt  il  leur  fait  mifcricordc  , tanrôc  il  les  endurcit  : Cujat  fuit  mifeutar , & 
J.i  Riw.p..  indurtt.  C'eft  donc  une  prefomption  de  s'attendre  qu'on  aura  la 

grâce  de  fc  convertir,  & de  faire  pénitence, au  tems  que  l’on  aura  fixé  & déter- 
ntiné.  Le  mimt. 

Un  pécheur  Quand  Dieu  s'eft  fouvent  préfenté  à un  pécheur,  & que  le  pécheur  a opiniâ- 
ne  «ouvera  réfifté  à fes  grâces  ; cc  malheureux  ne  le  trouve  plus  quand  il  le  cher- 


nous  rou- 
lons I mais 
quand  ii  lui 

Jttn.  J. 
a.  ai  Cf- 
rinlht  la. 


pas 


Dieu  a. 


U mort . Q.i*ttt  'tt  tnt  & ntn  invenlttis  ; c'eft  la  menace  qu'il  fait  lui-racrae.  Hé 

quand  il  le  quoi pendant  toute  vôtre  vie  , vous  n'avez  cherché  que  les  plaifirs  du  corps  : 
ehercheta.  & k vôtre  mort  VOUS  prétendez  trouver  la  grâce  de  la  pénitence  î vous  n'avez 
J»aa.  7- 
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^fierchc  que  les  biens  de  la  terre  , & à vôtre  mort  vous  prcteiidrie*  trouver 
les  biens  du  Ciel  î pendant  vôtre  vie  vous  n'avez  foupird , qu'apre's  les  dou- 
ceurs du  monde , &à  vôtre  mort  vous  prétendez  trouver  celles  du  Paradis  > 

Quelle  étrange  conduite,  & quel  pitoyable  aveuglement  ! Amrt  Sirmn  m*nuf~ 
ait , fut  i’ Impinittnct finule. 

Que  ceux-là  font  infenfez,  qui  rejettent  à la  dernière  heure  de  leur  vie, 

■Dutle  foin  de  leur  Eternité  ; Sc  qui  croyent  que  dans  les  frayeurs  des  juge-  grande  im- 

mens  de  Dieu  , devant  qui  il  faudra  paroître  bientôt , à la  vue  des  fupplices  prudence  d’a. 

de  l'Enfer , où  ils  font  prêts  de  tomber , & parmi  les  douleurs  qui  féparent 

l'ame  du  corps  , ils  pourront  penfer  comme  ils  doivent  à l'affaire  de  Isif  i>rà  foa'fà- 

falut  ! Comment  aimeront-ils  de  tout  leur  cœur,  celui  qu'ils  n'ont  point  !uc. 

aime  pendant  la  vie , Si  fans  l'amour  duquel  ils  ne  peuvent  être  fauvez  i Amtur 

Aaonymr,. 

Il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  celui  qui  durant  fa  vie  n'a  penfé,  ni  à Dieu,  le 

ni  à fon  (àlut , & qui  a toûjours  négligé  de  fe  difpofer  à bien  mourir,  n'éd  Moribond 
plus  en  état  de  profiter  des  bons  avis  qu'on  lui  donne  , & des  exhortations  ne  conçoit 
qu'on  lui  fait.  Le  Prêtre  qui  l'afliflc,  dit  des  merveilles  au  chevet  du  lit,  f j 

donne  des  avis,  il  fuggcrc  des  moyens  très- falutaires  pour  vaincre  les  tenta- 
tions  du  Démon  : mais  il  n'cll  pas  tems  d'apprendre  à combattre  , quand  on  à demander 
eff  aux  prifes  avec  l'énemi.  Le  malade  ne  comprend  rien  à ce  qu'on  lui  dit;  pardon  à 
il  répète  bien  quelquefois  les  memes  paroles  ; mais  c'eft  la  bouche  qui  les 
répété,  elles  n'ont  pû  pénétrer  jufqu'au  cœur.  En  un  mot , il  ell  perdu, 
avant  qu'il  ait  pu  mettre  en  ufage  les  bons  confeils  qu'on  lui  donne.  Mais 
n'eft-il  pas  bien  digne  de  fon  malheur?  quelle  imprudence  de  s'être  expofé  à 
un  danger  11  cfroyable  ! d'avoir  affaire  à un  fi  redoutable  énemi , & atten- 
dre juilcmerit  l'heure  du  combat , pour  apprendre  à parer  fes  coups  , & à fc 
défendre  de  fes  rtifes  ! Lt  Pett  de  ta  Cthmbittt.  Setmen  (inquiémt  fut  la  nécejfiié 
de  fi  frépauT  a U mett. 

Lorfque  nous  avons  conçu  qu'il  eft  important  de  fe  préparer  à bien  mourir,  C'eft  an» 
o'eft  un  artifice  du  Démon  de  nous  porter  à renvoyer  cette  préparation  aux 
derniers  momens  de  la  vie  ; mais  c’eft  un  artifice  fi  gcoŒer,  que  c'eft  mw- îiJvtTciVu 
veille  que  tant  d'habiles  gens  s’y  laillent  furprendre.  Nous  voulons  attendre  moit  , à fe 
le  tems  de  la  mort , pour  noos  difpofer  à faire  une  bonne  mort  : mais  qui  p-épater  à 
nous  a dit,  qu'alors  nous  aurons' du  tems  pour  cette  prépration  ? Déplus, 
quand  nous  ferions  alfùrez  de  quelques  momens  , ce  peu  de  tems  , pdurroit-il 
luffire  pour  tout  ce  que  nous  y renvoyons  ? 8c  quand  nous  en  aurions  allez 
pour  toutes  chofes  , cfEce  un  tems  propre  à faire  quoique  ce  foit  ? Ce  tems 
eft  incertain  , il  eft  court , il  eft  mauvais  : eft-ce  être  fage , que  de  le  refetver 
pour  nos  affaires  les  plus  importantes  ? Le  même. 

Quand  je  fuppofcrois-avec  les  "plus  préfomptueox  , qu’il  n'y  a point 
forprifo  à craindre  ; je  dis  que  le  tems  , que  vous  aurez  à la  mort  ne  fuffita  (v'oit  point 
pas  pour  vous  préparer  à bien  mourir.  Car  enfin  vous  fçavez  que  ce  n’eft  pas  farpris  de  |». 
ordinairement  par  les  prémicres  atteintes  , que  la  maladie  dont  on  meurt  fe  moit  i on 
diftineue  des  autres  qui  arrivent  pendant  la  vie.  On  eft  quelques  jours  qu’on  “ * P** 
ne  craint  encore  rien  , & par  conlequent  on  ne  pente  point  a le  préparer.  Le  « qui 
jftil  fe  découvre. enfuite  j.  mais  il  n'cft  pas  d’abord  fi- vifible  qu'il  ne  refte  cftLécclIâue, 
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qnind  on  a quelque  cfpcrancc  : un  ne  funge  qu’aux  moyens  de  guérir  bientôt.  C’eft  le 
diffcié^  juf- 

tems  des  Médecins}  toute  la  famille  cft  incciTammcnc  occupée  autour  du  inala^ 
ques-  a.  exécuter  leurs  ordonnances  : jugez  lî  le  malade  n’a  pas  ldi-même  alfez  à 

faire  , à fouffrir  l’application  , 6c  l’opération  de  tant  de  remedes.  Enfin  toute 
la  Medecine  s’étant  épuifée  inutilement , on  l’avertit  de  fe  dirpoferà  la  mort  ; 
c’eft  quelquefois  ving'-quatre  heures  de  tems  avant  qu’il  expire  ; & fouvent 
beaucoup  moins  avant  qu’il  perde  le  jugement , 6c  l’ufagc  de  la  parole.  Dans 
ce  petit  clpacc  de  tems  , il  faut  faire  un  Teftament , donner  les  ordres  pour 
les  Obfequcs  , régler  les  affaires  domeftiques.  Pour  faire  toutes  ces  chofes, 
en  pleine  faute  , on  auroit  befoin  de  plufieurs  jours,  6c  d’un  fort  grand  loillr  ; 
comment  donc,  quelques  heures  fufliront-elles  à une  perfonne  qui  fe  meurt, 
& qui  avec  cela  , doit  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confcicncc.aurqueilcs  il  a 
toujours  diffcic  de  penfer  pendant  fa  vie  ? Tout  cela  fe  peut-il  bien  faire  en  lî 
peu  de  tems  ; ou  plutôt  peut-on  ne  pas  mal  faire  toutes  ces  chofes  , en  un 
tems  , où  l’on  a lî  peu  de  force  , Ir  peu  de  connoiffancc  , lî  peu  de  mémoire  ; 

& où  le  fentiment  des  douleurs  , dont  le  corps  eft  accablé  , attire  à foi  toute 

l'application  de  l'ame  : félon  cette  parole  de  faim  Auguftin  : Uluc  rapitur  me»- 
tio  mentit  , ubi  e/l  vu  diUrii  ? Le  même. 

Un  homme  eft  alors  au  même  état , où  fe  trouve  une  Ville  ctroîtemenc 
allicgée , 6c  rudement  battue  pat  les  cnemis.  Toutes  les  fonefions  civiles  y 
une  aroc,  qjè  lufpcnducs  , les  Couis  de  Jafticc  , les  Academies  de  Lettres  , h:  Com- 
a aitrndu  à inercc  , les  Arts  V tout  ctflé  durant  cette  calamité  j tout  le  monde  court  aux 

le  ptcpjtcr  à brèches  6c  fur  les  remparts , où  le  péril  commun  les  appelle.  Ainlî  une  per- 

'ua^'u'fà  afliegée  de  douleurs  à la  mort , pour  me  fervir  de  l’expreflion  du  Pro- 

mouiit  phctc  ; cette  perfonne , dis- je  , ne  fonge  qu’à  fes  douleurs  : fon  ame  eft  toute 
entière  aux  parties  qui  foufftent  le  plus  ; c’eft  là  qu'elle  fait  tous  fès  éfbrts  pour 
repoullct  l’énemi  qui  eft  prêt  de  fe  rendre  maître  de  la  place.  En  ce  tems-là,. 
elle  ne  voit  plus , elle  n'entend  plus , elle  ne  fent  plus  que  fon  mal  ; en  ce 
cems-Ià  , on  n’ofe  plus  l’entretenir  de  mille  affaires  irtntortantes  : & cependant 
c’eft  le  tems  refervé  pour  la  grande  , pour  l’unique  affaire  , pour  l’affaire  où 
il  s’agit  de  tout  pour  l’Eternité.  Malheur  à moi , lî  je  fuis  (î  ma!  avifé  que  d’en 
ufer  de  la  forte  ! malheur  à moi , fi  je  diffère  jufqu’a  l'cxtrcmitc  de  la  vie  , ce 
qui  doit  erre  l’occupation  de  toute  la  vie  ! Le  même, 

La  faulTe  Cette  fauftî  conlLincc  , qui  efperc  contre  toute  efpérance  , qui  remet  fans 
coDhancc  de  fcrupulc  l’affaire  du  falut  a un  tems  plus  favorable  , 6c  qui  ne  craint  point  de 
un  |our,con- manquer  en  différant  de  la  forte}  cette  fauffe  confiance , qui  fe  calme  fur 
duit  à l’im.  utie  converfion  à venir  , fans  rien  faire  pour  l’operer  , qui  ne  retire  point  d’ati- 
féniteoce.  trc  fruit  de  la  grâce  , qu'une  vaine  promelfe  de  lui  être  plus  fidelle  à l’avenir  j. 

cette  fauffe  confiance , dis  je  , eft  l’écueil  de  la  converfion  , la  fource  funefte 
de  l’impénitence  , 6c  la  fatale  iliufion  dont  le  Démon  fefert  pour  rendre  inu- 
tiles toutes  les  bonnes  réfolutions  : 6c  je  fuis  perfnadé  , que  cette  fâullc  con- 
fiance damne  prefque  tous  les  pécheurs.  Sem»n  ettribué  au  Pere  Mn/filhu  , fur- 
U fauffe  Cenfiat.ci  des  pécheurs. 

Vams  ptê-  mirtetes  touchans  que  l’Eglife  va  expofer  à vôtre  pieté  en  ces  jours  da- 

eeptet  pour  pénitence  , ont  peut-être  réveillé  dans  le  coeur  de  la  plupart  d'entre  vous,. 
«Uffitetuôue  des  lêniimens  de  convcslîon  , 8c  produit  peut-être  quelques  defirs  d’une  vit- 
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ébranlez  , & déterminez  (ur  un  changement  de  vie.  Mais  à ces  heureux  mou- 
Ycmcns  de  la  grâce  , vos  padlons  encore  maîtrcll'cs  de  vôtre  cœur  & de  vôtre 
volonté  , ont  arrêté  vos  defirs  , en  oppofant  que  ce  tems  n'cfl  pas  encore  celui  Sauveur  me- 
du  falut  ; que  le  feu  d’une  jeunell'e  vigoureuie  , où  l'embanas  d'affaires  trop  uace  les 
prenantes  ne  vous  permet  pas  de  travailler  tout  de  bon  à vôtre  converfion  j 
qu'il  viendra  un  rems , & des  occaiîons  plus  favorables  à vôtre  falut.  Or  ces 
vains  prétextes  , & ces  obftaclcs  imaginaires  vous  attireront  peut-être  un  jour 
le  funeile  malheur  dont  le  Fils  de  Dieu  menaçoic  les  Juifs  : UorUminiin  pic- g, 
tait  vtftiii  : Vous  mourrez  fans  avoir  exécuté  ces  bonnes  réfolutions  , & par 
conféquent  dans  l'impénitcncc,  U mime. 

Dites  moi , Pécheurs  , qiii  ditTerez  ainfi  de  jour  en  jour  , furquoi  pouvez-  Dans  l’in- 
vous  vous  flatter  que  vous  fortirez  de  cet  état  flanefte  ? Pour  moi,  je  dis  , qu’il 
elt  bien  douteux  , fi  vous  voik  convertirez  à la  mort , ou  fi  vous  mourrez  dans 
vôtre  péché  : car  vous  devez  fçavoir  que  les  défirs  ne  convertiflent  perfonne,  convcilîon 
quand  ils  demeurent  de  fimples  défies  fans  en  venir  aux  éfets.  Mais  quand  fe  conreuira 
vous  douteriez  en  quel  état  vous  mourrez  , quoique  vous  viviez  pécheurs,  cft 

feroit-il  de  la  pnidencc  de  demeurer  fur  ce  doute  , dans  un  état  malheureux  ^ 

dont  vous  ne  pourrez  jamais  fortir  de  vous-mêmes , fi  une  grâce  extraordinaire  {-j’ 

ne  vous  en  retire  » Toujours  balançant  entre  l’efpérance  Se  la  crainte , flottant  convcnic 
entre  deux  partis  , attendant  une  décifiun  fur  vôtre  deftincc  ; pouvez- vous 
quitter  le  parti  le  plus  fur  , qui  eft  de  fortir  de  l’état  où  vous  ne  voudriez  pas 
mourir  ? Quand  il  n’y  auroit  pas  pour  vous  plus  de  fujet  de  craindre  que  d’ef- 
pércr  , feriez-vous  fage  de  demeurer  dans  le  calme  ; Mais  il  s’en  faut  bien  que 
les  chofes  ne  foient  égales  pour  vous  : vous  avez  infiniment  à craindre,  ôc  très* 
peuàcfpérerv  ce  qui  peut  vous  faire  fouvenir  de  ces  deux  propofitions 
ii  contraires  : Mourrai-je  dans  le  péché  > n'y  mourrai- je  ps  ? doit  vous  trou^ 
blcr , & vous  faite  prendre  le  parti  le  plus  lùr.  Or  ce  premier  parti  eft  bien 
plus  certain  , pour  un  homme  qui  vit  dans  le  péché.  Car  vous  le  fçavez  , que 
vos  propres  forces  ne  fuffifent  point  pour  vous  faire  fortir  du  péché  : il  vous 
faut  un  Iccours  divin  extraordinaire  , dont  perfonne  ne  fe  peut  flatter  i au  lieu 
que  vous  n’avez  befoin  que  de  vous-mêmes  pour  demeurer  dans  vôtre  péché, 
ie  mémi. 

Je  fçai , qu’il  ne  fout  pas  dcfcfpércr  de  fon  falut , quelque  grand  pécheur  Combien 
qu'on  fiait  : mais  l’humble  confiance  ne  compte  fur  rien  , & fait  tout  ce  qu’elle 
peut  : vous  au  cpntraire  , vous  comptez  fur  tout  , fans  tien  entreprendre. 

L'humble  confiance  eft  la  refiburcc  des  pécheurs,  & vous  en  faites  l'excès  de 

vos  crimes  : l’humble  confiance  attend  en  tremblant , 6c  dans  l’amertume  de  converfin;,, 

fon  cœur  , le  pardon  de  fes  fautes  ; & vous  l’attendez  froidement  dans  un  * tomptrut 

inutile  repentir  , que  vous  ne  ferez  peut-être  jamais  , ou  que  vous  ferez  tro^ 

tard.  Je  fçai  que  le  repentir  n’a  jamais  déplu  à Dieu  ; mais  il  eft  un  tems  ou 

BOUS  devons  le  croire  inutile  ■,  6c  la  confiance  que  nous  fondons  fur  ce  répen- 

»ir  , préfomptueufe  & criminelle.  C’eft  lors  que  nous  efpérons  làchertjent  & 

témérairement , en  attendant  des  conjonéfurcs  plus  heureufes  , fins  faire 

aucun  éfort  pour  le  prefent.  C’eft-là  cette  fatale  erreur  , où  vivent  la  plû- 

pact  des  pécheurs  i & c’eft  une  illufion  trompeufe  , dont  le  Démon  fc  fcrc  le 
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plus  fouvcnc  , pour  conibauc  les  fcucimens  de  faluc  dans  une  amc,  tf 
mêmt, 

Qiui  donc  ! lurfque  vous  vous  promettez  que  dans  un  autre  tems  Dieiu 
vous  fera  mifericorde  , vous  croyez  qu'il  changera  vôtre  cœur  ? Mais  pour- 
quoi  Comptez-vous  plus  fur  l'avenir  que  fur  le  prefent  ?.  vôtre  cœur  fcta-t'ili 
liun,  aueod  |^‘us  dilpolc  a la  peiiitcnce  f tt  quel  lujct.  avez- vous  de  croire  que  les  occa- 
uu  ten»  plus  lions  (êroiit  plus  lâvorables  ! Tcouverezr  vous  dans  ce  cœur  plus  de  difpolicion< 
fjtutable  à rompre  des  chaînes  , que  le  tems  palTé  Sc.  le  tems  à venir  auront  fortifiées  î: 
des  liens  formez  par  la  fuite  de  l'habitude  , ne  feront-ils  pas  plus  difficiles  à 
rompre  i Pourrez-vous  plus  facilement  rcfîftcr  à.  un  torrent  qui  fera  enflé  par 
une  quantité  d'eaux  amaffees  depuis  long-tems  ! pourrez-vous  plus  aifemenc 
tenir  contre  une  pente  , que  la  longueur  des  années  aura  faite  , & qu'on  ne 
pourra  plus  redrclfer  ! Etes-vous  relponfables  de  ces  circonflances  , que  vous 
prétendez  devoir  être  plus-  favorables  avec  le  tems  } Vous  ne  diflèrez  vôtre 
convcrlîon , que  parce  qu'il  vous  en  couteroit  trop  de  la  faire  à prefent  ; mais- 
vous  en  coûcera-t'il  moins  à l’avenir , que  vous  ferez  plus  endurci  dans  le- 
crime  ? Vous  croyez  que  plus  cette  plante  gtoffira  , plus  vous  aurez  de 
fiicilttc  à la  plier  ! que  plus  cette  playe  fera  envenimée  , moins  vous  aurez  de 
peine  à la  guérir  ! ElV-il  rien  de  plus  infenfé  > Vous  attendez  des  tems  de  péni- 
tence plus  favorables  ôc  vous  ne  voyez  pas  que  c'cll  le  tems  même  qui  vous- 
ôtera  toute  facilité  de  la  faire..  U mimt. 

Il  eft  certain  que  l'ordre  de  la  divine  Sagefle  1 e pent  être  juftiflé,(i  le  pécheur 
fiance  qnede  cn  droit  dc  compter  toujours  fur  la  milcricorde  de  fon  Dicu:&  lî  cette  mifé- 
difRicr  Èi  ricorde  s'accommodoit  en  tout  tems,  it  la  faull'e  confiance  du  pécheur  ; il- 
conTcilion.  fuffiroît  d'avoir  un  défit  de  converfion  , pour  être  en  droit  de  vouloir  l’obte- 

dani  l'efpe- 

à la  mort.  *Le  Jufte  qui  mortifie  fes  fens  , pour  obtenir  le  don  de  la  perfe-^ 
vcrance  finale  , n’auroit  donc  rien  au-dell'u$  du  pécheur  endurci  & obllinc',. 
iniIcticorJe  qui  ne  fait  rien  pour  la  mériter  ; il  (croit  donc  indifterent  à tous  les  hommes- 
à la  mou.  de  marcher  dans  les  voyes  dc  l'innocence,  ou  de  courir  fans  cefle  dans  les- 
voyes  égarées  jitfqu'à  la  fin  de  la  vie  ? le  fort  des  uns  & des  autres  feroit  ég,ilî- 
Ce  feroit  donc  une  folie  de  porter  le  joug  du  Seigneur  , des  fa  tendic  jcunclfc, 
puifqu'on  ne  diffcreroii  en  rien  dc  ceux  qui  ateendroient  grâce  à la  mort.  Lc' 
repentir  renvoyé  à la  fin  dc  la  vie  , feroit  donc  une  lâge  conduite  de  la  meil- 
leure politique  , & l'Eglifc  en  ordonnant  des  pratiques  de  pénitence  , & des- 
exercices  de  pieté  en  nous  excitant  à la  . fréquentation -des  Sacremens  , ne.' 
feroit  qu'amufer  les  péch.eurs.  Le  mimt. 

Celui  qnî  Non  feulement  le  pécheur  , qui  préfume  de  (à  converfion',  en  là  differanr. 
Jifleie  jç  jour  en  jour  , tombe  dans  une  incertitude  affireufe  de  fon  (alut  ; mais  dans- 
cft'non”ftu.  certitude  manifefte  de  fa  perte.  Car  vous  attendez  que  Dieu  vous  conver- 
Jcment  daoi  tifle  : Sc  comment  l'attendez-vous  ! en  multipliant  vos  crimes  , en  négligeanr 
l'incertitude  tous  les  moyens  de  faluc , quefaPàrolc,  fes  Sacremens  , & fes  Miniftres  vous-, 
de  offrent  en  ne  changeant  rien  ï là  conduite  de  vôtre  vie  , & au  dérèglement- 

cm'ieicment'  mœurs.  Gommait  donc , vous  abufer  ainfi  lut  vos  défotdrcs  , en  aiten- 

(ctMÎB  de  fa  dant  que  la  grâce  feule  vous  en  délivre  , fans  y apporter  aucun  foin  de  vôtro- 

Utile.,  part  J.  Lagracc  que  vous  attendez  an  milieu  de  vos'déibrdres  , eft  Icfiuicdcs- 

lâtmcs^,,dcs  foùpitt  ,,&-des  violences  qu'on  fc.  fait  i.elle  veut  être  long,teiai> 
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'demandée  t iifirie  , recherchée:  Or  U demandez  «ods  fans  celTe  ? foUicitez- 
Toat  le  Seigneur  de  vous  l'accorder  > faites-vous  vôtre  pofltble  pour  l'attirer 
fur  vou:  ? Vous  dites  plutôt  à Dieu  avec  une  téméraire  confiance  : Seigneur, 
j'efpére  que  vous  me  convertirez  i qu'un  jonc  viendra  que  vous  romprez  met 
funclles  liens  , que  vous  me  défendrez  contre  les  énemis  de  mon  lalut , & 
que  vous  me  retirerez  de  l'abîme,  où  je  fuis  , par  vos  grandes  miféricordes. 

Jnfenfc  que  vous  êtes  / elf-ce  lù  demander  à Dieu  vôtre  convecfîon  t Et  igno- 
rez-vous , qu'il  n'y  a rien  de  plus  propre  à éloigner  de  vous  les  bienfaits  Sc  les 
;graces  du  Seigneur,  que  la  témérité  avec  laquelle  on  tes  attend  ; & qu'ainiï 
on  n'eil  jamais  moins  alTùré  de  Ton  falut , & plus  certain  de  fa  perte  , que  de 
palier  fa  vie  dans  cc  cétardement  criminel  ? U mime, 

Uffutiub , Domine , oblivifieris  me  in  finem  ? ufqne  que  âytrtUfâchm  tum  i Cotnmetit 
ene  i Jufqu'à  quand  , Seigneur,  laillêrez  vous  mon  ame  inquiété  , flottante,  H faut  dc- 
irrefoliic  , & formant  tous  les  jours  de  nouveaux  projets  de  pénitence  , fans  les  à 

exécuter  jamais  ; Qttâmdiu  ponttm  cenfilin  in  anmnmen  ? Jufqu'à  quand  permet- 
trez-vous  que  je  paûè  le  cours  de  ma  vie  , à vous  promettre  un  repentir  fin-  tciGoo. 
cere  , fans  jamais  tenir  ma  promelTe?  Diffipez  ces  vains  phantômes  , ces  fri- 
voles  projets  que  je  me  forme  de  ma  converüon  ; ne  permettez  pas  que  je 
fuive  la  malheurenfe  pente  de  ce  cœur  , que  vous  m'avez  donné  pour  vous,  & 
que  j'ai  injuflement  tourné  du  côté  des  créatures  j prévenez  les  malheurs  qui 
me  menacent  , & qui  tombent  fur  les  pécheurs  , qui  portent  leur  vaine  con- 
france  jufqu'à  la  mort.  Regardez  mes  foiblcs  délirs  , non  comme  de  vains 
projets  de  pénitence  , mais  comme  les  prémiers  cris  d'une  confcience  touchée, 

& qui  implore  vôtre  miféricorde  , &c.  Le  même, 

Q^t.ind  un  pécheur  ne  fe  tourne  vers  Dieu  , qu'au  moment  qu’il  fe  voit  Ou  ne  peut 
attaqué  d'une  maladie  qui  le  prelTe , Sc  t^u'il  cfl  mciucé  delà  mort;  que i“: 
devons-nous  en  penfer  ? Je  n’en  fçai  rien  , répond  faint  Auguflin  ; tout  ce  que 

i'e  fçai  , c’eft  qu’il  y a bien  à craindre  pour  lui  : tien  fum  feiujus.  Il  a reçu  fut  la  péni- 
'abfolution  du  Prêtre , il  efr  vrai  ; le  Ptetre  la  lui  a dû  donner  , & il  ne  s'en  tence  d’as 
peut  difpenfer  lorfquc  le  malade  la  demande  , & qu'il  témoigne  par  quelque 
ligne  extérieur  , fon  repentir;  mais  cette  abfolutlon  a-t'elle  été  recevable  au  lÛf'mj” 
jugement  de  Dieu?  C'eft-là,  continue  le  faint  Doéleur  , ce  qui  me  paroit  i;,.  ' ^ 
fort  douteux  : Kon  fim  fecurur.  J'ai  bien  pû  écouter  ce  Moribond  , & recueil- 
lir fes  derniers  foùpirs  ; j'ai  pû  l'animer  , l'encourager  , lui  conférer  le  Sacre- 
ment de  pénitence  : mais  que  le  Sacrement  ait  eu  fon  éfrt , & que  la  péni- 
tence ait  été  iïncete  , c'ell  dequoi  je  n'oferois  répondre  : Peeniteniiiem  dm 
fojfnm  , fecuritAtem  dm  non  poffnm.  Ces  fortes  de  pénitens  font.ils  donc  dam- 
nez ? OtmnniuntHT  ? Il  ne  m'appartient  pas  de  décider  ainli  de  leur  fort , & je 
n'ai  tien  à dire  de  politif  là.ddlùs  ; 'Son  dite.  Seront-ils  fauvez  > LiierdittntUT  i 
Je  puis  encore  moins  l’alfurer  , encore  moins  le  préfumer , encore  moins  l'ef- 
pércr  , & le  faire  efpérer  aux  autres  : Son  die»  , non  pTtfnm» , non  peomitto.  Car 
je  ne  veux  , ni  tromper  perfonne , ni  me  tromper  moi-meme  : Seefdil»,  ntt 
fdllor.  Le  Peu  Giteuft.  Sermon  fur  Clmpénittnee  fintle. 

Confultons  fur  ce  fujet  nôtre  expérience  : combien  voyons- nous  cous  les  I.’«fétieB- 
jours,  combien  entendons-nous  de  malades  , former  dans  l'extrémité  où  ils" 
fe  trouvent  les  plus  belles  réfolutions  î Quel  langage  tiennent-ils  ! quels  foûpirs  p^âî. 
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tcni  i la  paurtclU-ils  vers  le  Ciel  ? A les  en  croire  , ils  feront  des  Saints  ; li  Dieu  daig- 
r'°oic  accorder  encore  quelques  anndes  & prolonger  une  vie  prête  à s'etein- 

fiaccrcmcnt Lc  mal  en  êfet  diminue  , & n'a  plus  des  accès  f!  violens  ; le  feu  qui  les 
pairque  conlurnoic , Te  ralentit  ; Ia  fanté  revient , les  forces  rcnailTent  ; les  voilà 
quand  ils  re  rétablis:  mais  en  font-ils  meilleurs?  Vous  le  fçavcz , Chrétiens,  vous  en 
fanirîlfVont  témoins;  on  les  voit  dans  les  mêmes  habitudes  , dans  les  mêmes  débau- 
trls  qu'ils  furpris.  Pour  moi , ce  changement  ne  m'étonne  pas  ; où 

cioicnt  au-  plutôt  , je  dis  , qu'il  n’y  eut  jamais  de  vrai  changement.  Sur  le  point  d'aller 
paiavant.  paroître  devant  Dieu  , & touchant  de  prés  à leur  dernier  terme  ; ils  étoient  ce 
qu'ils  avoient  toujours  été  , & ce  qu'ils  font  encore  préfentement , malgié 
tant  de  proteftations , malgré  tant  de  regrets  appareils  : fi  Dieu  les  eût  pris 
alors  , fl  la  mort  les  eût  enlevez  , ils  étoient  perdus  ; puilque  leurs  regrets  de 
leurs  réfolutions  n'étoient  pas  flnceres.  Le  meme. 

ComWen  Le  pécheur , que  nous  vous  reprefentons  ici  , eft  un  homme  plongé  dans 
il  eftdifficilîles  feus,  & accoutumé  à fe  conduire  par  les  vues  de  la  chair  : il  faut  donc, 
qu  un^_  pè  jjiiç  Pqj,  fîpcijtir  à la  mort , foit  lunuturcl  , qu'il  s’élève  au  Jcflus  de  lui- 
vcttiiTc  à la  dégage  de  tout  ce  qu’il  y a eu  jufqu’à  préfent  de  materiel  de  de 

moit.  terreftre  dans  fes  intentions  , & qu’il  prenne  des  motifs  fimérieurs  à ceux  qui 
l’ont  toujours  fait  agir.  C'eft  un  homme  que  toutes  les  pafuons,  peut-être  ont 
dominé  tour  à tour  , Sc  à qui  elles  ont  frit  commettre  des  crimes  prefque  infi- 
nis dans  leur  nombre  , de  dans  leurs  cfpcces.  11  faut  donc,  afin  que  fon  repen- 
tir foit  univcrlel,  qu’il  renverie  , 11  je  puis  ainll  m’exprimer  , de  fond  en  com- 
ble , l’état  de  fon  amc  ; qu’il  le  falfe  , pour  parler  encore  de  la  forte,  un  cœur 
tout  nouveau  , un  clprit  tout  nouveau  : qu'il  commence  à méprifer  tout  ce 
, qu’il  a efUme  ; à eftimer  tout  ce  qu’il  a méprifé  , dé  à ha'ir  tout  ce  qu'il  a 
aimé  , à aimer  tout  ce  qu'il  a liai  , dcc.  Or  je  vous  demande,  Chrétiens  , li 
dans  le  cours  6c  la  violence  d'une  maladie  , où  toutes  les  puiffances  intérieures 
font  altérées  de  troublées , de  où  la  douleur  que  fouffre  le  corps  emporte  toute 
l’attention  de  l’efprit  , l’on  eft  en  état  de  faire  tbutes  les  réflexions  qu’il  faut 
pour  s'exciter  à une  contrition  aufli  parfaite  que  celle-là  , pour  r(*oublicr  rien, 
pour  ne  manquer  à rien  } Erreur  , Chrétiens  , erreur,  h vous  vous  perluadez 
que  dans  un  moment  on  fe  détrompe  de  fes  premières  iliufions  ; que  dans  un 
moment , on  détruife  des  inclinations  de  quarante  années  ; que  dans  un 
moment  on  comprenne  des  veritez , aufquellcs  on  n’a  jamais  bien  penfe  ; que 
d.ms  un  moment  on  fe  les  imprime  , ces  grandes  véritez  , ces  veritez  éternelles, 
aflez  profondément , alfez  vivement  dans  l’ame  , pour  en  être  émù  , touché, 
réveillé , encouragé  , animé  , tranfporté  ; jufqu’à  vouloir  déformais  tout 
ficrificr  à Dieu  6:  à fon  falut , fortune  , plaifir  , attachement , quoique  ce 
foit , de  quoiqu’il  en  puillc  coûter  } jufqu’à  le  vouloir  d’une  volonté  pleine, 
d’une  volonté  efficace  , d’une  volonté  ferme  de  inébranlable  / Un  changement 
fi  fubit  S?fi  prompt  eft  un  miracle.  Et  vous  efpérez  que  Dieu  le  fera  en  vôtre 
faveur  ? de  vous  comptez  là-dcflus  i de  fous  cette  efpérancc  vous  continuez 
vos  défordres  ? (Quelle  illufion  ? Le  mime. 

La  èifficul-  Combien  de  pécheurs  fe  figurent  cette  converfion,  ce  retour  à Dieu  comme 
té  qui  fait  Une  entrepcifc  qui  leur  eft  prefque  impolEble  préfentement  ? N’cft-cc  point 
diffitet  la  même  ce  qui  vous  fait  tetnettre  fans  celTe  , ce  qui  vous  fait  différer  d’un  âge  à 

U ' 
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un  antre  , & fouvcnt  jufqu’à  la  mot  t î Or  maiiuenam  vous  avez  dans  une  fanté 
parfaite  , toute  la  préfcncc  de  vôtre  efprit  ; vous  êtes  en  état  de  confiderer,  de 
réfléchir  , d:  méditer  ; vous  en  avez  tout  le  temps  Sc  tous  les  moyens  ; les 
nœuds  qui  vous  retiennent  ne  font  point  encore  auflï  forts  qu'ils  le  devien- 
dront après  de  nouveaux  délais.  Qtre  fera,  ce  donc  , quand  , dans  les  attaques 
d'un  mal  doulourenx  , dans  les  frayeurs  d'une  mort  prochaine  , il  vous  reliera 
i peine  quelques  rayons  d'une  raifon  obfcurcie  , Si  prête  i s'éteindre  ? Q^ie 
fera-ce  , quand  une  famille  , une  femme  , des  enfans  , des  amis  , des  domelfi- 
ques  emprelFcz  autour  de  vous , foit  pour  vous  donner  quelque  foulagement, 
foit  pour  tirer  de  vous  certains  cclaircillcmens  fur  des  dettes,  fur  des  affaires, 
vous  rempliront  la  tète  de  mille  idées  différentes  , & vous  jetteront  dans  un 
embarras,  & dans  une  confufion  , où  vous  ne  ferez  plus  à vous-même  ? Qiie 
fera-ce  , quand  , dans  l'cfpace  de  quelques  heures  , & déjà  prcfque  aux 
abois,  il  faudra  faire  une  confcl&on  précipitée,  fans  loifîr  pour  vous  exa- 
miner , fans  parole  pour  vous  expliquer?  Que  fera-ce  , quand  dans  une  défail- 
lance entière  de  vos  fens , l'habitude  plus  forte  que  jamais  , une  habitude  vî- 
deufe  , une  habitude  criminelle  , exercera  fur  vous  fon  empire  le  plus  abfolu  > 
E(l-ce  là  cette  pénitence  prétendue  , fur  laquelle  vous  comptez  tant,  & dont 
vous  voulez  faire  dépendre  vôtre  éternité  ? Si  vous  n'avez  point  d'autre  relTour- 
ce,  point  d'autre  garant  de  vôtre  falut , je  perds  toute  efpérance  pour  vous. 
Ll  nêmt. 


Je  conviens  qu'un  Pilote  cft  bien  néceffaire  dans  la  tempête  , un  Médecin  Le  ftcouri 
dans  la  maladie  , & un  Confdlcur  habile  & vertueux  aux  approches  de  la  mort  : * 
mais  helas  ! qu'eft-il  arrivé  mille  fois  ? qu'arrive- t-il  encore  tous  les  jours  ? Le 
Confêilcur  parle  , mais  le  malade  ne  l'entend  pas  ; le  Confeffeur  pour  l'exciter,  ordinaire- 
lai  dit  les  chofes  les  plus  touchantes  , lui  fuggcrc  les  fentimens  les  plus  chré- ment  inutile 
tiens  ; tnaîs  c'eft  un  langage  Inconnu  pour  le  malade  , il  n'y  conçoit  rien.  Pen-  * 
fez  à vous  , lui  crie  le  Prêtre  , demandez  à Dieu  mifericorde.  A cela  quelle  ' 

reponfc  ? Souvent  pas  une  parole  ; le  malade  ell  fourd  , il  cft  infcnfible.  La c)a'à  la  motc, 
raifon  eft  , que  dans  cette  extrême  défaillance  , où  les  organes  font  affoiblis, 
où  l’amc  n'a  prefque  plus  d'aéfion  que  certaines  réminifcences , on  ne  com- 
prend  que  ce  qu'on  a compris  durant  la  vie  , on  n'eft  frappé  que  de  ce  quia 
frappé  durant  la  vie.  Voulez- vous  remuer  , & ranimer  ce  mourant  î voulez- 
vous  lui  faire  reprendre  fes  efprits  î Retracez  lui  les  efpcces  du  monde  : il 
vous  répondra.  Mais  pendant  que  vous  n'aurez  à lui  parler  que  de  fon  ame,  de 
fes  péchez  , du  regret , & de  la  douleur  qu'il  en  doit  avoir  , de  la  crainte  des 
Jugemens  de  Dieu  , de  la  confiance  en  fes  miféricordes  , d'une  autre  vie  , des 
Sacremens  , de  la  préparation  qu'il  y faut  apporter  ; fes  oreilles  feront  fermées, 
fà  langue  fera  muette  , Si  fon  coeur  froid  & endurci.  Le  même. 

Egi  qutqHt  in  iniirilu  veftrt , rideh  & fubfdnn*b»,  C'eft  Dieu  qui  parle  ; c'eft  fe 
à CCS  pécheurs  , qui  ont  différé  leur  converfion  jufqu'à  la  mort , & qui  pré- 
tendent  allier  enfemble  une  vie  criminelle  , & une  vie  fainte  ; ou  qui  pour  fe  j 
confirmer  dans  leur  préfomptueufe  confiance  , ofent  fe  promettre  que  la  grâce  apiès  qu’ils 
fera  toujours  à leurs  côtez  pour  les  fecourir  , qu'elle  fera  toujours  à la  porte  de  f'  feront 
leur  coeur  pour  y entrer.  La  grâce  à fes  niomens  ; fi  nous-ne  les  éprenons  ‘ 

elle  ne  prendra  pas  les  nôtres.  C'eft  donc  à ces  pécheurs  , à qui  Dieu  parle  de[eà/^'ij_  “* 

rtm.  ni.  F ' 
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la  forte  : Je  vous  ay  appelle  , 6c  vous  ne  m'avez  pas  écoute  ; vous  avez  n^iÿ 
gé  les  confeils  que  je  vous  donnois , ou  que  mes  Minilh'es  vous  donnoienc  en 
mon  nom  : J'aurai  mon  cour.  Vous  m'avez  méprifé  durant  la  vie  , & moy,  je 
vousmepriferai  à la  mort  ; vous  m'avez  rejette  durant  la  vie  , & moy  je  vous 
rejetterai  à la  mort.  La  même  infenlibilité  , que  vous  avez  eue  pour  moi , je 
l'aurai  pour  vous.  Bien  loin  de  vous  chercher  , de  vous  aider , je  m'éloigne- 
rai, je  vous  abandonnerai  i vous-même  i je  vous  traiterai  comme  un  homme 
qui  infulte  à Ton  cnemi , lorfqu'il  le  voit  abattu  fous  fes  pieds  ; E^i  ijuiqiie  in 
intttitavtfitt  tUtbo  , &fHifannalM).  Le  même, 
si  Dieu  ff  point  des  menaces  chymeriques,  quand  je  vous  parle  d'un  temps, 

où  Dieu  cft  las  de  faire  miféticordc  : Dieu  s’en  efl;  fouvent  expliqué  par  U 
miûricotJe,  bouchc  de  fcs  Prophètes.  Alan  Ht  (nertiu , & je  nt  iti  écouttnu  fm.  Menace 
c'ell  paiticu-  terrible  , & certaine  ! Malheur  à celui , à qui  Dieu  ne  fait  point  la  grâce  de 
Iicrtmcnt  a former  ces  cris  falutaires  , qui  partent  d’un  coeur  contrit  & humilié  : il  n’y  a 
Lu?qut  dif-  *5“®  fortes  dc  cris  , qui  peuvent  défatmer  fa  colere.  Or  les  pécheurs  qui 
Ictcnc  leur  dlfTcrent  de  retourner  à Oicu , crieront  un  jour  , lorfque  le  jour  du  Seigneur 
convcilion.  approchera  : mais  ils  crieront  comme  des  £lclaves,qui  craignent  le  châtiment  •, 
^rtm-  II.  Je  Dieu  ne  les  écoutera  point.  Autbtur  ânonymi. 

Dieu  a établi  dans  la  Pénitcncc,comn>c  un  port  favorable  pour  les  pécheurs, 
promii  V'  * qu'ils  puiflent  y réparer  leurs  pertes  après  le  naufr.age  ; mais  pour  incimi- 
parlon  à 1a  der  ceux  qui  perféverent  dans  leurs  péchez  par  une  confiance  téméraire  en  cetter 
pénitence , reflburcc , Dieu  en  leur  promctint  le  pardon  , n'a  point  promis  de  lende- 
main à leurs  remifes  -,  afin  que  la  crainte  d'être  furpris  dc  la  mort  en  mauvais 
état , les  fît  hâter  dc  fe  convertir  : Orm  canatrftani  tut  indulgtmitm  promifii,  dit 
faint  Auguftin  , fed  dilaiioni  tut  ditm  ertfimum  non  pramifit.  C'eft  pourquoy  le 
Saint-Efprit  ne  celfe  de  nous  avertir  de  ne  point  ditTerer  de  jour  en  jour  nôtre 
converfion  , de  peur  d’être  furpris  , & accablez  par  une  foudaine  vengeance 
du  Ciel  : Ne  itrdn  tanvtrti  *d  Dtminum , & ne  d ffertt  de  die  in  diem  , 

C’eft  par  ce  moyen  que  Dieu  prefte  le  péclieur  de  (c  convertir  , & qu’il  excite 
le  tiède  Si  le  négligent  à mieux  remplir  tous  fes  devoirs.  Sans  cette  incertitude, 
l'indulgence  que  Dieu  a promife  aux  pécheurs  , quand  ilsrctourneroient  à lui, 
ae  ferviroit  qu’à  les  faire  perfévércr  en  toute  forte  dc  défordres  , jufqu'à-  la  fin. 
de  leur  vie  j & ils  changetwent  en  poifon  le  remède  dc  la  pénitence , que  Dieui 
leur  oftic  pour  guérir  leurs  plaies.  Ainfi  , comme  Dieu  , par  une  bonté  iç^ 
fcble  , référé  toute  fa  conduite  au  falut  des  hommes  , de  peur  que  par  le  *- 
fcfpoir  d’obtenir  pardon  , ils  ne  fe  précipitent  aveuglément  en  toute  forte  dé- 
pêchez i il  leur  a promis  le  port  de  la  pénitence  : mais  dc  peur  que  l’efpcrancc 
dc  ce  pardon  ne  fût  une  occafion  dc  perfevérer  dans  le  crime  , il  n'a  pas  veuln 
leur  promettre  le  temps  de  faire  cette  pénitence.  Puifque  Dieu  nous  a promis, 
diroient-ils  , dc  nous  attendre  jufqu’à  ce  temps  , nous  aurons  le  loifir  d’y  pen- 
fer  ; rien  ne  preflè  de  lùter  fi  fort  nôtre  converfion.  Nous  pouvons  fans  rîen: 
i»f,jocr , donner  les  belles  années  dc  nôtre  jeunefie  aux  plaifirs  , & rcnvoicc 
au  tems  de  la  vicillcilc  , la  pénitence  , lorfque  nos  pafILons  feront  moins  fou- 
geufes  . Si  moins  ardentes.  C'eft  ce  qu'enleigne  faint  Augullin.  Monfieur  U 
fanitine  > dans  la  fuill  dti  Entruuru  iulefiafiiquts  pauT  U quinxJem  ûiaunebe  aptu 

U Jturcût. 


n a point 
promit  le 
temps  de  la 
faite. 


C t»e^.  •» 


r'irr'i/  d by  C'ooglf 


PARAGRAPHE  SIXIEME.  45 

Croic-on  en  éftt  qu'il  foie  fi  aile  à une  aine  , tiont  prcfque  toute  l'atteution  U fft  diffi. 
eft  occupée  par  le  femiment  des  maux  de  füia  corp^  , de  penfer  férieufenient  à 
des  objets  qui  ne  lui  font  point  familiers  ; de  rcp^iier  avec  amertume  toutes  les 
années  de  fa  vie  , de  reconnoîtte  & de  condamner  tous  fes  égaremens  palTcz  ? |u,  , quand 
N’eft-il  pas  clair  au  contraire  , par  l'expérience  , & par  la  raifon  , que  pref-  ob  ttt  ptAi 
que  tous  les  hommes  ne  font  jamais  moins  en  état  de  chercher  Dieu  , que  moutir. 
lorfqu'ils  font  plus  proches  de  la  mort  : & que  la  plupart  des  aâions  de  pieté 
qu'ils  font  en  cet  état , peuvent  cire  à la  vcriié  , dans  les  gens  de  bien  , des 
marques  de  la  difpoütion  où  la  maladie  les  a trouvez  ; mais  ne  font  dans  les 
autres  que  les  éfcts  de  la  coutume  de  mourir  avec  1rs  cérémonies  de  l'Eglife  6c 
de  la  Religion  ; 6c  fouvent  même  de  la  foiblcllc . qui  rend  les  malades  inca- 
pbles  de  réfifter  à ceux  qui  les  portent  à recevoir  les  Sacrcmens  ? L' Auteur  dtt 
Difiours  Cbréiiem.  Dlfcturt  fur  It  préinicr  Dmunche  uprèt  l'Epiphunie. 

Puifque  c'eft  une  néceflitc  de  fc  convertir  ou  dépérir,  pourquoi  différer  > 

Peut-on  faire  trop  tôt  ce  qu'on  doit  nécellairemcnt  faire  , li  on  ne  veut  fe  per- 
dre  5 & qu'on  fc  met  en  danger  de  ne  point  faire  du  tout  , en  le  voulant  faire 
trop  tard  ; Dans  un  an  , dans  un  mois  , je  me  convertirai  ; & pourquoy  non  yettlt , puif- 
des  aujourd'hui  ? Vous  ne  pouvez  répondre  d'un  fcul  jour  , 6c  vous  comptez  S»'  ^ 

fut  des  années.  L'avenir  cft-il  à vous  > A peine  le  temps  préfent  y eft-il.  Si  *““*'’"* 

/•  1 'i*  * ‘ . fc  un  iouf* 

VOUS  ne  vous  fervez  du  moment  prêtent  pour  vous  convertir  , vous  ne  pouvez  ^ 

pas  vous  alTurcr  de  celui  qui  le  fuit.  Demain,  dites  vous  , je  me  convertirai  : 

& combien  y a-t-il  que  vous  remetez  à ce  demain,  qui  vient  toujours,  6c 
qui  n'arrive  jamais  î Demain  ? 6c  qui  vous  a dit  qu'il  y aura  un  démain  pour 
vous  ? Celui , dit  faint  Auguftin  , qui  a promis  le  pardon  au  pécheur  pénitent, 
n'a  point  promis  le  lendemain  à celui  qui  diffère  fa  pénitence.  Le  Pire  Sepvtu, 

Jem.  i-de  fti  Kiftcx'mt  chtéiitnntt. 

Plus  vous  différerez  vôtre  converfîon  ; plus  vous  multiplierez  vos  péchez  , diffcrint 
plus  vous  éloignerez  Dieu  de  vous  , plus  vous  le  refroidirez  , plus  vous  l'irrite-  î°,fioo°nôuj 
rcz.  Or  quelle  grâce  devez-vous  attendre  d'un  cœur  non- feulement  refroidi,  noai  tendom 
mais  irrite  tontre  vous  ? Ayant  11  long- tems  vécu  dans  le  péché  , vous  auriez  indignes  que 
befoin  d'une  grâce  extraordinaire  , d'une  grâce  forte  pour  vous  convertir  ; cet- 
te  grâce  forte  ell  l’effet  d'une  bonté  extraordinaire  ; la  devez-vous  raifonnable- 
ment  cfperer  d'un  Dieu,  que  vous  avez  11  fouvent  méprifé  , & fi  indigne,  nous convet- 
ment  outragé  ? Et  fur  quel  fond  appuyez-vous  donc  l’efpéraiKe  de  vôtre  con-  tir. 
verfîon  pour  l'avenir  î Vous  n’en  avez  point  d’autre  , que  celui  d’une  aveugle 
préfomption.  le  même.  Tome  troifiéme. 

Vous  attendez  , dites-vous,  une  grâce  plus  forte,  pour  vous  convertir;  C’eft  en 
c'eft-à-dire  , que  vous  infultez  à Dieu  qui  vous  invite  ; il  ne  vous  preflè  pas  vain  qo'on 
alfez  , vous  ne  vous  rendez  pas  à de  11  foibics  invitations  ; vous  efperez  des 
grâces  plus  fortes  ? Quelle  voie  pour  les  obtenir  que  de  s’endurcir  aux  prémié-  p'*' ' 
res  î Mais  encore  quelle  grâce  attendez-vous  ? Une  grâce  qui  achevé  l'ouvrage  fe  eon« 
de  vôtre  converfîon  ? Quelle  chimere  ! Eft-il  une  grâce , quelque  forte  qu’elle  venir , eu 
foir,dont  l'c  fet  ne  dépende  de  la  coopération  de  l'homme  ? Or  tandis  que  vous 
attendez,  vôtre  volonté  n’agit  pasidonc  tandis  que  vous  atttndez,vôtre  conver-  ”»(c'ccl1e 
fion  cft  impoflible.  Mais  vous  attendez  une  grâce  viél;ocieufe,donc  l'attrait  & la  qu’on  a, 
douceur  vous  tourne  au  bien  fans  peine  , fans  trouble  , fans  combat.  Autre  chi- 
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incre.  Le  cœur  ne  change  pas  tout  à coup  d'objet  & d'inclination,  fans  fe  faîtt 
violence.  Quelque  efficace  , quelque  doux  qu'ait  été  l'atttait  de  la  grâce,  qui 
convertit  faint  Auguffin  , quelle  peine  n'eût-il  pas  à fc  dégager  du  vice  } de 
quelles  pcrplexitcz  ne  fut-il  point  agité  î quelle  horreur  de  lui-inéme  , quelle 
frayeur  dans  la  feule  penfée  du  changement , quels  retours  , quelles  irrefolu* 
tions  ! Quelle  cuntraricié  de  femimens  tenoit  fou  efprit  ffottant  dans  une 
incertitude  continuelle  ? Et  vous  prétendez  qu'il  ne  vous  en  coûte  rien  ? vous 
attendez  la  grâce  > O Ciel  ! quelle  manière  de  l'attendre  en  lui  rélîllant  ; en  la 
Jj'jU  it.  combattant , en  lui  fermant  toutes  les  avenues  de  vôtre  coeur  Eft-on  jeûne? 

C'eft  , dit-on,  la  faifon  des  plaifîrs  ; txptü*.  A-t-on  atteint  un  âge  plus 
mur  ? On  a des  affaires , il  faut  attendre  le  retour  de  l'âge  : tictxftâu.  A-t-oi» 
de  la  fantéi  II  n'eft  pas  teins  de  fonger  à Dieu  ; ExptB*.  Eft-on  malade  ? Oiï 
n'eft  pas  encore  a l'extrémité  : Riixpeitd.  U Pat  Cbtminâii.Sttm.  de  la  MaileUiaj. 
Nos  fartions  II  arrive  deux  chofes  aufquclles  on  ne  penfe  guère  , & qu'on  ne  fçauroic 
empêchent  pourtant  allez  méditer.  La  piémiére,  c'eft  qu'une  amc  voyant  â la  mort,  des 
"^'fionTla  ■montagnes  de  crimes  élevées  fur  fa  tète  , le  vopnt  enchaînée  de  tant  de 
pallions  , qui  la  menacent  d'une  éternelle  captivité  ; elle  commence  d'ouvric 
les  yeux  à fon  malheur,  & à penfer  à (bn  falut.  Elle  voudroit  bien  fc  convertir, 
& rompre  fes  fers  ; mais  par  un  trifte  & funefte  abandonnemenr  de  Dieu  , la 
meme  violence  qui  fait  alpirer  â la  liberté, s'oppofe  à la  liberté  ; les  memes  paf- 
lionsqui  font  chercher  la  pénitence  , l'cmpechcnt  de  trouver  la  pénitence. 
Dans  cet  accablement  de  douleur  , elle  voudroit  bien  fortir  de  fes  liens,  & elle 
ne  peut  s'en  défaire.  Ce  long  tilfu  de  crimes  & d'iniquitez  , cet  enchaînement 
de  pallions  cft  le  cruel  deftin  , & la  caufe  infaillible  de  fa  réprobation  & de  fa 
perte.  Monfitnr  l'Abbé  de  fatnt  Martin  dans  fon  Cariiue, 

C'eft  une  Efpérer  une  bonne  mort  après  une  vie  criminelle, c’eft  non- feulement  efpérer 

graude  lê-  plus  orandc  de  toutes  les  grâces  , une  grâce  fans  ciuoi  toutes  les  autres  font 

s'att'nJte  à mutiles  ; mais  encore  une  grâce  qui  cft  au  dellos  de  tout  meme  , une  grâce 
■ne  bonne  que  les  plus  grands  Saints  n'auroient  ofe  demander  pour  reconapenfe  de  Icui-s 
mort , en  (ervices  ; une  grâce  que  le  Sauveur  auroit  pù  refufer  à fes  Apôtres  fans  leur 
"î'"’"' .**n' faire  tort.  Et  vous  l'cfpércz  , pêcheurs,  cette  grâce  ? Mais  ne  faites-vous 
^icciun  *pu[u(  réfféxion  que  c’eft  de  vôtre  énemi  mottel  que  vous  l'attendez  ; que  c'eft 
de  ce  Dieu  là  même  que  vous  avez  négligé  , que  vous  n'avez  ceffe  d'offenfcT 
jufqu’alors  ? Quoi  ? vous  aurez  palfé  vôtre  vie  en  toutes  fortes  de  déréglemens , 
vous  aurez  fermé  l’oreille  à toures  les  infpirations  de  Dieu  , vous  aurez  mépri- 
fé  fes  avis  , (es  menaces  , fes  commandemens  ; ôc  vous  vous  attendez  encocc 
à des  faveurs  , mais  â la  plus  grande  de  toutes  les  faveurs,  la  Pert  dt  la  C*lom~ 
bttre. 


C’rft  ’B  * Le  procédé  de  ces  perfonnes  qui  remettent  à mener  une  vie  réglée  à l’exrré- 
roni>'|“'|ai- mité  de  l’âge,  a toû^urs  paru  fi  contraire  à la  raifonSc  au  bon  feus,  que  le* 
fcns^ii' ce"  P-'yens  mêmes  l’ont  improuvé  comme  indigne  d'im  homme  raifonnable.  Qiiel 
üff'rèr  i la  étrange  dérèglement  ? difoit  un  ancien  Pirilofophe  , qui  ne  connoilibit  la  véri- 
vicllcire,(le  té  que  par  les  feules  lumières  de  la  raifon  , de  ne  vouloir  commencer  à bien 
bien  vitre,  vivre  , que  lorfqu'il  faut  celler  de  vivre  ? de  ne  vouloir  fonger  à vous  , que 
lorfquc  vôtre  efprit  n'eft  plus  capable  d'apeun  foin  ? de  ne  vouloir  donner  ats 
bon  fcDS  que  le  teins  qui  n'eft  propre  â rien  l de  ne  vouloir  ctabiaifer  la  ves-^ 
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ta , que  lorfque  vous  ne  pouircz  vivre  dans  la  dülôlution,  & dans  le  defordre  î 
C'ell  Seneque  , au  livre  de  la  brièveté  de  la  vie.  Tiie  des  Difioiirs  Momtix. 

Que  ceux  la  font  infenfez  , qui  rejettent  i la  dernière  heure  de  leur  vie,  c’eft  une 
tout  le  foin  de  leur  éternité  , & quicroyent  que  dans  les  frayeurs  des  jugemens  follie  de  le- 
dc  Dieu  , devant  qui  il  faudra  paroître  bicn-tôt  , à la  vue  des  fuppliccs  de 
l'enfer  où  ils  feront  près  de  tomber  , 6c  parmi  les  douleurs  qui  féparent  l'anie 
du  corps , ils  pourront  penfer  comme  ils  doivent,  à l'arfaire  de  leur  falut  .',icfoâ  falut. 
Comment  aimeront-ils  de  tout  leur  coeur  à la  mort , celui  qu'ils  n'ont  point 
aimé  pendant  leur  vie  , & fans  l'amour  duquel  ils  ne  peuvent  être  fauvez  I 
Livre  SU! iiulé  t Les  feufftMces  de  tiâtre'Seigneur  dur»nt  ft  PjJfun  , tradms  per  le 
Pese  Altenume. 


La  corruption  du  monde  cil  fi  grande  , que  les  hommes  pour  la  plupart  ne  Abus  des 
voyent  nul  péril  de  mener  une  vie  impénitente  , & croyent  qu'ils  auront  par  la  l’échems.qui* 
miféricordc  de  Dieu,  les  derniers  momens  favorables  , & qu'il  n'en  faut  qu'un 
fcul  pour  obtenir  pardon  de  tous  les  crimes,  comme  dans  tous  les  autres  mo-  nion  péni- 
mens  de  leur  vie.  De  manière  que  l'on  peut  dire  que  le  Chrétien  du  monde,  tente, après 
qui  n'a  point  perdu  tous  les  fentimens  de  religion  , croit  que  ce  fera  toujours  a»oit_mcnc 
allez  de  mourir  en  homme  de  bien  , apres  avoir  vécu  dans  la  licence  des  plus 
grands  debordemens.  Cette  penfée  que  le  libertinage  nous  infpirc  , cil  une 
erreur  fondée  fur  une  autre  , qui  ell  que  Dieu  a trop  débouté,  pour  refufer 
après  une  vie  criminelle  , une  mort  pénitente.  S'il  le  peut , & s'il  a alTez  de 
bonté  pour  l'accorder  , comme  en  effet  il  l'accorde  quelquefois  } il  ne  s'enfuit 
pas  qu'il  ait  obligation  de  l'accorder  , & qu'il  faille  s'y  attendre  ^ puifqu'il  l'a 
refufé  à une  infinité  qui  meurent  dans  leurs  péchez.  Pécheur  , qui  vous  .atten- 
dez à cette  faveur,  & qui  continuez  vos  défordres  fur  cette  vaine  cfpérancc, 
quelle  injure  ne  faîtes- vous  point  à la  Religion  ? Quoy  le  Fils  de  Dieu , en 
vous  donnant  la  Loi  de  l'Evangile  , a-t-il  eu  dellcin  de  vous  obliger  feulement 
de  mourir  en  Chrétiens  , & non  pas  de  vivre  en  Chrétiens  f Eft-il  poffible 
que  l'on  reduife  des  hommes  baptifez  à n'etre  Chrétiens  qu'en  mourant  ? Le 
Baptême  n'a.t-il  des  grâces  que  pour  les  employer  ù la  mort  ? Ne  fçavez-voiis 
vous  pas  que  la  mort  pénitente  ell  la  recompenlê  de  la  vie  pénitente  ? que 
toute  la  vie  n'ell  pas  alfcz  longue  pour  pleurer  les  fautes  d'un  (eul  jour  , com- 
me parle  un  fitint  Perc  ? Et  vous  voulez  que  la  pénitence  de  la  mort  foit  fuffi- 
fantc  pour  pleurer  les  fautes  de  toute  la  vie  ’ Je  fçai  bien  que  la  gr.ace  , pour 
faire  ces  miracles  , ne  dépend  point  du  tems,  & que  fouvent  elle  n’a  befoin 
que  d'un  moment  pour  les  convetfions  des  plus  infignes  pécheurs  ; mais  quelle 
alfùrance  a-t-on  qu'on  aura  part  à ces  miracles}  Mtnfuut  SsiraxJa.  Semen  fur 
Jesus-Chmst,  Rédempteur  pur  U Pénitenee. 

Non  feulcmenr,  pour  fortir  du  péché  où  l'on  croupit  depuis  long-temps,  if  Jifjutune 
^ut  un  fecours  divin  & extraordinaire  ; mais  un  miracle  de  miféricorde  : car  la  {^acc  (ma- 
converfion  du  pécheur  endurci , cfl  un  des  plus  grands  miracles  de  la  grâce.  orJinaire  , 
Vous  fçavez  bien  qu’il  en  ell  quelques-uns,  qui  trouvent  la  grâce  après  avoir  ‘of/ei- 
pcché  , & avoir  demeuré  long-temps  en  ce  malheureux  état;  mais  ce  font-là 
des  coups  éclatans  , qui  fe  font  remarquer  par  leur  fingulariié  ; au  lieu  que  loai;-ifmp« 
Dieu  n'a  qu'à  laiffer  aller  les  chofes  comme  elles  font , pour  que  vous  mouriez  d-iEié. 

4uss  VOS  défordres.  En  un  mot , que  vous  pétilliez  après  une  vie  criminelle, 
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c'cft  la  deflioëe  de  tous  les  pécheurs  cjui  vous  relTcmblcnt  : mais  que  vous  vous 
fmvicz  apres  tain  de  delais  & de  réniifcs , c'eft  un  miracle  tout  divin , dont  on 
n’a  prcfquc  point  d’exemple.  Lt  Père  HAffillen.  Snmta  quea  lui  éutibui,  peur  le 
Lmi/ii  lie  U SemAim  de  U Pujftoti. 

Un  pécheur  Sç.ivez-vous  encore  que  la  grâce  de  converfion  , que  vous  attendez  à la 
oui  differe  fa  mort  , cfl  l.a  plus  extraordinaire  des  grâces  : & cependant  vous  voulez  avoir 
convcifiou,^  droit  de  l'attendre,  vous  qui  vous  en  êtes  rendu  le  plus  indigne  ? Indîg- 
fc  tend  iudi-  ,re,par  cccaraélcrc  d'cndurciirtment , dont  vous  connoirtez  toute  l’cnormitc  ; 
cevoVia  ''•d:g'''c,p- 1 les  lumicrcs  & les  infpirations  du  Ciel , dont  vous  avez  mille  fois 
abulc  •,  indigne,  par  le  fruit  de  la  lainte  parole,  des  myftcres  & des  inftruftions, 
que  vous  avez  négligé  ; indigne, par-  les  inclinations  heureufes  que  le  Ciel  vous 
avoit  données  , & dont  vous  avez  11  long-temps  fait  un  (î  mauvais  ufage  ; in- 
digne enfin,  par  la  faulTc  fécutitc  que  vous  vous  êtes  faite  , & qui  eft'lc  pire 
de  tous  vos  crimes.  Je  vous  demande  : S’il  y avoit  un  fcul  pèchent  qui  duc 
attendre  de  Dieu  la  gr.ice  de  fa  converlion , fcroit-ce  un  pécheur  de  vôtre  ca- 
taéltre  } Si  s’il  y a a craindre  pour  un  feul  pécheur  , ne  devriez  vous  pas  appré- 
hender que  la  malediétion  du  Ciel  ne  tombât  lur  vous  , Si  que  vous  ne  foyez 
rejeté  comme  nn  criminel  qui  ne  mérite  point  de  pardon  ? Le  mêiue. 

Les  grands  changemens  du  mal  au  bien  ne  fe  font  pas  en  un  inftanr.  C’ell 
trne:  cfl  rare  un  grand  changement  que  celui  d’une  mauvaife  vie  en  une  bonne  : Le  moment 
& ailBcilc,  à de  la  mort  n’y  fuffit  pas  , & la  véritable  pénitence  eft  fi  rare  alors,  qu’elle  peut 
U mon.  p.iflcr  pour  un  miracle.  Nous  voions  que  tout  ce  qui  eft  difficile  ne  fe  fait  que 
rarement.  Ür  la  converlion  du  pécheur  n’ell  jamais  plus  difficile  qu’à  la  mort. 
Les  douleurs  du  Cür|->s  accablent  l’efprit , qui  n’agit  plus  prcfquc  que  par 
habitude,  parce  qu'en  cette  extrémité  , la  nature  tombe  en  défaillance  ; il  ne 
luîrcftcquali  plus  de  force,  que  pour  ce  qu’elle  a accoutumé  de  f.iirc. 
Celui  qui  n’a  point  appris  à foutîrir  ne  fait  que  fe  plaindre  lorfqu’il  eft  ma- 
lade,& trouver  à dire  à tout  ce  qu’on  fait  pour  le  foulager;  celui  qui  n’a  jamais 
eu  de  pieté  éc  de  religion  , n’eft  pas  en  état  d’en  faire  les  aéles  , ni  d’en  donner 
des  preuves  folidcs.  Le  Pere  Kitiët,  eUnsfA  SeirAite  pour  fe  p’épAter  À U meie. 

La  péniten-  «it  & in  peccA!»  vefhemniewitii.Qüc  ces  paroles  font  étonnantes!  Quoi, 

ce  à’uiic  per- mon  Dieu  / n’avez-vous  pasaflez  de  bonté  popr  pardonner  au  plus  ingrat  des 
fonue  qal  l’a  hommes,  pourvu  qu’il  fe  repente  de  vous  avoir  offenfé  ? n’avez- vous  pas  pro- 
mis, que  lorfquc  le  pécheur  (e  convertiroit  à vous, vous  oublieriez  fes  iniquiiez? 
mité  'ch'  Tout  cela  cil;  véritable  : éf  cependant  rien  de  tout  cela  ne  s’accomplit  d’ordi. 
orjinàitc-  nairc  à l’égard  d’un  homme  , qui  a attendu  à l’extrémité  à fe  convertir  ; parce 
ment  faufle.  qu’ordiitairement  fa  pénitence  n’cll  pas  véritable  pénitence;cc  n'cfl  qu’une  agi- 
tation de  fon  cfprit,  un  trouble  de  fa  confcicnce  , un  préfentiment  de  fa  perte, 
& 1Î  j’ofe  parler  de  la  forte,  nn  fymptôme  de  la  maladie  dcfefpérée  de  fon  amc. 
Pour  faire  une  bonne  pénitence  , il  faut  qu’un  cœur  hatlfe  tellement  le  péché, 
qu’avec  la  volonté  aélnellc  qu’il  a,il  dut  tenir  ferme  pour  Dicu,s’il  ctoit  dans  les 
occafions  , où  il  a fuccombé  au  péché  ; Il  faut  que  par  la  force  de  cette  volon- 
té , il  foit  prêt  de  rompre  tous  les  liens  qui  l’attachent  au  mal  , & faire  regner 
les  maximes  de  Jésus  Christ  fur  toute  fa  vie  : Il  faut  que  les  plaifirs  crimi- 
nels qui  l’ont  charmé  , lui  dcplaifcnt  ; que  la  fubftancc  des  pauvres  dont  il 
s’eft  enrichi , lui  foit  des  lors  un  poids  étranger , dont  il  veut  fur  l'heare 
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meme  Ce  décharger  ; que  les  haines  irréconciliables  , dont  fon  cccur  e'toit 
nlcérc  , fe  changent  en  des  Icntiincns  d’une  charité  chrétienne:  11  faut  enfin 
que  ce  pécheur  loir  une  iiDiivellc  créature  , & que  Jesus-CHaiST  fbft  formé 
en  lui  par  un  nouvel  cfprit  : fans  cela , fa  pénitence  n'a  que  l’extérieur  , Sc 
une  faulfc  apparence.  Or  je  vous  demande  , fi  la  pénitence  qui  ne  vient  que 
de  la  crainte  de  la  mort , a toutes  ces  conditions.  Change  t’elle  tellement  un 
cœur  , qu’il  foit  prêt  de  quitter  fes  vices  , s’il  revient  en  fauté  ? Combien  y 
en'a-t'il,  qui  font  tellement  difpofez  , qu'il  ne  leur  manque  que  le  pouvoir 
& l’impunité  pour  fuivre  encore  leurs  pa (Sons  déréglées  î Ce  n’eft  pas  , die 
faint  AugulUn  , le  regret  d’avoir  péché  , qui  tire  de  la  bouche  des  impies,  les 
prières  qu’ils  font  à Dieu , lorfqu’il  faut  mourir  ; cette  apparence  de  penir 
lence  ne  vient  point  du  fond  du  cœur;  ce  n’eft  qu'un  naouvement  violent, 
caufé  par  la  frayeur  de  la  mort.  L*  Pnt  GttilUtmnM.  de  U Ségtjfe 

Cbtititnnt. 

Cela  étant  aînfi  ; comment  ofez  vous  , mon  cher  Auditeur  , dilTcrcr  juf  Suite  lie  ce 
qu’à  la  mort  de  vous  réconcilier  avec  Dieu  î Qui  vous  a dit  que  vous  auriez  iujet. 
le  pouvoir  & le  tems  de  vous  convertit  fi  prccifément  à cette  extrémité  ? que 
vous  ne  ferez  point  furpris  d’un  tranfport  au  cerveau  , qui  vous  ôtera  toute 
connoilTânce  1 que  vous  ferez  exempt  des  .autres  accidens  qui  peuvent  caufet 
une  mort  fubitc  ? Qui  vous  a promis  que  vôtre  volonté  le  trouvera  changée 
en  un  inidant  , '&  qu’elle  détellera  cficacement  ce  qu’elle  aura  toujours  ardem- 
ment chéri  ? Qui  vous  répondra  enfin  , qu’au  cas  que  vous  falliez  alors  quel- 
que forte  de  pénitence  , elle  aura  les  conditions  que  Dieu  y demande  .t  que 
les  Sacremens  que  vous  recevrez  , ne  feront  point  les  Sceaux  de  vôtre  condam- 
nation ? Et  que  tous  les  péchez  que  vous  commetez  en  différant  de  la  forte  à 
vous  en  repentir  , n’attireront  point  fur  vous  l'éfet  de  cette  terrible  menace  : 

Je  vous  ai  appcllé  , & vous  avez  refofé  d’obéir  à ma  voix  ; je  vous  ai  tendu 
la  main  , & vous  n’avez  pas  meme  regardé  celui  qui  vous  offroit  ce  fecours  ; 
vous  avez  meprifé  mes  confeils  , & vous  vous  êtes  mocqué  de  mes  meiuces  : , 

moi  au  jour  de  vôtre  mort  je  me  mocquerai  de  vous,  le  mime. 

Dieu  prolonge  le  cours  de  nôtre  vie, pour  nous  donner  le  tems  de  nous  con-  En  Jift. 
vettir  ; Sc  nous  employons  à commettre  de  nouveaux  crimes  , les  momens  que 
fa  bonté  nous  accorde  , pour  nous  faire  expier  ceux  que  nous  avons  commis.  " 

lien  loin  d’acquincr  nos  dettes  , nous  en  contraéions  tous  les  jours  de  nouvel-  {oüioùti  le 
les , & nous  ajoutons  fans  ccllé  quelque  chofe  à ce  trefor  de  colcrc  , que  nous  nombre  .1- 
accumulons  pour  le  jour  de  la  vengeance.  Si  Dieu  vous  avoir  ôté  de  ce  mon- 
de  il  y a dix  ans , vôtre  compte  eût  été  plus  aile  à rendre  , & vôtre  confcicnce 
ne  féroit  pas  chargée  des  péchez  fans  nombre  que  vous  avez  faits  depuis.  Il 
n’en  ctl  aucurr  qui  ne  porte  avec  lui , une  obligation  indifpcnfiblc  de  l’expier 
par  la  pénitence  : cependant  vous  êtes  beaucoup  plus  coupable  que  vous 
n’étiez  autrefois  , Sc  vous  n’étes  pas  plus  pénitent.  £^is  de  Semons,  peur  le  if. 

Dinumehe  tpih  U Pentecire, 

Vous  cfpérez  de  vous  convertir  à l’heirrc  de  la  mort  ? Efpéranc;  vaine  Sc  Lj  coam- 
trompeufe  A l'heure  de  la  mon  le  péché  aura  plus  de  force,  la  colcrc  de  i*®"  P^' 

Dieu  ftfra  plus  grande  que  pendant  la  vie  ; .ainfi  la  converfion  fera  incomp.ara- 
blcmcnt  plus  difficile.  Mais  outre  que  le  péché  aura  plus  de  force  alors,  Ici  ij 
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que  pendant  pécheur  aura  plus  de  foibleflc.  La  force  de  rhomme  vient  de  la  grâce  ; fa  foi- 
fa  Tte,  blellê  vient  du  péché.  Or  le  pécheur  endurci  aura  moins  de  grâces  à l'heure 
de  la  mort  , & U fera  chargé  d’un  plus  grand  nombre  de  péchez  , qui  comme 
un  prfant  fardeau  , appefantis  fut  Ion  ame  . lui  ôteront  la  liberté  de  s'clevec 
vers  Dieu.  Son  efptit  afFoibli  pat  les  playes  profondes  du  péché  , & abattu 
dans  le  lit  de  les  iniquitez  , n'aura  pas  plus  de  force  que  fon  corps  languilfaut 
au  Ut  de  la  mort.  Ut  mcmti , pour  U préwicr  DimAnche  tprii  l'Epipbâtiie. 

Tout  pécheur  qui  diffère  à fc  convertir  , cil  en  danger  de  ne  fe  convertir 
ou  de  ne  fc  convertir  qu’à  la  mort  : mais  il  faut  ajouter  que  tout 


Du  tetar- 

point 

qu  on  anonr-  * . . 
ce  à 

verfion  çn 
g;  uéul. 


l'a*c'on-'  pÉcheur  qui  ne  fc  convertit  qu’à  la  mort  , cft  encore  en  danger  de  fc  mal 


convertir.  Il  cft  peu  d’hommes  en  efet  aftez  impies  pour  vouloir  mourir  im- 
pénitens.  11  n’en  cft  pas  meme  un  grand  nombre  qui  de  propos  délibéré  fe 


déterminent  à ne  point  faire  pénitence  , qu’à  la  mort.  On  fe  propofe  de  faire 
pénitence  , après  la  jeuncnc  palfée  , après  une  paflion  uféc  ; après  une  ambi- 
tion falisfaitc.  C’eft  à telles  gens  que  je  dis,  qu’ils  ne  penferont  à fc  convertir 
qu’à  la  mort  ; & c’eft  de  quiconque  ne  fe  convertit  qu’à  la  mort  , dont  je  dis 
qu’il  y a danger,  que  même  en  fe  convertilTant , il  ne  fc  convertifte  mal, 
pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà  alléguées.  Le  Pere  d’OrttAm.  Sermon  de  U 
Cenver^on. 

De  la  fauf-  ^ confiaiace  de  fc  convertir  un  jour  , & qui  ne  fe  convertit  pas  préfenec- 
fe  confiance  TOfut , conduit  à nepolntfaircdcpénitence,p.arcequ'obligcantlam!fcricor- 
<ie  fc  coiivci- de  à abandonner  le  pécheur  , en  punition  de  l’abus  qu’il  en  fait , elle  attire 
Ht  un  jour,  naturellement  ce  terrible  éfet  de  fa  juftice.  Car  c’eft  cette  confiance  , qui  fait 
la  plus  pctnicieurc  de  toutes  les  illufions  , dans  lefquelles  la  juftice  de  Dieu 
permet  que  les  pécheurs  tombent , quand  ils  ne  font  pénitence  qu’à  la  mort  : 
parce  que  s’étant  accoutumez  à confidérer  la  pénitence  comme  une  chofe  faci- 
le , ils  y omettent  bc.nicoup  de  points  important  , en  croyant  faire  plus  qu’il 
ne  faut.  Delà  ces  faillies  tranquilkcz  , que  les  hommes  toujours  enclins  à fe 
perfuader  ce  qu’ils  délirent , regardent  comme  des  éfets  de  grâce  & de  prédef- 
tination  , & qui  font  au  contraire  les  éfets  d’une  réprobation  confommcc  : en 
cela  d’autant  plus  funeftes  , qu’ayant  l’apparence  d’un  bien  , c’eft  un  mal  qui 
devient  fans  remede.  C’eft  un  grand  mal  que  le  defefpoîr  , & les  agitations 
qu’il  produit  ont  quelque  choie  de  bien  affreux  : m.ais  je  le  dis  hardiment  j 
un  mourant  me  fait  moins  de  peur  d.ans  les  noires  penfées  que  lui  donne  une 
tentation  de  defefpoîr  , que  dans  la  tranquillité  que  lui  caufe  une  cxccflive 
Confiance.  Pour  combattre  le  defefpoîr  , le  moins  habile  CoiiftlTeur  a toujours 
de  fortes  armes  , qu’il  peut  employer  fans  rien  craindre  : pour  combattre  la 
confiance  , le  plus  expérimenté  n’a  jamais  que  des  armes  très- faibles , & d’un 
trcs-diffidlc  iifigc.  Le  même. 

Ditfrrcrà  En  valu  VOUS  ouvrirez  l’oreille  aux  inftruéfions  de  l'Eglîlc  , au  tems  que 
fe  convertir,  vous  prétendez  faire,  & aux  autres  maximes  du  Sauveur  , fi  vous  la  fermez 
valoir' 'a  n'aiuteiiant  à la  pénitence  ; eu  vain  vous  en  comprendrez  la  nécelfité  ,fi  vous 
m^t°fàire'  arrêtant  à de  fimplesréfoluiions  , à des  projets  im.iginaircs  , vous  n'en  prelTcz 
tout  de  bon.  pas  l'éxecution.  Différer  fa  pénitence  , félon  vous  , c'eft  en  attendre  le  mo- 
ment i félon  moi  , c’eft  en  perdre  l’occalîon  , & renoncer  à la  pénitence  : 
félon  vous  , c’eft  vivre  encore  quelques  années  dans  le  péché  j félon  moi, 

c’eft 
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c’eft  mourir  dans  le  péché  : l'clon  vous  » c'clt  un  lîinpie  délai  de  vôtre  devoir; 
félon  moi , c'cft  vôtre  réprobation  finale.  Car  fans  parler  des  furprifes  de  la 
mort , quand  je  vous  accorderai  que  vous  aurez  une  mort  alTez  tranquille  , Sc 
allez  favorable  pour  trouver  le  tems  de  vous  repentir,  quelle  différence  mettez- 
vous  entre  la  pénitence  au  lit  de  la  mort , & l'inipénitence  finale  ? Pour  moi, 
fi  j'en  juge  par  le  cours  ordinaire  des  chofes , je  n'y  en  trouve  point  : s'il  s'y 
en  trouve  quelquefois,  c'eft  un  miracle  , qui  n'eft  connu  que  de  Dieu,  com- 
me c’eft  lui  feul  qui  le  peut  faire.  Scrmtn  mMafitit , Âitribui  éu  Pttt  de  U 
Ctié. 

Il  n'y  1 rien  de  plus  impitoyable  que  la  bonté  meprifée  & la.  patience  Dieu  punît 
pouffée  à bouc.  Vous  êtes  vieux  , & vieux  pécheur.  La  longueur  de  vôtre 
vie  n'abrege  point  la  durée  de  vos  péchez  ; vos  années  prolongées  font  des  parole 
dons  inutiles  de  la  miféricordc  de  Dieu.  Regardez  les  donc  comme  autant  de  refus  de  Tes 
malcdiâions  de  Dieu  , dit  faint  Grégoire  , comme  autant  de  gages  de  vôtre  grâces,  ceux 
réprobation  : ipf*  prorageu  pitettit  tempors,  qusji  dâmiutitait  trgumenu  ttntâ-  *1“*  !“ 
ma  -,  parccque  négligeant  ces  éfets  de  fa  bonté , vous  méritez  qu'il  vous  ■ 

tefure  des  grâces  plus  fortes  , pour  opérer  votre  converfion.  Le  meme.  vie,. 

Vous  voilà  peut-être  , mon  cher  Auditeur , fur  la  fin  de  l'âge;  vos  infir- 
mitez  vous  annoncent  vôtre  mort  : vous  gcmUlcz  fur  la  breveté  de  la  vie  ; 
vous  voudriez  être  immortel , pour  rendre  vôtre  libertinage  immortel  ; & 
vous  croyez  qu’à  la  mort  l’heureufe  immortalité  vo us  .fera  préparée  , à vous 
qui  avez  rais  vôtre  bonheur  dans  l’immortalité  de  vôtre  péché  î Jugez , jugez 
de  Dieu  par  vous  même.  Qiielle  fetoit  la  difpofition  de  vôtre  cœur  envers  un 
ingrat  éternel , à qui  vous  pardonneriez  tous  les  jours  , & que  vous  trouve- 
riez tous  les  jours  dans  la  révolté  ? ne  vous  lalTcricz-vous  point  enfin  de  le 
fouffrir  ? N'auricz-vous  nul  reffentimenc  de  fou  ingratitude  î &c.  Le 
même. 

Nous  voyons  des  fcélerats  , dites- vous  , dont  la  mort  a fait  envie  aux  plus  i^ge* 
gensdebieu;  qui  apres  une  vie  débordée  , font  morts , dites- vous  , en  vrais 
Chrétiens , & en  vrais  Saints.  Que  les  Saints  ne  vous  coùtenc  guere  ! dit  faint  fait 
Grégoire  de  Nazianze  : nous  les  canonifons  en  un  jour  , en  un  moment.  Il  (jui  pacolf- 
ne  faut , félon  vous  , que  délirer  d’être  Saint , pour  l’être  en  éfet  : Unius  diti  mourir 
SMclet  efficimas  , qui  nihit prêter  ville  tfflrunu  Sçaehez,  que  quelques  larmes “J.' 
qu'ils  ayent  verfées , ces  gens-Ià  ne  font  point  morts  en  vrais  Chrétiens,  de'o'i* 
prcc  qu’un  vrai  Chrétien  ne  rejette  point  fa  pénitence  à la  mort.  Un  vrai  té  , après 
Chrétien  n'attend  point  à la  mort  à montrer  qu'il  cft  un  vrai  Chrétien.  Un  dilaté 

vrai  Chrétien  tous  les  jours  & tous  les  momens  de  fa  vie  , fc  prépare  à bien  ^ 

. « /*  • ^ ^ mort  a fc 

mourir.  Sermon  menujeue.  convertit 

Comme  vous  ne  ferez  alors  qu’à  demi  à vous  , par  la  foiblelTe  ou  la  maladie 
vous  aura  réduit , vous  vous  ttouverez  engagé  à faire  plutôt  ce  que  font  les  *^*mott, 
autres  , que  ce  que  vous  voudrez  , & ce  que  vous  êtes  véritablement  obligé  au*ionf'*Je* 
de  faire.  Croyez- moi , les  pleurs  d’une  femme,  la  tendrelTe  qu’on  a pour  des  trms  de  fai. 
enfans,  font  d’étranges  imptcllïons  fur  un  cfprit  foible  & abbattu  par  la  force  " fince- 
dc  la  maladie  , & font  bien  capables  , malgré  toutes  fes  réfolutions  , de  l’em-  P'"''ence, 
pccljer  de  faire  fon  devoir  , Sc  de  fatisfaire  aux  obligations  de  juftice  Sc  de 
charité  , aufqucllcs  il  ne  peut  pourtant  manquer  fans  hazatder  fon  falut  : faite,  pat  les 
Tome  lU.  G 
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s txpeâ4Vtris  ittfirmitdttm  , dit  faint  Augaftin  ; ftlminh,  vtl  blMdniit  duttrUr 
qut  tu  non  vil.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  promettre  d'avoir  alors  la  liberté 
d'efprit , qui  eft  nécciTaire  .pour  penfer  comme  il  faut  à nous  coavertir  , & 
pour  faite  une  bonne  Confeflion  , Car  en  vérité , comment  un  homme,  donc 
le  corps  eft  abatu  par  un  mal  violent , & par  des  douleurs  fort  vives  , dont 
1 es  fens  font  aflôupis  ; dont  l’cfptit  , qui  le  fent  toujours  de  la  difpolition  du 
corps , cil  languiflant  5c  alfoibli  : un  homme  affligé  par  une  cruelle  & inévita- 
ble réparation  de  tout  ce  qu’il  a le  plus  tendrement  Sc  le  plus  fortement  aimé  j 
embartalTé  Je  mille  affaires  , aiifqucllcs  on  veut  qu'il  pourvoye  ; tourmenté 
par  raille  objets  funeftes  , éfrayé  par  la  vüc  d’un  avenir  incertain  5c  éternel  ; ( 
un  homme  , dis-je  , en  cet  état , qui  n’a  pas  allez  de  liberté  pour  vaquer  aux 
moindres  affaires,  comment  voulez -vous  qu’il  foit  capable  de  s’appliquera, 
une  chofe  aufli  importante  & aufli  difficile  que  celle-là  y U Ptrt  Neprtu.  Livre 
de  l*  Ptipditiicn  4 U iUrt. 

Il  eft  infiniment  dangereux  de  remettre  à penfer  à fa  converfion , à Ix 
mort  : car  cette  réfolution  enferme  la  réfolution  de  courir  le  hazard  , d’être 
damné  , ff  l’on  vient  à être  furptis  par  une  mort  imprevilc  ; puifqu’on  ne 
prend  aucune  précaution  contre  les  morts  , qui  accablent  tout  d’un  coup.  Or 
cette  réfolution  eft  en  elle-même  fi  infenfée  , que  les  hommes  n'en  font  jamais 
de  pareilles  à l’égard  des  chofes  du  monde.  A t’on  vil , par  exemple,  de  Prince 
affez  Infcnlc  pour  vouloir  ntettre  fa  vie  , fon  honneur  Si  fon  Royaume  en 
danger  , afin  d’acquerir  un  faux  diamant  î Cependant  ce  feroit  une  folie  infini- 
ment moindre  que  celle  de  s’expoferau  hazard  de  perdre  fon  bien  infini , 5c  de 
fc  rendre  infiniment  malheureux  pour  quelque  chofe  temporelle  , telle  qu’elle 
foit.  C’eft  néanmoins  ce  que  font  ceux  , qui  attendent  à penfer  à eu»  , qu’ils, 
foient  prêts  de  mourir.  Ce  n’eft  pas  feulement  une  folie  : c'eft  une  folie  cri- 
minelle , qui  irrite  Dieu  , par  le  mépris  qu’elle  fait  de  fa  juftice  ^ qui  viole  le 
commandement  qu'il  nous  tait  de  nous  convertir  j qui  abufe  de  fa  patience,  6c 
de  fa  miféricorde-,  qui  mérite  qu'il  refufe  à la  mort.les  grâces  qu’on  a négligées 
durant  la  vie.  Effêit  de  Utntt.  Primitr  Irétt  dti  dtrnidrti  Fini,  (bâp.f. 

Il  n’y  a qu’abîmesSc  nue  précipices  de  tous  coter  , pour  ceux  qui  different 
à penfer  à la  mort,  julqu’à  ce  qu'ils  en  foient  fi.  proches,  qu'ils  ne  puilfcnt 
plus  différer.  Tout  leur  eft  également  dangereux;  la  ftupidité  5c  la  liberté 
d’efprit  ; l’ouWi  5c  le  fouvenlr  de  la  mort  ; parce  que  cette  liberté  d’efprit 
donne  fouvent  lieu  à la  plus  dangéteufe  tentation  dont  on  puifib  être  attaqué 
en  cet  état , qui  eft  celle  d'un  excès  de  terreur  , qui  jette  l'ame  dans  le  décou- 
ragement & le  defefpoir  : 6c  U n’y  a point  de  gens  qui  y foient  plus  expofez- 
que  ceux  qui  n’ont  jamais  voulu  penfer  à la  mort , ni  à leur  converfion  peu- 
dant  leur  fanté.  Quoique  l’on  eût  en  cet  état  toute  la  liberté  d’efprit  que  l’on 
pourroit  défirer  , s’imagine-t’on  qa’on  doive  avoir  grande  confiance  dans  ces 
témoignages  de  converfion.,  qui  ne  précèdent  la  mort  que  de  peu  de  tems  ^ 
Ge  n’eft  pas  là  le  jugement  que  l’Eglife  en  a toujours  fait  : elle  lésa  au  con- 
traire traitez  de  fufpeéb  ; elle  a remis  à la  pénitence  ceux  qu'elle  avoit  récon- 
ciliez en  cét  état  , comme  s’ils  n’avoient  pas  reçu  l’abfolution  ; comptanr 
ptëfque  poui  rien,  tout  ce  qu.'ilt  avoient.  fût  pendant,  leur  maladie,  u» 

mimu. 
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De  tant  de  chofcs  qui  font  nécrl1!iire«  à U pénitence  d'un  pécheur  , il  n’en  Témtriié 
«ft  pa5  une  qu'il  puilFe  dire  qui  foie  abfoiunienc  à fa  difpoficion.  Miis  celle 
■dont  il  ^ut  le  moins  difpofer , c’eft  le  tems  : ne  fut-il  queftion  que  du  lende-  ‘‘*PP»T'r 
main , il  ne  fçauroit  en  aucune  manière  le  garentir.  Renvoyer  fa  converfîon, 
non  à ce  lendemain  , mais  i plulîeurs  années  après  ; & la  renvoyer  avec  un  fa  pénitence 
air  d'alTurance  fur  fou  fuccés  : c'ed  fe  joiier  de  tout  ce  qu'il  y a de  perfonnes  j‘»>c  es 
raifomiables  , >i  qui  l'on  voïKiroit  faire  acroire  que  i'on  veut  fe  convertir  -, 
c'eft  fe  jouer  de  foi-naeme  , fi  l'on  s'abufe  par  une  crpérai;ce  téméraire.  ]1  eft 
incroyable  que  fur  un  fu  jet , où  il  y va  de  tout  ce  qu'on  a de  plus  cher  , l'on 
veuille  prendre  quelques  mefures , lotfque  volontairement  & de  fon  plein  gré, 
l'on  fe  jette  dans  le  danger  de  n'en  prendre  aucune.  Eùt-on  autant  de  raifon 
d'efpérer,  qu’on  en  a de  craindre  •,  encore  la  réfolution  dont  on  fe  préoccupe, 
feroit-clle  hors  de  toute  vrai- femblance  i & l'on  a des  motifs  infiniment  plus 
prellâns  de  craindre  que  d'efpérer.  iJni  intitulé , Rtmnrqnii  fur  dirtri  fujett  de 
Rthgten  & dt  Mereh-  Ttmt  j . 

Vous  rendez  inutiles  à vôtre  falut , les  eraces  dont  vous  pourriez  faire  un 
bon  ufage  : & toutefois  vous  comptez  furies  grâces  dont  vous  avez  befoin  cirquec  & ae 
pour  vous  fauver  , & qui  ne  font  nullement  à votre  difpofiiion  ! Vous  lailTez  fe  laiÀct  an- 
couler  le  tems  prefenr  , fans  en  tirer  aucun  avantage  j 5c  vous  vous  promettez  teffour- 
le  tems  à venir  tout  incertain  qu'il  eft  ! Les  bons  raouremens  qui  vous  pref- 
fent  de  pourvoir  à vôtre  fureté  , vous  les  étouffez  } & vous  en  attendez  de  tuCod. 
plus  prellàns , à quoi  vous  ne  réfillerez  pas  ; quoique  vous  vous  en  rendiez 
toujours  plus  indignes  , & que  vous  n'ayez  nul  fujet  de  les  efpérer.  Enfin, 
vous  vous  mocquez  de  toutes  les  raifons  que  vous  avez  d'appréhender  , & en 
vain  l'on  vous  fait  prévoir  le  malheur  éternel  qui  vous  menacé.  Pourroit-on 
s'imaginer  que  vous  ne  priflîcz  pas  un  autre  parti , fi  vous  n'aviez  une  reffource 
fùre  au  danger  que  vous  courez  ; ou  fi  vous  n'aviez  dequoi  juffifier  vos  défor- 
dres  ? Mais  on  fe  trompe  en  portant  ce  jugement  de  vous  î Vivez  donc  juf- 
qu’à  la  mort  comme  vous  vivez  aujourd'hui  : vous  êtes  dans  le  bon  chemin, 
pourquoi  en  fonir  , pourquoi  en  prendre  un  autre  ? Vous  parler  delà  forte, 
c'eff  vous  dire  en  d'autres  termes  , que  vous  ne  vous  convertirez  januis.  Le 
même. 


S'il  eft  vrai  que  Dieu  donne  la  grâce  de  la  pénitence  ù la  mort, allez  commu-  ' 

nement  , pour  nous  foûtenir  dans  cette  efperance  ; pourquoi  Dieu  dans  toqs 
les  Livres  facrez  , vous  a-t'il  ôté  cette  efpérance  } pourquoi  ne  vous  a-t'il 
jamais  dit  qu'il  fût  difpofé  à ladpnner:  pourquoi  vous  a-t'il  dit  tout  le  con- 
traire t Ridtio.  Subftnueb*.  N»n  exuadUm.  lu  pecceto  vtflt»  matitmini  : Je  me 
rirai.  Je  me  mocquerai  ; Je  ne  vous  écouterai  pas.  Vous  mourrez  dans  vôtre 
péché.  Je  n'entend  parler  U , ni  de  miféricorde  , ni  de  grâce.  Donc  pr  ce 
qu'il  a dit , jugez  de  fa  difpofition  pour  le  pécheur  obftiné.  Je  vais  encore 
^us  loin  : jugez-en  par  ce  qu'il  a fait.  S'il  eft  vrai  que  cette  grâce  ait  jamais 
etc  promife  , il  eft  raifonnable  que  depuis  le  tems  qu  il  y a des  pécheurs  mou- 
rans  ? Dieu  pour  appuyer  fes  ptomeffês  , auroit  fait  voir  quelques  exemples 
d’un  pécheur  endurci  couronné  de  la  grâce  au  lie  de  la  mort.  Produifez  m'en 
donc  un  exemple.  Saint  Bernard  n'en  trouva  qu'un  feul  ; c'eft  le  bon  Larron 
fur  la  Crofe.  Vous  regardez  la  lenteur  de  fa  converfion , dit  ce  Saint  j j'ca 
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admire  la  prompritudc  ; cit»  ignifcit , quucu»  tilt  ctnuttitut.  En  cfet , ne 
trouvez-vous  pas  dans  la  fidelité  de  ce  Larron,  dans  fa  docilité  , dans  fa  protme 
obéiïTance  , dans  la  fubite  ardeur  de  ibn  repentir  , la  condamnation  de  vôtre 
malice  opiniâtre  ? Où  trouverez-vous  donc  des  exemples  qui  vous  flatent , fi 
cet  exemple  fi  public  efi  un  arrêt  contre  vous  > Attribiéau  Ptti  d*  U R‘4t.  Stmm 
fur  ce /uiti,  pour  le  Jeudi  de  U qiueiiéme  Stmtine  de  Ctrêiue, 

Il  a plus  pécheur  mourant  n'ait  plus  aucun  lieu  d'efpércr  ; ce  n'eft  pas  ce  que 

à ciliiulte  je  dis.  Nôtre  Seigneur  a fait  exprès  grâce  au  Larron,  pour  nous  montrer 
qa'à  tfpcrer,  l'étendue  de  fon  pouvoir  , & foùtcnir  nôtre  cfpctance  : Mais  il  n’a  fait  cette 
pour  un  |>è-  gj-jce  qu'à  lui  feul  ; il  ne  paroît  point  qu'il  l’ait  jamais  fait  à aucun  autre:  pour 
d!ffne?a'*é  montrer  que  nôtre  frayeur  doit  toujours  l'emporter  fur  nôtre  cfpérànce, 

nîteoce  â *"îa  & ^ue  cc  qu'il  n’a  fait  qu'une  fois  en  des  conjonéfures  fi  touchantes  , eft  un 
aïoit,  miracle  de  la  pure  bonté.  Dilfcrer  fa  pénitence  , & la  différée  jufqu’à  la  mort, 
c'ell  donc  liazardcr  fon  falut  fur  l’efpéraiKe  d'un  miracle.  Or  eft-ce  ime  con- 
duite qu’on  fe  puiflé  pardonner  , & qui  puill'c  tomber  dans  un  efptit  médio- 
crement raifonnablc  , de  faire  ainfi,  d'un  miracle  fi  peu  commun  , le  fonde- 
ment de  la  plus  délicate  ôc  de  la  plus  difficile  d:  vos  atfiires  qui  eff  celle  de 
vôtre  falut  ; Le  même. 


On  mturt 
iTardioaire 
comme  l’on 
a VÉCU, avec 
le  même 
penchant  Ac 
ict  memes 
auacbcmcos. 


C'eft'en  vain  que  les  pécheurs  fe  flattent  que  les  dernières  années  de  leur  vie, 
ils  changeront  de  conduite  , St  qu'après  avoir  fatisfait  en  tout  leurs  paffions 
déréglées,  & s’ctreabanlonnez  aux  vices  les  plus  honteux  , ils  fe  retireront 
du  défordre  ; qu'ils  feront  pénitence  , 6c  qu'ils  fe  donneront  à Dieu.  Une 
vie  mondaine  & criminelle  eff  fuivie  d'une  mort  criminelle  & abonrinablc 
l'on  meurt  comme  l'on  a vécu  , Jésus  Christ  nous  a prêché  mille  fois  cette 
vétité  i les  Saints  Peres  n'ont  rien  de  plus  commun  dans  leurs  écrits  , & l'ex- 
périence eft  fur  cela  fi  générale  , que  je  me  ferois  un  fcrupule  de  vouloir 
m'étendre  ici  plus  au  long  ; c'eft-à-diré , que  nous  nous  trouvons  au  lit  de  la 
mort  avec  le  même  penchant , 6c  dans  les  mêmes  égaremens  , qui  nous  ont 
perdu  pendant  que  nous  jouiffinns  d’une  famé  parfaite.  La  différence  qu’il  y a 
entre  un  pécheur  moribond  , & cc  pécheur  dans  le  fort  de  fon  iniquité  , c’eft 
que  le  pécheur  prêt  à expirer  , fait  alors  malgré  lui  certaines  réflexions,  qu’il 
avoir  toujours  eu  foin  d’éviter  ; réfléxions , qui  font  à la  vérité  confolaines  et» 
elles-mêmes  , & qui  font  afléz  fouvent  le  principe  d’une  prontpte  cemverfion, 
quand  aux  pieds  de  nos  Autels  , nous  les  faifons  à loifir  , & de  nôtre  propre' 
choix  ; mais  défolames  & terribles  , dès  que  nous  les  joignons  dans  ut» 
pécheur,  avec  cette  circonftance  d'une  mort  prochaine.  Tiré  d’un  Sermon 


muttuferît , du  Pere  Etienne  CbumilUrd. 

Il  eft  vrai  que  jufqu'au  dernier  foûpîr,  im  pécheur  peut  encore  trouver 
fc  nite  reffource  , dans  la  pénitence  , 6c  laver  dans  ces  eaux  falutaires  toutes  fes 
vtrtir  à la  iniquitez  : mais  c’eft  de  lâ  même  qite  loi  viennent  fes  pfos  vives  frayeurs  j, 
auic.  car  la  mort  comiminémcnt  le  fiirprcnd  ; elle  appoebe  , elle  arrive  , fans  qu'il 
y ait  pnfé.  S’il  veut  fe  difpofcr  aux  Sacrcmens  de  l'Eglife  , & pour  cela, 
rentrer  en  lui-même , & connoître  l'état  de  fa  confcieiKC , il  y trouve  ur» 
cahos  , un  embarras  , où  îl  fcperd  , 3c  qu'il  ne  peut  débrouiller.  S’il  veut  fc- 
tourner  vers  Dieu  , implorer  fa  miféiicorde  , rien  ne  le  touche  j Sc  d'ailleurs 
il  UC  feut  que  trop  au  fond  de  fon  cœur  , combien  il  eft  indigne  d'un  pardon» 
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^a'on  ne  raciitc  pas  ailément , & q\if  demande  un  recour  plus  éficace  Sc  plus 
/incere.  Cependant  l’heure  prclTe  , la  mort  avance  : que  le  mourant  foit  prêt, 
qu'il  ne  le  foit  pas , il  faut  paroître  devant  Dieu.  Le  Pete  Gnoujl.  Setmen  de  U 
hnne  Mttt. 

Si  l'affaire  de  nôtre  falot  ne  fe  termine  qu’à  la  mort , quelle  nêceflïtt',  pour*  ^ 
roit-on  dire  , y a-t'il  de  fe  hâter  ? ne  peut-on  pas  différer  quelque  teins  ? & 
les  plus  fcvercs  Ordonnances  n'accordent-elles  pas  certains  délais  dans  les  eau-  dilïêicr  à fe 
Tes  les  plus  importantes  ! C'cfl-lâ  le  grand  écueil  du  fàlut , fameux  par  une  convenir  à 
inhiiicc  de  naufrages  : car  comme  tous  les  hommes  fe  flatenc  d'une  longue  vie,  **  owrt. 
ils  renvoyent  toujours  à l’avenir  le  foin  de  leur  éternité  ; mais  par  une  fecretcc 
Providence  , qui  punie  ordinairement  leur  péfomption  , d'une  mort  impré- 
vue , &preflè  l’heure  de  leur  trépas  , pour  arrêter  par  la  diminution  de  leurs 
jours  la  continuation  de  leurs  crimes  ; ils  fe  trouvent  furpris  par  toutes  les 
chofes  fur  lefquellcs  ils  fondoient  leurs  préfomptueufes  cfpérances  ; furpris 
par  le  rems  qui  les  trahit , lorfqu’ils  s’en  défient  le  moins  ^ furpris  par  la 
grâce  qui  les  abandonne,  lajufticede  Dieu  vengeant  ainfi  l'abus  qu'ils  ont 
fairdcfa  bonté  : furpris  enfin  , par  leur  propre  volonté  , qui  nt  pouvant  fe 
réfoudre  de  haïr  ce  qu'elle  a toujours  aimé,  perfevere  dans  fes  criminelles 
afièâions,  & malgré  les  terreurs  de  la  mort,  confervejufqu'au  tombeau  un 
fecret  attachement  à les  défordres.  Aatem  Anenme. 

Combien  y en  a-t'il  dans  cette  Compagnie  pour  qui  le  terme  de  leur  vie  8c  N<ns  ne 
l'inffant  de  leur  mort  eft  proche  J Et  combien,de  ceux  mêmes  qui  s'en  croyent  d-vons  pat 
les  plus  éloignez Si  Dieu  au  moment  que  je  parle  , me  les  défignoit  en  par- 
ticulter  ; fie  que  m'adrcfiànt  à chacun  d'eux  , je  leur  dilfe  de  cette  Chaire  : fçachanrpàf 
C'eft  vous , mon  cher  Auditeur  , qui  n’y  penfez  pas  , c'eft  vous  qui  devez  rheure  île 
mettre  ordre  à vôtre  confcicnce  j car  vous  mourrez  dès  demain  , fie  voici  le  "être  moic. 
dernier  avettifTement  t^ue  Dieu  vous  donne  : fi  je  leur  parlois  ainfi  , fie  qu’ils 
(uflcnt  certains  de  la  révélation  que  j'en  aurois  eiie  de  Dieu  ; il  n’y  en  auroit 
pas  un  qui  ne  fe  convertît  , pas  un  qui  ne  renonçât  des  aujourd'hui  à tous  fes 
engagemens  , pas  un  qui  ne  fit  fur  l’heure  pénitence  , fie  qui  différât  d'un  fcul 
moment.  Pourquoi  > Ihtcc  qu'ils  feroient  afiùrez  que  leur  dernier  jour  appro- 
che  , fie  qu’ils  oc  voudroient  pas  perdre  le  tems  qui  leur  refleroit.  Ah  ! Chré- 
tiens , pourquoi  ne  faites- vous  ps  ce  que  feroiènt  ceux-ci  ; fie  pourquoi  ne 
font  ils  ps  eux-mêmes  dès  maintenant  ce  qu'ils  feroient  alors  ? Avons-nous 
une  caution  contre  l'inconfiancc  de  la  vie , fie  l'incertitude  de  la  mort , fiée. 

Le  Pire  BoatdeUue  dem  fei  v/rit*bles  Serment.  Terne  premier.  Sermen  dt  U f hérité 
de  U Pénitence. 

Qiie  dirai-je  de  ce  fonefte  attachement  que  les  riches  confervent  jufqu'à  la 
mort  même  , pour  les  biens  qu’ils  ont  acquis  avec  tant  de  peines , fie  qui  leur  fonnes  rfclics 
ôtent  toute  l'attention  que  leur  efprit  pourroit  avoir  à autre  chofe  , par  une  fijng;nt 
cruauté  femblable  à celle  des  Titans  , fous  le  pouvoir  defquels  l'on  voyoit 
autrefois  gémir  le  peuple  de  Dieu  ? L'accablement  d’cfptit  où  la  fervitude  ’ * 
avoit  réduit  les  En^s  d'ifracl  ctoit  fi  grand  , dit  l'Ecriture  , qu'ils  ne  pou- 
voient  écouter  Moïfë  qui  leur  parloir  de  la  Terre  promife.  La  fervitude  des 
mondains  , qui  gémiffent  fous  l'attachement  des  biens  du  ficelé^  jufqu'à  la 
mort , n'cfl:  pas  moins  rude , quoiqu'elle  leur  foit  moins  fenfible.  C'efl  en 
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vain  qu’un  Preae  leur  parle  de  Dieu  , Sl  de  la  Terre  promil'e  : Nm  tcqniivt- 
runl  i.ti  frspttj  Angujliiim  jfpiiiiâi , & opm  durijfit/vim.  Le  loin  qu’ils  ont  pris  pour 
acquérir  leurs  ricbcll'es , & celui  qu'ils  prennent  encore  pour  les  confetver, 
tout  inourans  qu’ils  font , dans  la  vainc  clpcrancc  qu’ils  ne  mourront  peut-être 
pas  encore  , &:  qu’ils  en  auront  beloin  , cil  un  foin  qui  epuife  tous  les  autres  ; 
c’eft  une  peufee  qui  attire  toutes  les  autres  penfees  , elle  ne  UifTe  rien  dans 
leur  crpric , qu’elle  ne  tourne  à ibn  ufage.  L'A»(tur  üs  Dijionu  Cbtétünt,  Ptu  U 
ftimitr  Diméfcbe  dpiii  l' Epipbdnie, 

Egivddi,  ^ qiddiitis  mt , &(.  Il  y en  a qui  cherchent  Jhsus-Ciirist  , ÿc 
qui  ne  le  trouvent  point , parce  qu'ils  le  cherchent  mal.  Mais  parce  que  le 
, . monde  fc  flatte  de  cette  rellource  , qu’il  ne  fera  pas  du  nombre  de  ceux  qui 

rcm$''de'  la  cherchent  mal  ; il  faut  ajourer  encore  pour  leur  ôter  ce  vain  retranchement, 
«icllclTe.  plupart  de  ceux  qui  ne  le  cherchent  que  dans  leur  viellelTe  , ou  dans 

leur  dernière  maladie  , le  cherchent  mal , & ne  le  trouvent  point.  L’expe- 
ricnce  ne  confirme  que  trop  cette  vérité.  Rien  n’ett  plus  rare  qu’un  change- 
ment éfeûif  dans  les  vieillards  ; ils  meurent  prcfquc  toujours  comme  ils  ont 
' vécu.  Leurs  jugemens  deviennent  en  quelque  forte  inflexibles  Si  invariables  j 
leurs  préventions,  incfaçablcsj  leurs  habitudes  , perfeverantes  jufqu’à  la  morr. 
Que  s'ils  font  fvapez  de  quelque  Icgcre  idée  de  la  néceflité  de  ciungcr  de  vie, 
il  paroît  par  le  peu  de  fermeté  qu’ils  ont  à la  fuivre  , que  leur  coeur  n’eft 
point  véritablement  touche  , & que  tout  ce  qu’ils  faifoient  proître  de  péni- 
tence étoit  faux  , & un  pur  éfei  d’une  crainte  toute  huuuine.  Ejfdis  dt  Jier4- 
It , fut  l'Evdugile  du  Jtudi  dt  Id  ftctnJe  Stmdint  de  Cdiénie. 

AnigiuTdi,  quenUfo itnigniids  Dtt  di  PcenutntUm  it  adJucit  ! L'Apôtre  ne 
veut  pas  dite  feulement  que  Dieu  donne  aux  pécheurs  leloilîr  de  faire  péniten- 
ce , qu’il  leur  laifle  le  tems , & les  occafions  propres  pour  ufer  de  la  grâce 
qu’il  leur  préfenic  pour  opérer  leur  falut  ; mais  encore  , il  prouve  que  Dieu 
n’a  point  de  moyen  plus  éficacc  & plus  puiflânt  pour  nous  nerfuader  nôtre 
convcrilon  , que  de  nous  faire  connuitre  la  patience.  Car  ne  faut-il  pas  dire 
en  éfet  que  c'efl  une  ingratitude  éfroyable  à un  homme  de  voir  un  Dieu  fi  bon 
qui  les  a attendu  fi  long- tems  à pénitence,  & d’abufer  de  fa  patience  pour 
perféverer  à l’oflcnfer  , en  différant  leur  converfion  ! O Dieu  ! que  la  predi. 
cation  de  Jonas  fut  puilfante  fur  le  cœur  des  Ninivitcsl  A la  (Impie  propofition 
qu'il  leur  fait , que  pour  fottir  de  leur  péché  , on  leur  donne  encore  quarante 
jours  de  délai  , ils  s’en  fervent  aufli.tàt  pour  faire  une  rigoureufe  pénitence. 
Mais  hélas  , que  d'année^  expirées  depuis  que  Dieu  attend  la  converfion  de  ce 
Chrétien  ’.  Si  cependant  il  abufe  du  délai  qu’onj  lui  donne.  Ne  pouvons  nous 
pas  lui  dire  avec  juflice  , qu'il  fait  un  mépris  continuel  de  la  bonté  & de  la 
patience  de  Dieu  î Uaufitta  Bùtdt.  Strmn  peut  It  (titnd  Mttaidi  dt  Ca- 
fé»». ' 

Le  pechear  de»  donne  «rdinairement  aux  pécheurs  durant  leur  vie  , beaucoup  de  tem 
qui  differe  fa  pour  faire  pénitence  j il  les  fuppotte  long-tcms , afin  de  trouver  le  (ems  fiivo 
converfion,  râble  pour  les  attirer , & pour  leur  faire  entendre  cette  voix  : Pamtentidm 
é^ce**de*  pénitence  de  vos  péchez.  Il  attend  avec  patience  ce  jour;  il 

uica.  fupporte  des  vingt  Si  des  trente  années  le  pécheur  dans  cette  vue  , Si  dans  ce 
dcllcin.  Mais  que  fait  ce  pécheur  quand  il  différé  toûjours  fa  converfion! 


C'cll  une 
5og:a:icudc 
aux  pêcheurs, 
«i'âbjfcr  du 
tems  que 
pieu  leur 
accoi<l:  poux 
fjire  péoi- 
icncc. 
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fi  s'en  (ërt  pour  éloigner  fa  pénitence  ; bien  loin  de  répondre  à Ig  bonté  & à la 
miféricorde  de  Dieu  , il  s'en  ferc  pour  irriter  fa  ju (lice  ; & bien  loin  de  tra- 
vailler i Ton  faluc , il  perfevere  dans  Tes  crimes.  N'ell-ce  pas  là  abufer  de  la 
bonté  de  Dieu  , quand  au  lieu  de  lui  donner  ce  qu'elle  attend  de  nous  , & 
à quoi  elle  nous  lollicite  avec  emprellèmem  , pour  l'interéc  feul  du  pécheur} 
non  feulement  il  diSrre  } mais  il  le  fert  du  délai  meme  , pour  des  delfeins  tout 
oppofez  , fçavoir  pour  concinüer  fes  défordres  , pour  augmenter  le  nombre 
de  fes  crimes  ? Le  nûme. 


N'cft  ce  pas  un  alTcz  grand  éfort  de  la  botité  & de  la  miféricorde  de  Dieu 
de  vous  inviter  au  repentir  tous  les  jours  de  vôtre  vie  , que  de  vous  remontrer  < 
la  rapidité  du  icms  , 3c  de  vous  menacer  du  péril  de  lalurprife  î Tout  cela  ne  * 
fervira  qu'à  vous  en  hardir  au  péclté^qu'à  vous  affermir  dans  le  deflèin  de  puu(-  ' 
fer  fa  patience  aulE  loin  qu'elle  peur  aller  , & de  ne  vous  humilier  devant  lui,  ^ 
qu'au  poim  que  vous  verrez  vôtre  perte  inévitable  , Sc  fon  bras  fufpendii  fur  c 
vous,  pét  à porter  le  dernier  coup  de  la  mort?  Vous  avez  dit,  quand  U t 
vous  prelToit  par  fa  grâce.  A la  mort , non  pas  aujourd'hui  : à la  mort  nous  ' 
y penlerons  ; maintenant  j'ai  d'autres  affaires:  à la  nsort , c'ell  le  tems  de 
longer  à Dieu  ; maintenant  c’ell  le  tems  de  goûter  la  vie.  La  voilà  palTée , cette 
vie  i çette  mort  eft  devant  vos  yeux  ! C^i’attendez-vous  , Imon  que  Dieu- 
vous  refufe  à la  mort , ce  que  vous  avez  rcfufé  durant  la  vie  t qu'il  vous  fade 
fèntir  que  la  vie  étoit  le  tems  de  la  grâce  , & non  pas  le  tems  du  plaifir  ? C’eft. 
donc  une  extrérae  témérité  pour  tout  homme  vivant , de  faire  aucun  fond  fur 


fufe  à Ja 
roorti  la  pra* 
cr  de  péni- 
rente  aQ  pé- 
clieor.qai  l'» 
refufée  du 
tant  toute  fa 


{es  derniers  jours  pour  obtenir  la  grâce  de  la  pénitence.  Attribut  4«  Pttt  de 
U Rue.  Sermeu  peur  le  Jeudi  de  U queititme  Stmeme  de  Ceiimt. 

Cet  Antiochus  , dont  l'inutile  repentir  a frappé  tant  de  fois  vos  oreilles,  L'eiemple 
étoit  le  maître  de  l'Afic  ; 6c  la  terreur  de  tout  l'Oricnr.  De  quelle  importance  é'Antiodiui 
a'étoit-il  pas  à la  gloire  du  Seigneur  d'accepter  la  fourni  dion  du  plus  grand 
Prince  qui  fût  alors  ? de  lui  voir  réparer  avec  éclat  les  ravages  qu'il  avait  fait 
dans  le  Temple  , établir  la  Loi  du  vrai  Dieu  , dans  toute  l'étendue  de  fes 
Etals,  & lui- même  s'y  foûraettre  î Qiiel  progrès  la  converlîon  d'Antiochus 
ne  fcmbloit-clle  pas  promettre  à la  Religion  ? A cela  EXeo  paroît  fermer  les- 
yeux  ; il  trouve  une  plus  grande  gloire  , 5c  un  intérêt  plus  prellànt  à détrom- 
per les  Grands  de  cette  fautlé  opinion,  que  Dieu  les  dillingue  du  commun* 
dans  U didribution  de  la  grâce  ; Sc  qu'il  fe  fait  honneur  de  leur  pardonner,, 
en  quelque  teins  qu'il»  veüillenr  s'abaidèr  jufqu'à  lui  demander  pardon..  U. 
leprouve  les  Grands  , tout  pénitens  qu'ils  paroillent  j & il  prodigue  , pour 
ainfi  dire  , la  grâce  de  la  pénitence  à un  malheureux  Larron' , parce  qu'il  voit 
dans  les  péchez  des  Grands  plus  de  malignité  & d'ingratitude.  Le  même. 

C’eft  dans  le  coeur  que  doit  être  la  cojivcrfîon  ; ce  cœur  , cette  volonté,  eonm 
^ur  opérer  une  vtaye  converlîon  , doit  être  libre  , fincere,-'&  ferme:  routes  fion  .i  l'irtil 
mdifpenfâbles  conditions.  Or  la  volonté  du  pécheur  mourant,  bien  loin  de  ée  h' 
d'être  libre  , cil  toujours  forcée  ; bien  loin  d'être  (încere , eft  toujours  dégui-  ".'ft. 
fie  bien  loin  d’être  ferme  , eft  toujours  fragile  , & difpoféc  au  chaiigeinenc. 

Sut  de  telles  difpofKions  .quelle  confiance  ? Point  de  converlîon  fans  liberté, 
le  divorce  que  vous  faites  alors  avec  le  monde  eft-il  libre  ? n’cft-il  pas  vrai- 
nenc forcé?  Vous quitez  vos  péchez?  dit  foint  Ambroife  : vous  vous  ttompt^i 
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‘ cc  font  vos  péchez  qui  vous  quicent.  Preuve  : les  avez-vous  quicez  quand 

vous  avez  pû  les  garder } Vous  quitez  les  ocaiîons  , & les  compagnies  ; abus, 
ce  font  les  occafions  & les  compagnies  qui  vous  quitent.  Preuve  : tandis  que 
vous  avez  pû  leur  être  fidelle  , hélas  leur  avez-vous  manque  l vous  donnez 
à Dieu  vôtre  vie  en  fatisfaâion  pour  vos  péchez  : Ridicule  propofition  ! C’eft 
Dieu  qui  vous  arrache  la  vie.  Preuve;  eh!  vous  n'avez  fongé  qu'à  1a  vie, 
tandis  que  vous  avez  crû  la  pouvoir  encore  fauver.  Quel  gré  vous  fçait-on  là 
haut  de  ce  facrihee  involoniaiie  ! Lt  mime. 

Cenx  qui  E(l-on  en  mourant , à l'épreuve  des  tentations  qui  futviennent , & qui 
oii:att:n<!uà  alors  redoublent  leur  fureur  ? Vous  n'ivez  jamais  fçù  les  combatte  durant 
fc  CQiiïcitir  vôtre  vie,  comment  les  fçaurcz  vous  combatte  au  lit  de  la  mort  ? Que  faut- il 
fout  ordinal  plcinc  fanté , pour  vous  faire  perdre  la  grâce  en  fortant  du  Tribunal  même 
tement  trop  tlc  lt»  pénitence,  & de  la  Table  du  Sauveur  ’ Rien  louvcnt  qu’un  fouvenir, 
foibles,  pour  qu'une  imagination  legere  , qu'un  moment  d'attention  à ces  phantômes 
vaincre  Ici  importuns  qui  corrompent  vos  penfées  , que  l’habitude  vous  a rendus  fami- 
'^ui'lcs°a*ta  pleine  famé  pour  vous  replonger  dans  le  crime.  Que  faut- il 

qucnt*aIoi”  plus  dans  l'accablcmcnt  des  douleurs  , dans  le  redoublement  des  éfoi  ts  , que 
fait  alors  le  démon  , pour  fe  mettre  en  pofTcflîou  d’une  amequ’ila  toujours 
dominée  > Qu’un  feul  péché  d’habitude  fe  ptéfente  à la  penfée , que  le  cœut 
s’y  repofe  un  feul  moment  : c'en  eft  fait  ; ce  malheureux  aura  tourné  l’ccil 
fur  cc  phaniôrae  , il  y aura  pris  plaifir  ; cc  fera  le  dernier  Ibuflle  de  fa  vie  , & 
le  dernier  coup  mortel.  Coup  imprévu  , mais  irrémédiable  ; il  eft  perdu  pour 
jamais  , il  n'y  a plus  de  relfourcc.  te  mime. 

Combien  le  Peut-on  établir  quelque  chofe  furie  tems  , qui  eft  fi  incertain.  Je  ferai 
tems  auqucl  pénitence  dans  un  tel  teins  : mais  alors  y aura-t’il  encore  un  tems  pour  moi  î 
de  fongftai  à mon  falut  dans  ma  viclleffe  : mais  y aura-t’il  une  viclleftc  pour 

nitencé'  ^elî  fçavcz-vous  fi  on  ne  vous  redemandera  pas  vôtre  ame  cette  nuit  ? 

}Uc  mile  4mmam  tu»m  tepetunt  i te.  U n’y  eut  point  de  lendemain  pour  cet 
homme  de  l’Evangile,  qui  faifoit  de  grands  projets.  Combien  ont  été  furpris, 
l’un  à table  , l’autre  au  jeu  , l’autre  dans  la  pourfuite  d’un  ctablillcmem  î 
Peut-être  vous  en  arrivera- t’il  autant  : alors  que  deviendront  tant  de  drfirs 
jlftitl.it.  inutiles;  Vt  B*hyl«« '.  Malheur  à toi  Babilone  / difoit  l’Ange  de  l’Apocalipfe  : 
Pourquoi;  Parce  que  l'heure  des  jugemens  redoutables  de  |Dieu  eft  venue  ; 
parce  que  tu  es  arrivée  à ce  jour  fatal , où  tu  ne  t’attendois  pas,  & que  les 
fruits  de  tes  vains  défirs  font  évanou  is.  Vous  voyez  devant  vous  le  moment  de 
cette  retraite  , où  libres  de  vos  paflions , & dégagez  des  cncliantcmens  du 
fiécle  , vous  commencerez  vôtre  converfon  : vous  marquez  cc  moment,  vous 
’ le  touchez  du  doigt  , vous  vous  imaginez  y être  déjà  j cependant  vous  en  êtes 
’ au fü  éloignez  , que  s’il  ne  devoit  jamais  cire.  Vt  Bthjhn.  Malheur  à vous 
Babylonc  , parce  qn’enfin  fi  vous  négligez  cc  moment  précieux  qui  doit  être 
celui  de  vôtre  pénitence  , ce  moment  qui  eft  l’objet  de  vos  défirs  , vous  fera 
arraché  par  la  mort  i le  tems  que  vous  marquez  n'arrivera  jamais.  Le  mime. 
Sermon  pour  U hltrdi  de  U Semaine  de  U Ptjfun. 

Fauflïs  rf  Toutes  les  raifons  de  nos  défais  fe  fondent  fur  trois  cfpéran  ces  : Que  nous 
péraocci  fur  aurons  le  tems , que  nous  aurons  la  grâce  pour  faire  ce  que  nous  projetons, 
Icfiucllci  on  Sc  qu’il  fera  toujours  en  nôtre  liberté  de  confemir  à la  grâce  , &:  par 

confé 


inrcitaiii. 
Luc.  II. 
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Confcquent  de  nous  convertir  quand  nous  le  voudrons.  Cependant,  il  ell  evi-  C;  fonde  pont 

dent  par  la  foi  & par  la  raifon  , que  ces  trois  efperances  font  trompeufes  ; que  diiFerer  fa 

nous  fommes  incertains  fi  nous  aurons  le  tems  ",  incertains  fi  nous  aurons  les 

grâces  , incertains'fi  nous  aurons  la  volonté  de  coopérer.  Mais  où  efi  nôtre 

raifun  , de  rifquer  ainfi  nôtre Talut  & nôtre  éternité  fur  des  Ptuhiirti  ? Nôtre 

iàlut  n'cft-il  pas  aflez  incertain  par  lui-même  } n'avons  nous  pas  d'ailleurs 

grand  fujet  de  douleur  ? faut-il  ajouter  par  nos  délais  de  nouvelles  incertitudes; 

ne  devrions-nous  pas  au  contraire  prendre  toutes  les  précautions  imaginables 

pour  l'alfùter  ; Nous  avons  maintenant  le  tems  entre  nos  mains , nous  fommes 

affûtez  moralement  que  Dieu  nous  préfente  fes  grâces  , & nous  pouvons  nous 

aflûrer  que  nous  avons  un  plein  ufage  de  nôtre  liberté  \ U ne  faut  que  dire,  je 

le  veux  , pourquoi  difFerons-nous  donc  davantage  ; pourquoi  fonder  fur  l'in. 

certitude  une  chofe  fi  importante  où  il  s'agit  de  nôtre  éternité  ? Mtnjîtur 

Striât  , tUns  un  Hm  feptré , (tnttntnt  qutlqutt  Strmont  fur  Ut  Dimânshet  dt 

ïtiwde. 

Quand  on  différé  l'execution  de  quelque  deffein  , il  fout  qu'il  y ait  quel- 
que delTein  dans  ce  retardement , qui  fe  réduife  ù ces  deux  chefs  : ou 
parce  que  la  chofe  fera  plus  aifée  dans  la  fuite  , & qu'on  aura  plus  de  commo- 
dité de  la  faire  } ou  bien  parce  qu'on  gagne  le  tems  cependant , & on  reçoit 
quelque  plaifir  de  cet  intervalle.  Ne  font-ce  pas  là  , Cmdtiens  , les  deux  fon- 
demens  qui  vous  font  différer  nôtre  converfion  ? & cependant  ne  devons-nous 
pas  être  convaincus  par  la  raifon  j que  nos  difficultez  s'augmentent , bien  loin 
de  fe  diminuée  par  ce  délai  : & fi  nous  ne  voulons  pas  en  croire  la  raifon  , l'ex- 
périence ne  nous  convaincra-t'elle  pas  ? Il  y a tant  d'années  que  vous  réfiftez  à 
Dieu  , que  vous  différez  de  jour  en  jour  à rompre  vos  chaînes  : en  bonne  foi 
qo'avez-vous  gagné  par  ce  retardement  ) trouvez  vous  plus  de  difpofition  ; 6c 
n'eft-il  pas  vrai  au  contraire  que  vous  y trouvez  plus  de  peine  î Sc  que  ce 
retardement  même  a ajouté  de  nouveaux  liens  à ces  prémieres  chaînes  ? Ne 
diffimulons  point  nôtre  fentiment  intérieur  : nous  voulons  gagner  le  tems  ; 
nous  voulons  cependant  joiiir  des  plaifirs  de  ce  péché  j voilà  ce  qui  noos 
arrête  ; Ah  / pour  gagner  un  peu  de  tems  , faut-il  rifquer  une  éternité  toute 
enticre.  Hé  bien  1 vous  avez  éloigné  le  terme  de  votre  converfion , vous 
avez  prolongé  de  quelques  années  la  jou'iflànce  de  vôtre  crime  ; que  vous  ea 
tefle-t'il , fmon  que  vous  avez  ajoùté  mille  & mille  crimes  à vôtre  condamna- 
tion. Vous  avez  apporté  mille  obftacles  à la  grâce , Sc  vous  avez  augmenté 
les  fujets  de  vôtre  repentir  ? Pourquoi  ne  faites- vous  pas  maintenant  ce  que 
vous  devez  faire  un  jour  , Sc  qui  vous  donnera  mille  repentirs  de  ne  l'avoir 
pas  foit  plutôt.  Ne  me  dites  point  ; Nous  verrons , nous  y penferons.  Que 
voulez- vous  voir  pour  conclutre  ce  que  vous  voulez  { Voulez-vous  voir  fi  par 
ce  retardement , vous  pourrez  vous  difpenfer  de  l'obligation  de  foire  péni. 
tence  ? Mais  il  en  faut  enfin  venir  là.  Le  mime.  ' 

On  renvoyé  afièz  ordit»irement  à la  derniere  maladie  l'affaire  de  fon  folut  ; qq 
c’eft-à-dire  , qu'on  deftine  à l'affaire  de  l’éternité  , à l'affaire  la  plus  impor-  à la  morr,  à 
tante  de  la  vie , & à laquelle  il  fout  indifpenfablement  travailler  toute  la  vie  ; * 

on  y deftine  un  tems , où  l'on  n'eft  pas  capable  de  travailler  à l'affaire  du  monde  , 

qui  fetoit  de  la  plus  petite  confequencc  } un  tems  où  l'oo  eft  incapble  de  tout,  ft  conycith 
Ttmt  m.  H 
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où  l'on  n’cll  plus  bon  à rien.  Attends- je  , Seigneur  , que  ce  tems  foie  venu  ? 
attends-je  , que  vous  me  folliciiici!  de  changer  de  TÎe  , & de  me  convertit  î 
Et  depuis  combien  de  teins  me  follicitez-vuus  inutilement  ? faudra-t'il  que  la 
grâce  que  vous  me  donnez  préfentement  foit  encore  inutile  ? Jufqu'à  quand 
palTerai- je  les  plus  beaux  jours  de  ma  vie  à de  vains  amufemens  , que  je  fuis  ■ 
te  premier  à condamner  > iSt  ne  les  condamnai- je  ces  vains  amufemens  , que 
pour  me  rendre  plus  inexcufablc  , en  ditféram  fansceA'c  à,  me  convertir  î 14 
Plie  Croiftr,  Tm*  premier  di  td  Retr4itt  ÿfiruiullt. 

11  faut  Loin  de  vous  ces  converlîons  dédrées  & projettées  ; mais  tomes  renfermées, 

vouloir  éfi  Ij  Jcfir  qu’on  a , & dans  le  projet  qu'on  en  fiiit.  On  connoît  le  prclfanc 
eaccment  U qu'on  a de  changer  de  vie  j on  prend  quelques  mefures  pour  y reüûir 

ne  fe  pas'  évite  la  compagnie  de  certaines  perfonnes , dont  1a  converdon  ôc  les  manié» 
coutenter  tes  font  regardées  comme  des  obdacles  au  bon  propos  que  l'on  fait.  On  fcnc 
des  dclirs  Jjns  utre  volonté  un  peu  plus  chrétienne  » certains  mouvemetu  qu’on  ne  fen- 
füibles  qui  joit  pjs  iiurtifois.  On  voudroit  bien  poulTcr  plus  loin  j mais  un  poids  plus- 
nenc  jainais  abbat  bientôt  ces  foibles  élancemens  : une  mauvaife  habitude  , une  indif- 
)ufqu  aux  crete  appréhendon  de  fc  voir  méprifé  & raillé  , d l'on  changeoit  brufquemenc 
éfett.  de  vie  , une  trop  grande  gene  à retenir  des  paCHons  indomptées  , font  qu'on 
veut  en  partie  & foiblemcnt , ce  qu'il  faut  cdcacemcnt  & aofolument  vouloir.. 
Etat  funede  que  faint  Augullin  regarde  comme  une  fatale  fuipendon  d'efprit 
& de  cœur  > où  ébloui  d'un  côté  par  des  lueurs  paflageres  d'une  vérité  qui 
brille  , ou  cd  aveuglé  i & appefanii  d'un  autre  par  de  noires  vapeurs  de  fes 
paOïons  , ôc  par  cent  engagemens  toujours  fupéricurs  à ces  réfoluiions  dcrilcs 
& inédcaccs  1 Tiré  du  Uttél.  Prémitr  Difcms  (ur  Ut  bidMlgtnui. 

La  peine  La  vie  libertine  qu'on  a mené  , & qu'on  ne  peut  fe  refoudre  de  quitter  , ne 
qu'on  cioit  ru'inc  t'cllc  pas  ces  grands  dedeins  de  converdon  ; ôc  la  peine  qu'on  croie 
iiouver  à devoir  trouver  à les  exécuter  , ne  fait-elle  pas  à l'égard  d'un  libertin , ce  que 
fait'  ait  ^ l’égard  de  faint  Augudin  , quand  il.  voulut  la  rompre  ? Vous 

lèt’le  dclfcin  ''OU*  propofez  de  taire  pénitence  : comprenez-vous  l'étendue  de  ce  terme  , 6t 
de  fe  convet  fçavcz-vous  à quoi  vous  allez  vous  engager  r vous  connoifTcz  vous  d peu  , que 
ûi.  vous  puiiEcz  croire  que  vous  vivrez  fans  nous  } Putru  tu  fini  iftii  & ijüt  p>ie~ 

tii  ? que  vous  vous  ferez  alTez  de  violence  pour  vous  reprimer  dans  des  chofes, 
où  tout  vôtre  pendiant  vous  porte  ; pour  ne  plus  vous  trouver  avec  les  gens- 
qui  ont  jufqu'à  préfeut  été  les  compagnons  de  vos  débauches;  pour  rompre  ce 
commerce  ^ pour  détruire  ce  pèche  favori , & cette  impétuenfe  paffion  qut 
vous  maîtrife  } Erreur  , fi  vous  le  penfez  , dans  un  âge  où  les  paUtons  étaitc 
encore  toutes  ardentes  , ôc  le  l'afig  bouillant  dans  les  veines  ; où  la  nature 
étant  encore  toute  vive  , où  l'imagination  de  fe  &tisfâire  n'ayant  encore  rien 
, perdu  de  fa  force , doivent  ôter  , ce  femble  , tout  moyen  de  faire  pénitence  L 
Un  tems  plus  propre  viendra , ôc  vous  ferez  alors  ce  qu'en  vain  vous  voudriez 
Caire  à ptéfent.  Sirtkm  mnnafirit. 

Stiitr  da  . En  éfet , parmi  tant  de  dédrs  que  Dieu  nous  a d.fouvcnt  infpirez  de  retonr- 
SRc.-iK  fajri.  fier  à lui  , y a-t'il  cû  d'autre  obiîacle  qui  nous  ait  retenu  , que  l'attachement 
déréglé  que  nous  avons  à une  chufe , qui  nous  eft  défendue  ; que  la  crainte». 

fiac  exemple  » de  foire  la  KfUtution  d'un  bien  qui  ne  nous  appartient  pas , ou< 
a peine  de  quitta  ccuc  vie  molle  ôc  oiûve  »,  qui  ne  peut  s'accorder  avec  U 
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jiénitence,  à pardonner  une  injure  par  un  cfprit  de  Chtiftianiline  ; Tant  il  cfl 
vrai,  conclut  faint  Curyfolloine  , que  le  lilxrciiuge  ^ une  chaîne  , qui  lie 
fl  étroitement  , qu'elle  ôte  tout  mouvement  pour  le  bÜm  , & qu'elle  en  donne 
un  li  fort  pour  le  mal , qu'on  y cft  entraîné  comme  nécellàirement  ! Qiie  ne 
brifoiu  nous  cette  funefte  chaîne  , que  ne  brifons-nous  cecobdacle,  que  ne 
prenons-nous  un  cfprit  de  pieté  , pour  détruire  nôtre  irréligion  qui  cft  une 
caufe  aifez  ordinaire  de  nôtre  délai  à faire  pénitence  ’ Lt  meme. 

Si  ceux  qui  remettent  leur  convcrfion  i un  autre  tems  , étoient  bien  con-  On  J ff- 
vaincus  des  vetitez  que  la  Religion  propofe  fur  l'avenement  d'un  Juge  aufli  à fc  convÈi- 
rcJoutable  que  l'eft  le  Dieu  que  nous  adorons  , fut  la  brièveté  d'un  tems  qu'il  “r  faute  de 
wut  leur  ôter  à chaque  moment , fur  le  fort  malheureux  de  ceux  qui  font  <*'«- 
furpris  dans  le  péché  , fur  les  peines  éternelles  qui  fuivent  cette  deftinée  ; 
pourroit-on  différer  à fc  convenir,  & à remettre  à demain  une  affaire  , laquelle 
peut  manquer  pour  toujours  , fi  elle  n'cft  aujourd'hui  conclue  ? Ne  cher- 
chons donc  plus  pour  colorer  nôtre  paffion  , d'autre  caufe  de  nôtre  délai  ; ne 
l'attribuons  plus  ï une  prétendue  difficulté  dé  nous  convertir  , ne  nous  retran- 
chons plus  fut  nôtre  foiblelTc  ; ne  le  rejetrons  plus  fur  la  force  de  l'habitude, 
qui  nous  arrête  & qui  nous  retient  , ou  fur  la  douceur  des  plaifirs  qui  nous 
flattent  ; c'eft  nôtre  peu  de  foi  & nôtre  irréligion  , qui  eft  le  grand  obftacle 
qui  rend  inutiles  tous  les  défirs  que  Dieu  nous  donne  de  nous  réconcilier  avec 
lui.  Damnablc  état , dit  faint  Jean  Chryfoftome  , qui  conduit  naturellement 
à un  autre  , qui  en  eft  comme  la  fin  & qui  confifte  en  ce  qu'on  s'endort  dans 
Ion  péché , qu'on  devient  comme  ftupide  fur  tout  ce  qui  regarde  le  falut  ; 
qu'on  cft  frappé  d'un  cfprit  de  léthargie , qui  empêche  de  fentir  & d'entendre, 
de  concevoir  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  faire  rentrer  dans  la  voye  de  Dieu  } 
qu'incapable  de  s'appliquer  qu'à  ce  qui  plaît,  on  ne  reçoit  plus  de  mouvement 
que  celui  que  donne  la  paillon  ! Setmen  menufirii. 

Si  c’eft  la  difficulté  de  fe  convertir  qui  nous  fait  perdre  la  penfée  de  le  faire,  4 1 
en  deviendrat'ellc  moindre  cette  difficulté  , par  notre  délai?  cette  habitude’ lonq-ctm**”' 
fera-t  elle  moins  invincible  avec  le  tems  ? la  peine  que  nous  trouvons  mainte-  “hif-ic  à fe 
nanti  la  détruire  fcra-t'ellc  moindre  dans  la  fuite  ? Arrêterons-nous  aifément  la 

ce  torrent , qui  groffit  tous  les  jours  par  les  nouveaux  péchez  que  nous  corn- 
mettons?  romprons-nous  plus  facilement  cette  chaîne  qui  fe  fortifie  de  plus  fM^ws 
en  plus?  nous  déchargerons-nous  plus  aifément  de  ce  fardéau  ? Le  démon  moins  gta*. 
fera-t’il  plus  fbiblc  à l’avenir;  & nous,  ferons-nous  plus  forts  ? Comment 
nous  a-t'il  perdus  ? Par  la  vue  d’un  plaifir  qu'il  nous  a fait  goûter  ? par  l'efpé-  ^ 

rance  qu'il  nous  a donnée  de  grollir  nôtre  revenu  , en  faifant  une  injuftice  ; 
en  nous  montrant  la  pénitence  comme  un  exercice  pénible  , & le  chemin  du 
Ciel  comme  une  route  impraticable.  Aura-t'il  déformais  ce  malin  cfprit  moins 
d’adrelTc , ou  moins  de  force  pour  nous  tendre  les  mêmes  pièges  , & pour 
nous  y faire  tomber  ? Nôtre  efprit  obfcurci  par  le  péché  en  deviendra-t'il  plus 
éclairé , en  vivant  dans  le  péché  t nôtre  volonté  fcra-t’ellc  plus  forte , 8c 
nôtre  ^petit  plus  fournis  à la' raifon  , & à la  grâce  ? Comment  donc  nôtre 
convcrfion  fcra-t'elle  plus  aifee  en  différant  à nous  convertir  ? Le  mime. 

Vit-on  jamais  que  des  fous , dit  faint  Jean  Chryfoftome , qui  ayent  attendu  n r_, 
a mettre  ordre  à leurs  aftaires  , lorfqu'çllcs  font  lur  le  point  d’être  jugées  i pas  aiteuéce 
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6o  DELAI  DE  LA  PENITENCE. 

Une  ville  qui  craint  la  furprife  d'un  puilTanc  enemi  , atcnd-t’elle  qu’elle  (oit 
invefUe  , pont  fe  metc^  en  état  de  défenfe  i Accend-c'on  ù équiper  un  vaif- 
feau  quand  il  e(l  au  mili^  de  la  mer  , ou  quand  il  ell  à la  veille  de  faire  nau- 
frage ? actend-c'on  à appeller  un  Médecin  , quand  un  malade  eft  dcfefpéré  i 
on  a garde  de  differer  ; on  croiroit  que  ce  feroit  s’expofer  à un  danger  évident 
de  tout  perdre.  Et  comment  donc  dans  une  afEtire  auiE  importante  que  le 
falut,&  dans  un  tenu  aufll  précieux  que  celui  qui  nous  cil  donné  pour  penfer  It 
la  mort,&  qui  doit  en  adùrcr  le  fucccs,rommes-nous  alTez  imprudens,que  de  n’y 
vouloir  donner  nos  foiiu,que  loirqu'il  cil  pccfque  impoQible  de  la  faire  réülEr. 
U mimt. 

Téméraires  que  nous  fommes!  nous  prétendons  que  vivant  dans  un  crimi- 
nel oubli  de  nos  devoirs  , dans  une  molle  indifférence  pour  les  chofes  du  Ciel, 
dans  un  continuel  embarras  que  nous  nous  faifons  à loilîr  , pour  contenter  nos 
palEons , nous  puillions  attendre  une  heureufe  mort , que  les  Saints  toûjours 
attentif  à Dieu  , toujours  appliquez  ù eux-mêmes  , n'ont  prefque  ofé  fe  pro- 
mettre , & qu'ils  n'ont  efperé  qu'en  treoiblant  ! Eft-ce  que  ce  que  noos  devons 
craindre  ù la  mort  n'eff  pas  capable  d'exciter  nôtre  négligence  à nous  y prépa- 
rer , & de  nous  defabufer  de  ces  vains  & ridicules  prétextes  qui  nous  font 
différer  de  jour  en  jour,aprcs  avoir  déjà  peut-être  différé  tant  d'années?L<  même. 

Au  moins,  dit-on,  la  mort  que  l'on  fent  approcher  produit  ce  bon  éfer, 
que  fî-tôt  qu'on  fe  fent  frappé  d’une  maladie  mortelle  , on  appelle  un  Confef- 
ieur  , pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confcicnce.  11  eff  vrai  : mais  quand 
je  n'aurois  pas  fujet  de  croire  qu'il  n'eff  rien  devant  Dieu  de  plus  (bible  que 
tout  cela  , qu’eff.ce  qui  peut  m'affurer  qu'ayant  djffcré  jnCqu’à  la  mort  à nous 
y préparer  , nous  aurons  allez  de  tems  pour  le  bien  ^‘re  -,  que  nous  pro- 
ffterons  de  ce  tems  , & que  la  pénitence  que  nous  ferons  alors  ne  fera  point 
inutile,  Réfolus  à vivre  dans  nos  anciennes  habitudes  , nous  vouions  attendre 
aux  derniers  momens  de  nôtre  vie  , pour  nousdifpofcr  par  une  lîncere  péni- 
tence à faire  une  bonne  mort.  Mais  en  aurons-nous  le  tems  i ou  s'il  nous  en 
reffe  quelque  partie,  fulKra-t'clle  pour  conclurre  l'affaire  que  nous  y ren- 
voyons } ou  quand  elle  fuffiroir  , eff-ce  être  fage  que  de  reierver  pour  une 
chofe  aulE  effentielle  que  le  falot , auffi  délicate , & d'une  auflî  grande  dif- 
cuûîon  ; de  réferver , dis-je , un  tems  fi  court , li  incertain  , fi  peu  propre 
à une  fi  importante  aélion  ; Sermtn  Mtmufitih 

Voulons-nous  fçavoir  ce  qui  arrive  prefque  toûjours  ? C'eff  que  dans  les 
maladies  ordinaires  , le  malade  cherche  d'un  côté  à s'étourdir  fur  le  péril  où 
il.eff  ; & d'un  autre  côté  on  lui  dillimulc  la  vérité  dans  les  prémiers  jours, 
où  il  auroit  eu  de  la  force  & de  la  connoillànce  pour  penfer  à lui  t & quand 
enfin  on  lui  prie  de  recevoir  les  Sacremens  , au  lieu  du  moins  de  lui  dire, 
comme  le  Prophète  Ifaïe  dit  au  Roi  Ezéchias  : Dtfptnt  dimui  tu*  , qui*  ttmitrh 
tu  & non  vivts  } on  cherche  des  détours  pour  lui  faire  entendre  que  la  mala- 
die , n'eff  point  mortelle  i & on  lui  ôte  ainfi  le  plus  puiffant  motif  de  faire 
nn  dernier  éfort  pour  retourner  ù Dieu.  Tantôt  la  fauffe  tendreffe  d'une 
Epoufe  , (ou  d'un  Ami  ; quelquefois  meme,  le  vil  intérêt  d'un  lâche  Héritier, 
qui  craint  que  des  legs  pieux  , ou  qu'une  reffitution  néceffairc  n'alterent  une 
fuccclEoo  qu'il  dévoré  déjà  des  yeux  , font  la  caufe  qu'ou  cache  toûjours  au 
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nulade  le  danger  de  fa  maladie  , & font  i]u'on  ne  le  lui  découvre  que  quand  il 

e(l  i demi  mort.  D’où  il  arrive  que  cette  mort , quoique  naturelle  , eft  pour 

lui  une  mort  fnbice  , & que  C\  les  Sacremens  qu'il  reçoit  alors  peuvent  être  de 

quelque  confolacion  pour|  les  vivans  > il  y a tout  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  H 

foicut  fouvenc  inutiles  au  mourans.  h’Aibéit  MtHtmortl.  Difiturs  far  (Evrtngilt 

ia  qainzÀéme  Dimantbt  apris  la  Penudtt. 

Pour  vous  perfuader  i vous  même  que  vous  voulez  tout  de  bon  , & (înce- 
remehtvous  donner  à Dieu,  devons  convertir,  il  ne  faut  point  différer;  {^'jèfeèon- 
mais  commencer  maintenant  : Htdit  fi  roctm  ijat  aadieriiis , n»litt  «idaratt  eirdé  vctiic  fous 
Vtfira,  Ne  vous  ezeufez  point  fur  les  affaires  : Quand  nos  befoins  fpirituels  prétnte  de 
nous  preflcnc , dit  faint  Chryfollome , les  affaires  temporelles  ne  font  point  afRiret. 
des  affaires  , elles  ne  peuvent  nous  fervir  d'exeufe.  Ne  différez  pas  même  ; & 
ne  me  dites  pas  que  vous  emploirez  au  foin  de  vôtre  confeiençe  le  premier 
loifir  que  vos  affaires  vous  donneront.  Si  vous  ne  prenez  du  loifîr,  les  affaires 
ne  vous  en  donneront  jamais.  Elles  fe  fuivent  les  unes  & les  autres  : elles  s'eiv. 
gagent  les  unes  dans  les  autres  ; 8c  s'engagent  de  telle  forte  , qu'avant  que 
d'en  voir  une  finie , vous  en  avez  toujours  quatre  commencées.  C'eff  une 
chaîne  dont  vous  ne  fçauriez  trouver  le  bout , & de  laquelle  vous  ne  vous 
tirerez  jamais  fi  vous  ne  la  rompez.Ce  fut  le  confeil  que  donna  autrefois  faint 
Eucher  à Valerien  ; & je  prens  la  liberté  de  vous  le  donner  aujourd'hui  ; 
rompez  cet  enchaînement  infini  d'affaires  ; que  vôtre  prémiere  Sc  vôtre  fou- 
veraine  affaire , qui  eft  celle  de  vous  fauver  , ait  déformais  vos  prémiers  , Sc 
vos  plus  grands  foins.  Li  Tttt  la  Valais.  Saavidm  Laitrt  far  lis  Riiraim, 

Mépris  des  loix  les  plus  facrées.'  obftinations  dans  le  mal  ! railleries  impies  Rrgrets  i 
fur  les  plus  terribles  véritez  de  la  Relieion  ! Mc  voici  arrivé  au  terme  ; & après  . 
avoir  toujours  difteré  a me  reconnoicre  , oc  a vivre  en  Chrétien,  je  n en  ai  converci, 
plus  le  tems  , puifqu'il  faut  celfer  de  vivre.  O fi  j'euflè  fuivi  l'exemple  de  tan:  quand  on  le 
de  perfonnes  vertueufes  , qui  plus  fages  que  moi  , n’ont  pas  attendu  ù la  pou'ou  9c 
dernière  heure  de  fe  repentir  Sc  de  fe  corriger  O fi  je  me  fuite  converti,  lorf-  ^ 
que  Dieu  m'en  prelfoit  par  de  fortes  & de  fréquentes  inf pirations  ! ah  quelle 
confolation  à prient  ; Je  le  pouvoir  faire,  mais  je  ne  l'ai  pas  fait;  Sc  je  meurs! 

Je  regardois  en  pitié  ceux  qui  dévoient  être  pour  moi  un  objet  d'envie  : avois- 
je  fujet  de  m'applaudir  de  mes  égaremens  ? Ils  etoient  tels  , je  l'avoue  , à pré- 
fent  : mais  aveu  inutile  , aveu  defefperant  ! amer  & ftérile  repentir  ! Erg»  irra- 
fiiKus  ! C'eft  donc  toute  la  conclufton  de  ma  vie  ! il  faut  donc  que  du  moins  k 
la  mort  je  rende  juftice  à la  pieté  Chrétienne  ! Mon  aveu  vaut  une  amande 
honorable.  C'eft  le  defefpoir  qui  me  l'arrache  ? O Dien  ! quel  tourment  quand 
on  expire  avec  ces  regrets  ! Ne  permettez  pas  mon  divin  Redempieur  , que 
je  les  expérimente  jamais.  J'ai  fujet  de  regretter  le  palfé  ; mais  j’ai  du  moins 
la  confolation  de  fçavoir  que  mes  regrets  peuvent  préfentement  être  moins 
inutiles.  Je  me  répens  donc.  Seigneur,  d'avoir  tant  tardé  à vous  fervir. 

U Fart  Croifii,  Ttm  fittnd  de  fis  Rttrastts. 

S’il  ne  s'a 

quede  baifci  ...  ...... .j.... 

dence  feroit  peut-être  plus  cxcufable  d’avoir  différé  à faire  pénitence  jnlqu'i  , 

la  mon.  U D'cft  pas  toujours  difficile  de  trouver  un  Coufeilcur  zélé  Si  habile,  fujet  de 
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qui  nous  aiTilie  dans  ce  dernier  péril.  Mais  combien  de  perfonnes  qüi  n'onc 
manqué  de  nul  de  ces  fccours  , tk  qui  roue  mores  dans  le  péché  1 Mourir  dans 
la  cendre,  & fur  le  cilice  , environne  de  Prêtres  & de  faines  Religieux  , c'eil 
faire  une  more  édiliante  : mais  ce  n'cil  pas  là  précifement  une  moit  faintc. 
Faire  une  bonne  mort,  c'eit  mourir  apres  avoir  é face  cous  les  défordres  de  Ci 
vie  , par  la  pénitence  ; c'eft  mourir  en  état  de  grâce  , c’eft  mourir  plein  d'une 
foi  vive,  d'une  efpérance  invincible  ; c'cll  mourir  plein  d’horreur  pour  tout 
ce  que  le  monde  aime  , & plein  d'un  amour  pour  Dieu  , qui  furpailè  roue 
autre  amour  ; & tout  cela  cil- il  fore  aifé  a celui  qui  a dilicré  jufqu'à  .cette 
heure  à penfer  à fon  falut  ? Le  Pire  Croifei.  Ttme  (icend  de  fes  Reireites, 

Par  quel  artifice  le  cccitr  fc  irouvcra-c'il  fi  lubcilemcnc  change  ; les  paillons, 
non  feulement  éteintes  dans  un  moment , mais  cous  les  défordres  qu'elles  ont 
pù  faire,  réparez } les  habitudes  corrigées  , les  liens  qui  nous  attachent  à la 
créature,  brifez  ; le  bien  d’autrui  reilitué  , les  vertus  Chrétiennes,  donc  à 
peine  on  fçaic  le  nom  , acquifes  ; enfin  une  confcicnce  déchirée  par  tanc  de 
remords,  tranquillifee  en  peu  d'heures  ; & tous  nos  comptes  prêts,  fans  y avoir 
prefque  penfc  ; Oferions-nous  dite  que  tout  cela  cil  aife  } A peine  cela  meme 
cll-il  pollible.  Le  même, 

Vbi eecidetie  terber , ibietit.  Malheureux  arbre  ! falloic-il  balancer  fi  long* 
tems  , pour  tomber  enfin  fi  mal  à propos  } faut-il  qu'il  n'aie  occupé  la  terre 
durant  cane  d'années  , & qu'il  ne  foit  chargé  de  tant  de  branches  , que  pour 
fournir  au  feu  un  aliment  éternel  f Hélas  ! à quoi  a-t’il  tenu , qu’il  ne  foit 
tombé  d'un  autre  côte  ? Il  avoir  été  fi  fortement  pouiTc  par  le  vent  de  l’Efptk- 
Saint , on  l’avoit  vù  11  Ibuvent  panché  du  bon  côté  ! On  a négligé  de  le  redrei^ 
fer  , on  a crû  qu’on  y feroit  toujours  à tems  ; on  ne  penfoic  pas  qu’il  due 
tomber  fi-côt , ni  fi  vite  i on  y a accouru  pour  le  faire  tomber  du  bon  côté, 
mais  on  y a été  trop  tard;  il  falloic  prévenit  le  mal  : Ubi  (tadnit , ihiait. 
Le  meme. 

Quoi  ? une  foi  naiflànte  , les  principes  d'une  pieufe  éducation,  des  remords 
qui  ont  encore  toute  leur  pointe  , la  grâce  moins  rebutée  ; tout  cela  cede 
maintenant  à vôtre  malice  : & vous  voulez  que  lorfque  la  Fui  fera  à demi 
éteinte,  qu'il  ne  reliera  plus  nulle  trace  de  la  prémierc  éducation , que  les 
remords  feront  écoufFez  fqiis  un  amas  éfroyable  de  crimes  , & qu'on  fera  infen- 
fible  à la  grâce  , par  le  long  mépris  qu'on  en  aura  fait  ; vous  voulez  que 
vôtre  converfion  foie  plus  aifee  j votre  volonté  plus  docile  & vôtre  cœur  moins 
mauvais}  Un  âge  mûri  dans  les  défordres,  corrompt  trop  le  cœur  , pour  ne 
le  pas  mettre  dans  une  cfpece  de  nécelEtc  d'être  toujours  méchant.  Mais  ajoû- 
te-c'on , un  âge  meur  donne  du  fens.  Mais  il  ne  donne  pas  de  la  pieté  , à qui 
a vieilli  dans  le  libertinage  : on  ell  moins  fol , c'efl-à-dire  , on  comprend  plus 
aifément  fes  défordres  ; mais  on  n'ell  pas  plus  fage , pour  réformer  fes 
mœurs.  L'efpric  eil  d'ordinaire  la  dupe  du  cœur  ; la  corruption  de  celui-ci 
n'éteint  pas  toutes  les  lumières  de  l'autre  ; mais  elle  les  rend  inutiles.  Au  fou* 
venir  des  déréglemens  de  vôtre  jeunefle , vous  avouerez  froidement  que  vous 
avez  mal  fait;  mais  vous  ne  ferez  pas  mieux.  U même,  Dâns  fes  Rifléxmt 
fpirükelles. 
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Vbis  le  tems  viendra  qu’on  fc  fera  homme  de  bien.  A entendre 
du  monde  > ne  diroit-on  pas  qu’ils  font  les  dépolîcaires  des  Decrets  éternels  P** 
de  la  Providence  ; que  leur  converfion  ne  doit  être  que  leur  ouvrage  , & diftict 
qu’ils  fixent  eux-mêmes  le  nombre  de  leurs  jours  i Le  tems  viendra  ? Vou-  fa  convet- 
driez-voos  être  garant  de  ce  tems  à venir  > fur  un  tems  ft  incertain  on  n’ofe*  don. 
roit  rirquer  la  vie  d’un  de  les  enfâns  ; Si  l’on  rifque  tranquillement  le  falot 
de  fon  ame  l Le  tems  viendra  qu’on  fe  fera  homme  de  bien.  Cela  veut  dire 
qu'oir  cfpere  d’avoir  le  tems  de  fe  rcpnitir  de  ce  qu’on  fait  préfentement  : Sc 
pourquoi  faire  ce  dont  on  cfpere  de  fe  repentir  un  jour  f On  fe  flatte  d’avoir 
le  tems  de  deptorer  les  égarcmens  de  fa  jeuneffe  , d’en  condamner  les  joies 
licentieufes  , & de  gémir  fur  tout  ce  dont  on  fe  fait  un  plailîr.  Quelle  plus 
criante  folie  , que  de  n’employer  les  plus  belles  années  de  fa  vie  , qu’à  creu-» 
fer  une  fource  intarifTable  de  regrets  Si  de  repentirs  ? On  cfpere  qu’on  fe  fera^ 
homme  de  tnen  apres  s’être  lafTé  d’être  méchant.  Combien  eft  ruineux  le 
fondement  fur  lequel  on  appuyé  cette  préfompiueufe  confiance  ? On  n’eft  pas 
atfez  fage  , dit-on  , pour  le  détremper  de  fi  bonne  heure  des  faux  charmes 
qui  enclûntcnt.  Hé/  peut-on  cfpcrer  de  le  devenir,  à force  de  s’étourdir,. 

& d'être  fols  plus  long-tems  ? Les  plailirs  du  monde  dégoûtent  enfin.  Sans 
doute  ; mais  ce  ne  peut  être  qu’apres  nous  avoir  fait  perdre  le  goût  des  bonnes 
chofes,  Li  mime.  . 

Qtiand  le  corps  commence  à mourir,  lecteur  peut-il  conferver  allez  de 
vie  , pour  former  un  mouvement,  de  la  nature  de  celui  qu'il  efl  néccITaire  de  tence,  ditFr- 
concevoir  pour  s’élever  vers  Dieu  > Quand  les  membres  ont  perdu  toute  récàlamort, 
leur  vigueur  , le  pécheur  peut  il  en  avoir  afl'ez  pour  faire  une  démarche  auili 
grande  & aufü  prodigieule  , que  celle  de  l'Enfer  au  Paradis  i Lorfqu’il 
ptér  de  faire  les  derniers  foùpirs  , peut-il  pouffer  une  voix  ^flêz  forte  & adèz 
puillânte  pour  être  entendue  du  profond  de  l’abîme  où  il  eft  , jufqu’au 
Ciel  ; Peut-il  enfin  dans  l’extrême  foibletfe  où  il  fe  trouve , Sc  dans  l'étran< 
ge  éfroi  dont  il  elf  rempli , enueprendre  de  faire  tête  à tous  (es  énemis, 

& fe  flatter  de  l’efpérance  d'en  triompher  ? C’eft  ce  qui  fait  dire  à faine 
Auguflin  , que  la  pénitence  que  demande  une  perfonne  qui  eft  dans  * 

faiblclfc  de  La  maladie  , eft  bien  (bible  , & qu’il  a bien  peur  que  celle  que  ' 
demande  une  perfonne  mourante  , ne  meute  dlc-mêine.  Livri  intitulé , Boirt~ 
ùtns  dt  l’Abié  Jeun  & du  Ptêire  Euftbt.  ■■ 

Au  lieu  de  croire  qu’à  l'extrémité  de  la  ^e  le  pécheur  foir  plus  fort , & te  peché 

3ue  le  péché  foit  plus  (bible  , il  peut  être  que  quelques  palEons  foient 
lors  moins  vives,  & moins  violentes  que  durant  la  fanté  ; car  il  y «>p[uHoni'ta 
a qui  ne  s'éteignent  qu'avec  la  vie , il  y en  a même  que  la  mort  ne  peut  ^oit,  & le 
faire  mourir;  que  les  feux  d'Eufer,  avec  toute  leur  aÂivité,  ne  fçauroient  pécheur  plos 
vaincre , que  l’éternité  avec  toute  la  fuite  infinie  de  tous  fes  fiécles  , ne  fo|hlc  pour 
détruira  jamais  : mais  quand  il  feroir  vrai  que  la  mort  (croit  les  mêmes 
imprefllons  fur  elles  , que  fur  le  corps  , je  ne  vois  pas  que  cela  put  faire 
que  le  pécheur  (ût  moins  criminel.  Un  Peintre  , dont  le  pinceau  eft  gâté,. 

«U  q,ui  a la  maia  blellce  , n'eft  pas  pour  cela  moins  fçavant.  Je  trouve  au> 
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• ' contraire  le  j>ccheur  beaucoup  plus  coupable  , de  ne  point  celFec  d'écre  efcla- 

vc  du  peche  dans  le  tems  mcnie  que  vous  croyez  que  le  péché  a moins  de 
force.  Vous  Tuppofez  d'ailleurs  que  le  pécheur  pui0e  remporter  quelque 
viâoire  fans  la  grâce  , fous  prétexte  qu'il  n'a  qu'un  foible  énemi  à combattre. 
Si  la  fbiblelTe  de  l'homme  eft  telle , que  dans  le  tems  de  fa  plus  grande 
vigueur  , il  ne  puiiTe  faire  le  moindre  bien  fans  la  grâce  , tombe-t'il  mus  le 
feus , qu'un  pécheur , dans  cette  langueur  extrême  , où  la  proximité  de  U 
mort  le  réduit , puilTe  efperer  de  vaincre  le  plus  cruel  & le  plus  puillànt  de 
fes  énemis  fans  le  fecours  d'une  grâce  puilfante  ? U mime. 

Suite  du  L'Apôtre  faint  Paul  nous  adüce  que  le  péché  a un  corps  : C»rp»s  ptctdti.  Le 
mène  ûijct.  pécheur  pendant  fa  vie  , forme , pour  parler  ainfî , toutes  les  parties  de  ce 
malheureux  corps.  Il  lui  donne  une  tête  par  fa  vanité  , par  Ton  orgueil  , & 
par  Ton  ambition;  il  lui  donne  des  yeux  ,*  par  fes  regards  lafcin  , indif- 
ctets  , & infolens  ; il  lui  forme  une  langue  par  fes  menfonees , par  fes 
mcdilances  & par  fes  blafphémes  ; il  lui  fait  des  maiits  pat  (es  meurtres» 
par  fes  vols  & par  fes  ufures  ; il  lui  fait  un  cœur  par  (es  penfées  impures 
QU  téméraires  , pat  fes  aifcâions  déréglées , 6c  par  fes  luines  injuftes  : en  un 
mot , il  lui  forme  un  corps  , par  (es  débauches  infâmes , & par  fes  aélions 
criminelles.  Or  ce  qui  fait  à nôtre  fujet , c'eft  que  pendant  la  vie  du  pécheur, 
ces  parties  font  comme  divifées , parce  qu'elles  ne  fe  forment  que  fuccelE. 
vement  ; mais  à fa  mort , elles  s'aUèmblent , & elles  s'unilTent  : c'eft  ce  qui 
fait  qu'alors  le  corps  du  péché  e(l  parfait  & accompli.  Le  péché  pour  ainS 
dire  prend  nailTance  avec  le  pécheur  ; il  croît , il  fe  fortifie  , & il  fiiit  fes 
progrès,  à proportion  que  celui-là  avance  dans  les  düTcrens  âges  de  fa  vie; 
il  a toute  fa  grandeur  & toute  fa  force , & il  arrive  au  terme  de  fa  con- 
fommation  , lors  , dit  faint  Augufiin  , que  le  pécheur  arrive  à fa  fin. 
Or  fi  ce  miférable  n'a  pû  , lorfqu'il  avoir  toutes  fes  forces  , furmonter 
féparément  cette  tête  , ces  yeux  , cette  langue  , ces  mains  , ôc  ce  cœur  ; 
pcut-il  fans  préfomption , & fans  extravagance  , efpérer  que  dans  l'ex- 
treme  foibleflè  , où  le  mal  qui  lui  doit  ôter  la  vie , réduira  fon  corps  & 
fon  ame  , il  triomphera  de  ce  monfire  , lorfque  toutes  fes  prties  étant 
a(Temblées  6c  unies  , il  aura , comme  je  viens  de  dire  , toute  fa  grandeur 
& toute  fa  force  ; S'il  n'a  pû  étouffer  ce  malheureux  enfant , lorfqu'il 
n'etoit  encore  que  dans  le  berceau , comment  ofe-t'il  fe  promettre  de  le 
faire  raoutir  , quand  il  feralfevenu  un  géant?  S'il  n'a  pû  enfin  réfiflcr 
durant  fa  vie  , lorfque  les  péchez  ne  l'attaquoient  que  les  uns  après 
les  autres  , comment  ofe-t'il  fe  promettre  de  foûtenir  l'a(Taut  général 
qu'ils  lui  livreront  à la  mort  ? Les  méchans , dit  le  Saint  Efprit  dans  la 
Sagellc  , paroîtront  alors  pleins  d’éfroi , dans  le  fouvenir  de  leurs  ofFenfes  ; 
& leurs  iniquitez  fe  foûleveront  contre  eux  pour  les  acculer , & pour  les 
faire  périr.  Le  mène. 

Sar  qooi  Ce  qui  (ait  que  l'on  fe  perfuade  fi  facilement  qu'un  pécheur  , qui  a 
ell  fondée  la  témoigné  à la  mort  quelque  douleur  des  défordres  de  là  vie  , a obtenu 
confiance  miféricorde  > c'eft  qu'il  n'y  a prefque  point  de  vérité  dans  la  Religion  , que 

l'on 
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l'on  inculqae  plus  foncmcnc  & plus  fréquemment  que  celle-ci  ; Que  Dieu  ell  <]v’aB  3.  qur 
jm  Pere  plein  de  bonté , qui  a toû)outs  les  bras  ouverts  pour  recevoir  ceux 
.qui  ont  un  dcllr  ûneere  de  fortir  de  leur  égarement  ; que  David  qui  étoic  un  î* 
adultéré,  & un  homicide,  en  confelTant  qu'il  avoic  péché,  eut  aufli-tôt  laUmort. 
confolation  d'apprendre  de  la  bouche  du  Prophète  Nathan  , que  le  Seigneur 
avoit  tranfporcé  fon  péché  > que  le  Publicain , en  difant  ces  feules  paroles 
dans  le  Temple , Sii£nim  , ;»  fuit  un  ftumt  Pécheur , ujtx.  mU  de  mai , in  ». 
rttêurnu  iujhjié  dm  fn  nuûfen  -,  que  l'Ennnt  prodigue  fut  rétabli  dans  la  maifon 
de  fon  Pere  en  fe  jetcant  feulement  à fes  pieds  , & en  lui  dilànt , Mm  Pere  fui  tut.  ij. 
fiché  centre  le  Ciel  & centre  veut  : & qu'un  voleur  enfin  attaché  à une  Croix 
auprès  du  Fils  de  Dieu  , ne  fit  que  lui  dire  , Seiinenr  feuvenex,-vent  de  mei -,  Sctue.tf: 
qu'il  en  tira  aufli-côc  cette  bien-heureufe  adurance  : Je  veut  dit  en  vérité  que 
feus  ferez,  uujeurd’hui  âmc  met  dm  le  Puredit.  C'ed  donc  fur  ces  témoignages  Sc 
fur  ces  exemples  que  fe  fondent  ceux  qui  jugent  fi  favorablement  de  la 
pénitence  des  pécheurs  mourans.  Mais  permettez-moi  de  dire  qu'ils  ne 
raifonnent  pas  tout-à-fait  jufie  , quelque  bonne  opinion  qu'ils  doivent  avoic 
de  la  roiféricorde  de  Dieu  envers  le  prochain.  Je  ne  puis  à la  vérité  difeon- 
venir  que  la  miféricorde  divine  étant  infinie  , & ne  pouvant  pour  ce  fujet  , 
être  bornée  , ni  preferite  par  aucun  tems , ne  puifie , quand  il  lui  plaira, 
fauver  un  pécheur  à la  mort  : Mais  c'eft  fort  mal  raifonner , que  de  conclurre 
qu'elle  le  fera , parce  qu'elle  le  peut  faire.  Le  même. 

Un  exemple  particulier , Se  fur  tout  en  matière  de  Morale , ne  met  point  c'efl  té. 
d'exception  à une  réglé  ; Se  un  privilège  ne  détruit  point  une  loi , au  con.  métité  que 
traire  il  la  confirme.  Ces  fortes  de  converfions  , dit  faint  Bernard  , ne  font^'  s’adùrer 
pas  tant  des  exemples  que  des  miracles  : Non  tum  exemetum  quim  miretulum. 

Et  il  cft  bien  étrange  que  nous  ne  trouvions  que  le  feul  bon  Larron  dans  ajl** 

tous  les  Livres  Sacrez , qui  ait  reçu  miféricorde  à la  morr.  Il  jr  en  a eu  un,  cordé  au  boa 
afin  que  les  pécheurs  , qui  font  prêts  de  fortir  du  monde , ne  fe  defefpe-  Laiton, 
rent  pas  ; Sc  il  n'y  en  a qu'un  , afin  que  les  pécheurs  pendant  la  vie,  *d 

ne  conçoivent  point  de  préfomption.  Que  qui  que  ce  (oit , dit  faint  ®'***"*®’* 
Chryfofiome  , ne  tienne  ce  difeours  : J'aurai  toujours  alTez  de  rems  pour 
me  convertir.  Songez  qu'il  y a une  infinité  de  pécheurs  qui  ont  étéHrmii.xx, 
furpris  de  la  mort.  Craignez  donc  que  le  même  malheur  ne  vous  arrive.  '* 

Vous  me  direz  qu'il  y en  a auffi  quelques-uns  , qui  ayant  croupi  dans^*^^*‘ 
le  péché  jufques  dans  une  extrême  vieillelTe  , ont  eu  le  tems  de  faire 
pénitence.  Je  ne  fçai , ajoute  ce  Pere , fi  ce  que  vous  dites  ell  bien  certain  ; 
mais  fuppofé  que  cela  (oit  , quelle  confequence  voulez-vous  en  tirer  t 
Que  Dieu  vous  accordera  la  même  faveur  ? Ou  , il  me  la  fera  peut- 
être.  Ah  1 faites  réfléxion , lorfque  vous  raifonnez  ainfi  , qu'il  ne  s'agit 
de  rien  moins  , que  du  falut  Ou  de  la  perte  étemelle  de  vôtre  ame. 

C'efl  pourquoi  ; s'il  vous  relie  quelque  étincelle  de  raifon  , perfuadez 
vous  , que  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  vous  imaginez  peut  arriver. 

Je  veux  bien  demeurer  d'accord  avec  vous  , qu'il  le  peut  faire  qu'il 
Terne  11 l.  I 
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aura  afTez  de  bonid , pour  en  ufer  à vôtre  égard  de  cette  forte  , parce  qu*3 
en  a ainfi  ufc  envers  quelques-uns  qui  vous  reflèmbloient.  Mais  vôtre 
falut  cft  une  affaire  de  trop  grande  conféqucnce , pour  le  rifquer  fï  maU 
heureufement , que  de  vous  attendre  k une  chofe  que  vous  avez  plus  de  fujec 
de  craindre  qu'elle  n'arrivera  pas  , que  d'erperer  qu'elle  arrivera.  14 
mimt. 
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D E V O 1RS, 

HT  BIENSEANCES  DU  MONDE  ET  DE  SON  ETAT, 
Accord  des  Devoirs  de  l*  Vie  Civile  , ^ec  ceux  de  U 
Religion  , &c. 

AVERTISSEMENT. 

Le  Monde  , comme  ton  fcmt  njfc\,,  feus  être  fris  eu  Crois  fens 
differens  , qui  fervent  d'untunt  de  fujets  de  Difiomrs  aux  Frédtcu- 
teurs.  On  entend  quelquefois  fur-là  , U Société  civile  des  Hommes, 
divifez,  en  differens  Etuts  , Conditions  & Emflois,  ouHj  u des  devoirs 
efr  des  bienféances  qu'un  chre'tien  , uffelU  à ce  genre  de  vie , ejl  obligé 
à ne  pus  négliger.  ^Iquefois  pur  ce  terme  de  Monde  , on  veut  fuire 
entendre  lu  vunitédes  chofes  du'.  Monde  , l' inconjlunce  & lufrugilité 
des  biens  , des  honneurs  , & des  pluiftrsde  ce  monde  , quel'o»  recher- 
che & que  l'oti  fourfuit  uvec  tunt  d’urdeur.  Et  enfin  on  entend  commu- 
nément ce  Monde  criminel , qui  U mérité  les  mulediéHons  du  Fils  de 
Dieu  , cefi~à  dire  , ceux  qui  fuivent  fes  dumnubles  muximes  , contrui- 
res  à celles  de  l'Evungile  , & uux  loix  de  Dieu.  Or  comme  ce  feroit 
un  fuies  trop  vufie  de  renfermer  fous  unfeul  titre  , ce  que  fui  remurqué 
fur  le  monde , duns  ces  trois  differentes  fignificutions.  Je  ne  furlerui  ici 
que  du  monde  civil , dont  les  devoirs  bien  loin  d'être  contrutres  à ceux 
% lu  Religion  , en  font  une  partie  ; & font  en  mimetems  un  honnête- 
homme  filon  le  monde  même,&  un  homme  de  bien  & vertueux  filon  Dieu. 

. cefujet  U été  inconnu  uux  unciens  Prédicuteurs  : quoique  flufieur s 
Livres  truitent  des  devoirs  des  perfinnes  qui  vivent  dans  le  monde  , & 
que  tous  conviennent  qu’on  y peut  mener  une  vie  fainte  & chrétienne, 
exempte  de  lu  corruption  du  fiécle.Muis  je  crois  que  fi  ce  n'efi  pus  encore 
un  fujet  qui  fois  devenu  fi  commun,  il  n'efi  pus  un  des  moins  utiles  ^puif- 
qu  outre  qu’on  y fuit  voir  qu’on  fi  peutfuuver  chucun  dunsC  Etat  où  lu 
Provideme  l'u  mis, on  y montre  qu’on  peut  encore  tenir  fin  rung,conferver 
fin  bien,  travuiller  à l’étubliffcment^  de  fu  muifon,funs  violer  les  Loix 
de  Dieu , ni  manquer  uux  devoirs  d un  Chrétien.  t 

Ce  qu’il  y u cependant  à craindre  dans  cette  matière  uffe^délicute, 
cefi  de  donner  duns  le  relâchement,  en  donnant  trop  d’étendue  uux 
devoirs  & aux  bienféances  du  monde  i en  voulant  accorder  Dieu  & le 
monde  ; comme  fi  on  pouvoit  fervir  à deux  Maîtres.  Ce  qu'il  fera  facile 
eifévitJr,  en  fuifunt  voir  , que  fans  violer  le  précepte  de  l Evangile , on 
peut  rendre  à Céfar  ce  qui  lui  appartient  légitimement,  & que  la  Réli- 
gion  même  nous  oblige  de  lui  rendre } fans  rien  ôter  ni  retrancher  de  ce 
que  l’on  doit  à Dieu,  1 *j 
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Divers  Dejfeins , & Plans  de  Difconrs  fur  ce  fijef. 

T L n'y  a rien  de  fl  folidement  établi , ni  de  fl  fouvenc  recommandé  , dant 

l'Ecriture  , que  la  fuite  &c  la  réparation  du  monde  ; c'efl  la  première  penfée 
que  Dieu  infplre  à ceux  qui  veulent  flncécement  fe  convertir  ; Bc  comme  c'eÆ 
la  prémierc  demande  qu'on  a faite  dans  le  Chriftianifme  , de  renoncer  aux 
pompes  & aux  vanitez  du  monde  , c'eft  aullî  le  prémier  pas  que  doivent  faire 
les  pécheurs  , pour  entrer  dans  la  voye  étroite  du  faluc  ; de  quitter  la  voye 
large  qui  conduit  à la  perdition  , c'eft-à-dire , les  maximes  du  monde,  reprou> 
vé  de  Dieu.  Mais  comme  le  précepte  de  fe  féparer  du  monde  n'ell  pas  d'en 
fortir  tout-à-fait , de  renoncer  ^ Tes  biens , ni  de  rompre  tout  commerce  avec 
lui  i il  faut  dire  qu'il  y a ain  monde  civil  & honnête  , où  il  efl  permis  de 
demeurer , & où  l'on  peut  vivre  en  véritable  Chrétien  , en  quelque  état  que 
l'on  foit , & en  quelque  condition  de  vie  , où  la  Providence  nous  ait  engagez. 
Trois  raifons  en  feront  la  preuve , & en  même  tems  le  partage  d'un  Dif- 
cours. 

La  prémiere  eft  , que  le  Chriflianiflne  n'a  nulle  oppofltion  avec  nôtre  état 
& nôtre  profellion , deflors  qu'ils  font  dans  l'ordre  de  la  Providence  , qui 
nous  y a mis  ou  appeliez  ; parce  que  cette  Providence  ayant  ainfl  partagé  tou* 
tes  les  conditions  pour  le  bien  de  la  fociecé  civile  , ne  peut  être  contraire  à 
elle- même  , qui  a voulu  que  chaque  état  & chaque  condition  eût  fes  grâces, 
fesfecours,  les  moyens,  & même  fes  avantages  pour  fe  fauver  , & pour  y 
fervir  Dieu  ; lefquels  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  : ce  qui  fe  peut  voir 
par  nne  induéHon  facile , des  perfonnes  à qui  le  Fils  de  Dieu  a ordonné  de 
vivre  félon  les  préceptes  de  J’Evangile  ; par  l'exemple  d'une  infinité  de  Saints, 
qui  ont  exercé  les  mêmes  emplois.  Or  fl  nôtre  état  & nôtre  condition  n'a  nulle 
oppofltion  au  Chrillianifme  , ni  aux  Loix  les  plus  rigoureufes  de  l'Evangile  j 
qui  peut  révoquer  en  doute  qu’on  ne  s'y  puillè  fauver , & s'aquitter  en 
même  tems , des  devoirs  d'un  Chrétien  Sc  d'un  honnête-homme  fdon  le 
inonde. 

La  fécondé  raifuneft  , que  quelque  difficulté  qu’il  y ait  de  Ce  lâuvn  dans 
une  condition  plûtôt  que  dans  une  autre , l'impoffibilité  que  quelques-uns 
apportent  de  vivre  chrétiennement  dans  la  leur , & de  s'y  fanâiter  , eft  chi- 
mérique , & on  prétexte  pour  demeurer  dans  leurs  défordres  ; pnifqu'elle 
vient  de  leurs  défordres  , qu'ils  ne  veulent  pas  quitter  , & de  leurs  paffions 
qu’ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  de  dompter  , Sc  non  pas  de  leurs  emplois 
ou  de  leur  condition  , qui  au  contraire  les  détourne  du  vice  & des 
débauches , Sc  leur  fournit  mille  occaflons  de  patiquer  les  vertus  civilesêc 
chrétiennes. 

La  troifléme  cfi  , qu'étant  appeliez  de  Dieu  à tel  état  & ù telle  vacation^ 
oo  peut  dire  que  U fainteté  Sc  la  pcrfeâion  qu’il  demande  de  nous , eft 
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d'irriver  ï la  pcrfcâion  propre  de  ccc  ctac  même , & de  cette  vacation } 
comme  d'étre  un  Juge  intégré  , un  Ecciciïaftique  attache  à Ces  devoirs, 
un  Marchand  hdelle  dans  Ton  négoce.  Et  l'on  peut  dire  que  tout  ce  qui  nous 
détourne  de  nous  aquitter  de  nôtre  devoir  en  cet  état  , fous  prétexté  de  dévo- 
tion , ou  autrement,  eft  une  illunun. 

I Faihe  voit  que  l'on  peut  être  feparé  du  monde,  fans  le  quitter  en  éfet  ; 
fans  changer  , ni  d'état , ni  d'emplois  , ni  de  condition  : mais  en  s'éloignant 
de  fes  vices  , de  Tes  maximes  pernicieufes  i des  dangers  de  fe  perdre  , qui 
font  dans  le  monde. 

so.  Qu'on  peut  s'aquitter  des  devoirs  & des  bienféances du  monde  , à quoi 
nôtre  état , & nôtre  condition  nous  engagent , fans  manquer  i ce  que  l'on 
doit  à Dieu  , à fa  Religion  , & à l'édification  que  l'on  doit  au  pro- 
chain. 

J**.  Qu'on  peut  pratiquer  de  grandes  vertus  dans  le  monde,  fans  participer  à 
fes  défordres  i 6c  s'y  fanâifîer , malgré  les  obftacles  qui  s'y  trouvent , & qui 
y rendent  la  vertu  n difficile, 

O N peut  montrer  que  les  Chrétiens  font  inexcufablcs,  fi  dans  quelque  état, 
où  la  Providence  les  ait  mis  , ils  n'y  vivent  en  véritables  Chrétiens , & s'ils  ne 
travaillent  à s'y  fanâificr. 

I*’.  Parce  qu'ils  ont  toutes  les  connoilTances  qui  font  nécellàires  pour  bien 
vivre , Sc  qu'ils  ne  font  pas  moins  Jnflruits  des  véritez  & des  maximes  du 
ChrifUanifme , qu'ils  le  font  des  devoirs  attachez  à leur  état  & à leur  con- 
dition. 

a”.  Parce  qu'ils  ont  les  grâces  pour  cela  ; & que  Dieu  qui  les  a appeliez  à 
un  éut , leur  a , en  même  tems,  fourni  les  moyens  de  s'en  aquitter , (ans  pré- 
judicier en  chofe  du  monde  à leur  falut.  Et  c'efl  en  cela  qu'il  fait  éclater  fa 
Providence  naturelle  & furnaturelle , dans  le  Monde  Chrétien,  & Civil. 

5“.  Parce  que  pour  les  uns  & les  autres  devoirs,  ils  ont  beaucoup  de  fecours 
extérieurs  , d'exemples  des  perfonnes  de  même  profeffion  , d'occafîons 
de  pratiquer  le  bien  , & d'exercer  les  bonnes  œuvres  propres  de  leur 
état. 

r®.  Que  la  profeffion  du  Chriftianîfroe  que  nous  avons  embrafle  , & 
dont  nous  devons  préférer  les  devoirs  & les  obligations  ^ toute  autre  chofe, 
n'éloigne  point  des  affaires  , foit  publiques , ou  domefliques  , ni  des  Arts , ni 
des  Charges  , ni  des  Profeffions  qui  font  établies  pour  le  bon  ordre  de  la 
Société  civile  -,  mais  au  contraire  , qu'elle  les  fait  exercer  plus  fidelle- 
ment  , par  des  motifs  plus  définterelTez  , & par  des  maximes  chré- 
tiennes. 

a®.  Que  les  affaires , les  emplois , 6c  les  charges  , ne  font  pas  d'un 
petit  fecours  pour  pratiquer  les  devoirs  du  ChrifUanifme  : la  charité , U 
patience , le  Don  exemple , & toutes  les  autres  vertus  qui  font  un  parfait 
Chrétien. 

1®.  Qu  s fans  manquer  aux  bienféances  du  monde , ni  aux  devoirs  de 
foti  état , on  peut  pratiquer  les  plus  nobles  , 6c  les  plus  excellentes  vertus 
chtécicntKS } puifqa*il  n'y  a nulle  oppofkioiu 
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1*.  Que  les  perfonncs  qui  s'aquitteut  des  uns  & des  autres  devoirs,  c'c(l-i- 
dire  , de  ceux  de  leur  état  , & de  ceux  du  Chriflianifme  , honorent  en  même 
teins  , leur  dut  & leur  Relieion  : & que  leur  exemple  a plus  de  force  , & 
fait  plus  d'ImprelEon  fur  l'elprit  des  Mondains  , que  la  vie  de  ceux  qui  (ont 
tout-à'fait  retirezdu  monde. 

f I,  Que  les  mêmes  vertus  qui  font  un  honncte.homme  félon  le  monde  , peu- 
vent faire  un  excellent  Chrétien  : puifqu'il  n'y  a d'ordinaire  qu'i  changer  le 
motif  ou  l'objet  pour  tendre  ces  vertus  chrétiennes  , fans  leur  (aire  perdre 
leur  nom  , leur  qualité  , & leur  éfet.  Ces  vertus  font  particulièrement , la 
générolîté , l'humanité , & la  bonne  foL  Ce  qui  peut  faite  le  partage  d'un 
Difeours. 

i*’.  LaCénéronté  cil  le  caraélere  d’une  anse  noble , qui  ne  peut  fe  refoudre 
à rien  faire  de  lâche  , & contre  fon  devoir.  Or  fi  cette  qualité  nous  attire 
l'edime  des  hommes , n'ed-elle  pas  au(E  un  grand  avantage  pour  être  un  véri- 
table Chrétien  ; puifque  pour  cela  , il  faut  de  la  force  & du  courage  pour 
rélîder  aux  fullicitations  qu'on  nous  peut  faire  , afin  de  nous  détourner  de 
noire  devoir  ; pour  vaincre  le  refpeél  humain  & les  tentations  délicates  qui  fe 
prélcntent  fouvent  ? En  un  mot , perfonne  ne  peut  être  un  véritable  Chrétien 
s'il  n'ed  courageux. 

i".  L'Affabilité  , la  douceur , l'humanité  , la  civilité , qui  rend  les  hom- 
mes traitables  , bienfaifans  , obligeans , reconnoillans  , fait  voir  que  la  vertu 
chrétienne  n'a  rien  de  fauvage  : & bien  loin  qu'elle  foit  oppofée  à la  pieté,  â la 
dévotion  , elle  fort  pour  y attirer  ceux  que  nous  pratiquons. 

J** . La  bonne  Foi  qui  fait  palier  pour  honnêtes  gens  tous  ceux  en  qui  on  la 
reconnott , & qui  leur  attire  la  confiance  de  tous  ceux  qui  traitent  avec  eux, 
n'ed  pas  moins  nécellâirc  dans  le  Cbridianifme,  qui  demande  une  ame  droite, 
exempte  d'hipocrifie  , de  duplicité  , de  diffiraulation  , tantâ  l'égard  de  Dieu 
qu'à  l'égard  des  hommes. 

VII.  '*’■  ‘ l”  perfonnes  engagées  dans  le  monde  par  le  Mariage  & par  tout 

autre  engagement , font  obligées  d'y  mener  une  vie  chrétienne , & félon  les 
maximes  de  l'Evangile. 

Que  leurs  charges,  leurs  emplois,  & leur  condition,  bien  loin 
d’être  des  obdaclcs  aux  devoirs  de  Chrétien  , leur  fburnilTent  les  moyens  de 
s'en  aquitter. 

VIII.  A confidérer  la  Relieion  , & la  probité  lelon  le  monde , quelque  oppo- 
fition  que  ces  deux  chofes  feinbleni  avoir,  par  rapport  à leur  principe  , à leur 
objet  , & à leur  fin  ; on  peut  dire  cependant , qu'elles  font  tres-étroitement 
unies , & font  abfolument  inféparables. 

I®.  Parce  qu'il  eft  impolEble  qu'un  homme  qui  n'a  pas  une  véritable  pro- 
bité , ait  une  véritable  Religion. 

i”.  Qu’un  homme  qui  n'a  point  de  Religion  ait  une  véritable  probité. 
Ce  font  deux  propolitions  qui  ont  befoin  d’éclaircilTement  j mais  cet  cclair- 
cifTcment  en  doit  faire  la  preuve.  La  préiniere  convainaa  de  la  néceflité  de  la 
Religion  , par  rapport  aux  devoirs  du  monde.  La  fécondé  montrera  la  nccef- 
fité  de  !a  probité  , par  rapport  aux  obligations  de  la  Religion.  Cr  iji  d» 
Ftrt  Bmrdéliut. 
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S JT  B.  l'alliance  des  devoirs  de  l'honncte-hommc  avec  ceux  du  Chré-  • 
tien. 

La  première  partie  de  ce  Diieours , vous  fera  connoître  que  les  devoirs 
de  l'honnête-horome  , félon  le  inonde  , & les  devoirs  du  Chrétien  , félon 
Dieu  , ne  font  pas  des  devoirs  incotnpaiiblcs. 

La  fécondé  vous  apprendra  la  maniéré  de  les  rendre  compatibles  ; & 
qu'ainiî  un  vrai  honnécc-horame  , félon  le  monde  , peut  être  un  bon  Chré- 
tien , félon  Dieu.  C'eft  une  vérité  qu'il  faut  prouver  : mais  comment  i ôc 
que  faut-il  faire  pour  cela  § C'eil  une  inltruéfion  qu'il  faut  donner.  c<  dtffti» 
tfi  du  Peu  de  U Rut. 

I L y a deux  erreurs  qu'il  faut  détruire  , pour  établir  deux  véritez  contrai-  X. 
tes  dans  les  deux  parties  de  ce  Difeours, 

La  prémiere  vérité  qui  détruira  l'erreur  contraire , eft  qu’on  fe  peut 
fâuver  au  milieu  des  engagemens  du  monde , & dans  tous  les  états  de  la 

tic. 

La  fécondé , que  les  devoirs  du  Chrétien  ne  font  point  incompatibles  avec 
les  devoirs  de  l'honnête-homme  félon  le  monde  , & les  bicnféances  du  iîécle. 

Tiré  des  Difiefrs  préfenett,  i l'Acedemit  Frenfiife  , en  Cnnnée  17O). 

Deux  erreurs,  qui  viennent  de  deux  faulTcs  idées  que  l'on  fe  forme  ordi-  ^ L 
nairement  dé  la  vertu  & de  la  fainteté. 

1*.  Les  uns  la  regardent  comme  une  chofe  impofltble,  & tout-é-fait  impra- 
ticable à ceux  qui  vivent  dans  le  iîécle. 

i”.  Les  autres  comme  polEblc  , mais  incompatible  avec  les  qualitez  qui 
font  l'honnéte-bomme  dans  le  monde.  Prit  du  mime  Reeutïl  de  Piéeei. 

I*.  Un  Chrétien  peut  accorder  les  devoirs  de  fa  Religion  avec  lesbien-  XII- 
Icances  du  monde  > être  honnéte-horome , & bon  Chrétien  tout  à la  fois  ; 6c 
enfin  ütisfâirc  aux  obligations  de  l'état  où  la  Providence  l'a  mis  , & à celles  du 
Chriilianifmc  : ce  qu'on  appelle  rendre  ù Céfar  ce  qui  eil  à Céfar.  Nous  en 
verrons  les  preuves  dans  la  prémiere  partie  de  ce  Difeours. 

x^.  Nous  apprendrons  dans  la  fécond*  , combien  un  Chrétien  vertueux  6c 
honnéte-homme  dans  fa  profeilton  , Ait  d'honneur  à fa  Religion  , par  l'al- 
liance & l'accord  qu'il  fait  de  ces  différens  devoirs.  L'Auteur  des  Serment  fut 
teus  tel  fujett  de  U Herule  Chrétienne.  Terne  iteiftéme  dei  Sujets  furticultett.  Steend 
Sermen.  « 

I*.  Qu’xt  n'y  a point  d'état , d'emploi , ni  de  condition  dans  le  monde,  XIII. 
pourvu  qu’ils  ne  foient  point  contraires  aux  Loix  de  Dieu , & aux  ordres  de  fa 
Providence  , où  l'on  ne  puiflè  fervir  Dieu  , & faire  fon  falut. 

x°.  Que  jamais  on  ne  fatisfait  mieux  aux  obligations  de  fon  Alut,  &aux 
devoirs  de  fa  condition,  que  quand  on  tâche  de  s'yfauver,  6c  d'y  fervir 
Dieu.  De  forte  que  non  feulement  on  peut  faire  fon  falut  dans  fa  condi- 
tion : mais  encore  qu'on  peut  Aire  de  fa  condition  même  , le  moyen 
de  foB  falut.  Xs  mhnt.  Dewàéme  Sermen  peur  le  premier  Jeudi  de  Cu- 
léme. 

1*.  Om  peut  vivre  dam  le  monde  , & être  féparez  du  monde  , d’efprit  XÎY, 
ht  de  cœot , puifquc  la  fcpaiatioB  d'éfei  n'eft  que  de  confeii  & non  de 
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précepte.  On  peut  donc  s'y  fauver  , & raétne'y  procurer  le  falut  des  ancres, 
en  leur  donnant  l'exemple  de  fuir  les  maximes  du  monde , & de  fulvre  celles 
de  Jésus-Christ. 

a*.  Ceux  qui  vivent  de  la  forte  dans  le  monde  , donnent  de  erandes 
marques  , que  Dieu  les  ayant  préfervez  de  ta  corruption  du  itécle  , il 
les  (cparera  un  jour  du  monde  reprouvé  , Sc  qu'ils  (ont  du  nombre  des 
Elus. 

V.  I®.  N ou  s devons  travailler  ii  nous  fanâifier  dans  ce  monde  , en  q“el-*^ 
que  état  , & en  quelque  condition  que  nous  foyons;  puiique  nous  ne'^ 
iommes  au  monde  que  pour  cela , & que  c'eft  nôtre  prémiete  & nôtre  unique 
affaire, 

a®.  Noos  le  pouvons  ; puifque  noqs  avons  les  grâces  & les  fecours 

Î>our  cela  ; que  tous  les  prétextes  qu'on  apporte  pour  s'en  difpen- 
èr  font  frivoles  & inutiles  ; & qu'enfin  il  n'y  a point  de  vertus  & 
morales  , ôe  chrétiennes  , qu'on  n'ait  le  moyen  Si  l'occalion  d'y  pra- 
tiquer. 
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Les  Sources  où  l'on  feut  trouver  dequoj  remplir  ces  Dépeins  , ^ les 
. leurs  qui  en  truitent. 

SAint  Auguftin  , üv.  f . contre  Julien , montre  qu'il  ne  fout  pas,  à la  rdrîté,  l«  s»; 

aimer  le  Monde , félon  le  précepte  du  Fils  de  Dieu  -,  mais  qu'on  peut  l’erct. 
ufer  des  biens  de  ce  monde  } & la  différence  qu'il  y a entre  ufer  d'une  chofe 
promife,  & en  jouir. 

Le  meme  , t.i8,  di  civil,  f.i  8.  montre  que  la  réparation  du  monde  ii  quoi 
tout  Chrétien  eft  obligé  , ne  doit  pas  tant  être  une  féparation  de  lieu  & de 
demeure  , que  de  mœurs  Si  de  maniéré  de  vie.  , 

Le  1*0®!!,  ou  quelque  autre  Auteur  de  l’Homelie  feiziéme  fur  i'Apocalipfe  i 
fur  ces  paroles  : Exile  de  Bebiltne  , montre  que  certe  fortie,  ou  cette  ieprationl 
ne  doit  pas  tant  être  corporelle  que  fpirituelle  -,  & que  fottir  de  ^bilone! 
c'eft  ne  point  prendre  de  part  aux  vices  des  pécheurs  , & ne  point  imiter  leurs 
déréglemcns. 

Le  même,  l.  i.  cniru  Epiji.  P<rwt».  r.  4.  *4.,  i.  j,  uniru  Gâudtnmm.  U 
Seimcn.xi.  ieveebis  Domiui  y montre  la  rnêroe chofe.  r ; , . 1 

Saint  Ambroife  , dans  fes  Offices  , parle  en  plufieurs  endroits  , des  devoirs 
d'un  homme  de  bien  qui  vit  dans  le  monde , & des  vertus  morales  qu'il  y peut 
pratiquer  félon  fou  état  ; comme  il. y doit  foùtepit  fon  rang,  conferver  fa 
réputation  ,aqucrir  l’cditne  êc  l'amUiéde  tout  le  monde. 

Au  /nr.i.  (i.17.  Il  décrit  Ics.dcvoirs  d’un  jeune  homme  qui  entre  dans  le 

commerce  du  monde.  Dans  le  même  Livre  , il  fait  la  peinture  de  la  bienféan- 
ce  , & montre  comme  il  la  faut  garder  en  tout  ce  que  l’on  fait. 

Dans  le  fécond  Livre  , «6.19.  Il  fait  voir  que  la  juftice  , la  bienveillance, 
la  civilité  & l’affabilité  font  néceflàires  pour  entretenir  la  focieté  civile. 

Le  même  , UbJe  fugu  (ecuti.  e.4.  montre  que  fuir  le  monde  , c’eft  s’abûq- 
nit  des  vices  & des  péchez  qui  fc  commettent  dans  le  monde  ; mais  qu’il  y jx 
des  devoirs  , & des  biênfcatices  dont  on  doit  s'aquitet  , & qui  ne  font  point 
contraires  à la  profef&on  de  Chrétien. 

Saint  Baille  , Setm.  de  reium  ebdiui.  montre  qu'on  doit , dans  l'état  Icca* 
lier  auffi-bien  que  dans  l'état  religieux  , vivre  félon  les  maximes  de  l'EvangHe, 

& ne  retenir  des  maximes  de  des  coutumes  du  monde  , que  ce  qui  n'eft  point 
contraire  aux  loix  de  Dieu.  ; ■'  / i 1 

Saint  Chryfoftomc  dans  l'Homelic  fur  le  ebàp,  6.  de  faint  Matthieu , en 
parlant  aux  gens  du  monde  , montre  qu'ils  ne  doivent  pas  croire  , qu'il  cft 
impoflible  dans  leur  état . d’arriver  i,  une  haute  perfeâion  i 6c  que  lâns  rien 
relâcher  des  devoirs  attachez  à leur  condition. , ils  doivent  s'éforcer  d'avancer 
toujours  de  plus  en  plus  en  vertu.  ^ 

Le  meme  , Epifi.  udjfpblf.  montre,  que  les  perfonnes  qui  vivent 

dans  le  monde  , ayant  à contenter  Dieu  les  perfonnes  avec lefquelles  ijs 
T#o».  III.  K. 


Digitized  by  Google 


^ DEVOIRS  ET  BIENSEANCES  DU  MONDE,  &c. 

font  obligez  de  vivre , ont  bcfoin  de  plus  de  vigilance  & de  précaution,  po«r 
lie  pornr  violer  les  prcccpres  de  l'Evangile , en  s'acquittant  des  devoirs  de  leur 
état.  , 

Le  même  , M Gtntjin.  en  parlant  de  Loth  qui  demeura  todjours 

£delle  à Dieu  , en  vivant  avec  les  habitaiu  de  Sodome  , prend  fujet  de  réfuter 
ceu*  qui  difent  qu'il  n'eft  pas  poffiblc  de  vivre  fainrement , ni  de  faire  fou 
falut  en  demeurant  dans  les  grandes  villes  , St  au  milieu  des  pécheurs. 

Origenc  , m Exai.  en  parlant  de  l'ordre  que  Dieu  donna  il  Mo'tfe, 

d'aller  trouver  Pharaon  de  & part , pour  permettre  à Ton  Peuple  d'aller  offrir 
un  Sacrifice  dans  le.Défert , nsoncre  qu'il  faut  à la  vérité  fortir  de  l'Egipte  , & 
quitter  le  monde  , non  pas  toujours  quant  au  lieu  ; mais  en  efpric  & pat 
l’afrcélion  du  cœur  ; non  en  changeant  de  demeure  , mais  en  faifant  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  progrez  daiu  ta  pieré  , fans  ceflèt  de  s'aquitet  des  devoirs 
dé  Ton  état. 

Saint  Bernard  , Strm.^o.  »Ctmit4  , montre  la  même  chofe,  & de  quelle 
Bianiere  on  peut  être  féparé  du  monde  fans  le  quitter  de  corps  , & fans  ceflèr 
de  remplir  les  devoirs  aufquels  on  efl  engagé. 

Tous  lesPeres  qui  ont  le  plus  exhoné  à fiiïr  le  monde  , à chercher  la  foli- 
tude  >.  & aimer  U retraite  , n'ont  jamais  prétendu  qu'on  fût  obligé  de  quitter 
biens  , parens  , poirellions  , & renoncer  à la  focieté  civile  ; mais  feulement, 
de  ne  poiiu  s’y  attacher  de  coeur  ât  d'affeâion  : 6c  aucun  tx'a  crû  qu'on  ne  fe 
pût  fauver  , en  s'aquictant  facilement  dans  le  monde  des  devoirs  de  la  Reli- 
gion , 6c  de  fon  état. 

Us  Liftes  Hleronymus  Platus  , D*  B»n*  flétut  JttUtk/î,  lH.i.  tup.n.  montre  que  non- 
SpicitacLs  <c  feulement  les  ReligieuM,  mais  tous  les  Cliréciens  qui  vivent  dans  le  monde, 
auucs.  font  obligez  de  travailler  pour  acquérir  la  perfeélion  félon  leur  état. 

Le  Pere  Boiul,  dans  le  Chrétien  du  tems  , parr  j.  montre  que  pour 

vivre  cfarénennement  dans  le  monde , il'faut  j vivre  fans  attachement , & fe 
coniîdcret  comme  étrangers  fur  la  terre. 

Cotnbolas  , Livre  intitulé , U dé  U vît  éu  Chrdiita  , Traité  pémirc 

eb.  10.  naontre  que  le  Chriftianirme  s'accommode  à routes  les  profefËons  , & 
que  chacun  en  s'aquittant  des  devoirs  de  fbaétat , peut  & doit  vivre  en  veri- 
ubk  Chrétien, 

Le  même  , Traité  fécond  , cA.  5.  f y.  montre  que  les  gens  mariez  peuvent 
aquerir  la  pctfcâion  chrétienne  : 'Et  au  rêap.6.  U Eut  voir  que  les  gens  de 
bien  , bien  loin  d’êrre  incapables  des  charges , fiant  ceax>  au. contraire  qui  y 
Ibnt  les  plus  propres  ; puifqu'ili  fc  font  un  poiat  decoufdence  de  s'en  acquit- 
^'ter  fîdctieraem.  i'  • 

Dans  les  Effais  de  Morale,  Tome  fécond  , il  y a un  Traité  de  la  Çivilité 
ditctienne,  oà- dans  le  iroifiémc  chapitre  , on  montre  que  la  charité  peut 

C rendre  parr  aux  devoirs  de  1a  civilité  i St  dans  le  quacricme  les  avantages  que 
i civilité  procure  à ceu»  qui  l'exercent. 

. Livre  intitulé  , lits  Dtvnti  tU  U Vit  tifilè  ( qui  contient  Wen  des  ehofes  fut 
b fujet  que  nous  trairons.  Nous  en  rapporterons  dans  la  fuite  les  principales.. 

Ile  PéreCroifet  , Tortte.prémierdcles  Riéflézioiis  Chréiiaincs,  tmite  de 
BeiaûTiude  à remplis  fies  devoirs.. 


•il 
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Livre  intitulé  , U Cêndmtt  du  Ssgt , d*m  ttu$  Lu  ttêtà  de  U vie  , a plufteur* 

Chjpicret , fur  lei  devoiri  du  fage  Cltréticn  dans  la  conduite  de  fa  vie  , Sc  par- 
ticulièrement dans  le  chapkrc  , où  il  cil  parlé  defe  bonnes  œuvres.  

Dans  la  Morale  for  Je  faw,  hvM.feâ.^.  eu.g.  il  cft  montré  f^rt  au  long 
que  l’on  peut  être  fcparc  du  monde,  fans  quitter  le  monde;  c'cft-à-dlre,  qu'on 
y peut  vivre  cUréticnnement , fans  fuivre  les  mauvaifes  maximes  du  monde, 

Monticur  de  Sainte  Marthe  dans  fes  Traiter  de  Pieté , Tome  fécond.  Traité 
pteinicr  , de  l'Obligation  de  fuît  le  Monde  , mouiK  en  quelles  occ^oni  U 
le  faut  fuir  ; & quand  on  y peut  demeurer  & y vivre  chrétiennement. 

Dans  les  Pièces  d“Eloquence  préfentées  à l'Academie  Françoife  , en  l'amtéc  tet  ftéJR. 
170  J . Il  y a quatre  Diieours  de  fuite , fut  l’accord  des  devoirs  de  la  vie  civile  cateuts  Mo. 
avec  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  , «kioei. 

Dans  les  Sermons  nouvoliemcot  imprimez  fans  aveu  de  l'Auteur,  de  qu'on 

attribue  au  Pere  de  la  Ruc.Torae  premîer,il  y a un  Sermon  exprès  fut  l'alh'ancc 
des  devoirs  de  l'honnête-hommc  avec  ceux  du  Chrétien  ; pour  le  Lundi  de  la 
troif  éme  feroalne  de  Carême. 

Le  Pere  Ghouû  dans  le  Sermon  de  la  Fête  de  tous  les  Sain» , a beaucoup  de 
chofes  qui  ont  rapport  ù ce  fujet.  ' ‘ . 

Le  Pere  Bourdalouc  dans  les  anciens  Sermons  imprimez  fous  fon  nom , Set. 
mon  pour  le  ptémiet  Dimanche  du  Carême  , montre  que  ütis  la  Religion  U 
n'y  a point  de  véritable  probité  dans  le  monde  , ni  de  véritable  Religion  fan* 
probité  ; ce  qui  revient  au  fujet  que  nous  traitons. 

Le  Pere  Texiet , Sermon  pour  le  premier  Jeudi  de  Carême  , montre  qu'il 
n’y  a point  de  conditions , pourvu  qu'elles  foient  permifes  , où  I on  ne  psuSè 
fcfmvcr  , Se  ptatiquer  les  vertus  chrétiennes. 

Le  Pere  d’Orléans  , dans  les  Scrmoiu  de  la  ToulTaint  , & de  l'éducation 
des  En  fans , dit  beaucoup  de  chofcs  fur  l'alliance  des  devoirs  du  Chrétien  , Sc 
de  la  vie  civile. 

Dans  les  Ellàis  de  Sermons , pour  la  Dominicale , Tome  deuxième , fur  le 
huitième  Dimanche  après  Pique  , il  y en  a un  fur  cette  matière  , qui  eft  la 

même  a peu  de  chofes  près  , que  celui  qu’on  attribue  au  Pere  de  là  Rue. 

L'Auteur  des  Sermons  fur  cous  les  lujecs  de  la  Morale  Chrétienne  , Tome 
troifiéme  des  Sujets  particuliers , iccond  Sermon , fait  voir  qu’on  peur  accor- 
det  les  devoirs  du  monde  avec  ceux  de  la  Religion  , fur  cet  Evangile  : tteddkt 
que  fane  Céferii  Cefeti , & que  fant  Dei  De». 

Le  même  dans  le  Carême,  fécond  Sermon  pour  le  Jeudi  d'après  les  Cendœs 
montre  qu'on  fe  peut  fauver  dans  toutes  les  conditions  , te  faire  mêtfie  de  fbri 
état , & de  fa  conduite  , le  moyen  de  fon  falut. 

Il  n'y  a perfonne,  du  moins  que  je  fçache , qui  ait  fait  des  Recueils  lut  cet» 
naticrc. 

K ij 


Digitized  by  Google 


T7<î  DEVOIRS  ET  BIENSEANCES  DÜ  MONDE,  &c*' 


PARAGRAPHE  TROI  SIEME. 

Exemples  ^ é"  Applications  de  P Ecriture  fur  ce  fujet. 


\ MtuI»  €tt»m  tnt  . & rflt  ftrftStiT. 
f \ Gcnef.  17. 

DivitU  fi  nfiluMU , ntlitt  cor  ctffmcrt. 

Ffalm.  il. 

Dedin»  i malo  i & fac  loniim.  Pfalm.jtf. 
Avtrtr  ceuloi  tntos , nt  vidtant  vanira- 
r$tm.  Fl'atin.  ïiB.  ' 

Biaiiimmuiolati  i»  via.,  fà  ambulant 
Uft  Domini.  ]b>‘lcm. 

* Koa'oriim  qui  oftrantui  Shi^ulfÀlf>n,m  vili 
tjus  ambulavmmt.  Ibid. 

Vtmam  Utri^anttn’  via  ntea  ad  ei^odttn- 
dai  jufiificatitnu  tuât  l Ibidem. 

^ ' *1  . . ■ . . ' 

Tune  '»»»  confunJar  , cum  frrffexero  in 
'ommbut  mattdaiit  nât.  Ibid.'  < 

Vtduc  mt  in  femitam  mandaltrum  tuorum- 
Ibidem. 

Ab  Omni  via  mata  frohibui  fedti  meot. 
Ibidem. 

Jniquti  odit  habm  , lepm  laam  diltxi. 
Ibidem.  ' 

Omntm  viam  iaiquam  odio  habui,  Ibid. 
Decliaiue  i me  maHini  , dr  ferurabor 
mandata  Dri  mi.  Ibid. 

' Servavi  mandata  tua  , lefiimenla  tua, 
qma  omntt  via  ma  in  ctnffelbi  tno.  Ibid. 

' . * , ■ 1 - 

Veum  tim,  & mandata  tjut  ohferva  : hoc 
tfi  enim  emnit  homo.  £cci.  1 1.* 

'Ejb  vitCqmé  vidttur  homini  nffa  , dr  no- 
yifiuna  tjm  dtteunt  ad  martem,  Vcoocfii.  lO. 

Videti  , nt.  ti'  voi fimiltt  e^iamini fac- 
Ul  aliemt  , mttui  vtt  caftai  in  ifjÎL  Jlî- 
rueb.  t. 

Rtdditt  qua  funt  Cafarit,  Cafari  , & qua 
funt  Dti,  Dto.  Match,  et. 

Tliote  ftrfefli , ficul  Pater  vefitr  eeelefiii 
ferfeSut  efi,  Macch.  4. 

fitfi  abundaverit  jufiitia  vtfira  flufquam 
Stribarum  Ù'  Pharifaerum  ■ non  intrabitit  in 


M Archer  devant  moi  & foyer  par- 
fdic. 

Si  vous  avez  beaucoup  de  tiehelfcs  , gar- 
dez-vous bien  d*jr  acca:hcr  vôtre  ctriir. 
Ddcouniez  vous  du  mal , & faites  le  bien. 
Détourner  mes  yeur  , afin  qu'ils  ne  regar- 
dcDc  point  la  vanité. 

Heureux  ceux  qui  fe  confervent  fans  rache  ; 
qui  marchent  dans  la  voyc  du  Seigneur. 

Car  ceux  qui  coromeitent  Tiniquité  , ne 
marchent  point  dans  fes  voyes. 

‘ Qu'il  pbufe  au  Seigneur  de  tcgler  mes  voyes- 
en  ccUc  lotte  , que  je  garde  la  )uliicc  de  les 
lo.ii. 

* Je  ne  lërai  point  confondu  , Seigneur, 
loTlque  faurai  toujours  devant  les  vtux  vos 
préceptes.  ' / 

Conduirez  moi  , Seigneur , dans  le  feiitiet 
de  vos  Commandemens. 

J’ai  détourné  mes  pieds  de  toute  voyc  mau- 
vaifè. 

J'ai  bai  les  méchaiis  $c  j'ai  aimé  vôtre 
loi. 

J'ai  haï  toute  voyc  injuflc. 

Eloignez-vous  de  moi  , vous  qui  êtes 
pleins  de  malignité  , & je  chercherai  l’in- 
celligeDte  des  Commandemens  rie  mon- 
Dieu. 

J'ai  obfcrvé  vos  Commandemens  , 5r 
les^  témoignages  de  vôtre  loi  ; parce  que 
toutes  mes  voyes  font  expofées  à vos 
yeux.  • 

Craignez  Dieu , & obfervcz  fes  Corn- 
maudemens  i car  c’clblà  le  tout  de  l'hom- 
me. 

Il  y a une  voye  qui  paroic  droite  à fhom- 
nc  , dont  la  fin  néanmoins  conduit  à'  la 
mort. 

rr-ncr  gardé  de  n'imiccr  pas*  la  conduire 
de  CCS  Euangets  , de  ne  craindre  point  leurs 
Dieux  , & rtc  ne  vous  pas  lailTer  liirprendrt 
par  cette  frayeur. 

Rendez  à Celar  ce  qui  appartient  à Cefar,. 
fi  i Dieu  ce  rpii  appartient  à Dieu. 

Soyez  parfaits  , comme  vôtre  Petc  célclle 
cfl  parfait. 

Je  vous  dis  que  fi  vôtre  Tcrm  n’cft  bien. 
aO'dclIus  de  celle  des  Sciibes  fi  des  Pharifienv 
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fTptum  (œlorum.  Macth.  5. 

ÿNgrirt  ^Ttmùm  regnum  Vit  hàt  cmnia 
éi)\ttemtur  Matth.  6. 

Perditio  tus  Ifrofl  » tan'um  mod)  in  me 
'nuxilium  tuum.  0(cc  ij. 

Vas  ejiiiluxrmtndi  t Macth.5. 

Ntfn  SptriiHm  l?Mius  munit  Atcepimus,  t.  ad 

Cotinch.  X. 

2n  'nohis  judieahitur  mundut.  Ibid. 

fietti  vùtMvit  Dots  , it* 
Ambultf,  Ibid.  C.7. 

Z^nufdfuifiMe , in  quÂ  vffU'Une  voeafus  efi, 
in  em  ^rmaneat.  Ibidem.  7. 

Rfuqmum  efif  «r...  qui  utuntur  hoc  mundo, 
tnnqunm  non  utuntur,  Ibid. 

Ohftcro  voi  ut  di^ni  umbulotis  vHUtione 
quÀ'iêcatiefiis.  ad£phci.4«  * 

Hdc  e/i  XfoiutttM  Dei , fnniitfcêtio  vejhâ. 
i.  ad  ThciTal.  4. 

Non  pefuit  noi  Deus  in  irumy  fed  in  nequU 
ptionem  Jnlutis,  Ibid.  5. 

Subjecti  epott  0jni>i  humnnA  crtMurA  fropter 
I)eum.„  qui»  fie  efi  i/cluntut  Vd  , ut  beat- 
fâaentet  obmmtefcere  fadatis  imprudontium 
komtnum  i^norunnam.  i.Pecri  1. 

Sutagite  , ut  ptr  bon»  opéra  certam  vefi 
tram  'vccationem  Ù*  eltchontm  faciutts,  i. 
Pc?ri  r. 

NoUte  dtligere  mundum  , nequt  e»  qua 
ht  mtifido  font.  1.  Joan.  x. 


vous  n’cncrcrcz  point  dans  le  Royaume  des 
Ciciu. 

Chcrchcx  prémiércment  le  Royaume  de 
Dieu  , & vous  autez  tout  cela  par  def^ 

fus. 

Vôtre  perte  . ô Ifracl,  ne  vient  ouc  de 
vous  , & vous  ne  pouvez  attendre  de  Iccours 
<]uc  de  moi  fcul. 

Vous  êtes  ia  lumière  du  monde. 

Pour  nous  , nous  .ivons  rc^û  , non  l’crprif 
de  ce  monde  , mais  rEfpiit  divin. 

Ceft  par  vous  , que  le  monde  fera  ju- 

Qyc  chacun  en  nfc  fclon  cju'il  ^ reçu  du 
Seigneur  en  pinage  ; Iclon  <ju  il  a cié  appcilé 
de  Dieu. 

Que  chacun  demcnie  dan?  l'état  où  Dieu 
l'a  ap[>cllé. 

U relie  donc  que  ceux  qui  ulenc  des  cho> 
Tes  de  ce  monde , fuient  comme  s'ils  n'en 
ufoient  point. 

Je  vous  con/urc  d'avoit  une  conduite  digne 
de  vôtre  vocation. 

Voici  la  volonté  de  Dieu  , que  vous  deve- 
niez Sahits. 

‘Dieu  ne  nous  a pas  dedinez  à être  les 
objets  de  fa  colctc  ; mais  à obtenir  le  fa- 
luc. 

Soumettez- vous  en  rûe  de  Dieu  à toutes 
lottes  de  perfonnes  : car  c'eft  1a  volonté  de 
Dieu  , qu'en  faifant  bien  , vous  fartiez  taire 
l’ignorance  des  perfonnes  dépourvues  de  bon 
fens. 

Eforcez-vous  de  plus  en  plus  à rendre  fûre 
par  de  bonnes  œuvres  , vôtre  vocation  & 
vôtre  élcflion. 

N'ainicz  point  le  monde  . ni  ce  qùi  cil  du 
monde. 


Exemples  de  t Ancien  & du  Houveun  T’efiument, 

Tous  les  Saints  de  l'Ancien  Si  du  Nouveau  Teftamcnt  ontve'cu  dans  le  mon.  L’Exemple 
de  fans  y être  attachez  } ils  ne  fc  font  point  engagez  par  leur  choix  dans  les  '•j»  S»‘nts  de 
charges  , & dans  les  afFaircs  publiques  ; ils  ne  s’y  fout  point  ingérez  par  leur 
inclination,  ni  par  quelque  pafllon  avei^le  ; mais  ont  tâché  de  s'en  acqiiiter 
avec  fidélité.  S'ils  oik  polTédé  des  richellcs  & des  grandeurs , ils  ont  gémi  de  veau,  en 
s'en  voir  chargez  , & s’en  font  fcrvi  félon  1 ordre  de  Dieu  : ils  ne  prenoicnt  néraJ. 
part  au  Monde  , qu'autanc  que  cela  étoic  nécclTaire  pour  s'acquiccr  de  leurs 
devoirs  , & confervant  toûjouts  un  défît  fïnccrc  de  s'en  retirer  j & s'en  retirent 
en  cfTec  aufü-tôc  que  Dieu  leur  en  donnoit  les  moyens,  C'eft  ainfi  qu'ils  onc 
vécu  dans  le  monde  , comme  s'ils  en  eufTent  été  entièrement  féparez  ; & qu’ils 
ont  accordé  les  devoirs  de  la  Religion  , avec  les  devoirs  delà  vie  civile  , & 
ks  loue  divines  avec  les  loix  portas  par  les  Princes  de  la  terre. 

K iij 
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La  condiii-  Abraham  avait  des  richdlcs  , des  pat:ns  , des  amis  , de  une  patrie  où  H 
te  dt  fi'iit  ^ tenoU  un  rana  tout-à-falt  diftinttud  } mais  11  étoit  H peu 

Abiahani.  a tuut  ccia  , c|u  au  premier  commandcmciu  de  Dieu  , a quitta  tout 

avre  joie , pour  aller  dans  un  pays  inconnu.  Et  lors  que  Dieu  lui  eût  ordonné 
d'offrir  fon  dis  en  holücaufte  , il  Te  prépara  très- volontiers  à le  lui  facrider, 
quoiqu'il  lui  facridàc  dans  ce  dis  unique  routes  Tes  confolations  & Tes  efpc'rau» 
ces.  Sans  parler  des  autres  coinmandemens  qu'il  reçût  ôc  qu'il  exécuta  ponc> 
tucllemcnt  ; cela  fnffit  pour  faire  juger  avec  quelle  ddclité  il  s'acquittoit  de  fes 
devoirs  envers  Dieu  : tk  tout  le  monde  fçait  que  c’eff  par- là  qu'il  a mérité  ce 
glorieux  tcinoignage  de  Dieu-même  ; Suiic  cognevï  q^hJ  timm  Dtum.  Or  ce 
Cr»f/ltx.  iaint  Patriarche  fi  religieux  & d craignant  Dieu  , ne  s’eff  pas  moins  acquitté 
ddelcment  des  devoirs  de  Ton  état.  Il  avoit  une  nombreufe  Ainille  , où  il  fai> 


doit  fervir  Dieu  ; il  eut  une  telle  condefcendance  pour  Loth  fon  Neveu  , qu’if  ■ 
fc  relâcha  en  faveur  de  la  paix  , de  fes  droits , pour  faire  ceffer  la  couceffa- 
lion  qui  arrivoit  (cuvent  entre  les  Serviteurs  de  ces  deux  puillaus  Pcrcs  de 
famille.  Il  ctoit  juffe  envers  fes  domeffiques  & fes  voifins , & charitable  envers 
les  étrangers  ; aulli  ddcle  ami  que  bon  parent  -,  jufques-là  qu'il  arma  fes  fer- 
viteurs  pour  retirer  des  mains  des  énemis  le  butin  qu'ils  avoient  enlevé  à Loth 
& à fes  proches:  en  forte  qu'on  peut  dire  qu' Abraham  n'ccoit  pas  moins  ob(cr> 
vateur  des  devoirs  de  la  fociécé  civile , que  religieux  à tendre  ceux  qu'il  devoit 
à la  divine  Majcffé. 

Combien  pourroit-on  citer  de  perfonnes  de  l'un  & de  l'autre  fexe  , qui  fc 
• font  fauvez  de  la  corruption  du  monde  au  milieu  des  honneurs  & des  dignitez 

■ fuprêincs  ? Qii'ctt-il  befoin  de  nommer  jofeph,  qui  fut  établi  Chef  5c  Gouver- 
‘ neur  de  l'Egypte  emiere  , Sc  qui  eût  l'intendance  de  tous  les  biens  de  Pharaon  { 

Il  ne  manquuit  à fa  fortune  que  le  nom  de  Roy  : cependant  cette  grande  élé- 
vation ne  put  rallentir  fa  venu}  il  trouva  le  moien  de  fervir  Dieu  5c  Ion  Prince, 
en  foumecant  la  politique  à la  Religion.  Les  trois  enfans  d'ifracl  captifs  à 
Babylonc  , dcmeuroicut  toujours  Edellcs  à Dieu  , au  milieu  d'une  cour  volup- 
tueufe  , où  l'on  tâchoit  de  corrompre  leur  vertu  par  la  bonne  chcre.  Qiie 
dirai-je  du  faint  Roy  David , 5c  de  quelques  autres  Rois  fes  dccendans  , à 
qui  la  Religion  , 5c  la  fidelité  qu'ils  dévoient  au  culte  du  vrai  Dieu  , n'a  tien 
fait  perdre  de  la  fage  politique  avec  laquelle  ils  ont  gouverné  leurs  peuples,  ni 
de  la  valeur  nécelTairc  pour  dompter  leurs  énemis  , 5c  foùmctcrc  les  rebelles, 
qui  rroubloient  la  tranquilité  de  leur  état  ? 

Efther  ctoit  Reine  , 6c  vivoit  en  Reine  , c'eft-i-dire  , dans  la  magnificence 
' d’une  grande  Cour  ; mais  elle  n'en  étoit  pas  moins  fidele  à Dieu  5c  à la  Reli- 
gion de  fes  Peres.  Dans  la  Cour  d'AlTuenis , Epoufe  d'un  Roy  Idolâtre  , elle 
c adoroiclc  Dieu  vivant  , 5c  obfervoit  fidcllcmcnt  fa  loi  ; parmi  les  fuperffiiions 
’ d'un  peuple  qui  adoroit  le  Soleil,  Elle  fc  couvroit  de  cendre  , 5c  de  ciliées,  5e 

■ mangeoic  un  pain  de  tribulation  , pendant  que  cous  les  courtifans  de  ce  Roy 
fuperbe  & voluptueux  étoient  plongez  dans  la  rriollffTe , 5c  enfevelis  dans' 
la  débauche.  Et  lorfqu’clle  étoit  obligée  de  paroître  avec  une  pompe  Royale, 
en  ptcfcnce  d'Affùcrns  , 5c  de  rchau(Tcr  par  des  oroenicns  mondains  une 
beauté  dont  Dieu  vouloit  fe  fervir  pour  fauver  fon  peuple;  elle  Erifoic  un 
hommage  5c  un  facrlfice  à Dieu  du  diadème  qu'elle  portoit  lur  fon  feront , 5c 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  T R O I S I E’M  E.  , 79 

lu  î Jifoic  : Seigneur  , vous  fçavez  que  j'AÎ  en  horreur  tout  cet  appareil  de  gran- 
de ur  qui  m'environne  ; que  je  ne  le  porte  que  par  contrainte  , & par  la  nécef- 
llté  que  m'impofe  l’état , où  vôtre  Providence  ra’a  conduite  : Tm  fc'u  Damitie  »4* 

necejitnttm  mt<m.  Vous  voyez  , Seigneur , le  détachement  de  mon  cœur, 
vous  fçavcz  que  je  n'alCfte  aux  feflins  du  Roy  que  par  la  bienfeance  du  rang 
que  je  tiens  auprès  de  lui  , & que  le  cœur  de  vôtre  lervantc  au  milieu  des  plus 
K-nlioles  joies,  n’a  jamais  eu  que  vous  feul  pour  objet. 

Il  lie  faut  point  d’autres  preuves  pour  nous  convaincre  qu’on  fe  peut  fauver  Ceqnefjînt 
en  toute  coiidiiion  , & qu’il  n’y  en  a point  où  l’on  ne  puiHè  accorder  les  lean-Bjpttftc 
devoirs  de  la  vie  civHc  avec  la  loy  de  Dieu  , que  ce  que  le  grand  faint  Jean- 
Baptirte  répondit  aux  Publicains  , &aux  foldats  , qui  vinrent  le  trouver  dans 
ion  défett , pour  lui  demander  ce  qu'ils  dévoient  faire  , afin  de  pratiquer  la  foHats  pour 
pénitence  qu’il  leur  prcchoit.  Cet  homme  fi  auflere  dans  fon  genre  de  vie,  & fauver 
dans  fes  difrours  , qui  traitoit  les  Juifs  avec  tant  de  dureté  , jufqu'à  les  appel- 
\ct  dtt  tnginits  itvtfaf,  ce  faint  homme  , le  modclle  de  la  morale  fevere , ne 
dit  pas  aux  publicains  d'abandonner  leurs  bureaux  & leurs  recettes  ; mais  il  leur 
défend  de  rien  prendre  audelà  de  ce  qui  efl  permis  par  le  Prince  ; Il  ne  dit  pas 
aux  Soldats  de  quitter  les  armes  & la  guerre  , comme  le  remarque  faint  Augtif- 
tin  , mais  ii  leur  commande  de  fc  contenter  de  ce  qui  leur  eft  afiigné  pour  leur 
folde  , & pour  leur  nourriture.  Pourquoy  cela  ? C’cfl  que  les  profeilions  de 
Publicain  & de  Soldat  , quelque  dangereufes  qu’elles  foient , ne  font  pas 
neanmoins  abfoluinenc  mauvaiies  , puifqu’elles  font  établies  de  Dieu , Sc 
néccflàires  à la  République  ; un  Prince  ne  pouvant  foûtenir  le  poids  de  la 
Royauté , ni  en  défendre  les  droits  contre  ceux  qui  les  attaquent , fans  le 
fccours des  fubfidcs  & des  armes.  Ainfî  pourvu  qu’on  exerce  ces  profeflîons 
avec  la  modération  qui  eft  preferite  , ii  eft  évident  qu'elles  n’ont  rien  de 
contraire  ù la  Loy  de  Dieu  , & qu’on  les  peut  accorder  avec  les  devoirs  de  la 
Religion. 

Le  Fils  de  Dieu  qui  a donné  l'Evangile  aux  hommes  pour  réglé  de  leur  con-  Ca  doétrine 
duite  & de  leurs  mœurs  , a fépairé  le  Chriftianifmc  en  divers  degrez  ; fes  grâces,  hs“»- 
cn  plus  fortes  , & en  plus  foiWes;  fes  inftruéb’ons,  en  commandemens  & en 
confeils.  Par  exemple , être  pauvre  en  cfèt  , c’eft  un  confeil  j mais  l’être  Je 

d’efprit  & de  cœur,  c’eft- à-dire  , n’etre  point  attaché  aox  biens  de  la  terre,  ra  ooDfeiU.- 
c'eft  un  commandement . Or  Jisus-CunisT  ayant  lui-même  mis  cette  diffé- 
rence entre  ce  qu’il  exige  abfolumem  de  tout  le  monde,  & ce  qu’il  confeille 
feulement  pour  une  plus  grande  perfeâion  ; il  a laille  libre  aux  Chrétiens  le 
choix  de  l’un  ou  de  l'autre  état.  Des  lors  donc  qu’on  en  a embralTé  l’un  par 
l’ordre  & la  conduite  de  fa  Providence  fur  nous,  on  doit  conclurre  qu’il  eft 
permis  d’y  vivre  , & qu'en  s’acquitnnt  des  devoirs  qui  y font  attachez  , non- 
feulement  on  ne  fait  rien  qui  foit  contraire  à ceux  du  Chriftianilme  , mais- 
qu’ils  nous  font  même  d'un  grand  fecours  , pour  les  remplir  i & qu’on  y fait- 
la  volonté  de  Dieu  , en  quoy  confïftc  b fainteté, 

Jîsus-ChriSt  a été  fans  doute  le  modelle  de  la  morale  la  plus  fainte  , & la  L’jxemyb 
plus  parfaite  qui  ait  jamais  été , & qui  fera  jamais  : mais  s’il  s'eft  déclaré  haute-  du  Fili  de 
«tent  contre  tous  les  vices  , & les  détéglemens  du  monde  qu’il  eft  venu  réfor-  Dieu  dou< 
mer  , a-t-il  jamais  bUme  ou  imgroavc  les  devoirs  de  la-civilitd  ou  de  la  bien- 
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n’tîl  peint  léance  ,■  qui  fc  pratiqucnc  parmi  les  honnetes-gens  ? Au  contraire  , il  en  * 
oppofée^jui  auihotife  plulieurs  par  fon  exemple.  Il  n'a  point  refufc  ceux  qui  l'ont  invité  à 
foeiéié  ' & manger  ; il  a alTiflé  avec  fa  fainte  Mère  à un  fcfliu  de  noces  , auquel  il  avoit  été 
de  la  *ie’  Convié  avec  fes  Difciples  ; & bien  loin  de  defaprouver  l’ufage  établi  de  la  ré- 
comtimne.  jouïirancc  qui  fc  pratique  dans  ces  céréjnonies,  il  voulut  y contribuer  en  chan- 
geant l'eau  en  vin.  Il  a meme  mangé  à la  table  des  Publicains  8c  des  Pharifiens, 
pour  marquer  que  s'il  inveclivoit  contre  leurs  del'ordres  , il  honotoit  leurs  per- 
fonnes  : il  a foulfcrt  que  Marthe  s'emprcllàt  à le  recevoir  & à le  bien  traiter  : il 
^ a permis  que  les  habitans  de  la  ville  de  Jcrufalem  vinllcnt  par  honneur  au  de- 
vant de  lui,  & couvriflènt  de  leurs  vétemens  les  rues  par  où  il  devoir  paflèr.  Si 
totis  ces  devoirs  de  civilité  & de  bienféancc  que  le  Sauveur  a reçu  3c  rendu, 
culfent  été  contraires  à la  nouvelle  loi , qu'il  étoit  venu  donner  au  monde  , il 
n'eût  eu  garde  de  les  foufFrir  , & encore  moins  de  les  pratiquer  : par  confe- 

• quent  fi  on  en  banrtic  l’abus  3c  l’excès  , qui  peut  douter  qu'ils  ne  puifl'ent  s’ac- 

corder avec  la  vertu  la  plus  cxacle  , 5c  la  morale  la  plus  feverc  î 

ApplicAtlo?is  de  quelques pajfiges  de  V Ecriture  à ee  fijet. 


UultiftmÎ! gtu'u  Dti.  Ad  Epbefiot  J®,  faint  Jerome  dîr  , que  Dieu  donnant  fa 
grâce  Iclon  les  fujets  qui  le  reçoivent , 5c  loi  (âifant  prendre  des  formes  diffé- 
rentes , a fait  des  Saints  de  tous  les  caraâercs  , autant  que  la  diverfité  des 
coirdiiiuns , des  talcns , des  génies  , des  inclinations  , & des  humeurs  l'exige 
pour  la  perfcclion  3c  pour  la  i'anétification  de  l'Univers.  D'où  il  faut  conclurre, 
que  les  coutumes , les  ditferentes  manières  d’agir  qui  n’ont  rien  de  contraire  à 
l’Evangile  , peuvciir  fans  dilHculré  faire  alliance  avec  lui  , 3c  fervent  à la  per- 
fcélion  & à la  beauté  de  l’Eglife  , qui  a des  Saints  de  tous  les  états  , de  toutes 
les  conditions  , 3c  de  tous  les  caraélcres  ; 5c  que  la  grâce  qui  peut  lanflifier 
toitres  lesaélions  même  les  plus  indifférentes  3c  les  plus  naturelles  , peut  à plus 
forte  raifon  , rendre  faîntes  , ou  du  moins  accorder  avec  la  fainteté,  celles  qui 
onr  déjà  quelque  bonté  morale  ; telles  que  font  les  devoirs  de  la  focicté  civile, 
qui  fervent  à y entretenir  l'union  , la  paix  , 3c  le  bon  ordre  , 3c  qu’on  peut 
facilement  élever  jufqu’au  degré  de  vertu  chrétienne  , de  charité  , ou  de  juf 
tîce  envers  le  prochain. 

Il  , ilvliifi'rmii  grttu  Dei.  AdEphef)®.  On  peut  encore  fe  fervir  de  ces  paroles, 
point  d'état  pour  montrer  que  les  différentes  conditions  des  hommes  étant  conformes  i 
ni  de  cond  - l'ordre  de  la  Ptovidciicc  divine  , il  n'y  en  a point  qui  ne  fe  puiflcnt  accorder 
tiûii  ou  1 on  ij.  culte  de  Dieu  , 5c  les  devoirs  de  pieté  3c  de  Religion  qu'il  exige  de 
ouutct  ”0115  ; puifque  la  grâce  s'accommode  à ces  différons  états  , emplois  3c  condi- 
d-'ïoits  d'un  tions.  Et  ft  fageflc  a fi  bien  ménagé  les  choies  dans  le  gouvernement  du  monde 
Chrétien  . & politique  , que  les  devoirs  de  la  pieté  , 3c  ceux  de  nôtre  état , s’entraident  mu- 
^ • tueücmcnt  , 3:  fc  fervent  de  foûticn  8c  d’appui.  AufTl  eft-ce  dans  cette  vue, 
que  Dieu  a voulu  qu'il  y eût  des  Saints  , même  reconnus  pour  rds  par  l’Eglife, 
de  tous  les  ordres  3;  de  tous  les  états  qui  compofent  le  momie  civil  ; qu’il  en  a 
choifi  de  pauvres  3;  de  riches , d'igtiorans  3c  de  fçavans  , de  forts  3c  de  foiblcs, 
d.rns  le  mariage  3c  dans  le  célibat , dans  la  robbe  3c  dans  l’épée  , dans  le  com- 
merce du  monde  3;  dans  la  retraite  ; 3c  meme  qu'il  a pris  plaifit  à former  les 

plus 
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plus  granils  Saints  dans  les  états  , où  la  fainteté  paroît  avoir  plus  3c  difHcultcz 
i vaincre.  Il  a fait  voir  des  prodiges  d’humilité  , jufquc  fur  le  trône -,  d'aullé- 
rité  au  milieu  des  délices  j de  recueillement  & d'attention  fur  foi-mérac,jufquc 
dans  l’embarras  & le  tumulte  des  affaires  : parce  qu’il  leur  a fourni  des  grâces 
pour  s’acquitter  des  obligations  de  leur  étai,&  de  leur  Religionj  & des  moyens 
de  falut  proportionnez  à ce  qu’ils  ctoient , &au  genre  dévie  qu’ils  avoient 
embradé. 

Hdc  rft  viSoriâ  qui  vîniit  mundum,ridts  vtjlrâ,  i.  Joannis  y.  L'on  voit  des  per- 
Tonnes  faintes  dans  le  monde  , parce  qu’ils  font  viâorieux  du  monde  même  ; faint  dans  le 
& triomphent  de  Tes  charmes , de  fesplailîrs  & de  tout  ce  qui  tient  les  gens  du  moud.-, en  fe 
iîéclc  dans  un  honteux  efclavage.  Or  il  y a deux  fortes  de  perfonnes  qui  rempoc-  déclarant 
tent  ainfi  une  glorieufe  viéloite.  Les  uns  qui  choquent  de  front  toutes  fes 
maximes  ,&  qui  ne  peuvent  s’en  retirer  tout-à  fait , le  combattent  en  toutes  moode. 
les  renconttes , prennent  des  airs  Si  de  maximes  toutes  contraires,  dans  la  con- 
duite de  leur  vie  j ont  peu  de  commerce  avec  lui , par  une  vertu  fauvage , qui 
négligé  toutes  les  régies  de  la  politellb  mondaine , Si  prefquc  de  la  focieté 
civile.  La  grâce  qui  s’ajulle  à la  févérité  de  leur  humeur , les  rend  en  quelque 
forte  viéforieux  du  monde,  fans  s’interclTèr  en  aucune  manière  aux  agréemens 
de  la  focieté  civile  , & fans  partager  les  liaifons  indifpenfablcs  delà  vie,  que 
pour  en  remplir  les  fculs  devoirs  clîcntiels.  Mais  il  y a peu  d’ames  de  ce  caraAc- 
re,  qui  bravent  ainfi  le  monde  (ans  ménagement, & fans  aucun  égard  à fes  bien- 
féances.  Mais  il  y a des  Saints  & des  hommes  vertueux  dans  le  monde,  d’un 
caraélerc  tout  different , qui  vainquent  &.dcfarment  le  monde  par  leur  hon- 
nêteté, pour  ainfi  parler;  en  s’accommodant  à fes  ufages  permis , Si  à fes 
coutumes  , qui  ne  biclicnt  en  rien  les  maximes  Si  les  devoirs  de  la  Religion. 

Ils  ont  une  fainteté  de  commerce  , qui  combat  le  vice  par  l’exemple  d’une  vie 
rcgulicre  dans  leur  profeffion  : ils  vont  i Dieu  en  y attirant  les  autres,  & 
fans  manquer  à rien  des  devoirs  du  Chriftianifme,  rempliflent  fidèlement 
tous  ceux  de  leur  état.  C’eft  vaincre  le  motide  d’une  manière  glorieufe, 
en  l'artirafit  ù fon  parti. 

Divitrt  P tffluMt , ntl'ut  for  uppmtre.  Pfalra.tfi.  Un  des  véritables  moyens  On  eft  tont 
de  joindre  rhonnétc-homme  avec  le  véritable  Clirêtien  , c’eft  le  détachement  à U fois 
du  coeur.des  richcft'cs  que  l'onpoflede.  De  maniéré  que  fi-tôtque  nous  votons  bonnête- 
un  homme  qui  cft  en  place  , ôc  qui  tient  quelque  rang  dans  le  monde,  exempt  j ** 

de  tout  foupçon  d’avarice  Si  d'intérêt , on  fe  récrie  aufli-tôt  que  c’eft  un  hon-  bi^^quind 
ncte-  homme  : il  eft  fur  le  pied  de  bon  ami , d’un  homme  incapable  d’une  on  eft  iefin- 

làcheté  i Si  fi-tôt  qu'on  a reconnu  qu’il  ne  peut  être  détourné  de  fon  devoir 
par  l’cfperancc  d’une  haute  fortune  , il  n’y  a point  de  jugement  fi  avantageux,  é a- 

que  le  monde  , tout  injufte  qu’il  cft,  ne  fade  en  fa  faveur.  Mais  il  faut  remar- 
qiicr  que  pont  être  cnmêmc-tcmps  un  véritable  Chrétien  , le  prophète  ne  dit 
pas  à la  vérité,qu’il  rcnoïKC.à  fes  richelTcs  ; mais,  qu’il  n’y  ait  point  d’attache  ; 
en  forte  que  ce  détachement  intérieur  le  foie  regarder  de  Dieu  fur  le  pied  d’un 
homme  véritablement  vertueux , comme  le  détachement  extérieur  le  foie 
confiderer  dans  le  monde  fur  le  pied  d’un  honnete-hotnme. 

Tom  1 1 L 
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PARAGRAPHI 
rajfagei  & Pcnfees  des 

Oiùiii  aH  itn#  aimdum  prcvccAlnr  fi- 
xas , estmii  tSAî  & ds^mtAS.  Ktmt 
tgttssr  psslsliiss  fl  ixcafil  süthts.  AmbroC 
Horoil.  7.  de  militia. 

§sud  iffs  giTHsu  , cffiiiis  fais  AdfrrihMnt. 
Ldcui. 

Tss^tn  polis  Ar.imo  mundssm  , quÀnrvU 
ntincAris  eorpori.  Idem  de  Hugà  liculi. 

' iffaiirt  fAiulmio  nifs  Aif  inat  • 

ptecAtis  lACHtit  Idem, Ibid.  , 

Non  MtsAisi  irASsfiri  in  Æÿpisim  irinssnA- 
fsssn  ifl  , fid  tTAnfri  io  irsoris  Æippttorum. 
Hiciooym. 

Son  Tueail  iisilitAnts  Cmtssriini  , pnlndA- 
mtntrnn&bsUtiHi.  & AppAtstoram  Tarba. 

Idem.  yj, 

NiAaaqaam  fdpda  ilU  tsiria  prifiras  ; 
Uassdanas  fasss . axtnm  hahii  , filiors^ 
laramitro.  Chiyfolt  Setm.y.  contta  lod. 

Fallil  II  ipfam  prorfas  ai  diiipss , fi  p"IA‘ 
aliad  à fussUrHas  l'svis , aliad  à MoaAchss 
Tiaairs  : pralir  conja[sam  , i»  rtl'^ais  eom- 
rnanis  alipai  lad.m  ah  atrifyai  vba  rail» 
nqairitur.  Uem  l.  J.  contta  vit*  Monaft. 
Vituper. 


Hoc  tft  plant  ijaed  irbtm  an  'svtrfam  aver- 
tit , aaod  UsnAihis  opas  efi  arhinaniar 
fsunma  bine  vivindi  diliriniià.cAttrit  asnisn 
Iseiri  negliîialir  viviri.  Idem,  Jbid. 

Ctsm  Chriflas  edifft  animan  faam , & 
tatira  ijafas-  di  jaiit , nallasn  htminam  cin, 
ibtiontm  ixcipu.  Idem.  Ibid. 

A»  nmfibi  quafe  lAdintar  tliata  msuri- 
monupHsSis  lata  fssiffi  Lvassiiha  t Baùl.  de 
rctum  Abdicat. 

Chriflas , tam  Patris  fai  praiepta  pnmalga- 
rtt:,.afad  tes.  lo^^bauir  ">  mando 


• Q U A T R I E-  M E. 
faints  Peres  fur  ce  fujet.. 

1t  n’y  a ni  fcie  , ni  âge  , ni  condition,. 

qui  nous  difpcnfc  du  fcrvicc  de  Üicu  . Il  ne 
faut  donc  point  que  ç^tfonne  rejette  la  faute 
de  U négligence  fur  Ion  état , & fur  fa  con. 
dteion. 

La  plupart  des  hommes  rejettent  fur  leur 
état  & leurs  emplois  > les  vices  de  leurs  per* 
foones.. 

Vous  pouvez  ne  pas  avoir  refprit  du  mon- 
de , être  bien  éloigné  de  les  maximes» 
quoique  vous  foyez  retenu  dans  le  monde. 

Qu'ell  ce  que  fuir  ou  haït  le  (iécle  , dnon* 
s'abdenir  des  péchez  du  ficcle? 

Ce  n’eft  pas  de  palfer  en  Egipte  qui  fait  lc‘ 
crime  i mais  d'y  vivre  à la  maniéré  des  Lgip- 
liens , d'en  picudic  les  mccuts  & les  coutu- 
mes. 

L'Habit  d'un  homme' de  guerre  , le  Bau- 
drier , & ceux  qui  écoient  de  la  fuite  du  Cen- 
turion y donc  il  cil  parle  dans  l'Evangtlc  » ne 
furent  point  un  obftaclcà  Ton  falut. 

Que  CCS  ftoides  paroles  ne  fortent  point  de 
votre  bouche:  Je  fuis  engagé  dans  le  monde  1 
j'ai  une  femme  & des  enfam  » du  foin  def* 
quels  le  fuis  chargé'. 

Vous  êtes  dans  l'erreur,  & étrangement 
feduit , lî  vous  penfez  qu'on  exige  autre  cho- 
fc  des  gens  du  ucclc  , & autre  <3iofc  de  ceux 
qui  y ont  renoncé.  Si  vous  en  exceptez  le- 
Mariage  , & ce  qui  regarde  cet  état  \ pour  le  ■ 
rcflc  Dieu  exige  des  uns  U des  autres  les 
memes  devoirs  , fie  la  meme  manicic  de 
vie. 

Voilà  ce  qui  reuverfe  tout  Tordre  du  mon- 
de : qu'on  s imagine  que  les  Religieux  font 
obligez  à un  plus  grand  foin  , fie  à une  plus, 
grande  cxaélitude  pour  bien  vivre  félon  leur 
état  i fie  qu'il  cfV  permis  aux  ancres  de  vivre 
dans  la  négligence  de  leurs  devoirs. 

Lorfquc  Jesus-Christ  oblige  de 
haïr  Ton  amc  , & fait  de  fcmblablcs  préceptes,  . 
il  u'éxccpcc  aucun  état,  ni  aucune  condition  > 
il  parle  à tout  le  rooade. 

Ne  croyez-vous  pas  qucccs  loix  de  l'Evan^ 
gile  font  aülU  bien  pour  les  gens  mariez,  que* 
pour  ceux  qiti  vivent  dans  le  célibat  ? 

Lotfquc  jesus-ChRist  publioic  les  Com- 
maudemens  de  fon  Pcic  » oc  les  adidlok-üi 
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Vint  t éf*  eûtnmurjêmviu  morem  fes^uth^n^ 

tHf,  Iiicm,  IbiJ. 

Kih'il  Tefcrt  uVt  fttii  : extfA  ficulum  eflis, 
Tcrtuli.  ad  Martyr*  c.  i- 

in  hit  rtbus  dftrvandum  efi  , tfttà  in 
hoc  mnndo  fie  boru  funt  , ut  tnmtn  tm  dUrgi 
non  opprteAt.  Augull.  contra  Julianum. 
J.  ç. 

injujîum  efi  relinquert  ficulorum  CtnditP^ 
rem»  (St  diitgtre  faulum.  Idem  cxpoïitionc 
in  Pfalm.  13. 

Omntt  humunA  ferverfio  efl  , quhd  etinm 
'vrfium  uPCAtitr  , fruenàtt  uti  » nt^ui 

mtendts  frui.  Idem  I.83.  qujcft.  Qua:lV.3* 

Si  cuncln  mundi  retintjuere  non  potofiis , fie 
tenete  quA  hu;us  mundi  funt , ut  tunun  per  on 
non  tencArmint  in  tnundo,  Gregor.  Homil.  3. 
in  Evarg. 

SUndo  utUttr  , ftd  qunfi  non  utitur  , qui 
O»  neriJfnriA  eunSn  txtrriui  nd  vite  fuA  Mi~ 
xiflerium  redigit , (^  tnmen  hic  OAdem  non 
finit  fuA  rrentf  domtnnri.  Idem,  Ibid. 

hittr  bwot  honum  cjfe  , fnlutem  hnbet  j 
inter  mnloi  wb  ^ etinm  iaudem  : ilUtd  tnnu 
feiuitAtis  efi  , quant e ctiam  fecuritntis  i hoc, 
tanto  •\,iitut!S  qii.vità  difficultatit.  Bernard, 
in  Eptih 


aUATRIE’ME.  8^ 

pas  à ceux  qui  vivotent  dant'Ie  monde  , Sc 
qui  meuüicac  une  vie  commune  & ordt* 
naire  ? 

Il  u’importe  011  vous  foyez  • 8c  de  quelle 
ptofclîîon  : vous  n'etes  plus  du  fiéclc,  8c  vous 
y avez  renoncé. 

Voilà  la  maniéré  dont  nous  nous  devons 
comporter  dans  les  chofes  de  ce  monde  , d*u- 
fer  tellement  de  celles  qui  font  bonnes  & per- 
mifes,  qu  on  ne  s’y  attache  point  d'une 
tion  dcrcelée. 

Ccd  ebofe  bien  injuHe  , d’ainicr  le  Hé- 
clc  , 8c  quitter  pour  cela  le  Créateur  des 
(lécles. 

Ceft  en  quoi  coulî/Ic  la  pervcrlîré  humai- 
ne » & ce  qui  proprement  s'appelle  vice  , de 
ne  vouloir  avoir  que  l'ufage  des  chofes  dont 
on  doit  jouir , 8c  de  jouir  de  celles  dont  on 
ne  nous  permet  que  Tufage. 

Si  vous  ne  pouvez  pas  quitter  la  poiTcnîon 
des  chofes  de  ce  monde  , rctcnez  les  ; mais 
de  telle  forte  que  vous  ne  reniez  pas  vous- 
meme  au  monde  , comme  par  autant  de 
liens. 

Celoi'ià  fc  fert  des  biens  du  monde  , com- 
me s’il  ne  s'en  fervoic  point  1 qui  réduit  tout 
au  pur  néccirairc  pour  la  vie  , & qui  ne  s'en^ 
rend  point  cfclavc. 

Etre  bon  parmi  les  gens  de  bien , c’eft  être 
en  fureté  1 mais  être  bon  parmi  les  roéchans, 
c’cll  être  digne  de  loiiange  : fun  n*a  pas 
moins  de  honneur  que  de  fccuriic  » l’autre  cfl» 
8c  plus  difBcilci  i l’cfct  d’une  plus  grande 
vertu. 


^ ^ 
rpirpt!^ 
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Ce  que 
t'eft  que  dé- 
voile X b en» 
féaiicei  du 
monde. 


Ckaqae 
Chiéiicn  eft 
obligé  de 
icmplir  les 
devoiis  de 
ton  éut. 
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PARAGRAPHE  CINQ_UIE'ME. 

Ce  quo»  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fujet, 

COinnie  les  devoirs  & les bienfcanccs  du  inonde  ne  confîrienc  pas  dans  unr 
point  6xe  , Ôc  dans  une  feule  chofe  ; mais  qu'il  y a autant  de  fortes  de 
devoirs  qu'il  y a d'états  particuliers , & de  conditions  différentes,  & même, 
que  prefqiie  autant  de  perfonnes  qui  rendent  ces  devoirs  , & à qui  ils  font 
rendus  i je  ne  crois  pas  qu'un  en  puilTe  donner  une  plus  jufle  déiinition  , que 
celle  que  l'on  donne  à la  Juflicc  , qui  efl  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient i parce  que  c'cfl  remplir  les  obligations  que  demande  de  nous  la  focieté 
civile.  De>là  il  s'enfuit  : i”.  Qu'un  homme  qui  remplit  ainft  exaâemcut  tous 
fes  devoirs  , cfl  honnête- homme  félon  le  monde  : x”.  Qtie  bien  loin  que  cela 
foit  contraire  à la  Loy  de  Dieu  , au  contraire  une  des  prémieres  obligations 
d'un  Chrétien  , cil  de  s'acquitter  des  devoirs  de  fon  état , de  la  condition  où  la 
Providence  l'a  mis  i & qu'ainfi  l’honiictc  homme  & le  véritable  Chrétien  ne 
peuvent  être  oppofez  : j“.  Que  le  bon  ordre  du  Monde  & Civil  & Chrétien, 
dépend  entièrement  de  fc  bien  acquitter  des  devoirs  de  l'un  & de  l'autre  ; c'efV- 
ù-dire,  de  ce  que  l'on  doit  à la  Religion  , &àlarucieté  civile  , dont  on  eff 
membre  : 4.®.  Q^ie  quand  le  Fils  de  Dieu  nous  ordonne  dans  l'Evangile  , de 
fuir  le  monde  , de  ne  point  aimer  le  monde  , de  ne  point  nous  conformer  aux 
loix  du  monde  , il  entend  feulement  parla,  lesloix,  les  maximes  &lescou- 
tumes  mauvaifes  du  monde  , & qui  font  contraires  aux  loix  & aux  maximes 
de  l’Evangile  : car  c'eft  fur  cela  feul  que  tombent  les  anathèmes  Sc  les  malédic- 
tions (1  ordinaires  , de  Jesus-Oirist  contre  le  monde. 

Dieu  ayant  voulu  que  le  corps  politique  & civil  fût  compofe  de  parties 
différentes  , comme  le  corps  matériel  ; ayant  mis  les  uns  dans  l'élévation  , les 
autres  dans  la  baffeire  -,  ayant  établi  lés  uns  pour  commander  , & les  autres 
pour  obéir  ; ayant  defliné  par  la  grâce  de  la  vocation  , chaque  hoimne  en 
particulier  à chacun  de  ces  états  ; il  eft  évident  que  chaque  homme  étant  un 
membre  du  corps  politique  , eft  fait  pour  remplir  les  devoirs  di^rens  de  fois 
état  ; comme  dans  le  corps  humain  , les  divers  membres  font  deftinez  à de 
différentes  fondions  5 qui  lenr  font  propres.  D'où  il  s’enfuit  : 1®.  Que  puit 
que  les  hommes  font  liez  entre  eux  par  une  infinité  de  befoins  , qui  les  obli- 
gent par  néceflité  de  vivre  en  focieté  , chacun  en  particulier  , ne  pouvant  fe 
paflcr  des  autres  , cette  focieté  ôc  ce  commerce  mutuel  eft  conforme  à l’ordre 
de  Dieu , puifqu’il  permet  ces  befoins  pour  cette  fin  : 1®.  Qiie  tout  ce  qui  eft 
donc  néceffaire  pour  entretenir  cette  focieté , Sc  cet  ordre  établi  de  Dieu  , eft 
au (£  commandé  de  Dieu  , & par  La  loi  naturelle  , qui  oblige  chaque  partie  h 
la  confervation  de  fon  tout.  Or  il  eft  ablolumcnt  néceffaire,  afin  que  la  focieté 
des  hommes  fubfifte  , qu’ils  s'aiment , fe  refpcélent  les  uns  les  autres  , qu’ils- 
obfervcnt  les  bienfcanccs  établies  par  l’ufagc  , ôc  fans  lefquelles  U difeorde 
troubletoit  bicn-tôt  l'union  qui  doit  être  enue  eux , ôc  enfin  qu'ils  s'acquittenc 
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Jrs  devoirs  à quoi  les  loix  les  obligent.  C^ic  l'on  peut  donc  , & même 
que  l'on  doit  le  rendre  cx.idl  aux  devoirs  de  la  civilité  6c  de  la  bienféance  , que 
les  hommes  ont  établis  ; parce  que  les  motifs  de  celte  exaéhitude  font  tres-juf- 
les,  comme  étant  fondez  fur  la  loi  de  Dieu.  On  le  doit  faire  pour  ôter  l'idée 
que  l'on  pourroit  avoir,  du  mépris  ou  de  l'indiiférence  que  nous  aurions  pour 
ceux  à qui  on  ne  les  rendroit  pas  , & pour  éviter  les  reproches  , foit  intérieurs 
ou  extérieurs, de  ceux  a l'égard  de  qui  on  y manqueroit } & enfin  pour  éviter 
les  foiirces  des  divilions  qui  troublent  la  paix,laquelle  doit  toujours  regner  dans 
la  focicté  civile.  - 


Quoique  la  prudence  du  fiécle  foit  l'éneraie  de  Dieu  , & reprouvée  par  Ji  y j 
l’oracle  de  la  vérité  même  ; on  peut  dire  cependant  , que  comme  il  y a un  ’fi'taWcjc 
monde  que  Dieu  aime  ôc  clicrit , aulTi  y a-t-il  dans  le  monde  une  prudcncej  ‘“"F'u- 
qui  n'cft  pas  incompatible  avec  celle  qnc  l’cfprit  de  Dieu  infpire  aux  Fideles.  . 

On  ne  doit  pas  à la  vérité  l'appeller  prudence  du  fiécle  , parce  que  cette  expref-  vîfeiu  daîiV 
fion  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part  : mais  elle  ne  lailfc  pas  d'etre  de  tous  1-  licclc,fjj  g 
les  fiécles.  Et  c'eft  cette  heureufe  prudence , qui  fait  que  l'on  trouve  la  voie  *'  ‘“"Jaiic 
du  Ciel , au  milieu  du  tumulte  du  fiécle  , ou  tant  d'ames  s’égarent  & fe  per- 
dent  ; & qui  fait  que  les  Enfans  du  fiécle  , j’entends  ceux  qui  ne  le  font  que  j] 
par  les  engagemens  de  leur  état , peuvent  devenir  des  enfans  de  lumière  , par 
une  fagerfe  qui  leur  apprend  à fatisfaire  aux  devoirs  de  la  vie  Chrétienne  , (ans 
négliger  ceux  de  la  vie  civile  J gens  qui  trouvent  un  chemin  pour  aller  à Dieu, 
eu  vivant  dans  le  monde  fans  vivre  félon  l'cfprit  du  monde  ; & à qui 
même  on  peut  appliquer  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  , en  un  bon  fens  ; hlii  lue.  u. 
hëjm  feculi  frudentitrts  filiis , lueis  in  gtntnuiont  fn*  fnnt. 

Puifque  Dieu  n'a  impofe  l'obligation  à perfonne  de  quitter  le  monde  , pour  II  y a an 
erobraflcr  la  vie  Religieufe  : on  ne  peut  douter  que  comme  il  y a un  monde  monde  ti 
auquel  tout  Chrétien  eft  obligé  de  renoncer , & que  l'on  connoit  allez  ; de 
meme  , il  faut  de  nécefliié  qu'il  y en  ait  un  autre  , où  l’on  peut  faire  fon  falut, 
en  s'acquittant  des  devoirs  de  l'état&  du  rang  que  nous  tenons  dans  ce  inonde,  il  y en  a un. 
où  la  Providence  veut  que  nous  demeurions.  Mais  il  ne  faut  jamais  oublier  augtitl  nn  cil 
qu'on  ne  s'y  fauve , & même  qu'on  ne  s'y  peut  fàuver  qu'à  condition  qu'on 
s'acquittera  fidèlement  des  devoirs  qui  font  attachez  à nôtre  état.  D'où  il  s'en- 
firit  : i“.  Qii’un  homme  qui  manque  aux  devoirs  de  fon  Etat,  quoi  qu’il 
falTe  d'ailleurs  , eft  comme  une  voix  difeordante  dans  l'harmonie  de  ce  monde  ; 

Ikqu'ainfi  il  n'eft  ni  honnête- homme  félon  le  monde  , ni  un  véritable  Chté- 
tien  félon  Dieu  : a".  Qii'il  arrive  allez  fouvent , par  une  illufion  étrange  , que 
ceux  qui  s'acquitent  de  tous  les  autres  devoirs  , négligent  ceux-ci,  qui  font 
ks  plus  eflêntiels  j fans  faire  réfléxion  que  les  omimons  en  ce  point  fe  com- 
mettent aifément , qu'on  ne  s’en  appcrqoit  qu'à  peine , & par  conféqiienc 
que  c'eft  rarement  qu’on  les  répare  , de  dont  on  fe  met  moins  en  peine  de  fe 
corriger  ; parce  que  ces  fortes  de  péchez  ne  confident  pas  en  de  méchantes 
aébons  , mais  à négliger  ce  qu'on  devroit  faire. 

Il  eft  certain  que  pour  être  un  vérit.ible  Chrétien  , il  faut  avoir  le  cteiir  c.e  ou’oi» 
éloigné  du  monde  , en  hait  les  maximes  , Sc  en  éviter  les  défordres  -,  mais  eiii=mi,qu>n,d 
cela  ne  nous  oblige  pas  de  vivre  dans  le  défett.  Ce  qui  eft  fi  vrai  , que  faint 
Paul  déclare  aux  Cotitubieus , que  quand  il  leux  a commandé  de  n’avoir  point  f, 

L iij 
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pjié  Ju  de  corarnerce  avec  de  ccrcïins  pécheurs  , U ne  leur  a point  parle  des  l’ayens  j 
raanJe.  parce  que  le  monde  en  étant  alors  rempli , il  auroit  fallu  en  fortir  , & renon- 
cer entièrement  à la  vie  civile , pour  n'avoir  point  de  commerce  avec  eux.  Or 
ce  que  l'Apôtre  dit  du  monde  Payen  , nous  le  pouvons  dire  aujourd'hui  de 
ceux  qui  vivent  dans  le  monde  comme  des  Payens  : il  nous  eft  permis  de  vivre 
avec  eux  , de  nous  employer  à leurs  affaires  , de  leur  donner  ioindes  nôtres, 
de  les  voir  & de  converfer  avec  eux  , autant  qu'il  eft  néceffairc  , pour  nos 
divers  befoins  : Mais  il  faut  en  cela,  obfcrvcr  la  règle,  que  le  meme  faine 
Paul  preferit  aux  prthniers  Chrétiens  , de  communiquer  de  telle  manière  avec 
les  perfonnes  du  monde  , que  nous  en  demeurions  féparez  d'efprit , Se  que 
nous  ne  prenions  aucune  part  à leurs  œuvres  infruâueufcs  de  ténèbres  , c’eif- 
<i-dite  , leurs  péchez  : il  faut  que  loin  de  marcheravcc  eux  dans  la  voie  large, 
nous  condamnions  leur  conduite  , & leurs  raœurs^par  la  pureté  de  nôtre  vie. 
De  ce  fage  confeil  de  l'Apôtre  il  faut  inférer  : i®.  qu'il  n'ell  ni  néceffairc  , ni 
même  à propos , de  fortir  de  nôtre  état  (ans  de  grandes  rai  tons , comme  pour- 
roit  être  l'intérêt  de  nôtre  falut  , afin  de  nous  foumettre  i l'ordre  commun  du 
monde,  quand  il  n'cft  pas  contraire  à celui  de  Dieu:  î".  l^e  quelque 
grande  que  foit  la  nécelüré  qui  nous  oblige  de  demeurer  avec  ceux  qui  l'uivcnt 
les  maximes  du  monde  , nous  devons  nous  féparcr  d'eux  d'cfprir , & réliffer 
à leurs  violences,  ou  à leurs  flatteries  , quand  ils  s'en  fervent  pour  nous  porter 
au  péché  : Que  nous  devons  veiller  avec  tant  de  foin  fur  nous-mêmes,que 

nous  évitions  les  pernicieux  effets  de  leur  nnuvais  exemples  : 4®.  Que  nous 
devons  toûjoucs  nous  fouvenir  , que  fi  nous  fommes  contrains  de  demeurer 
avec  eux  , il  ii'y  a jamiis  aucune  néceflité  de  les  fuivre  dans  leurs  défordres, 
puifque  la  feule  néceflité  d'un  Chrétien  , eff  de  s'abflenir  de  tout  péché. 
Comment  C'eft  une  chofe  qui  nous  eft  fort  recommandée  par  les  Apôtres , de  rendre  la 
on  peut  ten-  piété  aimable , aux  perfonnes  même  du  monde,  afin  de  les  y attirer  doucement, 
dte  U piécéOr  ü eft  irapoflible  qu'elle  foit  aimable,fi  elle  eft  farouche, inci vile, grofliére,  ôc 
te  U vertu  II  témoigner  aux  hommes , qu'on  les  aime , qu'on  les  confidere, 

aima  le.  _ défire  de  les  fervir  , & qu'on  eft  plein  de  tendreffe  pour  eux.  Si  on  ne 

les  ferc  pas  par  ces  marques  de  civilité  , qui  font  les  liens  de  la  focieié  civile, 
au  moins  on  ne  les  chocque  pas  , & on  prépare  toujours  par  là  les  cfptits  , à 
nous  écouter  , & à être  favorables  à nos  bons  deffeins.  Il  faut  donc  tâcher  en 
vivant  dans  le  monde , à purifier  les  maniérés  honnêtes  , & non  pas  à les 
bannir  : & pour  '^oindre  l'honnête- homme  avec  le  vciitable  Chrétien,  il  faut 
s'attirer  par-là  l'affrâion  des  hommes  ; non  pour  y prendre  une  roauvaife 
complaifance  , mais  afin  que  cette  affeéHon  nous  mette  en  état  de  les  fervir. 
A quoy  l'on  peut  ajoûter  , que  cette  civilité  & honnêteté  eft  une  humilité 
extérieure  , & qui  devient  intérieure  & chrétienne  , quand  nous  l'exerçons 
par  des  vues  fpiritucUcs  , comme  faim  Paul  l'ordonne  : Hamrt  iuvutm  ftâvt- 
Ai  S.*m.  gifoiff. 
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Les  Endroits  cho'Jis  des  Livres  Spirituels  , 6"  des  Pre'dicateurs 
Modernes  fur  ce  fijet. 

IL  rtt  conftant  que  le  momie  conompu  , & regarde  comme  1 empire  des  Dam  ic 

ténèbres,  cft  trop  oppofe  à l'cfprit  de  vérité  , pour  en  allier  les  maximes  ri»il 

impies  avec  les  règles  faintes  de  l'Evangile  : gardons-nous  bien  d’affoiblir 
Anathèmes  que  Jesus-Chiust  a li  jultcmenr  prononcez  , de  de  vouloir  aecor-  j de 
der  le  cuite  de  Baal  avec  celui  du  Dieu  d'IfracJ.  Mais  à confidérer  le  monde  fuu  état  arre 
comme  une  fociétc  depetfonnes  qui  rempliirent  dift'érentes  profeflions,  com- <le  la- 
me un  alTcmblage  de  conditions  plus  ou  moins  élevées  , où  les  hommes  enga- 
gez  par  leur  luillànce  , ou  par  leurs  talent , fe  prêtent  des  fecours  mutuels, 
veillent  claacun  à fon  état,  à leur  fureté  , à leur  commodité  , à la  gloire  & 
au  bü’nheut  de  la  Patrie  : ce  commerce , cette  liaifon  , cette  utilité  récipro- 
que , qui  forme  les  mœurs  , qui  polit  la  railon  , qui  nous  rend  néceiTaires 
les  uns  aux  autres  , cft  fans  doute  dans  l‘ord*e  naturel,  le  chef-d'œuvre  de  la- 
fagrfle  divine  , le  caraéterc  prticulier  , St  le  plus  glorieux  appannage  de  la  na- 
ture humaine.-  Et  dans  ce  lens  , c'elf  une  erreur  de  prétendre  que  les  maxi- 
mes de  l'Evangile  , & la  pureté  de  fa  Morale  , foieni  manifeflement  incom- 
patibles avec  les  devoirs  & les  bienléances  de  chaque  profcllion.  Dâns  U Rt~ 
t»ul  dts  Puas  dk’o^ntnct,  fttftatéti  i l'Ac^tltmit  Pnufti/i  , ta  l'unnét  i7°S- Piémia 
Difitun. 

Ne  penfons  pas  qu’un  véritable  Chrétien  fe  retranche  tous  les  divertilTc-  q,  p.,„ 
mens  de  la  vie  , ni  qu’il  dédaigne  toujours  les  alTcmblées , où  l'on  donne  vivre  en  vé- 
quelque  chofe  au  fens  ne  penfons  pas  qu’il  rejette  toujours  fic-en  toutes  for- ritable  Chrê- 
mes d’occafions , la  magnificence  , &:  ce  qui  a de  l'éclat.  Les  mêmes  chofes'*'"  ** 
qui  corrompent  les  âmes  vulgaires  , & voluptueufes  , font  toutes  pures  pour 
lui  j & elles  ne  lui  nuifent  point , non-feulement  parce  qu'il  ne  les  recherche 
pas  , mais  encore  parce  que  fa  raifon  toujours  dirigée  par  la  foi,  eft  toujours 
la  fupérieute.  Comme  honnête- homme , il  ne  manque  à rien  de  ce  qui 
regarde  la  fociété  ; il  garde  les  bienféances  , il  s'accommode  aux  ufages  généra- 
lement reçûs  : Comme  Chrétien  , il  modéré  fes  aiFeétIons , il  cherche  le  Créa* 

*eur  dans  les  créatures  , il  donne  à chaque  chofe  fon  jufte  prix  , il  fe  propofe 
une  fin  plut  noble  que  tout  le  monde  entier.  L'honnctc-homme  paroît  au  de- 
hors i l’homme  Chrétien  eft  caché  au  dedans  : l'honnête- homme  cft  applaudi, 
parce  qu'il  s'accommode  à tous  V l’homme  Chrétien  s'humilie,  parce  qu'if 
fent  toujours  l'imperfc^ion  de  fa  charité  , & le  fond  de  fes  miferes.  C'eft  une 
meme  perfonne  en  deux  états  differens  ; mais  dont  l'un  s’accorde  parfaitement 
avec  l'autre  ; c’eft  un  homme  qui  dans  la  vie  commune  n'offre  rien  qui  le  dif- 
tingue  ; mais  c’eft  un  homme  dans  lequel  Dieu  , qui  pénétré  jafqu’au  plus  inti- 
me  de  nôtre  ame  , voit  les  difpolltions  les  plus  fublimcs.  U mimt  Rtiatil,. 

Difuun  ftitnL- 
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L'honncte-honimc  , meme  félon  le  moiute  , & le  parfait  Chrétien  , font  fi 
femhUblcs  , qu'on  ne  fc  méprend  point  meme,  en  les  confbndint.  Car  enfin, 
quelle  eft  l'idée  qu'on  forme  d'un  honnête-homme  dans  le  monde  ? c'eft  un 
allcmblage  des  qualicez  les  plus  eficntielles  du  Chrétien.  L'honnéte-homiae  a 
le  cœur  bon  , les  intentions  droites  i fon  efprit  eft  éclairé  pour  difeerner  le 
bien  , Se  fa  volonté  s’y  livre  fans  réferve  ; fes  fentimens  font  nobles  & élevez  ; 
attentif  à la  juftice  plus  qu'à  fes  propres  interets,  il  n'a  point  de  juge  plus 
fèvére  que  lui-même.  S'agit-il  des  av;nt.igcs  de  l'Etat;  les  biens  deviennent 
les  tréfors  publics  , les  ferviccs  n'ont  pour  principes  que  la  grandeur  d’ame  , & 
pour  but  que  la  gloire  ; fon  obéilTance  eft  l’efTet  de  fa  raifon  , & non  d'une 
crainte  fetvile.  Mais  eft-ce  là  le  portrait  d'un  honnctc-honttne  , félon  le 
monde  , ou  le  portrait  d'un  Chrétien  que  je  viens  de  tracer  ? Et  la  Morale  de 
Jesus-Christ  ne  m’a-t-elle  point  fourni  les  couleurs  donc  je  le  reprcfeiuc  ? 
Qiielle  conformité  de  mœurs , deconduit'e,  de  fentimens  entre  l'Iionncte- 
hommeSc  le  parfait  Chrétien  , dans  ces  circonftances  eficntielles  de  la  vie,  qui 
font  les  points  dccififs  de  la  probité  & de  la  Religion  ? Mais  me  dira-t-on, 
comment  accorder  les  loix  févéres  du  Chriftianifme  avec  ces  manières  liantes 
que  le  monde  demande  dans  un  honnête-homme  ; ces  égards , cette  cornplai- 
fance  , cette  attention,  ce  tour  d'efprit  agréable  ? on  ne  peut  faire  defeendre 
le  Chrétien  dans  tous  ces  détails  du  grand  art  de  plaire.  'Vous  vous  trompez  r 
la  charité  fait  en  l'un  , ce  que  la  politefiè  fait  en  Vautre.  Le  parfait  Chrétien 
eft  d'un  commerce  fort  aifé  ; fes  mœurs  font  douces  , fes  manières  prévenan- 
tes : il  n'aime  point  à dominer  d.ins  les  afiemblécs.  Son  entretien  eft  exempt 
d’aigreur  & d'amertume  ; fon  cœur  ne  connoit  point  les  mouvemens  de  l'en- 
vie , & ne  refiènt  jamais  cette  joie  maligne  que  les  difgraces  d’autrui  répan- 
dent fut  le  vifage  & dans  les  difeours.  C'eft  donc  en  vain  que  vous  prétendez 
mettre  une  barrière  infurmontable  entre  l'honnctc-hommc  , félon  le  monde,  éc 
le  véritable  Chrétien  ; il  ne  faut  que  vous  les  reprefenter  l’un  & l’autre  ; meme 
paix  , même  langage  , même  conduite.  Ajoutons  un  trait  à l’honnéte-hommej 
Si  nous  en  ferons  un  Chrétien  , c'eft  le  motif  qu'un  Chrétien  doit  avoir  en 
toutes  fes  aâions.  Lt  mime  reaitil.  Difiwrt  prémitr. 

Il  faut,  pour  faire  un  homme  de  bien  , des  refibtts  qui  agîficnt  fouveraine- 
* ment  fur  l’cfprit  & fur  la  volonté  , Si  qui  commencent  à former  une  belle  ame. 

Or  quel  fera  ce  principe  fccret  de  toutes  nos  a£lions,qui  puifie  répondre  de  leur 
. réalité  Si  de  leur  conftancc  ? Sera  ce  l’eftime  des  hommes  ? mais  que  peut  pro- 
duire un  motif  fi  vain  , fi  fragile  ; qu’à  de  folide  & d'avantageux  ce  qui  dé- 
pend prcfque  toujours  du  caprice  , &qui  palfe  comme  une  fumée?  Sera-ce 
l'amour  d'une  gloire  pure  & définterefiée  î mais  qu’eft-cc  que  cette  gloire  ; eft- 
clle  bien  pure  & definterefiee  ; & n’eft  ee  point  un  intérêt  plus  délicat  , & 
unecupidité  moins  groffiere  î C^ui  pourra  donc  affermir  le  cœur  de  l'homme 
dans  la  vertu  ? Il  n'y  a donc  que  la  Religion  qui  puifie  répondre  du  cœur  de 
l'homme  , 8c  donner  de  la  confiftance  à fes  vertus  ; elle  feule  peut  fixer  nos 
vues , par  le  caraftere  de  vérité  qui  l'accompagne  , peut  enchaîner  nos  paf- 
fions  par  les  punirions  dont  elle  nous  menace,  peut  exciter  nôtre  indolence 
par  la  grandeur  du  prix  qu’elle  nous  propofe.  Lt  même. 

' C'eft 
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C’eft  un  principe  dont  il  faut  convcnit  d’abord  , que  l'on  trouve  de  grands  En  (jucl- 
«bftacles  au  falut  dans  les  differenies  condicionc  du  monde  : car  à Dieu  ne  > * 

plaife  , que  je  veuille  élargir  la  voie  étroite  de  l'Evangile  ; les  routes  de  la 
vertu  font  toujours  rudes  & épineufes  en  quelque  état  que  ce  foit.  Mais  pré-  cc°foif 
tend-oM  fe  fauver  fans  qu'il  en  corne  ? le  Ciel  ne  meritc-t-il  rien  , & le  monde  on  ne  peut  fé 
feul  mérite  t-il  qu'on  falTe  tout  pour  lui  3 Ainfî  quand  on  dit  qu'on  fc  peut  fans 
fauver  dans  le  monde  , on  ne  prétend  pas  meme  Ibütenir  qu'il  en  coûte  moins 
que  dans  l'état  Religieux  , ni  meme  qu'il  foit  plus  agréable  de  travailler  pour 
le  monde  que  pour  Dieu  & pour  fon  falut.  L'expérience  même  apprend  aux 
mondains  tour  le  contraire  : car  fi  l'on  veut  faire  fortune  , fi  on  veut  s'avancer 
auprès  des  Grands , que  de  contrainte  , que  de  fujetion  , que  d’afliduité  ne 
fuit- il  pas  ? Que  de  concurrens  à écarter  ; que  de  débauches  à éviter  ; que  de 
chagrins  à dévorer  ? Voudroit-on  que  le  plus  excellent  de  tous  les  biens  , Si  le 
feul  qui  puifle  rendre  heureux  , s'acquît  fans  peine  , tandis  que  les  moindres 
avantages  de  cette  vie  mortelle,  & de  peu  de  durée,  ne  s'achettent  qu'à  force 
de  confiance  , de  foin  & de  travail  3 II  eft  donc  vrai  qu'il  n'efi  pas  impoITlble 
de  fe  fauver  dans  le  monde  , mais  il  eft  impolTible  de  s'y  fauver  fans  peine. 

U Hiémt, 

Rappelons  dans  nôtre  mémoire  la  conduite  des  grands  hommes  qui  nousont  L'exemple 
précédez  ; parcourons  les  Annales , où  font  écrites  les  vies  de  ces  Héros  Chré- 
tiens,que  la  Religion  nous  propofe  pour  modèles  ; remontons  de  fiéelc  en  fié- 
de , Si  confiderons  cette  foule  de  Saints  de  tout  fexe  , de  tout  âge,  & de  toute  eut 

condition  ; demandons-nous  à nous-mêmes  , pourquoi  courant  la  meme  car-  la^uvct 
riere  où  ils  ont  couru , polTédant  les  mêmes  emplois  , occupant  les  mêmes  monde, 

polies  , nous  ne  pourrions  pas  nous  fanûifîcr  dans  le  fiéclc  , comme  ils  s'y 
font  fanclificz.  Le  mime  recueil. 

Méprifer  les  pompes  Si  le  luxe  du  monde  , n'efi  pas  un  don  tellement  atta-  On  peut 
chc  au  cloître  Si  au  défert , qu'on  n'en  puiflè  trouver  des  exemples  jufquc  dans  f»'nt 
les  conditions  les  plus  relevées.  Au  milieu  de  la  Cour,  qui  eft,  pour  ainfi 
dire  , le  centre  de  la  vanité  mondaine  , où  cette  figure  du  monde  brille  avec  l'^danTlfe'’ 
plus  d'éclat , Si  préfente  des  objets  plus  propres  à féduire  les  cœurs  , & à grand  mo'u- 
exciter  la  vivacité  des  paffions , David  , Efiher  , faint  Louis  , ont  eu  la  force  <*'• 
de  s'élever  aux  penfées  de  l'éternité,  d'entretenir  un  commerce  fecret  avec 
Dieu , de  lui  ériger  un  trône  dans  leur  cœur  , où  lui  feul  regnoit  fouveraine- 
ment , où  il  ctoit  adoré  en  cfprit  Si  en  vérité  ; ou  malgré  les  faulTes  idées  du 
monde  , malgré  les  follicitations  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  engageant , la  rai- 
fon  étoit  toujours  écoutée  , Si  la  loi  de  J'Eternel  toujours  fuivic.  Le  tnéme. 

Pour  donner  les  derniers  traits  au  modelé  que  l'honnête-homme  fe  doit  pro-  Caraflere 

pofer  ; le  Chrétien  eft  un  homme  qui  exerce  un  empire  abfolu  fur  tous  les  ho""®- 
mouvemens  de  fon  ame.  Il  eft  modefie  dans  la  profpérité  , confiant  dans  l'ad- 
verfité  , religieux  obfervateur  de  fa  parole  , fiiicere  dans  fes  amitiez  , affable  ' 
dans  fes  entretiens  , zélé  pour  le  bien  de  l'état , fidcle  à fon  Prince  ; definter- 
leffé  , fans  refpeél  humain  ; charitable,  fans  orgueil  ; dévot , fans  hypocrifie • 
toujours  d'accord  avec  lui  même , toujours  difpofé  à repacer  les  fautes  qui  lui  ^ 

échappent  ; officieux  envers  tout  le  monde  , Si  d'une  bonté  à faire  le  bonheur 
des  uns , Si  à foulager  les  peines  des  autres,  le  même,  . > 

T»i».  / / /.  M 
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hors  de  douce  , qu'un 
le  falur.  U cleve  ï'ame 

l'ont  pal  **  y *•  *••!>»  aa*UM*iaa.  j ■■  a aaiaia  aa  laaa  dcS  nOCUds  plUS  CCCOICS  y 

obligées  de  y P°>U'  >i<>h  dire  , des  objets  fmltbles  j il  épure  Tes  paifions , &; 

rompt:  tout  la  place  dans  une  région  fupécicurc  , où  ni  leur  trouble  , ni  leur  cumuke  , ne 
commerce  peuvent  altérer  fa  tranquiliiéa  Delà  vient  que  le  divin  Epoux  déclare  qu'il  la 
avec  le  mon-  conduira  dans  la  folitude  , pour  lui  parler  cœur  à cœur.  On  ne  doit  pourtant 
pas  condurre  de  ces  principes , que  toutes  fortes  de  perfunnes  doivent  rompre 
avec  le  (îéclc  , pour  conferver  leur  innocence  : c'eft  un  confcil  qui  eft  de  pet- 
fcélion  , & non  pas  de  ncceflité.  Lt  mimt.  Tt$ifiémt  Difttun. 

Cataûete  Confiderons  un  Chrétien  toujours  attaché  aux  régies  de  fon  devoir  , an 
d'on  Chté-  milieu  de  la  corruption  du  (îéclc  ; fuivons  ce  Chrétien  du  monde  toujours 
tien  tUele  à attentif  à fes  obligations  les  plus  indifpenfables  ; il  ne  fe  contentera  pas  d'évU 
Dieu  dans  le  fjf  ifj  vigej  jg  ^ jl  s'éforcera  encore  d'en  acquérir  toutes  les  vertus» 

^ perfuadé  que  la  tiédeur  conduit  au  relâchement , de  le  relâchement  au  défor- 
dre.  Un  travail  adidu  lui  fera  vaincre  tous  les  obkacles  qu'il  trouve  à fa  pet- 
feftion  ; Si  comme  Tes  périls  font  continuels , fa  précaution  fera  toujours 
agillante  pour  en  triompher.  Ain(î  ce  Chrétien  aidé  de  la  grâce  , fera  fidele 
à Dieu  au  milieu  du  monde  , fans  que  fes  occupations  extérieures  le  détour- 
nent de  fon  devoir  , fans  Ce  laiHêr  remplir  de  vaines  idées  d'ambition  & de 
fortune  } fans  que  les  mauvais  exemples  l'entraînent  dans  le  vice  ; puifque  les 
détéglemcns  viennent  de  l’homme  , & non  pas  de  fon  état  & de  fa  condition. 
Sans  s'attacher  aux  biens  palTagcrs  qu'il  podede  , ni  oublier  les  biens  éternels 
que  la  Religion  lui  permet  i line  eherche  point  dans  fon  élévation  , ni  dans 
les  richcllcs  des  prétextes  à fon  relâchement  -,  il  trouve  même  dans  fa  ptofpérité 
des  motifs  de  vertu  , qui  le  ramènent  à Dieu  par  la  reconnoidânee  , & qui 
l'engagent  à lui  être  toujours  fidele  , quelque  prcdàntes  que  fuient  les  fullici- 
tations  qu'on  lui  falTc  pour  le  débaucher  de  fon  fetvice.  U mimt.  Difeturt- 
qMMiUm*. 

©n  peut  Prefque  toutes  les  vertus  fe  peuvent  pratiquer  dans  le  monde  comme  dans 
Vivre  faime-  les  plus  fombres  retraites  ; puiique  l'on  peut  vivre  parmi  les  hommes  , fans- 
tnciu  dans  k pjrticipet  à leur  corruption  & â leurs  vices  , s'élevant  pat  la  grâce  au- 
monde.  dcdîis  de  la  nature  , & fuivant  les  loix  d’une  vie  commune  , quand  on> 

n’cft  pas  appelé  à une  vie  plus  fublime.  Il  eft  vray  que  l’Ecriture  dé- 
plore le  malheur  des  gens  du  monde  , qui  fuivent  la  voie  large  mais  en- 
meme- temps  elle  les  exhorte  d'entrer  dans  le  chemin  étroit.  Le  mal  n'cft  pas 
d'exercer  une  charge  publique  , de  pofféder  une  éminente  dignité  , de  com- 
mander une  armée  ; mais  on  fe  rend  criminel , quand  on  abule  de  ces  emplois 
pour  contenter  fon  ambition  , & fa  cupidité  , & pour  faire  fa  fortune  aux  dé- 
pens des  malheureux  , que  l’on  écrafe  fous  le  poids  d'une  injuke  puiflânce.. 
tt  mimt.  nifcturs  qmitiémt. 

On  peut  Sans  qu’il  foit  befoin  de  renoncer  au  commerce  des  hommes  , on  peut  avoir 
fsuii faite  aux  une  piété  à l'épreuve  de  toutes  les  tentations  du  (îéclc  ; accorder,  les  devoirs 
devoirs  de  la  li  vie  civile  avec  ceux  de  la  confcicncc , s’élever  à Dieu  par  la  foi , fe  com- 
jlcbgioii , 8t  au  prochain  pat  la  charité;  Si  fi  l’on  tombe  dans  quelque  égarement,. 

f^nces”dai  £urificr  par  la  pénitence..  On  peut.  même,  fc  faire  une  cipecc  de  tciraitt  ait 

■iJiulc.. 


Toaces  A juger  des  chofes  félon  la  réglé  générale  , il  ck 
fortes  de  divorce  éternel  avec  le  monde  ek  l'éiar  le  plus  sûr  pour 
petlonnes  ne  > p..  j.„„  ol.,.  li.Mtrr.-  i!  ^ I..: 
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fend  de  fo»  coeur  , pour  fc  garcncir  de  la  diflipacion  que  caufe  l’emtiarras  des 
adaires.  Si  le  nombre  n’cll  pas  grand  de  ces  âmes  privilégiées , on  trouve 
encore  des  Chrétiens  qui  vivent  dans  le  monde  fans  en  prendre  l'efprit , & qui 
combattent  continuellement  les  mouvemens  de  la  convoitife.  Le  meme. 

Ce  qui  rend  rufpea  , ôc  peu  propre  aux  négociations , & aux  devoirs  de  1a  l«  ^en» 
vie  civile,  c'eft  la  réputation  de  n’avoir  point  de  religion.  Car  qui  voudroit  fans  rcli- 
traiier  avec  l'impie  ? quelle  confiance  pourroit-on  prendre  en  un  homme  fans 
réglé , fans  foy  , fans  modération  , incapable  d'être  touché  par  les  remords 
de  la  confcicnce  ; un  homme  qui  ne  croit  la  vertu  utile  qu’autant  qu'elle  fert 
à l'acquilîtiondcs  richclfcs  & des  plailirs  ; un  homme  qui  met  le  bien  & le 
mal  dans  la  même  balance  , qui  regarde  les  menaces  de  punition  , Sc  les  pro- 
indlcs  de  rccompcnfe  pour  l’autre  vie  , comme  des  chimères  inventées  pour 
tenir  les  hommes  dans  le  devoir;  & qui  fe  perfuade  que  le  jufte  & l'impie 
vont  bien- tôt  être  confondus  par  ranéantiiTement  dans  l'horreur  du  tombeau  > 
te  mêiue. 

La  vraie  vertu  rcfièrre  nos  penfées  & nos  vûes , nos  mouvemens  & nos  La  vraie 
démarclics  , dans  les  bornes  de  nôtre  état.  Elle  retranche  dans  l’occonomic  venu  cft  de 
de  nos  aûions,  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  l’ordre  , & nous  tient  en  toutes  nos  fe  bim  ac- 
occupacions  comme  fous  la  nuin  de  Dieu.  Elle  fait  que  nous  marchons  vers  J”]"”,  j'* 
la  bien- heureufe  éternité  , dans  le  chemin  que  la  Providence  nous  a tracé,  fans 
nous  détourner  ni  à droite  ni  à gauche.  Le  Sage  veut  dire  , félon  faint  de  fa  condi. 
Auguftin  : ni  par  l'orgueil  ni  par  la  pareiTe.  Vivant , agiifant  , nous  condui-  tion. 
fant  de  la  force,nous  araailons  des  tréfors  de  mérites  : nos  occupations  grandes 
ou  petites , ordinaires  ou  extraordinaires  , éclatantes  ou  obfcurcs  ; nos  aélions 
les  plus  lîmplcs  , les  plus  communes  , les  plus  familières , les  plus  bafl'cs , ôc 
les  plus  méprifables  aux  yeux  des  hommes  , ont  aux  yeux  de  Dieu  un  mérite, 
une  beauté  qui  attache  les  regards  de  fa  miféricorde  fur  nous.  Auteur  medtrne 
(jr  étionyme. 

Cette  qualité  d'honnête-homme  cft  un  éloge  accompli  ; c’eft  un  titre  qui  j, 
éfacc  tous  ceux  que  le  rang  fie  la  fortune  peuvent  donner.  Mais  pour  la  méti-  liié  d’homiê' 
ter  , il  cft  nécellaire  de  polTéder  toutes  les  vertus  dans  un  éminent  degré,  te-homiae. 
puifquc  la  véritable  probité  fuppofe  un  défintereflement  parfait , une  droiture 
inflexible , une  générofité  fans  fafte  , avec  une  modcftlc  qui  fc  répand  fur  tout 
ce  que  l'on  dit,  fie  fur  tout  ce  que  l'on  fait.  Un  honnête-homme  obfcrvc 
toutes  les  bicnféances  de  fonétat , fans  fortir  de  fon  caraftere  , ni  des  réglés 
que  fon  devoir  lui  preferit  ; il  ne  peut  être  détourné  des  voies  de  la  jufticc, 
non  plus  que  le  Soleil  de  fa  courfe.  Le  même. 

L'ignorance  de  leurs  devoirs  dans  ceux  qui  n'ont  pas  le  commerce  du  mon-  . 
de  , cft  la  füiirce  des  incivilitcz , des  manières  dures  , fie  ofFençantes  , des  bten°c*ancc» 
procédez  défobligeans  , qu'ils  ont  les  uns  envers  les  autres  , fie  des  mauvais  du  monde, on 
ofliccs  qu'ils  fe  rendent.  Ceux  qui  vivent  éloignez  du  monde  , ont  toujours  en  cft  rebuté 
dans  leurs  paroles  fie  dans  leurs  aâions,  je  ne  fçai  quoi  de  rude  fie  de  groflïcr, 
qui  fc  relfent  de  la  vie  retirée  qu'ils  mènent , fie  du  peu  de  commerce  qu'ils 
ont  avec  les  hommes  ; fie  a moins  que  leur  vertu  fie  leur  falntcté  ne  les  rendent 
tcfpeûablcs , nous  voyons  que  le  monde  les  méprife  , fie  qu'ils  font  incapables 
d'y  faire  aucun  fruit,  te  même, 
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Il  n’y  a li  ne  faut  pas  fc  pcrfuadcr  qu'une  raifon  foit  allez  exempte  de  défordrcs; 
point  d'hon-  pour  régler  toute  feule  les  fencimens  du  cœur  , ni  que  l'on  foie  capable  d’une 
Donne  conduite  fans  un  fecours  furnaturel.  Depuis  que  l'homme  par  fadéfo- 
gion.  bcïlTanceeft  fort!  de  l’ordre  , dans  lequel  il  avoit  dte  établi  , toutes  fes  démar- 
ches font  faulfes  & dangereufes  ; & on  le  voir  tomb.'r  à tout  moment  , s'il 
n'cft  foûtetm  par  une  main  invilibic.  Difuns  donc  , qu'on  ne  fçauroit  être 
honnète-homme  h on  n'a  de  la  Religion  ; c'cR  par  là  qu'il  faut  commencer. 
Le  moyen , fi  l'on  eft  iuBdclle  à Dieu  , qu'on  a infiniment  plus  d'intérêt 
d’honorcr  & de  fervir  ; fi  l’on  ne  fe  fait  une  affaire  circnticlle  d'êrie  exad  & 
fidelle  dans  l'obfervation  de  fes  loix  : le  moyen  , dis  je  , qu'on  fc  mette  en 
peine  d'avoir  une  conduite  finccrc  pour  les  hommes,  & qu'on  s'établillc  un 
principe  d'honneur  de  ne  manquer  en  rien  d:  ce  qu’on  leur  doit.’  Um  inùtulé. 
Lu  Deviirs  dt  U Vit  Civile. 

La  liairoQ  II  fcinbie  qu'il  n’y  a rien  de  fi  different  dans  l’cfprit  de  la  plupart  des  gens. 
Étroite  cia’il  qu'être  hon  y'tc-hommc  félon  le  monde  , & être  un  véritable  Chrétien  , Sc 
y a cmie  avoir  de  la  Religion.  On  diroit  en  éfet  d'abord  que  ce  font  deux  chofes  qui 
lio^e"'  & commun.  La  probité  félon  le  monde  , eft  l'ouvrage  de  la  nature 

l'homme*  & de  la  raifon  : la  nature  l'imprime  dans  le  cœur  & dans  l’efptit,  & la  raifon 
l'entretient  & la  perfeétionne.  Mais  la  Religion  n'a  point  d’autre  principe  que 
Dieu.  La  probité  , telle  que  le  monde  la  conçoit , ne  fe  porte  qu'à  des  devoirs 
naturels  , & n'a  en  vue  qu'une  certaine  félicité  naturelle  , qu'elle  établit  parmi 
les  hommes  , laquelle  ell  fouvent  troublée  par  leur  nulignité,  & qui  doit  finir 
avec  eux.  Il  faut  pourtant  avouer  , qu'elles  ont  des  liaifons  li  étroites,  qu'il  clt 
impofiible  qu’elles  puifTenc  fubliflcr  fcparément.  C’eft  une  nécefilté  d’avoir 
de  la  Religion  , pour  avoir  de  la  probité  ; c'ell  une  néccflicé  d'avoir  de  la  pro- 
bité pour  avoir  de  la  Religion,  le  même. 

Quelle  réglé  , quel  fondement  pourrions-noiK  avoir  pour  établir  nôtre- 
probité,  fi  elle  n'étoit  établie  fur  la  Religion  ? Nous  devons  confideret  la 
Religion  comme  une  chaîne  qui  nous  attaclK  , & qui  nous  unit  à Dieu.  Or 
comment  fe  ponrroit-il  faire  que  nous  fulïïons  réiinis  à Dieu  , fi  nous  n'étions 
réunis  enfcmble , puifque  l'union  avec  Dieu  fuppofe  l'union  avec  les  hommes, 
& quelle  renferme  tous  les  devoirs  qu’ils  exigent  de  nous  ? C’eft  par  cette 
raifon  que  lorfqu’il  eft  dit  que  nous  n'a.lorerons  , Sc  nous  ne  fervirons  que 
Dieu  feul  , nous  devons  comprendre  dans  ce  Commandement,  tous  les  devoirs 
de  la  Société  civile , parce  que  nous  ne  pouvons  être  dans  l'ordre  , dans 
lequel  Dieu  nous  demande  à l'on  égard  , que  nous  ne  le  foyons  à l'égard  des 
hommes , & que  les  obligations  qui  nous  engagent  à eux  , font  comme  autant 
de  dépendances  de  ce  premier  devoir  qui  nous  unit  à Dieu  , & comme  autant 
de  petits  liens  qui  tiennent  à cette  grande  chaîoe  qui  laous  anache  à lui- 
le  mime. 

ta  cHatité  Lorfquc  le  Seigneur  nous  avertit  fi  fouvent  de  nous  aimer  les  uns  les  autres, 
envers  le  lorfqu'il  nous  recommande  avec  tant  de  foin  la  paix  & l’union  dans  laquelle  il 
l'iociiain,  nous  vivions  cnfemblc  ; qu’il  nous  ordonne  de  nous  affifter  dans  nos 

de  I*  befoins  , de  nous  confoler  dans  nos  affligions  , de  nous  fupporter  dans  nos 
Socicté  ci-  défauts  , de  juger  favorablement  de  tout  le  monde  , de  cacher  les  infirmités 
vUe-  que  nous  conuoi fions  en  autrui  , de  uc  médire  de  perfomie  , de  ûtvti  cciuc 
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^DÎ  nous  haïfTtnt  & qui  veulent  nous  nuire  ; n’cft-ce  pas  être  hoiincte-hotnme 
dans  le  monde  , & u'cft-cc  pas  aufli  avoir  de  la  Charité  & de  la  Religion  ? 
It  mtmt  AttttHt  (tu  Livre  , dei  Dtvotti  de  U Vie  Civile. 


H ne  faut  pas  s imaginer  que  pour  vivre  dans  le  monde  , ce  foit  une  néceflité  La  Reli- 
ée renoncer  à Ion  falut.  La  Religion  ne  détruit  point  la  Société  : au  contraire,  R'p"  & _•» 
elle  approuve  que  nous  ayons  des  amis  , que  nous  nous  attachions  à eux^  & 
il  y a dos  occalions  où  elle  confent  que  nous  fallions  un  facrifice  de  nôtre  vie 
pour  fignaler  nôtre  tendrclTc  envers  eux.  Elle  s'étend  encore  au-delà  de  nos  damne  poioc 
amis  ; elle  ordonne  que  nous  aimions  tout  le  monde  , que  nous  nous  vilî- 1«  devoirs 
lions  les  uns  les  autres  : elle  eft  enfin  fi  peu  oppoféc  à la  Société  , qu'elle  veut 
bien  que  nous  donnions  de  teins  en  tems , quelques  heures  à des  plaifirs  ' - 
innocens  ; & ne  trouve  point  mauvais  les  fellins , & les  divertifTemens  hon- 
nêtes parmi  les  amis  , parce  que  ce  font  des  moyens  de  fortifier  l'union  qui  eft 
entre  nous  , & pour  entretenir  la  Société.  Mais  ce  qui  fait  qu’on  fe  perftiade 
que  le  monde  ne  s'accorde  point  avec  la  Religion  , & qu'on  ne  fçauroit  s’at- 
tacher à l'un  fans  fe  refroidir  pour  l'autre  , c'eft  qu’on  n’obfervc  pas  les 
devoirs  de  la  Société  civile.  Le  même. 


Les  perlbnnes  pénétrées  de  tout  ce  qu'il  y a de  folide  & de  grand  dans  la  Les  ve*- 
Religion  , font  celles  mêmes  qui  Içavent  le  mieux  l'accorder  avec  le  monde,  fonnei  les 
Dans  le  monde  , on  les  voit  fuivre  une  conduite  honnête  , aifée , qui  n'éfa-  ceHc'** 
rbuchc  perfonne  , fie  qui  eft  également  agréable  Sc  irrcpréhenfible  ; car  pour 
ne  déplaire  à qui  que  ce  fuit  , on  ne  leur  trouve  pas  moins  d'exaélitude.  Dans  le  mieux 
la  Religion  , on  les  voit  réglées  , foùmilcs  , févéres  pour  elles-mêmes  saccom-  accoidcr  le» 
modantes  pour  tout  le  monde  , dans  les  chofes  qui  ne  vont  point  contre  leur  de  ^ 

devoir,  mais  encore  plus  difcietes  , plus  retenues  dans  celles  qui  j' 

les  maximes  qu’elles  pratiquent.  Ainfi  ceux  qui  fçavent  accorder  le  monde  & U pict6, 
la  Religion  , retranchent  des  maximes  du  monde  tout  ce  qu’ils  trouvent  de 
vicieux  Sc  de  corrompu  ; Sc  retenant  dans  la  Religion  ce  qu'il  y a de  folide, 

& tejettant  entièrement  tout  ce  que  la  plûpart  y font  voir  de  déguifé  , Sc  qui 
eft  plus  propre  à l’avilir  dans  les  efprits  , qu'à  augmenter  nôtre  refpcél  & nôtre 
zele.  Dans  la^  Religion  , ils  s'attachent  inviolablement  à la  Morale  qui  eft 
formée  fur  les  préceptes  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a lailTez  ; & dans  le  monde 
ils  fuivent  les  coutumes  qui  ne  répugnent  en  aucune  maniéré  à l'Evangile  ; en 
forte  que  toute  leur  conduite  marque  un  certain  caraéVete  de  probité , de 
juftice  Sc  de  paix  , qui  fe  répand  fur  toutes  leurs  aéfions  , fans  qu'il  y paroillè 
tien  de  contraint  pour  eux  , ni  de  trop  auftére  pour  les  autres.  Le  même. 

Quand  on  parle  de  la  Science  du  monde  , ce  mot  eft  cquivotfue  , & a deux  D*  la 
fcns.  Il  y en  a une  mauvaife  Sc  damnable  ,-  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  ; 
mais  il  eft  une  fcicnce  du  monde  qui  réglé  les  devoirs  delà  Société,  & qui 
apprend  à s’en  aquitter  avec  politeftc  , Sc  avec  agréement.  Qiii  polTéde  cette 
fcience  , fçait  ce  qu'il  doit  au  grand  & au  petit , à l'inférieur  Sc  à l'égal.  Aux 
Grands,  refpeétucux  fans  baftcfTe  , agréable  fans,  flaterie  , complaifant  fans 
afeéàation  , il  fçait  recevoir  leurs  faveurs  fans  abufer  de  leur  privauté  ; s’atta- 
cher à eux,  fans  s’en  rendre  efclavc  ; fe  confacrer  à leur  fervîce,  fans  fe  dévouer 
à leurs  paûions.  Modefteà  l'égard  des  petits,  il  fçait  tenir  le  rang  que  lut 
dooac  U naillânce  Sc  fa  dignité , plutôt  pat  le  bien  qu'il  leur  fait , que  pac 
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l'alccniiam  qu'il  prend  fur  eux.  Exsâ  à cultiver  fes  amis  , il  fijaic  tllàifonncr 
les  devoirs  d'une  vcmicufc  amitié  avec  tous  les  apremens  de  reiuteticn  & du 
commerce.  Lt  Put  i'OiUtm.  Sun.«H  fm  l'iini*tion  ics  Enfant. 

Ne  penfons  pas  que  pour  nous  fauver  Dieu  exige  de  nous  de  grandes  aufté- 
ritez  , ou  des  chofes  bien  extraordiatires.  Chacun  de  vous  dans  l'étendue  de 
fon  état , peut  trouver  aiferoent  le  lalui.  Les  dcvoiis  qu'il  y a à remplir , les 
obligations  dont  on  doit  s'acquiter  , (i  fliicnt  pour  vous  faire  marcher  dans  la 
voyc  des  Saints.  Vos  affaires  , le  foin  de  vos  familles  , l'éducation  de  vos 
enfans  , le  bon  ordre  que  vous  donnez  à vôtre  domellique  pour  entretenir  U 
paix;  un  renvcrlement  de  ritiTeins  , un  événement  imprévu  , qui  rompt  vos 
mefures  , fournidenc  allez  d'occaiîons  de  glorifier  Dieu  , & de  vous  fanclifier. 
Mais  parce  que  nous  ne  faifons  tout  cela  que  par  un  efprit  payen  , c'elf-à-dirc, 
fans  l'animer  de  la  vue  de  Dieu  ; & d'ailleurs  que  nous  fuivons  le  penchant  de 
nôtre  nature  corrompue  , & que  nous  nous  laiilôns  aller  au  torrent  de  l'cxem. 
pie  & des  défordios  du  liéclc:  voilà  ce  qui  fait  la  difficulté  du  falut  dans  le  mon- 
de. Sttmtn  manufuit. 

C’eft  l'honneur  de  nôtre  Religion  de  former  des  fervitcurs  de  Jésus- 
Christ  pardiverfes  voyes,  il  eft  vrai  neanmoins  que  la  vertu  chrétienne, 
confideréc  en  elle-même  , ne  donne  point  d'ordinaire  dans  ces  excès , qui 
bannidenc  du  commerce  une  partie  des  bienféances  qui  fervent  à l'entretenir. 
Elle  preferit  à tous  les  états  les  loix  qui  leur  font  propres  ; elle  conduit  tous  les 
hommes  au  falut,  par  l'obfcrvaîion  des  Commandemens  divins , par  le  mépris 
des  chofes  du  Monde  , par  la  guerre  qu'elle  déclare  aux  padâons.  Mais  comme 
elle  n'oblige  pas  tous  les  fidellts  à vivre  dans  la  folitude  , & dans  les  pratiques 
des  perfomies  tout  a fait  teiiitcs  du  fiécle  , elle  ne  leur  défend  pas  aiiÛTi  les 
maniérés  que  la  bonne  éducation  infpire  , que  la  poliiclfe  & l'honnêteté 
demandent.  Une  propreté  , par  exemple  , étudiée  , délicate  , chagrine, 
magnifique  ficrolt  mal  à un  Dilcipie  de  Jeshs-Christ,  &:  blcd'croit  l'huuiiliic 
&lamodtftic,  dont  il  doit  faire  profclTion  : mais  s'enfuit-il  de-là  qu'il  doive 
paroître  dans  une  mal-propreté  balle  & fordidc  ? Nullement  telle  pourroic  être 
réfet  d’un  caprice  déicglc  , & d'un  interet  criminel.  Les  honnêtes  gens  peu- 
vent & doivent  être  Saints.  Peut-être  qu'une  fainteié  trille  & farouche 
n’édifiera  pas  toujours  : & la  faiutcté  ne  doit-elle  pas  être  toujours  édifiante  î 
Nff  fffiüaté  ftidei,  ntc  exquifuéi  mundint  onventuM  Cbriftiano  , dit  faint  Jerome. 
Livre  intitulé  y Pmaïqua  fut  divers  fujtts  de  Riligiên  & de  Merâlt. 

Aptes  tout,  dites-vous  quelquefois , comment  accorder  la  fainteté  chré- 
tienne avec  les  engagemens  du  Monde  ? comment  être  Saints  Sc  vivre  en 
certains  ct.ats  du  Monde  ? Comment  î il  cft  Lien  étrange  que  vous  ne  le  fça- 
chicz  pas  encore  , ayant  tant  d’intérêt  à le  fçavoir  ; & il  cil  bien  indigne  que 
vous  l’ignoriez  , ayant  dû  l'étudier  & le  méditer  tous  les  jours  de  votre  vie. 
Il  faut  donc  vous  l'apprendre.  Vous  vous  figurez  que  vôtre  état  a de  l'oppoli- 
tion  , ou  qu'il  cft  même  incompatible  avec  la  fainteté.  Erreur.  Si  cela  étoîr, 
ce  que  vous  appelez  vôtre  état  deviendroit  un  crime  pour  vous  ; & fans  autre 
raifoii  , il  faudroit  par  un  devoir  de  précepte  , le  quitter  & y renoncer.  Mais 
piiifqiic  c'eft  vôtre  ctat  , puifque  c'eft  l’état  que  Dieu  vous  a marqué  ; vous 
offenfez  fa  Providence , Se  vous  faites  tort  à fa  Sagefte  , en  le  regardant 
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comme  un  obftaclc  à vôtre  fanôlification.  I!  n’y  a point  d'ctai  dans  le  Monde, 
qui  ne  foie , & qui  ne  doive  être  un  état  de  fainteté.  U Pttt  Gittufi , d»nt  fin 
Arm. 

Entrez  en  efprit  dans  le  Ciel  , vous  y verrez  des  Saints  qui  ont  tenu  dans  le  On  otat  fe 
Monde  les  mêmes  rangs  que  vous  y tenez  aujourd'hui;  qui  fe  font 
dans  les  mêmes  engagemens  , dans  les  mêmes  affaires,  dans  les  mêmes  emplois  ; 

& qui  non- feulement  s’y  font  fandtifïez  , mais  ce  que  je  vous  prie  de  bien  cioos, Se  dans 
remarquer,  qui  s’en  font  fervis  pour  fe  fauâifier.  Parcourez  tous  les  ordres  tou*  états 
des  PréJeftinez  , vous  en  trouverez  qui  ont  vécu  auprès  des  Princes  , & qui 
n’ont  jamais  mieux  fervi  leurs  Princes  , que  quand  ils  ont  été  attachez  à leur 
Religion  Se  à Dieu.  Vous  en  trouverez  qui  fe  font  lîgnalez  dans  la  guerre  ; 
parce  que  la  fainteté,  bien  loin  d'affoiblir  leur  courage  , n’a  fait  qu’augmenter 
en  eux  la  vertu  militaire  , &.la  vraye  bravoure,  Vous  en  trouverez  qui  ont 
manié  comme  vous , les  affaires  ; Se  11  vous  n’êies  pas  aülll  Saints  qu’eux  , ne 
vous  offenfez  pas  , de  ce  que  je  dis  , qu’ils  les  ont  maniées  plus  dignement  , 

& plus  irréprochablement  que  vous.  Vous  en  trouverez  que  leur  feule  probité 
a maintenus  à la  Cour  , qui  s'y  font  avancez  fans  avoir  recours  aux  artifices 
de  la  politique  mondaine  , & qui  n’ont  dù  le  crédit  qu'ils  y avoient,  qu’à  leur 
droiture  & à leur  probité.  £n  un  mot , vous  en  trouverez , qui  ont  été  tout 
ce  que  vous  êtes , & qui  de  plus  ont  été  Saints.  Lt  mimt.  Stmtn  dt  U S4În- 
Wt. 


Les  Saints  n’ont  été  Saints  que  parce  qu’ils  ont  rempli  leurs  devoirs  , Se  ils  C’eft  dans 
ont  rempli  leurs  devoirs  parce  qu’ils  étoient  Saints  : deux  chofes  dont  l’en-  l'arquit  df 
® vilainement  porte  avec  foi  un  cataélere  de  raifon  Se  de  vérité  qui  fe  fait  fentir. 

■ Saints,  parce  qu’ils  ont  rempli  leurs  devoirs  : c’eft-à-dire,  parce  qu’ils  ont  |,  véritable 
^ ^fçù  parfaitement  accorder  leur  condition  , avec  leur  Religion  ; mais  en  forte  fainteté. 
que  leur  Religion  a toujours  été  la  réglé  de  leur  condition  , Sc  que  jamais  leur 
condition  n'a  prévalu  aux  maximes  de  leur  Religion.  Saints  , parce  qu’ils  ont 
renduà  chacun  ce  qui  lui  étoit  dù  : l’honneur  à qui  étoit  dù  l’honneur-,  le 
tribut,  à qui  étoit  dù  le  tribut  -,  l’obci’il'ance,  à ceux  que  Dieu  leur  avoir  don- 
né pour  Maîtres  ^ la  complaifance,  à ceux  dont  ils  dévoient  enteetenir  la  Socié- 
té i l’a(fiftance,à  ceux  qu’ils  dévoient  fccourir , le  foin,à  ceux  dont  ils  dévoient 
r.-pondre  -,  à tous  la  jultice  Se  la  charité  ; parce  que  nous  en  fommes  à tous 
itdcvablcs.  Saints,  parce  qu'ils  ont  honoré  , par  leur  conduite  , les  minif- 
teres  dont  ils  étoient  chargez  ; les  dignitez  dont  ils  étoient  revêtus  , les  places 
où  Dieu  les  avoir  mis.  lt  mimt. 


11  cft  avantageux  ; mais  il  n’eft  pas  abfolumcnt  néceffaire  pour  vivre  en  _Oa  peer 
Chrétien  , & pour  faire  fon  falut , de  fe  retirer  dans  un  défett  , ou  de  fe  ren- 
fermer  dans  un  Cloîn-c.  Comme  les  Ifraclites  ont  vécu  parmi  les 
fans  être  Idolâtres  , on  peut  vivre  dans  le  Monde  fans  être  Mondain.  C'etl  en 
cela  que  la  Providence  de  Dieu  ell  également  aimable  Se  ador,tble  , de  nous 
avoir  donné  en  chaque  étar  , Sc  en  chaque  condition,  autant  d'idées  de  fai«cté 
qu’il  en  falloir  pour  compofer  cette  variété  mifléricufe  dont  l’Epoufe  de 
Jesus-Christ,  qui  cft  l'Eglife  , tire,  félon  le  Prophète,  fon  plus  bel 
ornement.  C’eft  pour  cela  , que  Dieu  a pris  plailîr  à former  les  plus  grands 
Saints,  daos  les  états  mêmes  où  la  fainteté  paioît  avoir  plus  de  difEcultcz  à 
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pudeur  cœur  ne  fui:  pas  les  maximes  de  l'Evangile.^  Ce  ne  font  pat  non  plus  monde  Toit 
des  perfonnes  livrées  aux  grands  défoedtes  , du  moins  à ceux  qui  cclatenr.  00““ 
font  des  Philofophes , que  l'âge  & les  réflexions  rcglcnc , quoique  leur  probi-'^"'*'®' 
té  ne  foi:  pas  une  vertu  Chrétienne.  Ce  font  des  ambitieux  , à qui  la  vanité 
fait  éviter  tout  ce  qui  pourroit  mettre  obflacle  à leur  fortune.  Et  comme  l’im- 
piété n’cft  pas  à la  mode  , ils  fc  captivent , 6i  veulent  plaire  aux  plus  gens  de 
bien  , aulli  bien  qu'aux  autres  hommes.  Ils  font  perpétuellement  perfonnage, 
&ncdifcnt  tien  de  défagréable  , ni  de  défobligcant.  lis  font  comme  ces 
Aréopagites , qui  ne  font  pas  ce  que  faint  Paul  leur  confeille  , mais  qui  l'c- 
couteiit  néanmoins  *.  Andiiimis  ii  de  hoc  itetum.  Auttm  Anonyme. 

C'eft  en  vain  , que  convaincus  de  nôtre  lâcheté , nous  en  rejettons  la  caufe  Vainesex- 
liir  la  difliculté  de  vivre  chrétiennement  dans^  un  inonde  lî  corrompu,  nous  “f'*  de  ceux 
laillâiit  aller  (ans  fcrupalc  à ce  torrent  d'iniquité,  qui  entraîne  prefquc  tous 
les  hommes  , & prétendant  vainement  que  nous  n'avons  point  allez  de  forces 
pour  lui  rcfifler.  Car  fi  nous  veillons  exaébement , fur  nous-mêmes  , ni  les  chrétienne- 
déréglemcns  de  nos  Peres  , ni  la  mauvaife  éducation  qu’on  nous  a donnée , ni  dans  le 
le  lieu  où  nous  vivons  , ni  toutes  les  raifons  que  nous  alléguons  d'ordinaire  “’°"dr. 
pour  nous  exeufer  , ne  pourront  point  nous  nuire.  Abraham  avoir  un  Pere 
impie  & idolâtre  , &:  il  ne  fut  pas  heritier  de  fon  impiété.  Ezcchias  étoit  fils 
du  dt  ftable  Roy  Achas  , & cela  ne  l’empêcha  pas  de  devenir  ami  de  Dieu, 
hiütfc  vécut  dans  l'Egypte  , & tant  de  Saints  dans  tous  les  endroits  de  la  terre, 
fins  que  leur  vertu  ait  été  moins  parfaite  pour  avoir  toujours  été  parmi  les 
mechans.  C'eft  donc  une  exeufe  frivollc  , & qui  ne  fera  point  reçue  de  Dieu, 
d'allcgucr  qu’on  ne  peur  être  homme  de  bien  , êc  fc  prcfcrverdc  la  corruption 
du  ficdc  en  vivant  & traitant  continuellement  avec  ceux  qui  en  fuivent  les  ma- 
ximes , & qui  n’ont  point  d’autre  régie  de  leur  conduite.  L'Abèé  de  Monimorel. 

Homel,  peut  le  feptiéme  Dimanche  aprei  U Pentéiôie. 

Vous  devez  mettre  une  réparation  entre  le  monde  & vous  ; pour  dire  que  fi  En  vivant 
vous  êtes  dans  le  monde , vons  ne  devez  pas  être  du  monde.  L'état  devôtredanslcmon- 
condicion  vous  retient  dans  le  monde  , & l'état  de  vôtre  condition  vous  doit 
féquertrer  du  monde.  Vous  êtes  noble  , vous  êtes  grand  , vous  avez  des  inondr'éo'i'* 
enfans  à élever  ; ces  raifons  vous  contraignent  de  relier  dans  le  monde  , pour  rompu, 
maintenir  l'état  & la  gloire  de  vôtre  famille  : Mais  vous  avez  bien  une  autre 
noblcflc  , c’ell  d'être  Chrétien  ; c'eft  cette  confidcrition  qui  vous  doit  faire 
renoncer  au  monde  , pour  ne  point  démentir  le  padle  que  vous  avej  figné  au  ■ 
baptêmes  à la  vue  du  ciel  & de  la  terre,  de  renoncer  au  monde  & à fes  vanitez. 

MoofieuT  BiToat,  Sermon  pour  te  trolfléme  Dimanche  de  Carême. 

Si  vôtre  état  vo\is  oblige  de  converfet  parmi  les  hommes  , entrez  à la  bonne  Ce  qu’o« 
heure  dans  le  commerce  du  monde  ; mais  ne  vous  raclez  pas  parmi  les  gens  qui  entend U 
fuivent  les  maximes  du  monde  J ne  prenez  pas  leur  cfprit , ne  fuivez  pas  leur?P*"''°n 
manière  de  vie  : c'eft  ce  qu'on  entend  pat  la  fcparation  du  monde  , dont  on  a g à 

fait  une  profeffion  publique  au  Baptême  : Ndb  utique  tranfirt  in  Ægyptum  crimi-  ChtLien  eft 
nofnm  efi  , fed  ttanfire  in  mores  Æ^yptiorum.  Ce  n’cll  pas  un  criine  de  palier  en  obligé. 

E^pte  , dit  faint  Ambroife  , mais  c’eft  un  crime  de  palfcr  dans  les  mœurs  des 
Egyptiens.  Moife  a été  dans  l'Egypte , & ne  s’y  eft  pas  perdu  , parce  qu’il  ne 
s'cll  point  mêle  parmi  les  Egyptiens , ne  s’eft  point  laifle  corrompre  par 
Jomt  in.  N 
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leur  eiteraple.  Il  a delivre  luii  peuple  Je  la  ferviiuJe  de  l'Egypte  , fans  /ciigai 
ger  dans  les  vices  & les  dellitJres  de  l'Egypcc.  Le  Pere  Seuil,  Cinquième  punie 
de  [es  Hédii  tuent. 

Un  des  grandi  artifices  du  démon  pour  corrompre  ceux  qui  font  obliges 
par  Ifur  condition  de  vivredans  le  monde  , eftla  faulfc  pcrfnafion  dont  ils  fe 
daiisk’mon-  Lttcnt , que  les  ptdccptesde  l'Evangile  ne  font  que  pour  ceux  qui  ont  em- 
dc  font  obli  la  vie  Réligieufe  , ou  qui  fe  font  retirez  daiTs  les  folitudes  ; { car,  difent- 

K':  ils  . ceux  qui  font  dans  les  charges  publiques  , ou  qui  font  chargez  d'unfr 
grande  famille  , Si  dans  l'embaras  des  afiàircs  temporelles  qui  les  occupent 
vMgilc.  làns  ceilc  , comment  peuvent-ils  vacquer  à Dieu  comme  il  faudroit  ? ) que  le 
foin  de  pourvoit  leurs  enfans  félon  leur  naillânee  & leur  condition  , font  des 
nccclli'.ez  qui  les  difpenfent  de  quantité  de  devoirs  qui  obligent  les  autres  ; Si. 
ainfi  fe  perluadent  que  beaucoup  de  péchez  qu'ils  commettent  dans  cet  enga- 
eement , ne  leur  feront  point  imputez.  Etrange  illufion  ! comme  fi  les  pet* 
fonnes  engagées  dans  le  monde  , foit  par  le  mariage , ou  autrement , n’c- 
toient  pas  obligées  de  vivre  chrétiennement , & félon  les  régies  de  l'Evangile^ 
& comme  s’il  étoit  vrai  qu'on  fe  pût  fauver  en  marchant  par  ta  voie  large  , ou> 
que  la  voie  étroite  ne  fût  que  pour  les  Religieux  & lex  Solitaires lùé  de  lit 

Uortle  fur  le  Pater.  . . 

, Te  vous  demande  . pour  être  du  monde  en  êtes- vous  moins  Chrétiens  ^ 
moi.lc  font  avez-vous  une  autre  eiperance  , une  autre  patrie  , une  autre  gloire  à preten. 
obligei  de  dre  que  Ceux  qui  habitent  les  déferts  ? Y a-t-il  pour  vous  un  autre  Baptême,. 

une  autre  foi  , d’autres  commandemens  , une  autre  Eglife  , une  autre  Reli- 
gion ; Vous  êtes  du  monde  : mais  en  êtes-vous  moins  Enfans  de  Dieu  , mem- 
bres de  JcsusChkist  crucifié  } étrangers  fur  la  terre,  & deftinez  à un  bon- 
heur éternel  ? peut-on  retrancher  un  fcul  des  devoirs  cfTentiels  au  Chriftia. 
nifmc  ? Jésus-Christ  a-t-  il  une  Eglife  à parc  pour  les  gens  du  inonde  & poiis 
les  Solitaires  î Quelque  nombreufe  que  foit  votre  famille  ; quelque  dangereux 
que  foient  vos  emplois  , en  êtes-vous  moins  obligez  d'oblctvcr  la  loidc  Dieu  1 
Mais  dites  nous  , vous  qui  metez  tant  de  différence  entre  les  obligations  du. 
monde  & celles  du  cloître  , quelles  furent  les  intentions  de  ces  faims  Fonda- 
teuts,  qui  alfcmblerent  par  leur  zcle  , & la  bonne  odeur  de  leurs  vertus  , ces. 
homrnes  Religieux  dans  la  folltudc  , & les  ailujetirent  à une  difeipline  fcverc  ? 
Prétendoient-ils  faire  de  nouvelles  loix  , ou  ajouter  aux  maximes  de  Jésus- 
Christ  dc^rmucurs  nouvelles  3 Ecoutez- les  ; ils  vous  diront  , ces  hommes- 
dont  le  monde  n’eft  pas  digne  ; ils  vous  diront  que  tandis  que  les  fidèles  bril- 
loient  au  milieu  des  alTcmblées  publiques  , comme  au  milieu  de  la  nature  cor- 
rompue,. ficquclcs  Payensmêmcrefpcdolent  la  fainteté  dejeurs  moeurs,  il: 
eût  etc  inutile  de  fe  retirer  dans  la  folitndc  : l'on  étoit  encore  jaloux  de  fes  de- 
voirs & la  voie  qu'on  fui  voir  menoit  à la  vie.  Mais  depuis  que  le  monde  de*- 
venu  chrétien  porta  dans  l'Eglife  la  corruption  , & fes  faullcs  maximes  , alors- 
ces  faints  hommes  voyant  que  la  vie  commune  n’etoit  pas  une  vie  Chrétienne, 
Ms  cherchcrent  un  afile  dans  la  folitude  contre  la  corruption  du  monde  : nuis 
ils  ne  fe  propoferent  que  de  faire  revivre  la  feverité  de  l'Evangile.fi  négligée  dans, 
le  monde  , Si  de  faire  pratiquer  à leurs  Difciples  les  régies  les  plus  auftcrcs  de  la. 
Bxligion  Chrétienne  , que  tous  les  Chrétiens  doivent  pratiquer  comme  aix- 
Seraun  tiAnu/erit  de  i’ Abi£.  Beileam. 


vivre  en 
Chiétleas. 
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Qur  condui  re  lic-lï  ; li  non  qa'aiaiu  les  indues  moyens  lie  vous  fauver  que 
les  jH-rfonncî  tout-i-falt  fcpjtcz  tlu  monde  , vous  avez  la  meme  obligation  de 
vivre  en  vcritablcs  Chrétiens  J que  fans  remplir  toute  la  force  des  confeils, 
vous  devez  pourtant  obferver  les  préceptes  ; que  fans  vous  dépouiller  de  tous 
vos  biens  , vous  devez  pourtant  être  pauvre  de  cœur  au  milieu  des  richeiTes, 
comme  ceux  qui  vivent  dans  l'indigence  -,  que  quoique  vous  ne  foyez  pas  oblU 
gez  de  pratiquer  une  entière  & parfaite  mortification  au  milieu  des  plailîrs  & 
des  direttiircmens,  vous  devez  cependant  y garder  la  modération  preferite  pat 
l'Evangile  j que  fans  avoir  ce  recueillement  li  parfait  Sc  garder  le  filence  des 
cloîtres  , vous  devez  pourtant  mettre  une  garde  de  circonfpeûion  fur  vôtre 
langue  , afin  qu'il  ne  vous  échappe  aucune  parole  mellèante , fcandaleufe  , ou 
médi faute  i que  iâns  chanter  éternellemenc  les  louanges  du  Seigneur,  vous 
devez  pouriant  prier  de  tems  en  tems  i que  fans  être  chargez  de  haires  Sc  de 
cilices , comme-  res  illufires  Pénitens , vous  devez  pourtant  portet  vôtre 
croix  , & faite  penitence  de  vos  crimes  ; que  fans  être  revêtus  comme  eux  de 
vétemens  pauvres  , vous  devez  porter  un  habit  fimple  & modefte  ; que  fans 
vous  enfévclir  comme  eux  dans  unt  affreufe  folitude  , vous  devez  pourtant 
vivre  dans  le  monde  comme  fi  vous  n'y  étiez  pas  ; Sc  enfin  , finis  vous  interdire 
comme  eux  tout  ce  qui  cil  le  plus  permis  , vous  dévez  vous  interdire  au  moins 
tout  ce  qui  cil  criminel } U mémt. 

(Jn  homme  qui  fçaura  déguifer  des  attachemens  criminels,  qui  commetra 
en  Iccrct  fies  méchantes  aélions  ■,  fi  nous  parlons  de  lui  fans  aucun  rapport  à 
l'Evangile  i!c  à la  foy  , nous  pouvons  le  traiter  d'honnête-horame  , quand  nous 
remarquerons  en  lui  des  fentimens  nobles  , Sc  des  manières  polies  Sc  agréa- 
bles : mais  à moins  qu'il  n'ait  une  confcicnce  pure  , il  ne  fera  point  véritable- 
ment Chrétien.  Le  Philofophe  peut  être  orgueilleux  fans  perdre  fon  nom  ; 
l'homme  du  monde  peut  lôùtcnir  fa  réputation  , fans  étouffer  l'cnvic  , la  ven- 
geance & les  mouvcmciis  déréglez  de  diverfes  pailîons.  Il  cil  même  des  Etats 
qui  demandent  de  grandes  qualitcz , & ne  fit  démentent  point  par  des  qualitez 
mauvaifes.  Comme  un  Magiilrat  pourra  adminillrer  la  juilicc  avec  une  habi- 
leté profonde  , & une  intégrité  inviolable  , Sc  cependant  entretenir  des  liai- 
fons  qui  le  rendent  tres-coupablc  devant  Dieu  , & ainfi  des  autres  conditions. 
Mais  le  Chrétien  ne  peut  être  que  Chrétien-,  & s'il  s'accorde  avec  toutes  les. 
conditions,  il  ne  s'enfuit  pas  que  toutes  les  conditions  ayent  une  liaifun  infifii 
parabic  du  Chrétien.  V.m*TqHtt  far  divits  fujtli  de  Rttl^ian  Moralt- 

Que  veut  dite  un  pécheur  , quand  il  dit  , qu’il  cil  un  homme  du  monde, 
qu'il  n’eil  pas  obligé  de  vivre  en  Religieux  -,  fi  non  qu’il  vit  dans  le  monde  re» 
prouvé  , qu'il  cil  dans  une  terre  qui  dévote  fes  habitans  , qu'il  a eu  le  malheur 
de  naître  dans  une  fituation  qui  l'éloigne  du  Soleil  de  ju(lice,8e  qui  lui  rend  fon 
falut  prefquc  imjtofliblc?  Voilà  fur  quoy  vous  vous  exeufez  gens  du  mondc,di- 
tes-vous, quand  on  vous  parle  de  converfion-.mais  c'eilpour  cela  meme  que  vous 
devez  être  plus  attentifs  à la  voix  du  Seigneur  qui  vous  appelle.  Si  vous  viviez 
dans  le  defert , ou  dans  un  cloître  , vous  auriez  bien  plus  davantage  pour 
vôtre  falut  que  dans  le  monde  ; vous  auriez  bien  moins  befoin  de  iccours  : 
cependant  vous  vous  défendez  de  penfet  Si  de  travailler  à vous  rauver,patccque 
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vous  êtes  du  monde  : pcuc-on  inugiiicr  un  plus  pitoiablc  railonncmcnt.  Semin 
nttribut  4U  Pire  Muffillûti,  fut  U Sauuuiiaint. 

Vous  êtes  du  monde  , dîtes- vous  : ah!  c’eft  là  peut-être  vôtre  crime  ; 
vous  en  faites  vôtre  exaife  ! Vôtre  patrie  eft  dans  le  ciel  ; & vous  voulez  de- 
meurer attachez  à la  terre  ! Vous  êtes  conciioicns  des  Saints  j & vous  habitez 
dans  la  corruption  / Le  Chrétien  dellinc  pour  le  ciel , en  quelque  état  ,&  de 
quelque  profcflion  qu'il  foit  , ne  doit  vivre  que  pour  le  ciel.  Son  corps  doit 
fuivrelcs  mouveraens  de  fon  ame , & fon  cccur  doit  fe  trouver  où  eft  fon 
efprit.  Il  eft  dans  le  monde  , mais  il  ne  doit  pas  vivre  pour  le  monde.  Ne 
dites  point  , comme  .autrefois  on  difbit  à faint  Chryfoftonic  : Pour  fe 
fauvet  il  faut  donc  fe  retirer  dans  les  cloîtres.  Quoi  ? eft- ce  donc  que  le  renon- 
cement à foi-même,  le  pardon  des  injures,  la  tempérance,  la  modeftie, 
l'humilité  , le  détachement  des  chofes  de  la  terre  , ne  font  plus  que  des  vertus 
de  cloître  î Si  l’on  prétend  que  pour  vivre  dans  le  monde  , on  en  doit  être  dii- 
penlc  , il  faut  dire  qu'en  vivaiu  dans  le  monde  l'on  renonce  à la  qualité  de 
Chrétien.  Lt  mimt, 

Diîo  , pat  Quand  Dieu  nous  commande  de  l'aimer  , 5c  d’aimer  en  même-temps  le  pro- 
ie cominaa  chain  j bien  loin  qu'il  exclue  aucun  devoir  de  la  vie  civile,  il  les  embrallé  tous  ^ 
■Icmciit  qu  il  bien  loin  qu'il  les  détrnife  , il  leur  donne  un  appui  ôc  un  fondement  inébran- 
J’a'i^r  'le  l^We.  C.at  en  vertu  de  cette  loi  qui  m’attache  à Dieu,  je  rends  à chacun  ce  qui 
prochain  , appartient  ; l'honneur  à celui  à qui  je  dois,  le  fecouts  à celui  qui  a befoin, 
•utorife  les  la  juftice  à tout  le  monde  : je  fuis  hdelc  à mon  Roy  , modefte  envers  mes 
éf'oû*  de  la  égaux  , refpeélucux  envers  les  Grands  , traitable  envers  mes  inferieurs  , chari- 
viccivilc.  table  envers  les  pauvres  , exad  à conferver  les  droits  de  chacun.  Pourquoi? 

parce  que  je  trouve  toutes  ces  obligations  renfermées  dans  le  commandement 
que  Dieu  me  fait  d’aimer  mon  prochain  ; je  les  regarde  comme  aucaut  de 
dépendances  des  devoirs  que  je  dois  lui  rendre  à lui  même  ^ & U foumilllon 
que  je  dois  àfes  ordres,  fait  que  je  in'alTujetis & me  captive  à tous  ces  devoirs» 
Voylà  rexccllemc  raifon  de  laquelle  Tcrtullien  fe  fervoit  autrefois  pour  effacer 
de  l'cfprit  des  Payons  , les  mauvaifes  imprcllions  qu'ils  avoient  conçues  contre 
les  Chrétiens , en  les  faifant  palier  pour  des  gens  rebelles  à toutes  les  loix  , 5c 
pernicieux  à l'Etat.  Tant  s’en  faut , leur  difoit-il , que  nôtre  Religion  préju- 
dicic aux  devoirs  de  la  focieté  i que  c'eft  elle  au  contraire  qui  nous  y engage 
plus  puifl'amment  ; pnifquc  c’eft  une  des  prémicres  maximes  de  nôtre  Religion, 
d’être  foûnhs  aux  Puiflànccs  , & de  ne  donner  fujet  à perfonne  de  fe  plaindre 
de  flous.  Lt  Prrt  Btutdalaut , duru  Us  Sctmttu  iiupiimcxs  feus  fut  iMit.  Strmn. 

• four  lt  ftémitt  Dsmanihi  du  Curimt. 

Sans  la  Rc-  Vous  me  direz  qu’indépcndamraent  de  toute  Religion  , il  jr  a des  perfon- 
liglon  il  ne  nes  juftes  , ûneeres , charitables  , à qui  la  nature  a donné  tout  ce  qui  eft  capa- 
ptuty  avoir  blc  de  faire  on  honnête- homme.  Je  fçai  que  c’eft  un  prétexte,  dont  le» 
de*dVt”ha'-  libertins  fc  fervent  pour  garder  une  certaine  bicnféancc  ; mais  c'eft  un  pié- 
ble  jjfticf , i texte  qui  eft  combattu  par  l’experience  de  tous  les  ficelés.  Car  je  vous  demande, 
deptobité.  s’il  n'y  avoir  point  de  Religion  , où  trouveroit-on  un  homntc  qui  fe  picquâc 
d’un  grand  zcle  de  rendre  la  juftice  aux  autres  î Un  avare  , un  ambitieux  , un 
vindicatif,  un  homme  paillonné  pour  la  gloire  ou  pour  l’argent , ne  pouflcroit- 
il  pas  toutes  les  pafliens  jufqucs  aux  derniers  excès , s’il  fçavoit  qu’il  n’y  eût 
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point  de  Dieu  / Il  fe  regjrdomî:  comme  fa  detniere  fin , il  rapportefoit  tontes 
chofes  à lui- même  ; il  (croit  fa  divinité  j il  fc  facrificroit , & l'honneur  & les 
biens , & la  vie  de  Tes  freres.  Or  le  moyen  qu'étant  prévenu  de  ces  détcAabIcs 
opinions  , il  vécut  en  honnête- homme  ? Quand  on  manque  de  Religion  , on 
fc  licencie  fans  peine  à toutes  fortes  de  défordres  ; on  manque  de  bonne  foi  à 
les  égaux , de  modération  envers  fes  inférieurs,  de  rcfpcét  & de  fidelité  envers 
fes  fupéricurs  ; & ainfi  on  manque  à tous  les  devoirs  de  la  Société  civile,  def- 
lors  qu'on  n'a  point  de  Religion,  te  mimt. 

C'eft  une  faulic  perfualîon  de  s'imaginer  que  l'Evangile  & la  vie  civile  ; que  I-'f  éevohs 
les  devoirs  de  l'honnêtc-liomme  félonie  Monde,  & ceux  du  vrai  Chrétien 
félon  Dieu  , font  incompatibles  j & que  l'un  & l'autre  font  imptaticablcs.  vtriiable 
De  quelle  importance  n'cli-il  donc  pas  de  jufiifier  l’homme  fur  ce  point , êc  de  Cbrcttcn  ne 
détromper  les  hommes  de  cette  erreur  j de  démêler  ces  deux  devoirs  apparem-  fi””  ”” 
ment  confus  , & de  faire  voir  qu'on  peut  être  à Dieu  , étant  Si  vivant  dans  le 
Monde  , Si  non  pas  dans  l'efprit  du  Monde.  Je  fçai  que  le  pas  où  l'on  s'engage 
en  accordant  ces  deux  fortes  de  devoirs  , peut  paroître  périlleux  ; mais  ce  n'elf 
qu’aux  efprits  corrompus  , & mal  intentionnez  ; & peut-être  y en  aura-t'il  ici 
qui  m'aceuferout  de  trop  de  condécendance  , & de  cet  efprit  de  rclacltement 
trop  funellc  aux  bonnes  mœurs,  de  prétendre  qu'on  peut  fc  fauver  en  demeu- 
rant dans  le  Monde.  Mais  où  en  ferions-nous,  u un  ne  pouvoir  pas  s'y  fauver  î 
Peut-être  y en  a-t'il  d'autres  qui  fc  flatteront  de  la  ptopofition  que  j'avance, 
efpérant  qu'elle  pourra  les  endormir  dans  leurs  défordres  ; mais  je  fuis  trop 
fidclle  à la  vérité  , pour  pouvoir  rien  déguifer.  Tiré  d'n»  Sttman  fur  c$ 
fuja. 

Qu'eft-ce  qu'un  vrai  Chrétien  ? C'eft  un  homme  dans  le  Monde  , cependant  Caratltre 
fcparé  du  Monde  , & uni  à Jésus-Christ;  c'eft  un  homme  , dit  faint  Paul,  du  Tji„,ble 
enfeveli  avec  Jésus-Christ  dans  la  mort,  par  fon  Baptême  , c’eft  un  homme  pbtcùcn,  sc 
qui  met  fon  bonheur  datas  la  pauvreté , l'humilité  & la  patience,  & fon  mal- *'* 
heur  dans  l’orgueil  ; la  joie  , Si  les  plaifirs  -'  car  voilà  les  béatitudes  , & les  ejubn^'c'a^'* 
malédiâions  propofées  par  Jesus-Christ.  Mais  voici  comme  on  en  abufe  pounoic 
pat  un  faux  raifonnement.  Le  vrai  Chrétien  eft  un  homme  fcparé  du  Monde;  'itcr. 
donc  il  faut  qu'il  renonce  à toutes  les  bienléanccs  , les  coutumes  , les  com- 
merces, & tout  ce  qui  peut  entretenir  la  Société  civile  encre  les  hommes, 

Fauffe  conféqucnce  ; Le  vrai  Chrétien  eft  uni  à Dieu , donc  il  faut  qu'il  foie 
uniquement  appliqué  au  fcrvice  de  Dieu  , abandonnant  fes  affaires  temporel- 
les pour  rse  vacquer  qu’à  la  prière  ; eft- ce  là  ce  que  l'Evan^c  preferit , Si  ce 
que  faitK  Panl  prétend  ? C'eft  un  homme  qui  aime  la  pauvreté  : faut-il  donc 
pour  cela,  qu'il  foit  indifférent  à la  perte  de  fes  biens  , qu'il  fouffre  toutes 
fortes  d'injuftices  , qu'il  fc  lailTc  dépouiller  de  fes  héritages  fans  nmrmurcr  : 

C'eft  un  homme  qui  aime  l'humilité  , il  faut  par  conféquent  qu’il  n'ait  aucun 
égard  aux  devoirs  de  fa  charge  , de  fa  famille  , de  lès  amis.  Enfin  , c’eft  un  « 
homme  crucifié  & mort  au  Monde!  faut-il  inférer  de  là  , qu’il  ne  doit  fça- 
voir  , ni  coutumes  , ni  bicnféances  , ni  manières  civiles  & raifonn-thles  ? Un 
homme  de  ce  caraûere  fera-t’il  honnête-homme  félon  le  Monde  ? Non  fans 
douce.  Sera-t'il  un  vrai  Cluéticn  ? Encore  moins.  Car  pour  vivre  de  la  forte, 
il  faudioit  cire  fans  charge  , fans  biens , fans  parens  , iaiis  domeftiques  : & 
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toutes  ces  ciuulicez  ne  conviennent  qu'a  un  homme  du  Dvfert  , üi  non  pas  à 
un  homme  du  Monde.  Aiitibué  du  P*ri  dt  Id  Rut. 

Toutîs  Us  Tous  les  Chrétiens  doivent  être  paciens  ; mais  la  patience  d’un  Souverain 
vcitas  ne  fe  comme  celle  d'un  Sujet  ; elle  ne  doit  pas  ailcr  à un  excès,  qui 

pas'jTm'sra:  aff-iiWiMc  la  puiiTance  Si  le  gouvernement  de  fon  Royaume.  Tous  les  Chré- 
manieie  pat  tiens  doivent  être  humbles  : mais  l'humilité  d'un  Maître  ne  doit  pas  être  com- 
to  jtcs  fortes  me  celle  d’nn  Serviteur  ; elle  ne  doit  pas  lui  attirer  le  mépris  de  ceux  qui  lui 
de  pctfüo-  doivent  du  refpeéî.  Tous  les  Chrétiens  doivent  être  portez  à la  mortification  j 
mais  elle  ne  doit  pas  être  dans  le  Monde  comme  dans  le  Cloître.  Tous  les 
Chrétiens  doivent  être  fournis  ; mais  la  foumilllon  d'une  perfonne  qui  cft 
maîtrefl’cdc  fes  volontez  , doit  être  différente  de  celle  d'un  autre  qui  ne  l’cft 
pas  ; & cela  félon  l'efprit  de  faim  Paul  : Je  vous  confeilic , dit-il , de  marcher 
en  toute  pauvreté  Si  humilité  , en  tout  amour  , & charité  les  uns  avec  les 
autres  , Si  que  ce  foit  d'une  manière  digne  de  vôtre  vocation  , & de  l'état  oik 
Dieu  vous  a mis.  Le  même  Pire  dt  Id  Rue. 

Ou  a vû  des  Rois  accorder  la  Croix  avec  le  Sceptre  , Si  vivre  faintement 
fur  le  Trône:  on  a vû  de  grands  Saints  qui  ont  condamné  le  fentîment  de 
Tcrtullien  , qui  s’étant  laifle  prévenir  par  une  auflcrité  farouche,  qui  fut 
en  Yciitables  depuis  la  caufc  funefte  des  égaremens  de  fon  efprit  , pétendoit  qu’il  étoit 
Chiétiens  injufte  qu'un  Roi  devint  Chrétien  , & qu’un  Chrétien  devint  Roi.  Mais  il  fe 
dans  le  gtau.l  trompe  avec  toute  l’a  féverite  prétendue, & il  n'eft  pas  dilHcile  de  faite  voir  de 
j^vérirables  Chrétiens  dans  la  poflelîion  des  honneurs  , des  biens  , des  charges 
Si  des  plaifirs  légitimes  dans  le  commerce  & ta  focieté  du  Monde.Ce  n’eft  donc 
pas  de  la  part  des  Chrétiens  que  vient  cette  oppofition.  Le  même. 

Qii'eft-ce  qu'un  honnête-homme  félon  le  Monde  î C’eft  celui  qui  Içait  fc 
maintenir  honorabtemenidans  la  fortune  j- qui  s’acquitte  bien  de  fon  emploi, 
qui  fait  une  dépeufe  convenable  à fa  condition  , qui  fert  fes  amis  : qui  eft 
exaét  Si  fidclle  aux  devoirs  de  la  Religion  ; modefte  à parler  en  ce  qui  le  regar- 
de , fincere  dans  fon  procédé  , bon  ami , & commode  dans  les  compagnies  i 
fur  tout  fans  tache  d’avarice  & d'entêtement  , de  Icgereté  , & d'infidélité. 
Car  voilà  à peu  près  les  vices  les  plus  oppofez  à l'honnête- homme  , & les  ver- 
tus qui  contribuent  de  plus  à le  former.  Toutes  ces  qualitcz  ne  font  point 
contraires  au  véritable  Chrétien.  Qiiind  vous  n'avoueriez  dans  l'honnête- 
homme  , que  deux  qualitez  , qu'il  doit  être  fincere  & généreux  ; j’en  aurois 
.ifTez  pour  refuter  Si  condamner  tous  les  vices  , dont  les  gens  du  Monde,  j’en- 
tend  les  libertins  iQc  les  impies  , font  gloire  ; mais  qu'ils  condamnent  dans  les 
autres.  Si  qu'ils  blâment  dans  leur  cœur  ; & que  les  plus  fenfez  ne  peuvent 
fouffrir.  Le  mime. 

Apprenez  donc  , Chrétiens  , qu’il  n’y  a d'honnête-homme  que  celui  qui  a 
po'mt  d’hon-  une  véritable  probité  , Si  une  entière  fincerité  , Si  qu’en  un'  mot , il  n’y  a 
oête  homme  d'honnctc- homme  , que  celui  qui  l’eft  tout  entier  ; c'eft-à-dirc  , aux  veux  de 
Dieu  aufli  bien  qu'à  ceux  du  Monde.  Or  un  homme  de  ce  caraélere  , bien 
loin  d'être  contraire  à la  Religion,  en  cft  l'appui  Si  le  fondement.  La  conduite 
de  fa  vie  peut  fervir  de  modelle  à ceux  qui  ont  embralTc  le  même  genre  de  vie  ; 
Ton  exemple  confond  les  perfonnes  vicîeufes  Si  déréglées  , & fait  voir  fenfi- 
blcmcnt  qu'il  n’y  a point  d'oppofition  eftèncielle  entre  les  devoirs  du  vrai 
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ClwJticn  félon  Uicu  > 8c  ceux  de  rhoniicte-hoinmc  félon  le  Monde.  Ainii  il 
n’cft  que  trop  conftinc  que  les  devoirs  de  l'un  & de  l'autre  ne  font  pas  incom- 
patibles. le  même. 

Quelle  gène  & quelle  contrainte, dlra-t'on,d'êtrc  un  Chrétien  régulier  dans 
le  Monde  quelle  difficulté  déplaire  à Dieu  & aux  hommes,  & d'accorder  tel- 
lement les  devoirs  de  fa  ptofefljon  avec  ceux  de  la  Religion,  qu'on  ne  choque 
ai  les  uns  ni  les  autres  ! Il  eft  difficile,  il  cft  vrai  : mais  puifque  vous  avez  choifî 
cet  état  , & que  la  Providenec  vous  y a appelé  , & que  vous  avez  les  grâ- 
ces nécellàires  pour  remplir  ces  devoirs  ; quelque  difficulté  que  vous  y trou- 
viez , c’cil  à vous  à la  vaincre,  & à vous  mettre  au-dell'us  de  tous  les  refpeéts 
humains.  Mais  encore  une  fois , fi  cela  eft  difficile  , prétendez-vous  vous 
faiiver  fans  violence  ? Où  eft  donc  cette  Croix  que  vous  devez  porter  dans  le 
Monde  aufli  bien  que  dans  l'état  Religieux  ? La  voici  ; c'eft  de  vous  réduire 
à cette  contrainte.  Cette  croix  vous  patoît  dure  ; mais  fi  vous  la  comparez  i 
céllc  dont  Dieu  charge  tant  de  pauvres  Ecclefiafliques  , tant  de  Religieux 
tnortifiez  , qui  la  portent  patiemment , vous  avouerez  que  la  vôtre  eft  bien 
douce  : car  enfin  quelle  comparaifon  de  la  vôtre  à la  leur  | La  vôtre  eft  cachée; 
Dieu  feul  la  verra  , Dieu  feul  en  fera  le  témoin  : heureux  de  pouvoir  gagner 
le  Ciel  à fi  bon  marché  ! heureux  de  l’étre  fur  la  Terre  & dans  le  Ciel  ! Mais 
fi  vous  refufez  de  vous  fervir  de  ces  falutaites  réfléxions  , fçaehez  qu'il  n’y 
aura  point  d'fixcufe  pour  vous  au  dernier  jour.  Vous  vous  plaignez  de  la  diffi- 
culté de  vôtre  falut  : que  voulez-vous  que  Dieu  falfe  pour  vous  le  rendre  plus 
aife  ? Ns  vous  feroit-il  pas  plus  difficile  de  le  faire  dans  la  mifere  Si  dans  la 
pauvreté?  Dieu  n'a  pas  voulu  vous  y réduire  :3c  vous  ne  voudriez  pas  vouv 
tire  de  violence  dans  l'état  où  il  vous  a mis  ? Lt  même  en  partie. 

Ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Chrétiens  ne  s'acquittent  pas  des  devoirs  de 
leur  profcflîon  , & ne  fe  fanétifient  pas  dans  l'état  où  la  Providenee  les  a mis, 
«’eft  t^uc  non-feulement  ils  ne  fuyent  pas  le  Monde  corrompu , mais  qu'Üs 
ont  même  un  grand  emprclTeraent  de  s’y  engager  plus  avant  que  Dieu  ne  leur 
permet.  C'eft  dans  ce  dellêin  qu’ils  y achettent  des  charges  , qu'ils  y briguent 
des  emplois  ; fans  examiner  fi  Dieu  les  y appelle  , ni  s'ils  ont  les  qualitez 
néccftaircs  pour  s’en  acquitter  dignement  ; fans  prendre  confeil  finon  de  per- 
fonnes  intercllëes  , &c  favorables  à leurs  deflèins.  Il  n’y  a point  d’autre  terni  de 
à ce  mal , que  de  quitter  , fi  on  peut  , l’état  où  l’on  eft  entré  contre  l’ori  re 
de  Dieu  , principalement  quand  on  y trouve  des  occafions  de  chute.  Car  fi 
c’eft  un  defordre  de  s’y  être  engagé  en  cette  manière  , c’en  eft  encore  un  p’us 
grand  d’y  perfifter  volontairement  ; 6c  fi  l’on  ne  veut  pas  s'expofer  au  dans  et 
de  fe  perdre  , le  feul  moyen  de  reparer  la  faute  qu’on  a faite  c’eft  de  s'm 
retirer  & d’en  fortir.  Ce  qui  ne  doit  pas  cependant  s’étendre  a de  cettai;  s 
emplois  laborieux  & permis  , quand  ils  s’accordent  fort  bien  avec  l’obligation 
de  faire  penitence.  Man/irar  de  Sie  kUrthe.  Tome  a.  i.Trniti  fur  U Faite  du  Mende. 

Quant  à ceux  qui  font  tellement  liez  à une  condition  dangereufe  , qu’ils 
ne  s'en  peuvent  dégager  , ils  ne  doivent  pas  fe  perfuader  qu'ils  fuient  dans 
une  impoffibilité  abfolue  d’y  faire  leur  falut , ni  d’y  vivre  en  vrais  Chrétiens  : 

■ ils  doivent  gémir  de  la  faute  qu’ils  ont  faite  de  s’y  engager  fans  conful'" 

chofe  que  leur,  intérêt,  temporel,  Ss  prier  Dieu  d’autant  plus  de  les 


Il  eft  dT- 
fîciie  de  fcit 
fauver  da.is 
le  Moiuiei  i 
U véiltci 
mais  en  nul 
état  on  ne 
peut  fe  fao- 
ver  fans  fc 
fane  rioUn- 
ce. 


\v 


Ralfon 
ponrcjiioi 
plupatc  lies 
Chcctleiu  ne 
fonc  pas  leur 
falac  en  d 
meuiani 
dans  le 
Monde. 


fulter  autre 
délivrer 


Ce  ç]ne 
doWent  fiire 
ccui  quU'onc 
engagez  Jani 
yne  condi- 
tion dange- 


Digitized  by  Google 


f 


reufe  > mais 
qu*its  ac 
peuvent 
<]ui(icr. 

^ Les  Sccu- 
iîas  n:  fout 
pas  moins 
obligez  quf 
IcsRclîgîeux, 
Hf  fuir  ce 
qu'il  y a de 
iiangcrcjz 
dans  le 
Monir. 


Ce  que  les 
pciloancs 
qui  font  in 
rtirprnUble-^ 
ment  enga- 
gées dans  le 
Monde»  doi- 
ve faire  pour 
y vivre  ehic- 
tienaemenc. 


104  DEVOIRS  ET  BIENSEANCES  DU  MONDE,  &c. 

des  tentations  qui  les  environnent  , que  ne  pouvant  les  éviter  par  la  fuite,  ils 
fc  trouvent  réduits  à la  néceflîte  , ou  de  les  vaincre  , ou  d'en  être  malheureu- 
fcinent  vaincus.  Ils  ont  aufli  lujct  d’cfpcrcr  que  Dieu  leur  fera  raiféricorde 
s’ils  employent  tous  les  moyens  pour  l'obtenir.  Le  mime. 

Les  gens  du  Monde  fçavciu  fort  bien,  que  les  Religieux  qui  font  profcllîon, 
de  vivre  dans  la  retraite  , la  folitude,  fc  la  niortihVation , font  obligez  de 
fuir  le  Monde,  c'elL  à-dire  , les  occupations  , les  compagnies  , & les  divers 
tiiremcns  que  les  gens  du  (îccle  croyenc  être  propres  de  leur  étar.  Mais  ils  ne 
font  pas  réflexion  que  pour  être  Séculiers  , il  jic  leur  eft  pas  plus  permis 
qu’aux  Religieux  de  fc  mêler  dans  le  Monde  , hors  la  neceflité  de  leurs  affai- 
res ; & que  s'ils  veulent  faire  leur  l'alut , comme  ils  le  peuvent  fans  doute  , ils 
doivent  éviter  les  divertiircmcns  , les  modes  , & les  autres  chofes  , à quoi  ils 
ne  peuvent  prendre  part  fans  offenfer  Dieu.  Il  faut  à la  vérité  qu'ils  converfent 
avec  ceux  de  leur  profeflion  , fc  fouvent  même  avec  les  autres  , pour  s'acquit- 
ter de  leurs  devoirs,  & ce  commerce  leur  eft  aufli  permis  que  nécctfairc  ; mais 
il  leur  eft  défendu  de  prendre  aucune  part  aux  déréglemcns  du  Monde,  d’en 
fuivre  les  maximes,  ou  les  coutumes  qui  engagent  à des  dépeiifcs  conlidcra- 
blés  , comme  d’entretenit  un  grand  train  , ou  à perdre  une  grande  partie  du 
tems  , qui  doit  être  employé  à de  meilleures  choies  , ou  cnnii  à négliger  les 
devoirs  de  leur  état  & de  leur  Religion.  Le  même. 

11  y a des  perfonnes  qui  font  obligées  de  demeurer  dans  le  Monde  malgré 
elles  , ou  par  une  neceflité  inévitable  ; comme  les  femmes  dont  les  maris  y 
font  attachez  par  leurs  dignitez  ; ou  par  leurs  emplois  ; fc  d’autres  par  leur 
«ondition  qui  les  att.achc  à leur  travail , pour  fubvenir  aux  befoins  de  leur 
famille.  Si  CCS  perfonnes  veulent  vivre  chrétiennement , elles  doivent  cher- 
cher dans  le  Monde  même  , la  voie,  étroite  hors  de  laquelle  il  n’y  a point  de 
falut , & cfpcrer  que  Dieu  la  leur  fera  rencontrer , pourvu  qu'elles  gémiflent 
de  ce  qui  fait  la  joie  des  autres  ; Se  que  regardant  les  vanitez  & les  pompes 
avec  les  yeux  de  la  Foi , elle*  n'en  conçoivent  que  du  mépris  , de  laverfion  , Se 
de  l'horreur.  Il  faut  qu'elles  fe  rendent  Solitaires  au  milieu  du  Monde  , com- 
me elles  le  feront  en  éfet , lorsqu'elles  vivront  autrement  que  les  gens  du 
Monde  , & qu’elles  auront  des  exercices  & des  defleins  qui  y feront  oppofez. 
C;>uc  s’ils  s'employent  au  travail  pendant  que  les  antres  font  dans  l’oifiveté, 
s’ils  cembattent  leurs  paflions,  s'ils  s'appliquent  à entretenir,  à prier , & 
écouter  Dieu  , pendant  que  les  autres  p.allent  leur  tems  en  des  con^rfations 
inutiles,  ou  dcinédifancc  i enfin;  s'ils  font  tout  leur  pofliblc  pour  ne  pma. 
dre  aucune  part  aux  déréglemcns  du  ficelé;  Dieu  qui  eft  tout-puillint , les* 
éclairera  de  fes  divines  lumières  ; au  milieu  de  cette  malheureufe  Egypte  ; ils 
fe  fanûificront , ils  y conferveront  leur  innocence.  Le  viêinc. 


Ce  n'eft  -Ee  Monde  eft  plein  de  gens  qui  ont  beaucoup  de  bons  ddîrs  , fc  il  fc  trouve 
pal  afl'ci  peu  de  perfonnes  tellement  endurcies  dans  le  péché,  qu'elles  ne  témoignent 
vouloir  vivre  cliréticnncment  : mais  là  avec  ces  defirs,  on  demetrre 
me'u'uns’lc  "1°***^  ^ relâchée  , fans  rien  faire  pour  en  fortir  , c'eft  une  iiaar- 

Moiidc  , d’a.  qn’ils  ne  font  point  d.ans  le  fond  dn  coeur,  ni  capables  de  produire  de  bon» 
voir  de  bons  cfets.  Mais  quand  O’eu  , par  fa  miféricordc  iiifpirc  de  véritables  défirs  de 
dclliïi  mener  une  vie  nouvelle,  il  ne  manque  jamais  de  nous  donner  les  moyens  de 

les 
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les  exécuter.  Or  ivcc  ccs  dtlirs  , dcmcuur  dans  des  engagcmcns  pernicieux 
ou  dangereux  à Icuriàlut,  ou  diderer  toûjcurs  de  ccmmenccr  à mener  une 
vie  plus  réglée  } ce  n'cft  pas  vouloir  (înccrcracnr  fc  fauver , mais  marquer 
qu’oii  fc  flatie  , & qu’on  ne  le  dcfire  pas  tout  de  bon.  Le  nème. 

La  pieie  & la  véritable  vcicu  , r.cus  ckve  au  drllüs  des  hemmes  , de 
que  rang  qu'ils  foienr.  De-là  vknt  que  dans  le  Monde,  on  a tcûjoui,  i 

refpeél  pour  les  gens  de  bien  , mais  un  refpeâ  lincere;  au  lieu  qu’aux  pécheurs,  jj 
OB  ne  leur  en  rend  que  par  force  : un  tclpedle  les  autres  en  leur  abiencc  ; & pc<^ablcs 
ceux-ci  font  déchirez  par  tout  où  ils  ne  font  pas.  Outre  que  les  memes  hoir- 
neurs  font  plus  honorables  aux  gens  de  bien  , parcç  qu’ils  font  des  fruits  de 
leur  mérite  ; au  lieu  qu’aux  aunes  , ils  ne  fervent  qu’à  faire  remarquer  leurs 
vices  , & à faire  reflouvcnir  des  artifices  , des  violences  , des  injuflices  , des 
perfidies  , par  où  ils  y font  parvenus.  Ainfi  l’on  ne  peut  pas  dire  que  d'étre 
honoré  dans  le  monde  , fo.t  toujours  contraire  à l’humilité  chrétienne  ; Sc 
pourvu  qrre  dans  la  pratique  de  la  vertu  , on  n’envilàgc  point  l’honneur  qui 
lui  cft  comme  attaché  , cela  ne  nous  en  fera  point  perdre  le  mérite  devanc 
Dieu,  ni  la  rcccmpenfe  qu'on  en  doit  attetrdre  dans  le  Ciel.  LeTtttdt  U 
Celmhtire  dans  (e$  Rifixtom  Qbiétier.nei. 

Eft-il  donc  impoflible  à ceux  qui  font  engagez  dairs  le  monde  d’allet  à n 

Dieu  ? Non  , pourvu  qu’étant  dans  le  monde, vous  ufiez  des  chofes  du  monde  n'eft  pa,  im. 
fans  attachement , & avec  autant  d’indifférence  que  fi  vous  n’en  ufiez  pas  ; poflible  à 
pourvu  que  vous  tic  les  preniez  que  pour  des  foulagemens  de  la  mifere  préfen- 

te,  dclüuels  il  faut  nier  fans  en  jouir  , & qui  deviennent  même  de  crandsj''' 

, ' r’  dans  le  mue- 

maux  a ceux  qui  en  ulent  mal  ; vous  louvcnant  de  ce  que  dit  1 Apotre  , qued:  , defcivir 

La  bgure  de  ce  monde  doit  palier  : car  fi  vous  en  ufiez  d’une  autre  manière  ; Dirii  , & de 
vous  feriez  en  état  de  perdition  t & quelque  afiùré  que  foit , félon  les  appa-'“‘ 
reitccs  , le  chemin  que  vous  tiendriez  pour  aller  à Dieu  , vous  éprouveriez^' 
qu’il  cft  glill'ant  & couvert  de  ténebrcsiKM  ilhrum  tintirt  & luhifum.  Difeours 
Chétiens.  Pour  le  quetriéme  Dinutnthe  dfrh  Piques.  "'U- 

Un  homme  de  bien  & véritablement  vertueux  dans  le  monde,  c’eft  un  hom-  Ponraic 
me  qui  fçait  concilier  les  devoirs  de  la  vie  civile  avec  ceux  de  la  confcience  ; d’un  homm: 
qui  fantific  le  commerce  & les  bienfcances  du  monde  , par  le  bon  ufagt  qu’il <|f  bien  Sc 
en  fait  ; s’accommodant  aux  temps  &:  aux  coùtumçé,  toujours  parraifon,  &ble"ciï'^''’^' 
avec  prudence  ; fenfible  aux  amiticz  raifoniuhlcs  , & les  ^f^iuif^nt  toujours  à daw  le  mon” 
la  charité  qui  en  cft  le  principe  , &:  à l’utilitc  de  ceux  qu'il  aime  , qui  en  doit  de. 
être  la  fin.  On  ne  le  voit  jamais  donner  dans  aucun  excès  j il  rend  à Dieu  un  ‘ ' 

culte  intérieur  & parfait , mais  prudent  & raifonnable  , félon  le  confcil  de 
l’ Apôtre.  Quelque  humble  fentiment  qu’il  ait  de  lui.même  , il  ne  refufe  pas  à 
fà  dignité  certains  dehors'  que  l’ufagc  femblc  exiger  , quand  il  n’y  a tien  de 
contraire  à l'ordre.  U porte  dans  les  Compagnies  une  vertu  gaie  & modefte, 
qui  charme  tous  les  gens  de  bien  , & qui  du  moins  les  édifie  ; & dans  toute  fa 
conduite  , on  y remarque  une  fimplicité  fans  affeétation  , une  prudence  fans 
déguilcmcnc  , une  dévotion  fans  fafte  , une  converfâtion,où  paroît  la  douceur 
d:  fon  efprit , & la  pureté  de  fâ  vie.  Il  garde  une  pratique  réglée  & uniforme 
de  piété  , & enfin  il  ufc  du  monde  comme  n’en  ufant  pas  ; avec  cette  fobriété 
que  l’Apôrrc  recommande  à tous  les  Fidcllcs.  Il  fait  les  mêmes  chofes  que  les 
T»77<  t II.  O 
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autres  , mais  il  les  fait  bien  autrement  qu'eux  ; Se  la  charité  conduifant  juf- 
qu’aux  moindres  actions  de  fa  vie  , il  ne  fait  rien  d'extraordinaire  : & c'elt 
cela  même  , qui  cil  extraordinaire  dans  un  homme  folidement  vertueux.  Tiré 
du  Ptrtrdit  qui  Muttfitut  fléihiir  d fdtt  il  (dim  Frdtiçou  de  Sdles, 

Il  J a en-  Il  y a encore  aujourd’hui , j)ar  la  miféricordc  de  Dieu  , plufieurs  perfonnes 
*1^'  vivent  chrétiennement , qui  obftrvcnt  les  Commandemens  de  Dieu  , & 
ft;iir$  gens  lu'  manquent  à aucun  de  leurs  devoirs  } & li  vous  l’ignorez  , je  ne  m’en 
de  bien  dans  étonne  pas , puifqu'Elie  croyoit  être  feul , lorfque  Dieu  lui  dit  : Ji  me  fuii 
le  monde,  eéfervéfept  imllt  btmmu  y qui  n ont  piint fléchi  le  gentu  devint  Bddt.  Cet  exemple 
f'nt'l«^d**  doit  convaincre,  qu’il  y en  a encore  aujourd'hui,  qui  au  milieu  du 

voiis  de  la"  J exempts  de  la  corruption  du  monde  , & qui  imitent  les  prémiers 

Sociecé  ci*i.  Chrétiens,  Pour  vous  , mes  frères  , fi  vous  n’etes  pas  encore  parvenus  à ce 
le  & _de  la  haut  point  de  perfeétion  , commencez  du  moins  à vous  éfbrcer  d'y  atteindre  f 
Rcligioo.  retranchez  ce  qu’il  y a de  mal , réùllez  au  torrent  de  l’exemple  , fit  ne  penfez 
pointa  acquérir  de  bien  que  par  un  travail  & un  emploi  légitime.  Nous 
voyons  que  faint  Jcan-BaptiHc  ne  recommande  d’abord  aux  Publicains,  & aug 
Soldats , que  de  fc  contenter  de  leurs  gages.  Son  zcle  eût  bien  voulu  palTer 
plus  loin  , de  les  élever  à une  plus  haute  perfeâion  : mais  n’en  étant  pas  en- 
core capables  , il  fe  contente  de  leur  propofer  ce  prémier  avis  ; de  peur  qu’en 
leur  en  voulant  donner  de  plus  importans  , ils  ne  pulTcnt  ni  s’élever  jufqu’aux 
féconds,  ni  obfetver  CCS  prémiers  , dont  ils  éioient  plus  capables.  C’eft  ainli 
que  dans  le  monde  il  y a dilférens  degrez  de  vertu  , comme  parmi  ceux  qui  fe 
confacrent  au  fervice  de  Dieu  dans  l’état  Religieux  , il  y a des  commençant, 
d'autres  plus  avancez  , & d’autres  aufli  qui  font  d’une  vertu  confommée.  Tiré 
m pdfiii  di  fétieu  Cbryfoflomt , ddoi  l’OomttU  fur  h ehdpitri  fixiéme  de  fdint 
Mdtthieu. 

U n’cd  rien  de  plus  ordinaire  dans  le  monde  que  d'entendre  les  fréquentes 
plaintes  qu’on  y fait  j que  dans  les  profelïïons  où  l’on  efl:  engagé  , il  eft  pref. 
k cto!  impoQible  de  travaillera  fou  faJut.  D’un  côté  les  Riches  preanu  pour  eux 
fr'wih  né  Cl  P^tficulier  ce  que  Jésus-Christ  n’a  dit  qu’en  général  , vivent  comme  s’il 
ftoTtat  fc  falloir  tout  abandonner  au  hazard  par  l’impolBbilité  d’y  réuQir.  D'un  autre 
laïuiAct  ni  côté  Ics  Pauvres  regardent  leurs  miferes  comme  de  grands  obftaclcs  à leur 
**  falut , Sc  enviant  le  bonheur  de  ceux  qui  ont  du  bien  , ils  s’imaginent  qu'ils 

éuT  ou  dans  pfnfcroicnt  qu'à  fe  (âuver , fi  le  poids  de  leur  indigence  celToii  de  les  acca- 

Vcac’ condi-  Ltsuns  le  plaignent  d’une  multitude  accablante  d’afEiires  , les  autres 

ÙOD..  de  l’onereux  exercice  de  Ictrrs  charges  , ou  du  foin  fatiguaix  d’un  ménage. 

A ceux-ci,  ce  font  de  continuels  embaras  qui  leur  fervent  d’rxcufe  } à ceux-là 
ce  font  de  certaines  peines  d’efprit  , & d’ameres  agitations  , qui  leur  ôtent 
Tapplicatioa  & le  calme  nécefioirc  pour  fe  donner  tout  de  bon  à Dieu.  Ce  font 
de  vains  prétextes  : bien  loin  que  l’état  où  l’on  efi  appelé  loit  un  obfiacle  au 
&Iut  , où  à U petlëékion  cbréitenne  ; oti  y trouve  au  contraire  des  fecours 
préfens  pour  y travailler  avec  (tuit.  Comment  cela  i C'eft  que  l’accompIilTè- 
nicnt  des  devoirs  ell  le  vrai  moyen  de  travailler  à fon  falut  , & à la  perfcéb'on 
que  Dieu  demande  de  nous.  liicduDiSmnMi  Mural.  Timi  tiiiqméiat,  Prtimtx 
Diflxiai  fur  U Salut:.. 
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Vous  fçavez  , Chrciiens  , que  les  hommes  les  plus  déréglez  ne  peuvenr  Lcsgtnsde 
s’empêcher  d’aimer  les  gens  de  bien  ; il  femble  que  plus  ils  four  efclavcs  du  bieoi  le 

vice  , plus  ils  admirent  dans  les  autres  la  vertu  qui  le  leur  fait  furmonter  ; ils  °f' 

regardent  comme  quelque  chofe  de  divin,  une  qualité  qui  rend  aifé  à d'au- de, 
1res  ce  qui  leur  paroît  entièrement  impolSblc.  Ainlî  Jofeph  fut  favori  du  Roi  méchans 
d’Egypte,  Daniel  de  Balthazar  , & Hérode  rcfpeéle  darts  faint  Jean-Biptifte,  ™*®‘=** 
jufqu’a  la  liberté  qu’il  prenoit  de  le  reprendre.  Au  lieu  que  les  plus  riches, 
ceux  qui  font  les  plus  conliJérables  pat  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  le  monde, 
s’ils  ne  font  vertueux  , ne  peuvent  fe  garantir  de  la  haine  , du  mépris , & fur 
tout  de  la  médifancc.  Si  on  les  honore  en  public , le  coeur  défavoue  toutes  les 
marques  de  refpecl  qu’on  donne  à leur  condition  ; on  les  loue  à regret  en  leur 
préfcnce  , & dès  qu’on  eft  en  liberté  , on  fe  fait  un  plailir  de  les  blâmer  , ort 
le  déchaîne  contre  leurs  déréglemens.  Il  cil  certain  que  perfonne  n'a  tant 
d’amis  , ni  moins  d’énemis  que  les  gens  de  bien  ; on  s’emprelTe  pour  avoir 
par:  à leur  focicté  , parce  qu’on  fçait  qu’elle  fera  (încere  , & confiante,  qu’on 
n’en  peut  attendre  que  des  confeils  dcfintercllèz  , qu’on  peut  fùrement  répan- 
dre fon  coeur  dans  le  leur,  leur  confier  les  fccrets  les  plus  importans  ; qu’il  n’y 
a pas  lieu  de  craindre  qu’on  en  foit  jain  lis  trahi.  De  plus , les  gens  de  bien  ne 
font  mal  à perfonne  , ils  dilSmulent  ; ils  pardonnent  le  mal  qu’on  leur  fait  ; 

& par  cette  conduite  prudente  & chrétienne  , ils  vont  au  devant  de  ces  înimi- 
tiez  éclatantes  Si  immortelles  , qui  fatiguent  & qui  ruinent  leur  famille  i de 
CCS  dilTentions  qui  rempliUcnt  la  vie  d’amertumes , qui  nous  expofen:  à rece- 
voir tous  les  jours  de  nouveaux  chagrins  , qui  font  tant  de  préjudice  & aux 
alfalres  & à la  tcput.ation.  Dc-là  il  s’enfuit  que  les  perfonnes  vertueufes  font 
celles  qui  rcmplillênt  mieux  les  devoirs  de  la  vie  civile.  Audi  à qui  ell-ce  , je 
vous  prie  , que  l’on  confie  plus  volontiers  les  charges  , Si  les  emplois  impor- 
tans qu’à  ceux  qu’on  prévoit  qui  les  exerceront  avec  jullice  & avec  fidelité  ; 
qui  fe  feront  une  loi  inviolable  de  leur  devoir , & qui  n'en  feront  jamais 
détournez  ni  par  l’oiliveté  , ni  pat  la  débauche.  Lt  Ptrt  de  la  CoUmbitrt  , Jmt 
ficond.  Sermon  vingt- noifiémr. 

(^and  il  y a peu  d’efpérancc  de  fervir  de  certaines  perfonnes  , que  nous  Qaani 
n’en  fonimes  pas  chargez  , que  le  commerce  que  nous  pouvons  avoir  avec  devons 
elles  nous  peut  nuire  , quand  ce  ne  feroir  que  par  le  tems  qu’il  y faudroit 
employer;  il  faut  fe  contenter  à leur  egard  des  devoirs  indifpenfables  de  la  <je,oiti 
civilité  , qui  les  fcandalifcroicnr , fi  l’on  y manquoit  j & il  faut  retrancher  de  civilité 
tous  ceux  qui  n’auroient  pour  but  que  de  leur  plairc,&  de  former  une  lialfon  envers  le 
particulière  avec  elles.  Mais  li  nous  menons  une  vie  commune  , fi  nons  con-  pwehat». 
Irtvons  par  néceflité  diverfes  liaifons  avec  le  monde,  fi  la  folitude  entière  ne 
nous  eft  pas  propre  ; fi  nous  avons  beloin  nous-mêmes  dC  quelqae  confolation 
humaine  ; fi  nous  avons  contraclc  dans  l'ordre  de  Dieu  diverfes  unions  avec 
plufieurs  perfonnes  , aufquelles  il  n’eft  pas  bon  de  renoncer  ; il  paroît  beau- 
coup plus  avantageux  de  ménager  les  occafions  , de  leur  témoigner  de  l'alFec- 
, lion  , & de  fe  faire  aimer  d’eux  , en  leur  rendant  les  devoirs  de  bienfcancc. 

11  faut  feulement  tâcher  que  nôtre  civilité  foit  dilTérence  de  celle  des  gens  du 
monde  , qu’elle  foit  toute  véritable  & fincere  , qu'elle  ne  foit  ni  légère  , ni 
flatteufe  ; qu'elle  ne  fe  répande  point  en  paroles, rn  complimens , en  louanges; 
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qu’elle  ne  nous  emporte  pas  une  p.ittie  confidérable  de  nôtre  temps  , qu’elle 
ne  Toit  pas  une  fonree  d’amufemens  & d'inurilitcz  ; qu’elle  infplre  la  piété  & 
qu’elle  reflente  la  modellie.  Bftis  de  UoruU.  Jm.i.  Traité  de  U Civilité chré- 
tienne. 

Je  fçai  , dit  faint  Chryfoftomc  , que  plulîcurs  parmi  nous,  prétendent  s’ex- 
eufer  d’obiïr  à la  loi  de  Dieu  , & de  travailler  à leur  falut.  Les  uns  allèguent 
qu’ils  font  cng.igez  dans  le  mariage  j les  autres  , qu’ils  font  chargez  d’enfans  : 
ceux  ci,qu’ils  doivent  vivre  félon  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  le  monde  ; eeux- 
lâ  qu’ils  (ont  dans  l’cmbaras  du  négoce  , ou  bien  contrains  de  vivre  dans 
le  défordre  de  la  guerre  : quelques-uns  s’exeufent  fur  leur  pauvreté,  Sc 
fur  le  bcfoîn  qu’ils  ont  de  fervir  , & de  gagner  leur  vie  à la  lueur  de  leur 
front.  Or  écoutez  moi , dit  ce  faint  Dofteur  , je  fouiiens  qu’il  n'cft  point 
d’état  ni  de  condition  que  vous  puilltcz  alléguer , dans  laquelle  vous  ne 
puilllez  , nonobllant  vos  exeufes  , acquérir  une  éminente  fainteté.  Vous 
ctes  engagé  dans  le  mariage  : Moife  l'étoit  aufli.  He  .'  qui  vous  empêchera 
de  vous  retirer  chaque  jour  comme  lui  , pour  traiter  avec  Dieu  de  l’affai- 
re de  vôtre  falut  , & pour  demander  fes  grâces  î Vous  avez  nombro 
d’enfans  : la  merc  des  Machabées  en  avoir  fept , & elle  n’a  pas  laiffe  pour  cela 
d'être  fainie  , & de  préférer  quand  il  l’a  falu  , l’amour  de  Dieu  à celui  de 
fon  fang.  Vous  êtes  noble  , engagé  par  vôtre  nailTàncc  à paroîire  avec  éclat 
dans  le  monde.  David  , Jofias  , & Efcchias , l’ctoicnt  du  moins  aut.mc 
que  vous  i la  conduite  des  pcupIc'S  , & le  gouvernement  des  états  ne  les  a 
pas  empêchez  d’avoir  un  grand  commerce  avec  Dieu  par  la  pricre  , iis  ont 
confervé  l’humilité  dans  la  grandeur , & ils  ont  vécu  dans  leur  Cour,  fau$ 
être  infcékez  de  fes  vices.  Vous  êtes  Juge  : cela  vous  oblige  d’autant  plus  à 
pratiquer  la  vertu  ; voilà  jullement  quel  croit  l’emploi  de  l’incomparable 
Samuel.  Imitez  cet  exemple  , & vous  ferez  irréprochable  dans  vôtre  charge  ; 
elle  vous  fervira  de  matière  & d’occalîon  de  pratiquer  les  plus  hero'iques 
vertus.  Vous  êtes  riche  : Abraham  l’étoit  peut-être  plus  que  vous.  He  bien, 
foyez  comme  lui  , le  pere  des  orpheliivs  , l’hôte  des  étrangers , le  défenfeue 
& le  nourricier  des  pauvres  j & vos  richell'cs  ne  vous  feront  j»s  d’un  petit 
fccouts  pour  devenir  un  grand  faint.  Vous  êtes  Pauvre,  & vôtre  pauvreté 
vous  attire  des  maladies  : voicz  le  pauvre  Lazare  , que  la  pauvreté  a fanâifié 
& placé  dans  le  fein  d’Abraham.  Vous  êtes  artifan  , & vous  travaillez  tout  le 
jour,  & une  partie  de  la  nuit  pour  entretenir  vôtre  famille  : Saint  Jofeph  , le 
glorieux  Epoux  de  la  merc  de  Dieu  , ne  l’étoit-il  pas  ? & dans  l'exercice  de 
Ion  métier  , pr  fes  incomparables  vertus  il  s’eff  rendu  un  des  grands  Saints 
du  ciel.  Vous  avez  embralTé  la  prolelEon  des  armes  t fouve«cz-vous  de  ce 
brave  Officier  dont  parle  l’Evangile  , qaii  alloit  à la  guerre  comme  vous , & 
néanmoins  vous  voyez  qu'il  avoit  tant  de  foy , de  zele  , êc  de  charité  , que 
le  Fils  de  Dieu  l'admira  , & parut  en  être  furpris.  C’eft  l’induêHon  que  fait 
faint  Chryfoftome  , pour  prouver  qu’en  quelque  état  que  l'on  foir,  on  y 
peut  parfaitement  obfcrver  la  loy  -de  Dieu.  Le  Per*  Texier.  Setmenpour  U • 
pénùer  Jttidj  de  Carême. 

Dieu  a donné  à tous  les  états  , & à tontes  les  profcffions  , un  appui  & uit 
foutien  inébranlable  , quand  U Icut  a donne  fa  loi-  Gardez  cette  loy  dans 
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»ôtre  coeur  , & clic  affermira  vos  pas,  quelque  glillàiu  que  fuit  le  chemin  par 
où  vous  marchez  ; Ltx  Dei  tjui  in  cetdt  tpfiat , & non  fuppldntâbnmur  gttjfus  tjus. 
l’irmi  l'embaras  d'une  famille  , les  foins  du  négoce  , Si  le  trouble  même  de 
la  guerre  , l’amour  inviolable  de  cette  loy  , tiendra  vôtre  cœur  dans  la  paix  ; 

& il  n'y  aura  point  de  fcandale  qui  vous  puillè  arrêter  : Pnx  mnlu  iitigmibui 
Itgtm  taam  , & non  efl  illis  fctnénlnm.  Voulez-vous  vivre  faintement  dans 
votre  état  : lorfque  vous  verrez  les  fourberies  qui  fc  pratiquent  à la  Cour, 
la  corruption  fl  commune  dans  la  juftice,  les  tromperies  ordinaires  dans  le 
trafic  , la  mauvaife  foi  êd  les  larcins  dans  les  métiers  ; écriez-vous  avec 
David  : Vitm  smqaltatis  amovt  k me  ; Eloignez  de  moy  toutes  ces  voies 
d’iniquité  que  les  pécheurs  fuivent  ordinairement  dans  la  condition  que  je 
profellè.  Le  mime. 

Le  Fils  de  Dieu  qui  eft  le  fouverain  Lcgiflatenr  , élève  les  conditions 
1rs  plus  viles  dans  un  ordre  fumaturel  en  quelque  manière  , puif- 
qu’il  les  fait  fervir  de  moyen  jxnir  fc  fanélifier.  Ainfi  foyez  Gentilhomme, 

Juge  , Soldat , Marchand  , Artifân  ; je  le  veux  : vous  êtes  encore  quelque 
chofe  de  plus  , puifquc  vous  êtes  Chrétien;  & c’eft  la  prémiére  , Si  la  plus 
noble  de  vos  qualitez.  Donc,  puifquc  l'état  de  Chrétien  cft  un  état  de  fainteté, 

& que  d’ailleurs  vous  ne  pouvez  le  féparer  des  autres  états  ; que  vous  le 
portez  à la  guerre  , au  palais  , dans  le  commerce  ; par  tout  où  vous  allez, 

& quelque  profeflion  que  vous  cmbrafliez  : il  faut  que  par  une  heureufe 
jK-ceinté  , ce  Chrillianifmc  porte  la  fantification  par  tout , & qu’il  falle  un 
Soldat  faint,  un  Juge  faim,  un  Marchand  faint.  C’efl  ce  quedifoit  lertullien: 
il  importe  peu  où  vous  foyez',  ni  quelle  profellion  vous  exerciez,  puifquc 
dans  cous  ces  états , fi  vous  êtes  , Chrétien  , vous  êtes  hors  du  fiécle.  Lt 
mime. 

L’honnête-homme  Içait  obfcrver  les  bicnféances  , les  coutumes,  & tout  L’iioncêtc- 
ce  qui  peut  entretenirla  focieté  civile  : il  fçair  fatisfaire  aux  devoirs  que  les 
liensdu  fang , ôc  les  afFeâioiss eirenciellcs  Si  domelliques lui  impofent  : il  fçait 
foûtenir  fon  rang , conduire  fa  famille,  & établir  fes  enfâns  avec  honneur,  rhomme 
Or  ces  marques  de  l'honnêto-homme  n'ont  rien  qui  ne  puiflè  s’accorder  avec  Chittirn. 
les  caraâeres  du  vrai  Chrétien  : car  quoique  tout  l’efTentiel  Si  tout  l'efprit  de 
la  Religion , doivent  fe  trouver  dans  le  Chrétien  fociable , comme  dans  le 
Chrétien  folitaire  , cependant  la  conduite  de  l'un  & de  l’autre  doit  être  fort 
différente  pour  ce  qui  regarde  l’extérieur  & les  devoirs:  car  vouloir  vivre  en 
folitaire  dans  le  commerce  du  monde  , c’eft  quelque  chofe  d’aulE  monftrueux, 
dit  faint  Jerome  , que  de  vouloir  vivre  en  homme  du  monde  dans  le  cloître  & 
dans  la  folitude.  En  éfet , pour  marcher  dans  le  voye  droite  , il  ne  faut  s’é- 
carter , comme  dit  le  Sage  , ni  à droit  ni  à gauche  ; ce  qui  arrive  lorfque  l’on 
tombe  dans  les  excrémitez  vicieufes  , ou  de  la  diflipation  dans  la  retraite  , ou 
de  trop  de  retraite  dans  la  focieté.  Bjfùs  de  Setmens  pour  le  huitième  Dimumbe 
êptes  U Penteeite. 

Qui  ne  fçait  qu’il  y a eu  en  divers  fiécles,des  Souverains  & des  Roys  faints  ; 

&que  plufieurs.qui  ont  été  employez  aux  gouverneraens  des  Etats  ,&  qui  ont 
rofiedé  les  prémiéres  dignitez,  s’y  font  fantiliez  , établiflànt  un  fi  bel  ordre  par  me^ dans  le  " 
koc  prudente  conduite , & par  l’exemple  de  leur  faintc  vie,  que  les  peuples  gtandmonde, 
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pcrfon-  avüicm  horreur  du  vice  , & le  portuient  de  leur  propre  mouvemeiic  aux  exer- 
vécu'^f ^ Combien  de  pcrlonncs  illullres  par  leur  nailfance  ; combien  de 
' Princes  & de  Princcllcs  , combien  de  Seigneurs  CiC  de  Dames  de  diftindlion, 
ont  laincemenc  vécu  dans  te  grand  monde  > Pc  quoiqu'elles  y fuHênc  engagées, 
par  la  nccellité  de  leur  condition  , elles  en  écoienc  leparccs  par  leur  difpobtion 
iiucrieurc  , témoignant  à Dieu  par  des  gciniircinens  i'scrccs  , à l'exempte  de 
la  Rcync  Ellher  , l'averfion  & t'éloignciueiu  qu'elles  avoienc  des  pompes  SC 
des  vanicez  du  lîccle.  Leur  vieécoic  un  continuel  regard  vers  Dieu  , une  con- 
tinuelle occupation  de  Dieu  , un  perpeeud  exercice  de  bonnes  oeuvres  , & 
principalement  de  charité  , de  de  miléricorde  ; en  lortc  que  ce  ne. peut  être 
qu'une  exeufe  vaine , de  dire  qu'il  cil  impolTlblc  que  ceux  qui  vivent  dans  les 
cours  des  Princes  , ou  qui  font  dans  les  grands  emplois,  vivent  faintement. 
Lâ  MtTAle  fia  U Pdttr.  tut.f. 

Nous  remarquons  parmi  les  hommes  , des  civitiiez  humaines  , des  civilitez 
politiques  , & des  civilitez  chtetiermes.  11  y a de  la  bonne  foi  Si  de  la  fincé- 
rité  dans  les  piémiéres  ; de  l'intérêt  & de  la  diOimulation  dans  les  fécondés  ; 
de  la  chatitc  dans  les  troiliémes.  La  civilité  humaine  dl  une  cfpecc  de 
devoirs,  par  lefquels  nous  tâchons  d'attirer  l'afTcdlion  du  prochain,  en  lui 
témoignant  nous-mêmes  notre  amour  -,  fon  eftirac  en  l'honorant , Si  Ton 
fecours  en  lui  offrant  nôtre  fervice  : Car  dcllors  que  nous  avons  befoin  d'erre 
aimez  , & fccourus  , la  nature  nous  en  donne  le  déôr.  Si  fuggere  les 
inoyens  dans  la  civilité  qui  fait  proprement  l'hoimêtc-homme.  La  civilité 
politique  prend  les  démarches  fc  les  extérieurs  de  la  prémiére  ; mais  par  un 
cfprit  d'intérêt , qui  ne  deferc  aux  autres  que  pour  prendre  l'afcendant  quel- 
que jour.  La  civilité  chrétienne  conlîlle  a prévenir  les  autres  par  amitié  , Si 
aller  au  devant  de  leurs  néccUItcz  ; à leur  ceder  autant  que  l'ordre  du  monde 
le  peut  permettre  , & à les  aimer  lincercment.  Elle  attire  l'atfcclion  du  pro- 
chain , non  par  une  complaifancc  criminelle  , mais  par  l'atfcélion  qu'on  lui 
porte , afin  que  cette  atfeélion  nous  rende  plus  capables  de  le  fervir.  Elle 
honore  les  autres  : car  lî  la  Religion  nous  apprend  à honorer  Dieu  fur  nos 
autels  , la  civilité  Chrétienne  nous  apprend  a l'honorer  dans  nos  lemblablcs. 
Elle  apprend  par  les  devoirs  , la  deference  que  l'on  doit  aux  mérites  i & par  la 
demonllration  de  fon  amour,  la  complaifancc  que  l'on  doit  aux  vertus.  Uvit 
ittliluU , U Ctnimtt  da  Sdgt. 

Cette  qualité  d'honnêie-homme  cft  un  éloge  accompli  : c'eft  un  titre  qui 
efface  tous  ceux  que  le  rang  Si  la  fortune  peuvent  donner;'  Pour  le  mériter, 
il  cil  néccllàire  de  pollcder  toutes  les  vertus  dans  un  éminent  dégré  , puifquc 
la  véritable  probité  fuppofe  un  délintercllèmcnt  partit  , une  droiture  inflexi- 
ble , une  généroiîté  fans  fard  , avec  une  modcllie  qui  fc  répnd  fur  tout  ce 
que  l'on  dit , Si  fur  tout  ce  que  l'on  feit.  Un  honnête-homme  obfcrvc  toutes 
les  bicnféances.dc  fon  état,  fans  fortir  de  fon  caraûere , ni  des  réglés  que 
fon  devoir  lui  prcicrit  ; il  ne  peut-être  détourné  des  voies  de  la  jullice  , non 
plus  que  le  folcil  de  fa  courfe.  Auteur  Antuime, 

Il  n'*  » On  ne  fçauroit  devenir  véritablement  honnête-homme  , (i  l'on  n'a  de  la 
»°i'°  ho  roné  s’acquitter  de  ce  qu'on  doit  aux  hommes  , li  l'on  manque  à ce 

r itcu'”'  qu'on  doit  à Dieu.  C'dl  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  gens  qui  ont  peu  de 
gioii. 
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Religion,  ont  aulll  fore  peu  d'huirunitc  les  uns  envers  les  autres  ; & nous 
voyons  ordinairement  qu'à  i'icreligion , on  joint  l'intcmperance  , & les  excès 
de  table  , & les  débauches  les  plus  oucréts.  Tous  ces  étranges  dcréglemens, 
font  horreur  aux  honnêtes-gens  inêincs,bien  loin  de  regarder  lur  le  pied  d'hon* 

Dctc- homme  celui  qui  s'y  abandonne  : Auttu  Antnymt. 

Le  véritable  mérité  ne  conlïde  ps  dans  une  vivacité  agréable , mais  dans  un  Maniéré 
cœur  droit  & dans  un  efprit  folide  & bien  fait.  Il  faut  être  perfuadé  que  quand  dont  umèii- 
l'on  manque  d'honnéteté.on  ne  s’attitc  ni  égard.ni  elfiine,ni  conlîderatioinQiie  ”*honîn"e°'' 
c'eft  avoir  le  cœur  lâchc&les  fentimens  groUiets  que  de  fc  contenterdes  égaïus,  f"  joij  ton. 
que  les  autres  ont  pour  nous  a caufe  qu'ils  font  honnêtes, & point  à cauic  que  duiic. 
nous  le  fommes  : Qtic  ceux  qui  font  touchez  de  la  véritable  gluire.veulcnt  toû- 
jours  devoir  à leurs  bonnes  qualicez,  & non  pas  à celles  d'autcui,tuus  les  agrée* 
mens  qu'ils  reçoivent  ; que  les  honneurs  que  l'on  tend  ou  à leur  nom  où  à leur 
rang  les  impatientent,  &ble(Iènt  leur  délicate(rc,lorfque  leur  mérite  n'y  a point 
de  part  : Qu'un  honnéte-homme  ne  fc  conduit,  dans  quelque  occalton  que  ce 
puill'e  être  , ni  par  humeur,  ni  par  caprice  , ni  par  pmon  ; mais  par  un  grand 
fond  de  raifon  & d'honnêteté  : C^uc  ce  ne  fout  point  les  manières  des  autres, 
qui  le  détermiisent  à bien  faire  , mais  les  réglés  qu'il  s'eft  preferites  lui-même, 
de  ne  manquer  à rien  de  tout  ce  qu'exige  le  devoir  & la  bienféance  , indépn* 
derament  de  la  conduite  que  l'on  tient  à fon  égard  ; Enfin  , qu'il  ell  toujours 
le  même  en  toute  occafiun , quelque  changement  qui  arrive  dans  fa  fortu- 
ne , ou  dans  celle  des  autres.  Le  niitut. 

Si  vous  voulez  connoître  & pratiquer  la  véritable  honnêteté  , elle  confïfle  à En  qooy 
faite  parottre  une  grande  équité  dans  toutes  vos  aétions  , à donner  volontiers  confifte  U 
vôtre  approbation  à ce  qui  le  mérite , à reconnoître  de  bonne  foi  toutes  les  , 

qualitez  des  autres  j à ne  pas  mettre  dans  un  faux  jour  celles  mêmes  de  vos 
cnemis , & à ne  leur  pas  refufer  les  témoignages  d'ellimc  qu'ils  méritent  ; 
enfin  , à avoir  des  égards  & de  la  bonne  volonté  pour  tout  le  monde  , moins 
pour  vous  faite  valoir  vous mêmes , que  pour  vous  acquitter  de  ce  que  les 
nommes  fe  doivent  les  uns  aux  autres.  Il  faut  enfin  être  perfuadezque  cen'efl 
ps  alTez  de  s’éloigner  du  mal  par  un  motif  de  coiifcience  ic  de  Religion  -,  mais 
que  nous  avons  befoin  d'une  certaine  conduite  honnêK,qui  foûtienne  la  bonne 
réputation  que  le  fage  nous  confeille  de  confetver  dans  l'cfprit  des  gens  de  bieir. 

Car  de  tous  les  caradercs  d'cfprit  , il  n’y  en  a point  de  plus  à craindre  que 
ceux  qui  font  capables  de  foutenir  une  conduite  irrégulière,  & peu  fenfée, 
comte  le  jugement  public  , & fe  mettre  au  dell'us  de  la  cenfure  des  honnêtes- 
gens  , fans  être  appuyez  fur  autre  chofe  que  lur  la  bizarrerie  de  leur  goût,  Sc 
tans  fe  mettre  cnpine  de  ce  que  les  perfoiincs  lâges  &c  vertueufes  en  pourront 
dire,  le  même. 

Il  n'y  a point  d’état  ni  de  condition  à laquelle  Dieu  n’ait  attaché  des  devoirs,  jj  ^ 

& chacun  cil  chargé  de  fes  obligations  particulières.  Il  n’y  a perfonne  à qui 
Dieu  n'ait  confié  des  talens  ; qui  ne  foit  obligé  d'eu  faire,  ce  que  ce  fouverain  chez  à :ou- 
Difpenfateur  de  tous  les  biens  exige  de  lui , & de  lui  rendre  compte.  Le  <oa. 
Monarque  auffi-bien  que  le  berger  lui  ell  redevable  de  fa  conduite;  Sc  f°» 
occupation  principale  doit  être  de  fe  préparer,  Sc  de  fc  tenir  toûjours  prêt,  lotf- 
que  ce  fouvetaia  Juge  l'appellera , pour  répondre  de  la  manière  dont  U fc  lèta  ut. 
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accjuictc  de  l'employ  qui  lui  aura  dcé  contic.  L'Atrié  it  U Jttpft  iUki fa  Réflcxim 
msTola  fwr  l'ivtmgilt  de  feint  Ut(, 

Diffctenf  La  vocation  à la  Foy  Catholique  , la  condition  où  nous  Tommes  nez  , le 
(hvoiis  aaf- genre  de  vie  que  nous  avons  embraiTé  après  avoir  confulté  Dieu,  les  em- 
2bîl‘é°d-fa”  nous  Tommes  chargez  dans  la  voye  civile;  tous  ces  cngagemeiis 

tUhfic.  renferment  des  devoirs  , qui  ibnt  à nôtre  égara  les  ordres  du  Très- haut.  Rem- 
plir CCS  devoirs  avec  une  cxaâitudc  de  Religion  , à quoy  rien  n'cchappc  ; 
en  elUiyet  le  travail , en  dévorer  les  peines  avec  un  courage  que  tien  ne 
rebutte,  s'attacher  là  d'cTprit  6c  de  coeur  ; c'eft  obéir  aux  ordres  de  Dieu. 
Cette  exaélitude  clT  la  vraie  vertu  , qui  tire  Ton  éclat  de  la  guerre  continuelle, 
qu’elle  Toutient  contre  Taniour  propre , & pour  Tamour  de  Dieu.  Auttur 
Anenym. 

Remplir  Quelle  eft  l'indépendance  , & le  libertinage  de  Tamour  propre,  qui  ne  fuit 
cxaclement  qug  fes  faux  raifonncmens  , de  qui  fuit  tout  ce  qui  le  gène  ; Quelles  font  Tes 
Toits*'*ctft  inquiétudes  , les  impétuolitez  pour  ce  qui  brille  , éclate , diT- 

vainct’e  l'a-  tinguc  ? Quels  dégoûts  ne  nous  inTpirc-t-il  pas  pour  des  occupations  obfcurcs, 
moût  ptopre,  ordinaires , communes,  qui  Te  Tucccdent  les  unes  aux  autres , & qui  revien- 
& êtte  foli- tous  les  jours  dans  le  même  ordre  ? Quels  artifices  pour  éviter  les  épines 
qui  nailTent , comme  fous  nos  pas  , en  chaque  condition  , & qui  environ- 
nent tous  les  états  & cous  les  emplois  ? Quelles  impatiences  , quels  murmures 
quelles  plaintes  , fié  fouvent  quels  éclats  fié  quelles  révoltes  , lorTqu'on  le 
reprime  fie  qu'on  lui  réfifte  > Quiconque  donc  Tatisfait  réligieuTcment  aux 
obligations  que  nous  impofe  nôtre  vocation  à la  foy  Catholique  , quiconque 
fupportc  courageufement  le  poids  de  Ta  condition  à laquelle  il  eft  appelle  ; 
quiconque  , après  avoir  confulté  Dieu  , remplit  fidclemcnc  les  devoirs  de 
l'état  qu'il  embralTc  ; quiconque  préféré  les  occupations  pénibles  fie  gênantes 
de  Ton  emploi  , aux  pratiques  agréables  fie  volontaires  d'une  piété  extérieure, 
dont  la  fauflc  lueur  éblouit  : tout  homme  de  ce  caraélere  , rcélifie,  & réduit 
Tous  la  loi  du  Ciel,tons  les  mouvemens  de  Tamour  propre  ; & cet  homme  d’un 
(i  noble  caraûere , eft  véritablement  celui  , que  cherche  le  Sage  pour  le  cou- 
ronner , non  d'une  gloire  mondaine , mais  d'une  gloire  iramorielle  ; Fecit  trnm 
nitebilU  in  viu  fit*.  Le  même. 
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PIETE’  VRAIE  ET  FAUSSE  DEVOTION,  Sec. 
AVERTISSEMENT. 

CE  fujet , que  pre/jue  ml  Prédicateur  ancien  na  traite',  efi  deve- 
nu en  ce  temps  fort  commun  , & pluftears  font  des  Sermons  exprès 
far  cette  matie're.  Les  faints  Peres  mètne  n'ont  parlé  de  la  dévotion,  au 
fens  que  nous  la  prenons  , que  fous  le  mm  de  Chriflianifme , de  vertu  fx 
de  vie  chrétienne,  ou  de profejfion  de  ta  Religion  que  mus  avons  emlrraf- 
fée.  Aujourd'hui  que  tous  les  Prédicateurs  fc  picquent  de  Morale  , ils 
nont  garde  d'oublier  une  vertu, qui  tient  le  prémier  rang  entre  les  vertus 
qu'on  appelle  Morales-,  feavoir,  la  Religion  qui  regarde  le  culte  de  Dieu, 
dont  la  Dévotion  efl  l'acle  le  plus  noble  & lep'.us  excellent. 

Peur  rendre  ce  fujet  plus  utile  , mus  traiterons  de  la  Dévotion,  non 
pas  dans  le  fens  qu'on  la  prend  communément  , pour  une  affeclion  à la 
priere  , ou  pour  les  tendres  fentirnens  , que  les  perfonnes  de  pieté  goûtent 
dans  l'exercice  de  l'Oraifon  Mentale  ; mais  pour  la  Profefion  Publique 
que  l'on  fait, de  remplir  Us  devoirs  d'unfidele  & fervent  chrétien,  & de 
pratiquer  les  bonnes  œuvres  -,car  c'ejl  ce  qu'on  appelle  être  Dévot,  ou 
être  dans  la  Dévotion. 

Or  comme  il  efl  aisé , & même  qu'il  nejl  que  trop  ordinaire  de  s'écar- 
ter de  la  véritable  route  , de  s'abufer  , & même  d'impofer  aux  autres 
en  ce  point , a caufe  que  cette  vertu  eji  placée  entre  des  extrémitez.  qui 
font  des  vices  dangereux  , & infiniment  a craindre  j mus  parlerons 
aujfi  des  defauts  de  la  dévotion  , nous  donnerons  les  marques  (jp  les 
caractères  de  la  vraye  (jr  de  la  faujfe.  Mais  pour  ce  qui  efi  de  l'Hypo- 
crifie , qui  efl  le  vice  qui  lui  efi  le  plus  oppofé , & qui  donne  fi  fouvent 
occafion  de  cenfurer  , & de  rendre fufpecie  la  plus  fincere  & la  plus  édi- 
fiante piété,  nous  en  ferons  un  titre  fiparé,  aujfi-bien  quf  de  la  Ferveur, 
parce  que  ces  deux  fiujets  fournijfcnt  affe\^de  matière.  Enfin  , comme  la 
médifance  ne  peut  tarir , quand  elle  cjl  une  fois  fur  ce  chapitre  , mus 
fournirons  à un  Prédicateur  vêlé,  affea  dequoi  défendre  la  Dévotion  , 
ér  dequoi  infiruire  fis  Auditeurs  de  ce  qu'il  faut  fuir  ou  pratiquer  pour 
être  véritablement  dévots. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dfjpins  , & Plans  de  Difiours  fur  ce  fnjet. 

ON  peut  prendre  pour  dcflèin  d'un  Difeours  : i®.  de  de'fendre  I* 
dévotion  contre  les  libertins  & les  impies  , qui  n’.'iyant  aucun  fentiroenc 
de  pieté  , s'éforcent  de  la  décrier  par  tout  par  des  railler  ier  fanglantcs  ; & 
par  des  Difeours  impie»  , de  tourner  eu  ridicules  ceux  qui  en  font  une  pro- 
felTion  déclatce  : i*.  De  confoler  ceux  qui  fe  Tentent  picquez  par  ces  difeours 
fcandalcux  , & qui  pourroient  fc  retirer  du  fervice  de  Dieu  , où  abandonner 
leurs  laintcs  pratiques,  par  la  crainte  d'une  li  opiniâtre  pcrfécution. 

Dans  le  premier  Point , on  peut  faire  voir,  la  témérité  des  jugeraens 
que  font  les  libcriiiu  , des  perfonnes  dévotes  , & dans  la  mauvaife  idée 
qu'ils  fe  font  formée  , & qu'ils  tâchent  d'infpîrer  aux  autres  , de  la  dévo- 
tion. Car  fi  c'ett  entreprendre  fur  les  droits  de  Dieu  , de  juger  de  l'inté- 
rieur de  Ton  frere  , quand  même  il  y a quelque  fujet  de  blâmer  l'aélion  qui 
paroit  au  dehors  , à moins  qu'elle  Toit  tout-â-fait  inexcufablc  ; â plus  forte 
raifon  de  juger  mal  de  l'intention , quand  le  dehors  paroit  bon  Si  irréprehen- 
fible  } Qiioy  i la  charité  nous  oblige  d'exeufer  du  moins  l'intention  , quand 
le  fait  ne  peut  être  loué  & approuvé  ; fera-t-il  donc  permis  de  croire  que  l'in- 
tention cft  mauvaife  , quand  l'aéUon  extérieure  eft  dans  l'ordre  , tel  qu'cll  le- 
culte  qu'on  rend  à Dieu  , l'cxaélitude  dans  les  devoirs  de  la  Religion  , la  fidèle 
obfervation  des  loix  de  Dieu  , ou  l'inclination  qui  porte  certaines  perfonnes- 
aux  exercices  de  piété  ? Saint  Paul  accufeccux  qui  jugent  mal  de  leurs  freres, 
fur  les  feules  apparences  , d'être  eux-mêmes  coupables  du  mal  dont  ils  accu- 
fent  les  autres  ; qu'auroit-il  peu  dire  de  ceux  qui  en  portent  tfn  jugement  (L 
défavantageux  , fur  des  aéâions  non-fculement  innocentes  , mais  pieufes  Si. 
faintes  iN'ell- ce  pas  avoir  le  jugement  perverti,  & faire  comme  ceux  qui 
voyent  tous  les  objets  de  la  même  couleur , qu'efi  le  verre  à travers  lequel  ib- 
les  regardent  ? C’eft  i,  dire  , qu'ils  jugent  de  tout  le  monde  par  la  difpofition- 
où  ctt  leur  propre  coeur  : ils  font  impies , c'eft  pourquoi  ils  foupçonnene 
tout  le  monde  d'impiété.  a°.  Leur  jugement  & leur  foupçon  cfl  non-feule- 
ment temeraire  , mais  injufle  : car  jeleur  demande  , fi  pour  avoir  été  trompé 
de  quelque  Klarchand  , ils  font  en  droit  d'accufer.tcus  le»  autres  d'être  des. 
fourbes  s'il  s'eft  trouvé  quelques  Juges  corrompus  , quelques  Eeelefiaftiques 
ou  quelques  Religieux  déréglez , ferez-vous  bien  fondé  d'aceufer  tous  les 
Juges  de  corruption  5 tous  les  Ecclcfiafliques,d'être  indignés  de  leur  caraâere  > 
Comme  ce  feroit  un  raifonnement  pitoyable  de  foire  une  conféquence  générale, 
pour  tous  , des  defordresde  quelques-uns  ; ce  n'en  peut  être  une  plus  raifon- 
iiable,de  conclurre  de  l'abus  que  quelques-uns  font  de  la  dévotion  , que  tous< 
les  dévots  font  ou  hypocrites,  ou  intcrcHez,  ou  des  gens  malhonnêtes  , SC 
infupportables , énemis  de  la  fociéié  humaine  ; 6c  qu'enfin  qu'il  n’ÿ  a point  dt 
dc.YOtioa  fincere,.  aide  véritable  piété.  Saint  Auguflia  ulfoiuic  bicnauti^ 
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tnent  ; aufll  raifonnc't-il  en  Théologien  éclairé  : il  dit  que  la  vérité  précédé  le 
tnenfonge  , & la  fincericé  la  fourberie  ; & qu'ainil  l'on  ne  rçauroit  pas  qu'il 
y eût  de  faux  dévots  , fi  l'on  ne  fçavoit  qu'il  y en  a de  véritables  ; ny  qu'il  y 
auroit  des  abus  dans  la  dévotion  , fi  l'on  n'étoit  convaincu  qu'il  y a des  gens 
qui  en  font  un  bon  ufage  : j*.  C'eft  ordinairement  une  malignité  d'efprit 
dans  les  libertins , de  parler  mal  de  la  dévotion  & de  railler  ceux  qui  en 
font  une  profeflion  publique.  Car  par- là  , que  prctcndent-ils  ; finon  excu- 
fer  leurs  défordres , & faire  croire  que  les  plus  dévots  , qu'on  regarde  comme 
les  plus  gens  de  bien  , Si  les  Chrétiens  les  plus  réguliers  , ne  font  pas  meilleurs 
qu'eux  ; mais  qu'ils  font  feulement  plus  adroits  à cacher  leurs  déréglemens. 
Ils  ne  cherchent  donc  qu'une  exeufe  , ou  un  prétexté  dans  leurs  défordres  , & 
■croyent  l'avoir  trouvé  quand  il  cil  arrivé  quelque  foiblefic  dans  les  perfonnes 
qui  ctoient  regardées  fur  le  pied  de  dévotes  ; c'eft  pourquoy  , ils  les  mettent 
enjeu  , fle  s'en  divertiilènt  dans  toutes,  les  compagnies,  & croyent  être  on 
droit  de  décrier  la  dévotion  , & tous  les  dévots. 

Dans  le  fécond  point  , il  cft  qneftion  de  confoler  ceux  qui  font  profcdlon 
de  pieté  , Si  les  fortifier  contre  les  difeours  des  libertins  ; & pour  cela  ; i® . it 
les  faut  exhoner  ôc  animera  fouffrir cette  perfécution  pour  Dieu  , en  leur  met- 
tant devant  les  yeux , & rappelant  dans  leur  efprit , que  la  Religion  Chré- 
tienne ayant  dès  fa  nailfancc  été  pcrfccutée  durant  tant  de  fiécles  ; il  ne  feut  pas 
s'étonner  que  la  dévotion  , qui  en  cft  un  aéle  & un  aveu  public  , lorfqu'on 
la  fuit , & qu'on  en  pratique  les  maximes  , eft  petfécutée  par  les  langues  des 
libertins  , comme  la  véritable  Religion  l'a  été  par  les  Tyrans  ; que  comme  on 
aceufoit  autrefois  les  Chrétiens  des  crimes  les  plus  atroces,  maimenant  il  n’y 
a point  de  vice  dont  on  n'aceufe  faulTemnit  les  dévots  ; Si  enfin  , que  c’eft  en 
■cela  que  nous  devons  témoigner  nôtre  courage  , & nôtre  fidelité  au  fctvicc 
de  Dieu, de  fouffrir  conftamment  les  railleries  des  impies,  puifque  nous  devons 
être  prêts  de  fouffrir  La  mort , Si  tous  les  fuppllces  pour  fon  amour  : i®.  Il  faut 
leur  reprefenter  qu’ils  peuvent  tirer  des  railleries  , & des  difeours  outrageux 
des  impies  , une  falutaire  inftruélion;  car  s’ils  ont  quelqu'un  des  defauts  dont 
on  les  aceufe  , ils  s’en  doivent  corriger  ; Si  s'ils  ne  les  ont  pas  , c'eft  une  occa- 
üon  de  mérite  , & de  s'avancer  dans  la  vertu.  3®.  Ils  peuvent  encore  fc  con- 
foler en  ce  point,  d'étre  fcmblables  à Jcsus-Christ  , Sic. 

Voici  un  autre  dcITeln  approchant  du  precedent. 

I®,  Il  y a des  petfonnes  qui  blâment  & condamnent  la  dévotion  , Si  contre 
ces  perfonnes  , il  faut  entreprendre  fa  défenfe  : i*.  Il  y en  a d'autres  qui  la 
craignent , Si  qui  appréhendent  de  s’y  engager  , à caufe  de  la  gêne  Si  de  la 
contrainte  qu'on  s'imagine  en  être  inféparable. 

Pour  la  première  partie.  On  la  regarde  comme  injurieufe  à Dieu  , en 
l’aceufant  d’hypocrifie  , & de  n'être  pas  lïncere.  Qui  les  en  a fait  juges  î Se 
par  quel  droit  prennent-  ils  cette  qualité  ; puifqu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  , de 
juger  du  cœur  & de  l’intention  î S'il  y a des  dévotions  fwfl'cs  , cela  empêche, 
i-iï qu'il  n’y  en  ait  de  véritables  î De  plus  , on  l'accufe  d’être  incommode  au 
prochain  : &:  pour  refiiter  cette  fàufTe  aceufation  , il  faut  faire  voir  , qu’elle 
tonfifte  parçiculieremcnt  dans  la  charité  , Se  quelle  a toutes  les  qualitcz  que 
faint  Paul  donne  à cette  aimable  vertu.  Enfin , on  l’accufe  d'être  indulgente  à 
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foy-méme  , fenfiblc  6c  dclicatc  ; au  contraire  il  faut  montrer  qu’elle  cft  fc'vettf 
à elle-même  , ôc  qu’elle  ne-peut  être  fans  la  mortification. 

Pour  la  fécondé  partie  , qui  regarde  ceux  qui  appréhendent  de  s'y  addonnec 
à caufe  de  la  gêne  & de  la  contrainte  qu'il  y a de  s’allujetir  à tant  de  devoirs  6c 
de  pratiques  j il  faut  montrer  qu’il  y a infiniment  plus  de  gcnc  au  fervicc 
du  monde , qu’au  fervicc  de  Dieu  , & que  Dieu  cil  un  bon  Maître  qui 
addoucit  tous  les  travaux  qu'on  entreprend  pour  fon  amour. 

O U peut  faire  voir  en  quoy  confille  la  véritable  dévotion  ; d’où  il  fera 
facile  de  reconnoître  la  faulfe  , & d’en  juger  par  rapport  à nous  mêmes  , & 
par  les  cfets. 

Premièrement , la  véritable  dévotion  ell  celle  qui  nous  détache  de  l'affeélion 
de  toutes  les  créatures  , qui  nous  retire  des  compagnies  mondaines  j qui  nous 
infpirc  un  généreux  mépris  des  grandeurs  , des  richefles , des  pompes,  des 
plaifits  & de  tous  les  amufemens  du,fiédc.  Avant  que  d’en  être  vcnu-là  , nous 
ne  devons  pas  nous  imaginer  que  nous  foyons  véritablement  dévots  ; & à 
moins  que  d’y  voir  ces  marques  , nous  avons  toujours  jufte  fujet  de  La  tenir 
pour  fufpcdle. 

Secondement , la  véritable  dévotion  nous  attache  à Dieu  , & à fon  fervicc 
par  un  culte  fincete  , qui  procédé  du  caur  , &:  par  une  profeflion  déclarée, 
hdclc  & confiante. 

Troifiémcmcnt  , elle  s'applique  particuliérement  à régler  l'intérieur,  à 
dompter  nos  paillons , à renoncer  à nos  interets  . & à nôtre  propre  volonté  ; 
& en  un  mot , ç’eft  un  véritable  renoncement  à nous- mêmes  pour  être  entiè- 
rement à Dieu  , par  un  entier  dévouement , d’où  ell  venu  le  nom  de  dévo. 
tion. 

La  dévotion  , félon  laînt  Bernard , étant  une  vertu  propre  du  coeur  : 
Rts  tflcordts , grttU  divftinis  ; clic  doit  avoir  les  qualitez  du  cœur  , & partici- 
per a fes  fondions  :&  par  conféquent, 

I®.  Comme  le  cœur  ell  caché  , 6c  au  dedans  de  nous-mêmes , la  dévotion 
doit  avoir  fon  principe  dans  l’intérieur,  6c  comme  parle  l'Evangile  , ne  fe 
produire  au  dehors  , que  de  l’abondance  du  cœur.  Sans  cela  , ce  n’cll 
qu’affedation  , hypocrific  : un  voile  & un  mafque  de  piété. 

î®.  Comme  le  cœui  cil  réglé,  confiant  & uniforme  dans  fes  mouvemens, 
& Hans  fes  opérations  naturelles  i la  piété  5c  la  véritable  dévotion  doit  être 
réglée  dans  les  bonnes  œuvres  , dans  fes  prières  , dans  le  culte  qu’elle  rend  à 
Dieu  , &c  dans  les  fcrviccs  qu’elle  doit  au  prochain  : car  ce  qui  n’a  point  de 
réglé , & ce  qui  ne  fe  fait  que  par  caprice  ne  peut  être  agréable  l Dieu. 

Une  amc  vraiment  dévote  , ell  femblable  à ces  Vierges  fages  de  l’Evan- 

f;ile , lefquelles  curent  grand  foin  de  bien  entretenir  leurs  lampes,  i®.  La 
umiere  qui  éclaire  une  perfonne  fmeerement  dévote,  ell  une  haute  eftime 
de  Dieu  , qui  fait  qu’on  s'cllime  heureux  , & infiniment  honoré  d’être  ù fon 
fervicc  , qu'on  s'en  déclare  , qu’on  en  fait  gloire  , & qu’on  le  fait  connoître 
dans  toutes  les  rencontres,  a®.  L’ardeur  dont  une  ame  brùlc  , ell  une  grande 
ferveur  à fon  fervicc  , qui  nous  porte  à toutes  les  adions  , par  lefquelles  on 
peut  l’honorcr,  & à vaincre  toutes  difficultcz  qui  s’oppofent  aux  dcllcins 
que  nous  avons  de  travailler  à fa  gloire.  Ce  font  les  deux  parties  qui  compo- 
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fcnt  la  vraie  dévotion,  & les  deux  marques  ou  les  deux  cftets  de  rcfpiit  de 
Dieu  ; au  lieu  que  ravcuglement , & la  froideur  en  matière  de  piété  mar- 
quent qu’on  en  a peu  , ou  point  du  tout. 

Trois  fortes  de  perlonnes  décrient  la  dévotion  ; fçavoir  , i®.  Les  V L 
libertins  qui  en  font  des  portraits  affreux  , & nullement  rcircinblans  , atin 
d'exeufer  par-là  leurs  vices  & leurs  défordres  : 1“.  Les  hypocrites,  qui  en 
funt  naître  une  mauvaife  idée  , en  couvrant  leurs  déréglcmens  iecrets  d'un 
voile  de  piété  affcéfee  : j Les  perfonnes  lâches  & indifférentes , qui  la  fout 
tropgênantc  &C  trop  auftcrc  , la  rebutent  tous  ce  prétexte.  Or  il  faut  réfu- 
ter les  premiers  , en  faifant  voir  la  malignité  de  leur  dellcin.  Il  faut  confon- 
dre les  féconds , & montrer  qu’irs  effiment  eux  memes  la  piété  , puilqu’iis 
tâchent  de  s'en  couvrir.  Il  faut  enfin  défabufer  les  troiliéincs,  en  faifant  voir, 
qu’elle  n’eft  point  (î  genante  qu’ils  fc  l'imaginent. 

VoicY  trois  vétitez  qui  font  comme  lices  cnfemblc  , fie  qui  fuivent  les  j 
unes  des  autres , defqiicllcs  on  peut  faire  les  trois  points  d’un  difeours  , en  les 
étendant , & les  prouvant  chacune  en  particulier. 

La  prémicre  : La  dévotion  n’eft  point  véritable  , lî  elle  n’eft  dans  la  cœur. 

Celle  \énté  e(i  condume  : la  fpitiiH  & veriuti  fpiriit  tdortr».  Sans  cela,  c'eft  JtMnw-4> 
une  diOimulation , Sc  une  hypocrific  , qui  eft  abomimblc  aux  yeux  de 
Dieu. 

La  fécondé  : La  dévotion  n’eft  pas  véritablement  dans  le  cœur  ,•  fi  elle  ne 
pâlie  au  dehors  par  un  culte  extérieur  , c’eft-à  dire,  fi  on  ne  s’acquitte  exté- 
rieurement des  devoirs  , & des  exercices  de  piété  , à quoy  la  Religion  nous 
oblige. 

La  troîficme  : elle  n’eft  point  agréable  à Dieu  , ni  édifiante  aux  yeux  du 
prochain  , li  elle  n'eft  proportionnée  à nôtre  état  & à nôtre  condition. 
et  lUjffih  mt  fmblt  unfermtt  ttut  (t  qui  itn  peut  dire  de  mitlliur. 

O N peut  encore  étendre  les  trois  autres  véritez  fuivantes  , en  compo-  v 1 1 1. 
fer  un  difeours. 

I®.  La  dévotion  eft  propre  de  tous  les  états  , & de  toutes  les  conditions; 

& cependant  plufieurs  la  renvoyent  dans  les  cloîtres  , comme  n’étant  que 
pour  les  Religieux. 

1®.  Elle  eft  pour  tous  les  âges  ; & onia  remet  à la  vieilleffe. 

Elle  eft  pour  toutes  fortes  d’efprits  ; & on  fé  perfuade  qu’elle  n’eft  que 
pour  les  firaples.  Tiré  du  Diâmtieire  Moral. 

Q_u  o I Q^u  B la  dévotion  ait  des  traits  équivoques  , & que  la  faulfe  j x. 
contrefaire  fi  bien  la  véritable  , qu’on  ait  de  la  peine  à diftinguer  l’une  d’avec 
l’autre  ; en  voicy  cependant  de  u bien  marquez  , & fi  propres  de  la  vraye 
piété  , qu’il  eft  difficile  de  s’y  méprendre. 

Le  premier , eft  un  généreux  defintcrclTcment , par  lequel  une  ame  ne 
cherche  que  Dieu  , fans  aucune  vue  temporelle  ; Si  fert  le  prochain  , fans  en 
attendre  aucune  recompenfe.  La  faulfc  dévotion  au  contraire  eft  toujours 
imereiTée  ; & par-là  , c’eft  avec  jufte  raifon  qu’elle  nous  devient  fufpciftc. 

Le  fécond , c’eft  une  humilité  fans  affeékation  j lorfqu'unc  perfonne  ne 
recherche  point  les  aéUons  d’éclat , mais  s’applique  aux  exercices  de  piété  les 
plus  humilians. 

P iij 
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Le  troirt<!me  , etl  une  charité  cordiale  , qui  ^rcnd  toute  U révéthé  pour 
foy  , & n'a  que  de  l'indulgence  pour  le  prochain.  Lt  Ptrt  Scimn 

ftur  le  nùfiémt  Jtudj/  dt  Carême  , djtn  Us  prémtns  Sermtni. 

I L y a particulièrement  deux  grands  defauts  qui  dcieglent  la  dévotion  , & 
qui  marquent  qu'elle  cft  faull'e  , & qu'une  petloime  cil  dans  l'illulion. 

Le  premier  , cft  d'obfcrver  fcrupulcufcincnt  le  confeii  , tandis  qu'on  viole 
A impunément  le  précepre  ; ou  bien  de  préférer  raccedbire  au  principal,  Sc 
ce  qui  cft  de  peu  de  conféquence,  à ce  qu'ii  y a de  plus  important. 

Le  fécond  , de  chercher  la  fâinieté  & fa  perfcâion  hors  de  fon  état';  en 
forte  qu'on  mefurc  là  condiiion  par  fa  dévotion  , au  lieu  de  mefurer  fa  devu* 
tion  par  fa  condition.  Le  PereGirtût.  Sermon  fur  U vraie  & U fanjfe  piéié. 

On  peut  encore  remarquer  trois  fortes  de  perfunnes  qui  abtilcnt  de  la 
dévotion  , & en  qui  elle  eft  défetftuculc.  , 

Les  premiers  , font  ceux  qui  manquent  au  principal , qui  prennent  l'ombre 
pour  le  corps  , l'appircncc  pour  la  vérité  , les  moyens  pour  la  fin  , les  acci- 
dens  &:  les  dehors  pour  la  fuoftancc.  Et  ce  font  ceux  qui  ne  s'appliquent  qu’à 
l'extérieur  , qui  abandonnent  tout  le  folide , qui  cft  la  charité  Si  les 
autres  vertus  elTcntiellcs , pour  s'attacher  à de  menues  pratiques,  & à des 
amufemens  qui  tiennent  quelquefois  delà  fupcrftition.  Ce  font  des  cfptits 
foibles. 

Les  féconds, ceux  qui  fous  prétexte  de  ne  chercher  que  le  folide, & ce  qu’il  y 
a de  plus  elTcnticl  , méprîfent  tout  rextéricuT  , & veulent  que  leur  pieté  le 
renferme  toute  entière  au  dedans.  Ceux-là  font  dans  une  erreur  manifeAe; 
ce  font  des  dévots  fulfifans  , qui  dédaignent  les  pratiques  communes. 

Les  troifiémes  , fe  forment  de  la  rencontre  des  deux  autres,  & abuicnt  de  la 
dévotion  pour  couvrir  leur  oifiveté  , & qui  aufli-tôt  qu'ils  (c  font  érigez  en 
dévots , ne  font  plus  rien  de  ce  qu'ils  devroient  faire  , félon  leur  état , & 
leur  employ.  Morjiear  Maimioarg,  Sermon  pour  le  Lemdj  Sairtr. 

1 1,  La  Réligion  renferme  deux  devoirs  cffcntlcls  ; l’un  envers  t)icu  , l'autre 
envers  le  prochain  : i ®.  Nous  devons  à Dieu  de  l'amour , un  culte  fouverain, 
& un  facrifice  entier  de  nous- mêmes  , & de  toutes  nos  puiftànccs  : c’eft  ce 
que  nous  lui  rendons  par  la  dévotion  intérieure,  i®.  Nous  devons  au 
prochain  des  exemples  de  vertus  & de  piété , & c’eft  deqiioi  nous  nous  acquit- 
tons , en  remplillànt  tous  les  devoirs  d'un  véritable  Chrétien  , avec  une 
dévotion  exemplaire  ; qui  pour  cet  effet  doit  patoîire  à l’exteticur.  T/ré  des 
Dififtirt  Chrétunt.  Difeours  fur  l’bjrpocrifit. 

XIII.  Nous  fommes  ordinairement  préfomprueux  dans  nôtre  propre  dévotion, 
£c  téméraires  dans  le  jugement  que  nous  faifons  de  celle  des  autres.  Ce  font 
les  deux  défauts  qu’on  peut  combatte  par  ces  deux  propofitions. 

La  prémiérc  : Qu'il  faut  nous  défier  de  nôtre  dévotion  propre  , à caufe  des 
ülufions  où  nous  pouvons  tomber  , & des  defauts  que  nous  y pouvons 
commettre  fans  les  connoître. 

La  fécondé  : Qu'il  faut  être  extrêmement  retenu  dans  les  jugemens  que 
nous  faifors  de  la  dévotion  des  autres , pour  ne  la  pas  aceufer  ou  foupçonner 
d'hypocrifie. 

XIV.  ^ N pi-'ut  montrer  dans  les  deux  parties  d'un  Difeours , 
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1*.  Q^ie  coût  le  monde  peut  pratit^ucr  1a  dévotion , parce  qu'elle  ell  pto- 
porcionncc  à tous  les  états  , à tous  lescraplois  î & à toutes  les  conditions. 

z".  Qu'il  y a dans  chaque  écac,de  grands  fecours,  qui  nous  la  facilitent  ; des 
grâces  , des  occalïons  de  témoigner  à Dieu  nôtre  fidelité , & des  moyens 
propres  pour  .nous  acquitter  de  nos  devoirs  ; &par  confequcnr  que  nous  ne 
pouvons  avoir  nul  prétexte  de  nous  en  difpeuler. 

L E defaut  le  plus  ordinaire  qui  arrive  dans  la  dévotion  , cft  d'êrre  mal  x V. 
tcgice.  En  voicy  les  marques  , aufquelles  il  faut  adjouter  autant  de  remedcs. 

I®.  Quand  on  s’attache  aux  oeuvres  de  furerogation  , & de  confeil , ôe 
qu'on  néglige  celles  qui  font  d'obligation,  & propres  de  Ton  état, 

z°.  Quand  au  lieu  de  pratiquer  avec  fidelité  les  grands  préceptes , on 
s'arrête  & on  s'attache  aux  chofes  plus  légères  , & moins  confidérables. 

j”.  Quand  on  eft  changeant  6c  inconllant  dans  Tes  devoirs  , & dans  fes 
pratiques. 

Deux  erreurs  à l’égard  de  la  dévotion.  X V I. 

La  pcétniére  , les  uns  la  font  trop  farouche  , Sc  trop  févere  : pat.là  on 
éloigne  Sc  on  rebute  tout  le  monde. 

La  fécondé , les  autres  au  contraire  ont  une  dévotion  , trop  fenfuelle  Sc 
délicate  , Sc  veulent  accorder  Jesus-Ghiust  avec  Bélial  ; Dieu  , & le  mondes 
Bms  le  jyiSutmàitt  Mn*L 

Trois  caraâeres  de  la  faullê  dévotion.  X V 1 

Le  prémier  , elH'indifcrecion  & le  contretemps. 

Le  (ccond  , cft  un  certain  zele  amer  , qui  eft  répandu  dans  tous  nos 
avrrtiftèmens , nos  corrélons  &c. 

Le  croiiiéme , l'orgueil  ^ & la  palHon  de  dominer  dans  tontes  les  chofe  de. 
piété.  Le  mime. 
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Les  Sources  ou  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  Dejieins  • ^ les  Ati~ 
tans  qui  en  traitent, 

SAint  AuguAiii , au  livre  de  la  vraie  Religion  , & dans  le  livre  de  la  Vie 
bicnhcurcule  , parle  de  la  dévotion  au  Icns  que  nous  la  prenons. 

Le  même  , en  parle  encore  dans  le  livre  lo.  & ii.  delà  Cité  de  Dieu. 

Saint  Chryfoftomc  , fur  le  ch.  8-  de  faint  Matthieu  , montre  que  rien  n’cft 
plus  important  pour  nous  porter  à la  pieté  , que  l'humble  rcconnoillàncc  des 
dons  de  Dieu. 

Le  meme,  fur  le  ch.  n.  montre  que  les  Chrétiens  font  les  vrais  Ifra'clites  , 
qui  doivent  célébrer  un  fabath  perpétuel  ; & que  la  voie  de  Dieu  eft  moins 
{lenibic  que  celle  du  monde. 

Le  meme  , fur  le  ch.  14.  montre  qu'il  eft  indigne  d'un  Chrétien  de  fervir 
Dieu  pour  les  chofes  temporelles. 

Le  meme , fur  le  ch.  ii . fait  une  excellente  comparaifon  des  gens  du  monde 
avec  les  Religieux  & les  Solitaires  , éc  décrit  la  vie  de  ces  faints  hommes  , qui 
le  pall'e  dans  les  exercices  de  pieté. 

Le  même  , fur  le  ch.  zi.  propofe  encore  aux  Chrétiens  la  vie  des  Solitaires  , 
pour  les  exciter  à la  piété.  11  traite  encore  le  meme  fujet,  fur  le  ch.  ij. 

Saint  Betnatd.dans  les  Sermons  fur  l’AfccnIion  , montre  comme  la  dévotion 
rend  faciles  tous  les  éxercicesde  piété. 

Le  meme,  liv.  i . de  la  Conlîdération  , montre  combien  les  trop  grandes  oc- 
cupations extérieures  nuifent  à la  dévotion. 

Le  meme  , fetmon  10.  fur  les  Cantiques  , parle  de  la  douceur  de  la  con- 
templation. 

Le  meme  , fermon  zi.  fur  les  memes  Cantiques , montre  qu'il  ne  fiut  point 
fcdcfifterdc  les  exercices  de  piété , pour  n'y  pas  trouver  du  goût  & de  la 
douceur. 

Le  meme  , fermon  jz.  fur  les  mêmes  Cantiques  , montre  que  la  préfence 
de  Dieu  , eft  le  meilleur  moyen  d'exciter  & d'entretenir  l'cfprit  de  dévotion. 

Saint  Bonavcnttirc,  dans  lés  Tr.ritez  fpirltucls,  & particulièrement  dans  celui 
des  Six  ailes  des  Séraphins  , parle  de  plufieurs  cfctsde  la  dévotion. 

Saint  Laurent  Juftinien  , dans  fes  Traitez  de  la  Difeipline  Monaftique  , & du 
Mariage  de  l'ameavcc  le  Verbe  Divin,  en  p.itle  amplement.  _ 

Richard  de  faint  Vidlor,fur  les  Cantiques  , & dans  le  traité  de  l'inftruaion 
de  l'homme  intérieur.  1.  z. 

■ Saint  François  de  Sales  , le  livre  admirable  de  l'introduélion  à la  Vie 

Dcr'ote  , fait  voir  !a  nature  . propriétez  , & l'excellente  de  la  dévotion  ; & 

cnfuite,comme  l'ame  dévote  s'élève  en  Dieu  par  l’oraifon  , par  l'ufage  des  Sa- 
cremens  ; & cnnn  il  traite  de  l.i  pratique  des  vertus  chrétiennes  , fans  lefquclles 
on  ne  peut  être  vériiaolcmer.t  dévots  : de  manière  que  ce  fcul  livre  infttuit  de 
‘ tout 
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tant  ce  qu’on  pcuc  fouhaiccr  lur  ce  fujcc. 

Grenade  ,'dans  fa  féconde  partie,  ch.  2.  & 3.  parle  des  tentations  des  âmes 
dévotes  ; & des  empfehemens  de  la  ddvotion , ch.  &c. 

Le  Cardinal  Bona  , l.  de  di/ciplina  pfelleadi. 

Le  R.  P.  MafTon  Géndral  des  Chartreux  , donne  l’ide'c  delà  v raye  dévo- 
tion , dans  fon  livre  de  l'Introduâion  à la  Vie  religieufe. 

Le  Cardinal  Bellarmin  , dans  l'Opufctle,  de  Afcenfione  mentit  in  Deum  , donne 
le  moyen  de  s’élever  continuellement  en  Dieu  , & de  mener  une  vie  contem- 
plative. 

Le  Pere  Hayneufvc  , dans  le  4.  tom.  de  l’Ordre  , difeours  *6.  traite 
ce  fujet. 

Le  Pere  Gailloré  , traité  des  Maximes  fplrituciles  , Maxime  4.  montre 
qu’il  ne  faut  pas  toujours  conduire  une  pciTonnc  ^ la  perfeélion , c'eft-à-dire  , 
à la  dévotion  la  plus  élevée.  Et  dans  la  Maxime  fuivantc  , qu'il  faut  la  conduire 
à la  perfeélion  de  fon  employ  & de  fon  état. 

Le  même  , dans  la  Maxime  7.  parle  des  aufléritez  du  corps  3 quand  Sc  com- 
ment elles  font  néceffaires  à la  dévotion. 

Jacobiis  Alvares  , tom.  3.  part.  5.  a fait  un  ample  traité  de  la  Dévotion  , où 
il  examine  tout  ce  qui  regarde  cette  vertu. 

Le  Pere  Gaudier , dans  un  traité  qu'il  a fait  de  l'Oraifon,ch.  10,  parle  du  dé- 
faut de  dévotion. 

Francifeus  Suares  , de  Keligient,  tem,  1. 1.  1.  tt»3. 3.  traite  ce  fujet  à fond , & 
en  Théologien. 

LefTius,  de  Juftitia  & jute.  I.  i.c.37. 

Raynerius  de  Piiis.  tit.  Devotii. 

Le  Pere  Caullîn , dans  la  Cour  fainte  , traité  1.  maxime  p.  parle  delà 
amTe  dévotion  , & de  toutes  fes  cfpeces  ; de  la  dévotion  noire  , chagrine , fu- 
perftitieufe,  afféefée  , hypocrite  , &c. 

Le  même  , dans  la  Maxime  fuivantc,  parle  de  la  dévotion  folide. 

Le  Pere  Loüis-françois  d' Argentan,  Capucin  , dans  fes  Conférences  Théolo- 
giques 6c  fpirituelles/ur  les  grandeurs  de  la  Vierge,  Conférence  aj.  art.  1. 1.3. 
défend  dévotion  contre  les  aceufations  des  libertins  6c  des  perfonnes'qui  ne  la 
connoifTènt  point. 

Le  même  dans  la  Conférence  jo.  art.  lO.  parle  de  la  néceflité  , ôc  de  l’ufâge 
de  cette  vertu. 

Cambolas  , liv.  intitulé , h Modèle  de  U vie  ebritienne  , ch.  j.  §■  f.  parle  des 
abus  de  la  dévotion:  au  ch.  6.  î.  3.  contre  ceux  qui  veulent  accorder  le  monde 
& fes  maximes  , avec  les  maximes  de  la  vie  chrétienne. Au  f.  6.  du  même  chap. 
il  montre  que  ceux  qui  font  profeffion  de  piété  , 6c  qui  fuivent  les  maxi- 
mes du  monde , n'ont  que  l'apparence  de  la  dévotion. 

Le  Pere  Cordicr  , tom.  fécond  de  la  Famille  fainte,  ch.  5.  fait  voir  combien 
la  dévotion  eft  nécelTaire  dans  une  famille. 

Le  Pere  Dozenne  , liv.  de  la  Morale  de  Jesus-Chiust  , arc.  6.  donne  plu- 
feurs  maximes  fur  la  dévotion. 

Le  livre  intitule  , l'Ecole  d*  J e s u s-C  h R 1 S x , çar  François  Pcanjdoûcut 
en  Théologie,  ch.  7.  parle  de  la  dévotion  ôc  de  la  piété  chrétienne. 

Ttme  lll.  Q.  ' 
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QVim  m*fn»  multituât  JulaJinù  tut, 
»bfennlipi  titmnriim  rt!  ['falni. 

JO. 

IntiruAwUMr  »b  mbrrtjue  Àtmm  fut , & 
temntt  iioluft»tit  tut  ftlulütos.  Plàlin.jj. 

Ornai»  oj/Â  tnt»  diemt , 'Bmat,  fài  fimi- 
.Ht  tibi  j I’falm.j4. 

Le.x  Dci  ta  cordt  ipfiui.  Pfal.  ) C. 

Ltx  lu»  in  médit  ctrdit  met.  Pfal.  j y. 

Sirut  udift  ir  finÿitdint  reflettter  teaim» 
tatj.  Pfolni.tt. 

fitm  mendaterum  tutrum  cucurri  , cum 
ddtttpi  certneam.  Pfalm.^i'f. 

Si  dedero  femnum  tculit  meii...  , dtnec  ia- 
vmiamheum  Dtmiat.  Pfalm.iji. 

Kta  habit  amaritiidiaem  eentiiUm  illius, 
•neijue  ttdinm  cenvtrftii»  illius.  Sap.8. 

Ctr  mcum  , Ô"  lait  me»  , exHUa-jeruitt  io 
Veum  vivttm.  ’Pfàl.Sj. 

Vimhiat  autem  intuetur  ctr,  i.  Rfg. 
x.it. 

Pefuit  Kulum  fuum  fuper  tard*  etrum  , 
t/liadere  illit  nuignalia  afertim  fuorum.  Ec. 
cli.  17. 

&aart  vtt  tremfpedimiai  maaidatum 
Bet  propter  tradititnes  vejhat  f Match. 
•C.I.J. 

ttfulut  hic  labiis  me  htatrat  j ctr  autem 
etrum  Itnge  ifi  à me.  IbiJcra. 

Sina  caufa  ctlune  me  , dciiatet  dtéhiaat, 
ti-  mand.ita  htminum.  Ibitiera. 

t’eaie  htra  , ipiaado  vcri  adtrattrtt  adtra- 
hunt  Patrem  ia  ffirita  & veritate.  Joan.4. 

spiritut  ip  Délit . & Ht  qui  adorant  eum, 
ia  fpiriiii  C veritate  iptrtet  adorare.  Ibi- 
rfcm. 

Htc  tpiTtuit  facere , fir  ill a ntn  tmittere. 
Match. aj. 

Gtaiitur  via  ntn  btna  pt^  etgitatitnet 
fuai.  IfaixCa. 

Pirtai  adtmnia  utilit  /j?.  I.  ai  Timoch.4. 


Combien  eft  grande , Seigneur , l'aboa- 
dance  de  vôtre  douceur , que  vous  arcr 
cachée  , de  ccTervéc  pour  ceux  qji  vous  craig- 
nent 

Ils  feront  enjrvrex  de  fabondance  qui  eft 
dans  vôtre  raatfon , & vous  les  fetea  boire 
dans  le  torrent  de  vos  délices. 

Tous  mes  os  vous  rendront  gloire  , » 
difant , Seigneur , wi  vosis  cft  Umblable  ? 

La  Lo]T  de  Dieu  elt  dans  Ton  ctrur. 

Vôtre  Loy  , Seigneur , eft  gravée  au  fond 
de  mou  ctxur. 

Que  mon  ame  foie  remplie  , 8c  comme  . 
rallalicc  & cngrailTée. 

J'ay  couru  dans  la  voie  de  vos  camma»- 
demenSjlotfque  Vous  avez  élargi  mon  coeur. 

Si  je  permets  d mes  yeux  de  dormit  , k i 
mes  paupières  de  Ibmraeiller  , jufqu'i  ce  que 
je  trouve  un  lieu  propre  pour  le  Seigneur. 

Sa  converfition  li'a  tien  de  défagréable,  k fit 
compagnie  tien  d'ennuyeux. 

Mon  cccur , k ma  chair  font  éclater  par  des 
tranrpotes  de  joye  , l'amour  qu'ils  ouc  pour  le 
Dieu  vivant. 

Le  Seigneur  voit  le  fond  du  coeur. 

Il  a fait  Inire  fon  reil  far  leurs  eoeurs  , pont 
leur  faire  voir  la  grandeur  de  fes  txovtes. 

Pourquoy  tranfgrelTez  - vous  le  comman- 
dement de  Dieu  en  faveur  de  vôtre  tradi- 
tion? 

Ce  peuple  m'honore  des  I erres  ; mais  lent 
coeur  cH  bien  éloigné  de  moy. 

Ils  me  rctidenc  un  vain  culte,  lorfqu'ils 
enrcignenc  la  doélrine  k les  commandemens 
des  hommes. 

Le  temps  eft  venu  , que  les  vérirablex 
adorateurs  adoreront  le  Père  en  erpric  k en 
vérité. 

Dieu  eft  efprit  i k ceux  qui  l'adorent , il 
faut  qu'ils  l'adorent  eu  efprit  k en  réti- 
té. 

Il  falloir  faire  ces  chofes.cy  , & tic  pas 
omettre  celles.  Id. 

il  marche  dans  une  voie  qui  n'eft  pas  bon- 
ne , en  fuivanc  fes  propres  penfées. 

La  piété  fccr  d tout. 
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KgligùftMS  (ufiodiet  Ô*  jMfiificAifit  est, 
£ccli.  1. 

jibfcoAÀitm  cordis  hùmo,  Peui.  3. 

Mtmtf  fttt  Dei , Ô*  delfiÎAtus  fmn.  PTalm. 

76, 


La  crainte  de  Dieu  » & U fanAi6catio9 
garde  le  cccur  & le  rend  jufte. 

L*hommc  intérieur  qui  ne  parole  point. 

Je  me  fois  fouvenu  de  Dieu  , & j’ay  retrcotl 
une  joie  indicible. 


Exemples  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Tejlament. 

L’excm  le  quelque  fens  que  l’on  prenne  la  dévotion  , foie  pour  un  aéle  de  religion  , 
a'Abiahaai.  (oit  pour  une  prompte  volonté  qui  nous  porte  au  (crvice  de  Dieu  , foie  pose 
uncatfedionà  tout  ce  qui  regarde  le  culte  du  Seigneur  j le  faint  Patriarche 
Abraham  nous  peut  fervîr  d’un  excellent  modèle.  En  éfe:  , pouiquoy  pcnlci- 
vous  que  Dieu  lui  commande  de  lui  aller  immoler  lui-même  fou  fils  unique  , 
oui  croit  tout  l’objet  de  Tes  complaifances , ^ppui  de  fa  vieillcflè  , & tout  le 
hjjet  de  (un  efpérance  d'une  longue  pofteritc  ? Ce  n’cft  pas  qu’il  prît  plaifir  * 
voir  répandre  le  fang  humain  , Si  fur  tout , celui  d’un  fils  par  les  mains  de 
fou  pere  ; puifqvF  nous  voyons  au  contraire  que  dans  fa  Loi  , il  témoigne 
l’averfion  qu'il  a de  cette  forte  de  facrifices  : mais , c’eft  qu’il  veut  voir  quelle 
fera  la  difpofiiion  de  fon  coeur  à un  fi  étrange  commandement , & fi  l'amuUc 
qu'il  porte  à fon  cher  Ifaac  , l’emportera  fut  l'obéilTance  qu’il  lui  doit  rendre. 
Audi  des  qu'il  vit  la  fidelité  héroïque  de  ce  grand  Homme  , il  accepte  la  dif- 
pofition  de  fa  volonté  pour  l’cfcr , de  lui  rend  ce  gloriet/H  témoignage  , qu’il 
cft  parfaitement  & entièrement  dévoué  à fon  fervice  , puifqu’il  eft  prêt  de  tout 
entreprendre  & de  lui  facrifier  tout  fans  refetve  ; eu  quoy  cor, fille  la  véritable 
Ctntf,  ta.  dévotion  : tiunc  cognovi  qued  times  Deum. 

Dieu  rebuta  le  facrifice  de  Saul , quoiqu’il  eût  toute  l’apparence  d’un  aéle  de, 
religion  ; parce  qu’il  n’étoit  pas  olTert  félon  fa  volonté,&  qu’il  ne  partoit 
pas  d’un  coeur  fournis  Sc  prompt  <t  éxécuter  fes  ordres.  Auffi  l’aélion  de  ce 
Prince  fut-elle  defapprouvée  de  Samuel  comme  étant  faite  à contre-Kinps , & 
fut  regardée  comme  une  idolâarie , plutôt  que  comme  un  aéle  de  piété  : Quaji 
fetlus  idçlcUttu,  mite  écquiefatt,  Saul  avoit  cû  ordre  de  déclarer  la  guerre  aux 
Amalccites  , & après  qu’il  les  auroit  défaits  , de  mettre  tout  à feu  de  à fang.; 
mais  fl  fc  %ura  que  ce  feroît  un  trop  grand  dommage  de  confumer  de  fi 
grandes  riclaellcs  , di  il  relerva  ce  qu’il  crut  être  de  plus  grand  prix  ; &:  lorfquc 
Samuel  lui  en  fie  des  reproches  de  la  part  de  Dieu,  il  s’imagina  etre  bien  difcul- 
pé,endifant  qu’il  avoit  refervé  les  plus  prccrenfes  dépouilles , pour  en  faire 
des  (acrifices  au  Seigneur.  Faulic  piété  , dévotion  factilege  > Dieu  n’a  que  faire 
de  itos  offrandes  & de  nos  dons  ; il  demande  la  pureté  de  nôtre  ca-ui , la  fou- 
mifliou  à fes  ocdccs  , l'éxécution  de  (es  commandemens  , la  dilpofitioii  de  nôtre 
volonté  conforme  à la  ficnne. 

La  véritable  dévotion  doit  avoir  fon  principe  dans  le  coeur  , & fi  les  aélion» 
ïxemptes  ; piété  que  nous  fiifons  ne  coulent  de  cette  (ource  , quelque  belle  apparence 
XudVitèuê  ayent  d’ailleurs  , elles  ne  peuvent  être  agréables  à Dieu..  C’eft  pour- 

dans  Icctri  r.  quoy  dans  l’Ecriture  Dieu  ne  demande  rien  tant  que  le  cœur.  Nous  y voyons 
qu’ii  agrée  le  facrifice  d’Abel,  parce  qu’il  venoit  du  cœur  ; Se  qu’il  rejerte  celui 
de  Caïn,  où  le  cœur  n'avoit  point  iLc  part  ^qu'il  commanda  à Moïfe  de  faire 
doter  le  dedans  de  i' Arche , avani^qu’oii  en  dotât  le  dehors,  Nous  f^avons  que 


La  fauflè 
dévotion  de 
Saiil. 
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Davîd  ctoit  l’homme  fclon  le  cœur  de  D ru  , parce  que  celui  de  ce  faim  Roy 
étoit  coùjours  pieft  d'cxccmcr  fcs  volontez  : Paraitm  (or  mtiim  , Dtus , p4ratumpf,[„,  ,o^. 
or  Kcym  ; eiifîii  que  dans  tomes  nos  aciions . c'cft  particuiicccmtnc  le  cœur  c,  iC, 
qu’il  regarde;  Domttms  diiitm  intuttur  cor. 

Comme  nous  donnons  à la  vertu  de  dévotion  une  fignification  plus  étendue  Tous  les 
que  celle  que  lui  donne  la  Théologie  , & que  nous  entendons  par-là  , une  vie  p**' 
faintCj  pieufe,  zélée  pour  le  fcrvicc  de  Dieu,  exaéle  à robfcrvation  de  fes  Loix  , rfoivtnc 
& à lui  rendre  le  culte  qui  lui  eft  dû  ; en  ce  feus , on  peut  compter  parmi  les  être  appeliez 
perfonnes  pieufes  £c  dévotes  , tous  les  Saints  de  l’Ancien  Teftament.  Ainfi  Abel,dé*ois. 

Nüé  , Job  , Jacob  > Jolîas  , Jofiphat  , ECcchias , tous  les  Prophètes  , éc  un  inli- 
té  d’autres , ont  été  dévots  ; puilque  la  piété  , la  religion  , la  fainteté  , font  des 
noms  dont  l’Ecriture  fainte  exprime  , ce  que  nous  appelions  dévotion. 

Quoique  la  véritable  dévotion  foit  énemie  de  la  molleflê  , qu'elle  cherche  la 
mottiHcation  en  tomes  chofes , & pratique  les  aufteritez  du  corps-,  Une  faut  tlon  des 
pas  cependant  s’imaginer  , qu’elle  ne  confifte  qu'en  cela  , ou  que  ç'en  foit  l’roplictts  éc 
toujours  une  preuve  certaine.  Car  nous  voyons  dans  l’Ecriture  , que  les  Pro- 
phetes  dcBaal.éioient  de  faux  Prophetcsjquoi  qu’ils  fulTentplus  aulk'res  que  les 
prophètes  du  vrai  Dieu  , puifque  par  une  barbare  piété  , ils  fc  coupoieni  & dc- 
chiquetoient  les  membres  , & fc  mettoient  fouvent  tout  en  fang.  Ainfi  la 
véritable  dévotion  n'eft  pas  celle  qui  établit  toute  la  vertu  en  des 
auftéritez  indiferetes  & exceffives  , qui  airoiblifTent  le  corps , & éteignent 
toute  la  vigueur  de  l’cfprit  ; ni  celle  , qui  fans  autre  obligation  de 
l’Eglifc , on  de  quelque  Ordre  particulier  , ou  de  quelque  fage  direftion  , 
s'attache  à des  obfervations  étroites  , & rigoureufes  , plus  pour  fatisfaire  fa 
propre  volonté  , que  par  aucun  feniiment  de  piété , & met  en  cela  toute  la 
perkélion  du  Chriftianifmc , fans  s'acquiter  des  autres  devoirs  plus  elTentiels  , 

& qui  nous  obligent  plus  étroitement.  Souvent  même  il  y a un  orgueil  feeret , 
caché  fous  ces  pénitences  extérieures,  & ces  aulléritez  indiferetes  ; mais  les 
mortifications  intérieures  ne  font  pas  fujettes  aux  illufions. 

La  dévotion  n’eft  point  attachée  , comme  s'imaginent  quelques-uns,  ni  à Exemples 
certaines  perfonnes , ni  à certains  états  ou  profeffions  de  vie.  Elle  eft  de  tous  les 
temps  , Sc  de  toutes  les  conditions , meme  de  celles  qui  en  paroilfcnt  les  plus  ,'|o„ 
éloignées  : puifque  nous  voyons  dans  l’Ecriture  , qu'elle  s’eft  trouvée  être  piaâ- 
dans  un  David  , qui  chargé  du  gouvernement  d'un  grand  Etat  , trou-  9“^'  P^>r 
voit  le  temps  défaire  cent  fois  le  jour  fa  prière  au  Seigneur  j que  Mo’ifc  qui 
qui  avoit  la  conduite  d'un  grand  peuple  , avoir  fans  celfe  recours  à Dieu  , de  'tomes  ' 
le  confultoit  dans  toutes  fes  affaires  : que  Jofué  à la  tête  des  armées  , avoit  une  couduiout, 
rare  piété  -,  que  Hefter  dans  la  Cour  d’Alliierns  élevée  à la  dignité  d’époufe  du 
plus  grand  Roy  de  la  terre  , ne  haïlfuit  rien  tant  que  la  pompe  & le  fafte  , & 
qu’elle  ne  goûtoit  point  de  plus  grands  délices  , que  dans  la  retraite , où  elle 
ne  penfoit  qu'à  Dieu  ; que  Judith  fi  confidérablc  parmi  ceux  de  fa  nation  ,, 
menoit  une  vie  exemplaire  , & réglée  , fe  couvroit  d’un  cilice  , & obfctvoic 
léguliéccmcnt  les  jeûnes , les  fêtes  , & toutes  les  céténionics  de  la  Loy. 


CL'>; 


Digitized  by  Google 


ri?  D E V O T I 0 N , &C. 

Exemples  du  Neuveuti  Tijlamcnt. 

le  Publi-  Publicain  3e  le  Pharifien  de  l'Evangile  font  les  images , l'un  de  la  vraye 
caiii  Sc  le  dévotion  , 6c  l'autre  de  la  faull'e  ; mais  il  n'appariicni  qu'à  Dieu  d'en  bien  faire 
Pharifien  de  le  difcernement.  H paroît  par  ces  deux  exemples  , après  le  feniimeut  flc  la 
1 Evangile,  parole  ]j  vérité  même  , que  celui  qui  croit  avoir  le  plus  de  piété,  fouvent 
n'en  a point  du  tout..  Mais  nous  y pouvons  aulli  apprendre  de  ce  que  font 
les  hypocrites  , ce  que  nous  devons  faire  pour  cire  véritablement  devotsj 
& craindre  de  condamner  ceux  qui  peut-être  nous  aceuferont  & condamne- 
ront un  jour. 

L'exemple  trouvons  point  dans  l'Evangile, après  l'exemple  de  la  fainte  Vierge,  de 

d’une  pat.  modclc  de  dévotion  plus  parfait  que  Madelaine  , ni  de  dévotion  plus  marquée  : 
{âi;e  devo-  il  en  renferme  toutes  Ic-s  quaiiuz,  tous  les  fcntimrns,tcu$  les  devoirs,  & toutes 
tion , dan!  Icj  pratiques.  Tantôt  elle  vient  le  jetter  aux  pieds  du-Sauveur  , qu'elle  arrofe  de 
Madelaine.  larmes  ; tantôt  elle  le  cherche  par  tout , comme  l'Epoufe  des  Cantiques, 
& quand  elle  .l’a  trouvé  , elle  jouit  des  doux  traiifports  delà  charité  la  plus 
iCtutit.  J.  tcndie  : QvtfmqHon  étiimâ  mt*  i leitui  eum  , net  dimitum.  Tantôt  clic  ré- 
pand fur  la  tète  une  phiole  d'une  précieufe  liqueur  , Si  elle  en  arrofe  fes  pieds, 
-ne  fe  fervant  que  de  fes  cheveux  pour  les  elTuyer.  Elle  lui  rend  ce  charitable 
office  , avec  tant  de  ferveur  , . qu'il  paroît  allés  qu’elle  épanche  fon  coeur  , avec 
ce  parfum  aromatique.  Tantôt  par  une  dévotion  également  tendre  & folidc  , 
elle  l'accompagne  jufque  fur  le  Calvaire  , pour  prendre  part  à fes  douleurs  ; 3c 
enfuice  le  va  chercher  dans  fon  tombeau  , pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs; 
& là  , ne  l'ayant  point  trouvé  , elle  s’enquête  du  lieu  où  on  l’a  niîs  , êc  croit 
avoir  allez  de  foi  ces  pour  l'enlever.  Tous  les  mouvemens  qu'elle  le  donne  , 
font  autant  de  marques  & d'éfets  d'une  dévotion  tendre,  folidc  , fervente  , 
Si  confiante  tout  à la  fois  i qui  a fait  dire  au  Fils  de  Dieu  , qu'elle  avoir  chuiâ 
la  meilleure  .part  , qui  ne  lui  feroit  point  ravie. 

Quelques  Ees  autres  exemples  (ont  en  trop  grand  nombre  , pour  en  faire  le  détail.  On 
autres  exem-  mettre  dans  ce  rang  , les  Apôtres , Si  entre  les  autres  , frinc  Pierre  , doirt 

'^à'ile  l'tcri  lâ  dévotion  a été  plus  ardeiHe , de  (âint  Jean  qui  avoir  un  amour  plus  tendre; 
L.e.  eijfuitc  les  Difciplcs  qui  écoieut  de  la  fuite  du  Sauveur  , les  Femmes  pieufes  qui 
le  fuivoient , Cornélius  le  Cemurion , qui  cil  appelle  dans  les  Aétes  , Ktligioitu 

jtB.  10.  éc  liment  Om»  i faînt  Timotbéc  que  fauu  Paul  appelle  Jdonune  de  Dieu, 
Heme  Dei. 


AppUcution. 

Ctintnciitle  C«r  mtam  , tè"  eme  m*  txultuvemni  in  Dtum  vivustt.  Pfih».  8j.  Comment  la 
coipr  & Irt  chair  , cette  partie  animale  de  nous-métne  , peat-cllc  trouver  fa  joyc  & lôn 
frns  fc  ref  fçpos  cil  Dieu  ; ce  qui  n'appartient  qu'à  l'cfprit  , qui  le  goûte  & qui  le 
(Vnicni  ' I*  fjvourc  en  ouelque  manière  , comme  s'exprirrre  aillcnrs  le  même  Prophète.  '' 
i âûic.  ^ lumicrc  extraordinaire  eciairant  tout  à coup  l ciprit , cc  une  nou- 

vellc  ardeur  embrafant  la  volonté*,  d’un  fiint  amoin;  l’ame  remplie  de  douceur 
en  fait  part  à l'appetii  , qui  cil  une  prtie  d'elle- même , Si  que  la  chair  eufuitc 
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3è  les  fens  qui  fc  rcglenc  lïi  fc  condiiiîciu  par  cette  faculté,  s'eii  rdlcntent.  De  la 
vient  qu'on  ne  relient  point  ia  peine  Sc  le  travail  qu'il  y a au  (crvice  de  Dieu  , 
qn'on  court  avec  une  fainteallcgtelle  dans  la  voie  de  les  commandcinens  , & 
que  les  perfonnes  di votes  trouvent  du  plailîr  , ia  où  les  tiédes  & les  indevots  ne 
trouvent  que  du  travail  , & ne  rellcntcnt  que  du  dégoût. 

Araii  eor  meum,^uia  tb!ims  fum  tamedtrt  fj»tm  mtum.  P'il.  ,ioi.  Le  Pro-  La  dévotiun 
phete  nous  apprend  par  ces  paroles  , que  la  dévotion  devient  bien  tôt  feche  & "oume 
aride , lî  elle  n'eft  nourrie  & entretenue  par  l oratlon.  C'cll  (aint  B Juaventitre 
qui  fait  cette  rcHéxion  , & qui  fe  fert  de  l'authorité  du  Prophète  pour  cela  ; & 
c'eft  ce  que  rcxpeticncc  conhrme  tous  les  jours.  Car  fans  cela  , on  commence 
inrcnlîblcmcnt  à le  relâcher  dans  les  e.'iciciccs  de  pieté  ; on  oublie  enfuite  Tes 
bonnes  rcfolutions  ; & toutes  les  paQîons  , que  la  dévotion  avoit  comme 
alloupics  , commencent  à fc  réveiller.  C'eft  pourquoy  , quand  on  parle  d'un 
hymine  dévot , on  entend  alFcz  communément  pat-lâ  ,un  homme  d'oraifon  ; 

& l'on  prend  alors  l'éfet  pour  la  caufe.  La  dévotion  porte  à la  prière  , & la 
prière  nourrit  la  dévotion  : 6c  rune Sc  l'autre  cft  appelée  par  le  Siint-Eforit , 
tantôt  la  nourriture  , 6c  tantôt  l'cmbon-point  de  l'ame  , 6c  une  marque  de  fa 
famé  ; Sxut  âdipt  phigutdiat  rcplttiur  anima  mra. 

Ahftondîtut  (ordi$  htmo.  Pari  j.  La  Loi  ancienne  , comme  témoigne  faint  Conune  U- 
iPaul  , ne  conduifoit  perfonne  à la  perfeétion.  Elle  étoit  toute  figurative  ; Sc  fi  dévotion 
eile  avoit  qurlciuc  véritable  faintetc  , elle  commençoit  par  le  dehors  à la  faire 
paroi tre  , & enuiite  elle  la  faifoit  palfcr  dans  le  cœur.  Er  comme  fon  culte  6c  coiti.ticucei 
les  facrifïccs  n’étoient  que  les  ombres  du  culte  6c  du  facrificc  de  la  nouvelle  par  le  eœut.- 
Loi , fa  fin  auifi  n'étoit  que  de  figurer  par  les  aâions  du  dehors  ce  qu'on  de- 
voir être  au-dedans.  Au  contraire  la  Religion  chrétienne  va  d’abord  former  la 
piété  dans  le  coeur  ; 6c  c'eft  cette  piété  , que  faine  Pierre  appelle  l'homme  in- 
vifiblc  : Abfitndiiu»  ctrdii  bam».  En  fuite  elle  nous  ordonne  de  la  répandre  au 
dehors  par  le  fainceté  de  nos  aérions. 

Indmmini  nammKiii  J £ s u m-C  h r i s T ü M.  Ad  Ram.  C'eft  de  vous  , 

Sauveur  des  hommes  , que  je  veux  me  revêtir  , félon  le  confeil  de  vôtre  Apôtre;  » fomintr 

mais  fi  je  n'en  ctois  revécu  qu'au  dehors  , par  des  vertus  purement  extérieures  , cc»cc  à.* 

qae  fcroit-cc  de  moi,qu'un  phancôroe  de  piété  , plus  propre  à provoquer  vôtre  l■"n■^'HHlST 

calere  , qu'à  attirer  vôtre  miféricordc  ? Faites  donc  que  ce  vêtement  de  dévot 

t;'on  , que  je  porterai  pour  édifier  mon  prochain  , couvre  un  homme  inté- 

rieur  : Abfcaudhus  (ardit  bama  > un  homme  , qui  formé  par  vôtre  grâce  , vive  de 

vôtre  cfprit , & conterve  au  dedans  de  foi , les  invifibles  traits  de  vos  venus  ; 

un  homme  , qui  fidete  à tous  fes  devoirs  , rcmplilTe  exaélemenc  les  grands  6c 

les  petits  ; un  homme,  qui  judicieux  & fage  , préfère  ce  qui  ell  de  précepte  , 6c 

de  ion  état , à ce  qui  n'eft  que  de  furérogationi  un  homme  enfin  , qui  vous  foit 

tout  devo'ûé  , 6c  confacrc.  T>réd«  Di3.  Métal. 


PUtêt  ad  amnia  ttiilit.  1.  adlimatb,  4.  La  piété  e(l  utile  à tout.  En  éfcc  , à Cummr  ta 
quoy  n'cR  pas  utile  la  dévotion  t Elle  eft  d'ufage  en  tous  lieux  , en  tous  temps  ,dévotlo»  dl 
6c  à toutes  chofes  ; dans  les  eglifes  6c  dans  le  cabinets.  Par  elle , nous  écoutons 
la  parole  prononcée  par  des  hommes  , comme  la  parole  de  Dieu  , ainfi  qu’elle  * 

l'eft  véritablement  , ôc  nous  la  recevons , comme  une  terre  fcche  reçoit  lachofc. 
[iuye  i par  elle  ,>la«oniIiération  dcs<bien-faits  de  Dieu  nous  touche  , la  penfee 
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de  fon  amour  nous  embrafc , fes  promclTcs  nous  confolent  , fcs  menaces  noos 
ttonncnt.  Sans  elle  la  parole  de  Dieu  , qui  doit  être  comme  une  cpcc  à deux 
tranchans,  fe  rebouche  fur  la  dureté  de  nos  cœurs  ; & fans  elle  , nous 
joignons  le  crime  de  l'infennbilicé  à ccluidc  l'impcnitence.  Cette  vraie  dc- 
tion  fait  de  nos  cabinets  de  petits  temples  , où  la  Divinité  decend  ; elle  fait  que 
Dieu  parle  à nous,  comme  nous  parlons  à lui  j il  nous  fait  entendre  fcs  oracles, 
& goûter  fes  confolations. 


PARAGRAPHE  QUATRIE’ME. 
Pajfa^es  ^ Penfe'es  des  faînts  Peres  , fur  ce  fujet. 


DVlciorts  funt  lucrynu  «réntium  (^usm 
gAuiiÂ  thcMtrorum.  Augull.  in  PUlm. 

117. 

hâc  tnjim»  kaheÂUt  fuss  dtltc- 
tdiiones , fu^se^ue  nmores  : non  tamtn  tali 
modo  deîeiUnt , fient  tu  Vem  nofter,  ld«m 
in  méditât. 

Zfi  gaudium  ^uod  non  dntter  imfiit , fed 
eis  , fjui  te  gratis  eolnne  Domine  , auorum 
gauùinm  tu  ipfe  es.  Idem  in  Confclt. 

Si  habet  animus  unde  ohliâetur  extrinfe- 
CHSt  fine  deltcùs  manet  intert  'us.  Idem  in 
joannem. 

Si  foriitfecut  ea  e^esd  Deus  jubet , manihut 
fiant  , tr  iH  corde  non  fiant , nemo  efi  tam 
infntfns  t ^ut  prgrepta  arhitretter  impleri. 
Idem.  Quxil.54.  in  Deuter. 

euhm  rjus , nifi  amor  ejus  f Idem  in 
Pfalm.  $1. 

Hoc  nimis  doleo  » quod  multa  qua  în  farris 
Ubrts  magna  funt  , minus  teneantur  j 
farva  nimis  introducantur  » Idem  EjMft.  ad 
Jannuar.tio. 

Reiigi^nem , qttam  Chifttts  léeram  effe 
njoînit , fervtUbus  oturibus  premttat.  Idem 
Ibidem. 

Hâc  perfcâa  jufiitiA  efi  , fi  potiits  potiora, 
fi  minus  minora  diligamMs.  Idem 
âd  Jannuar. 

f ietas  vera  efi  verax  Det  cuîtus.  Idem 
1.4.  de  Civit.  Dcicap.iî. 

Sine  'i»erâ  pietate  reUgione  , omne 
quàmvis  laudabUe  iogenium , fuperbia  va^ 
nefeit  t Ô*  decuiit.  Jdem  I.t.  de  Civit. 
c.y 


LEs  )armc5  cju’on  verfe  en  l’oraifon  , pa^ 
un  fcntimcnc  de  pénitence  dont  le  cœur  cft 
louché  , font  plus  agréables  que  la  joie  qu’on 
goûte  aut  fpcélacles  des  théâtres, 

Qiioique  les  chofes  de  ce  mon«lc  nous  eau- 
Tcnt  quelque  joie  » &:  qu’on  les  aime  \ U s’eu 
faut  bien  que  le  plaifir  qu’on  y goûte  , égale 
celui  que  vous  faites  rclfentir  » ô mon  Dieu  ! 
11  y a un  plailît  & une  )oic  que  les  tni* 

ÎMCS  ne  ç;oittcnt  point  ; il  n'y  a que  vos  fidc- 
cs  retvjtcurs  , mon  Dieu  , dont  vous  êtes 
vous  meme  la  joie. 

Si  rclprit  trouve  au  dehors  où  prendre  fbn 
plaifir,  il  n'a  rien  qui  le  facisFail'c  au*de> 
dans. 

Si  Ton  fait  cttcrieurcmem  ce  que  D/ca 
ordonne,  fans  que  le  cccut  y ait  parc  , it 
n‘y  a perfonne  ii  gioihcr  , qui  fe  perfuade 
uon  ait  accompli  le  précepte  qui  en  cit 
onne , 

Que!  cft  le  culte  qui  cft  dû  à Dieu  , lî 
ce  n’cft  de  l'aimer  de  tout  Ibn  cœur  ? 

Ce  qui  me  fait  peine  , elt  de  voir^qu’on 
néglige  bien  des  choies  d’importantes  dans  les 
Saines  Livres  » pour  fobftitucr  en  leur  place 
trop  d’autres  chofes  bien  moins  confidéra- 
blcs. 

Il  y a des  getts  qui  chargent  d'œu- 
vres fcTviles  ,1a  Religion  •,  qui  doit  être 
librc.dans  riotcution  de  J e s u s -C  H R x s t. 
Voilà  en  quoy  confillc  la  véritable  jidfi- 
ce  , d'aimer  les  chofes  les  plus  csrccllen- 
tes  préférablement  à celles  qui  le  font 
nioius. 

La  véritable  piété  cft  un  véritable  cuîrc 
de  Dicti. 

Sans  cnc  véritable  pieté  , & un  vén» 
table  femiment  de  religion  » quelque  bon 
cfprit  Qu’on  ait  , on  devient  fupçrbc  , & 
on  fc  laiiTc  aller  à la  vainc  gloire, 

Cum 
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Cnn  mmi  inttntam  diiUiMatm  dtfmfiM,  Locfquc  l'ame  goûte  U doucent  incé- 
kn»n  tfiuu  , vidttfm  fi  viiUn  m»  fojfi  lieute  d'une  dévotion  fenCble  , elle  le  lënc 
9«vd  arieMtr  ditifir  i imc  tamtn  mrittutr  comme  embralée  de  Dieu  ; elle  connoic 
dilipnt , niji  alifuutam  vidtnt.  Ciegoc.  quelle  ne  peut  voix  celui  quelle  aime  d'un 
lib.  {.  Moral.  c.ii>  û ardent  amour  cependant  elle  ne  l'ai* 

meroic  pas  Ti  ardemment  , lî  ne  le  voioit 
déjà  en  quelque  manière. 

Gravis  tjl  ini^stifas,  juaaJa  is  ftrvtr-  C'ell  une  iniquité  criante  , quand  eeluâ 
fas.fi  . efi.asim  alits  farvtrfismclUHr's  Ut  qui  eft  méchant  tâche  de  faite  voit  que 
init  missàs  malus  apparias  , jnid  alias,  les  autres  font  auflî  méchans  que  lui , pour 
fasailas  sua  ijfi  dtsuarit.  Idem  , lib.  i a.  diminuer  par  là  l'opinion  qu'on  a de  fa  ma- 
c.i{.  lice,  en  montrant  que  les  antres  ae  font 

pas  des  Saints. 

fluasui  sjuis  srsinks  attma  iattllifit  , Moins  une  perfonne  a de  connoillance 
tassso  d.USabsliàs  sa  umptraiibus  rtjuufiU.  des  biens  éternels  , plus  elle  s'attache  & 
Idem  fuper  Ezechielem.  plailii  aux  Mens  palTagect  de  ce  mon- 


IVtwr/e  tfi  firvtr  baaa  vêluniatis  , aum 
ratas  cchibirt  ata  valtat  émis  maisififiat 
iaiieiss,  CalGanus  in  Collât. 


T)eus  sua  tfiimat  ^sstrtssjuam  ex  tvtata 
feraso , fii  ex  afiiilss,  Cypriao. 

Kea  imprtbt  ets  f w cafiigaat  etrpus  fisum  -, 
fai  Sataaas  mille  artihus  mennmasjuam  iltu- 
dit  incautis.  Idem  de  dupl.  Martyr. 


Hahtt  harse  vim  duleeste  ealefiium  puleri* 
tadiaum  , ut  spuansi  mttajsùs  futsitur , 
taasi  ardeaisus  difsdereiur .-  iagtrant  de  eupi- 
disatt  appetitssm  . & aen  faesant  de  fatitla- 
tt  fafiidium.  Eufeb.  EmUT.  Setm.  de  B. 
Maximo. 

Tanta  tfft  detet  tjus  ( devotionis  ) plt- 
a'stude,  set  tmanet  ab  anime  ad  haiitum, 
Tettull.  decuitu  mulier. 

Cufiate  Spiritu  , ntetfft  tfi  deft^  caraem-, 
afftaatui  essdefiia  ttrreaa  aen  Captant  j atemis 
inhianti , fafiidie  fiinl  tranfiteria.  Bernard, 
in  Epill. 


Cui  Chrifius  iiteipit  duleefeue  , uet^t  tfi 
amarifem  mundum.  Idem  in  Setmonib. 

H»e  dtbes  fimper  tbfirvart , ut  sua  eeei- 
das  cartstm  tuam . fia  vitia.  Idem  de  mo- 
do beaté  Tivendi. 


La  dévotioo  n'ell  autre  chofe  que  la 
fervenr  de  la  volonté  qui  fc  porte  telle- 
ment au  bien  , que  l'amc  ne  pouvant  en  rete- 
nir, ni  en  arrêter  l'impécuolité  , la  fait  écla- 
ter à l'extérieur. 

Dieu  ne  juge  du  mérite  de  perfonne  pat 
les  fuccés  de  les  entreprifes  , mais  par  l'af- 
fcélion  du  coeur. 

Je  n'imptouve  , ni  ne  blâme  ceux  qui 
macèrent  leur  cotps  par  des  mortifications 
extéiicurcs  ; mais  )c  dis  que  le  démon  ufe  de 
mille  artifices  pour  les  féduirc,  & les  jetter  dans 
l'illufion. 

Les  chofes  celcllcs  ont  cette  force  & ce 
poUToir , que  plus  on  les  recherche , plus 
on  les  défire  avec  ardeut  ; â mefure  qu'on 
les  goûte , elles  augmentent  le  defir  qu'on 
en  a i & la  jouïïüuice  n’en  caulë  point  de 
dégoût. 

Souvent  l'abondance  de  la  douceur  & 
de  La  confolation  qu'on  relTenc  , eft  telle, 
u'clle  le  répand  de  rcfpiit  fut  le  corps  , Sc  au 
chocs. 

Après  qu'on  a goûté  les  dél'ces  de  l'cf. 
prit , c'eft  une  confêquence  nécelTaire  qu'on 
n'ait  que  du  dégoût  pour  ceux  de  la  chair  : 
celui  qui  afpire  aux  biens  du  ciel , ne  peut 
goûter  ceux  de  la  terre  i & celui  qui  (êu- 
pire  après  les  chofes  éternelles  , n'a  que 
du  mépris  te  de  l'avetfion  pour  les  chofes 
palT^eres. 

Ceft  une  nécclTité  que  le  monde  paroif 
le  infipide  & amer  à quiconque  commence  à 
goûter  Jisut-CHUiST. 

A quoy  vous  devez  prendre  garde  dans 
la  ferveur  de  vôtre  dévotion , c eft  de  don- 
ner la  mort  , non  â vôtre  corps , mais  â 
vos  vices. 


Temt  II U 
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iMpUum  fûd^uid  tttuUris , 

(* , »d  ^tud  taurii.  Idem. 

SmJtKtf»  rtt  tft  ruant  Chrifit.  Silbeiv 
nu  AËbat  in  Canne.. 

f Nihil  tfi  in  rthu  fcmwWM»  «rfijii» 

Uni  , MmfM  fmnm*  vi  •fnrttt  dtfmdt, 
Laâanciusl.}.  cio.. 

Titvttutùs  virtns  trdmt  frân*  tf,  tft 
fi  m-lnnuntrim  ctttrnrum  , nuntfant  n«iw 
primam  txtgit  Dtm  ni  Airnhnm.  AmbroC  I. 
de  Abiabam.. 

K»i  tfi  cardh  , erntin  droeWwi».  Bttnar- 
dus. 

[fjtc  prntin  dtvetionis  , <S*  rtnBta  doetnt 
i,  «MuhM  ; î«««  txttrtns  tuyit , "»*?«'- 
nu  inarnt  anm'nm  rua»  feit  \ ."fi  V" 
ncàfit.  Idem  in  dcelamat.  de  tcAii  Apoft. 
Eecci.  Ecee  noj  teliquimus  omnia. 


I O NT  , &c. 

Tout  ce  que  tous  pouTcz  offrit  à Dieu  , 
lui  peut  être  aetcable  en  négligeant  lesdei 
Toirs  donc  vous  devez  vous  acquiter. 

Le  nom  de  Jisus-Chkist,  &Ia 
profêdion  d'être  à fon  (cevice , eft  un  meticc 
dont  on  tire  fouvent  un  grand  profit. 

Nous  n’avons  tien  dans  toutes  les  chofes 
de  ce  monde,  de  plus  excellent  que  la  piété,  tt 
la  religion  , que  nous  devons  dâêndie  de  tout 
nôtre  pouvoir. 

La  vertu  de  la  dévotion  , doit  tenir  le 
prémier  rang  , comme  étant  le  fondement 
de  toutes  les  autres  i & c’efl  avec  raifon 
que  ce  fut  la  ptémicre  que  Dieu  êxigea  d'A- 
brabam.  , 

La  grâce  de  la  dévotion  eft  une  choie 
qui  regarde  le  coeur  , ét  qui  lui  eft  propre. 

Cetre  grâce  de  dévotion  eft  une  ondion 
qui  nous  in:  mit  de  tous  nos  devoirs  : celui- 
là  feul  la  connoit  qui  en  a l'expérience . 8c_ 
celni  11  l’ignore  qui  ne  l’a  point  éprouvée  ; . 
parce  que  perfoonc  ne  la  connoit  que  celui  > 
qui  lejoic  ce  piécieux  don  du  ciel. 
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Ce  quoft  peut  tirer  de  l*  Thfylogie  fir  ce  fujet. 


COmme  le  nom  de  VfvMUned  équivoque,  il  cil  difficile  de  donner  Ceawe’cft 
cette  venu  une  jufte  idée , & une  notion  , qui  foit  commune  i tout  ce  *i“' 

•qui  s'appelle  dévotion.  Quelquefois  on  exprime  par  ce  nom  , la  douceur  & U 
confoiation  intérieure  qu'une  ame  goûte  dans  roraifun  j & c'eft  en  ce  fens  que  fi^nifica- 
faint  AuguÛin  & faim  Bernard  en  parlent  ordinairement.  D'autres  entendent  rions  de  ce 
par  ce  terme,  une  certaine  aSeéfion  , & un  panchant  aux  exercices  de  pieté  , & 
à tout  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu:  Saint  Ambroife  & faint  Grégoire  la 
prennent  communément  en  ce  fens.  Quelques  - uns  croyent  que  c'eft  unatten- 
drilfcmcnt  de  coeur, qui  eft  fenfiblement  touché  des  choies  de  Dieu  ; d'oà 
vient  qu’ils  verfent  des  larmes  quand  ils  y penfent , ou  quand  ils  en  enten- 
dent parler  ; & les  autres  avec  la  plupart  des  Théologiens  , difent  que  c'eft 
«ne  fainte  allegrelTe  , & une  promtitude  d'cfprit  avec  laquelle  les  Saints  fc 
portent  au  fervicc  de  Dieu.  Ces  Doûeurs  la  confondent  avec  la  ferveur  , qui 
eft  plutôt  une  qualité  & une  condition  de  la  dévotion  , que  la  dévotion  même. 

Souvent  on  appelle  une  perfonne  dévote  , qui  fréquente  les  facremens , ôc  qui 
s'addonne  aux  exercices  de  piété  ; & l’on  prend  alors  les  éfets  pour  la  caufe.  • 

Mais  au  fens  que  nous  prenons  icy  la  dévotion , c’eft  une  proftilion  ouverte  Sc 
déclarée  d'une  régularité  cxaéle  dans  tous  les  devoirs  de  la  Religion  , con- 
formément à l'état  où  la  providence  nous  a mis  , & à l'employ  que  nous  avons 
embrafté  par  fes  ordres.  Ce  qui  n'eft  pas  éloigné  de  la  définition  qu'en  donne 
faint  Thomas  , qui  dit  que  c'eft  une  promte  volonté  , qui  nous  porte  i pra- 
tiquer avec  joyc  toutes  les  chofes  qui  regardent  le  fervice  de  Dieu  j & nous  y 
ajoutons  feulement,  conformement  à l'état  & à la  profelfion  de  chacun,  pour  en 
exclurre  les  abus, qui  fe  glilTent  dans  la  dévotion,plus  que  dans  toute  autre  vertu. 

Cette  notion  le  tire  du  nom  meme  de  dévotion  , qui  tire  fon  origine  de 
iiyouët  : D’où  vient  que  ccux-lii  proprement  font  appeliez  dévots 

.dévoués  au  fervice  de  Dieu.  Ainlï,  pour  parler  exaéfement , la  vertu  de  Religion  de  deux  v'" 
qui  eft  la  prémiére  & la  plus  excellente  des  vertus  morales  , nous  porte  à tout  cei , qui  Vn 
ce  qui  regarde  le  culte  & le  fervice  de  Dieu  ; & la  dévotion  nous  le  fait  pra-  *x<- 

tiquer  avec  promptitude  , & avec  joyc  , nous  y fait  trouver  du  goût  , & nous 
remplit  d’une  fuavité  intérieure.  D'où  il  s’enfuit  que  la  dévotion,  en  un  fcns,eft 
imaiftc  de  religion,  & dans  un  autre  eft  une  vertu  fpécialejquoique  les  faintsPe- 
tes  la  confondent  fouvent  avec  la  Religion  même  , & l'appellent  plus  commu- 
nément , Pkti  ; quelque  fois  onélion  de  l'Efprit  de  Dieu.  Mais  aujourd'hui  le 
nom  de  dévots  , eft  aftcélé  à ceux  qui  font  une  particulière  profelfion  de  piété  . 
des  bonnes  œuvres  , & des  plus  faints  éxetcices  de  la  charité. 

La  vraye  dévotion  eft  au  milieu  de  deux  extrémitez  vicieufes  , qui  font  la 
faperftition  & l’impiété.  La  fuperftition  poche  par  foiblellè  d'cfprit  j & l'im. 
pieté , qui  affcûe  une  force  imaginaire  , pecheplûtôt  par  malrce  : l'une  eft  uop 
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crédiJe  , & l'autre  ne  l'cft  pas  alTcz  ; l'une  & l'autie  font  un  double  c'cucil  qjj,'îl 
faut  éviter  pour  être  vraymcnc  devot.  La  fuperftition  cependant  paroît  plus  ex- 
cufable:  parce  qu'au  travers  des  faulTcs  idées,  que  rinwination  fe  figure» 
on  entrevoit  en  elle  quelques  marques  d'une  bonne  affeiftion  ; au  lieu  que 
l'impiété  corrompt  tout  enfemble  l'entendement  & la  volonté.  Mais  pour  ne 
donner  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  extiémitcz , il  ne  faut  que 
s'attacher  inviolablement  aux  pratiquas  de  dévotion  , que  l'Eglife  ordonne, 
ou  qu'elle  approuve. 

C'eil  une  maxime  fondamentale  de  la  morale  chrêtrenne  , que  la  vraye  & 
la  folide  piété  confifte  plus  dans  les  fentimens  du  cœur  , que  dans  les  avions 
extérieures  -,  & que  Dieu  a beaucoup  plus  d'égard  à nos  afiediuns , ôc  à nos  dé- 
lits , qu'à  nos  œuvres.  C'eft-lc  cœur  principalement  que  Dieu  regarde  , le  cœur 
qu'il  veut , 6c  qu'il  demande  •,  & quelque  hommage  extérieur  qu'on  lui  puilTc 
rendre  par  l'obfcivation  extérieure  de  fes  préceptes  , fi  le  cœur  ne  s’y  porte  eu 
metne-teraps  par  un  mouvement  intcrieui , il  ne  peut  être  agréable  à Dieu. 
AulE  voyons-nous  dans  les  Prophètes  , que  Dieu  tejertoit  avec  mépris  les  fa- 
orifices  ,lorfqu‘ils  n'écoienv  pas  animez  delà  piété  intérieure  du  cœur. 

(^oique  la  véritable  & folide  dévotion  confidc  à fervir  Dieu  en  cfprit  & cm 
vétitc,  comme  a dit  la  Vérité  même  •,  cela  n'exclut  pas  les  pratiques  extérieures,, 
les  cérémonies  , les  prières  vocales  , les  génuflexions  , l'élévation  des  mains  » 
les  humiliations,  8c  tous  les  mouvemens  que  la  dévotion  fuggere  , que  la  dif- 
cretion  modéré  , dont  L’Eglife  permet  l’ufage  » 6c  que  les  hérétiques  , & les. 
libertins  ne  peuvent  blâmer  (ans  témérité , comme  dit  faint  Auguftin.  La 
ratfon  eft  que  l’homme  étant  compofe  de  corps  & d’efpvit ,.  il  eft  obligé  de  faire 
fervir  ces  deux  parties  de  lui-même,à  fa  piété  envers  Dieu  •,  de  joindre  au  culte 
intérieur  qu'il  luy  rend  , un  culte  extérieur  ; comme  le  Publicain  qui  eft  lotie.' 
dans  l'Evangile  , non-feulement  de  la  contrition  de  fon  cœur  , & de  l’humilia- 
tion de  fon  efptit  i mais  aiiifi  de  l'abondance  de  fes  larmes , & de  la  ferveue 
avec  laquelle  il  frappoit  fa  poitrine. 

U faut  bien  fc  donner  de  garde  de  rejetter  les  tendrcflês  de  la  dévotion  feniî- 
btc»oadcles  méprifet  dans  les  autres  ^ C.'e(l  un  avis  que  nous  donnent  les 
Théologiens  myftiques  : car  quoique  la  folide  dévotion  ne  confifte  pas  en  ces 
goûts-'  » & en  ces  douceurs  , ce  font  pourtant  des  faveurs  divines  ; & les  plus 
grand»  travaux  du  monde  feroient  bien  payez , par  ces  confolations.  Ellesi 
aident  (buvencà  la  vraye  vertu  , & les  plus  grands  Saints  en  ont  beaucoup  pro- 
fité. Mai»  aufll  il  faut  prendre  garde  de  fe  relâcher , ou  d’abandonner  fet 
fainces  pratiques  ordinaires  , quand  ces  douceurs  viennent  à nous  manquer  , 
autrement  ce  feroit  fervir  Dieu  comme  des  mercenaires.  Dieu  fait  reuentic 
ordinairement  ces  douceurs  à ceux  qui  commencent  à fe  donner  à lui , pour 
les  attirer  »&  les  engager  à fon  fervice  1 mais  enfuite,quand  ils  font  plus  avan- 
cez , il  les  nourrit  d'une  viande  plus  folide. 

C'eft  auiE  une  erreur  de  s'imaginer  , qu'il  faille  négliger  les  pratiques  de 
dévotion»  par  laraifon  que  l'hypocrifie s'en  couvrefouvent  ; & de  les  omettro 
de  peur  de  paiTer  pour  hypocrites.  Non  , dit  faint  Auguftin  , il  ne  faut  pas 
que  les  biebia  fc  dépo  uiilcnt  de  leur  peau , parce  que  les  loups  s'en  fervent  quel- 
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quefbis  pour  fe  déguilcr.  Dieu  , qui  cft  le  principe  univcrfel  de  toutes  chofes  , à caufe  que 
»cut  que  nous  lui  faOi  jus  ho.ntmgc  de  notre  corps  . auffi-bien  que  de  nôtre  hypo«i. 
efprit  : & puis  la  dévotion  doit  fervir  au  prochain  , & donner  bon  exemple"*'” 
aux  hommes  , en  rendant  à Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  düe.  La  fauTTe*^'"'’ 
pieté  peut  même  être  utile  à ceux  qu'elle  trompe; parce  qu'ils  ne  voyenc 
pas  ce  qu'elle  a de  mauvais  , 6c  qu'ils  n’aiment  en  elle  que  ce  qui  leur 
paroît  bon.  ^ 

Qiioique  tout  Chrétien  doive  être  dévot , parce  qu'il  eft  obligé  de  s'acquit  r a#  • 
ter  de  tous  1rs  devoirs  de  fa  Religion  ; neanmoins  communément  parlant , la  frmbiraTû- 
dcvoiion  lemble  ajouter  quelque  chofe  de  finguliet  aux  devoirs  du  Chriftia-  tet  qud.jue 
nifme  : & c’eft  par  ce  caraéîcre  de  ce  qu’on  ajoûie  aux  devoirs  communs  que 
ceux  qui  veulent  être  finccrement  dévots  , femblent  contraélcr  de  nouvelle 
obligations.  Car  être  dévot  , c'eft  être  voué  & confacté  à Dieu  , non  feule  a"éeie.r 
ment  par  les  promciTes  de  fon  baptême  , mais  par  une  volontaire  profeffion 
génércule  & conftante,  d'etre  àlui.  C’eft  non  feulement  être  fon  fu jet  c'eft 
être  eiKore  fon  domeftique  , pour  l'approcher  de  plus  près , & pour  joüir  plus 
iouvent  OC  fa  converfadon.  ' * 

quand  on  dit  que  le  Séculier  eft  obligé  à ta  dévotion  auffi-bien  que  le  Ce  qu'on  en- 
Religieux,  on  n'entend  pas  que  Irfcculicr  & le  religieux  foient  obligez!  une 
mcTTic  <lcvotion  . cc  confondre  des  obligations  ^ui  doivent  ccrc  dîilin 
guccs.  Les  Religieux  ÔC  les  Eclëiîaitiqucs  om  leurs  fonââons  qui  leur  fonî 
propres  ; les  Magiftrats  & les  gens  d'af&ires  ont  les  leurs  , qui  doivent  être  dé.  o°‘.‘ “ 
differentes  , félon  les  différentes  conditions  de  la  vie  civile.  Mais  on  entend 
que  chacun  doit  prendre  la  forme  de  fa  vertu  , & la  mcfurc  de  fa  dévotion 
fur  les  devoirs , & fur  les  oWigations  de  fon  éuc  ; & que  tout  ce  qui  n'eft  pas* 
de  cette  forme  , de  quelque  étendue  qu'il  foit  au  delà  , cft  une  furcroEatioii 
fuperflue  , qui  n’eft  point  acceptée  de  Dieu  , qui  ne  ferc  de  rien  à faire  une  ' 
perfonne  dévote. 

Il  s’enfuit  de  là , que  les  occupations  flf  les  affaires  qui  font  dans  l'ordre  de  r « • 

nos  devoi«  , & prifes  avec  la  modération  que  nouspreferit  h loi  chrétienne  . efteSr“ 
ne  font  point  des  obftacles  a la  dévotion  ; puifque  la  dévotion  doit  être  rc  «iblc  avec 
glce  fur  nos  occupations  , ôc  fur  les  devoirs  aufqucls  nôtre  condition  nous 
engage.  Il  s'enfuit  même  , que  toute  pratique  & toute  dévotion  qui 
nous  éloignent  de  nos  devoirs  , ou:  qui  nous  détournent  des  obligations 
de  notre  état,  font  mauvaifes  & irrégulières.  Il  s’enfuit  en  troifiéme  lieu 
que  quoique  la  dévotion  aime  la  remite,  & qu'elle  demande  un  efprit 
tranquille , elle  fe  peut  conferver  & entretenir  parmi  les  plus  grandes  oc 
cupations.  * ® 

C'eft  une  ^nr  de  fe  perfuader  que  la  dévotion  folt  trop  élevée . & qu’elle  Tou.  I« 
ne  fou  acceffible  qu'aux  p^faits.onà  ceux  qui  afpirentàla  plus  fublimc  homn,.-,  „e 
perfeûion.  Comme  il  y a differens  degrer  de  gloire  dans  le  ciel , & de  grâce  P«  *P‘ 
far  la  terre , il  y a auffi  différons  degrez  de  dévotion  , qui  font  des  moyeiw  de 
CToîtte  en  grâce,  fie  de  s'élever  déplus  en  plus  dans  la  gloire.  En  un  mot 
«•rame  tous  les  jüftes  ne  font  pas  également  parfaits,  quoique  tous  foiem^ 
anis  fie  enfans  de  Dieu  par  la  grâce  fauOiluntc  ; ainû  l'ordre  établi  de  Dieu 
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veut  qu'il  y aie  des  dévots  Se  des  vertueux  de  plus  d'une  forte  , comme  H 5 
aura  des  faints  Se  des  bien-heureux  de  plus  d'un  rang.  C'cll  pourquoy  « 
comme  il  n'y  a perfonne  qui  ne  doive  travailler  à Ton  faiut  Sc  à acquérir  le  ciel , 
quoiqu'il  ne  puilTe  pas  atteindre  aux  premiers  rangs  i il  n'y  a perlonnc  qui  ne 
doive  pratiquer  la  dévotiom 

Il  ne  faut  pas  dans  la  dévotion  , fe  porter  d'abord  à ce  qu'elle  a de  plus 
fublime  ; il  faut  attendre  .que  Dieu  nous  y attire  : autrement  ce  ferait  faire, 
difent  les  Maîtres  de  la  vie  dévote  , comme  les  oifeaux  , qui  n'ayaut  encore  l'aile 
alTez  forte , veulent  s'envoler  , 6c  tombent  par  terre.  C'cil  en  éfet  une  grande 
illuiîon  que  d'afpirer  tout  d'un  .coup  aux  plus  hauts  degrez  , où  les  Saints  ne 
font  parvenus  qu'en  marchant  avec  implicite  dans  les  voyes  des  moins  par- 
faits. C'cil  même  un  des  artifices  du  démon  ,&  une  des  tentations  qu'il  em- 
ployé , pour  retirer  de  la  dévotion  ceux  qui  commencent  à fervir  Dieu  , de  les 
porter  ù des  auiléritez  indllcretcs  , Sc  à desentteptifes  au-dclliis  de  leurs  fiarces 
afin  que  ne  pouvant  les  foùtenir  long-tenaps,  ils  (ê  rebutent , & abandonnent 
la  dévotion  Sc  le  fcrvice  de  Dieu  tout- à-fait. 


Il  n’eft  pat  L'élevation  d'efprit  , qui  eft  nécelfaire  à la  fciencc , n'cft  point  néeeffaire  à 
nFcedauc  la  dévotion  ; parce  que  c'eil  une  vcctu  , qui  cil  plus  du  .cocur  qiic  de  l'cfptit, 
d'avoir  l'cf-  8c  qu'elle  a plus  befoin  de  chaleur  que  de  lumière.  C'cH  pourquoy  nous  vo- 
ptitfortéle-  y(j„5  communément  que  les  perfoanes  Simples,  fans  étude,  &lâns  érudition 
font  fouvenc  plus  hifccptinles  ,&  s'y  addounent  plus  couftammeut  ^ & que 
les  Apôtres  , qui , fans  contredit , ont  été  les  pretniers  dévots  , comme  ayant 
été  inilruits  dans  la  piété  , par  le  plus  excellent  de  tous  les  Maîcres  , écoieni 
des  hommes  grollîers  , nourris  daus  des  barques  , & qui  ne  fçavoienc  manier 
que  des  filets.  D'ailleurs  la  dévotion  coiifidcréc  dans  ce  qu'clic  a d'ellènticl  , 
ne  confitle  point  dans  de  fublimes  contemplations  ; & une  médiocre  appli- 
cation dcfprit  lui  lufiit  : ce  qui  montre  qu'il  n'eft  pas  fi  diificile  d'y  parvenir 
qu'on  s'imagine. 

Quoique  la  dévotion  Sc  U piété  foit  la  caufe  de  tous  les  biens  , & la  fourre 
^"la  dé”o-”  nôtre  bonheur;  elle  a néanmoins  quelques  éfets  plus  particuliers  j dont 

les  principaux  font  ti'^.Un  ardent  délit  de  converlér  avec  Dieu,  d'ouïr  fa 
parole  , & de  recevoir  les  grâces  de  fon  amour  dans  les  facrcracns.  C'eft  ainfi 
que  David  foûpiroit  après  la  maifon  du  Seigneur  , & qu'il  ne  trouvoit  rien 
en  fon  éxil  de  plus  infupportable  que  de  s'en  voir  éloigné  : il  avoue  que  la 
feule  cfpéraace  de  le  revoir  dans  fa  maifon  , le  foûticut , & l'empêche  de  tom- 
ber dans  le  dcfefpoir.  a°.  Une  joye  qui  Ce  peut  appcllcr  inconcevable  : car 
une  amc  dévote  fent  épanouir  llm  coeur  ; le  Saint- Elptit  y vient  avec  toutes 
les  richeifes  de  là  grâce  , de  fes  douceurs  , & de  les  confolacions  , que  ceux  qui 
les  redèntentjne  fçauroient  exprimer.  ; Un  oubli  du  monde,  un  dégoût  de  fes 

Slaifirs  , & un  mépris  de  toutes  fes  vanitez.  4°.  Une  facilité  à accomplir  nos 
evoirs  , .&  de  courir  . comme  parle  le  Prophète , dans  la  voie  des  Commande- 
mens  de  Dieu  , en  forte  que  toutes  les  peines  , & les  dificultcz  qui  fe  trou- 
vent dans  la  vertu  , 6c  dans  le  fetvicc  de  Dieu  , difparoiilént , & s'cvanouilfcnt. 


J Uue  certaine  élévation  d'ame  , qutfiiiique  détaché  de  tc-utes  les  chofei 
terrcilics  , cm  ell  uniqurojeiu  appliqué  à la  concemplation  des  chofes  divines. 
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<*.Un  zcie  ardent  de  la  gloire  de  Dieu,  en  nous  cforcant  de  le  faire  connoîcrc 
aimer  de  tout  le  monde. 

Le  premier  obftacle  11  l'erprît  de  la  dévotion  , elt  la  recherche  des  confola  Leitœpê* 
rions  humaines  ,&  des  plailirs  des  fens  , qui  ne  font  pas  moins  oppofez  auxchrmrni  de 
joies  intérieures  du  Saint-Efprit , que  la  chair  l'eft  ^ refprit,  Ainlî  la  manne'* 
commença  à manquer  aux  Ilraéliies  , quand  ils  commencèrent  à goûter  les 
fruits  de  la  terre.  Le  fécond  eft  un  foin  trop  emprclfé  des  biens  de  la  terre, 
qui  étoulTc  la  femence  de  la  parole  divine  , & empêche  qu'elle  ne  prenne  ra- 
cine dans  le  conir.  Le  troiliéme  e(l  la  cunolïtéde  fçavoir  tout  ce  qui  le  pailc  , 

& d'apprendre  mille  chofes  inutiles  , qui  ne  font  que  diilraire  Si  dilliper  l'ef- 
prit , & l'empêcher  de  s'appliquer  à Dieu.  Le  quatrième , l'embarras  des 
alfaires  , Si  la  muliitode  des  occupations , où  l'on  s'ingère  fans  ordre  , Si  fans 
nécelEté, 

Les  uns  font  conlîller  la  dévotion  dans  ce  qui  eft  félon  leur  (ens , Sc  les 
très  , dans  ce  qui  eft  félon  leur  goût  ; Les  uns  , dans  des  chofes  extraordinaire 
& ftnguliéres  ; les  autres  dans  des  chofes  extrêmes  & outrées  : Les  uns  dans  cei<K-e  qur  piu. 
qui  éclate  & qui  brille  ; & les  autres  dans  ce  qui  éfraye  , Sc  qui  rebute.  Les"”"'*  for- 
ons fe  la  figurent  hors  de  leur  état , & les  autres  fe  la  propofent  au-deU  de”,'^'^' 
leurs  forces  & de  leur  pouvoir  : Les  uns  fe  l'imaginent  contraire  aux  bien-” 
féances  , & aux  régies  qu'il  faut  obferver  dans  le  monde  -,  Sc  les  autres  s'en 
font  des  plans  oppofez  ù leurs  obligations  meme  les  plus  étroites  , Si  à leurs- 
engagemens  particuliers  par  rapport  au  monde. 
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PARAGRAPHE  SIXIEME. 

Les  Endroits  cboijis  des  Livres  Spirituels  , & des  Prédicateurs 
Modernes  fur  ce  fajet. 

La  dévotion  , qui  ell  la  propre  vertu  des  Chrétiens  , n’a  pas  eu  de  plus 
favorables  peintres  , que  la  vertu  des  Philorophes  , qui  l'ont  logée  fut  le 
n°'^rd«*ftux  rocher  environné  d’épines , & bordé  de  précipices  ; qui  lui  ont 

pottraics  de  allôcié  la  douleur  & le  travail , lui  ont  donné  un  habii  fauvage , un  équipage 
laJcToiion-  de  terTCur,&  un  vifage  qui  épouvante.  En  éfet , il  eil  étrange  de  voir  les  faux 
portraits  qu'on  a fait  de  la  dévotion  , d’ouïr  les  mauvais  bruits  qui  en 
courent.  On  ne  l*a  compofée  que  d’aigreur  & d'amertume  , on  l'a 
revétiie  de  haires  & de  cilice  , Si  armée  de  tout  ce  que  la  pénitence  a 
de  plus  affreux  & de  plus  rebutant.  D’autres  en  ont  fiit  une  fàcheufe.qui 
n'aime  que  la  folitude,qui  efl  énemie  des  plaidts  les  plus  honnêtes  ,&  qui 
n'cft  pas  plutôt  reçue  en  une  maifon  , qu'elle  en  chafTe  1a  fociété  , le  divet- 
tifTcmcnt  Sc  la  joie.  On  la  fait  d'un  humeur  fauvage  , énemie  de  toute 


politefTe  , qui  retranche  tous  les  omemens , qui  ne  peut  fouSrir  de  meubles 
précieux , qui  jette  au  feu  tous  les  atours  6c  toutes  les  parures , 6c  qui  ne  fe 
nourrit  que  de  larmes.  Que  dirai- je  davantage  ? on  en  fut  un  phantôme  dé- 
charné , qui  ne  fort  prelque  jamais  de  l’E^ife  > qui  n’entre  prcfquc  jamais 
dans  le  commerce  du  monde  , & qui  éfraye  tous  ceux  qui  s'en  approchent  : 6c 
l’on  s’étonne  que  la  dévotion  travellie,  défigurée  de  la  forte  , ne  toit  fuivie  de 


perfonne  ? C'eft  un  abus  de  faire  un  épouventail  d'une  fl  excellente  chofe. 
Les  févéritez  exceflives  ne  font  pas  moins  fcandaleufes  que  les  indulgences  mal 
ménagées , & ceux  qui  éfrayent  les  âmes  timides  par  la  montre  d'une  dé- 
votion affreufe  , ou  qui  les  retirent  du  bon  chemin  par  des  images  qui  leur 
infpirent  de  l’horreur  de  ce  qu'elles  devroieut  aimer , ne  font  guere  moins 
énemis  de  la  véritable  piété , que  ceux  qui  la  combattent  par  des  maximes 
rélâchées.  Le  Perl  Le  Moine.  Lir.  intitulé,  U Dévotien  uifé*. 


Qocla  dê-  La  dévotion  n’eff  point  in^cefllble  , comme  ouelqucs-uns  le  veulent  faire 
voiion  efl  > â croire  ; elle  a de  hautes  régions  pour  les  âmes  levées  , & que  Dieu  appelle 
propie  de  âune  éminente  perfeélion  ; & .'elle  en  a de  bafics  pour  celles  même  qui  ont 


toints  fortes  peine  à marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu  : & par  conféquent  elle 
dc^pc  on-  feulement  pour  les  perfonnes  qui  font  entièrement  dégagées  du 

monde  ; elle  eft  encore  pour  ceux  quC  fgtit  embarafTez  des  foins  d'une  famille 
& d’un  ménage  , qui  ont  des  prétenfions  & des  affaires  , qui  font  chargez  de 
tous  les  devoirs  & de  toutes  les  néceOitez  de  la  vie  commune.  Il  y a pour 
ces  gens-lâ  , aufli-bien  que  pour  les  Religieux , un  falnt  â faire , & une 
éternité  bienheureufe  à gagner.  Les  engagemens  du  monde  ne  les  dégagent 


iias  des  obligations  du  ChrifHanifme  ; & les  Saints  de  toute  condition  qui 
ont  dans  le  ciel , noos  apprennent  qu'il  n'y  a point  de  condition  qui  ne 
puilTc  être  fanélifiée  ; que  les  hautes  fortunes  , & les  hautes  vertus  ne  font 
pas  toûjours  énemies  -,  Sc  que  jufquedans  les  palais  , il  fe  trouve  des  chemins 
pour  aller  au  ciel.  Cependant  il  ne  s’cfl  jamais  vù , & ne  fe  verra  jamais  un  Saint 

indévot. 
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ïndétot.  Il  n’y  a donc  point  de  Chrci’en  i qui  ladcvuiîon  ne  fcit  néceffairc  , 
pjifque  c’eft  cette  vertu  qui  nous  fait  piatiqucrious  les  devoirs  d’un  Chrétien, 

Lt  mimt. 

La  première  réglé  nue  l’on  doit  fuivre  en  cette  matière  , cft  que  chacun  doit  ^ dcTctiOB 
prendre  la  forme  de  ia  venu  , & la  meiure  de  fa  dévotion  , fur  les  devoirs  & j'j' 
iur  les  obligations  de  Ton  état  j & que  tout  ce  qui  n’ell  pas  conforme  à cette  coufonre  i 
règle  , quelque  belle  apparence  qu’il  ait  d’ailleurs  i tout  ce  qui  n’ell  pas  de  |on  ciat  tt 
cette  mefure  , de  quelque  étendue  qu’il  foit  au  delà  , efl:  une  fuicrogation  eondi- 
fuperflue  ,qui  n’eft  point  acceptée  de  Dieu  , & qui  ne  fert  de  rien  à faire  une  ' 
perfonne  dévote.  Sur  ce  principe , ah  ! qu’il  le  fait  bien  des  audéritez  que 
l'on  prend  pour  des  aéUons  héroïques  , & qui  ne  font  que  des  pièces  hors 
d’œuvre  , & qui  ne  fervent  qu'à  troubler  l’ordre  ! qu’il  y a de  dévots  & de 
devotes  qui  croient  iâire  des  miracles , & qui  ne  font  que  des  prelliges  ; qui 
fe  laifent  tout  le  jour  à battre  l'air , comme  parle  faint  Paul  ; qui  courent  de 
tentes  leurs  forces  , & qui  s’éloignent  de  leur  but,  parce  qu’ils  courent  hors  de 
la  carrière  ! Que  de  vifites  d’eglifes  Si  d’hôpitaux  qui  font  inutiles  à des  gens  que 
leur  devoir  attache  à la  maifon  , Si  au  foin  de  leur  famille  ! Lt  mimt. 

Je  n’ignore  pas  qu'il  fc  trouve  des  âmes  plus  élevées  que  les  communes;  . Ln  dc»o. 
qui  ne  s'arrêtent  pas  aux  devoirs  de  leur  état , & ne  fe  reirerrent  pas  dans  les  '‘°"î 
bornes  que  la  loi  leur  a marquée  : elles  ont  une  juflice  libérale  , & abondante  ; jefutéroca- 
eiles  veulent  de  la  furérogation  Si  du  comble  dans  leurs  bonnes  œuvres  ; & (i  tion  , ne'fe 
ciles  n’avoient  payé  avec  ufure  ,&  donné  au  double  , elles  ne  croiroient  pas  doivent  poitt 
s’étre  acquitées.  Mais  cette  juHicc  abondante  fuppofe  une  abondance  de  grâce , 
qui  ne  fc  donne  pas  à tout  le  monde  : il  e(l  quclliondc  l'ordinaire,  qui  eft  rfe',o^s 
le  fondement  des  devoirs  ,&  qui  porte  titre  d’obligation  pour  tous  les  particu-  bp^atioa, 
liers  à qui  elle  s'étend.  A quoy  il  faut  ajouter  , que  les  furérogations  doivent 
venir  de  la  plénitude  ; qu'on  ne  doit  aller  aux  confeils  qu'aptes  avoir  fatisfait 
aux  commandemens.  Dieu  n'accepte  point  les  offrandes  qui  lui  font  faites  de 
larcin  ; il  dètede  les  holocaulles  où  il  entre  de  la  rapine.  D'où  l'on  doit  con- 
clurre  , que  ceux-là  détruifent  plus  qu'ils  n’edihent , qui  lailfent  périt  des  ob- 
ligations naturelles  & des  devoirs  légitimes  , pour  ériger  en  Icut  place  des 
nouveautez  , des  devoirs  Si  des  obfervations  de  leur  phaniailîe.  Lt  mimt.  j, 

C'eft  une  maxime  importante  & générale  , que  la  dévotion  doit  être 
accommodée  aux  conditions  Si  aux  états  , & proportionnée  à leurs  devoirs  & Te  avec  me- 
à leurs  charges.  Et  de  cette  maxime  , on  doit  apprendre  à fe  défabufer  d'une  ù>te, 
tromperie  & d’une  illuilon  dangereufe  ,qui  cil  caufe  qu’il  y a tant  de  lâches 
& de  déferteurs  qui  fc  lalicnt  de  la  dévotion  , & tant  de  timides  , qui 
n'ofent  s'y  engager  , de  peur  d'une  femblable  lallitude  , qui  les  oblige  à 
une  femblable  retraite.  Cette  illulion  Si  cette  tromperie  , ell  de  ceux  qui  ne 
font  pas  ce  qu’ils  doivent  ; Si  perdent  le  mérite  de  ce  qu'ils  font  au  delà 
de  ce  qu'ils  doivent  ; qui  non  contens  de  celte  tempérance  de  juflice  , Sc 
de  cette  fobtiété  de  fagellc  , dont  parle  l'Ecriture  , en  prennent  plus  que  leurs 
forces  n'en  peuvent  porter , Si  luccombem  enfin  fous  la  pefanieur  du  far- 
deau dont  ils  fc  chargent.  Il  faut  dire  à ces  dévots  emportez  , qui  ne  vont  que 
d’irapéiuoùcé  , & qui  fe  précipitent  lors  qu'il  fuffic  de  marcher  ; qu'ils  fc 
contentent  d'aller  par  la  route  qui  , leur  cil  ouverte  dans  leur  état  ; qu'ils  fe 
Tmt  III.  S 
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gudcnc  de  vouloir  aller  trop  vite  , ni  trop  loin  par  cette  route  ; qu'ils  ne  fc 
laiHênt  point  emporter  par  le  déHr  de  fe  faire  remarquer  de  paroîtreaa 
defl'us  de  tous  les  autres  j qu'ils  ne  prennent  point  de  charges  , qui  ne  foi  eut 
^ proportionnées  à leurs  devoirs  & mefurées  à leurs  forces.  U mimt. 

^ 'l'*‘  Une  autre  illufîoa  en  cette  matière  eft  de  ceux  qui  voyant  de  loin  unedé- 

uns  JÉvotion P'***  grande  , dc  d'un  plus  grand  éclat  que  la  commune  ,&  dcicfpé- 
exttaot.iiuai-  tant  d'y  atteindre  , foit  a caufe  qu'ils  appréhendent  la  longueur  & la  difficulté 
te,  Sc  qai  »'y  du  chemin , foit  à caufe  qu'ils  ne  fçavent  pasjufques  où  leurs  forces  les  peu- 
peurentat-  vent  porter  , foit  enfin  à caufe  qu'ils  ne  veulent  pas  prendre  la  patience  d'y 
aller  par  degrez  , renoncent  généralement  à toute  forte  de  dévotion  ; & à la 
commune  , qui  leur  paroit  trop  baffe  , & à l'extraordinaire  qui  leur  femble 
trop  élevée.  11  faut  reptéfencer  à ces  parcflêux  impatiens  , qui  cherchent  des 
prétextes  à leur  parelfc  , que  cette  extraordinaire  dévotion  , qu'ils  ne  voyenc 
que  de  loin  , de  qui  leur  paroît  la  plus  haute  & la  plus  parfaite  , cft  peut» 
être  la  moins  proportionnée  à leurs  forces  , la  moiiu  accommodée  à leur 
naturel,  la  moins  compatible  avec  les  devoirs  de  leur  état.  Peut-être  aufli 
que  Dieu  ne  les  y appelle  pas  , Sc  que  la  grâce  qui  leur  eit  donnée  ne  porte  pas- 
jufque-là.  U même. 

La  dévotion  n'eft  pas  oppofée  à la  raifon  , elle  n'eff  pas  contraire  aux  loix, 
& aux  coutumes  authorifées,  par  les) loix  , & par  la  railon.  Aiufi  comme  les 
loix  & les  coutumes  veulent  que  les  Grands  , les  Nobles , & ceux  qui  appto» 

_ chent  le  Souverain  de  plus  près  , ou  qui  font  conflituez  en  dignité  , ibient 
diflinguez  par  les  habillemens -,  la  dévotion  foudre  quelques  ornenicns  dans 
autbôiU  habits  } mais  elle  les  fôuffre  à certaines  conditions-,  & dans  certaines 
judeffes,  qui  font  d'obligation  & de  bienféance.  Elle  veut  que  ces  ornemens 
loient  fans  artifice , & par-là  , elle  défend  les  foins  excelEfs  & les  cnrioiïtrz 
afFcâées  ; elle  rejette  les  façons  où  il  y a de  l'étude,  & de  la  bizarrerie  -,  les  mo- 
des qui  fc  font  remarquer  par  leur  nouveauté  , ou  par  leur  extravagance  ; qui- 
n'ont  pas  encore  ni  la  préfeription  du  temps  , ni  l'approbation  de  la  coùtu- 
rurne  ; qui  ne  font  pas  authorifées  par  l'ufagc  de  ceux  & de  celles  , qu'on- 
peut  fuivre  fans  fe  départir  de  la  vertu  , & fans  expofet  la  devotion  a 1a  cenfure 
des  perfonnes  moudaines.  le  intmt, 

11  faut  être  bien  perfuadé  qu'il  n'y  a rien  que  d'aife  dans  les  aûions  qui 
nous  font  commandées  p.tr  la  loy  chrétienne,  Sc  qui  appartiennent  aux  prémiers 
devoirs  de  la  vie  dévote.  L'importance  en  cccy  , n'cll  pas  de  faite  des  cho- 
fes  élevées  & furprensntrs  , qui  ayent  de  l'éclat  , & qui  attirent  l'admi- 
ration publique  ; elle  efl  de  faire  avec  foin  tout  ce  qui  eff  commandé  , 
& de  remplir  exadVement  la  mefure  de  la  commune  jtiflice.  Ceux-là  le 
feront  de  la  forte  , qui  fçauront  pefet  la  conféquence  de  ces  aérions,  qui 
ne  les  remetront  pas  aux  heures  perdues  , & au  temps  de  I.1  fulitude  & du 
chagrin  qui  en  feront  le  nécellàire  & le  capital  de  leur  vie  ; qui  fe  per- 
fuad'-Tont  qu'ils  ne  peuvent  faire  leur  falut  que  par-là  -,  Sc  qu'en  compa. 
raifon  du  falut , tout  le  refte  n'ell  que  bagatelle  & amufement.  Lt  mimt. 
laderotion  C'eft  le  langage  des  libertins  , & des  perfonnes  mondaines  , que  la  devotiom 
n'eft  pas  çq  inutile , & ne  fert  qu'à  rendre  les  aines  molles,  Sc  les  efprits  timides.. 

pas  inutile,  une  vertu  fans  laqiielle  toutes  les  autres  vertus  ne  fonc- 
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fjtre  (les  ombres  i car  celui  qui  n'a  pas  l'habitude  de  1a  dévotion  qui  nc-leslib:it’ns. 
Tapperte  pas  toutes  Tes  vertus  à la  gloire  de  Dieu  n'a  pas  une  véritable  dévo- 
tion. N'appclcz  pas  inutile  une  vertu  qui  appaife  la  colere  de  Dieu  , & 
qui  détourne  les  otages  de  dell'us  les  Etats  } une  vertu  qui  auroic 
délivré  SoJome  du  feu  du  ciel  , s'il  s'y  étoit  trouvé  dix  véritables  Judes  , 
comme  Abraham  , qui  eulTcnt  dévocement  intercédé  pour  elle  , comme  lui  ; 
une  vertu  qui  fauve  il  fouvent  l'Eglife  du  naufrage  v une  vertu  qui  remplie 
laconfcience  d'une  profonde  paix , & d'une  divine  lumière.  Ne  dites ‘pas 
qu'elle  amollit  les  âmes  , puifqu'elle  affermit  le  courage  , fait  courir  à la  more  , 
fait  mcprlfct  les  périls  , ôc  ne  ménage  rien  dans  les  occaiîons , où  la  gloire  de 
Dieu  nous  engage. Tiré  J'un  Ti*iti  de  U Dêvotim. 

On  ne  fçauroit  exprimer  l'épouvantable  négligence  avec  laquelle  la  plûpart  5'' 
des  Chrétiens  font  les  exercices  de  piété , aufli-bien  que  tous  les  autres. 

On  vicnc  a ces  exercices  avec  une  lenteur  prodtgieufe  : on  vou  bien  que  neroenc 
la  coutume  y entraîne , & que  l’inclination  n’y  mène  pas  i car  on  y va  comme  gligez. 
à une  tâche  , & à une  oeuvre  laborieufe.  Or  ce  que  l'on  faic  à tégrct  , on  le 
fait  le  moins  qu'il  cil  poiHble  ; c'eff  pourquoy  , l'on  dérobe  au  monde  à 
peine  un  quan  d’heure  le  jour  , pour  le  donner  à Dieu  ; après  quoy  l'on 
croit  cere  des  meilleurs  Chrétiens.  Quand  'on  eff  à la  prière  , comme  elle 
cfl  à charge  , on  la  fait  à la  hâte  ; & quand  elle  eff  finie , il  ferable  qu'on 
foit  déchargé  d'un  gros  fardeau.  La  plûpart  roulent  leurs  prières  fur  la 
langue  , & le  cœur  n’y  a point  de  part  ; & s’il  en  a , l'imprelGon  en  cft  fî 
foible  , qu'un  moment  après  il  n’y  paroît  plus.  Si  les  prières  font  indévotes  , 
les  .autres  éxcrcices  le  font- ils  moins  ? Si  en  écoutant  la  parole  de  Dieu  , on 
prête  quelque  attention  , ce  n'eff  pas  aux  chofes  qu'on  dit , c'eff  à la  ma- 
nière de  les  dire  : C le  Prédicateur  n'a  le  don  de  plaire  , on  ne  l'écoute 

fas.  Quelle  indévotion  , & quelle  froideur  n'a-t-on  pas  en  participant  à 
augiillc  Sacrement  de  l'Autel , dans  lequel  le  Seigneur  nous  donne  fa  pro- 
pre Chair  à manger  , & fon  Sang  à boire  ? Avec  combien  peu  de  dévotion  , 

6c  de  feniimenc  de  Religion  s'acquite- t-on  des  autres  devoirs  de  piété  ? 

U mime. 

La  dévotion  n'eff  pas  énemie  de  la  joie , elle  fouffre  qu'on  diffingue  les  La  derotioo 
plaifïrs  innocens  des  plaifirs  criminels  , elle  n'eff  ni  farouche  , ni  brutale  : elle  f“*'  P“ . 
doit  être  honnête  , civile  , douce  6c  modefte.  Elle  fuit  la  mollcffe  , & ne 
s'habille  pas  de  fleurs  ; mais  elle  n’affeéle  pas  de  paroître  hériffée  d'épines. 

En  un  mot  , il  n'eff  pas  néceffaire  qu’un  Chrétien  , pour  être  fincere- 
ment  dévot  > fe  nourriffe  de  chagrins  , & de  noire  mélancolie  } au  contraire  , 

La  piété  eff  gaie  & libre.  Le  cœur  de  l'homme  juffe  eff  un  feffin  conti- 
nuel , dit  le  Saint-Efprit , & le  Sauveur  dans  l'Evangile  , ne  veut  pas  qu'on 
affeéfc  un  vifage  morne  & un  air  abbatu  : il  ordonne  même  lors  qu’on 
jeûne  , & qu'on  eff  dans  la  mortification  , d'oindre  fa  tête  , quand  on 
doit  être  vû  des  hommes , afin  d'éviter  l'offentation  dans  la  piété.  Le  mime 
Traité  de  Dévttion. 

On  peut  fouffrir  que  les  Grands  fe  diffinguent  des  autres  pat  la  fuite  , par  L-adèvotîo» 
les  équipages , Sc  par  les  habits,  pourvu  que  cela  n'aille  pas  â 
en  nôtre  ficcle  j mais  il  faut  leur  faire  comprendre  qu’il  leut  eff  glorieux  de  Uxe. 

S ij 
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renoncer  à ces  imlluureufes  vaniicz  Car  il  eft  certain  que  jamais  cette  maxime 
ne  fut  plus  dangereufe  que  dans  nôtre  fiécle  ; Faire  de  la  depenfe  félon  fa  con- 
dition , dans  le  ftile  du  monde  , c'eft  dépenfer  tout  fon  bien  en  vanitez  , en  ha- 
bits, en  équipage  ; à ayoir  une  table  foniptueufe,  ôc  en  chofes  de  cette  nature  : 
Qiiand  donc  on  dit  i une  perfonnede  qualité  :Ne  vous  diilinguez  pas,  faites 
comme  les  autres  de  même  condition  ; il  eft  confiant  que  l’on  authorife  celte 
malheureufe  profulîon  , qui  met  les  gens  hors  d'état  de  fecoutir  les  pauvres  , & 
dc^bulagcr  les  miferes  publiques.  On  dira  tout  ce  que  l'on  voudra  ; mais  je  ne 
croirai  jamais  qu'une  perfonne  ait  une  parfaite  dévotion  , pendant  que  je  la 
verrai  environnée  de  la  vaine  pompe  du  monde.  On  ne  fçauroit  avoir  une  vraie 
dévotion  fans  être  véritablement  humble  : or  cette  raifon  que  l'on  donne  , qui 
fait  faire  tant  de  dépenfes  inutiles,  Içavoir  , Qu'il  doit  vivre  félon  fa  condition, 
tire  fon  origine  de  l’orgueil.  Le  vrai  Chrétien  fe  confidete  en  foy- même  , iS: 
par  rapport  à Dieu  , & fçait  qu'il  ii’cft  que  poudre  & cendre , & il  n'ignore  pas 
que  Dieu  ne  connoît  point  ces  différences  de  conditions.  Ainli  toute  amc  véri-, 
tablement  dévote  , renoncera  à tous  ces  ornemeus  exccflifs  , Si  à toutes  les  dé- 
penfes fuperflues  , pour  faire  de  bonnes  oeuvres.  It  mimt. 

L-*  maa-  ^ n’y  » r'cn  plus  ordinaire  que  les  jugemens  que  l’on  frit,  & les 
vais  jupi:-  difcours  defavancageux  que  l'on  tient  dans  le  monde  , des  petfonnes  dévotes, 
mens  qu  on  [çj  jçj  hypocrites  : Ce  font  nos  faux  dévots  difent  les  mon- 

fonncf*<lé"'  > *î'**  obfcrvent  fi  éxaélcmcnt  les  jeûnes  , qui  fc  trouvent  ft  régulièrement 
votes.  * *ux  éxerciccs  de  piété  , qui  vont  fi  afïïdüemcntau  fermon  , qui  piiciK  & com- 
munient avec  tant  de  marques  vifiblcs  de  dévotion.  En  femmes  nous  moins 
bons  Cluétiens  pour  avoir  moins  d'affeélation  î Nous  avom  ce  qu'il  v a 
de  folidc  en  la  piété  , 6c  les  autres  ont  l’apparence.  Il  faut  avouer  que  l'hypo- 
Cc  fait  grand  tort  à la  dévotion.  Je  ne  nie  pas  qu’il  n'y  ait  de  faux  dévots  ; il 
n’y  a guère  de  voile  dont  les  mauvailes  cotifciences  fe  couvrent  plus  ordinaire- 
ment, que  celui  de  la  jHcté  : mais  parce  qu'il  y a des  hypocrites  & de  faux 
dévots  , s'enfuit-il  qu'il  n'y  en  ait  point  d'antres  ? parce  qu'on  trouve  de  faux 
diamans  , ne  trouvera-t-on  point  de  diainans  effcÂifs  ? Parce  qu'il  y a des 
perfonnes  qui  croient  avoir  trouvé  un  bon  remede  à ce  mal , ils  affedent  une 
indévotion  apparente  ; car  ayant  dans  le  fond  quelque  zele  , ils  s’imaginent 
qu'il  eft  nécefuire  d’affeder  en  public  un  ftile  & un  air  d’indifférence  , pour 
éviter  l'accufation  J'hypocrific.  Mais  c'eft  éviter  un  mal  par  un  plus  grand 
mal  ; & réduits  à la  n^cflïré  , ou  de  commettre  un  crime , on  d’en  être  i'oc- 
cafîon  , ils  fc  refolvent  au  dernier.  Mais  il  eft  aife  de  diftingucr  la  fincériié 
de  l'affedation  ; pour  peu  que  les  mondains  s’y  connûlTcnt , ils  ne  confon- 
droient  pas  une  piété  modefte  & une  dévotion  fage , qui  ne  brille  qu'à 
travers  le  voile  d’une  humilité  profonde  , avec  une  dévotion  compofée  de 
çrimaces.  Umêm*. 

Les  uns  ont  la  Loy  de  Dieu  dans  l’cfprît , comme  les  Sçavans  , qui  l’éttr- 
tion  doit  **  l'apprendre  , & non  pour  l’accomplir  ; les  autres,  dans  la  bouche  5c 

être  dans  le  f*iT  1*  langue  , comme  les  Pharifiens  ; Dicuni  & ntnf*iiunt,  Pluficurs  la  portent 
cœur.  fiir  un  vifage  modefte  , dévot , 5c  monifïé  ; ce  font  les  hypocrites , contre 
Icfquels  le  Fils  de  Dieu  a tant  déclamé}  qui  s'en  tiennent  à une  certaine 
apparence  J & qui  fcmblables  à des  fépulcrcs  blanchis  , cachent  fous  des 


Digii; 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  141 

dehors  iiinoccns , des  moeurs  toutes  corrompues.  Mais  l'homme  de  bien  , dit 
le  Prophète  Royal , l'homme  véritablement  dévot , conferve  la  loy  de  Dieu 
dans  Ton  coeur  : Lex  Dti ejHi  iti  (ttde  iffixs.  C'en  eft  là  le  caraélere  propre.  C'eft  p/a/w-j». 
du  centre , c'eft  du  cœur , que  la  dévotion  palTc  à toutes  les  facultez  de 
l'homme  intérieur  ,&  extérieur  5 qu’elle  régie  fes  jugemens  , fon  eftime, 
fes  intentions  , fes  démarches  , fes  regards  , fes  paroles  : toutes  fes  aélions. 

Toutes  fes  pcniées  , toutes  fes  vues  feront  droites  & équitables.  Sa  conduite 
fera  régulière  en  tout , & jamais  on  ne  verra  fes  pas  chancelier  entre  le  vice  & 
la  vertu.  Pourquoy  ? Toujours  par  la  meme  raifon  : c'eft  que  la  loi  de  Dieu 
eft  dans  fon  cœur  ; Ux  Dti  tjitt  in  ctrdt  ipfiui.  Le  Pin  Ginût.  Sirmn  fur  U 
treir  & U Piélé. 

Tertullien  après  avoir  reproché  aux  Payens,  qu’ils  fe  contentoient  de  Sultf  Ju 
paroître  vertueux  au  dehors  , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’étre  cfFeélivement,  rnems  fajet. 
cunclud  en  faveur  des  Chrétiens  tout  fon  difeours  , par  ces  paroles  : Que  nous 
pratiquons  toute  la  juftice  , & que  nous  la  pratiquons  au  fond  de  jious- 
mêmes  , puifque  nous  vivons  fous  les  yeux  d’un  Légiflateur  qui  lit  dans  nos 
coeurs , & fous  la  main  d'un  Juge  tout-puilTant,qiii  peut  par  tout  nous  frapper 
& nous  perdre.  Tout  nous  y oblige  , pourfuit-il  , l'abondance  de  fes  lumiè- 
res , l’impolfibilité  de  nous  cacher , & la  vûc  d’un  tourment  éternel  donc 
nous  fommes  menacez.  Tels  font  les  fecrets  relliarts  d’une  piété  chrétienne  : 
mais  fonc-cc  les  principes  de  la  nôtre  ; Ce  qui  nous  fait  agir  , eft-ce  un  attache^ 
ment  inviolable  au  maître  que  nous  fervons  > eft-ce  un  faint  amour  de  fa  loi  > 
eft-ce  un  délit  lincere  de  lui  plaire  ? eft-ce  un  jufte  fentiment  de  reconnoiilànce 
pour  fes  bienfaits  2 Eft-ce  au  moins  la  crainte  de  fes  jugeracns,ou  l’attente  de  fes 
récompenfes  ? Ne  fommes-nous  point  femblables  à ce  peuple,  qui  l’honoroic 
des  lèvres , candis  que  leur  cœur  écoit  loin  de  lui , & ne  rappelions-nous 
point  parmi  nous  le  Judaïfme  le  plus  corrompu  i u mim. 

Pour  plaire  à Dieu  , il  faut  vouloir  les  chofes  dans  le  même  ordre  que  Dieu  mailcre 
les  veut  ; car  fa  volonté  eft  la  régie  de  la  nôtre  , & le  principe  de  tout  bien. 

Or  ce  que  Dieu  veut  de  nous  ptémiérement , direétement  , particulièrement, 
c’eft  ce  qu’il  nous  commande  i c’eft  à cela  que  nous  devons  prémiécement  s’acqa.'tccr 
donner  nos  foins.  Agilfez  tant  qu’il  vous  plaira  , dit  faine  Bernatd  ; mais  c;  ejai  eft 
n’efperez  jamais  que  ce  que  vous  ferez  foie  agréable  à Dieu,  dès  que  vous 
manquerez  à ce  qu’il  vous  ordonne  par  fa  loy  : ingràtum  tft  ifutiquid  titulerii,  ° 
tugItSt  eo  *d  qu»d  Wierii.  Si  l’on  comprenoit  bien  cette  maxime  , fi  raifonna- 
ble  néanmoins  , & A aifée  à comprendre  ; nous  ne  verrions  pas  des  perfon- 
nes  vercuenfes  de  profelSon,  faire  paroître  dans  les  rencontres,  plus  de  vivacité 
fur  leur  intérêts , plus  d’âpreté  au  gain  , plus  de  dureté  envers  leurs  débiteurs, 

tlus  d’opiniâtreté  dans  leurs  pourfuites  , plus  d'animoAté  contre  ceux  qui  les 
lelTent , que  les  plus  mondains.  Point  tant  d’oftencation  de  piété , point 
tant  de  réforme  au  dehors  ; cela  n’eft  point  commandé  : Mais  plus  de  charité, 
plus  de  juftice , plus  de  deAnterelTemenc , plus  de  bonne  foi  -,  ce  font-là  des 
points  capitaux.  U mêmt. 

Quels  anatheraes  n’a  pas  lancé  le  Fils  de  Dieu  contre  les  PhariAcns  f l'd  vitii  du 
Pbwfii  : Malheur  à vous  : Pourquoy  2 parce  que  vous  qui  payez  A éxaûcment 
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aux  Prêtres  la  dixme  de  la  menthe  , & de  tomes  les  herbes  de  vos  jardins, 
vous  oubliez  ce|acndanc  ce  cjue  vous  devez  à Dieu  6c  au  prochain.  N'eu 
pourrois- je  pas  dire  autant } Malheur  à vous  , qui  palicz  les  heures  entières  à 
un  oratoire  , à un  autel , & qui  delà  dans  une  compagnie  , allez  dcchU 
rcr  vôtcc  frere,  par  la  plus  maligne  incdifaiKe.  Malheur  à vous  , qui 
multipliez  tant  vos  communions,  qui  venez  ü Touvent  à la  fainte  table, 
& qui  de  là  meme  allez  brouiller  toute  une  maifon  par  vos  caprices  , par  vos 
impatiences  , par  vos  fiertez  , & par  vos  hauteurs.  Quelle  piété  ! reprend 
faint  Augullin  ; un  homme  fait  aux  pauvres  de  grolTes  aumônes , il  iaic  de 
grandsdons  à l’Eglife  , & il  ne  paie  pas  fes  dettes  Que  lui  dira  Dieu  ? Vous 
me  préfentez  ceux  à qui  vous  avez  fait  du  bien  -,  Sc  moy  , je  vous  fais  voir 
ceux  à qui  vous  avez  encore  plus  fait  de  mal  ; yis  dicitis  qu*  dtdifîh  , & ig» 
dut  qkd  f»r*ti  ejlii.  Vous  me  montrez  ceux  que  vous  avez  nourris  j Sc  moy  je 
vous  montre  ceux  que  vous  avez  réduits  à la  mendicité , & fait  peut-être  périr 
de  faim  ; Vu  mtmertmm  qaej  pdvifih , & non  recordâmini  quoi  ocddi/Iii.  Ne 
priez  point  tant , mais  foyez  plus  doux&  plus  complaifant  j ne  jeûnez  point 
tant  , mais  foyez  plus  droit  dans  vôtre  conduite  , Si  moins  intriguant  ; ne 
ioiez  point  lî  négligé  dans  vos  habits  , mais  foiez  plus  fournis  & plus  humble  i 
n'apportez  point  tant  de  préfensà  l'autel , mais  rendez  ce  qui  ne  vous  appar- 
tient pas  i Quittez  s'il  le  faut,  l'autel  même  , pour  aller  cmbrailcr  vôtre  éue- 
mi.  Lt  viétnt  PtriChoût. 


1.1  fiu(Te 
Atvoiîon 
vient  d'un 
nrgueil  fe- 
rrer. 


Plufienrs 
regaident 
rotnme  une 


La  faulTc  dévotion  vient  d'ordinaire  d'un  orgueil  fecret.  Car  on  ne  fe  con- 
tente pas  des  exercices  ordinaires  de  fon  état , parce  qu'on  aime  à fc  diAinguer. 
L'obfcrvation  des  devoirs  communs  ne  porte  pas  un  certain  éclat  avec  foy  ; il 
faut  prendre  fon  vol  plus  haut , chercher  une  Ibiritualité  plus  élevée.  Après 
avoir  fait  du  bruit  dans  le  monde  , on  en  veut  faire  jufque  dans  la  pieté.  O 
que  de  perfonnes  agilTcnt  pr  ce  motif , lorfqu'cllcs  ne  croyent  pas  l'avoir  / & 
que  ce  zele  11  ardent , dont  ils  femblcnr  tranfportcz  fe  ralientiroic  bien- tôt, 
s'il  avoir  moins  dequoy  fatisfairc  l'envie  de  paroltre  ! Lt  ménit. 


C'cA  un  efprit  de  libertinage.  Tout  ce  qui  tA  dans  la  règle  nous  fait  peine  ; 
& je  ne  fpi  par  quelle  bizarrerie  de  l'homme  il  arrive , que  la  même  chofeà 
quoy  d'abord  onfe  portoic  par  inclination  , nous  devient  un  fardeau  infuppor- 


ci'^Va  "de*  qu'elle  le  change  en  devoir.  Tout  ce  que  nous  faifons  , nous  vou- 

(tevuit  te  ‘ Ions  qu'il  foit  de  nôtre  choix  , & à nôtre  liberté  ; nous  voulons  le  pouvoir 


(tevuit  je  ‘ Ions  qu'il  foit  de  nôtre  choix  , & à nôtre  liberté  ; nous  voulons  le  pouvoir 
d'ubligi-  quitter  , le  pouvoir  reprendre  quand  i!  nous  plaira.  Dès  que  c'cA  un  enga- 

«ivu.  gement  d'état , nôtre  amour  propre  s'y  trouve  gêné  & contraint  ; il  fecouc  le 

joug  , & ne  cherche  qu'à  le  tirer  promptement  & adroiteraenc  de  cette 
fujétion.  Lt  mémt. 

La  <M»o-  A ne  s'arrêter  qu'à  la  conduite  extérieure  des  Scribes  êc  des  PhariAens  , ils 
'ti°f  a*'*É  paroiAbient  les  plus  vertueux  & les  plus  irréprochables  parmi  les  Juifs, 
rcjtné/'sc  C'étoient  les  gens  les  mieux  inAruits  des  véritez  de  leur  Religion  , & les  plus 
condanée  cxaéàs  à en  pratiquer  les  devoirs.  Non  contens  d'obferver  la  Loy  de  Moifc  à la 
par  le  Fili  lettre  , ils  y ajoûtoient  des  obfervanccs , que  la  Loy  ne  commandoic  point  ; &C 
de  peur  de  manquer  à ce  qui  étoit  d'obligation,  ils  s'c'toicnt  impofe  la  loi  d'aller 
ne'^piito'ir  toujours  au  delà  de  cc  qui  leur  étoit  ordonné.  Ils  ctoient  fort  appliquez  à la 
j.ns  du  cceur.  prière  , ils  pratiquoieiic  beaucoup  de  jeûnes , iis  avoient  un  grand  zele  pour 
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«tirer  ^ la  Religion  Judaïque  les  Infidèles  i ils  raifoienc , en  un  mot , quan- 
tité de  bonnes  œuvres.  Avouons  que  dans  le  ChrirKaniime  même  , on  voie 
peu  de  gens  , qui  ayenc  une  aufli  éxadle  fidelité  à s'acquitter^dc  leurs  devoirs  ; 

& que  ceux  qui  en  feroient  autant  que  ces  Pharillens  paflèroient  parmi  nous 
pour  des  gens  tres-vertueux  , & pour  de  grands  Saints.  Mais  que  les  jugemens 
de  Dieu  font  difFérens  de  ceux  des  hommes  ! Dieu  reprouve  cette  dévotion 
pharifiertne  , parce  qu'elle  n'eft  qu'extérieure  , 8c  nullement  dans  le  cœur. 

Umfirar  U Hnt.  Eatrcluns  BceleJitJliqMts  pour  U cinquième  Dimuacke  aptes  U 
ftnttiite. 

Si  on  a quelque  foin  de  régler  & de  reformer  fa  conduite  exté-  Mufieuts 
rieute,  on  en  voit  peu  qui  veillent  fur  les  mouvemens  intérieurs  de  leurs  leur 

cœurs,  qui  s'appliquent  à l'amandemcnt  de  leur  vie  , à reprimer  leurs  mau- 
vais  défîrs,  à ctoufter  leurs  habitudes  vicieufes.à  s'établir  dans  une  piété  folide, 
en  conformant  leurs  mœurs  & leurs  fentimens  aux  maximes  de  l'Evangile.  On  p;u  à rep,icc 
ne  s'arrête  qu'aux  dehors  de  la  piété  i on  n'a  égard  qu'à  la  montre  & à l'appa-  l'iacciicai. 
rence  } il  femble  à la  conduite  de  plufieurs  , que  Dieu  leur  eA  beaucoup  rede- 
vable , quand  ils  ne  violent  pas  ouvertement  les  principaux  préceptes  du 
Décalogue  , & qu'ils  retieniKnt  leurs  mains  de  faire  le  mal  , fans  retirer  leur 
cœur  de  l'aimer.  Ce  n'eft  pourtant  là  qu'un  culte  Judaïque  & Pharifatquc  ; 
ce  n'eft  que  la  moindre  partie  de  celui  que  Dieu  exige  des  Chrétiens  ; ce  n'eft 
point  l’adorer  en  cfprit  & en  vérité  comme  doivent  faire  fes  véritables  adora- 
teurs , ainft  que  le  dit  faint  Jean.  U faut  que  les  hommages  qu’on  lui  rend, 
pourètre  tels  , foient  animez  de  fentimens  intérieurs  de  refpeét , d’eftime  & 
d'atfeéàion  : Vos  adereterts  edetabuni  Patrem  in  fpiiiiit&'vetiiate.  Le  même. 

Qtiel  eft  l'aveuglement  de  ceux  qui  afpirent  aux  voies  extraordinaires  &émi-  Nous  <fe- 
nemes  , par  Icfquelles  Dieu  a Conduit  des  âmes  choifîes  au  comble  de  la  per- 
feélion /Que  nous  fommes  ignorans  dans  les  voies  de  Dieu  ; de  croire  qu’il 
foit  befoin  pour  nous  rendre  faints  ôc  grands  dans  le  ciel , de  pratiquer  des  oiainaiici 
auftériiez  extraordinaires , de  nous  engager  , pour  procurer  la  gloire  de  Dieu,  d-;  U dé*o- 
en  des  entteprifes  qui  fonr  au  delfus  de  nos  forces  ! Défabufons-nous  , défabu-  . juf- 

fons-nous  ; il  ne  faut  pour  devenir  dévots  & même  de  grands  Saints  , qu'être  " 'I*'® 

/■ . 1 - . 1 ' I T-.-  • ° 1 I . ^ . ■J‘eu  itout 

ndeles  a repondre  aux  grâces  de  Dieu  , que  pratiquer  les  devoirs  attachez  a 
nos  conditions , avec  un  grand  défir  de  lui  plaire , & de  faire  fa  volonté,  haut. 

Le  mime. 

La  vraie  piété  ne  confifte  pas  proprement  dans  une  vie  févere  8c  mortifiée,  La  dc*o- 
puifque  toutes  les  mortifications  corporelles  peuvent  fublîfter  avec  des  intérêts  'J®'’ 
fecrcts, entièrement  incompatibles  avec  le  détachement  général  & abfolu  que  le 
Sauveur  demande  de  fes  vrais  Difciples.  Les  chofes  les  plus  incommodes  à la  teriuz  crté- 
nature  , deviennent  faciles  & agréables  , lorfque  la  paûîon  s'y  mêle.  De  ticates. 
forte  que  celui  qui  mene  une  vie  auftere  & retirée  , par  un  efprit  de  fingula- 
rité  & d'orgueil , bien  loin  de  fe  faire  violence  en  vivant  de  la  forte,  fatis- 
fàit  fon  amour  propre,  que  l'Evangile  nous  commande  de  mortifier  & de 
détruire.  Or  ce  qui  flatte  & entretient  nôtre  amour  propre  de  1a  forte*  pe 
peut  venir  de  la  féveriié  chrétienne  ; mais  plutôt  d’une  auftérité  chagrine,  à 
laquelle  l’humeur  & le  tempérament  ont  plus  de  part  que  la  vertu,  t^ej/s  de- 
Setmern.  Peut  IcquatneMme  Dimenehe  aprie  U Peniedie, 
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Li  <!é»o-  La  dévotion  cft  une  vertu  de  l'cfprit  Si  de  cœur  tout  cnfemble  ; parce  qu’en- 
tion  (ft  in-  fuite  d'uuc  haute  idée  qu'elle  nous  fait  concevoir  de  Dieu , elle  nous  infpire 
pour  lui  un  grand  amour.  C’eft  dit  faint  Bernard  , une  onftion  qui  fait  enten- 
daifs'lè*^  dre  à l’amc  les  plus  hautes  veritez  ; c’eft  une  lumière  qui  diiïipe  les  ténèbres 
cour.  l'cfprit , & qui  bannit  du  cœur  la  triftcfl'e  ; c'ell  pour  nos  âmes  une  nourri- 

ture excellente  , qui  leur  donne  de  grandes  forces  , & dont  le  goût  efface  les 
plailîrs  du  monde  : enfin  , c'eft  une  vertu  qui  devient  la  fourcc  de  beaucoup 
d'autres  vertus , Sc  le  canal  par  où  nous  viennent  les  dons  du  ciel.  Dieu  veut 
que  nous  l'adorions  d'un  culte  intérieur  & fpiriiucl  : car  un  culte  purement 
extérieur  , n'cft  qu'un  voile  d’hypocrific.  11  ne  veut  plus  de  viftimes  offertes 
par  une  crainte  fervile  , comme  dans  les  ombres , 5e  dans  les  figures  de  ta  Loy  -, 
il  fouhaitc' des  facrificcs  préfentez  par  un  amour  filial  , dans  la  lumière  5e 
dans  la  vérité  de  l’Evangile.  Un  cœur  établi  fur  le  fondement  de  la  foi , dans 
cette  fotte  d’adoration  , cft  comme  un  temple  qui  ne  dépend  point  des  temps, 
ni  des  lieux  ; un  temple  qu’un  véritable  adorateur  porte  par  tout , 5e  qu'il 
entretient  toujours  ; un  temple  enfin  , que  les  peifécutions  aftennident , au 
lieu  qu’elles  renverfent  les  temples  matériels.  C’eft  la  que  les  abaitlcniens 
extérieurs  font  fanélifiez  par  ceux  de  l’cfprit  ; ôe  c’eft  ainfî  que  Dieu  , qui  cft 
un  efprit  fouverain  , veut  être  honoré  d’un  culte  fpirituel.  U Put  Dtz^tnnt, 
i/ms  l4  Mardit  de  Jesus-Chr  ist. 

tes  marques  Une  ame  vraiment  dévote  , eft  femblable  à ces  Vierges  fages  , qui  eurent 
it;  la  véiita- grand  loin  d’entretenir  leurs  lampes.  La  lumière  qui  l’éclaire,  cft  une  haute 
lilc  .lc*o-  eftime  de  Dieu  ;&  l’ardeur  dont  elle  brûle  , cft  une  grande  ferveur  dans  fon 
nu“.  fcrvice.  Ces  deux  parties  , qui  compofent  la  vraie  dévotion  , font  les  deux 
effets  5c  les  deux  marques  de  l'Elprit  Divin  ; au  lieu  que  les  ténèbres  5c  la  froi- 
deur en  matière  de  piété  , font , on  de  nôtre  efprit , ou  de  rcfprit  du  démon. 
Voyez  pat-là  , fi  vous  n'avez  point  fujet  de  craindre  le  fort  de  ces  vierges  im- 
prudentes, qui  pour  n’avoir  pas  confervé  le  feu  de  leurs  lampes,  trouvèrent 
la  porte  de  l'Epoux  fermée  } 5c  pour  éviter  ce  malheur  , joignez  toujours  la 
Foy  à la  Charité.  Le  même. 

L-s  peines  ^ dévotion  ne  confifte  pas  dans  ces  douceurs  que  nous  relTentons  dans 
& les  aridi  l’oraifon , ni  dans  ces  larmes  qui  nous  confolent  ; mais  à fetvir  Dieu  avec 
t-7.  dans  les  courage  , 5c  à bieti  remplir  nos  devoirs.  Les  fccherclfcs  , Ôc  les  peines  inté- 
excicicef^Jé  ricufcj  ^ font  d’ordinaire  ces  voies  défettes  5c  arides  par  lefquelles  Dieu  fait 
JoTv-nt  par  amis.  Celui  d’entre  les  Saints  qui  s’eft  acquis  le  nom  de  dévot  par 

nous  en  «lé  excellence  , ne  fe  conlîderoit-il  pas  quelquefois  comme  une  terre  fans  eau  , ôc 
tuutner.  ne  trouvoit-il  pas  du  dégoût  dans  les  plus  faints  exercices  du  culte  divin  ? Nous 
Sdint  Ber~  devons  donc  faire  de  ces  fortes  de  peines  , le  fujet  de  nos  mortifications  , fans 
chercher  au  dehors  de  la  joie  5c  du  plaifir;  Il  faut  qu'en  cet  état  , nous  foyons 
des  viûimes  vofonraites,  afin  de  mourir  avec  Jesus-Christ  , qui  s’eft  vû 
attaché  à la  croix  dans  une  défolation  extrême  , & nous  devons  nous  perfuader, 
que  fi  nous  l’aidons  à porter  fa  croix  , il  ne  manquera  pas  aufïï  de  nous  aider  à 
|ÿ>rter  la  notre,  le  même. 

■omii;  Il  n’appartient  qu’aux  libertins  Ôc  aux  athées  de  dire  qu’on  n’cli:  dévot  que 
X qui  faute  d’elprit  5c  de  courage.  La  vraie  dévotion  eft  quelque  choie  de  fi  grand, 
blàmeoc,  ou  que  l’on  n’y  peut  arriver  , fi  un  efprit  divin  n’eleve  le  nôtre  au  delfus  des 
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forces  nacureUes.  C'dl  clic  qui  découvre  à l'cfprlt  humain  les  plus  hauts  & ks  qui  mépri- 
plus  profonds  mylleres  ■,  Si  c’elf  clic  aufli  qui  allume  dans  le  cœur  une  ardeur  Udéyo- 
genéreufe  pour  les  plus  difficiles  encreprifes.  Si  cette  vertu  eft  plus  propre 
aux  femmes  qu'aux  hommes  j la  force  & la  fagelTe  de  refpric  de  Dieu  y 
piroillcuc  mieux , & confondant  les  plus  fages  , Si  triomphant  des  plus 
tons  par  les  plus  (bibles  créatures  ; qui  n'ont  de  vigeur  & de  lumière  qu'au- 
tam  que  la  dévotion  en  peut  donner.  Mais  entre  les  hommes  mêmes , les 
Patriarches  & les  Prophètes  de  l'ancienne  Loy  , les  Apôtres  & les  Martyrs  de 
la  nouvelle  , les  Jeromes , les  Arabroifes , les  Augullins , étoient-ils  de 
petits  génies  , & des  coeurs  efféminez  ? Lt  mime. 

Nous  devons  apporter  tous  nos  foins  à conferver  la  grat^  de  la  dévotion.  Il  fam 
qui  confiile  en  une  douce  paix  , & une  facilité  à être  couchez  par  leis  objets  de  t'êfbrcet  de 
piété.  Nous  devons  être  d'autant  plus  vigilans  à conferver  cette  paix  , que  ‘“rf'wer  U 
quand  on  l'a  une  (bis  perdue  , il  eft  plus  difficile  de  la  recouvrer  ; elle  nous 
aoandoune  lorfque  nous  l'avons  négligée , & nous  nous  trouvons  dillïpez,  cotil^emm 
ifoiblcs , & contrains  d'avoir  recours  aux  fatisfaéfions  de  la  nature.  Au  contrai-  te  la  paie 
re  , Candis  qu'elle  nous  accompagn^î  nous  fommes  forts  Si  portez  au  bien. 

Ainiï  quand  on  S'apperçoit  que  quelque  chofe  nous  ôte  cette  force  & cette 
affiftance  divine ,il  faut  être  hJele  à le  fuir  Sii  nous  en  cloigner.dntfow  Mederiu. 

La  même  différence  qui  fe  trouve  encre  l'art  & la  nature  , fe  rencontre  entre  Oifftrence 
la  véritable  & la  &ulfe  dévotion.  L'art  ne  travaille  qu'au  dehors.  Un  habile ** 
Sculpteur  veut-il  faire  une  ftatue  qui  lui  donne  quelque  réputation  î toute 
fon  application  eft  de  bien  former  lesprtles  expofées  aux  yeux  des  fpeéfa- tion. 
leurs  J une  tête  bien  faite , un  vifage  bien  proportionne.  Il  ne  penfe  ni  aux 
ancres , ni  au  cerveau  , ni  au  foie , ni  aux  poumons  , ni  au  cœur  ; toute  la 
pcrfeéfion  de  fon  arc  ne  confiftanc  qu'à  bien  faire  ce  qui  frappe  les  fens . Il 
n'en  eft  pas  ainfl  de  la  nature.  Occupée  à former  le  dedans,  elle  y travaille 
avant  toutes  chofes  ; le  cœur  , le  cerveau  , les  parties  nobles  font  les  prémiers 
objets  de  fes  foins  ; celles  qui  paroiftcnc  au  dehors  , elle  ne  les  (orme  que  les 
dernières,  comme  fi  c'étoient  les  moindres  pièces  de  fbn  ouvrage.  Que  fait  ' 

aufli  la  faufle  dévotion  J tout  fon  foin  eft  de  donner  aux  vertus  une  avança-  '■ 

geufe  apparence  ; des  yeux  , des  mains  , un  dehors  bien  compofé.  Pourvu  que 
cette  ftatue  inanimée;  plaife , pourvu  qu'il  coule  des  yeux  quelques  larmes, 
qu'il  forte  de  la  bouche  quelque  foûpir  , que  la  poitrine  foît  frappée  avec 
méthode  ; l'on  ne  fe  met  pas  en  peine  du  refte  : le  cœur  n'en  fent  rien  ; 6c 
fouvent  tel  qui  baife  tendrement  les  pieds  infenfibles  de  fon  Crucifix  , aban- 
donne fans  pitié  les  membres  vivans  du  crucifix.  La  vraie  dévotion  tient  une 
conduite  tonte  oppofée.  Elle  commence  toujours  par  l'intérieur,  petfuadée 
que  c'eft  du  fond  de  l'ame  que  vient  tout  le  bien  , ou  tout  le  mal  : cite  s'appli- 
que d'abord  à regier  l'cfpric  par  la  fui , & une  humble  docilité  à tous  les  ' 

préceptes  de  l'Evangile  j à purifier  le  cœur  par  une  droite  intention , & à 
l'enflâmer  par  un  impur  fincere.  Xki in  DiSUnntûtt  Mnd.  Ptimitt  Diftnrs  fier 
lé  Dévotion. 

Je  veux  ( Chrétiens  ) que  vôtre  Religion  paroiflê  ; mais  je  veux  en 
même- temps  qu'elle  foit  intérieure  : Te  veux  qu'elle  donne  quelque  chofe  au  ,îondoit°” 
dehors  ; mais  je  veux  qu'elle  penfe  d'abord  à l'efprit  & au  cœur , qu'elle  éKc  ioté- 
Tom  II  I.  T . 
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ttcurcSc  Cl- s'applique  d'abord  au  dedans.  La  vertu  pour  être  parfaite  doit  être  êdifi.tnre> 
iciicttie.  dit 'Tcrtullien  i & pour  cire  édifiante  , il  faut  qu'elle  fc  moncre.  Lcrolciln'a 
de  lumière  que  pour  fe  faire  voir  , le  feu  n'a  de  chaleur  que  pour  fe  faite 
ientir  ; la  Religion  de  même  doit  avoir  fa  lumière  St  fa  chaleur  fa  lumière, 
afin  que  nos  bonnes  auvres  paroilTent  devant  les  hommes  , & que  le  Perc 
cèiefle  en  fuit  glorifié  ^ fa  chaleur  , afin  que  ces  bonnes  œuvres  animées  par  la 
charité,  échaufient  les  âmes  tiédes  , & que  pour  confondre  le  vice  , qui  paroîc 
avec  une  infolente  impunité  , la  vertu  fc  fade  rcfpcétcr  & aimer.  Le  mime. 

Il  ge  On  voit  des  pcrfonucs  qui  aiment  la  prière  -,  ils  ont  leurs  heures  d'orailun, 
pas  (]i!c  nos  ils  n'interrompro  lent  pas  pour  quoy  que  ce  fût  ce  faint  exercice  : ils  font  bien 
acsotiopt  louables  , & cela  eft  digne  d’un  Chrétien  . Mais  s'ils  font  établis  dans  les  char- 
^*"'‘cUent'*  S'*  publiques  , nous  leur  dirons  : Ne  confacrez  pas  à la  prière  ces  heures  que: 
Ics^dcToiis  devez  donner  à examiner  les  procès  , & à écouter  les  parties  ; n'era- 
tc  1»  obli-  ployez  pas  à de  longues  oraifons  ces  jours  fi  ncccfiàires  i rendre  une  bonne  Sc. 
gâtions  de  prompte  jufiiee  : Rendez  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu  ; mais  n'oubliez  pas  de- 
de  oo$*ebaf  * Ccfar  ce  qui  eft  à Céfar  ; ne  loyez  pas  caufe  par  vôtre  négligence , ou. 

par  vôtre  peu  d'application  aux  aftâires.que  des  familles  entières  foient  ruinées.. 
Ce  feroit  U une  dévotion  bien  irrégulière,  & bien  funefte  à de  pauvres  parties.,.. 
Nous  en  verrons  d'autres  qui  feront  fcrupule  de  palier  un  jour  ouvrier  , fans, 
aller  à la  Mcfte,  Cela  eft  bon  , & plût  au  Seigneur  que  tous  ceux  qui  le  peu- 
' vent  faire  commodément  , filfent  de  même  : mais  ce  qui  nous  aftlige  , c'eft. 
d'apprendre  qu'avec  cette  afliduïié  au  fervice  divin , ils  font  durs  & impitoya» 
blés  à ceux  qui  dépendent  d'eux.  Leur  dévotion  nous  édifie  , mais  leur  dureté- 
nous  feandalize  J.  nous  fommes  ravis  de  les  trouver  à l'Eglife  , mais  nous  le. 
ferions  davantage  , fi  nous  les  trouvions  moins  au  Palais.  Le  wême. 

La  dêvo-  La  dévotion  eft  de  cous  les  âges  , de  cous  les  états  , de  tous  les  fexes  , & de 
t*oo  eft  pio-routes  les  conditions.  Elle  eft  pour  les  Séculiers  & pour  les  Religieux;  pour 
îc'  ^ondc'*'  Mariez  , & pour  ceux  qui  font  dans  le  célibat  pour  les  Grands  Ci  pour, 
de  quelque  Ics  Petits , pour  Ceux  qui  font  entièrement  dégagez  du  monde  , & pour  ceux; 
iiat,  & de  qui  chargez  des  devoirs  & des  néceflîcez  de  la  vie  civile,  traînent  apres  eux. 
quelque  de  grollès  familles.  Les  degrez  en  font  différens  , les  recompenfes  en  feront. 
*u^B  foît  il  y a pour  les  uns  & pour  les  autres  un  fàlut  à faire  , un  hérita- 

quan  oit.  dtcrnel  â acquérir.  Les  uns  & les  autres  peuvent  être  véritablement  & conf- 
umment  dévots  ; & les  Saints  qui  de  toute  condition  font  montez  au  ciel,, 
nous  apprennent  qu'il  n'y  en  a aucune  que  la  piété  ne  puilTe  & ne  doive  fanti— 
fier.  Lr  mime.  Setead  di/ieurs  fur  U Déni  Un. 

, On  ne  vous  défend  pas  toutes  forces  de  compagnies  ; non  fans  douce  : mais, . 

faifant  comme  vous  faites  , profeffion  de  dévotion  & de  régularité  , ont 
vcc  les  per  VOUS  dit  de  ne  voir  que  celles  où  la  neccllité  , où  la  bienféance  vous  enga». 
(bm.o  de-  gent  i que  celles  où  la  piété  & la  charité  peuvent  vous  faire  recueillir  quelques' 
votes.  fruits;  que  celles  où  par  des  difeours  férieux  & chrétiens,  vous  pouvez. 

répandre  quelques  étincelles  de  l'âmour  divin  dans  le  cœur  de  vos  freres  ; que. 
celles  ou  n'étant  ni  trop  fréquemment,  ni  trop  long- temps  diftraits  , vous, 
confervez  cette  folitude  intérieure  , qui,  en  vous  pretanr  aux  autres,  vous. 
■ rappelle  à vôtre  devoir..  Vifites aenufantes & purement  mondaines,  curio— 
filé,  de  voir. & d'être  vùs  ..d’apprendre  mille nouvelles  étrangères  & d’en  dite.« 
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4nu1tttude  de  foins  etnb*ral1iin$  , & iupetflus  ; occupation  de  bagatelles  Bc  de 
caprice , où  l’cfprit  s'évapore  & le  cœur  fe  dellechc  : voilà  ce  que  l'on  vous 
défend.  Cela  vous  Fait  de  la  peine  , dites-vous  ; je  l'avoue  ; niais  fouvenez- 
vous  que  vous  ne  pouvez  être  dévots  fans  peine.  Car  j'ai  à vous  dire , que  vou- 
loir avec  fa  dévotion  , fe  procurer  les  douceurs  , & les  commoditez  de  la  vie, 
fans  fe  &ire  la  violence  nécclTaire  pour  répondre  aux  engagemens  d'un  fî 
beau  nom , c’eil  fe  mocquet  de  Dieu  & de  la  dévotion.  Lt  mémi  DiSitnnairt 
UnAl. 

Faire  mal  à propos  le  zélé  fur  la  conduite  des  autres , & fe  pardonner  les  Conéulre 
déréglemens  de  la  lienne  i avoir  de  grandes  inquiétudes  pour  la  perfeâion  drt  faux  dé- 
d’autrui , & demeurer  fort  tranquille  & en  repos  fur  la  lîenne  j fonger  à fon 
prochain , & ne  pas  penfer  à foi  -,  ne  parler  que  des  prémiers  Fideles , ne  cirer 
que  les  anciens  Canons , déplorer  fans  celTe  le  relâchement  des  mœurs  : ce 
n'ed  pas  là  être  dévot.  Non , non  , ce  n'eft  ni  dans  ces  ra£nemens  de  difei. 
pline  , 6c  de  réforme  qu'on  fait  retentir  par  couc , ni  dans  une  féverité  outrée 
que  la  vraie  dévotion  conlîfte. 

Etre  (impie  , retiré , petit  à fes  yeux , tju'on  tient  ouverts  fur  fes  foiblef-  Caraétne 
fes  , & fermez  fur  celle  des  autres  i connoitre  moins  fes  avantages  que  ceux  des  vrais 
de  ton  prochain-;  avoir  du  mépris  pour  foi  , de  l'eftime  & de  la  déférence  dé’»'** 
pour  autrui  ; édifier  tout  le  monde  , & n'éfaroucher  perfonne  ; fuir  l'éclat  juf. 
que  dans  les  bonnes  œuvres  , & en  renvoier  toute  la  gloire  à Dieu  : Que  de 
perfeélions  ; que  de  vertus  ! c'étoient  cependant  celles  des  prémiers  Chré- 
tiens , exccllens  modèles  des  vrays  dévots,  le  infme  4*ih  Ui  Réfiéxhns  fur  a 
fujrt. 

La  dévotion  eft  de  tous  les  âges  : plufieurs  cependant  ne  veulent  d'elle , que  Dévotion 
dans  l'arriére  faifon  de  la  vie.  Souvent  on  ne  penfe  à la  dévotion  , que  quand  tardive, 
on  ne  fçauroit  plus  plaire  au  monde  ; & jamais  la  dévotion  ne  plaît  davantage 
à Dieu  , que  quand  on  l'embraflè  en  un  temps  où  l'on  e(l  plus  recherché  6c 

[dus  eftiraé  du  monde.  Il  y en  a qui  font  de  leur  dévotion  une  bienféance  de 
eur  vieilleflc  , ou  de  leurs  difgraccs  : Il  y en  a d'autres  , qui  attendent  la 
vieilIelTc  , ou  quelque  dilgrace  pour  fe  donner  tout  de  bon  à la  dévotion. 

Dans  les  premiers  , c'ett  une  dévotion  de  farte  ou  de  nécellité  ; dans  les 
féconds,  c'ert  un  vain  projet  d'une  dévotion  future  , & un  mépris  réel  d’une 
dévotion  préfente.  Mais  quoy  qu’il  en  foit  de  ces  dévotions  tardives,  on  ne 
peut  jamais  en  prendre  trop  tôt  î’efprit.  Le  mime. 

C'ert  par  cet  efprit  fi  t^pofé  à celui  de  Jesus-Christ  , qu’on  fait  profell  Dévotioa 
lion  d'être  charitable  , afin  d’entrer  en  efpece  de  fociété  avec  des  perfonnes  <nte«flèe. 
diftinguées  , dont  on  puiilc  tirer  quelque  avantage.  On  ert  ravi  de  s'infmuêr 
^r  là  dans  leur  efprit , de  mériter  leur  ertime  ou  leur  confiance  , d’y  trouver 
de  l'honneur  ou  de  l’appui , & de  faire  fi  bien  les  affaires  des  pauvres  , qu'on 
travaille  encore  plus  utilement  aux  fiennes.  Du  moins  par  là  on  déguife  fon 
caraûere  , & on  fe  donne  pour  tout  autre  qu'on  n’ert.  Le  même. 

C’ert  par  cette  indiferétion  qu'après  avoir  noirci  la  réputation  de  fon 
prochain,  par  de  malignes  médifances,  on  lui  fait  des  réparations  d'honneur  tion  indif- 
plus  fatales  peut-être  que  les  médifances  mêmes.  C’ert  par  elle  qu'après  s'être  tretie. 
peu  foucié  de  fecourir  les  autres , quand  on  le  pouvoir , on  forme  le  deffein 
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de  leur  rendre  fervice  , quand  on  ne  le  peuc  plus  ibi-incme  , ou  Ç|aand  ils  nr 
font  plus  en  dut  d’en  proticer.  C'ell  par  clic  qu'on  s'epuife  en  aumônes,  tandis 
qu'on  ne  paie  pas  fes  dettes  ; qu'on  vilite  les  prifonniers  , pendant  qu'on  aban- 
donne fcsplus  proches  parens  -,  qu'on  fait  dans  Ton  teffanient  plulîegrs  legs 
pieux  , lorfqu'on  lailTe  dans  fa  famille  de  pitoyables  defordres.  C'ed  enfin^ 
par  cette  dévotion  indifcreite , que  tel  qui  donne  à des  vagabonds  dequoy 
entretenir  leur  faisieaniirc , refafe  it  des  pauvres  donc,la  vie  cil  édihante  , 
dequoy  foulagcr  leur  roifere  j & que  tel  qui  fe  charge  du  falut  des  autres 
néglige  entiéreraenc  le  lien,  te  mime. 

Dévwon  jedisquenos  dévotions  font  fuperftitieulcs  , quand  l'une  de  nos  aûions 
iupctitiücu-  condamne  les  autres  : Mais  helas  / n'cA-ce  pas  ce  qui  fe  pratique  tous  les- 
**  jours  dans  le  monde  } On  s'acquittera  fïdcllemcni  de  certains  petits  exercices  de 

pieté , pendant  qu'ou  viole  les  plus  eflcntielles  loix  du  ChrUUanifnie.  Or 
voit  tant  de  dévots , qui  croiroient  avoir  commis  un  grand  pcclié  , s'ils 
avoient  manqué  à quelques  momens  céglea  de  prières  , 9t  paflèr  des  heurcf' 
entières  dans  des  converlations  pleines  de  médilances  & de  calomnies  ; faite 
desaumônes  à l'Eglifc  , Sc  laidér  mourir  le  pauvre  de  faim  ÿ parer  les  autels,  Sc 
fouiller  leur  ame  -, enrichir  le  fanâuaire  , & ne  pas  payer  fes  créanciers  ; s'atta- 
cher ides  cérémonies  purement  extérieures  , & ne  pas  pénétrer  au  dedans  du 
culte  divin  ; fréquenter  le  jufte  , & négliger  la  juifice.  N’e(l-c«  pas  là  le- 
crime  des  Pharilîens  & des  Juifs , qui  failoient  ferupuie  de  manger,  avant  qua 
d'avoir  lavé  leurs  mains  , & qui  n'en  faifbienc  point  de  pillcc  la  veuve  6t  l’or- 
phelin ? Sermta  mMtufçrk. 

^ Divocion  Dans  vos  dévotions  déf&ez-vous  toujours  de  ces  faux  brillans  de  ta  reli- 
i éclat , & ^ jg  ggj  appareil  de  piété  & de  dévotion  , & apprenez  que  vôtre  zelc  doit 

‘ être  plus  profondément  gravé  au  dedans  qu'au  dehors  de  vous.  Mais  il  n'y  a 
sien  de  plus  utile  que  de  cacher  dans  le  fond  de  fort  coeur  les  principes  d'une 
vraie  & (olide  dévotion.  Le  grain  de  froment  long-temps  renfermé  dans  la 
terre,  produira  de  bon  bled  ; la  femencc  bien  cachée  fous  le  flllon,  produira  une 
abondante  moiflôni  elle  ne  fera  pas  enlevée  par  les  oifeaux  du  ciel, comme  celle 
qui  tombera  fur  le  chemin,  ou  fur  la  pierre.  En  éfet  , quaitd  la  dévotion  n'eft 
qu'au  dehors,  & qu'elle  n'eft  pas  renrermée  bien  avant  dans  le  coeur, clic  ne  peut 
ni  germer  , ni  produire  rien  de  bon  -,  elle  eft  bicn-tôt  défaillante  dans  fa  con- 
duite , iëiablable  à l'herbe  qui  n'eft  pas  femée  dans  un  lieu  où  elle  puillc  pren- 
dre racine,&  qui  pour  n'étre  que  fur  la  fuperticie  de  la  teiTe.defrecnc  bien-iôt: 
jtfel»,  it».  sku  fmumtiSeTMm,  qutd  ftiufqnem  nelletwrj  txatuit.  C'eft  ainü  fouvent,  qu'une 
piété  éclatante,  élevée  comme  l'herbe  des  toits,  n'aiani  point  de  racines  folides, 
pourrit,  & trouve  fa  mort  dans  fa  propre  élévation.  Au  lieu  qu'on  voit  le  véri- 
table dévot  monter  de  vertu  en  vertu,  croître  de  jour  en  jour  , Sc  marcher  fans 
trtvtei-  4 ^“'*1  *ft  pw.Jufierum  ftmiu  crtftii  nfque  in  ptefedam  diemjivx  con- 

traire, je  ne  vois  dans  le  faux  jufte  que  refroidincraent  & que  dégoût,.  Le  mente. 

Dévotion  On  le  reforme  par  politique  aux  yeux  des  hommes  , pendant  que  dans  le- 
rhaiificnnc,  cotur  oii  s'abandonne  à toutes  fortes  de  déréglemcns.  On  en  voit  d'autres  qui 
qui  Cbut  uoCfijgfchcm  de  faux  prétextes  devant  le  monde  , pour  couvrir  plus  adroitement 
*«''^!éîé'  leurs  injuftices.  Juftes  en  public  , criminels  en  particulier  ; on  les  voit  piller 
courte^  impunémcntlc  bien  de  la  veuve,  & s'emparer  du  légitime  de  l'orphelin.  Oa> 
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rn  voit , fi»>re  en  meme  icmpj  de  grands  prel'ens  au  Temple  & de  grands  vols  grand*  cii- 
à leurs  frères.  Us  s'appruchcnc  des  faims  Auccls , avec  des  mains  pleines  de 
fang,  & la  bouche  pleine  d'injures  Si  de  calomnies  ■,  animez  tout  au  plus  d'un 
zclepltarifaïque  , ils  courent  le  jetter  aux  pieds  du  fandluaire  pour  fe  glori- 
fier  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  ,&  cacher  ce  qu'ils  font,  C’eft  ainli  que  l'homme 
aveugle  travaille  à fe  blanchir  un  fépulcrc  au  dehors.pour  contenir  la  corruption 
au  dedans  ; & que  donnant  tout  à de  faulfes  apparences , il  fait  de  fa  reli. 
gion  une  conaedie  j & d'un  autel  , un  théâtre  , où  paroilTènt  tour  à tour 
(es  paffions  , & où  il  fe  joue  des  vertus  les  plus  cHcmielles  du  ChrilUanifme, 

U n.émt.  _ 

La  religion  dleve  l'ame  dirfdlement  ait  ciel  Se  â Dîeti  , dont  elle  lui  offre  eo^u^te  de' 
la  policffaon  & la  jouilTancc  i & fans  négliger  les  moindres  devoirs  , elle  s'atta-  la  viaic  .v 
che  préférablement  aux  plus  nécelfaires.  La  faulfc  devâtion  groiltc  les  petits  de  la  fauil'c 
objets  , 6c  dinainue  les  grands  } elle  néglige  les  devoirs  les  plus  iniporrans  , de  dérotioii- 
s'attache  à des  vétilles  •,  elle  digéré  fans  peine  les  gros  péchez  , de  fe  foulevc 
contre  de  légères  fautes.  On  prend  cela  pour  délicatedê  de  confcicnce  , de  or» 
fc  trompe  t c'eft  fupctlUiion  , baUcllc  d'cfprit , de  faux  jugement.  Les  Prêtres 
des  Juifsnc  vouloient  point  entier  dans  je  Prétoire,  de  peur  de  fe  fouiller, 
pendant  qu'ils  répandoienc  le  fang  innocent.  Un  autre  ne  vouloir  point  mec- 
ite  dans  le  trefor  l'argent  que  Judas  rapporta  , parce  que  c'étoit  le  prix  dis 
£ing  -,  de  il  crioit  infoleroment  , que  fort  fang  foit  fur  nous  de  fur  nos  enfans. 

Hcrode  n'ofe  violet  fore  ferment , mais  il  ne  craint  point  de  faire  mourir  Jean- 
Baptifle  > comme  fi  la  juffice  ne  rompoit  pas  tous  les  liens  que  l'injuffice  peut 
avoir  formez,  frit  d'itnTtaiié  d*  U Cmfcknct, 

La  véritable  dévotion  infpire  une  forte  averfion  contre  le  péché.  On  aime  La  vdiitaSLe 
mieux  la  mort  que  le  crime  : or»  cherche  la  gloire  de  fon  Dieu  ; co6t  ce  qui  «ié/otion  î». 
la  ternk  , caufe  de  la  douleur  , tout  ce  qui  l'avance , devient  l'objet  de  nôtre 
amour  : mais  au  fond  , elle  ne  donne  pas  aux  petits  péchez  an  degré  d’énor-  ” F 
mité  , qu'elles  n'ont  pa»  nanircllement  : de  au  lieu  de  multiplier  des  dévotions 
qui  pourroient  la  dillraire  de  fes  devoirs  les  plus  eifenriels , comme  elle  ne 
les  méptife  pas  , elle  pratique  avec  ardeur  celles  qui  lui  font  plus  falutaircs. 

Il  mtmt, 

lln'cft  rien  de  plus  feint  de  dé  plus  augu  Ile,  que  1»  vraie  dévotion.  Comme  Quelqod* 
c'eft  une  prompte  de  Cncere  volonté , qui  nous  porte  â faire  tout  ce  qui  cat-^actci 
regarde  le  fcrvice  8c  l’honneur  que  nous  devons  â Dieu  , elle  nourrit  l'ardeur  ^ 
de  la  charité  qui  purifie  le  cœur  v de  de  la  piété  qui  le  fanâifie  ; elle  cultive 
les  vertus ,de  ne  néglige  jamais  aucun  des  moyens  qui  peut  l’élever  au  Sci  gneur  ; 

'elle  ne  laillê  rien  dans  le  cœur  qui  foit  attaché  aux  créatures , de  s'attache  coû- 
ÿours  â Dieu  ^ elle  ne  confond  point  la  vérité  avec  le  vrai-femblant , la  fer- 
veur avec  l'indiferetion  , la  douceur  avec  la  flatterie.  Le  vrai  dévor  adore 
J E $ U s-C  »R  1 s T enefprirde  en  vérité-;  le  culte  qu'il  lui  rend.provfent  d'une 
éminence  piété  ; fon  adoration  eft  fincere  , de  fon  intention  pure.  La  cupidité' 
ne  l’emporte  point , la  coutume  ne  fç.iuroit  l'arrêter  , la  honte  n'eft  jamais  allez 
forte  , pour  le  faite  fortir  de  fes  devoirs  ; la  cenfurc  , quelque  maligne  qu'elle- 
puilTc  être  , ne  le  fait  jamais  rougir  de  fervir  fon  Dieu.  Il  a de  la  ferveur  pour 
icmpUt  fes  obligations  , & de  la  confiance  peut  en  foûtenir  le  poids  ; il  a de  U- 

T iij 
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Iimplic!:c  dans  Tes  paroles  , de  la  pieté  dans  les  aâioiis  ,de  la  pureté  dans  Tes  dé> 
lirs.  Il  fait  le  bien  fans  falle  , il  blârne  le  mal  lans  orgueil } il  c(I  doux  fans 
alFeélacion  , humble  fans  bairelTe  ; il  exerce  les  plus  rudes  minilleres  fans  cha- 
grin , &:  reprend  les  vices  fins  aigreur.  En  un  mot , il  ell  dcvoi  dans  le  coeur 
H fur  les  levres  -,  fa  pièce  eü  plus  dans  fes  adions  que  dans  fes  paroles.  Tiré  d’«* 
fttm$n  nunufirit, 

Lj  Tériiablc  11  nc  p«  croire  que  l'homme  dévot  dont  nous  parlons  , ait  on  exté- 
dévoiion  rieur  fauvage  & rcbucanc , qui  fallc  craindre  fa  fociécé  : l'aulléciic  de  fes  moeurs 
*'  P“‘“'  ne  retranche  tien  de  ragiécmcnt  de  fa  converfation  4 il  ne  pratique  point  les 

lauvagc.  oeuvres  de  pcniceiicc  avec  une  cciftcdc  de  Plutilicn.  Comme  La  joie  & la  bonne 
confcience  règne  dans  fon  coeur  , elle  fc  répand  fur  fon  vifage  4 il  entre  dans 
tous  les  temperamens  que  (bn  devoir  lui  peut  permettre  pour  la  fuibldfc  des 
' autres.  Comme  il  n’élargit  point  la  voyede  falut,  il  ne  la  tend  pas  trop  étroite  ; 

il  fc  permet  meme  quelque  fois  les  plaiiîrsqui  n’ont  rien  que  d'innocent , fans 
s'y  attacher  ; il  en  ufc  avec  tempérament , cormne  d'un  honnête  délaficmcnt 
de  fes  travaux.  Dant  U ttcaeil  du  Pièces  piéfentèts  à ( Acddtmu  tan  1704. 

le  faulTe  dé-  Ce  quj  cft  de  plus  funefte  , c'ell  que  ces  malheureufes  chimeves  de  dévotion 
votion  de  jamais  ce  qu’elles  doivent^  & qu'elles  entreprennent  cependant  de 

veuicnMé-  peuvent.  Elles  entreprennent  des  oeuvres  de  furé- 

fiirrnrt  1rs  rogation  , & nc  s'acquittent  jamais  de  letrt  devoir  ; elles  voudroient  réformer 

aaiics , fjiu  l'£glifc  , & elles  fe  trouvent  clics- mêmes  dans  le  défordre  4 elles  font  févcrcs  à 

fr  tétoimtr  leur  prochain  ,&  en  même  temps  molles  &;  interrcflccs  pour  elles.  M.ais  pour 
' entreprendre  ces  grandes  diolcs  , il  faut  commencer  par  les  plus  petites  4 pour 
élever  un  fi  augufte  édifice  , il  faut  que  la  fidélité  , la  modéraciqn  , la  jullicc  , 

& toutes  les  autres  vertus  fervent  de  fondement  : fans  cela  , le  culte  qu'on 

rend  à Dieu  n'dl  qu’un  phantôme  de  religion  , & il  devient  même  à l'égatd  du 
prochain  un  fcandalc  de  réligion.  litd  d'sin  ferttion  imprimé  feus  le  n«m  du  Pire 
Bmrddlont. 

Catiélete  L'homme  de  bien  & véritablement  dévot  brûle  d’nn  amour  finccre  pour 
d'an  Térita-  Dieu  4 il  trouve  fon  plaifir  dans  l’obéilfance  , ôc  dans  l'exécution  de  fes  Com- 
ble derot.  mandcmeni.  Les  grandes  vertus  font  les  prémiets  objets  de  l'es  défirs  4 les  de- 
voirs moins  importans  marchent  à la  fuite.  Sévère  pour  foi- même  , 
doux  pour  les  autres  , il  n’a  rien  qui  chagrine  ou  qui  révolte  le  prochain  4 il  fc 
laific  approcher  à lousroomens  : il  nc  rejette  point  le  pécheur  41!  fçait  qu’il  lui 
peut  inipirer  le  défit  de  la  vertu  ,&  qu'il  n'en  recevra  aucune  imprcIÈun  Hi- 
cheufe,  il  nc  coiuioît  point  tons  ces  ménage  mens  de  la  chair  & du  fang;ii 
fçait  feulement  que  celui  qui  aime  Dieu  , aime  fon  prochain  ,&  lui  pardonne 
autant  de  fois  qu'il  en  cil  offenfé.  Il  fait  lans  afi'câation  & fans  art  ce  qui 
eft  nécçflàirc  au  falut.  Il  n’écoutc  ni  les  louanges  , ni  les  applaudillémer.s 
humains  j U regarde  la  gloire  qui  peut  revenir  de  la  fainteté  , comme  un  piépe 
dangereux  , ou  comme  une  fcmencc  de  tentation,  qu’il  laiflé  tomber  , ou  qu'il 
étoulfc  au  lieu  de  la  nourrir.  Il  fent  fa  foiblellc  dans  le  moment  qu'on  élevé  fa 
force  ôc  fa  piété  4 il  en  gémit , & élève  fon  cœur  à Dieu  pour  implorer  fa  inilc- 
ricordc  'Si  fa  grâce.  Au  delTus  des  hommes  qui  le  louent , il  voit  un  Dieu 
auquel  fcul  il  conlacrc  fes  travaux.  Confiant  dans  fon  devoir,  il  ne  s’en  dé- 
touriK  jamais  4 il  aime  la  piété , U la  cherche  , & tâche  de  poulTcr  fince- 
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fcment  fcs  vertus  jufqucs  aux  premiers  degrez  de  perfeflion.  Pris  d'un  truité 
de  U Confitentt, 

Cumme  la  dévution  regarde  les  devoirs  de  la  religion  , fouvem  elle  fc  con-  Delafaufl 
tente  d'un  exercice  extérieur.  Les  Phatilîens  fe  faifoient  admirer  par  leur  ri-  déTOiioii, 
goureufe  oblêrvation  du  jour  du  Sabath  .pendant  qu'on  reprochoit  à J e s u s- 
C H R I s T , de  le  prophaner  avec  fes  Difciples.  Cette  oblêrvation  de  la  loi  ne 
renJoit  pas  les  Pharifiens  plus  heureux  , puifquc  les  Publicains  Si  les  femmes 
débauchées  les  précederoient  au  royaume  de  Dieu.  L'expérience  fait  voir 
■qu'il  n'y  aguere  de  plus  mechans  hommes  .que  ceux  dont  l'obéilTance  ex- 
térieure à la  loi.  fait  toute  la  piété  Si  la  religion.  Or  Dieu  ne  fe  trompe  point  , 

Si  n'cll  pas  comme  U'aac  . qui  prend  Jacob  pour  Efaü  . parce  qu'il  s'attache  aux 
habits . & à l'extérieur.  Dieu  voit  jufque  au  fond  du  cœur  ce  qui  s'y  palTe  ; il 
ne  reconnoît  pour  fcs  enfans  Si  pour  les  heritiers  que  ceux  qui  portent  fon 
image  \ & l'image  de  Dieu  conlillant  dans  la  fainte  dirpofttion  du  cœur  , 
ceux  qui  n'ont  que  les  feules  apparences  .ou  les  feuls  linéamensde  la  dévotion, 
font  femb  labiés  à des  ponraits  morts  & infenliblcs  , qui  n'ont  qu'un  ombre  de 
vie  . & un  corps  fans  ame.  Le  même. 

On  ne  fait  pas  grand  fond  fur  ces  fentimens  palTàgcrs  de  dévotion,  que  pro-  Sfntimtns 
duit  quelque  affliébion.ou  quelque  malheur  domclkique  ; ou  la  circonftancc 
d'un  jeûne  , ou  de  quelque  communion.  Car  comme  le  métail  le  fond  lors 
qu'il  cft  fur  le  feu  , mais  reprend  fa  première  dureté  lorfqu'on  l'en  éloigne  -, 
louvent  le  cœur  s'amollit  , & les  yeux  fe  fondent  en  larmes , lorfque  Dieu  châ- 
tie i mais  on  retombe  dans  fon  prémier  état,  lorfque  fa  colcre  s'éteint  : cumme 
les  eaux  du  Jourdain  remontoient  pendant  que  l'arche  palToit , mais  enftiite 
cilas  reprenoient  leur  cours.  On  arrête  , & on  repoulfe  la  corruption  naturelle , 
pemlant  que  Dieu  cft  préfent  par  fa  parole  & par  fes  facremens  ; mais  elle 
coule  avec  la  même  rapidité  dès  le  moment  que  la  dévotion  cft  finie.  On  a 
des  élévations  au  ciel  , qui  charment  -,  on  s'entretient  avec  Dieu  , on  goûte 
meme  des  douceurs  qui  tranfportent  Iccœur  ; ilfemble  qu'on  foit  au-ddfuS' 
de  la  condition  naturelle  , élevé  dans  le  ciel  , & tout  proche  de  Dieu  ; Cepen-  ' 
dant  il  n'y  a point  d'état , où  les  illufions  foient  plus  ordinaires  , que  dans  ces 
uievationsi  l'imagination  a fouvent  plus  de  part  à ces  mouvemens  que  le  cœur; 
c'eft. l'amour  propre  qui  parle  â Dlcu.plûiôt  que  la  véritable  piété.  Le  mrme. 

Nous  voyons  parmi  les  Chrétiens,  Si  principalement  parmi  ceux  qu'on  H faut  é*it<r 
appelle  dévots  , certains  efprits  extrêmement  fingulisrs  dans  leur  conduite  , & I’  fh<f;ula[i- 
teUement  iriéguliers  dans  leurs  aélions  , qu'ils  renoncent  prefque  à routes  les 
règles  communes  , & s'adonnent  feulement  à certaines  pratiques  particulières  , votLu' 
qui  fervent  plus  à flatter  leur  vanité , qu'à  contenter  leur  piété.  Ils  négligent 
les  chofes  communes , parce  qu'elles  ne  font  pas  eftimées  j & ils  ne  s'actachcnc- 
qu'aux  extraordinaires , parce  qu'il  n'y  a que  celles-là  qui  frappent  l'cfprir. 

'Loue  cft  fingulier  dans  leur  manière  de  vivre  i leur  nourriture  , leur  vêtement 
leur  langage  ; les  oraifons  , & toutes  les  pratiques  : s'ils  jeûnent , c'eft  prij^ci- 
paiement  lorfque  l'Eglife  ne  jeune  pas.  Enfin  dans  toutes  leurs  bonnes  œu- 
vres , ils  prennent  le  temps  , le  lieu , l'occafion , & la  manière  qui  peut  ft^.. 
vir  à les  diftinguer  des  autres.  Mtnfieut  de  U Vvlpilliere.  Sttmtn  de  l'HipeitiJîe, 

11  n'y  arien  de  plus  odieux  que  la  piété  déguiféc , & l'indignation  qu'on  a u fàulTe  iJc- 
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Totion  fait  fâufTe  vertu  , palTc  fouvent  fur  li  vcrwablc.  On  ne  peut  prcfque 

tort  à 1a  v4  fouffrir  un  homme  véritablement  pieux  , parce  qu’il  y a mille  faux  dévots  qui 
litablc.  abuleiu  de  cette  noble  qualité  , & qui  la  rendent  prefque  infüpportable  à tout 
le  monde.  Des  qu’on  a fut  les  bras  un  homme  qui  s'applique  à l'extérieur  de 
la  piété  ; on  s'imagine  avoir  aifaire  avec  la  petfonne  du  monde  la  plus  im- 
pitoyable , la  plus  inhumaine  , la  palus  injufte  , parce  qu'il  fe  trouve  des  gens 
qui  font  profeflion  de  cette  venu  , & qui  font  neanmoins  fans  humanité , 
fans  niiféricordc  , &i  fans  judice.  réelle  tache  impriment- ils  à la  dévotion  par 
cçt  abus  qu'ils  en  font  > quels  fencimcias  en  infpitenc-ils  aux  autres  ? & quelle 
idée  en  conçoivent-ils  eux-mêmes  ? Peut-on  être  dévot  (ans  être  miléricordicux 
& )u(le  ? peut  on  avoir  du  zele  pour  Dieu  , û l'on  n'a  point  de  zclc  pour  le 
prochain  ? peut- on  fe  flatter  d'avoir  acquis  le  prémier  degré  de  la  venu 
chrétienne  , fi  l’on  n'a  pas  commencé  à fe  dépouiller  de  foi-mime  , & fi  l'on  eft 
toujours  attaché  ^ fes  intérêts } Le  niêmt. 

EeneiU  i Si  on  fuivoit  la  dircéfion  , & les  enfeignemens  d'un  fage  Direéleur  , on  ne 
etainJterlans  verroit  pas  des  dévotions  ennuyeufes  aux  autres  , fàcheufcs  aux  parens  , injuftes 
la  rlérotloo  prochain  , lequel  murmure  contre  ce  dévot  , qui  donne  à une  piété  de 
montre  , & à une  charité  éclatante , ce  qu'il  devroit  donner  à la  juflicc  en 
payant  fes  dettes  ; on  ne  verroit  pas  tant  de  viétimes  d'une  piété  interefl'ée  6c 
inhumaine  , qui  gémifl'ent  dans  les  conditions  où  on  tes  a mifes  malgré  elles , 
fous  prétexte  de  les  donner  à Dieu  ; on  ne  prendroit  pas  avec  la  dévotion  un 
efprit  de  Critique  qui  juge  de  tout , qui  s'offenfe  de  tout  ; un  efptit  amer , 
qui  appelle  charité  ce  qui  n'efl  qu'un  excès  de  bile  & d'avetfion  , Sc  qui  n'ap- 
prouvant rien  de  tout  ce  que  font  les  autres  , ell  idolâtre  de  fes  propres  pen- 
lécs  : on  ne  verroit  pis  ces  bizarreries  & ces  contretemps  , qui  allument  les 
refruidiircmcns  êc  les  haines  dans  les  familles  , & éteignent  les  faintes  amiiicz 
qu'une  condécendance  chrétienne  pourvoit  entretemr.  Lt  mime. 
jnce  diflinguc  U véritable  dévotion  d'avec  la  faufle  , eft  que  la  véritable 

dévo-  l’of  J''®  > s’attache  à ce  qui  eft  eft'entie!  & d'obligation  ; au  lieu  que 

«uin  laulTes  l’autre  ne  cherche  que  l'éclat.  Par  exemple  , prendre  un  grand  foin  d'inftruirc 
d'ivcc  1rs  fes  enfans  , prendre  garde  fi  des  domeftiques  fatisfbnt  au  précepte  de  l’Egli- 
fc  , avoir  grand  foin  d'acquiter  fes  dettes  , ne  point  retenir  trop  long-tcmps 
le  falairc  des  ouvriers , dont  on  a tiré  du  fervicc  -,  tout  cela  n'a  pas  grand 
éclat’;  mais  cela  eft  de  néceflitc  & l'obligation.  Au  lieu  que  de  jpafler  deux  & 
trois  heures  en  oraifon  dans  une  Eglifc  , s'employer  pour  amafler  des  aumô- 
nes , & être  de  toutes  les  bonnes  atftions  d'une  ville  -,  cela  eft  beau  , cela  fait 
du  bruit  > cela  attire  l'admiration  de  tout  le  monde  , mais  cela  n'cft  pas  né- 
celTàire.  De  forte  que  quand  je  vois  qu’on  fe  porte  avec  ardeur  à des  aélions 
éclatantes  , & qu’on  néglige  celles  qui  font  d’obligation  , & de  précepte  j c’eft- 
une  dévotion  qui  n'eft  point  dans  l'ordre,&  dont  j’ai  fujet  de  me  défier.ll  y a des 
aéKons  plus  communes  qui  ne  font  point  tant  de  bruit , mais  qui  font  plus 
agréables  à Dieu.  Qu'une  femme-,  par  exemple,  foufre  la  mauvaife  humeur 
de  fon  mary  , & le  gagne  par  fa  complaifance  ; cela  n’a  rien  de  bien  écla- 
tant : mais  cela  eft  folide  ; il  n'y  a point  de  foupçon  de  vanité  & d’hypo- 
crifie.  La  première  chofe  que  doit  avoir  la  dévotion  , eft  qu’elle  foit  réglée  ; 
que  ce  qui  eft  eftentiel , pour  bas  qu’il  foit , pall’e  toujours  devant  ce  qui 
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D*ïft  que  de  futdrogacion  , pour  dcUtant  qu'il  foie.  Tiré  <(hh  âsitt  femtn 
mtnuftrit,  r\  a • 

Un  Chrétien  n’a  jimaij  fujer  de  craindre  de  paiTer  Mur  faux  dévot  ; , c"';ndtc 
parce  qu'il  eft  aifé  d'éviter  ce  reproche  , étant  facile  de  iervir  Dieu  , en  forte  J”  p'/jj-çj 
que  le  monde  foie  convaincu  de  fa  droite  intention  , & d'allier  la  piété  avec  pour  faux 
la  fincétité.  Car  quoy  qu'il  foit  vrai  que  les  appatenccs  peuvent  être  trom*  dé»ot  , 
peufes , quoyque  le  diieernement  de  la  véritable  & de  la  fauife  dévotion  foit  * 

difficile  ; apres  tout , la  véritable  a certains  traits  éclatans  , par  lefquels  elle  bic  <!cvo. 
fe  fait  connaître  quand  elle  veut  fe  produire.  C'eft  une  lumière  , dit  faint  tion. 
Augullin  , laquelle  découvrant  toutes  ctiofcs  , fe  découvre  elle-même  ; c'ell  le 
modelé  de  Dieu , lequel  ne  peut  pas  toujours  être  contrefait  par  le  démon, 
j'avoue  que  la  fainteté  a des  caraâercs  équivoques  ; mais  je  foûtiens  qu'elle 
en  a qui  lui  font  propres  : une  humilité  par  exemple  fans  affcâation  , un 
efprit  de  delântercQ'ement , une  manière  uniforme  dans  la  pratique  du  bien  ; 
ce  font  là  des  chofes  au-delfus  de  la  cenfure  des  hommes.  Thé  d’un  fimon  du 
■Pire  iturdéitut  (iir  U DérctioH. 

Le  defaut  de  l'intérieur  n'cft  guere  moins  dangereux  que  le  dérèglement  lUofions  qui 
«terieur,  qui  cft  plus  grollîer  & plus  fcandalcux  , les  plaies  qu'il  fait 
lailfcnt  pas  d’etre  profondes  , quoy  qu'elles  ne  foient  pas  fi  fenfibles.  C'ell  un  "/"ôtion. 
mal  couvert , c'ell  une  maladie  de  l'ame  toute  intérieure  ; on  la  porte  fans  s'en 
jppercevoir  ; & ccqui  la  rend  incurable  , c'ell  qu'elle  n'cll  point  connue  du 
monde,  & que  fouvent  en  cela  même  , il  applaudit  à ceux  qu'il  devroit 
plaindre.  Ce  mal  fe  rencontre  quelquefois  dans  les  Religions  les  mieux 
réformées  , qui  pratiquent  les  jeûnes  , les  aulléritez  , & les  autres  régularitez 
extérieures , mais  qui  ne  s'attachent  pas  à l'intérieur  , ou  négligent  la  piété 
& la  rcformaiiun  du  coeur.  On  quitte  l'efprit  & la  fimpliciié  des  Saints  , Sc 
l’on  fe  contente  d'une  certaine  édification  qu'on  donne  au  public , & de  la 
•dilfércnce  qu'on  remarque  dans  l'état  où  l'on  fe  trouve  , & celui  des  autres 
qui  vivent  dans  le  dérèglement , Bc  dans  la  licence.  Cependant , comme  la 
Religion  ell  toute  fainte  -,  à moins  qu'elle  ne  foit  animée  du  véritable  efprit , 
qui  eft  celui  de  Saints  , a moins  qu'il  n'en  forme  les  mouvemens  & les 
exercices,  & qu'il  n'en  règle  toute  la  conduite  ; bien  loin  qu'elle  foit  ce  qu'elle 
devroit  être  , elle  n'eft  rien  qu'un  mafque  & qu'une  illufion.  L’Abié dt  U Ttâfft, 
l,  t.  diî  Dévtin  Mcnafiiquts. 

On  connoît  la  dévotion  pat  le?  fruits  qu'elle  produit  ; non  pas  dans  la  vie  ‘1“''" 
éternelle,  mais  dans  celle- cy.  On  entre  dans  toutes  les  bonnes  oeuvres  ‘^’une 
ville , on  fait  du  bruit  dans  les  plus  faintes  alfemblées  , on  exhorte  , on  pre-  quand  on  * 
che  , on  agit , on  s'intrigue  meme  : en  un  mot , on  a du  zcle  pour  la  Reli-  n cil  pas  ap- 
gion  autant  qu'on  y trouve  fon  compte  : mais  dès  qu'on  n'cll  plus  foùtenu 
de  cette  cfpérance , & que  les  fervices  qu’on  tend  ne  font  connus  que  de 
Dieu  , qu'ils  ne  font  plus  éclairez  de  l'oeil  qui  les  animoit  , qu'on  n'en 
reçoit  pas  une  recompenfe  préfente  , on  éclate  i on  murmure,  on  fe  lafle, 
ou  fe  retire  , Sc  on  en  vient  quelquefois  jufqu'à  un  repentir  honteux.  Ptti 
Cbimjiiais.  Strmtii  de  U Ntlivilt. 

Je  ne  fçai  ce  que  veulent  dire  ceux  qui  pour  s'accommoder  au  monde  , Ce  qu’il 
çropofent  une  dévotion  aifee.  Il  me  lemble  que  la  dévotion  ne  peut  être 
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fans  les  venus , & que  les  vertus  tîtaiit  fore  élevées  audclTus  de  la  natort-j, 
la  pratique  n'ea  cft  pasaifée.  D'ailleurs  le  Fils  de  Dieu  a dit;  Qa'il  fAKiftat 
tffirt  fêur  tntter  far  l*  farta  ittwt.  Aiiiû  vouloir  trouver  la  dévotion  avec 
une  vie  qui  fuivc  la  pei>ce  des  incliuations  naturelles , cela  ne  fc  peut  corn* 

frrendre.  C'eft  par  les  grandes  portes  qu’il  eft  aifé  lî’entrer  , & non  par 
es  petites  des  fortercllès  bien  gardées.  Vous  avez  beau  raffiner  en  raatiére  de 
dévotion  : il  n’y  a point  au  monde  d’invention  qui  puifTe  difpenferde  mourir 
à fuy  lucnic  i oc  mourir  à foy-méme  , c'ed  rénilcr  aux  inclinations  qu’on  a 
pour  les  plailirs  , pour  les  compagnies , pour  le  jeu , pour  le  bal , pour  la 
comédie  , pour  les  promenades , pour  les  ajuftemens  qui  ne  fervent  qu’à  la 
vanité.  Nous  ne  voyons  point  dans  les  écrits  des  faints  Peres  , de  méthode , 
pour  accommoder  la  dévotion  avec  l’efprit  du  monde.  Ils  nous  enfeignent 
plutôt  a le  combattre,  & à nous  débet  de  nos  inclinations  naturelles,  lors- meme 
qu’elles  vous  paroillcnt  innocentes. Oani  Ut  Dialogiitt ffitutuU  dttPtn.Smia^tam.u. 
ditnia  (bafiitt,. 

11  y a bien  de  la  différence  entre  examiner  fi  une  chofe  eft  péché  mortel 
. oufi  elle  eft  compatible  avec  la  dévotion.  La  dévotion  eft  un  fruit  délicat 
des  vertus,  un  goût  des  chofes  divines , un  doux  fouveoirde  Jesus-Christ  ,. 
une  cepréfentation  de  fes  myftcres.  A-t-on  jamais  vû  cela  dans  une  per- 
fonne  qui  aimât  le  monde  , le  luxe , la  bonne  chere  , la  vie  molle  ? Pour 
goûter  l'oraifon , la  parole  de  Dieu  , la  communion  , il  faut  veiller  à la- 
gatdc  de  fon  cœur  , & le  tenir  fermé  j il  faut  pratiquer  le  recueillement.  Cela, 
cil  tres-difficile  dans  la  vie  mondaine  : comment  donc  la  dévotion  pourra* 
t’clle  y être  ailée  > ce  n'eft  pas  qu’il  n’y  ait  certains  plaifirs  qui  peuvent  être- 
innocens.  On  peut  voir  quelque  fpcélacle  où  il  n'y  a rien  d'indécent , ni  de 
mauvais  i. entendre  un  concert  de  mulîquc  , 6c  d'inftrumens  -,  être  d’un  feftini 
où  la  tempérance  fera  gardée  : cela  ne  le  faifant  que  rarement , peut  com- 
patir avec  la  dévotion.  Mais  en  faire  une  coutume  , y paflèr  une  grande  par- 
tie de  fon  temps,  ralfalier  fon  cœur  de  ces  fortes  de  plaifirs  , & avec  cela,  avoir  de- 
là dévotion-,  c’eft  ce  qui  cft  mal  aifé  à concevoir.. La  mlnit. 

On  ne  le  peut  dire,.que  dans  le  fens  auquel  le  prophète  a dit  ; Dîeitt  jafla  qaa- 
lùans  étM  .‘  Dites  au  Jufte , qu’il  n’aura  que  du  bien.  C’eft  qu’en  effet  les  per* 
fonnes  qui  s'adonnemà  la  venu  & à la  dévotion  , ont  abfolument  plus  de  fa*- 
tisfaélion  ,.que  les  mondains  dans  leurs  plailirs  , & dans  leur  vie  douce  ; parce 
que  dès  le  moment  qu'une  ame  s’eft  déterminée  à embralfer  la  piété  , Dieu  lui- 
donne  tant  de  bénédiélion  , & tant  de  fecours  , qu’étant  enbn  parvenue  au  but- 
où  elle  afpiroit  , elle  dira  qu’elle  n’a  eu  que  du  bien  ; & qu’ainlî  en  quelque 
{êns  la  dévotion  Itiy  a été  aiféc.  Non  pas  qu’elle  n’aveue  qu’il  luy  a fallu- 
plfer  pr  des  chemins  rudes,  & par  des  défères  arides  j livrer  , & foutenir  de 
grands  combats  } htbe  de  grandes  violences  , fouffiir  beaucoup  ; mais  que 
îa  grâce  a tellement  temperé  fes- travaux  & fes  peines,  que  les  balançant  avec 
fes  confolations  , ce  quelle  a fait  , Sc  ce  qu’elle  a fonfcri , luifcmblc  comme 
rien.  Sur  tout  lors  qu’on  a oonllamment  perfevéré  à fe  vaincre  , à refufer  i U 
nature  les  faiisfaûions  qu’elle  délire  , on  acquiert  une  telle  facilité  à pratiquer 
la  vertu  , & l’on  jouit  d’une  telle  paix  dans  la  pollèllion  du  vétiiablc  bien  >. 
qu’on  fc  trouve  comme  dans  fou  élcmcnt.  C’cft*là.  le  cours  oïdinaice  pat  où. 
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Dlea  mène  les  âmes  coucageufes , & fidèles.  Alors  la  dévotion  leur  eft  vrai- 
ment aifée  ; puifque  les  aullcricez  leur  font  plus  douces  que  les  régals  & les 
plailirs  ne  l'écoienc  autrefois  pendant  leur  vie  mondaine  ; & que  l'amout  divin 
leur  donne  un  contenccuietit  que  januis  aucune  aSeâion  humaine  ne  leur  avoir 
donné.  U mimt. 

11  eft  bon  de  vous  avertir  , Clirétiennc  Compagnie  , qu'il  ne  faut  pas  juger  * . j 
de  la  devouon  par  les  dcguilemens , qui  le  rencontrent  dans  la  vie  de  ceux  aé>otioo 
qui  n'en  ont  que  le  mafque  & le  nom , qui  la  décrient  pat  leurs  manières  , par  l'abui 
À qui  la  rendent  fufpcéte  à ceux,  qui  n'en  jugeant  que  parce  qu'ils  en  voyent 
dans  leur  vie  , n’ont  pû  s'en  former  qu'une  fauflê  idée.  La  véritable  dévotion 
eft  une  vertu  toute  faintc  ; ou  pour  mieux  dire  , elle  eft  le  principe  de  toute  "app^"' 

la  fainteté  ; & fi  néceifaire  à un  Chrétien,  que  (ans  elle  il  n'cft  pas  poilible  icncc. 
de  s'acquiter  long- temps  des  devoirs  cllcntiels  du  Chriftianifme  , & des 
préceptes  contraires  à nos  inclinations  ; puis  qu'on  ne  peut , moralement 
parlant  , s'acquiter  de  tant  de  charges  & d'obligations  qu'il  nous  impofe , 

(ans  quelque  chofç  qui  les  addouciilc , & qui  nous  y affeélionne.  Or  c’eft  ce 
que  fait  la  dévotion.  L'ÀMtbfur  dtt  Strmtm  fur  r««r  Us  frjeis  dt  U U«r*lt  cbiét'ttnnt 
dsnsfon  Artnt. 

La  dévotion  eft  mal  réglée  quand  elle  n’cft  pas  conforme  à nôtre  état.  Tel  Dévotioa 
eft  celle  d’un  Magiftrat  , qui  néglige  les  devoirs  de  fa  charge  , & faifant  de 
longues  oraifons  que  Dieu  ne  lui  demande  pas  , traine  en  longueur  des 
aft'aircs  qu'il  eft  obligé  de  vuider  -,  telle  eft  celle  d'une  femme  , qui  fous 
prétexte  de  dévotion  , palfe  plufieurs  heures  à l'Eglife  , pendant  qu'elle  néglige 
les  obligations  meme  ellcntielles  de  fon  état , qu'elle  (c  foucie  peu  de  l'édu- 
cation de  Tes  enfans  , & de  ce  qui  fe  palTe  dans  (ôn  domeftique.  Rien  de  fi 
commun  que  ce  defotdre.  On  cherche  , non  ce  qui  convient , mais  ce  qui 
plaît  i on  veut  être  Chrétien , non  pas  félon  les  immuables  règles  de  la  Reli- 
gion , mais  félon  les  bizarres  maximes  de  fon  humeur.  Ou  s'attache  à de  cer- 
tains devoirs , non  pas  félon  les  confeils  de  l'Evangile  , mais  félon  les  capricieux 
mouvemens  de  fes  paOIons.  Mtnfiiur  flécbitr. 

Souvenons-nous  qu'il  n'eft  guere  moins  dangereux  d’attirer  les  regards  & 
le  refpcét  des  hommes  par  une  auftérité  d'extérieur,  ôc  une  régularité  de  f,  Jéyoûon. 
vétetnent  trop  marquée  , que  de  les  feandalifer  par  des  manières  qui  rclTen- 
tent  trop  l'efpritdu  fiécle  ; que  la  conduite  la  plus  sûre  dans  le  commerce  du 
monde  , eft  une  Cmplicité  également  éloignée  d'une  auftérité  Pharifaïque  , 
qui  entretient  l'orgueil  ,&  d'une  affeâation  mondaine  qui  infpire  la  vanité. 

Si  nous  fommes  appelez  à un  genre  de  vie  auftere  & mortifiée  , cher- 
chons les  cloîtres  & les  monafteres.  L'Abié  du  Psmtg.  dt  Joint  Anttint, 

C^u'eft-ce  que  lavtayc  dévotion  ; c'eft  une  fume  qui  provient  delà  divine  La  dérotioa 
chaciié  , & d'une  foi  vive  & fincere  ; c'eft  honorer  Dieu  dans  le  cœur  , avant  ''‘'"'de  U 
que  de  le  faire  regner  fur  fes  levres.  Le  Chrétien  eft  appellé  un  homme  du  |î;* 

cœur  :Ctrdit  bmo.  Il  eft  dit  dans  l'Ecriture,  que  le  royaume  de  Dieu  eft  en  ,cricui avant 
nous  -,  c’eft-  à dire  , que  ce  n'eft  que  par  le  cœur  , que  nous  pouvons  nous  en  que  de  pall'ci 
tendre  •.  Htgnum  OtHntro  rts  tfi.  C'eft  ce  qui  nous  doit  faire  entrevoir 

les  divers  defauts  de  la  dévoûon  purement  extérieure  ,&  nous  montrer  que  i’ 

fi.  elle  ne  s'applique  à former  des  entrailles  de  finceritc , un  cœur  vray- 
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ment  pénétre  de  ce  qu’on  voit  paroître  au  dehors  , ce  ne  fera  toûfonrs  que 
feinte  & dUEmulation.  Le  vrai  Dévot , commençant  pr  où  la  nature  finit , 
travaille  à donnera  Ton  ouvrage  des  yeux  modeftes  & chartes  , une  bouche 
pure  & fincere  , un  front  craintif  & refpdlueux  , des  mains  juftes  & inno-' 
centes  , des  pieds  retenus  & pruJens  ; mais  tout  cela  feroit  inutile , fi  le  ccaïf 
n’étoit  le  prémier  doué  de  toutes  ces  qualitez.  Car  l’hypocrite  religieux  fait 
paroître  partons  ces  beaux  dehors  , auUi  bien  que  le  vrai  dévot  , une  modeftid 
extérieure  dans  tout  fes  fens  ; religieux  dans  fes  paroles  , religieux  dans  fes 
habits  , religieux  enfin  par  tout , linon  dans  le  coeur , où  parmi  tous  ces  beaux 
dehors  , il  conferve  des  jaloufics  auffi  dangereufes  , des  mcdifances  auffi  noires, 
des  vengeances  auffi  cruelles  , desdéfirs  auffi  injurtes , que  s’il  n'étoit  religieux 
en  aucune  de  fes  aâions.  Tiré  du»  ftrmtt)  mânufait. 

Il  faut  eia-  chacun  s'éxamine  foy-même  , & voye  s’il  n'eft  point  du  nombre  des 

™e'&  dévots.  Pendant  que  nous  fouîmes  fi  peu  attentifs  à ce  que  nous  faifons 

ft  dévotion  pour  Dieu , il  ert  bien  ù craindre  que  nous  n’ayons  qu’une  dévotion  appa- 
pai  le  cœur,  renten , & que  nôtre  cœur  ne  foît  caché  derrière  une  muraille  de  bouc  , que 
la  politique,  ouïe  rcfpcél  humain  auroic  blanchie.  Voiey  le  lieu  , où  nous 
trouvons  nôtre  condamnation  , fi  nous  fommes  de  ce  caradcie  : Malheur  à 
vous,  dit  le  Fils  de  Dieu  , qui  ne  faites  des  aumônes  qu’après  avoir  rempli 
vos  mains  & vos  coffres  de  vols  & de  rapines  : finceres  au  dehors  , & Pha- 
sifiens  au  dedans.  Pourquoy  ne  pas  aller  au  fond  du  caur  , pour  en  tirer  le» 
Kaits  qu’on  veut  faire  paroître  au  dehors  ; puifquc  c’eft-là  d’où  l’homme 
lire  le  bien  & le  mal;C*crt-là  où  Dieu  cache  le  tréfor  de  fa  grâce  ; c’ert  là 
que  fe  tire  tout  le  comble  de  l’iniquité.  De  là  les  adultères  , les  faux  témoig- 
nages , les  injurtices , les  calomnies,  les  délits  impurs,  riiuempcrancc , la 
haine,  l’amour  propre  ; c’eft-là  que  l’orgueil  fè  retranche  , après  s’ètre  for- 
mé dans  l’efprit  : De  endt  txtunt  &c.  C’eft  donc  le  cœur  qu'il  faut  purifier  » 
afin  que  le  cœur  y habite  : fans  cela  point  de  vraie  dés'otion.  Eàifons  enfin, 
que  Dieu  , qui  fonde  les  cœurs  & pénètre  jufqu’au  fond  , n’y  doit  rien  trou- 
ver qui  detnente  les  aérions  extérieures  ; & que  c’eft  là  qu’il  voit,  fi  le  Chrétien, 
ert  fidcle  obfervatcur  de  fes  loix,  ou  s’il  en  cft  prévaricateur  -,  s’il  a une  véritable 
' piété  ; 00  une-  faullc  dévotion. 

rivotion  II  y a parmi  les  gens  du  monde  une  dévotion  molle  & accommodante  , qui 
molle  & ac- une  grande  illufion  qui  flatte  & entretient  l’amour  propre.  Car  l’amour 
commudan-  pfopjç  nç  porte  pas  feulement  à s’aimer  fui-méme  , mais  encore  à vouloir 
être  aimé.  On  vent  plaire  à Dieu  , mais  on  ne  prétend  pas  déplaire  aux 
hommes  : Sc  fur  ce  principe  , que  la  véritable  piété  n’eft  ni  rebutante  ,•  ni 
farouche  , on  porte  la  douceur  de  la  vertu  , jufqu’à  une  complaifance  fcrvile  j 
* & en  voulant  la  rendre  aimable  à tout  le  monde  , on  la  rend  elclave  du  refpeél 

humain.  On  «'étudie  avec  plus  de  foin  à n'avoir  rien  dans  fa  dévotion  qui 
genc  les  plus  imparfaits  , qu'à  pratiquer  ce  qui  édifie  les  ames  juftes.  Devoirs 
ordinaires  , exercices  de  piété  , éxaéritude  , bons  défirs  ; tout  cede  à la 
crainte  de  fe  rendre  odieux  , ou  incommodes  aux  moins  dévots.  Ce  n’eft  plus^ 
«me  complaifance  de  charité-,  de  bicnféance  chrétienne,  ou  de  raifon  ; c’elt 
timidité;  c’eft  baft'efte.  A force  de  vouloir  humahifer  la  vertu  , on  la  rend 
toute  naturelle  J Si  l’approbation  générale  qu’on  donne  à une  dévotion  li  aifée 
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te  fi  accommodante  , l'crt  mcrvcilleurcment  à nourrir  une  amc  lâche  dans  une 
efpcce  de  molleflê  de  dévotion.  La  véritable  piété  n'cft  ni  rude  ni  incivile  ; 
elleefi  honnête,  oflicieufe  , gardant  les  bicnléanccs  : mais  ellene  connoît  ni 
bafldlc , ni  politique  , ni  refpeél  humain.  U Pttt  Croi/tl , d*m  ft$  RtjUx'unt 
Jf  'triiutUts.Tomt  I. 

On  trouve  quelquefois  des  gens,  parmi  ceux  mêmes  qui  font  profcflîon  d’u-  Su'te  «l'a 
ne  vie  plus  régulière  , qui  pour  avoir  négligé  refprit  intérieur,  qui  eft  comme  fujec. 
l’ame  de  la  véritable  dévotion  , pour  s'etre  laifTé  vaincre  à une  fectette  mol- 
kfic  , n’ont  qu'un  phantôme  de  vertu.  Livrez  à leurs  propres  défirs  , ils  ne 
veulent  que  ce  qui  leur  plaît  , & ne  font  jamais  que  ce  qu'ils  veulent  ; pleins 
de  bons  fentimens  d'eux- memes  , ils  ne  fe  défient  point  des  paiSons  qu'ils 
nourriircnt  : une  faulTè  fécurité  les  endort  ; & ne  Ce  repailTant  que  de  la  tépu- 
ution  de  la  vertu  , ils  négligent  la  vertu  même.  Si  leur  état  les  engage  à 
s’cmploier  au  falut  du  prochain  , ce  n'cft  jamais  qu'avec  des  diftinâions 
odieufes  ; comme  fi  les  âmes , au  falut  defquclles  ils  s'emploient , n'étoient 
pas  toutes  du  même  prix.  C'eft  toujours  l'amour  propre  qui  dirige  leur  zele, 

& ils  ne  goûtent  les  bonnes  œuvres  , qu'autant  qu'elles  font  de  leur  choix  ; 
la  gloire  de  Dieu  fe  trouve  toujours  félon  eux  , où  la  leur  fe  rencontre. 

Scniibles  fur  le  point  d'honnaur  julqu'à  un  rafinement  de  délicatellc,  ils  regar- 
dent les  moindres  bienféances  â leur  égard  comme  des  devoirs  indifpenfables  ; 
manquer  au  plus  loger  de  CCS  devoirs  , c’eft  une  faute  irrémiffiblc  ; & fur  ce 
point  l’cfprit  iK  revient  jaas  plus  aifément  que  le  cœur.  On  guérit  rarement 
des  défauts  que  l'amour  projire  nourrit , âc  qu’une  vertu  autorilé.  Lt  mime. 

11  y a encore  une  dévotion  de  bienféan^  qui  ne  fait  pas  beaucoup  d’hon- 
ncur  â la  Religion.  C'eft  une  mode , c'en  une  coutume  qu’il  faut  fuivre  ; Sc  bien-"*" 
onia  fuit.  Eft-on  en  deuil  : la  modeftîe  , la  retraite,  & la  prière  font  des  loix  féance  , te 
communes  dont  on  fe  difpcnfe  peu.  Qiic  diroit-on  d'une  femme  , d'une  fille,  eoumme, 
qui  peu  de  jours  après  la  mort  d'un  Mari,  ou  d’un  Pere , paroîtroit  au  bal , ou 
au  fpcélacle  ? L'Eglife  fied  bien  mieux  alors  , qu'une  partie  de  divertillèment, 
qu'une  féance  au  jeu  ; les  exercices  de  piété  , & les  bonites  œuvres  font  de 
fiifon  : on  donne  à Dieu  ce  que  le  monde  confent  enfin  qo'on  lui  rende. 

Mais  la  convédie  n'eft  pas  longue  ; le  cœur  fe  dédommage  bien-tôt  de  la 
' contrainte  , & enfin  la  dévotion  de  bienféance  tontbc  avec  le  deuil.  Le  même. 

On  veut  avoir  de  la  piété;  car  enfin  on  n’ignorc  pias  qu'un  Chrétien  fans 
piété,  eft  un  phantôme  de  Chrétien  : mais  ce  fera  une  piété  renfermée  â 
certains  jours  de  l'année  , & â certaines  heures  du  jour,  qu'on  peut  appeller  bamee^à 
dévotion  de  temps  , ou  intervalle  de  dévotion.  Une  fête  fonnclle  réveille  la  ernains 
foi  , on  s’interdit  les  divertiffèmens  prophancs  ; on  commence  , on  fait  fes 
dévotions  ; mais  hclas  ! la  piété  finit  avec  la  fête.  Cette  Dame  n’eft  chré- 
lienne  qu’un  jour  ; le  cours  des  plaifirs  n'avoît  été  que  fiifpendu  ; l'intervalle 
n’a  pas  été  long  : les  parties  de  jeu  , de  bals  , de  promenades  fe  renouent  le 
landemain  du  jour  de  la  communion  on  n'a  pas  prétendu  s'obliger  â une 
plus  longue  réforme  en  fe  confefiànt.  On  reprend  ce  même  luxe  , on  s'expofe 
aux  mêmes  dangers , ontevient  dansles  afiemblées  de  plaifir , on  retourne 
aux  fpeélacics , dont  on  ne  s’étoit  abfcnté  que  pour  donner  au  public  une 
fceoe  de  dévotioti  : & voilà  à quoy  fe  réduit  toute  la  piété  de  ce  qrand  nora- 
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bec  de  gens  , qui  dans  le  inonde  pcctendenc  dire  Chidiicns , parce  qu'ils 
iiitcrrompenc  quelquefois  leurs  diveriiflcinens  payens  comme  il  le  Dieu  que 
nous  adorons  ne  devoir  être  aime , & honoré  que  par  intervalles.  Li  mimt. 

‘ Occz-moi  ces  dévots  farouches  , infenfibles  , de  rebutans  , qui  n'ont 
point  de  douceur  , ni  de  tendrelTc  pour  Dieu  , ni  pour  les  hommes  i ces 
dévotions  d'efprit  fort , de  fpéculatiou , de  raifonnemcHS , de  grands  mots, 
& d'embarras  myflcricux  , & de  hautes  conceptions  , qui  n'ont  rien  du  tout 
d'aSéébueux  , de  tendre , de  de  fcnfible.  Ces  gens-la  font  d’ordinaire»  des 
perfonnes  entêtées  de  leurs  propres  fentinKns  , qui  ne  fuivent  que  leurcaprice» 
qui  rebutent  tout* ce  qui  ne  donne  pas  dans  leur  l'ens  : aulli  fout- ils  plus  pro- 
pres à éloigner  les  autres  de  la  dévotion  , qu'a  les  y attirer.  Ils  la  décrient 
par  leur  manières  , 3i  la  rendent  odieufe  ; parce  que  l'on  juge , quoiqu’iu- 
julfement , que  tous  les  dévots  leur  reflemblent , & que  c’eif  la  dévotion  , 
qui  les  rend  incivils  , mal  honnêtes  » & tebuuns.  Amtiir  Mtdtfnt. 

Chrétiens,  qui  faites  état  de  vous  donner  entièrement  à Dieu,  & d’em- 
brailcr  la  dévotion  , faites  état  aulll  en  même  temps,  que  vous  aurez  beau- 
coup de  coniradief  ions.  Il  y aura  des  gens  de  bien  , qui  par  un  faux  zclc  , ou 
pour  être  préoccupez  & mal  inftruits , y trouveront  à dire.  Il  y aura  des  gens 
du  monde  qui  s'en  mocqueront , & qui  vous  ttaiieront  de  foibles.  Il  s'en 
trouvera  même  de  plus  méchans  , qui  cabaleront  contre  vous  , & qui  tâche- 
ront de  ruiner  vos  dcilcins.  Que  ferez-vous  parmi  tant  d'attaques  , & que 
deviendra  cependant  vôtre  dévotion  2 Soyez  conliaus  ; roidiilcz-vous  contre 
tous  les  efforts  , & toutes  ces  coniradiélions.  Si  vous  êtes  véritablement  & 
folidement  vertueux  , vous  triompherez  de  la  calomnie  ; & ceux  qui  font  les 
plus  animez  à vous  contredire , fés  plus  opiniâtres  à fc  tailler  de  vous, 
feront  les  préiniers  a admirer  vôtre  vertu  , quand  elle  s'élèvera  au  defl'us  de 
tous  les  difeours  , & des  railleries  des  libertins  ; tout  injulle  que  foit  le  monde, 
il  ne  lailTc  pas  d'applaudir  à la  véritable  piété  , & d'admiier  ce  qu'il  refufe 
d'imiter.  Amtar  Mutant. 

Deux  fortes  d'erreurs  au  fujet  de  la  dévotion  , la  rendent  pcefque  mécon- 
icuij  oppo-  noilTàble.  Les  uns  la  veulent  toute  farouche  & toute  intraitable  ; les  autres 
Üc”u'*d£*»i^  toute  accommodante  & civilifée  ; j'ai  penfé  dire  toute  ga  lante.  Les  uns  en 
lion.  fauvage , qui  n'aime  que  les  deferts,  & les  ténèbres  ; énemje  de  toute 

compagnie  , & de  toute  joie.  Les  autres  en  font  une  délicate  & une  fênfuelle, 
qui  ne  veut  rien  déranger  de  fes  plailîts  , ni  du  bel  ordre  des  agréables  focié- 
tcz.  Chez  les  uns  c'eft  un  phantome  qui  effraie  , tant  il  efl  bave  & décharné  ; 
chez  les  autres,  c’eft  uik  beauté  fardée  , tant  elle  eft  indulgente , & commode. 
Les  uns  la  mettent  dans  une  région  li  élevée  , qu'ils  dcfelperent  les  foibles  d'y 
pouvoir  atteindre  ; les  autres  dans  uncfîtuacion  li  balle , qu'elle  fe  rend  accefi 
flble  aux  plus  relâchez.  Tiré  dn  Diâitnntirt  Mtrtl. 

La  devo-  Ce  nom  de  dévot  eft  h décrié  dans  le  monde  , qu'on  a de  la  peine  à le  fup- 
titfn  tll  lu-  porter.  11  n'y  a perfonne  qui  ne  foit  bien-aife  de  palfer  pour  homme  de  bien, 
décT^edani  & P°“r  homme  d'honneur  : mais  on  ne  veut  point  dans  le  monde  avoir  la 
téputacion  d'être  dévot  j & la  pidpartfe  tiennent  offenfez  de  ce  nom  , comme 
d'une  injure.  D’où  vient  cela , linon  d'une  faulic  perfuafîon  , dont  le  monde 
s'eft  préoccupé  , qu'il  y a quelque  chofe  de  mcptifablc  dans  ce  nom  de  dévot. 
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qui  (foit  faire  home  à ceux  qui  le  portent.  ! nous  voici  venus  au  temps  6e 
Tertullien  , qui  feplaignoitdaiu  Ton  apologétique , de  ce  que  les  Idolâtres 
avoient  conçu  une  U grande  horreur  du  nom  de  Chrétien,  que  comme  s'ils 
culTcnc  été  allùtez  que  tous  les  crimes  les  plus  énormes  étoient  renfermez 
dans  cet  auguile  nom  , c'étoit  ailèz  à quelqu’un  d'être  convaincu  de  le  porter, 
pour  être  aufli-tôt  condamnez  aux  fupplices  les  plus  cruels.  Ils  ne  jugeoient 
pas  qu'il  fût  nécclTaitc  d'informer  feulement  des  crimes  qu'ils  avoient  commis  : 
au  contraire  l'Empereur  Trajan  défendit  qu’on  informât  contre  eux.  C'etoit 
alfcz  qu'ils  confellallènt  qu'ils  portoient  ce  nom  : & fî  on  pouvoir  obtenir 
d’eux  de  nier  feulement  qu’ils  étoient  Chrétiens,  ils  étoient  tout  aulli-tôt 
abfuus.  C’efl  donc  â dire  que  leur  nom  faifoit  feiil  tout  leur  crime  ; Stliiit 
Mminisfrimentfl  : t/uii  nomiMum  teétus  ? Quelle  forme  de  juif  i ce  eft  cecy?  leur 
demandoit  Tertullien  ; s’il  n'y  a point  d'autre  crime  en  moy  que  mon  nom  } 

Diccs-moy  dequoy  les  noms  font  coupables  pour  être  punis  du  dernier  fuppli- 
ee?  Informez  contre  ma  perforine  } trouvez  les  crimes  dont  je  fuis  coupable, 

& les  punilicz  ; mais  pardonnez  à mon  nom  qui  efl  innocent.  Faut-il  avoir 
le  déplaidr  de  voir  que  les  Chrétiens  du  fiécle  traitent  aujourd'hui  le  nom  de 
dévot  à peu  près  comme  les  Payens  traitoient  en  ce  tempsdà  le  nom  de  Chré- 
i-icn  } On  perfecutc  les  dévots , non  pour  les  crimes  qu'ils  commettent , mais 
à caufe  du  nom  qu'on  leur  donne.  Ils  feruient  innocens  , fi  on  ne  les  appel- 
le pas  dévots.  U Prrt  o’«rjrnriM , Oipufin  , fur  Ui  GrêndtHTS  d*  U 
iiàfùtnft  vingt- 

On  ne  voit,  dites-vous,  daiM  les  dévots  du  temps,  que  des  hypocrifies,  FaulTe  ae»- 
des  malices  noires , & de  la  mauvaife  foi  : & qui  fçauroit  tout  le  myllerc  de 
leurs  mauvaifes  pratiques  , de  leurs  iiurigues,  & de  leurdilEmulaiiun  : quelle 
horreur  que  d'abominations .' mais  vous  n'y  penfez  pas  : ceux  de  qui  vous 
parlez,  & contre  Icfquels  vous  vous  emportez  de  la  forte  , ne  font  pas  des 
dévots  ; ce  font  des-irapies.  Je  fçai  bien  qu’il  y beaucoup  de  faux-  dévots  dans- 
le  monde  -,  mais  un  faux  dévot  n'eft  pas  un  dévot.  Je  laide  là  les  faux  dévots, 
qui  ne  font  bons  qu'à  déshonorer  la  vertu , & qu’on  ne  peut  alfez  blâmer  : je 
parle  de  La  dévotion  qui  ed  fans  fard  & fans  artihee  & qui  n’a  point  d’autres 
vues  que  de  plaire  à Dieu  , ni  d'autre  foin  que  de  connoitre  fes  volontcz  pour 
les  accomplir-  Je  parle  de  ces  âmes  élevées  , ôcc.  U mhm. 

Les  Cluétlens  mettent  fouvent  le  point  edèntiel  de  la.  piété  en  des  aétes  II  fwt 
extérieurs.  Car  comme  le  dehors  de  la  Religion  a quelque  chofe  d’augude  & 
d'éclaiant  , qui  frappe  la  vue  , & qui  donne  de  la  vénération  , on-  s’y  attache, 

& on  négligé  le  dedans.  Il  ed  indneraent  important  à un  Chrétien  d’être  inié-  que  de  l’es* 
rieur  j de  rentrer  fouvent  audedans de  foi , pour  voir  ce  qui  fc  pade  dans  le  lêûciu. 
ooenr  , de  quel  cfprit  il  ed  animé,  par  quel  rclfort  il  fc  remue  , quel  ed  le  but 
où  tendent  fes  dedeins , ou  quelle  ed  la  dn  qu’il  fc  propofe  dans  fes  aéflons 
de  peur  qu'après  avoir  beaucoup  pris  de  peine,  il  ne  retire  peu  de  fruit.  Tiré  dtt 
Difttwi  Upmhx^ 

Si  la  véritable  dévotion  ne  dotmoit  des  règles  qu’à  nos  penfccs  , êC  à nos  Du  cake 
inclinations  pont  acquérir  la  faintccé  ; l'homme  ne  pouvant  pas  lui- même  "'J'’'»' 
pénétrée  la  profondeur  de  fonefprit,  & les  replis  de  fon  cœur,  depuis 
ténèbres  que  le  pécbc  y a legandues  »,  noos  douterions  prcfque  toujours  ü nous 
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avuns  accompli  la  loy  \ ou  nous  nous  ferions  une  idole  d’une  vertu  en  id^e , Sc 
nous  nous  imaginerions  être  des  Saints, aufli-tôc  que  nous  aurions  (brtnd  la  rc> 
foluiion  de  le  devenir,  Il  a donc  fallu  que  la  parfaire  réfolucion  coniiftàc  dans 
les  oeuvres  extérieures  , auÛî-bien  que  dans  les  fencimens  intérieurs  , afin  que 
nous  fçuflions  plus  précifement  ce  que  nous  devons  faire  , & que  nous  puf- 
lîons  mieux  connottre  fi  nous  l’avons  fait,  iittifieur  Mâimhurg,  Strmen  piur  U 
lundy  de  U Serntint  Sâme. 

DI:u  éiige  Ceux-là  fe  trompent , qui  s’imaginent  que  le  Fils  de  Dieu  ne  demandoit 
Hc  nous  un  qu'une  adoration  intérieure  , pour  la  véritable  dévotion  , quand  il  a dit  que  les 
rieur  vrais  adorateurs  adorent  en  efprit  & en  vérité.  Il  ne  s'enfuit  pas  que  vous 
tcticur.  ' une  vrai  adorateur  , fî  vçus  n'adotez  qu'en  efptit  ; quoique  vous  deviez 

adorer  néccfTaircmcnt  en  cfprit  pour  être  un  vrai  adorateur.  Celui  qui  n'adore 
qn'cxtérieurement  n'eft  qu'un  hypocrite , qui  feint  d'adorer  Dieu  , & ne 
l'adore  pas  : celui  qui  adore  feulement  en  efptit , cil  véritablement  adorateur } 
mais  il  n'eft  pas  un  véritable  , c’eft  à dire  un  parfait  adorateur.  Le  Fils  de 
Dieu  nous  prefetit  Si  nous  confeille  les  oeuvres  extérieures  de  dévotion, 
pour  fetvir  de  fotiiien  à nôtre  foi  , & d'appui  à nôtre  jufticc  ; que  nous 
ne  pouvons  fans  une  efpcce  de  miracle  , acquérir  , ni  conferver  que  par  des 
ades  , qui  ne  foient  pas  purement  intellcd'icls  & intérieurs  -,  parce  qu'elle 
ne  doit  pas  feulement  régler  les  fpéculations  de  nôtre  encendement , & les 
penfées  de  nôtre  cfprit  ; mais  auUi  les  défirs  de  nôtre  coeur , les  mouve- 
incns  de  nos  paffions  , S:  les  inclinations  de  nos  fens.  Ce  vice  fe  fortifie 
en  nous  par  des  adions  extérieures  de  libertinage  , & de  vanité  : Com- 
ment peut-on  l'affuiblir  , que  par  des  ades  extérieurs  de  piété  & de  reli- 
gion ? U mime.  • ' 

On  ne  doit  Quand  on  dit  que  la  dévotion  doit  être  intérieure  & dans  le  cocur  , on  ne 
pu  négliger  prétend  p.is  par-la  , vous  faire  entendre  qu'elle  doive  abfolumcnt  négliger 
de  l'extérieur.  Il  fuit  , dit  Tertullien  , qu'elle  s'applique  à le  rcdifîer  , pour  trois 

raifons  : prcmicrci  pour  être  complété  : féconde;  pour  être  édifiante:  troiliémc; 
pour  être  conftantc.  Pour  être  complété  ; car  elle  doit  perfedionner  tout 
l'homme  : pour  être  éditante  ; car  nous  ne  fommes  pas  feulement  redevables  à 
Dieu  , & à nous-mêmes  , mais  au  prochain  , qui  attend  de  nous  l'exemple  : 
enfin  pour  être  confiance...  C'eft  pourquoy  on  ne  peut  afl'ez  louer  le  refped 
^ extérieur  dans  la  prière  , les  rooctihcacions  extérieures  de  la  chair  , la  fré- 

quentation extérieure  des  Sacremens  , la  diftribution  extérieure  des  aumônes; 
pourvû  que  tout  cela  foit  dans  l'ordre  qui  nous  cft  ptefcric.  Mais  j’ajoûtc  avec 
l'Apôtrc,  que  tout  doit  d'abord  partir  de  l'efpric  & du  cccar  : Ih  Sfiriiu, 
tellement  que  la  piété  qui  fe  montre  aux  yeux  ne  foie  qu'un  réjallilTeracnt  de 
celle  qui  cft  cachée  , Si  que  les  hommes  ne  voient  point.  Le  Pert  Giriût.  Strmoo 
fm  U vraie  & tafaiifi  Piété, 

Tonte  dé.  Il  faut  bien  obfcrver  que  toute  dévotion  n'eft  pas  propre  à toute  condition. 
Toiion  n'eft  La  vertu  confillc  dans  l'accompliffement  de  nos  devoirs  , Sc  nos  devoirs  font 
dc*to*u°^lc'  Iclon  la  différence  des  Etats.  Autres  font  les  obligations  d’un  bom- 

jBuiiae.  d’Eglifc  } autres , celles  d’un  homme  de  lobbe  ; autres , celles  d'un  homme 

d'épée  ; autres,  les  obligations  d'une  femme  dans  fon  ménage  ; autres  , celles 
d'tiuc  Rcligicufc  dans /bn  cloître  ;&  cette  diftinâion  eft  fï  elTentieltc  , que 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SîXIE’ME.  i6i 

et  qoi  ferolt  la  faintetc  des  uns  , feroit  la  perte  & la  damnation  des  autres. 
Ce  font , félon  l'Evangile  , comme  autant  d'arbres , qni  doiven  t tous  porter 
du  fruit , mais  du  fruit  chacun  de  fon  efpccc  : autrement  ils  feront  coupez  , Se 
jettez  au  feu.  Lt  mime. 

Il  y a deux  fortes  de  dévotion  dans  les  perfoniies  meme  qui  s’attachent  foli- 
dement  à Dieu.  Les  unes  font  arides  , feches , triftes  , mélancoliques  , cn- 
nuieufes  , parce  qu’elles  viennent  de  la  crainte  , qui  eft  toujours  accom- 
pagnc'c  d’inquiétude  , d’amertume,  & de  triHdG:.  Les  autres  font  tendres, 
affcélueufes  , douces  , agréables  , délicieufes  , & toutes  comblées  de  joie, 
parce  qu'elles  nailVent  de  l’amour  divin  , qui  , comme  dit  fouvent  faine  Au- 
guftin,  a toujours  la  douceur  éC  le  plailîr  qui  l’accompagne.  C’eft  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu  verfe  dans  une  ame  , qui  s’.attachc  à lui , mre  douceur  & une 
joie  , qui  adoucit  toutes  les  peines  que  l’on  fouftre  dans  la  dévotion , fortifie 
lüii  infirmité  , lui  fait  méprifer  toutes  les  joies  fcnfibles  , l’établit  dans  la  paix 
& la  tranquillité  de  confcicnce.  Menfitur  M*imhêiitg. 

Voici  un  éfet  de  la  malignité  du  monde . Un  homme  pour  obéir  à Dieu,  fc 
en  vue  de  fon  falut , prend-t’il  le  parti  de  la  piété  : dès-là  on  ne  lui  pardonne 
plus  rien  , & l’on  ell  déterminé  à lui  faire  des  crimes  de  tout  j dès-là  il  ne  lui 
cil  plus  permis  d’avoir  ni  paillon  , ni  imperfeélion.  On  veut  qu’il  foit  irrépre. 
hcnlible  ; Se  s’il  ne  l'cft  pas  , on  en  aceufe  la  piété  même.  Malignité,  ajoute 
faint  Jérôme  , la  plus  inique  ! Car  fi  la  piété  doit  être  expofée  à la  cenfure  du 
monde  , au  moins  la  cenfure  du  monde  doit  être  équitable  ; & s’il  ne  veut  pas 
lui  faire  grâce  , au  moins  doit-il  , lui  faire  jullice.  Pourquoi  donc  ces  préven- 
tions comrcclle  -î  Pourquoi  ces  fiippofitions , en  luî  imputant  comme  propre, 
ce  qu'elle  rejette  elle-mcmc  comme  condamnable  ? Pourqtioy  cette  averfion 
fecrette  envers  ceux  qui  l’ont  cmbrafTéc  ; Pourquoy  ce  penchant  à les  railler, 
à les  abbailTcr  , à empoifonner  leurs  aélions  les  plus  innocentes , & leurs  plus 
droites  intentions  ; à diminuer  leurs  bonnes  qualité?. , à éxaggércr  les  mauvai- 
fes,  IÎ  quelquefois  ils  en  font  paroître  à cil- ce  ainfi  que  nous  en  ufons  avec  le 
rede  des  hommes  ; Si  l'attachement  au  fcrvice  de  Dieu  a-t-il  quelque  chofe  qui 
doive  attirer  le  mépris  & la  haine  ? Le  Pete  Biurd*loue  d^ns  fis  Yéritul/la  Sermons. 
UsviJ  Aretu.  Sermon  fur  U Sainteté'. 

l!  arrive  fouvent  qu’on  abufe  d'une  caufe  anlTi  faintc  qu’cfl  la  piété  & la 
dévotion  : & Dieu  veuille  que  le  fcandale  prédit  6c  déploré  par  faint 
Paul , ne  fe  vérifie  point  en  nous  ; que  n’aiant  rien  peut-être  d’ailleurs 
par  où  nous  poulfct  dans  le  monde  , 6c  y faire  quelque  figure,  nous  entrepre- 
niqns  d’en  venir  à bout  par  les  apparences  d’une  vie  plus  réformée;  que  par  là 
on  cherchât  à s’établir  , par  là  on  le  fît  des  .rmis  , par  là  on  fe  ménageât  des  pa. 
irons  , par  là  , ou  plû'ôt  en  cela , l’on  eût  des  dcircins  , des  cfpéranccs  , des 
vues-,  qui  fe  produiroient  dans  leur  temps  : en  forte  que  tout  cet  éclat  de  piété 
n’aboutit  qu'à  conduire  une  intrigue  , qu’à  foûtenir  une  entreprife  , qu’à 
engager  celui-ci,  qu’à  gagner  celui-là  ; en  un  mot,  qu’à  entretenir  cette 
focicté  , ce  corhmerce  indigne  , qui  a été  un  fujet  d'horreur  pour  l'Apôtre  : 
lliminusst  exifhmiinttum  qtiaflum  effi  pielaiem.  Pourroit-on  dire  alors  qu’on  eût  le 
moindre  veftige  de  cette  piété  chrétienne  Ce  fetoit  bien  renverfer  les  idées 
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dcschofcs  I & prendre  plaidr  à nous  fcduire  nous-mêmes,  que  d'en  juger 
ainfi.  le  mi/ae,  Semen  de  U Sévérité  Ivangelique. 

La  vjilta-  C'eft  une  dévotion  de  Phariilen  de  laifler  les  devoirs  d'obligation , pour 
blc<lc>otIuii  Faire  de  bonnes  œuvres  de  furcrogation  ^ quoi  nous  ne  forames  point  obligez. 
conGile  i femme  , pat  exemple  , fera  cent  communions  , qui  n'aura  pas  la  moin- 

fcrdcTôhi  pour  un  mary  , pour  des  enfans  , pour  des  parens  , pour 

des  domediques.  Elle  mortifiera  fon  corps,  fi  vous  voulez  , Scelle  ne  rem- 
portera pas  une  feule  vidkoire  fur  fon  cœur;  elle  fera  fouffrir  toute  une  famille 
pat  fes  caprices  , Sc  par  fes  chagrins  ; on  la  verra  au  pied  d'un  autel  réciter  de 
longues  prières  , Sc  dans  une  converfation  , on  l'entendra  tenir  les  difeouts 
les  plus  médifans  ; qu‘ed-ce  que  cela  i une  pieté  de  Pharifien  : car  les  Phari- 
flbusavoicnt  une  ézaâitude  fcrupuleufe  à l'egard  de  certaines  traditions,  de 
certaines  cérémonies  peu  néceflaites  , en  quoy  ils  faifoient  confifler  tome 
leur  dévotion  ; Sc  du  refte  , tranfgrelEon  libre  & entière  des  devoirs  les  plus 
Fl  ifi-i*  iudifpenfables.  Le  même. 

louent  & ^ dévotion  doit  être  l'ame  de  toutes  nos  entreprifes  Sc  de  toutes 

eftiinenc  U nos  aéiions  , fi  nous  voulons  qu'elles  foient  agréables  à Dieu.  Cette  vérité, 
déirotion  , toute  établie  qu'elle  cft  fut  la  pure  parole  de  Dieu  , n’cft  pas  tellement  reçue 
<]a  ils  ne  p.iruii  les  hommes, qu'il  n'y  en  ait  beaucoup  qui  la  teiettent.  Combien  t n effet 
réfoo.lr'  de  trouvons-nous  tous  les  jours,  qui  pour  paroltrc  chrétiens  dans  leur  irrsli- 
puiiqjer.  gion  , conviendront  qu'il  faut  avoir  perdu  l'cfprit  pour  ne  pas  edimer  la  dé- 
votion , Sc  la  piété  , Sc  qu'à  prendre  les  choies  à la  lettre  , il  faut  avouer 
que  c'ed  nubien  , SC  une  vertu  qui  mérite  plus  que  toute  autre,  que  nous 
travaillions  à l'acquerir  ; que  la  fréquentation  des  Sacremens  , que  la  pratique 
des  bonnes  œuvres , ed  extrêmement  louable  ; rfu'une  vie  réglée  fur  le  pied  de 
• l'Evangile,  qu'une  éxaéiltndc  à remplir  tous  les  devoirs  de  la  Religion  , font 

vraiineut  dignes d'nnc  grande  amc  ; mais  que  chaques  chofes  doivent  avoir 
leur  temps  ; qu'on  penl’era  à s’acquitter  de  ces  obligations  , quand  on  aura  mis 
ordre  à les  affaires  , établi  fa  famille  , pouflé  fa  fortune  julqu'à  un  ce -L  in 
point,  où  l'on  croit  qu’elle  doit  aller  ; Sc  que  cela  fait  , on  s’appliquera  it.it 
de  bon  à devenir  folidcinent  vertueux  Sc  dévot  , Sc  que  jnfqne-là  la  piété  ne 
feroit  qu'incommode  ? Sermen  mAiiuftrie. 

llfautpré  La  Piété  véritable  & folideconfidant  dans  la  fidélité  à acconrplir  la  Loi  de 
feret  les  Je  ^ ;|  |j  fçgjg  ^ laquelle  il  faut  éxamincr  tout  état  intérieur, 

anaies*d<  la  t°dte  maniéré  de  dévotion  , & toute  forme  de  vie.  Car  tous  les  états  , toutes 
déïuôoo.  les  dévotions  , toutes  les  pratiques , qui  nous  éloignent  de  l’obfervation  de 
nos  devoirs,  font  mauvaifes..  C'ed  Dieu  mcnic  qui  le  déci.ie  expreflément  dan» 
l’Apôtrc  faint  Jean  : La  charité  de  Dieu  , dit-il  , c’ed  d’oblcrver  les  Comroan- 
I.  Jaan.  j.  dcmcns  : Ihc  efl  enim  CâtiUi  Detut  trundjtji  eius  cufioiianuii.  C'ed  d.ins  la  vûc 
de  cette  éxatkiiudc  à fuivre  Sc  à éxccutcr  les  Loîx  de  Dicu,Sc  dans  l’obfirrvation 
de  fes  préceptes , que  David  s’écrie  : vous  avez  commandé  Seigneur  , qu’on 
p/.ii!.  obfervàt  vos  Commandemens  avec  un  cxticme  foin  is  ni4nilafti  mandait  rat 
enfiediri  nlmis.  Ce  faint  Prophète  ne  pouvoir  fe  fatisfaire  dans  ce  foin  , Sc  il 
' voyoit  toujours,  que  quelque  grand  que  fût  celui  qu’il  y appotioit  , il  ctoîc 
encore  beaucoup  au  defibus  de  celui  auquel  il  fc  fentoit  obligé,  Uohficat  dt 
ftwie  iltribe.  Tm>i.defa7r*itex,dceiéié^ 
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Dès  qu'on  prend  le  pirti  de  fervir  Dieu  , & ce  qui  eft  la  même  chofc  , des  Pctfonne 
qu'on  commence  à embrad'er  la  dévotion  , on  eft  doux,  traitable,  humble,  “‘=‘1“'“= 

juftc  , officieux  ; on  s'applique  tout  entier  aux  obligations  de  fon  dtat.  Nulle  j* 

conlîftance  dans  l'amitié,nulle  bonne  foy  dans  le  commerce,nulle  probité  dans  la  fcs  oblioi-' 
vie  civile,lî  elle  n'eft  fondée  fur  la  vertu  & fur  la  piété,  La  piété  donne  du  bon  liom  , qae 
fcns  , de  la  droiture  , de  l'application  , de  l'adreftc.  La  véritable  dévotion  eft 
de  remplit  éxaélemcnt  les  devoirs  de  fon  état.  Il  eft  tant  d’obligations  à quoi  ycment'd?' 
nous  engage  le  commerce  , la  fociété  , les  emplois , & tous  les  divers  états  de  yots, 
la  vie.  Rien  n'eft  plus  louable  que  de  s'appliquer  lans  relâche  à y fatisfairc  : 
mais  qui  y fatisfait  mieux  que  ceux  qui  ont  pris  le  parti  de  la  dévotion  ? Par- 
courez tous  les  états  de  la  vie.  Qui  eft  bon  perc  de  famille  , bon  Maître, 
bon  Juge,  bon  Parent , bon  Ami , bon  Sujet  ? Quelle  femme  plus  régulière, 
quel  domeftique  plus  fidele  , quel  artifan  plus  exaét , plus  Laborieux  î Q_uel 
homme  plus  religieux  obfervateur  de  fa  parole  ? Quel  miniflrc  du  Seigneur 
plus  vigilant , plus  exemplaire  > toutes  ces  vertus  font  les  fruits  de  la  piété 
chrétienne  , de  la  véritable  dévotion.  Le  ?ete  Creifit  duns  fa  Rffléxms  Spin- 
lutllei. 

Ni  Dieu  , ni  l’Evangile  ne  défapprouve  point  les  devoirs  de  civilité  , de  La  Jé/o- 
Ics  bicnféanccs  ; il  les  réglé.  Il  ne  commande  pas  aux  Chrétiens  de  vivre  foli- aj  lieu 
taires  dans  le  défère  ; mais  il  ordonne  à tous  de  vivre  en  parfaits 
chacun  dans  fon  état.  Ainfi , bien  loin  de  rendre  les  gens  rudes  & fauvages, 
rien  n'eft  plus  propre  à civilifcr  & à polir  que  la  piété  de  la  dévotion.  On  en  fiuvagcs  > 
voit  tous  les  jours  quelque  exemple.  Qii’un  homme  foit  débauché  : il  eft  ')lî  '«s 
ftchcnx  , intraitable  , brufque  , incivil,  bizarre,  emporte,  de  mauvaife 
foy  , vindicatif;  il  n'eft  bon  qu’a  exercer  la  patience  des  autres.  Qii'une  fem- 
me n'ait  point  de  piété  telle  eft  vainc,  oifivc  , capricicufc  , dure  à fes  en- 
fans  , Sc  à fes  doinertiques  . Si  une  pefante  croix  â fon  mary.  Mais  ces  memes 
perfonnes  s’adonnent-elles  à la  dévotion  ; clics  deviennent  douces  , raifonna- 
blcs  , honnêtes  , bienfaifantes  envers  tout  le  monde , appliquées  à leurs 
devoirs  , rcfpedablcs  dans  leur  état  , dignes  de  l'eftime  Si  de  la  vénération 
de  tout  le  monde.  Le  même. 

Quelle  pitié  , Seigneur,  d’entendre  dire  à des  Chrétiens  , que  dès  qu'on  Ohieflion 

eft  dans  la  dévotion  , c'eft-à-dire  , dès  qu’on  vit  félon  les  maximes  de  l’Evan-  ridicule  de 

gilc  , on  devient  fâcheux  , impoli,  incommode,  & qu’on  n'eft  plus  bonà'™M“^'^‘- 

rien.'  Eh  quoy!  ne  peut-on  être  bon  à quelque  chofe  dans  le  monde,  fi  l'qn 

ne  renonce  â la  piété  ; & ne  fçauroit-on  y vivre  heureux  , fi  l’on  n’y  vit  en  <),„$  i, 

payen  , ou  en  libertin  I La  dévotion  n'interdit  pas  le  commerce  de  la  fociété  dévotion  . 

civile  ; elle  n'interdit  pas  les  divertifiemens  honnêtes  ; mais  elle  ne  comioît 

point  de  divcrtilfement  honnête  qui  ne  foit  Chrétien.  De  plus , l'Evangile  fj’i'" 

vous  défend-t-il  de  veiller  à la  confervation  de  vos  biens  Si  de  travailler  rncnic 

aies  accroître  par  des  voies  permifes  î l’Evangile  condamne-t-il  le  foin  de 

pourvoir  à vôtre  famille  ; de  placer  vos  enfans  , de  recueillir  les  fruits  de  vos 

terres  , de  foùtcnir  même  vôtre  dignité  avec  honneur  , Si  félonies  réglés  de 

la  jufticc?Défcnd-t-ilde  fc  rendre  les  uns  aux  autres  les  devoirs  ordinaires  de  la 

vie  civile?  Vous  fait-il  même  un  crime  d’une  récréation  honnête,  d’un  fon- 

la'vcment  raifonnablc  , d'un  habillement  modefte  , & convenable  à votre 
O 
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naillânce  & à vôtre  rang  î nullemenc  ;il  condamne  feulement  l'excès  , la  cupi- 
dité , & le  trop  grand  emprclTcmcnt.  Lt  mime. 

Voici  ce  que  quelques  libertins  objeâenc  contre  la  dévotion.  Combien 
voit-on  de  gens  dévots  , vains,  délicats,  & fcnfîblcs  fui  le  point  d'honneur  ; 
combien,  dont  la  dévotion  fc  nourrit  dans  l'oilîvcté  , & qui  certainement  ne 
font  bons  à rien  ; combien,  do-nt  l'humeur  bizarre  , & le  naturel  impoli  révolte 
tous  les  honnètes-gens  , & rend  la  vertu  peu  aimable  ; 11  eft  certain  que  les 
defauts  grollicrs  de  certaines  gens  qui  font  profcHion  de  piété  , ont  iervi  de 
prétexte  aux  libertins , pour  décrier  la  piété  même.  Mais  on  a tort  d'attribuer 
à la  dévotion  les  defauts  qui  ne  viennent  que  de  manque  de  vertu.  Quelle  plus 
grande  injuilicc  que  de  rendre  la  pieté  chrétienne  coupable  des  defauts  qu'elle 
condamne  , & de  vouloir  qu'elle  foie  ce  que  font  ceux  qui  fc  font  honneur  de 
fou  nom  , & qui  fous  un  dehors  menteur  de  dévotion  , nourrilfent  de  grands 
vices  ? Ltpiêmt. 

A combien  de  raiUciics  (dit-on)  n'cll-on  p.is  expofé,  dès  qu'on  prati- 
que la  vertu  , & qu'on  s’adonne  à la  dévotion  î & n’en  coûte-t-il  rien  d'écou- 
ter  cent  fades  plaifantcrics  ? mais  aux  railleries  de  qui  fera-t-on  expofé  ? fera-cc, 
de  ce  qu’il  y a de  gens  d'honneur  Se  de  probité,à  qui  il  eft  toujours  fâcheux  de 
déplaire  ? nullement  : ce  fera  de  cette  multitude  de  libertins  , à qui  on  ns 
peut  avoir  le  malheur  de  plaire  fans  fc  décrier  , à qui  c’eft  une  cfpccc  d'hon- 
neur de  déplaire.  Car  quel  hcnime  de  bon  fens  , s'il  eft  Chrétien  , peut 
trouver  à dire  qu'on  aime  Dieu  , qu'on  garde  fa  Loi , qu’on  vive  félon  fes 
maximes  , Si  que  croiant  une  éternité  de  peines  après  cette  vie  , on  meue 
tout  en  ufage  pour  les  éviter  > s'il  n'y  a qu'un  impie  Se  qu'un  cfprit  gâté 
qui  puilfe  railler  de  la  Religion  , éc  de  ceux  qui  la  fuivent  avec  ponclualiié, 
doit-on  fç  mettre  fort  en  peine  d’être  l'objet  de  la  raillerie  , ou  peur  mieux 
dire  de  l’envie  maiigne  de  l'cniblablcs  gens  ! une  telle  cenfure  fait  lionneur.. 
Le  même  Pere  Creijtt. 

Il  n'cft  perfonne  qui  s’acquite  avec  plus  d'éxaêHtndc  de  foin  , des 
moindres  devoirs  de  la  vie  civile  , que  ceux  qui  s’étudient  fans  ccll’c  à rem- 
plir les  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  On  peut  dire  que  la  véritable  piété 
donne  avec  la  droiture  du  cccur  un  certain  bon  fens  , qui  fuppléc  à la 
politcife  la  plus  étudiée  ; il  eft  certain  que  dès  qu’on  eft  linccrcracnt  ver- 
tueux & dévot , on  eft  doux  , honnête  , jufte  , ofticieux  , définterefTé.  Le 
même, 

Helas  ! on  fc  fait  un  fyftcmc  arbitraire  d’une  dévotion  douce  Si  commode, 
toujours  d’accord  avec  l'amour  propre  , toujours  d’intelligence  avec  la  paflîon 
qui  domine  , toujours  conforme  au  naturel.  C'eft  une  dévotion  de  tempéra- 
ment Si  d’humeur  , qui  dépend  beaucoup  du  caprice  , & qui  perte  les  gens  à 
fetvir  Dieu  , non  pas  comme  il  l'ordonne  , mais  comme  i!  leur  plair.  On 
cherche  moins  la  vertu  que  les  louanges  qui  y font  attachées  v on  veut  jouît 
de  fes  ptivileges.fans  en  acquérir  le  mérite  ; 6c  parce  qu’on  n’aime  pas  à errer 
fans  prétexte  , on  prend  de  la  véritable  pieté  tout  ce  qui  fett  à déguifer  nôtre 
amour  propre.  On  donne  à Dieu  quelques  exercices  d'un  culte  extérieur , en 
laiflànt  vivre  au  dedans  les  dclîrs  & les  aft'eftions  du  fiécle  ; 6c  à la  faveur  d’un 
dehors  de  Religion  qui  impofe , on  vit  dévotement  dans  la  mollcirc , 6c  l'oa 
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neart  dans  les  rcgrcs  , & dans  le  défefpoir  , que  caufe  À la  Hn  de  la  vie  une 
grollîéte  illunon.  Le  mime. 

On  connoît  les  dévots  d'habitude  ou  de  vanité  à leur  mauvaife  humeur  P'  j 
Ici  l'inégalité  de  leur  conduite  : on  diroit  que  leur  dévotion  dépend  de  leur 
fanté , du  bon  ou  du  mauvais  fucccs  de  leurs  affaires  , & même  des  faifons.  té  , Sc  d'hu- 
Honnetes  ou  intraitables  félon  qu'ils  font  bien  ou  mal  difpofez , vous  ne  ineur. 
ferez  jamais  bien  reçus  , fi  vous  n'étudiez  leur  humeur,  fi  nous  ne  conful- 
tez  leur  caprice.  Toutes  les  bonnes  ccuvres  ne  font  pas  de  leur  goût , parce 
qu’elles  n’ont  pas  toutes  le  même.  Une  pallion  déguifée  tient  ordinairement 
chez  eux  la  place  d'un  motif  de  charité  , ou  de  quelque  autre  vertu.  Les  exer- 
cices de  piété  ne  leur  paroilfent  importans  qu’autant  qu’ils  leur  plaifcnt  ; & à 
force  d'altérer  , Sc  de  déguifer  la  vertu  chrétienne  , le  coeur  prend  aifement  le 
change.  On  n’aime  plus  que  les  dehors  fpccieux  d’un  piété  fuperficiellc  , & 
on  perd  infcnfiblement  l'idée  de  la  vertu  &c  de  la  véritable  dévotion. 

Le  même.  " 

La  véritable  piété  n’eft  ni  rude  ni  incivile  : elle  eft  honnête  , offieieufe  , Carabine  .ic 
gardant  les  bicnfcant?cs  ; mais  elle  ne  connoît  ni  baflcllè  , ni  politique  , ni  p vnitau!; 
rcrpcél  humain.  Un  homme  dévot  ne  doit  tien  faire  pour  déplaire  aux  hom- 
mes  ; la  vertu  veut- meme  qu  on  ne  négligé  pas  ce  qui  , lelon  Dieu  , peut  leur  ^ic  civile, 
plaire  : mais  peu  importe  ; quand  en  faifant  Ion  devoir , &;  en  plaifant  à Dieu  , 
on  leur  dépiait.  Cette  inclination  gracieufe  , cet  agréable  penchant  a mena, 
ger  éternellement  la  foibldfe  des  âmes  lâches , n’eft  pas  une  preuve  d'une 
vertu  bien  généreufe  ; & il  eft  très  b craindre  que  ce  ne  fuit  un  pur  amour  pro- 
pre , 6c  l’cftet  d’une  fînlfe  piété,  le  niine.  p. 

Il  y a une  dévotion  d’àge  , de  bienféancc  , 6c  de  temps.  Des  années  déjà  trop  ^ 
ufecs  font  perdre  certains  agrcemens  que  le  monde  rechttehe  ,&  fins  quoy 
l'on  n'eft  plus  de  fon  goût  : bienféancc  de  l'âge  , raifens  de  famille  , rebuts  , 
déboires  > railleries  , mépris  , tout  invite  à la  réforme  , tout  crie  .à  la  retraite  ; 
c'eft  le  feul  parti  qu’il  rtfte  à prendre,  6c c’eft  enfin  celui  que  l’on  prend. 

Heureux  fi  réduits  par  nc'cc  (Tité,  on  par  dépit , b une  condition  fi  avantageufe  , 
on  fe  dcvoüoit  b Ditu  avec  cette  fircetité,6c  cette  droiture  de  caur,fans  quoy 
on  ne  lui  plait  point  I Le  même. 

Un  air  de  négligence  , b quoi  l’amo.ur  propre  donne  le  nom  de  modcflic  , i-r*  f*"* 

Crrt  de  voile  b bien  des  defauts  , 6c  nourtit  un  fecret  orgueil  inféparablc  de  la 
ÉtulTc  piété.  Senfibles  jufqu'b  la  délicatcfic  , fur  tout  ce  qui  bleflc  la  bonne  ]j  point 
eftime  qu'ils  ont  d’eux-memes  , ils  exeufent  peu  , 6c  pardonnent  encore  n’honneur  & 
moins.  C’eft  ce  qui  fait  dire  qu'il  n’y  a rien  plus  b craindre  qu’un  dévot  ir- b la  moinéte 
tité  ; fes  rcirentimens  font  éternels  ; 6c  fa  vengeance  eft  d’autant  plus  vive  , '“i"'* ' - 
qu'il  s'imagine  toujours  que  la  religion  eft  blellée  en  fa  perfonne  , 6c  que  fou 
averfion  n'eft  qu'nne  haine  de  l'injiifticc  , 6c  de  la  malice  d’autrui.  Il  eft 
forprenant  qu'une  erreur  G groffiére  n'allarme  pas  une  confciencc  ; mais 
eft  il  moins  étrange  que  qui  a feulement  une  teinture  de  réligion  ne  s’apper- 
çoivc  pas  de  cette  erreur.  O mon  Dieu  ! dans  quels  égarenicns,  ne  donne-t'or» 
pas  } un  orgueil  qui  domine  n’aveugle  jamais  b demy  , fut  tout  en  matière  de 
religion  & de  piété.  Le  cœur  eft  fi  content  d'avoir  trouvé  le  moyen  d'auto- 
lifcr  tout  ce  qui  le  flatte  , qu’il  n’a  que  de  i'iiotrcut  pour  tout  ce  qui  peut 
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troubler  foit  repos;  & l'efpric  qui  fe  laifli  entraîner  parle  cœur  .regarde  corome 
enemy  tour  ce  qui  peut  le  détromper  des  erreurs  qui  lui  plaifenc  il  ne  s’ap. 
plique  qu’à  s’y  conformer.  U mêmi. 

Dc»ot!on  Qiiel  honneur  fait-on  à la  réligion  par  ce'mclange  raonftrueux,  aujourd’hui 
<jul  piétrmi  f,  commun.de  divertifTemens  mondains  & de  pratiques,  chrétiennes  ? Helas 
[ç5  jjçjgijçyj  I qy fait-on  pas  à la  faimeté  de  vôtre  loy  } Hi  quoy  ? une 
grimace  de  piété  , une  apparition  à l’Edifc  à ceruine  heure  du  jour  , jufti- 
fiera-t  elle  un  Chrétien  qui  palTe  prcfque  toute  la  vie  au  jeu . à des  alTeni- 
blccs  d’oifiveté  ? Cette  fomme  mondaine  qu'on  voit  profternée  aux  pieds 
des  autels  , c’eft  la  même  qu’on  vient  de  voit  dans  une  academie  de  jeu  ; & 
qui  dans  peu  d’heures  ira  au  bal  ou  à la  comédie.  Sa  dévotion  ne  s’effarouche 
pas  lî  aifenient  ; le  long  ufage  de  ces  prophanes  divertilfcmcns  l’a  apprivoifée  : 
& à l’abii  de  quelques  exercices  apparens  d’une  piété  fuperficicilc  . elle  vit 
tranquillement  dans  la  mollellè  & dans  une  allôupillànte  oiliveté.  Bien  des 
gens  croyent  aujourd’hui  avoir  trouvé  l’art  d’accorder  le  monde  & la  reli- 
gion , la  dévotion  Si  la  mondanité  ; l’ufage  de  tous  les  plailîrs.avec  laféverité' 
des  maximes  de  l’Evangile  : & femblablcs  à ces  peuples  envoyez  de  la  Samarie  , 
qui  tantôt  AlTyrkns.  Si  tantôt  Ifraélitcs.  après  avoir  encenfé  les  Idoles, venuient 
adorer  le  vrai  Dieu  ; on  confent  que  ce  monde  règne  , on  fe  fournée  à toutes 
fes  loix  , à condition  d’un  loger  tribut , pour  ainlî  dire  , qu’on  s’^obligc  de 
payer  au  Seigoeur  , à certaines  heures  ; c’ell  à dite  , que  pourvu  qu’on  pa- 
roifle  chrétien  une  fois  fe  jour  , on  fe  fait  honneur  d’étre  mondain  le  tefte  du 
temps.  Lt  meme. 

Dévotion  La  faincantife  ufurpe  bien  fouvcntle  nom  de  dévotion.  On  trouve  du  goût 
oifive  8c  fii-  à la  prière  j & on  ne  s'aperçoit  pas  que  c’eft  un  dégoût  du  travail.  La  rc- 
ncaotr.  traite  ne  fort  qu’à  nourrir  la  p-vrclfe  de  ces  dévots  oififiî.  On  trouve  de  la  dé- 

> votion  à ne  rien  faire  ; famille  domehique  , affaires  , devoirs  de  fon  état  ; 

tout  cft  négligé  , tout  fouffre.  On  porte  meme  compaflion  à ceux  qui  s’y 
appliquent  -,  Si  par  une  illufîon  pitoyable  , on  appelle  recueillement  intérieur , 
déiachemcnt  du  monde  , réforme  des  mœurs  .piété  édifiante,  ce  qui  n’eft 
qu’une  parclfc  criminelle  , qui  étourdit  l'amc  Si  qui  l’endort.  La  véritable 
piété  ne  fut  jamais  oifîve  : elle  fçait  accorder  la  prière  ficTaélion.  Une  per- 
lonne  folidement  vettueufe  , trouve  fa  principale  dévotion  à s’acquiter  par- 
faitement de  fes  devoirs  , quelque  pénibles  qu'ils  foienc.  Elle  fçait  que  la  per- 
fcclion  que  Dieu  demande  de  nous  , cfl  celle  de  nôtre  état  ; puifque  , c’eft  à 
cet  état  qu'il  nous  a appeliez.  Le  même. 

L’obfcrvation  des  devoirs  communs  ne  porte  pas  un  certain  éclat  avec  foy  ; 
il  faut  prendre  fon  vol  plus  haut , il  faut  chercher  une  fpiritualité  plus  éle- 
vée. Après  avoir  fait  du  bruit  dans  le  monde  , on  en  veut  faire  julquc  dans 
la  piété  , on  atfede  de  la  diftinélion  jurque  dans  la  modeftie  ; on  fe  fait  de 
la  piété  meme  , un  métier  où -l’on  veut  réiiffir  mieux  que  les  autres  ; on  ne  fe 
rcp.iît  que  d’oftentafion  , les  vertus  pures  Si  folides  font  négligées  ; Si  au  lieu 
d’uu  édifice  folide  , on  ne  fait  que  des  ftpulchrcs  blanchis.  L'homme  de 
bien  dit  le  Prophète  , confetve  la  Loi  de  Dieu  days  fon  cœur  , Sene  la  mon- 
tre que  dans  (es  mains.  Toutes  les  pratiques  de  vertu  extérieures  font  tres- 
louablcs  i mais  (i  clics  ne  partent  du  cœur  , clics  ne  lervent  qu’à  impofer  par 
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de  pieux  dehors.  Lapictd  qui  fc  montre  aux  yeux,  ne  doit  être  qu’un 
rejalliflcment  de  celle  qui  eft  cachée  ;&  comme  il  n'y  a point  de  foy  vive 
fans  les  oeuvres , il  n’y  a point  aulli  de  véritable  piété  fans  cette  vive  foy. 

U mtmt. 

Des  manières  dures  & imnérieufes  , un  raflSnemcnt  d’amour  propre , un  prailetc  de 
cœur  orgueilleux  , un  efprit  fier  , des  airs  mois  & voluptueux  , des  pallions 
mafquées , fervent  à faire  le  vrai  portrait  de  bien  des  gens  qu’on  appelle 
dévots  i mais  elles  ne  feront  jamais  le  caraéiere  de  la  véritable  dévotion. 

Qitand  il  plaira  aux  gens  du  monde  de  diftinguer  les  defauts  des  perfonnes 
qui  fe  flattent  d’étre  -pieufes  , d'avec  les  qualitez  propres  de  la  véritable 
piété  , on  verra  qu’il  n’eft  rien  de  plus  noble  ni  de  plus  railbnnable  , rien 
qui  mérite  davantage  l’eftime  & la  vénération  des  hommes  , qu’une  vertu 
pure  & foliJe.  On  convient  que  les  defauts  des  perfonnes  dévotes  , ont  fait 
grand  tort  à la  véritable  dévotion.  Comme  on  a vù  que  ceux  qui  faifoient 
profeflion  d’une  plus  grande  régularité , étoient  fouvent  des  gens  tres-peu 
mortifiez  , pleins  d’eux-memes , attachez  a leur  propre  Icns  , Si  à leurs  inté- 
rêts , plus  fenfiblcs  aux  mépris  que  les  autres  , gens  incommodes , d'ordinaire 
d'un  naturel  âpre  Si  chagriiijon  s'eft  accoutumé  infenliblcmcnt  a n’envifager  la 
vertu  qu’à  travers  ces  nuages;  Si  une  vue  là  défagréablc  en  a infpiré  du  dégoût. 
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Lt  mtmt. 

D’où  vient  qu’on  fe  déchaîne  fi  fort  dans  le  monde  contre  la  dévotion , & 
qu’elle  eft  aujourd’hui  l’objet  de  la  plus  févere  critique  des  libertins , & de  la  ^ 
cenfute  ordinaire  de  prcfque  tout  le  monde  ? c’eft  qu’on  ne  la  connoît  pas , “ 

& qu’on  la  confond  avec  cette  liypociific  extérieure  , qui  fait  un  fi  grand  tort  à 
la  véritable  piété  ; qui  a rendu  le  nom  de  dévot  fi  odieux  , qu'on  le  prend 
quelque  fois  pour  uue  injure.  Rien  n’eft  plus  aimable  , rien  n’eft  plus  rel- 
peétable  que  la  véritable  pieté  ; elle  n’eft  ni  fatouclrc  ni  incivile  , fon  ait 
n'cft  ni  auftcrc  ni  rebutant  ; elle  ne  coitfiftc  point  dans  des  exces  d’un  zelc 
outré  , elle  hait  l’oftentation  Si  le  fafte  , elle  eft  fans  fcrupule,&:  fans  grimacfj 
elle  ignore  ces  nvanicres  étudiées  Si  trop  mondaines  , éc  elle  ne  le  dement 
jamais.  Enemie  de  tout  déguileraent  , elle  gagne  l'cfprit  par  fa  droiture  , Si 
le  coeur  par  fa  douceur  ; plus  clic  eft  humble  , plus  elle  elt  rcfpeâable  ; Ion 
mérite  ne  dépend  pas  du  caprice  , ou  dys  bizarres  idées  des  hommes  ; la  folUe 
Vertu  en  eft  le  principe , éc  Dieu  fcul  en  eft  l’objet  &;  la  lin.  Bien  loin  de 
donner  dans  des  routes  extraordinaires  qui  égarent , ou  dans  des  idées  pré- 
fomptueufes  , qui  enorgueillill'ent , elle  trouve  toujours  dans  les  devoirs  les 
plus  communs  de  fon  état , la  voie  sûre  d’arriver  à une  haute  perfetlion,  La 
dévotion  n’affeéle  pas  un  air  'de  poütcllc  ; mais  elle  ne  néglige  point  les 
moindres  bicn-féanccs  comme  elle  agit  toujours  avec  circontpeéHon  Si 
avfc  cxaéficude  , elle  ne  manque  à rien.  Animée  de  rEfpric  de  Jfsns  Christ  , 
clie  fait  une  guerre  irréconciliable  à l’amour  propre  , & fou  exercice  ordinaire 
cil  de  mortifier  fes  pallions.  Le  tiiême. 

Nul  état  de  vie  lur  U terre,  où  l’on  ne  doive  être  en  garde  contre  les  illu-  Cccaipa- 
llons  ; mais  nul  , ce  femblc  , où  elles  foiciu  plus  à craindre,  que  celui  qui  roit  rlév'v. 
fait  profellion  de  piété  ; peu  du  mains  où  clics  foient  plus  ordinaires.  Rien  non,  n'eft 
t'eft  plus  éncini  de  la.'vctitable  dévotion  que  l'amour  propre.  11  dépouille  T e 
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lie  l’aniout  la  vertu  de  tout  ce  qu’elle  a d’affreux  & de  rebutant , & ne  la  fait  voir  que 
riopic.  fous  une  forme  qui  flatte.  L'illufîon  feroit  trop  groffictc  fi  quelque  pafliun 

patoilloit  à découvert  : l'amour  propre  invente  cent  motifs  Ipccieux , Se 
dévots  en  apparence  , pour  ladéguiler;  & fait  fi  bien  que  le  naturel  ou  la 
p.tfiion  , le  trouvent  traveftis  en  vertus  chrétiennes,  C'cil  chofe  étonnante 
qu'avant  en  cent  endroits  de  l'Evangile,  le  vrai  portrait  de  la  piété  chrétienne, 
on  en  falfc  cependant  tant  de  faullcs  copies  , qui  font  toutes  de  la  façon  de 
l’amour  propre  , qui  entre  par  tout  , s’intrigue  par  tout  : il  a les  memes  maxi- 
mes , la  même  vivacité  i mêmes  loix , même  empire  ; il  ne  fait  que  changer  de 
nom,  Auihcar  modernt  & dtitnjime. 

Combien  de  gens  n’ont  de  la  dévotion  que  dans  l’exercice  des  bonnes 
" y * “"l'j  auvres  î une  vie  cachée  & inttéieure  dclfeche  & éteint  toute  leur  ferveur  ; 
eft  toîné  CI- il  leur  faut  du  tumulte  & du  brillant  pour  les  empêcher  de  languir;  la 
téiicutc.  foule , les  embaras  , réveillent  leur  dévotion  ;da  tranquillité  l’aifoupit.  On 
aime  à avoir  beaucoup  à faire*,  Se  ce  n’cft  pas  une  chagrinante  penféc  de  voir 
qu'on  fait  beaucoup , Si  on  fçait  bon  gré  à qui  trouble  nôtre  repos.  Mais 
faifons  y un  peu  de  réfléxion  : n’cft-ce  jamais  que  la  pure  gloire  de  Dieu  , 
la  charité  du  prochain  , la  grâce  de  la  vocation  , qui  font  le  grand  mobile 
d'une  dévotion  fi  adivc  & fi  tumultucufc  ? éju’il  eft  à craindre  que  ce  con- 
tinuel épanchement  au  dehors  , ne  foit  pas  toujours  l'cfet  d’une  vertu  fort 
intérieure  ? Marthe  cft  reprife  d’étre  trop  dans  l'adion  : il  feroit  à fouhaiter 
que  la  nôtre  eût  toujours  des  motifs  auflî  louables  que  ceux  de  cette  fer- 
vante  du  Sauveur.  A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  rétrécir  la  charité,  ou 
blâmer  un  zcle  chrétien , qui  fc  répand  en  o;uvres  de  mifcricorJe.  La  piété  ■ 
n’eft  pas  oifivc  ; mais  c’eft  toujours  l'Efpric  Saint  qui  la  fait  agir  : elle  aime  la 
retraite  , Si  elle  conferve  le  recueillement  intérieur  jufquc  dans  l’adion 
même.  Il  cft  dangereux  que  dans  une  vertu  éclatante , on  n’aime  plus  l’éclat 
' que  la  vertu.  Le  Pere  Cniftt.  Suonà  tonte  de  ja  Réjléxtons  fpintuelltt. 

Il  n’y  a nulle  pieté  fans  mortification  intcricure  ; mais  l’amour  propre  ne 
lllulion  d:  pjj  de  cettc  maxime.  Aufli  que  'de  prétextes  & de  faux  pré- 

vculcnt  une  jugez  pour  l'éluder.  On  aime  une  dévotion  aifée  : tout  ce  qui  gcnc  , tout  ce 
dévotion  , qui  mortifie  , révolté  & parole  outré.  Une  mollclfi;  étudiée  ; un  amour  de  foy- 
(jui  d:  fe  même  , de  fes  propres  conimoditcz  , julqu'a  la  délicatclfc  , jufqu'au  rafi. 

nement  ; un  dégoût  de  tout  ce  qui  n’cll  pas  de  nôtre  choix , une  focicté 
fuie  toute  monftrucufc  de  plaifirs  mondains , & d'exercices  de  piété  , une  tiédeur  liabi- 
inottifica-  tnelle  ; tout  pafTc  à la  faveur  de  cette  illitfion.  Pourvu  qu’on  ait  un  Dircdeùr , 
tion.ou  con-  Qy  qu’on  fe  confcfl'e  fouvent , c’en  efi  alTez  pwur  fe  croire  dévots  & fur  cette 
tuiiitc.  picufe  opinion  , les  plus  grandes  imperfedions  font  tolérées  : on  ne  s’en  dé- 
fie plus  , fi  elles  fubfillcnt  avec  la  réputation  de  piété.  U même, 

A la  faveur  d’un  faux  fyftcmc  de  dévotion  , on  vit  dans  des  imperfedions 
f "'fl''*  groflicrcs , Si  cet  état  eft  d'autant  plus  .à  craindre  , que  les  remords  font  regar- 

t=ünelî  dan- ‘lez  comme  des  tentations  les  avis  falutaircs  , comme  des  erreurs  contre 
(■«eufe  poui  Icfquclles  on  cft  toujours  en  garde.  Rien  de  pins  pernicieux  que  les  illufions 
ie  faliit.  en  fait  de  dévotion  : que  ne  peut-on  dire,  que  rien  n’eft  de  plus  rare  ? à l’abri 
d’une  réputation,  acquife  par  un  dehors  impofant  de  mndeftie  Si  de  vertu  , on 
vit  dans  une  fccurité  à l’épreuve  de  tous  les  remords. (>iel  état  plus  à plaindre! 

La 
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La  vcritable  piété  clb  le  Icut  afylc  de  rinnocciicc:  la  fauife  mec  dans  un  danger 
iiicvitjble  du  falut.  le  Pere  Crtiftt,  Terne  feiond  4t  fti  Bifléiàtttt  (htétitnnts, 

L'ame  & l’cdciicc  de  la  dévotion  confille  dans  un  véritable  amour  de  jr 
Dieu,  dans  le  délit  finccre  d’être  à lui  aux  dépens  de  toutes  chofes  ; en  forte 
que  cet  amour  régné  dans  nôtre  cœur  , qu’il  nous  fallè  préférer  Dieu  à toutes  Yétitable 
lès  créarures  , que  le  gros  de  nôtre  vie  y foit  rapporté  , & qu’il  fallc  nôtre  êevotion. 
pailion  principale  & dominante  i qui  a plus  de  cet  amour,  a plus  de  dévtition. 

Cetamour  & cette  dévotion  ne  confifte  point  dans  une  fenlibilité  qui  tire 
des  larmes  des  yeux  ,&  des  mouvemens  de  tendrcllc  du  coeur.  Il  n'ell  pas 
n^ccllàire  auOi  que  l’image  de  l’Humanité  de  J e s u s-C  Jt  R i s t étant 
peinte  en  nôtre  imagination  dans  quelqu’un  de  fes  états  , excite  fouvent 
dans  le  cœur  quelque  mouvement  d’un  amour  fcnfible.  Cela  peut  être  utile 
a quelques  perfonnes  ; mais  on  peut  aimer  Dieu  véritablement  fans  cette 
icnfibilité  , & par  conléqucnt  être  véritablement  dévot.  Cet  amour  donc 
conlillc  à aimer  la  vérité,  la  juilice,  la  fainteté  , c’eft  à dire  Dieu  jufte  , 

Dieu  faint  , Dieu  véritable  ; à aimer  fa  loi  & fes  préceptes  , à délirer  de  s’y 
ioùraettre  , & de  les  obfcrver  , à méprifer  les  cliofes  temporelles  , & à s’atta- 
cher aux  cliofes  (labiés,  folides  & éternelles,  liii  its  fjffiii  de  hlorale. 

L’efptit  de  dévotion  le  peut  perdre  en  trois  manières  ; fçavoir  , en  retour-  Coirmeat 
naiit  inlénliblcinent  aux  inclinations  de  la  nature  , en  fc  lailTant  prévenir  par  ^ 

de  fatilTes  maximes  , êc  en  fuivant  de  mauvais  exemples.  Une  perfonne  p(j°j 
poulfeedc  l’Efprit  de  Dieu  , & gagnée  par  les  attraits  de  la  grâce  , s’addonne  Wcmem. 
a la  dévotion  , avec  la  meilleure  volonté  du  monde  ; foit  qu’elle  embrallê  la 
vie  réligieufe  , foit  qu’elle  demeure  dans  le  fiécie.  D’abord  elle  cft  déterminée 
de  fc  donner  entièrement  au  fervice  de  Dieu  , de  pratiquer  les  bonnes 
œuvres  , de  travailler  tout  de  bon  à domter  fes  paiHons  par  une  mortification 
ciitéiicnnc  ; c’ell  une  rélolution  faintc  & qui  ne  peut  venir  que  de  l’cfprit  de 
Dieu.  .Mais  lorfque  Dieu  pour  l'éprouver  , lui  ôte  , comme  il  fait  ordinaire- 
tnent  , les  goûts  & les  confolations  fenfibles  , qui  addouciflôient  les  peines 
qui  fc  trouvent  à fon  fervice  ; fc  voyant  privée  de  ces  douceurs  , & des 
confolations  du  ciel  , elle  revient  à celles  de  la  terre  , & chctche 
à le  fatisfaire  dans  des  converfations  èc  des  entretiens  inutiles  , & 
dans  de  vains  divertillcmcns.  D’où  fe  forme  en  elle  une  idée  de  dévotion 
ballè,  accommodante  , & fort  éloignée  de  fon  premier  delTein.  Elle  lent  bien 
quelques  reproches  de  fa  confcicnccq  mais  elle  les  dilTimulc  , ne  vouLint  pas 
écouter  tout  ce  que  Dieu  lui  demande.  Ainfi  fc  retranchant  dans  de  certaines 
bornes , bien  au  deçà  de  ce  qu'elle  avoir  entrepris  ; à la  fin  elle  s'établit  dans 
un  train  de  vie  , qui  d'un  côté  ne  gênant  pas  trop  la  nature  ,&  de  l’autre  lui 
paroilîanr  allez  réglé  , la  coiuenic.  Mais  clic  n’y  perfevérera  pas  même  long 
tems  i clic  retournera  infcnfiblcmcnt  dans  l’état  où  elle  étoit  avant  qu'elle 
eût  pris  la  refolution  de  (c  donner  à Dieu.  Lt  Ptre  Sitrdia.  Tome  fécond  de  fte 
huloguesfpiiitutlt. 

La  converfation  , où  l’on  s’épanche  un  peu  trop  , en  ramené  plufieurs  à ^conver- 
leur  premier  cgaremcnc à leurs  anciens  defauts.  Dès  qu’une  pcrionne  de- 
*utc,  fut  clic  déjà  parvenue  à une  haute  pCrfcéiion  , commence  » ^e  lailTèrpf,^,^  ij 
aller  à une  manière  de  convetfer  avec  le  prochain  , je  ne  dis  pas  tout  à fait  «oiion. 

Tant.  //;.  Y 
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déréglée  & licenclcufe , mais  feulemenc  uivpeu  moins  régulière  ; dès  qu'elle 
s'oublie  un  peu  dans  la  converfacion  , & qu'elle  n'y  garde  pas  une  alTcz 
grande  retenue  : fa  dévotion  fe  refroidit  infenüblement  ; de  forte  qu'elle 
vient  peu  à peu  à perdre  tour  ce  qu'elle  avoit  acquis  de  vertu.  La  convet- 
fation  cil  utic  chofe  nccetTairc  ; on  cil  obligé  de  traiter  les  uns  avec  les  autres  : 
mais  il  cil  difficile  d'y  conferver  refprit  de  dévotion.  Si  dans  une  compagrae 
où  l'on  fe  trouve  , on  condécent  par  l'efprit  humain  , à un  vain  difeours , l 
des  plaifanteries  ; auffi  tôt  l'intérieur  s*en  rciTcnt.  On  fort  de  cct  entre* 
tien  , l'efprit  obfcur  , le  coeur  aride  i & li  ces  fortes  de  converfations  de. 
viennent  ordinaires  , on  fe  relâche  entièrement  i & toute  la  tfcvotlon  s'e» 
vanouit,  u miat^ 
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DIMANCHE, 

rOBSERVATION  DU  DIMANCHE, & DES  JOURS  DE  FETES, &c. 

A VERTISSEMENT. 

LEs  Théologiens  SchoUfiîques  , les  Cafujles,  é"  les  Cntéchifies  trai- 
tent différemment  ce  Jùjet , & chncun  à leur  manière  ■ mais  le  Pré- 
dicateur, pour  en  parler  utilement , doit  en  parler,  tantôt  en  Théologien, 
four  expliquer  au  peuple  , l'origine  de  ce  précepte  , ér  en  quoj  il  confijlc  ; 
tuntot  en  CafuiJl(,pour  faire  bien  entendre  en  combien  de  manières  on  a 
coutume  de  le  violer  , & « qui  efi  permis  ou  défendu  en  gStte  matihe  ; 
& enfin  , en  Catéchifie  , en  s'éforcant , par  un  difccurs  infiruéiif,  <U 
faire  entendre  quels  font  les  devoirs  d'un  véritable  chrétien,  en  ces  jours 
confierez,  d la  piété,  * 

^Quoique  ce  difeours  femble  n'avoir  rien  de  commun  avec  les  autres 
matières  Morales  , il  y en  a néanmoins  quelques  - unes  qu'on  ne 
fe  peut  difpenfer  d'y  faire  entrer  ; comme  d'afffier  au  facrifice  de  la  Meffe , 
d'entendre  la  parole  de  Dieu  , & de  pratiquer  de  bonnes  oeuvres  en  tes 
feints  jours.  Mais  un  Prédicateur  conçoit  ajfez,  que  ce  feroit  fortir  des 
termes  de  fon  fujet , que  de  traiter  alors  à fond , ces  Jùjets , qui  ri  y doi- 
vent entrer  que  par  rapport  au  principal  deffein,  & comme  des  moyens  de 
fatisfaire  aux  différentes  obligations  , que  l'on  ne  fait  qu'indiquer. 

Mais  je  crois  qu'il  efi  néceffaire  d'avertir  , que  comme  le  faim  jour 
du  Dimaache  a été  fubrogé  au  Sabath  des  Juifs, C"  nos  jours  de  fêtes,  aux 
fêtes  ordonnées  dans  l' ancienne  Loy  • tout  ce  que  nous  dirons  du  Sabath  , 
des  moyens,  & de  la  manière  del'obferver  , j'e  doit  entendre  du  Diman- 
che & de  nos  jours  de  Fêtes -puifque  nous  avons  le  même  Commandement, 
& la  même  obligation.  Pour  ce  qui  efi  des  châtimens  dont  Dieu puniffoit 
autrefois  les  infraéfeurs  de  cette  Loi , s'ils  ne  font  pas  aujourd'hui  fi fré- 
quens  , ni  fi  vifibles  • il  n'en  faut  pas  inférer  que  le  précepte  nous  oblige 
moins  étroitement  ; mais  feulanent  que  Dieu  les  referve pour  l'autre  vie, 
& qu’en  celle-cy  , il  prive  de  fis  grâces  ,&  de  fes  bénédiclions  fpiri- 
tuelles  , & fouvent  même  temporelles  , ceux  qui  s'acquittent  mal  de 
cette  obligation. 

Y ij 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Plans  c/  Dc(feius  de  Difiours  far  ce  fujet, 

La  vie  QU  Cbrt'ticn dcvroit  être  une  perpétuelle  Sanûification  du  Nom 
de  Dieu  ; 6c  au  langage  des  Pères  , il  n'en  tft  pas  de  nous  comme  des 
Juifs  : nous  n'avons  ijue  des  jours  de  Fêtes  , dit  fàint  Chtyfnftonie  , û nous 
vivons  félon  nôtre  vocation  , Â;  fi  nous  rcmplill’ons  parfaitement  les  devoits 
que  nous  impofe  le  Baptême  : Omne  tctnpui , tfi  itmput  dutfefti,  cht-fiUnis.  Mais 
éloignez  comme  nous  forames  de  ce  degré  de  pcrfcéUon  , que  ce  grand  Saint 
é.xigeoit  de  fon  peuple  , nous  n'ignorons  pas  que  le  Seigneur  a eu  égard  à nô. 
ire  foiblcdè  , ,6c  qu'il  s'eft  contenté  de  choHîr  certains  jours  , qu'il  veut  être 
pli^  particuliérement  confacrez  à fon  fervice  , & au  culte  que  nous  lui  devons 
OfFdans  ces  jours  ,il  attend  de  nous  des  chofes  , donc  il  nous  cft  permis  de 
nous  difpenfer  dans  d'autres  jours,  fans  crainte  d'encourir  fon  indignation. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y aie  un  Fidèle  fi  peu  infituir  de  fa  Foi  , qui  fonge  à 
révoquer  en  douÆ  cette  vérité  ; mais  il  n'en  faut  pas  dcmeurcr-là.  L'cll'cn- 
ticl  conlifie  à comprendre  l'étendue  & la  perfcélion  de  ce  Commandement  ■, 
je  veux  dire  à comprendre  ce  que  c'cll  que  lanélifier  ce  jour  ; & peur  vous 
le  faire  comprendre  , je  veux  , dans  le  prémicr  point  de  ce  difeours  , vous  j 
expliquer  les  différentes  fins  que  Dieu  5c  l'Eglife  ont  eu  dans  ce  précepte  , j 
qui  en  cft  fait  dans  la  nouvelle  Loi  , auflî-bien  que  dans  l'ancitnne  ; 6c  dans 
le  fécond,  à quoy  nous  fommes  obligez  les  jours  de  Dimanches  , & de  Fêtes 
pour  accomplir  ce  précepte  , que  Dieu  n'a  pas  moins  à coeur  roaintcnanCr 
.qu'il  l'avoir  autrefois..  ^ 

Prémicr  Point.  Suppofe  d'abord  que  c'efi  Dieu  , 5c  fon  Eglife,  qui  ont  or- 
donné aux  Fidèles  des  jours  qu'ils  feroient  obligez  de  fandtlfier  ;.pour  nous 
arrêter  aux  vues  & aux  motifs  , que  l'un  Si  l'autre  fe  font  propofez  , je  dis 
que  nous  devons  raifbnner  à proportion  du  Dimanche  Si  de  nos  Fêtes  comme 
du  jour  du  Sabath  , 5c  des  autres  folennitcz  du  peuple  Juif,  puifqu'effcdi-  * 
veinent  ces  jours  là  étoient  dans  l'ancienne  Loi , ce  que  le  Dimanche  6c  nos 
Fêtes  font  dans  la  nouvelle  ; car  la  Loi  de  Mo'ife  cft  en  tout  l'ombre  6c  U î 

figure  de  celle  de  J e s u s C h iv  i s t.  Or  je  trouve  trois  principales  fins 
de  ce  CommandemcJit , aufquelles  il  eft  aifé  de  rapporter  les  autres.  La  pté- 
'miére  eft  , que  par-là  Dieu  a voulu , ft  faire  rendre  le  culte  qu’il  exigeoit 
'de  fon  peuple.  C’eft  ainfi  qu'il  en  parle  lui  même  ; Vidât  u Sabbâthum  nif«* 
eufttduuii  , quij /Sgnum  tft  inter  me  & vot.  11  faut  que  vous  vous  rclTouvencz 
que  vous  êtes  mon  peuple  , 5c  que  je  fuis  vôtre  Dieu.  Comme  vôtre  Créa- 
teur , j'ai  droit  d’éxigcr  de  vous  un  culte  public  6c  felonncl  , j'ay  droit  de 
vous  commander  en  iVkiître  : ainfi  vous  obfervercz  le  Sabath  , vous  me  le 
conficrcrez  entièrement, vous  ne  ferez  rien  durant  ce  temps,  que  ce  qui  regarde 
inon’fervice.  Cette  prémiére  vue  nous  doit  infpirer  une  haute  idée  de  nos 
Fêtes  , comme  de  jours  qui  font  uniquement  confacrez  à Dieu  , uniquement 
deftinez  à lui  rcndic  le  culte  qui  lui  cft  dù.  AufE  avec  quelles  cérémonies  les- 
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Prêtres  de  l'ancienne  Loi  ,les  obfervoient-ilï  ; & cnl'uite  les  prétniets  Chré- 
tiens ? avec  quelle  rigueur  punilluic- on  ceux  qui  viuloienc  le  Sabath  parmi 
les  Juifs  , avec  quelle  dévotion  paflbit-on  ces  faims  jours  dans  la  primitive 
Eglilé  ! La  fécondé  vue,  ou  le  fécond  motif  qu'a  eu  Dieu  , a été  d'engager  les 
hommes  à fe  rellbuvenir  des  bien- faits  qu’ils  ont  reçu  de  fa  bonté  .C'cil  pour 
ce  fujet  que  le  peuple  d'ifrael  eut  ordre  de  célébrer  la  Pâque  , en  mémoire  de 
la  fortie  de  l'Egypte  , & plufieuts  autres  Fêtes  pour  rappeler  & perpétuer  ,1c 
fouvenir  des  autres  bien-faits.  En  la  nemvelle  Loi  , le  Dimandic  .tll  pour 
nous  retracer  la  mémoire  de  la  RcfurreéUon  du  Sauveur,  Si  du  droit  qu'il  nous 
a acquis  de  rell'ufciter  un  jour  comme  lui  j & nous  célébrons  dans  les  autres 
myffcrcs  les  autres  bien- faits  que  nous  avons  teçûs  de  la  divine  bonté, &c. 
Ces  jours  donc  nous  doivent  faire  penfer  à ce  que  nous  devons  à Dieu  , afn 
de  prendre  des  fentimens  conformes  au  delfcin  qu'il  a eu  dans  leur  inflitu- 
tion.  Enfin  , la  troifiémc  vue  que  l'Eglife  fe  propufe  dans  cette  infliuition  , 
c'eft  d'avoir  de  certains  jours  , où  le  Seigneur  répande  avec  plus  d'..bon- 
dance  , fes  grâces  & fes  dons.  Innumnh  bittidiüionibtii  Dcu$  ixm  deminU^tm  f*nt- 
lifiuvit.  En  effet  , la  création  du  monde  commença  ce  jour  là.  La  Manne  fut 
donnée  aux  Ifraélites , l’Arche  s'arrêta  fur  les  montagnes  de  l'Arraenie  , les 
taux  de  la  Mer  Rouge  furent  divifées  : Dans  la  nouvelle  Loi  combien  de 
Hiyftcrcs  fe  font  accomplis  ce  même  jour.  Nous  en  avons  fait  ailleurs  l’énu- 
meratiun.  Les  fentimens  que  nous  devons  avoir  en  le  célébrant  font  des 
actions  de  grâce  accontpagnées  d'une  joie  fainte  & fpirituelle.  C'eft  pour- 
quoy  , faint  Bernard  appelle  le  jour  du  Dimanche  : Dits  Rimijfmh , dies  {xuh»~ 
iknis , dies  Jubiltt.  Vu  jiar  dt  Rimijficn  , de  Rejouiffunc*  , de  Grâce  , &c.  L'Eglile  a 
eu  à la  vérité  les  mcmes^vûes , car  conduite  qu'elle  eft  par  l'Efprit-Saint  , il 
eft  impofllblc  qu’elle  ne  parle  , Si  qu’elle  ne  penfe  conformément  aux-ordres 
du  Seigneur  : mais  outre  ces  motifs,  elle  a inftitué  les  Fêtes  Si  les  Dimanches , 
comme  un  temps  deftiné  à inftruite  fes  enfans  de  leurs  devoirs  ; d'où  vieiK 
que  |es  Saints  Peres  expliquoient  au  peuple  , ces  jours  là,  l'Ecriture  Sainte, 
5c  faifoicnc  leurs  homélies  ÿ Si  maintenant  on  fait  les  fermons  & les  inftru- 
étions.  ' 

Second  point.  Suivons  icy  le  mime  ordre  que  dans  la  prémicre  partie  , 
puis  qa'éfeélivement  de  chaque  principe  on  doit  tirer  natirrelltmcnt  une 
confcquence,  qui  nous  doit  fervir  de  réglé  , & nous  montrer  qu'elles  font 
nos  obligations  les  jours  de  Dimanche  5c  de  Fêtes.  i“.  Dieu  prétend  que  ces 
jours-là  nous  reconnoiflions  qu’il  eft  nôtre  Créateur  , nôtre  Souverain  , nôtre 
Principe  & nôtre  Fin.  Donc,  pour  fanélifîcr  ces  Fêtes  félon  les  vues  5c  les  inten- 
tions du  Seigneur  , il  faut  que  l’homme  l'honore  par  les  aéles  qui  lui  font 
propres.  Il  y en  a d'intérieurs  ; fçavoir  , la  dévotion,  l’amour  ,4a  reconnoiflàn- 
ce.  Il  y en  a d’autres  extérieurs  , entre  lefqut  ls  le  principal  eft  le  facTi  ifice  j 
c'eft  pourquoy  l’Eglife  a réduit  cette  fanélification  à l'obligation  d’afliftcr  à 
la  MclTc  : non  qu'elle  excrûc  les  autres  , mais  il  eft  le  feul  qu’elle  impofe  fous 
peine  de  péché,  a®.  Dieu  exige  de  fa  créature,  que  ces  jours  qui  lui  font  con- 
facrés  , elle  fe  refibuvienne  de  fes  bien- faits , 5c  qu'elle  s’en  occupe  unique- 
ment i donc  il  faut  que  l’homme  détourne  fon  cfprit  de  tout  ce  qui  pourroit 
le  diftiairc  : qu'il  s'abftiennc  désoeuvrés  fcrviies.  Jufqucs  où  cela  n'alloit-il 
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point  chez  les  plaines , des  aâions  qui  pourcoiont  l'entraîner  an 

péchéideli  quelques  Théologiens  foàtiednent  qu'un  péché  commis  ces  jours- 
là  cil  plus  grief  que  s'<il  étoic  commis  un  ancre  jour  s des  afivtires  tempo- 
relles J qui  empêchent  qu'on  ne  célébré  véritablement  ce  jour  du  repos  d'un 
coeur  chrétien  , qui  confille  en  l'amour  du  Seigneur,  j".  Si  Dieu  a voulu 
établir  par-là  , des  jours  de  miféricorde  & de  grâces  ; donc  nous  fommes 
' obligez  de  nous  préparer  à recevoir  ces  grâces  ,&  à mériter  cette  miféricor- 
de , 6c  nous  devons  fur  tout  ces  jours- là  , vacquer  aux  bonnes  œuvres  , 
à foutager  les  pauvres.  Il  femble  que  le  Sauveur  ait  adeélé  de  guérir  les 
malades , & de  faire  des  miracles  ce  jour-là  j pour  nous  apprendre  que  c'étoit- 
là  une  de  nos  obligations , &c.  Abrtgé  ifua  Sermtn  m*nufcnt  du  Ptre  Eiitnnt 
ChâmilliiTt, 

I I.  Les  jourî  de  Dimanches  8c  de  Fêtes  ont  particuliérement  trois  Noms  dans 
l'Ecriture  , qui  nous  engagent  aulE  à trois  fortes  de  devoirs  , à quoy  l'Eglife 
nous  oblige. 

I®.  Ce  font  des  jours  de  Repos  ;8c  en  particulier  le  Dimanche  a fuccedé 
au  Sabaih  de  l'ancienne  Loi  : il  faut  donc  ce  jour-là  , non-fculemcnt  inter- 
rompre fon  travail  ordinaire  , mais  encore  défoccuper  fon  efprit  des  foins  de 
la  terre , s'éloigner  du  bruit  dutnonde  , vivre  dans  le  recueillement , éviter  les 
compagnies  qui  nous  peuvent  diftraire  , & détourner  des  devoirs  de  piété  , 
qu'on  exige  de  nous. 

1®.  Ce  font  des  jours  faints  j car  , c'eft  le  nom  qu'on  leur  donne  ordinaire- 
ment , à caufe  qu'ils  font  confacrez  au  culte  de  Dieu  ; ils  doivent  donc  être 
employez  à des  aélions  de  piété  , & à de  bonnes  œuvres  j au  lieu  de  les  palier 
tous  entiers  en  divcrtilTemcns  , en  fcllins  , &c.  comme  font  la  plupart  des 
gens  du  monde. 

J®.  Ce  font  des  jours  que  l'Eglife  a toujours  dcllincz  à l'Inilruélion  des 
Fidcles  , comme  nous  le  jugeons  par  les  homélies  que  les  Saints  Pcrcs  fai- 
foient  ces  jours-là  , & par  les  fermons  ôc  les  indruélions  que  l'on  fait  en- 
core maintenant  dans  les  eglifes  : on  y doit  donc  adtder  , & ceux  qui  ne 
peuvent  pas  s'acquitter  de  ce  devoir , doivent  y fupplécr  par  la  leélurc  des 
bons  Livres. 

J J I 1 ®.  Il  n'y  a rien  de  plus  étroitement  commandé  que  l'obfervation  du  Di- 
manche & des  Fêtes  ; nous  en  voyons  le  précepte  exprelTéraent  marqué 
dans  l'ancienne  Loi,  fous  le  nom  du  jour  du  Sabath  ; ce  Commandemenr 
a été  renouvcllé  dans  la.  nouvelle  Loi } le  jour  a feulement  été  changé  ; 
l'Eglife  qui  a déterminé  le  jour  du  Dimanche  , a obligé  tous  les  Fideles  de 
l'obfcrvcr , 6<;  en  a même  preferit  la  manière.  Les  Conciles  généraux  8c  par- 
ticuliers , en  ont  ordonné  la  pratique.  Les  exemples  des  Chrétiens  de  la  pri- 
mitive Eglife  nous  convainquent  que  rien  n'a  été  plus  rcligicufement  folen- 
nifé  que  ces  faints  jours.  On  peut  en  apporter  pluiteurs  raifons  , Sec. 

X®.  Mais  , ce  qui  fait  voir  le  relâchement  des  Chrétiens  de  ce  temps  , 
c'ell  qu'il  n'y  a rien  aujourd'hui  de  plus  mal  obfervé  , plus  ipipunémcnt 
violé, & plus  indignement  prophané  que  ces  jours  faints  8c  confacrez  au 
culte  de  Dieu  ; i®.  Par  le  mépris  du  précepte  qui  défend  les  œuvres  ferviles  , 
Ce  par  la  liberté  qu'en  prend  de  travailler , ou  de  vacquer  à dcschofcs,  qui  ma- 
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mïcftcmenl  Tout  défendues,  i®.  Par  l'abus  qui  s'eft  glillé  & iittioduic,  de  pafler 
tes  jours  en  divertillcmens  prophanes.  j®.  Par  les  débauches  , & les  dé- 
sordres qui  fe  comraettent  ces  jours  , plus  grands  , & plus  fréquens  que  dans 
les  autrrs. 

I ®.  L'obligation  de  célébrer  religieufemenc  le  Dimanche  & les  Fêtes,  qui 
eft  fondée  fut  le  droit  naturel , qui  nous  oblige  d'affigner  quelque  jour  , pour 
rendre  à Dieu  nôtre  culte  Sc  nos  hommages  i fur  un  commandement  po- 
fitif,  c'efl-à-dire  ,fut  la  loi  exprelTe  que  Dieu  en  a foite  ; fur  l'ordre  & le  pré- 
cepte que  l'Eglife  , par  le  pouvoir  qu'elle  a reçô  do  Fils  de  Dieu  , nous  en 
a donné.  On  peut  s'étendre  fur  ce  qu'il  n'y  a point  de  précepte  dont  Dieu  ait 
eu  l'obligation  plu»  à coeur  , qui  foit  plus  recommande,  plus  fouvem  ré  itéré  , 

& dont  l'inftaâion  ait  été  plus  févetement  punie. 

a®.  Comment  les  Chrétiens  doivent  s'acquitter  de  cette  obligation  i quels 
devoirs  il  faut  rendre  à Dieu  } quels  doivent  être  leurs  occupations  , Si  leurs 
exercices  ces  jours-làjles  bonnes  oeuvres  qu'ils  doivent  pratiquer,  les  abus  ordi- 
naires qu'ils  doivent  (éviter. 

Premier,  point.  Les  avantages  que  l'on  retire  en  obfetvant  religicuferacnt 
ce  précepte.  I®.  On  peut  réparer  en  ces  lâints  jours  , la  négligence  qu'on  a 
apportée  au  fetvice  îc  Dieu  durant  toute  la  femaine  ; prendre  une  nouvelle 
ferveur  & de  nouvelles  forces  pour  le  mieux  fervk  dans  Id  fuke.i®.  C'ell  en  ces 
jours  de  Fêtes  & de  Dimanches,qo'on  s'acquite  des  devoirs  de  fa  Religion  ; car 
les  autres  jours,  à en  juger  par  nos  occupations  , & les  tnouVemens  qu'on  fe 
donne  pour  les  chofes  de  ce  monde  , par  quelle  marque  peut- on  reconnoitre 
an  Chrétien?  J ”,  C'eft  particulièrement  en  ces  jours  que  nous  pouvons  plus 
commodément  pratiquer  tous  les  autres  préceptes  , & la  plus  grande  partie 
des  confeils  de  l'Evangile.  En  uii  mot , c'eft  proprement  en  ces  jours  que 
nous  pouvons  vivre  en  parfaits  Chrétiens, 

Second  point.  Quel  mal  on  fait  en  violant  le  précepte  qui  nous  oblige  de 
fanâifîer  ces  jours,  i".  On  défobéit  à Dieu  & à l'Eglife,dans  la  chofe  que  l'un' 
de  l'autre  nous  commande  plus  étroitement.  Voyez  comme  Dieu  a puni  cette 
défobé'iflânce  dans  l' Ancienne  Loy.  i®.  On  eft  méconnoiflànc  plus  formelle- 
ment des  bienfaits  de  Dieu  ; puifqu'il  a particuliérement  inftîtué  ces  jours 
pour  nous  rappeler  le  fouvenir  des  biens  qu'il  nous  a fàits.j°.Oulre  le  fcandale 
qu'on  donne  , on  commet  une  infinité  de  péchez  d'omilEon  , en  négligeant  un' 
précepte  qui  nous  donne  le  moyen  de  faiisfaire  aux  autres. 

I*.  Que  le  bien  temporel  ne  fouffre  aucun  dommage,  pot»  donner  les  jours 
de  Fêtes  entièrement  à la  piété  , au  culte  , & au  fcrvice  de  Dieu  ; an  contraire 
que  nous  attirons  les  bénédiâions  du  ciel , fur  nos  biens  Si  fur  nos  affaires 
■ eemporellcs. 

i®.  On  fc  prive  du  fruit  fptrituel  qu’on  pourroit  retirer  de  ces  faints  jours  ; 
Ibifquc  pour  les  célébrer  on  fe  contente  de  l'appareil  extérieur  j d'être  plus 
magnifiquement  vêtu  , de  pafTcr  tout  le  temps  en  oifîvecé , en  fcftûis  , en  par- 
ties de  divcrtiftcmcns  , ou  en  réjouifTanccs  prophanes. 

Trois  chofes  empêchent  les  Chrétiens  de  finéllficr  comme  ils  devroient  les 
Dimanches  & les  Fêtes  j fçavoir  l'intereft  , le  libertinage , & l'oifiveté. 

L®.  Ltintetêr,  par  lequel  la  plupart , fous  ptéeexte  de  pauvreté , ou  dans  l'ap- 
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pifflieiinou  d’y  tomber  , croyeiit  pouvoir  travailler. 

Le  Libertinage  , par  lequel  les  autres  interrompent  bien  leur  travail, mais 
regardent  ces  jours  comme  conlacrez  à leur  divcrtillémenr. 

J*'.  L'Oifîveté  , par  laquelle  d'autres  fc  perfuadent  que  c’ell  alTez  de  ne  rien 
faire  , fans  pratiquer  les  bonnes  ccuvrcs.  Tiré  des  Difcoun  Moraux. 

La  fandUfication  du  jour  du  Dimanche , renferme  deux  devoirs:  Le  premier, 
d’y  rendre  hommage  aux  opérations  adorables  de  Dieu , & aux  oeuvres  ad- 
mirables de  Jesus-Christ  , par  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Le  fécond  , 
d’y  cendre  hommage  à leur  repos,  par  la  celfation  de  toutes  les  œuvres  fcrvilcs. 
C'eft  en  ces  deux  points  que  coniille  la  fanâilîcation  du  Dim.-inchc  &.  des 
Fêtes.  Or  ob  change  &c  on  corrompt  ces  deux  devoirs  ; le  premier  , p.rr  une 
oilivecé  criminelle  , & le  fécond  , par  des  adfions  toutes  mondaines  ; jeux  , 
fpedfacles , &c.  Dtfftitr  de  Moupeur  La  font. 

On  peut  confîdérer  le  jonc  du  Ditnauche,  & les  Fétes,prcmicrement  par  rap- 
port 1 Dieu  , & fecondcincnt  par  rapport  aux  Fidèles. 

I®.  Si  on  les  conlidere  par  raport  à Dieu  , ce  font  des  jours'de  grâce  , de 
mifericorde  , 6c  de  béncdiiiions. 

2®.  Si  on  les  coniîdeie  par  raport  aux  Fidèles  , ce  font  des  jours  de  piété  , 
de  dévotion  & de  bonnes  œuvres  ; puifqu'ils  font  entièrement  confacrez  à ces 
iâints  exercices,  pris  des  tffùs.di  Sermons.  Second  tome  dm  Carême. 

i®,SiJes  Dimanches  & les  Fêtes  nous  marquent  le  tepos  du  Seigneur, 
nous  devons  les  fancfiiîer  par  un  recueillement  intérieur  , pour  réparer  les  fré- 
quentes dilTipaiions  que  nous  fouffrons  pendant  les  autres  jours. 

2.®.  Si  les  Dimanches  Si  les  Fêtes  font  les  lignes  de  l’alliance  que  Dieu  veut 
contraâer  avec  nous , nous  devons  les  palier  laintcmcnt , par  une  application 
Unguliérc  à fon  fervice  , pour  fupplécc  au  defaut  des  bonnes  avions  que  nous 
négligeons  de  faire  pendant  les  autres  jours,  xi  même.  Serm.pour  le  i6,  dim. 
apres  la  Pentecôte. 

Comme  les  jours  des  Dimanches  6c  des  Fêtes  ont  fuccéde  .au  jour  du  Sabath  , 
Si  aux  Fêtes  de  l'ancienne  Loi  , & font  maintenant  ce  qu'ils  étuient  alors  , les 
jours  de  nôtre  alliance  avec  Dieu  ; 

1*.  ils  doivent  être  pat  conféquent , Des  jours  d'un  plus  fidèle  attache- 
ment à fa  Loi.  • , 

2®.  D’une  plus  édifiante  profeffion  de  piété. 

}®.  D'un  plus  parfait  facrifice  de  nos  perfonnes . Tiré  du  même  fetmon. 

Nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  Dieu  a eu  particulièrement  trois  deflêins 
dans  l'inflitution  du  jour  du  Sabath  , at)fqucls  delfeins  nous  devons  nous  con- 
former dans  la  célébrité  du  Dimanche  6c  des  Fêtes. 

1®.  Il  s'eft  refervé  ces  jours  , Pour  recevoir  le  culte  des  homntes,  en  qualité 
de  Maître  des  temps  , & de  Créateur  de  cet  univers. 

2®.  Afin  que  fon  Peuple  lui  marquât  fes  rcconnoiffaiaces  , pour  les  fignalcz  ^ 
bien-faits  qu'il  avoit  reçu  de  lui.  . 

)®.  Pour  diflinguer  fon  Peuple  des  autres  nations  : 6c  c'eft  aufli  par  l’ühfcr- 
vation  rcligieufe  de  ces  faims  jours  que  les  véritables  Chrétiens  fc  doivent 
dilHiigucr  des  autres.  I 
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Les  Saurces  où  l'on  pais  trouver  dcquoy  remplir  ces  Dejseins , Us  Au- 
teurs qui  en  traitent. 

ORigcnc  , hmil.  1 5.  iit  num.  parle  des  moyens  de  bien  célébrer  le 
Sâbjth  des  Chrétiens , c’eft-à-dirc  , le  Dimanche. 

Saint  Chryfüllome  , bomit.\o.  in  Gtntfin  , tend  raifon  poiirquoy  Dieu 
bénit  , & fanâifia  le  jcwr  du  Sabath. 

Le  même , Serm.  de  fendo  Philtm.  montre  que  l’cfpric  doit  avoir  plus 
départ  dans  la  célébration  des  Fêtes  que  la  pompe  & l'appareil  exté- 
rieur. 

Le  même  , hmil.  y.  io  Re/ùned.  parle  du  jour  du  Dimanche  , & des 
myfteres  que  Dieu  a opérez  en  ce  jour. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze , Out.  6.  parle  de  la  manière  dont  il  faut 
célébrer  les  fêtes. 

Saint  Juftin  , Aptl.  i.  ad  Anttuin.  décrit  ce  que  les  prémiers  Qirétiens 
pratiquoient  les  jours  de  Dimanche. 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  , bomil,  19,  di  Pufih.  parle  de  la  maniéré  dont 
il  faut  célébrer  les  fêtes. 

Nicetas  , orot.  j8.  montre  que  daj-.s  la  célébrité  de  nos  fêtes  , le  luxe, 
les  jeux  , & les  débauches  en  doivent  être  bannies. 

Saint  Jerôme , lit.  16.  in  cep.  58.  iftU , montre  que  dans  nos  jours  de 
Fêtes  & de  Dimanches , il  faut  obfcrvet  fpirituellemcnt  ce  que  les  Juifs 
obfervoicnt  grofliérement  & félon  la  lettre  ,au  jour  du  Sabath. 

Le  même  , /.  ij.  in  c.  44.  fiec*.  expliquant  ces  paroles  , Ec  sMitha 
mu  /nnâificalmit  , montre  comment  il  faut  célébrer  chrétiennement  le 
Sabath. 

Saint  Aiiguftin  , Serm.  16.  de  Sdtidii , apprend  la  manière  de  célébrer  la 
;némoite  des  faints  Martyrs. 

Le  même,  Sem.tfi.  de  lemptre , parle  de  la  manière  dont  il  faut  pafler 
les  Dimanches  , & les  jours  de  Fêtes. 

Le  même  , eentra  Adimunt.  (.  16.  montre  que  les  Juifs  obfervoient  le  jour 
du  Sabath  ; mais  que  les  Chrétiens  doivent  l'obfcrver  autrement. 

Le  même,  treâ.  injodmum,  parle  de  la  fanélification  du  feptiéme 
jour , & en  rend  la  raifon. 

Le  même  , en  parle  encore  plus  au  long , lit.  4.  de  Genef.  ad  lUterm. 

Le  même  , Serm.  151.  de  tempore , rend  raifon  pourquoy  les  Apôtres  ont 
Voulu  qu'on  folennisât  le  Dimanche  au  lieu  du  SameJy } & pourquoy  il 

s'appelle  le  jour  duSeigneur. 

Le  même,  Srrw.  i}6.  de  tempore,  fait  l'éloge  du  jour  du  Dimanche,  Sc 
montre- fes  avantages  fur  les  autres  jours. 

Jtme  ni.  ^ 
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Le  même  , /,  4.  de  Gentf.  c,  11.  montre  que  le  jour  du  Sabath  a êtê  donné 
aux  Juifs,  pour  figure  de  la  RefurtedUon  du  Sauveur,  &de  fon  repos  eter- 
ncl. 

Le  meme  , trâS.  ; . tn  Jttn.  parle  des  abus  qui  fe  commettoient  au  jour 
du  Sabath  , & de  ceux  que  commettent  les  Chrétiens  aux  jours  des  Diman- 
ches & des  Fêtes. 

Le  même , /.  ai.  de  üvit.  t.  }o.  parle  du  repos  éternel dont  nous  jouirons 
dans  le  ciel , repréfenté  par  le  jour  du  Sabath. 

Saint  Leon , Serm.  j . de  Qüâdrtg.  inVeéUve  contre  le  luxe , 8c  les  autres 
abus  qui  fe  font  introduits  dans  la  célébration  des  fêtes. 

Le  même,  Bpift.ii.  édDiofttrum,  rapporte  les  myfteres,  & les  miracles 
que  Dieu  a operca  au  jour  du  Dimanche  : ce  qui  nous  oblige  à le  célébrer  avec 
cefpeéF.  1 

Saint  Ifidore  , i.  i.  de  B(cl.O§c.  r.  14.  & 3J.  tend  raifon  pourquoy  on  I 
fait  les  fêtes  des  Apôtres  & des  Martyrs. 

Saint  Pierre  Damien  , /.  4.  ipifi.  itf.  montre  en  quoy  l’on  doit  faite  con- 
fifter  la  célébrité  des  Fêtes,  8c  du  Dimanche. 

L'Abbé  Rupert,  (.  1.  in  NjIjuiu  , mootre  de  quelle  manière  il  faut  obfet- 
ver  les  jours  de  fêtes.  | 

Saint  Bernardin  , Tbm.  1.  Serm.  10,  parle  des  .abus  qui  (e  font  introduits' 
dans  la  célébration  des  fêtes. 

Le  Catcclvifmc  du  Concile  de  Trente  , parlant  du  troifiéme  Commandenienr 
de  Dieu  ; & tous  les  Catéchiflcs  qui  parlent  des  dix  commandemens. 

Snn3t  Careli  Betromei  Edidum  ; in  Ad.  Mediel.  peu.  } . 

Joannes  Lopes , in  Epii.ftnd.  Pdtrum  l.f,  c,t.. 

Bcllarmin  , Tom.i.  1.).  contr.6.  c.io. 

Francifeus  Suâtes  , de  vire.  Relig,  l.i,  Trad.i.  Agit,  de  fefterum  ebferVMtitnt. 

Sylvefler  , in  Summâ  , de  Die  DeminÙA. 

Rayncrius  de  Pifis  , in  PAntbologU , Tiiul.defejlis. 

Lobetius  , Tcm.i.  quAft.  merAliveltu  proemuli , montre  quelle  eft  la  fin  de 
l’inflitution  des  fêtes  , A:  quel  fruit  on  en  peut  retirer. 

Le  Pere  Thomaflin  , a fait  un  traité  qui  contient  un  gros  volume  for  les 
fêtes  de  l'Eglifc  ; & au  cotnmencement  du  livre  2.  de  ce  traité,  il  parle  des 
Dimanches. 

Fdortus  Paftorum  , trac}.  5.  led.  8.  de  Tertie  Precepre, 

Le  Pere  le  Jeune  , Prêtre  de  l’Oratoire  , Tom.  ..  Serm.  quarante-huitié- 
me,parle  de  l'obfervation  du  Simanche. 

Le  même  , Tom.  8.  Serm.  dix-fepticme,  parle  dés  fêtes  des  Saints. 

MonfieurlaFont , le  feziéme  Dimandie  après  la  Pentecôte,  a un  Sermom 
fur  ce  fujet. 

Les  Eliâys  de  Sermons , pour  le  Carême  , Tom.  2.  lé  fécond  denèinfurle 
Dimanche  delà  Paflîon  eft  fur  l’Obfervation  du  Dimanche  & des  Fêtes. 

Il  y a un  autre  Sermon  fut  ce  même  fujet  dans  le  quatrième  tome  de  la  D®--^ 
minicale  , Sermon  pour  le  Dimanche  apres  les  Roys..  ' 

Il  y en  a.  aulE  un  parmi  les  Difeours  Moraiix,  ' 
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L’Auteur  des  Sermons  (ut  tous  les  fujets  de  U Morale  chrétienne,  n’a  pas 
oublié  celui-ci  , dans  le  premier  Tome  des  fujets  particuliers , Sermon  cin- 
quième, 

S(-ipleton  , Domiri.  i6.  fofi  Ptniee.  num.^, 

Lolinncr,  Tom,  4.  tir.  SauHaruHi  cultui  & fc/!j. 

Peraldus.  Tom.i.  titul.  de  SuptrbU,  a cinq  ou  lix  chapitres  fut  ce  fujec, 
Summa  Prxdic.intium. 


Labatha. 


} 


Tit.  Tejïa, 


Ccut  qat 
onc  fait  des 
recueils  far 
cccte  macie» 
re* 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 


Tnjpigcs  , Exemples , & Applications  de  l’Ecriture  fur  ce  fujet. 


TJ  E^aie»  Sxth»:hi  fAnchficitt»  ejî  Domina. 

i\  Eiü.l.  iS. 

SUmento  ut  tliem  Saihajhi  f*n3ipcti. 
Ibid.  c.  10. 

Btnedtxit  Dominus  Dei  Ibid. 

S'i.leli  ut  sMalhum  nuum  cuflodiiuii  ; 
e^mM  efi  inter  me  C3*  vet  , m generatit- 

nibut  vefirit.  Ibid.  c.  3 i . 

Cujiedit*  SM»thum  meum  : fânaum  efi 
tnim  vêtis.  felluerit  iUud,morre  morietur  : 
ejtti  ftetrit  in  eo  epui  , peritit  »nim»  Ulius  de 
tnedia  peputi  fui.  Ibitlcni. 

CnjiediMnt  fdit  ifrnil  Snitnthum  , & cile- 
trent  tllud  in peturAtienibus , Ibidem. 

Pndum  eft  [empitemtun  inter  me  , O'  plies 
Ifr/ul  ^p^ntetes^ue  ptrpetmâm  : Ibidem. 

Septimai  dits  erit  vêtis  finSHs , Snhtntxm 
& requies  Desnini  : jtti  ftcer'st  in  ee  epsts  , et- 
eiditur,  Ibid.  c.  3 3. 

OiftrvA  ditm  Snttnehi , ut  ftmâiptet  eum, 
peu  prettpit  tibi  Deminus  Dent  tuus.  Dea- 
ler. c.  3. 

ÿut  tp  htc  ret  m»U  tptutm  fneitis , & pre- 
fanuit  diem  Snbbuhi.  1.  1.  Efdra:.  e.  13. 

Ntemeninm  , & fnhheuhum  , & fepivitn- 
tes  telias  iten  fertm  î imqm  fmtt  tuus  vtfiri  S 
fût*  fient  tmhi  meltfin , ûheravi  fitpinent. 
Ilâix.  c.  I. 

Binedixit  Dtut  diei  fept  'itne,  & fanlHpcnvit 
ilium.  Gcncf.  i. 

Sax  ditbut  eellipte  m»nn»  : in  die  nUum 
fiptime  fMuhumefi  Demtni;  id  eiree  nets  in- 
venietur.  Exod.  16. 

Dits  ftptimus  eeleberrimut  & funSus  erit 
vêtis  i emne  eput  fervile  nen  faeittis  in  ee. 
Numer.  18. 


Le  jour  du  S,ibat,  dont  le  repos  cft  conlicrd 
au  Seigneur. 

Souvenez -vous  de  fandUficr  le  jour  du 
Sabar. 

Ec  Seigneur  a béni  le  joitf  du  Sabar. 

Ayez  grand  foiu  d'obfcrver  mon  Sabar  j 
parce  que  c’ell  la  marque  que  j'ay  établie  entre 
moy  4c  vous  , 4c  qui  doit  palTer  après  vous  , à 
vos  enfans. 

Obfetvez  mon  Sabar  , parce  qu'il  doit  être 
faint.  Celui  qui  l'aura  viole  , leta  puni  de 
mort.  Si  quelqu'un  travaille  en  ce  jour  là  , il 
périra  du  milieu  de  fon  peuple. 

Que  les  enfans  d'Ifrael  obfervent  le  Sabaths 
qu’ils  le  célèbrent  d'àge  en  âge. 

C eft  un  p.ide  éternel  emic  moy  4c  les  En- 
fans d’Hracl , 4c  une  marque  qui  durera  tou- 
jours. 

Le  feptiéme  jour  vous  fera  faint , étant  le 
Sabat , 4c  le  repos  du  Seigneur  ; celui  qui  fera 
quelque  travail  en  ce  jour  là,  fera  puni  de 
mort. 

Obfervezic  jour  du  S.ibat  ,4c  ayez  foin  de 
le  fanélifcr , félon  que  le  Seigneur  v6crc  Dieu 
vous  l'a  ordonné. 

Quel  eft  ce  défordtc  que  vous  faites  , 4c 
pourquoy  profanez  vous  le  jour  du  Sabat  ? 

Je  ne  puis  plus  foufirir  vos  nouvelles  lunes, 
vos  Sabats  4c  vos  ancres  fîtes:  l'iniquité  regne 
MUS  vos  afTemblécs  ; ces  cérémonies  me  lonr 
devenues  à charge  ; je  fuis  las  de  les  fouflfir. 
Dieu  bénit  le  feptiéme  jour  4c  le  fandifia. 

Recueillez  pendant  les  fix  jours , la  manne  : 
cat  le  feptiéme  jour  c'ell  le  Sabat  duScigucurj 
c cil  pourquoy  vous  n'en  trouverez  point. 

Le  feptiéme  jour  vous  fcr.x  très  célèbre  5c 
fainr  : vous  ne  ferez  point  en  ce  jour  là  d’tru- 
Ttc  fetvilc. 

Z îj 
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Koütt  fcrttn  pmitr*  in  dit  /mUmiU  , & 
nelite  tjicm  dura  dt  dtmibus  vtjirii  in  dit 
SaUnihi , 6»  mat  ofm  nen  fneUiit.  Jcccm. 
c.  17. 

Cnfltdite  fnhkiith»  mm-,  & dnbi  vttis  fin- 
vins  tmftrihsts  fuis , ttrrn  pgsut  gmom 
fsssun.  Lcvit,  x(. 

Mmtsue  sfssod  ftrvitris  in  Ægjtftt , & 
xeril  ti  Dnninsts  Dtns  in  mnnss  ftrti  ; idcire» 
frtnfit  tibi , nt  tbfcrvnnt  dstm  fnbbnthi. 
Dcutcr.  5. 

Snbbntbn  tjsis  in  tffnbristm  & dits  ftfi 
ijsss  in  IsUistm  ctnvtrti  funt.  Malach.  1.  c.  i. 

Btntns  vir  cst^tditns  jnbbsuhum  * nt  ftllssnt 
illstd  j cssfitslitns  tnnnus  fnns  » ne  fnsists  emsst 
snnlssm  ! Ifaix  4$. 

CnltndaS  vefrns,  & fsltmntsnses  tdivit  nssix 
psn  mt».  iCaia.'  i. 


Ne  portez  point  de  fardeau  an  jour  du 
Sabac  1 n'en  faites  point  forcir  hors  d<-  vos 
maifons  : ne  faites  point  en  ce  jour  d'anvics 
fcrviles. 

Cardez  mes  ^urs  de  fabat.  Je  tous  donne- 
rai les  pluyes  propres  à chaque  faifon  1 li.  terre 
produira  les  grains , & les  arbres  feront  rem- 
plis de  fruits. 

SouTcnez-TOUs  que  tous  arez  dtfefrlaTes 
dans  l'Egypte  , & que  le  Seigneur  TÔcre  Dieu 
tous  en  a tirez  par  la  main  toute- puilEinte  -, 
c'cll  pourquoy  il  tous  a otdonnd  d'ebferrer  le 
jour  du  Sabat. 

Ses  jours  de  Sabat  furent  en  opprobre , & 
fes  jours  de  fêtes  fc  changèrent  en  pleurs. 

Heureux  l'homme  qui  obferrc  le  fabac,  qui 
conferve  fes  mains  putes , te  qui  s'ablUenc  de 
faire  aucun  mal.' 

Je  hai  vos  foicnnités  des  premiers  jours  dh 
mois , li  toutes  les  autres. 


Exemples  de  rAmien  Tefinment, 

Il  n’cft  pas  nccelTaire  de  rapporter  ici,  ni  l'inlHcution  du  jour  du  Sabach  dan» 
r^^ent  l’*'*cicnne  Loi , ni  la  fin  pour  laquelle  il  fut  inftitud  , ni  combien  Dieu  cn> 
îolennifées  avoit  li  coeur  l'cxaâe  obrervation  ; tout  cela  c(l  alLez  connu  : mais  il  eft  bon  de 
parmsles  fçavoir  qu'outre  la  fandlification  de  cc  jour , il  y avoir  plufictirs  autres  fîtes,. 
|ai£t.  -A  folennitez  ordonnées  par  la  Loi  au  peuple  Juif  , parmi  lefquclles  il  y ea 
avoir  trois  principales , qu’on  cciébroit  avec  plus  d'appareil , en  mémoire  des 
fignalez  bien-faits  que  ce  peuple  avoir  refus  de  Dieu  i pareils  jours.  La 
prémiére  , étoit  la  Pique , que  Mo'ife  avoir  ordonnée  de  la  part  de  Dieu> 
pour  avoir  délivré  les  Ifraëlites  de  la  captivité  de  l'Egypte,  & de  la  fervitude 
de  Pharaon , en  leur  faUant  un  palfage  à travers  les  flots  de  la  Mer  Rouge.  La 
faconde,  étoit  la  fête  de  la  Pentecôte  , qu'on  célébroit  yo.  jours  après  celle 
de  Pâque  , en  mémoire  de  la  Loi  qui  fut  donnée  ce  jour-li  par  Mo'fle  , qui 
l'avoit  reçue  de  Dieu.'  Et  la  troifiéme  , qu'on  appeloit  U fete  des  Tabet' 
nacles  , ou  Scentptgin  , & qu'on  fulennifoit  durant  huit  jours  , pour  conferver 
le  fouvenir  de  ce  que  Dieu  avoir  nourri  & défen.lu  par  une  providence  & une 
proteftion  toute  fînguliére  dans  le  defert  les  Ifraélites,  qui  n'avoient  pour  logis 
fc  pour  demeure  que  des  tentes.  Quelques  Auteurs  (e  font  appliquez  à trou- 
ver un  jufle  raport  des  fêtes  que  célèbrent  aujourd'hui  les  Ghrctiens  avec  celles 
que  Dieu  avoit  ordonnées  à Ton  peuple  , pour  montrer  que  les  nôtres  y 
répondent.  Mais  il  faut  fe  contenter  de  fçgvoir  que  le  jour  du  Dimanche  a été 
fubllitué  au  Samedy  pour  de  juftes  raifons  , & qu'en  général , les  principaux. 
inylUres  de  nôtre  foi  tiennent  la  place  des  autres  jours  , que  les  ^ifs  célé- 
broient  avec  tant  de  folennité. 

Avec  quel-  Qn  peut  juger  de  la  rigueur , avec  laquelle  on  faifoit  obferver  le  jour  du 
Iciinunii  _ Sabath  , par  ce  feul  exemple  , qui  eft  rapporté  au  quinziéme  chapitre  des 
Nombres,  d'un  homme ^ apparemment  pauvre,  qui  pour  avoir  araaûc  dis 

Safaib. 
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boûlejoar  du  Sibith  , fuc  mis  à more  par  l'ordre  de  Dieu,  MoiTe  & Aaroii 
l'avoieni  mis  en  prifon  , ne  jugeant  pas  que  pour  une  foute  li  légère , ils 
dulTenc  le  foire  mourir  : mais  Dieu  voulant  imprimer  dans  l’efprit  de  tout  le 
peuple  une  crainte  religieufc  de  fa  puiflance  , & le  rcfpeék  qu'on  devoir  à fes 
loix  , par  un  exemple  terriWe  de  (a  juHicc  , ordonna  qu'il  fiic  lapidé  par  tout 
le  peu|^e  : Marre  marUtur. . «huM  eum  UpiiÜbut  ntfiis  turb*  , txtr»  ujitA, 

Le  jour  du  Sabaih  a toujours  été  obfervé  religieufement  des  Juifs  ; jufque-Ià 
qu'il  y avoir  fouvent  delà  fnpcrftition  ;&  quelquefois  ils  ont  porté  ce  pré' ,i'iaj 
cepte  fl  loin  , qu'attaquez  ces  jours-là  par  leurs  énemis , ils  n'ont  pas  voulu 
fe défendre,  & fe  font  lailfé  mallàcrcr.  Témoin  ce  qui  cft  rapporté  au  pre- 
mier livre  des  Machabées  , d'un  grand  nombre  de  Juifs  conduits  pat  l'illuftre 
Matathias,quî  plutôt  que  de  violer  le  Sabath,  enrepoullànt  leurs  énemis  , lef- 
quels  avoient  cheifi  ce  jour-là  pour  les  attaquer,  aimèrent  mieux  fe  lailTcr 
mer  •,  Mourons , s'écrierent-iis  , & le  ciel  & la  terre  imus  feront  témoins  de 
nôtre  obéilTanee  à la  loi  du  Seigneur  ; Ditentti , nttrUmur  tmnts  i»  fiiHfliduit  i- 
mfirâ  ; & tijlts  tinta  fnptr  ntt  tælum  & ttrra.  Et  il  eft  rapporté  dans  les  mêmes 
Saintes  Lettres  , que  plufieurs  autres  Juifs  ,’s'étant  réfugiez  dans  ces  cavernes, 
s’y  lailfetent  tous  brûler  le  jour  du  Sabath  , ne  voulant  pas  travailler  pour  ^ utchtb, 
éteindre  les  fiâmes  , Sc  fe  délivrer  du  danger.  Exemples  admirables  fans  «, 
doute  , plus  qu'imitables-,  mais  au  moins  capables  de  confondre  la  plupart  des 
Chrétiens  , qui  par  un  travail  fordide  , prophanenr  des  jours  infiniment  plus 
fâints  que  n’etoit  alors  le  Sabath  des  Juifs  ! 

Exemples  du  Nouveau  Tefiument. 


Nous  n’avons  rien  de  bien  remarquable  dans  le  Nouveau  Teftament , fur  Supetftioin 
l'obfervation  du  Sabath  , & des  autres  fêtes  , que  les  fuperfUtions  des  Juifs,  d<s  luifs  fur 
lefquels  de  crainte  de  le  violer  , ometoient  fouvent  des  œuvres  de  charité , & “ f“j«' 
fe  feandalizoient  mal-à-propos  de  ce  que  le  Sauveur  guériffoit  ces  jours-là,  les- 
malades.  Souvent  meme  ils  fe  foifoienr  un  point  de  confeienee  de  foire  des 
chofes  affez  indifférentes  , & n'en  foifoienr  point  de  commettre  les  plus  grands 
aimes.  Comme  lors  qu'ils  ne  voulurent  pas  entrer  dans  le  Prétoire  de  Pilate, 
de  peur  de  fe  Souiller  par  la  communication  avec  les  Gentils  ; & ne  firent  nuf 
fetupule  de  poatfuivre  la  mort  du  Fils  de  Dieu  , pr  la  haine  qu'ils  lui  por- 
toient. 

Le  Fils  de  Dieu  , qui  avoit  protefté  qu'il  n’étoit  pas  venu  pour  enffaindre  tt  Fils  He 
la  Loi,  mais  pour  l'accomplir  , a donne  en  toutes  les  occafions , un  rare  Dieu  obfcr- 
exemplc  de  l'éxafte  obfervation  des  fêtes  qu'elle  ordonnoit , ne  manquant  "*‘- 
point  de  fe  trouver  aux  cérénaonies  qui  s’y  faifoient , afin  de  les  autorifer  pr 
fa  péfencc.  Mais  pour  défabufer  les  Juifs  des  fuperftitions  qu’on  y avoir 
introduites  , U afïêàoitde  guérir  les  malades  ces  jours-là  ; & quand  les  Scribes  u loi. 

& les  Pharifiens  , en  prenoient  occalîon  de  fcandale , il  leur  foifoit  entendre 
que  bien  loin  que  ce  fût  violer  le  Sabath  , que  de  foire  ces  jours-là  des 
aéàions  de  charité  , c'étoit  particuliérement  alors  qu’on  les  devoir  pratiquer  5. 
ptee  qu'on  ne  poorroic  rendre  on  plus  grand  fervice  à Dieu. 
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bcrobcif-  L»  faintc  Vierge  & faim  Jofcph  , ont  rcligicafcment  obfctvé  la  Pique,  & 
fance  de  la  les  autre  fêtes  de  la  Loi.  Nous  en  devons  joget  par  ce  qui  eft  marqué  dans 
laintc  Vict- l'Evangile  , qu’ils  reftercnc  dans  Jérufalcm  durant  les  fept  jours  qu'on  cèle* 
R'  ^ 'l®,  broit  la  toletmitc  de  Pâque,  & que  ces  jours  étant  palTez  , lorfqu'ils  s'en  retour- 
ni*"cc  l’enfant  Jésus  demeura  dans  la  ville  , fans  qu'ils  s'en  fud'ent  apperçùs  : 

ce  qui  cil  un  témoignage  évident  dé  leur  éxaélitude  i obéir  à la  Loi, 
La  Circoncilion  du  Sauveur , & la  Purification  de  fa  faintc  Mere  , font 
des  marques  Inconteflables  de  leur  fourni  (lion  & de  leur  obéilTancci  toutes  les 
autres  cérémonies  de  la  Loy. 


AfplicAt'ioii. 


Pourquoy 
ce  ptécepte 
cil  celui  que 
Dieu  a le 
plus  recom 
iiuuié. 


Oieii  t eon- 
damni 
l'hon^e  au 
eiafail  Si  au 
rtpos. 


La  maone 
l ac  donnée 
aux  lûaéli- 
IC5  !c  Di- 
cnadie. 
(Quelle  cil  la 
vérité  de 
cette  figure. 

Comme 
on  doit  célé- 
brer les  fétej 
fani  partie! 
pet  aux  abus 


Mementa  m Diam  Sjiiisthi  fsnâificet.  Exod.  lo.  C’cil  une  remarque  qu'ont 
fait  quelques  faints  Petes  & quelques  Inicrpretcs  , que  la  fanclihcation  du 
Sabatli , eft  de  tous  les  préceptes  de  la  Loi , celui  que  Dieu  a le  plus  p.arcicu- 
liércment  recommandé  ; & le  feul , auquel  il  ait  ajouté  ces  paroles  : Utmema, 
Souvenez- vous.  i®.  Cette  parole  eft  mile  à la  té'tcdc  cc  Comraandvment,|X)ur 
nous  avertir  que  le  culte  qui  nous  eft  commandé  en  ce  jour'  fait  partie  du  culte 
extérieur  de  religion  que  nous  devons  à Dieu.  De  quoy  il  étoit  nécciriire  que 
nous  fulüons  avertis , parce  qu'encorc  que  la  Loi  naturelle  nous  apprenne, 
qu’il  faut  deftiner  un  certain  temps  à honorer  Dieu  d’un  culte  extérieur  de 
religion  , elle  ne  nous  prcfcric  pas  néanmoins  le  temps  auquel  nous  le  devons 
faire.  i°.  Nous  fommes  .avertis  par  cette  parole  , de  prendre  garde  qu'il  fe 
préfentera  pluficurs  occafïons  cap.ibles  de  nous  fiirc  oublier  ce  commindc- 
ment;foit  que  nous  y foyons  portez  par  l’exemple  de  ceux  qui  le  négligent, 
ou  par  l’amour  des  fpcdacles  & des  divertilTemcns qui  urdinaircmciat  nous 
détournent  du  culte  faint  & religieux  de  ce  jour. 

Rtquiti  Sâbbâtbi  fÎHiSifi:tl4  tfl  Damina.  Exod.  lO.  Chofe  étrange  ! ( Chrétiens  ) 
Dieu  avoitailujcti  l'homme  an  travail , pour  lui  faire  fentir  le  poids  de  fon 
péché  5 & il  veut  fufpendrc  ce  même  travail,  afin  de  le  faire  rentrer  dans  fa 
première  innocence.  lU'avoit  condamné  dans  fa  colere  , à cultiver  la  terre  à 
la  fucur  de  fon  front,  afin  de  lui  faire  connoître  .combien  il  eft  dangereux 
de  fc  foullrairc  à l’obciflànce  de  fon  fouverain  Seigneur  : Sc  enfuice  par  un 
effet  de  fa  milcricordc  , il  lui  commande  de  fe  repofer  le  feptiéme  jour  , après 
avoir  employé  les  fîx  autres  aux  exercices  de  fa  profêffion. 

L’Ecriture  même  a pris  foin  de  remarquer  , que  U manne  étoit  tombée  du 
ciel  pendant  fix  jours , ée  qu’il  n’en  tomba  point  le  feptiéme  jour,  parce  que 
c’étoit  le  Samedy  , le  jour  du  repos.  La  manne  commença  donc  à tomber  le 
Dimanche  ; ce  qui  étoit  une  figure  que  la  gr.icc  du  ciel , & la  parole  de  Dieu 
feroit  un  jour  abondamment  diftribuée  à l’Eglife  le  jour  du  Dimanche  , & 
qu'elle  feroit  ôtée  à la  Synagogue.  C'tft  Orgene  qui  fait  cette  remarque, 
Hamil.7.  in  Exad. 

Kan  afcendun  *i  dimftPum  , &c.  Joan.7.  Les  Interprètes  font  en  peine 
d’accorder  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  , avec  fon  aâion  qui  femb'c  la  contre- 
dire. Le  Sauveur  étant  dans  la  Galilée  répondit  à ceux  qui  le  prclloicnt  d’allec 
à la  fête  des  Tabernacles,  qui  fc  devoit  célébrer  folcuncllement  d.îns  Jérufa- 
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km  : Nm  »f(tni»v»  <rf  dimfeftiim  ifinm.  Allez  vous  3ucres.dit-il,à  la  foicnniici  *’)'  ^om- 

pourmoy,  je  n’y  affifterai  point.  Or  comme  l'Evangile  marque  cxprcHc- 

ment , qu'aptes  que  les  auttes/urem  partis  pour  y aller  , il  y alla  aufll  ; non 

pas  À la  vérité  publiquement  , mais  comme  en  craignant  de  fc  montrer  & 

d'y  paroître  : faint  Bernardin  dans  un  de  fes  Sermons  refout  cette  diSicultc 

par  cette  parole  de  fa  reponfe  , qui  juBifie  fon  procédé  ; Ad  ditm  ftflum  iftum. 

Non,  je  n'irai  point  à nne  fête  faintc  dans  fon  inllitution  , mais  prophance  par- 
les abus  que  vous  y avez  introduits , & par  les  débauches  Si  les  dclordrcs  qui 
s'y  commettent.  Et  ainfi  il  ne  fut  point  à cette  fête  prophanée  : mais  il  y fut 
pour  la  célébrer  faintrment , & avec  des  fentimens  conformes  au  dclFcin  que 
Dieu  avoit  eu  en  l'indituant  j ce  qu'il  Et  en  fccret , & fans  qu'on  y prit 
garde. 

Extigitét»  c$nfili» , fecii  Jmbtdm  duti  Vitulis  aartoi  & dixit  : Mile  nlitM  *fitn-  Conm  - 
int  in  JtrufiUm.  Eue  Dci  tui  ifrael  , <]ui  u eduxnunt  de  urrn  Æ>ipti.  pioyl.aac 
J.  Regum.  c.ii.  Salomon,  comme  tout  le  monde  fçait,  avoit  fait  bâtir  à 
Jérufalem  un  temple  magnifique  , tifin  que  tous  ceux  qui  adoroient  le  vrai  cjijé'dV'* 
Dieu,  vinlTent  de  tous  les  pays  y rendre  leur  culte  au  Seigneur  , aux  jours  c^c  Dieu  . à 
fêtes  ordonnés  par  la  Loi  de  Moife.  De  manière  que  dans  ces  jours  folennels,  l'eicniple 
il  s'y  fâifoit  un  concours  prodigieux  de  Peuples.  Mais  après  la  mort  de  ce 
Prince  , fon  royaume  ayant  été  partagé  , Jéroboam  fut  déclare  Roy  de  dix 
Tribus  , démembrées  des  états  de  Roboam  , fils  ûc  Succellèut  de  Salomon. 

Que  fit  ce  Jéroboam  pour  affermir  fon  trône  chancelant , & pour  maintenir  le 
peuple  dans  fon  obéiflànce  ? Il  s'avifa  d'élevcr  autel  contre  autel , & défaire 
faire  deux  idoles , de  les  mettre  en  deux  villes  différentes;  &c  d'obliger  fes- 
fujets  de  les  venir  adorer  , de  crainte  que  s'ils  alloient  à Jérufalem  , y rendre 
leur  culte  au  vrai  Dieu  , ils  n'euflent  envie  de  retourner  fous  la  q>uiffance  du 
Roy  de  Juda.  Voilà  une  naïve  figure  de  ce  qui  arrive  aujourd'hui  dans  les 
fetes  & dans  les  jours  deftinez  au  culte  de  Dieu,  & à entretenir  la  piété  des- 
Chrétiens. Pendant  que  les  Fidèles  vont  aux  Eglifes  s'acquitter  de  leurs  devoirs,, 

&:  rendre  leurs  hommages  au  Seigneur  , le  démon  , qui  veut  partager  l'em* 
pire  du  vrai  Dieu  , érige  des  Academies  de  jeu , & de  débauches , afin  de 
faire  diverfion  , & empêcher  le  culte  du  Seigneur.  11  fait  qu'on  ne  fonge 
qu'aux  divertilTemcns  , & qu'on  facrifie  à l'idole  dO  plaifir , & de  la  vanité  ; 

&:  ainfî  l'on  fait  de  ces  fêtes  de  dévotion  & de  piété,  des  fêtes  de  divertilTe-- 
mens  & de  débauches. 


(Ultndtt  vejiriii  & felemniutis  edivit  animé  mea.  Ifai®  i.  Il  y autoit  raifon  Combien 
de  s'étonner  que  Dieu  , qui  avoit  ordonné  à fon  Peuple , de  fanéfifier  le  jour  la  profana- 
du  Sabath  , & de  célébrer  les  autres  fêtes  avec  tant  de  folennité  , lui  ait  fait  de  cci 

enfuite  fçavoir  par  le  Prophète  Ifaie  , qu'il  avoit  en  horreur  fes  prémiers  jours 
du  mois  , ôc  fes  autres  jours  de  fêtes.  Mais  il  eft  aife  de  répondre  , que  quand  dIco^*'  * 
ces  Fêtes  fe  font  célébrées  en  fon  honneur  , 6c  qu'on  n'y  a cherché  que  fon 
. culte  8c  fa  gloire  , ces  fêtes  lui  ont  etc  infiniment  agréables  , il  y a arraché  fes 
bénédiébions  6c  fes  faveurs:  mais  quand  ce  même  peuple  a pris  de-Ià  occafion* 
de  le  deshonnorer  par  des  prophanations  facrilegcs  , il  n'en  a plus  eu  que  de  ’ 

Paverfion  6c  de  l'horreur.  C’eft  ce  que  l'on  peut  dire  aujourd’hui  de  nos  fêtes  ; 
elles  font  faiutcs  en  elle>mcmes , & infUtüées  ppur  de  bonnes  Eus,.  Ma'ts-- 


Digitized  by  Google 


1./  X ITI  n n f W.V» 


1J54  _ , 

comme  b corrupiloii  des  chofes  les  meilleures  c(l  U pire  de  toutes  , U 
n'y  3.  rien  de  plus  abominable , que  la  pcophanation  que  l'on  fait  de  ces 
faims  jours.  , 


PARAGRAPHE  qUATRIEME. 
Penfees  cr  Pajft^es  des  fuints  Pires  fur  ce  frjet. 


DOimaica  Jiu,  rti'iaA  & pinetp  Mixuaim 
ditTum.  S.  Igaacius  Martyr  Epill.  ad 
Magnclîanos. 

Otmimet  die , à Itrrmt  Ititn  nffMHdum  , 
frrcibMi  infijirndum  »yf  i »t  Ji  Aaid  tugligm- 
til  fer  ftx  dits  Aptw.ptr  dim  KifumSumi  dt- 
mmu,frttiiHj  cxfitimr,  Grcgor.I.ii.  Epill. 


Diti  dtifùiùu  tAMA  dtbet  tffi  eifirvAMItA  , 
nt  frtter  çrAttonts  . mijfArnm  ftlemAtA  . 
nihU  Aliud  fiM-  Seat.  Concii.  Occumeni- 
cum. 

Vt  in  tiii  ditiut , ni  mni  ntguia  ftanefrA- 
ti , ftli  divin»  cultmi  vActmni.  Ai^uA.  lcrm. 
a JO.  de  teinp. 

Tripnitnr  SabhAth»  dits  DmuKiVxi , fijt 
tttfnmciitnit.  Idcm.Epill.  i8.ad  Calulanum. 

Dunini  Rtfnmeti»  fromifu  ntiii  tttrnnm 
ditm  , Ô*  confterAvit  nohis  Dtmmicum  ditm  , 
y»  tW4r*r  litminirai  ; nam  ifft  vidtmrprt- 
frii  Ad  Dtminnm  prtinm  , jmA  et  die  De- 
mmmTefntrtxU.  Idem  ferm.  n.  de  »cib. 
Apoll. 

rtfnlni  thnjtianmi  memtriai  Mariyrnm 
rétif  itfa  falmniiaee  eonedibrat , ad  extitan- 
dAm  imitatimem  , Ht  meritit  emtm  ttafteit- 
imTAU^M  tTAiieniltas  adiHvetnr.  Idem. contra 
Faullum.  c.  ii. 

StlemnitAtet  Martyrum  exhortaiitnei  fnnt 
mArtyriemm  ; Ht  imirari  ntn  figeât , tjutd 
celtbTArt  deteSatAicm.  ferm.  47.  de  Sanélis. 


Meliii  let»  die  fadtrtnt , nuàm  toiA  die 
fAltAtent  ,in  fefin.  Idem  in  Pialm.  jt. 

Maie  célébrât  f»UAlhiint,  fni  À tenii  tftri- 
bui  VAcat  i ttinm  aatem  ah  initfaiiatt  dehe^ 
rjfe  ferptaum.  Idem.  I.  de  vera  inuoc.c.114 

' nram  fahhatam  Chrifiianai  thftrvat,  aifiu 


Le  fainr  jour  du  Dimanche  c(l  le  premier 
8c  le  plus  conlidcrablc  de  cous  les  jours. 

Le  jour  du  Dimanche  , on  doir  interrompre 
Ton  tratra'!  ordinaire  . 8c  racquer  plus  inllam* 
ment  à la  ptidrc  t afin  que  ce  qu'on  a commit 
par  fa  uégligence  ducaut  les  lu  jours  de  la 
icmainc  , on  l’expie  par  les  prières  de  ce 
jour  confacrc  i la  mémoire  de  la  Rcl'urreèlion 
du  Seigneur. 

On  doit  ohfctTer  (ï  religieufement  le  jour  du 
Dimanche  , qu'on  ne  vacque  à autres  chofes 
qu'd  la  prière  , 8c  au  làcrificc  de  la  MclTe  ! 

Afin  que  ces  jours  de  fères  , dèlbcupei:  de 
toute  aucre  affaire  , nous  n'ayons  d'autre 
loin  , que  de  pcni'cc  au  rertice  de  Dieu  , A:  i 
lui  ccndic  le  culte  que  nous  lui  devons. 

C'cll  en  TÙe  de  la  foy  de  la  Rcruicccliou  du 
Sauveur , qu'on  préféré  le  jour  du  Dimanche 
au  jour  du  Saliaih. 

La  Réfiireâion  du  Seigneur  nous  a arsüté 
d'nn  jour  éternel  de  repos  , 8c  a fanélific  le 
jour  du  Dimanche  r appellé  pour  cela  le 
jour  du  Seigneur  , pour  lui  être  particulie- 
remenc  conlacrc , à caulê  qu'il  cil  refrufeité  ce 
joutlà. 

Le  peuple  chrétien  célebte  la  mémoire  des 
Martyrs  par  des  fêtes  foicnnelles  , afin  de 
s'éiciter  a les  imiter  j pour  avoir  pan  à leurs 
méntes  , 8c  implorer  le  fecouts  de  leurs 
prières. 

Les  Iblcmnités  qu'on  célébré  en  l'honneur 
des  Mattirs , font  autant  d'exhortations  i 
fouftrir  le  martyre  1 afin  qu'on  ne  craigne 
point  d’imiter  ce  qu’on  révère  avec  tant 
de  joye. 

On  féroit  moins  de  mal  de  fbuïr  , ou  de  la- 
bourer la  terre  , que  de  palTec  ces  jours  faints  , 
à danfer  , 8c  en  des  réjouilTanccs  prophancs. 

Celui  là  oblërve  mal  le  jour  du  repos  du 
Seigneur,  qui  ne  fait  aucunes  bonnes  cxuvccs  ( 
mais  fur  tout  il  faut  toujours  s'abftcnic  de  tou- 
te iniquité. 

Le  Chrétien  obfcrve  le  véritable  jour  du 

arvj 
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PARAGRAPHE 

ami  fi  »i  tftn  fttvili  i U tft  i 

iM  c.  )ii. 

üihil  fillicitiin  prrvidenJiun  tfl,  awam  ut 
feltimtm  itm . tun  tAm  tiborum  alitaJA». 
iiA  , ^uÀmlJptritm  exuliAtictu  ecUbrimiti. 
HicranTCD.  m Epift. 

£yia  fAbbAtimm  , irta  etii  ,fid {fnituA- 
lii  AHiemi  rMAitr'iA  fit , tlilutUum  tfi  tx  iffit 
nbm.  Chryfoft.  ferm.  i.  de  Lazaro. 

MArtynmfifiA  ,ttm  tx  dirrum  rircuitH 
fd»m , fui  itiAm  tx  tettm  Ammt  fai  tx  rt- 
libtAxt , AfiimAïutir.  Idem. 

TefiA  , tun  mxltituJc  «BfaiT»  «iaa»  fAttrt 
fitu,  fid  virtut  ; »«a  fimfttufxt  •utfiitxs,  ftd 
futAtii  trHMtui  i n*n  mtafx  dAffilÙAt 
ftd  CUTA  AmuiA  : auxiiaao»  tnim  fiftxm  tfi 
infurntiA  btHA.  Idem,  homil.  3.  /e  Sancla 
Aaaa, 

CnftcrAtum  tfi  Dtt  SAbbAthxm  , ut  fai 
wa»  cmatm  vitAtn  Dtt  ttnficrAbAxt , ftlttr» 
iri^aai»  illiui  pAtttm  Dtmxt  vilut  inpAti 
fAtmli  lArgirrntut,  Joann.  Daroafc.  1.  4.  de 
Kde.  c.  >1. 

IIU  SxbbAthum  Dtmni  -uttAiittr  ctUbtAt  , 
fu  fit  Ab  hit  fax  mundi  fuit  , tftrihut  va- 
ttt  , M i ffmtuAlibui  tAtittn  Ajhbui  nm 
HuufcAt.  Pet.  Damiani.  I.  4.  Epift.  K. 

Diia»  DtminicMm , tb  vtntrAbilim  fixfum- 
Rttmm  Chrifti.  tun  filum  in  PAfehi  ttliirA- 
mut  vttitnt  ttinm  ftt  fingulxt  htbdtmndAt, 
iiKAfintm  ilfius  Dai/rafara/aawi.Inûoe.Pap. 
tpift.  1.  ad  Decenc.  c.  4. 


QUATRIEME.  i8, 

Sab.ith  . cti  i'abiVeiiant  du  pcehc  , qui  eft  une 
vdritabie  aune  fetailc. 

Nous  ne  devons  avoir  tien  plus  à coc.'r 
ue  de  cclcbcer  les  jours  de  fêtes  , non  put 
es  fénins  & pat  la  bonne  ehere,  mais  pat  une 
joie  rpiiituellc&  une  Ciime  allegreiTc. 

Il  cil  évident  pat  la  choie  meme  , que  le 
Jour  du  Sabach  , ne  doit  pas  être  un  fujet  ni 
un  piéteitc  d'oiliveté  , mais  un  motif  pour 
vacquet  aux  fooâioos  & aux  icuvrcs  fpiti- 
cuclles. 

On  doit  conrtdetct  les  fêtes  des  Martyrs  , 
non  feulement  par  les  jours  qui  leur  font 
dédiez , St  qui  reviennent  toutes  les  années , 
mais  par  la  dévotion  de  ceux  qui  les  folen- 
oifent. 

Ce  n'eft  pas  le  coneonrs  du  monde  qui  rend 
les  fêtes  folennelles  , mais  la  dévotion  Sc  la 
pratique  des  vertus  -,  ce  n’eft  point  non  plus  la 
fomptuolïté  des  habits , mais  roinemcm  de  la 

f'iété  I ni  les  tables  chargées  de  mets , mais 
c foin  de  patet  fon  amc  ; Car  la  bonne  con- 
fcicnce  cit  elle  letile  une  grande  fcie. 

Le  jourduSabaih  auquel  a fuccédé  le  Di- 
manche . futconfactéà  Dieu  , afin  que  ceux 
dont  toute  la  vie  n'éioit  pas  employée  au  cul- 
ce  divin,  y en  cmplcyalfcnt  du  moins  une  par- 
tie , comme  des  lêrviteurs  alTez  peu  tecon- 
noilTans  des  biens  qu’ils  avoienc  reçus. 

Celui-là  célèbre  véritablement  le  jour  do 
tepos  du  Seigneur,  qui  s'ablfient  tellement  des 
alfaiccs  du  monde, &:  du  icavail  coiporel,  qu'il 
fc  donne  tout  entier  aux  ocuvies  fpiriiucllcs  , 
jt  aux  allions  de  piété. 

Nous  célébrons  le  jour  du  Dimanche  à 
caufe  de  la  Réfurteélion  du  Sauveur,  pour  la- 
quelle nous  devons  avoir  toute  la  vénération 
imaginable:  St  cela  non-feulement  cnlafo- 
folcnniié  de  Pâque  i mais  encore  toutes  le» 
femaines  , pour  confeivcr  le  fouvenit  du  jour 
qui  le  reprélcntc. 


DIMANCHE,  &c. 


i8â 


PARAGRAPHE  CINQ^UIEME. 


Ce  ^ne  l'on  peut  tirer  de  In  Théologie  pur  rapport  k ce  fijet^ 

Ce  que  T E Dimanche  eft  le  prémier  jour  de  la  Semaine  , lequel  doit  être  confacic 
c’eft  que  le  L*  culie  & au  fecvice  de  Dieu.  Les  Juifs  folciinifoicnt  le  fepcicme  jour,. 
lout  dj  Di  en  mémoire  de  la  création  du  monde  ; parce  que  Dieu  , après  y avoir  emploié 
mmihe,  pu  fu  jours  , il  fe  repofale  fcptiérac  : Sc  nous  célébrons  le  premier  par  l'inftitu* 
don  des  Apôtres,  qui  Tonc  ainll  ordonné,  parce  qu’il  nous  repréfente  la- 
ijUitilé.  même  création  qui  hit  commencée  en  ce  jour  j ôc  qu'il  fignife  plurieurs  royf- 
teres  dé  laRclieion  Chrétienne  , qui  y ont  été  accomplis  , & principalement 
lanaillàuce  de  Jesus-Ch«.ist  , fa  PCéfurreéfion  , & la  Décente  du  Saint-Efprit. 
liir  les  Afôttcs  : myftcres  d'où  dépend  l'accomplidemcnt  de  nôtre  falot, 

_ Comme  les  Apôtres  & l’Eglifc  , fondez  fur  le  droit  naturel  & divin,  ont- 

* "!Î7*  déterminé  le  Dimanche  pour  reconnoître  b erandeur  , 8c  la  fouveraineté  de 
tatioo  u's  . , ‘.J  1 ® O I L-  • 

Dieu,  oc  pour  le  remercier  de  toutes  les  grâces  oc  les  bien- faits  qn  on  reçoit 

cundnuellemcnt  de  fa  divine  bonté  : les  memes  Apôtres  ont  inftitué.  quel- 
ques-unes de  nos  fêtes  , en  mémoire  de  quelques-uns  de  nos  plus  célébrés 
inyftercs  , & l'Eglife  a commandé  les  autres  , comme  aiaiit  reçu  ce  pouvoir 
du  Fils  de  Dieu  , & la  fin  qu'elle  s'eft  propofée  en  cette  inlUtuiion , a été  de 
glorifier  Dieu  en  fes  Saints  , de  les  honorer  en  qualité  de  fes  amis  ôc  de  fes- 
ndeles  ferviteurs  ; ôc  afin  qu'on  eût  recours  à leur  intercelSon  dans  coûtes  les 
nécefiitez  de  l'Eglife.  Or  quelque  différence  qui  puilTe  être  entre  la  fin  de 
rinflitution  du  Dimanche,ôc  des  fêtes  , fuit  anciennes,  ou  nouvelles  ces  faims- 
jours  emportent  toujours  b même  obl^ation  de  les  obferver  de  b inaniéic 
donc  b même  Eglife  b preferh  : aum  les  a-t- elle  compris  fous  un  inèiiie 
commandement  qu'un  ne  peut  violer  fans  péché.  De  forte  que  tout  ce  que- 
nous  dirons  du  Dimanche,  nous  devons  pour  les  mêmes  raifont,.lc  dire  des- 
fêtes. 

11  y a cette  différence  entre  ce  précepte  , ôc  les  autres  de  b Loi,  que  tous- 
Aj  p:4ccp,e  les  autres  font  naturels  en  tontes  leurs  parties  , & par  conféqueni  perpétuels, 
i'oblcitct  le  fans  pouvoir  être  changez  en  quoy  que  ce  puilic  être  i au  lieu  . que  celui-ci  elV 
Diinaiicbt  ■ cérémonial,  quant  à b détermination  du  temps  , qu'on  doit  cmploier  à fervir 
le  Jet  aaiiei  jç  Seigneur.  En  efet , b Loi  de  la  nature  nous  ciifeigne  bien  qu’il  faut  donner 
“ au  fervice  du  Souverain  Seigneur  quelque  temps  particulier  ; anlfi  voyons  nous 

?|ue  toutes  les  nations  l'ont  pratiqué  : mais  quel  doit  être  ce  temps , que  ce 
oit  plûlôc  le  Dimanche  que  le  Samedy  , elle  ne  l'apprend  point  i cela  dépend' 
de  l'inftitution  de  Dieu  , ou  de  l'Eglife.comme  une  choie  qui  regarde  le  regle- 
incnc  desmccurs.  C'eff  pourqiioy  les  Apôircs  ont  cunfaerc  au  aille  de  Dicu> 
le  premier  des  7.  jours  qui  compofcnc  b SemaiiK  , de  l'unt  appelle  le  jour  du' 
Seigneur.  Saint  Jéan parle  de  ce  jour  dans  fon  Apocalypfr  ; & l'Apôtre  iaint 
Paul  ordonne  de  recueillir  les  aumônes  des  Fidèles  le  ptcmicc  jour  delà; 
Semaine , q«>  cil  ie  jpur  du  Dimanche ,,  comme  l'czph'que  faim  Guy  lutlomc.  ■ 


pfccrptci. 
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Ce  qol  montre  que  dès  le  temps  des  Apottes,  le  jourdu  Dinunche  ètoic 
regardé  dans  l'Eglife  , comme  faint  & conl'acrè  au  culte  de  Oicii. 

SanètiEer  le  Sabath  , ( nous  devons  dire  le  même  du  Dimanche,  } félon  En  qaof 
le  langage  de  l'Ecriture  , c’eft  s'abllenir  de  tout  travail  du  corps  , & de  cou-  I* 

tes  afUires  temporollM  , comme  les  paroles  fuivantes  de  ce  commandement  le  “p; 
font  voir  manifellement  : Vous  ne  ferez  aucun  travail  en  ce  jour.  Et  non-feu-  manche , <( 
Icment  cette  fanûification  emporte  cette  cellâtion  de  tout  travail  •,  car  autre-  des  fétea. 
ment  il  eût  fu£  de  dire  dans  le  Deuteronome  : Oiftrux.  le  fnr  4n  Subâth  : 
mais  comme  il  eft  dit  de  plus  au  même  lieu  , fmr  leftnSifitr , Cela  montre  que 
ce  jour  cil  un  Jour  faint  , & confacrc  à la  Religion  j Sc  pat  conféquent  , qui 
doit  erre  emploiê  au  culte  de  Dieu  , & aux  exercices  de  piété.  Ainfi  nous 
fanûifions , & noos  gardons  véritablement  le  jour  du  Sabath  , lorfque 
nous  nous  acquitons  envers  Dieu  des  devoirs  de  Religion  , & de  pieté  que 
nous  fommes  obligez  de  lui  rendre.  C'eft  ce  qui  fait  qu'lfaie  appelle  le 
Sabath  un  jour  de  joie  ; parce  qu'en  éfct  les  jours  de  fêtes  font , pour  ainli 
dire  , les  délices  des  petlmncs  de  piété. 

Par  les  oeuvres  fcrviles  , on  entend  celles  qui  ont  feulement  pour  fin  , un  lj,  jj,. 
gain  particulier  & temporel , & ce  font  proprement  celles  qui  font  défendues,  vtes  qui 
D'où  il  s’enfuit , i*'.  Que  celles  qui  ont  la  Religion  pour  hn,  comme  orner  les  f°"' 
tcmplcs  , & parer  les  autels  , ne  font  pas  corn pri les  dans  la  défcnfe;  i“.  Ql'®  p”” 
celles  qui  font  néceflàires  pour  la  confervation  de  fa  vie  , ou  de  celle  du  pro-  & cril«*quî 
Chain  , ou  pour  la  république  & l'état , comme  repoulTer  les  énemis  com-  ne  le  font 
muns  , ne  le  font  pas  aufli  ; }®.  Que  les  fpiritucllcs  , comme  étudier  , com-  P“* 
pofer  des  livres  , pourvu  que  ces  adions  ne  foient  mauvaifes  d'ellcs-mêmes , & 
qu'ou  n’ait  pas  le  gain  pour  but  principal , le  fontaullï  peu;  4°.  Que  celles 
eiifii)  , qui  font  néccffàires  pour  éviter  une  perte  , ou  une  incommodité 
notable  , comme  amall'cr  la  moilTon , de  crainte  qu’elle  ne  fe  gâte  par  le 
mauvais  temps  , A:  d’autres  fcmblables , ne  lont  pas  illicites  ; parce  que  quoi- 
qu’il y ait  quelque  profit  temporel  en  telles  adions  , ce  n’eft  pas  cependant  le 
principal  but  qu’on  s’y  propofe  ; & clics  ne  palfcnt  point  pour  fcrviles. 

Il  faut  remarquer  que  la  fandification  de  ces  jours , eft  fondée  fur  deux  /^  pon 
préceptes,  i'un  de  Dieu  , l’autre  de  l’Eglife.  S’abftcnitde  toute  oeuvre  fer- cft  obligé  ca 
vice  , Bc  aflîfter  au  faim  Sacrifice  _de  la  Mcllè , eft  ce  qui  eft  précifémen:  do 

commandé  par  ce  précepte.  Mais  outre  cela,  le  Commandement  de 
oblige,  non-feulement  de  s’abftenir  des  a-uvres  fcrviles,  mais  encore  dcpoy„,j. 
vacqncr  au  fcrvice  de  Dieu  , & confequemment  de  s’abftenir  de  tout  cequicioodu  Di- 
en  détourne.  Ainfi  pour  folennifcr  les  Dimanches  & les  Fêtes  de  la  manière  ^ 
que  le  doit  faire  un  Chrétien  , il  faut  palTer  ces  jours  en  de  faintes  adions 
comme  d’alEfter  au  fetvice  divia , entendre  la  parole  de  Dieu  , fréquenter  les 
Sacrcmcns  , exercer  les  oeuvres  de  charité  , chacun  félon  fa  dévotion  & (a 
commodité.  Ainli  il  y a grand  fujet  de  douter  , fi  une  perfonne  qui  fe  con- 
tente d’emendre  une  Mefle  à la  hîte  , & puis  pafteroic  le  refte  du  jour  an  jeu, 
ou  en  d’antres  divertiftemens  , ou  vaines  & mondaines  occupations  , auroic 
fatisfait  au  commandement  que  Dieu  fait  de  fandifier  ces  jours  li. 

Sanctifier  les  Fêtes , félon  la  dodrinc  de  faint  Thomas  , c’eft  féparer  ces  jcmhrcDS 
jours  d'avec  les  autres , pour  les  appliquer  aux  ades  de  Religion  ; les  cmploiecécs  Caim» 
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Terri  8c  dci  au  fervice  de  Dieu  , & à la  rcconnoillànce  de  Tes  bienfaits,  a.  a.  quâf.Mti 
lll*  dicuntttt  SAnHifittuitnt!  in  Itgt , qn*  divin»  (uittù  éfpluéntw. 
taitoQ  da"  S**"'  Cyrille  d'Alexandrie  aflurc  que  pour  fanâi&er  le  Dimanche , nous 
^bath  > 8tc.  devons  principaleinenc  parer  & orner  nôtre  intérieur  , afin  de  nous  préfemer 
purs  & nets  à Jesus-Christ,  apres  avoir  lavé  les  taches  de  nôtre  ame.  S.Auguf- 
tin  met  entre  les  obligations  de  ces  jours , celle  de  s'abfienir  de  tout  péché, 
comme  d'une  auvre  qui  efi  non- feulement  fervile,  mais  qui  nous  alTervic 
encore  au  démon.  Ce  qui  a donné  fujet  à quelques  Théologiens  d'avancer, 
que  celui  qui  commet  un  péché  mortel  le  Dimanche , par  exemple  , qui 
s'enyvre  , commet  un  double  pWehé  ; le  premier , parce  qu'il  viole  la  tempé- 
rance i Si  le  fécond  parce  qu'il  la  viole  en  un  jour  tpécialcmeiu  a^élé  au  culte 
de  Dieu  : de  forte  qu'en  s'accufant  de  ce  péché , U ne  doit  pas  omettre  en  fa 
confelOon  cette  circonllance  aggravante.  Tous  ne  font  pas  de  ce  fcntiment,qui 
cil  fondé  fur  la  comparaifon  d'un  péché  commis  dans  un  lieu  faint,  lequel  par 
là  cil  prophané  : quoy  qu'ils  avouent  que  cette  circonllance  du  temps  aggrave 
ic  péché , mais  non  pas  jufqu'au  point  d'en  iâire  un  troilicme  péché  mortel  i 

{>arce  que  cette  augmentation  de  péché  n'ell  qu'a  caufe  de  la  fainteté  du  jour, 
aquelle  n'ell  pas  la  fin  delà  fete  ; fa  fin  étant  feulement  d'honorer  Dieu, 
ou  fes  Saints.  Et  pour  ce  qui  cil  de  la  comparaifon  du  péché  commis  dans 
une  Eglife,  ce  n'cH  pas  tout  à-  fait  de  meme-, parce  qu'il  n'y  en  a prefque  point, 
qui  ne  viole  dircéleruent  le  refpeél  qui  cH  commandé  dans  un  lieu  faint. 

1rs  ptfro-  Ce  n'ell  pas  dans  la  feule  celljtion  des  oeuvres  ferviles  que  l'Eglifc  fait  con- 
gatixi  i!tt  ^ lifter  la  fainteté  du  Dimanche  ; elle  a encore  établi,  pour  rendre  la  folcmiité  de 
'j,"  ?'  grande  ; diverfes  pratiques , foit  pour  en  relever  la  fainteté, 

îois'let  ^oif  pour  le  dillinguer  de  tous  les  autres  jours  de  l'année,  pat  les  marques 

net  jouti.  d'une  réjuuiirancc  fpiritucllc.  C'eft  dans  cette  vue  qu’elle  a ordonné  qu’on  ne 
feroit  pas  les  prières  publiques  k genoux  comme  aux  autres  jours  , qu'on  ne 
jeûneroit  point , & que  l'ou  fuipendroit  les  autres  exercices  extérieurs  de  la 
pénitence.  On  peut  y raj^porrer  auHî  les  Agapes , ou  firftins  de  charité,  qui 
le  failuicin  principalement  les  Dimanches , k l'itlue  des  allcmblées  des  fidèles 
parmi  les  Chrétiens  de  la  primitive  Eglife,  où  l'on  permettoic  une  joie  modcllc. 
Mais  l'abus  qui  fc  glillà  depuis  dans  ces  Agapes  , en  fit  cetraDchcr  l'ulagc  pac- 
' toiit.dcs  le  quatrième  fiéclc. 

PoiiTtjvoy  On  pourroit  denun>ter  pourquoy  dans  le  Décalogue  , qui  commande  la 
Ttciîrirta  fanétilïcatton  du  jour  du  S.ibath  , il  n’ell  fait  mention  que  du  temps  auquel 
on  doit  rendre  k Dim  le  culte  qui  lui  eft  dû.  La  raifon  que  les  Petes  , Si  les 
Interprètes  en  donnent,  ell  qu'on  ne  peut  pas  s’en  acquiter  de  la  meme 
aut^u-.l  on  manière  en  tous  temps  : de  même  qu'on  ne  peut  pas  k chaque  moment  pren- 
•ioii  reixitei  dre  Ion  lommeil  & la  réfeélion  du  corps  ; parce  qu'il  y a une  infinité  d'autres  r 
Ü'cu  fc«  de-  Eclbins  dans  la  vie  humaine  , aulqucis  la  n-vure  fit  l'ordre  de  la  Providence 
nons  ont  alfujetis.  Ainû  pour  ne  pas  manquer  k ce  devoir  , qui  doit  être  le 
premier  , de  crainte  que  tes  autres  moins  iin'|X>rtaiis  ne  le  filfcnt  négliger  ou. 
cmiércincnt  oublier } il  a fallu  pour  y fatlsfaire  , non  Iculcment  marq  lier  Sc 
déterminer  un  temps  prefix  , mais  encore  le  recommander  , Si  en  tcùcctc 
fuuvciu  le  précepte , comme  l’Ectiturc' fait  en  tant  d’endroits. 
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PARAGRAPHE  SIXIEME 

Les  Endroits  choijis  des  Livres  Spirituels  , & des  Prédicateurs 
' ^ Modernes  fur  ce  Jùjet. 

Le  Sabaili  étoit  un  ligne  , qui  marquoic  que  les  hommes  fc  dcvoîent  con-  ^,oîi  un  fig- 
facrer  à Dieu  , & dévoient  proître  devant  lui  purs  & laints  ; puiiquc  ce  n;  ptmi  Ict 
jour  lui  ctoit  conficré,  & qu’un  jour  n’cft  faint  que  parce  que  les  hommes  f® 

l'ont  particulièrement  obligez  d'y  taire  des  actions  de  faintetc  & de  religion,  a''.  jV  ’S"'* 

Il  croie  un  ligne  , & comme  un  monument  éternel  de  la  création  admirable  de 
de  tout  l'univers,  j".  C'étoic  un  ligne  aux  Ifraélites  & à leur  pudericé  , pour 
1rs  faite  redouvenir  qu'ils  avoienc  été  délivrez  du  rude  joug  de  la  lervitudc 
d'Egypte  , par  le  fccours  de  Dieu  , comme  il  le  témoigne  lui- même  par  ces 
paroles  : Stuv(ii(x,-viiis  que  vous  Avez,  fetvs  en  iglpse  , & que  le  Seigneser  voue  Dieu 
tus  en  A tethez,  pot  C éfet  de  fn  main  toute- puiJfAme  ,&  pur  Ia  forte  de  fin  ùtAS  ; & 
qtt  pour  te  fijet , il  veut  a cemmândé  de  garder  le  jour  du  SAbasb.  4 . Enfin  il  étoit 
la  figure  du  Sabath  fpirituel , & du  facré  repos  où  les  fidèles  fe  trouvent  , lors 
qu'ayant  cnfcvcli  le  vicl  homme,  pour  vivre  kj  a t u s-C  ü n.  1 s T,  ils  reflurd* 
tenta  une  nouvelle  vie  , & s'appliquent  avec  loin  à des  actions  conformes 
à la  piété  ciirétienne.  U Catechijmi  du  Conçût  de  Irettte  tfur  le  troifiém  Cemmart- 
Àtmtnt. 

Il  cd  juflc  & bien  raifomiable  qu'il  y ait  de  certains  jours  , qui  fuient  cm-  Combien  il 
ployez  entièrement  au  fervice  de  Dieu  , & où  ils  puilicne  l'honorci'  comme  rit  iufle  de 
leur  fouveraki  Seigneur , dont  ils  ont  reçu  des  bien-faits  infinis.  En  éfet  , ron/acter  Ju 
li  Dieu  nous  avoit  commandé  d'employer  tous  les  jours  de  nôtre  vie  au  culte 
que  nous  lui  devons,  ne  devrions-nous  pas  faire  tous  nos  efforts  pour  obéir  k de  Dieu, 
punéluellemcnc  , & avec  joie  , à ce  commandement , par  la  feule  vue  des 
bien- faits  infinis  que  nous  avons  reçûs  , & que  nous  recevons  continuellement 
dr  fa  bonté  > Avec  quelle  apparence  pourrions- nous  donc,  maintenant  qu'il  n'a 
dcAiné  à fun  culte  que  ires- peu  de  jours,  être  négligeitfTà  nous  acquitter  d'un 
devoir  fl  juflq  Sc  fi  nécelfairc  ? Le  pourrium-nuus  faire  , fans  nous  rendre  cou- 
pables d'un  grand  crime.  Ceux  qui  négligent  entièrement  de  garder  ce  pré- 
cepte , comme  ils  défobéifl'ent  en  cela,  a Dieu  Ôc  d l'Eglife , ils  deviennent  ' 

parce  mépris  énerois  de  Dieu,  & refraétaires  a frs  Comniandemcns  {d'au- 
tant plus  que  celui-cy  eft  tel , qu'on  le  peut  garder  fans  grande  peine.  Car  bien 
loin  qu'il  nous  ordonne  rien  de  pénible  par  ce  Commandement  , il  nous  a or- 
donné an  coiuraire  de  demeurer  en  repos , & d'abandonner  le  foin  des  choies 
de  la  terre  , pour  ne  vacquer  qu'à  celles  du  ciel  ,&  de  nôtre  falut  : Peut-on 
donc,  fans  fe  rendre  coupable  d'une  infolence  , & d'une  témérité  tres-punifiâ- 
ble , ne  fë  pas  foûmcctrc  à ce  Commandement  ? Le  mime. 

Si  nous  entrons  dans  l'efprit  du  précepte  du  beigiieur  , qui  défendoit  fi  j| 
abfolument  aux  Juifs  toute  oeuvre  fcrvilc,  le  jour  du  Sabath  ; il  eft  fans  difîi-  délcodu  de 
culte  que  c'étoic  pour  leur  faire  quitter  pour  un  temps  , le  foin  des  affaires  tem.  f»*'®  du  bien 
potellcs  , & pour  les  engager  à vacquer  ciuicitmcut  au  culte  divin.  Ainfi  *'  V **“ 
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bicii  loin  que  les  bonnes  adViuns  Icui  full'cnc  dcfciidues  le  jour  du  Sabitli, 
c'cEoit  pluEÔt  une  obligation  de  s'y  appliquer  plus  particuliérement.  Audi  vo- 
yons-nous que  le  Fils  de  Dieu  a fcnsblc  choiiir  ce  jour-là  pour  faire  des  miracles: 
Mais  l'œuvre  fervile  dont  il  falloir  principalement  s'abftenir , c'étoit  le  péché , 
qui  les  rendoit  les  cfclaves  de  leurs  pallions , Sc  qui  les  allèrviflbit  au  démon. 
Dieu  a fait  voir  en  établiilant  le  &baih  , dit  iaint  Chryfoftome  , qu'il  ne 
déiiroit  autre  chofe,  finon  qu'on  s'abdînt  de  faire  lemal;P«iu  at  faturuu 
dit-il  , txcepttx,  Its  êimégti  ipà  fiat  pfgpui  i l'état.  Cir  on  faifoit  en  ce  jour 
tout  à l'ordinaire  dans  le  Temple  , 6c  même  beaucoup  plus  que  les  jours 
coinmuiu.  L'AUé  dt  UiamtrtI.  Hiaut.  fat  ÏBvéag.  du  i6.  dim.  tfiii  U 
PenitaSte, 

De  I*  Tanéli-  Le  Dimanche  a fuccédé  au  Sabath.  Il  nous  e(l  défendu  dans  ee  faint  jour  de 
ficat'on  du  faire  aucune  œuvre  fervile  i & nous  foraines  obligez  d'aflîftcr  aux  divins 
D'imanche.  Après  avoir  paflé  fix  jours  dans  le  luraultc  des  aâaircs  féculiercs , 

n'eft-ii  pas  bien  jufte  d'en  prendre  un  , poux  fe  recueillir  , & pour  vacquer  aux 
Exid.  10.  fpirkuelles  ? F««r  trétéillnix.  dartni  fix  jaari , dit  le  Seigneur , & ttasftrtz.  dtat 
ctifixjturi , teut  ce  tjue  veut  dux,éféitt:  mets  tefcpiie'me  icur,  C'Jl  le  fout  éa  rtpet 
comfécti  éu  Stigntur  ritte  Dita.  Pour  célébrer  ces  faims  joins  d'une  manière  con- 
veiuble  , nous  devons  nous  occuper  entièrement  à éviter  le  mal  ,Sc  à faire 
le  bien.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a point  de  temps  où  il  nous  foit  permis  de  faire 
le  mal  « 6c  où  nous  ne  foyons  obligez  de  faire  le  bien  : mais  il  eft  vrai  aulli 
que  nous  avons  des  obligations  parüculiéres  dans  certains  jours  , d'éviter  l'un 
avec  plus  de  foin  , & de  faire  l'autre  avec  plus  de  zele.  Hélas  ! qui  le  croiroit , 
il  on  ne  le  voyoii  de  fes  yeux  y les  Chrénens  aufli  groiliers  que  les  Jui^s'i- 
raaginent  fatisfaire  au  précepte  de  garder  les  Dimanches  & les  fêtes  , en 
s'abllcnant  d'un  travail  manuel , comme  s'il  s'agilToit  feulement  d'une  po- 
lice extérieure  , ou  de  donner  quelque  relâche  au  corps  ^ & qu'il  ne  fût  pas 
quellion  de  recueillir  & de  fortifier  l'ame  , qui  a pû  être  diOipée  êc  afluibiie 
par  les  iUlicitudes  des  affaires  du  liccle  > Cela  elt  ii  vrai  , que  les  perfonnes 
dont  la  profeflion  eil  de  travailler  plus  de  l'efprit  que  du  corps , & que 
ceux  qui  n'en  ont  point  d'autres  que  de  jouer  & de'fe  di^rtir  , ne  dillingueot 
point  les  fêtes  des  autres  jours  } 8c  croyent  n'avoir  ri w â fe  reprocher  s'ils 
ont  entendu  une  Melfe  à la  hâte  , avec  un  efprit  rempli  d'affaires  , ou  un 
cœur  occupé  de  paflïons.  Nous  pouvons  même  avancer  que  généralement 
' parlant , ce  font  les  jours  de  Dimanche  6c  de  fête  où  l'on  fait  plus  de  mal  ; 
ce  qui  failuit  dire  à faint  ChryfuQomc  , que  le  Sabath  qui  avoit  été  infUtoé 
pour  iictoycr  fon  arae  des  crimes  que  l'on  avoir  commis  pendant  la  fcmaiuc, 
croit  le  jour  où  l’on  en  commettoit  de  plus  grands.  Le  laemt. 

Comme  ou  Comment  s'acquitte-t-on  de  ce  précepte  ; Au  lieu  d'expier  le  Dimanche  les 
t'acquitc  péchez  de  la  icmaine , l'on  peut  dire  principalement  pour  toutes  les  perfonnes 
mali  ou  fort  J'une  proféfEon  mercenaire  , que  c'eft  le  jour  où  ifs  en  commettent  le  plus. 
",r^*'^T'ee  ^ palfer  dans  la  débauche  , & à fe  livrer  entièrement  à une  joye 

pictei^e,  prophanc.  Le  Seigneur  pourroit  donc  nous  dire  aujourd'hui  ce  qu'il  difoît 
autrefois  aux  Juifs  parla  bouche  du  Ptophetc  Ifaicijchais  vos  folcnniicz 
des  prèmiers  jours  du  mois  , & toutes  vos  autres  fêtes  ; elles  me  font  deve- 
I.  nues  à charge , je  fuis  las  de  les  fouffrir  : Céleadti  veflrât  & filemtùtttti  rtfitts 


Digitized  by  Gt 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  191 

4»imÀ  mt4  ; fant  mib$  miltfld , Itbortvi  fujiinins.  Remarquez  ces 
paroles  : Stltmniuut  vtfittt  i comme  fî  le  Seigneur  diioic  : vous  avez  &it  de 
mes  ftces  les  vôtres  i & de  jours  qui  dévoient  être  confacrez  à ma  gloire , 
des  jours  que  vous  devoüez  à vos  palEont  : Soltmnitditt  rtfttM  tdnu  ânim*  mt*. 

U mime. 

Travaillons  , mes  freres , à devenir  de  fidèles  obfervateurs  de  la  Loi  ; difons  Bshpiiation 
avec  le  Prophète  : Tmptis  fdciendi  Déminé , dijfipdrerunt  legtm  tndin.  Pfil.  ' ' 8- 
L'orgueil  tàl'imjjiétd  triomphe  dans  ces  jours  malheureux  > difoit  le  vaillant  fps'jDians 
pere  des  Machabces-à  Tes  enfaru  ; à peine  paroit-il  aucun  veftige  de  la  Loi  , pour  Ici  anù 
le  barbare  Antiochus  a prophanc  toutes  nos  folennitez  : armez-vous  donc  o«r  à obfct- 
de  courage  , mes  enfans , & donnez  librement  vos  vies  pour  la  ddlênrc  du  "5 
Tellament  de  vos  peres.  Ah  ! Chrétiens  , pour  l'interet  de  nôtre  falut , & pour 
b gloire  de  nôtre  Dieu  , faifons  voir  qu'il  y a encore  de  folides  & de  vérita- 
bles vertus  } montrons  qu'il  fe  trouve  des  Chrétiens  , qui  refpeélcnt  d'autant 
plus  la  Loi  de  Dieu  , qu'ils  la  voyeni  plus  indignement  traitée  par  les  im- 
pies • & qui  ne  tirent  du  mauvais  exemple  , qu’un  fujet  d'indignation  contre 
ceux  qui  le  donnent , & qu'un  redoublement  de  zele  pour  le  combatte.  Un 
palTe  les  jours  faints  en  débauches  , une  licence  effrenM  femble  avoir  ouvert 
U porte  à tous  les  crimes;  on  fe  joüe  impunément  de  la  Loi , à peine  en 
paroii-il  aucune  trace  dans  le  monde.  L'Eglife  n'a  donc  plus  d’efpérancc  que 
dans  un  petit  nombre  d'enfâns  , dont  la  fidélité  doit  la  confoler  de  l'apolla- 
fie  & dis  déréglement  des  autres.C'ell  en  nos  mains  qu'elle  remet  fes  inteiêts  ; 
c'eA  b notas  à la  dédommager  de  fes  pertes  , & à foutenir  fa  gloire  en  ces 
(àints  jours  , par  des  exemples  de  piété  aulli  publics  , que  les  fcandales  qui  la 
deshonorent.  E^/j  Je  ftrmeni , ftne  lei  Pdnegviqiitt.  Ta«.  i . 

Les  faints  Peres  ont  remarqué  que  le  Seigneur  a toujours  choifi  le  faint 
jour  du  Dimanche,  pour  communiquer  fes  ^us  grandes  faveurs  aux  hommes  : 
j«N«nirrM  benedtSttniius  Jnm  Deminudm  fdaiUficdfit,  dit  faint  Grégoire  le  Grand,  maoiquer 
Ce  fut  le  Dimanche  , c'eA  à dire  , le  prémicr  jonr  de  la  letnaine  que  la  manne  fei  plus 
«ommença  à tomber  pour  la  nuurriiutc  des  ifraéliies.  Sur  quoy  Origine  fait 
«eitc  belle  réfléxion  ,&  dit  : que  c'eft  en  ce  jour  , où  Dieu  veut  nourrir 
enfans  de  la  fainie  EuchariAie,  fignifice  par  la  manne  ; yjw  Htnc  rfitnfum  dit 
Dtmmifd  psnem  uUfiem  e£i  mandvcandnn.  Ce  fut  auili  le  Dimanche  , c'cA-ù- 
dire  , au  jour  qui  y répond  , que  J E s u s C h n i s T fit  dans  le  défert  cette 
merveilleufe  multiplication  des  pains  , dont  il  nourrit  une  grande  multitude 
d'hommes.  Ce  fut  ce  même  jour  qu'il  prit  pour  fa  Réfurreélion  qui  cA  le 
gage  de  la  Réfurreétion  de  tous  les  hommes.  Ce  fut  enfin  en  ce  jour  que  Dieu 
fit  décendre  fon  divin  Efprit  fur  l'Eglifc  , & qu'il  lui  communiqua  la  plénitu- 
de de  fes  grâces.  Ne  doit-on  donc  pas  dire  .avec  faint  Bernard  , que  ce  faint 
jour  , eA  un  jourderémiffion  , de  réjouïirancc  & de  graca;  D;ri  remijfitnù , 
ditt  exaiidtitnit-,  dm  juiitdi.  Les  mimes.  [Jpsys.  Stsmon  ptw  U Diwdnibe  de  U 
fjJJtan. 

Le  Seigneur  avoir  donné  le  jonr  duSabath  aux  Juifs  pour  être  le  gage  Le  Di.nac-- 
dc  l'alliance  & de  l'nnion  qu'il  vouloir  avoir  avec  eux  : VUtse  ot  Sdbbdsum  un 

turain  cnftadsdsts , qtsid  fsgnum  tfi  inter  mt  & wi.  Si  eda  cA  , l'on  doit  conclure 
qpc  le  Dimanche  étaui  datss  la  Loi  nouvelle  , ce  que  le  Sabath  étoit  dans  l’an-  „ée'n«îs , 
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S*bTii  l'4  encore  la  marque  d'une  plus  étroite  alliance  , li  qu'il  doit 

roù^d;  celle  nous  la  fuurccde  toutes  fortes  de  grâces  St  de  bénédiâions.  Cw 

qu'M  a>oit  jour  hcurcux  pour  les  Chréciens  , que  Dieu  leur  préfente  ce  qu'il  a 

coiitiaé.Éc  de  plus  excellent  & de  plus  précieux  ; fa  divine  parole  , fa  fainte  grâce  , Ton 
îuift  *'*  Corps  facré  dans  l'adorable  Eucbariilie.  Mais  quelle  eft  nôtre  ingratitude  f 
plus  le  Seigneur  nous  offre  de  grâces  en  ce  faim  jour , moins  nous  les  rece- 
vons. Nous  hîllbrs  perdre  fa  fainte  parole  fans  vouloir  l'entendre  , bien 
loin  d'en  proBccr  ; nous  méprifons  U grâce.  Scie  pardon  qu'il  nous  offre 

dans  le  facremenc  de  Pétiitcnce  , en  ne  voulant  pas  nous  en  approcher  , en  ce 
jour  particulicremert  deflinc  à la  remiflion  de  nos  péchez  ; & nous  ne 
voulons  pas  nous  nourrir  du  corps  Sc  du  fang  de  Jesus-CiiniST  , 
en  nous  éloignant  de  la  fainte  'Table.  Ah  ! lî  Dieu  avoit  fait  la  même 
grâce  aux  payensSt  aux  Idolâtres  , iis  n'en  uferoient  pas  petit-ctrc  comme  les 
Chrétiens.  U même. 

On  tic  viole  II  efl  évident  que  les  Chrétiens  offenfent  Dieu  , lors  qu'ils  s'addonnent  au 

mcnt^Tcs'di  Corps  , pour  un  gain  temporel  , le  jour  du  Dimanche  , parce  qu'ils 

minrhrt  en  prophancnc  un  jour  faint  que  Dieu  s'ell  refervé  , & privent  le  Seîgiicut  du 
travailiaiicà  oulte  & de  Tadoracion  qui  lui  efl  due.  Us  font  néanmoins  beaucoup  pins 
des  œu*rci  criminels  , lorsqu'ils  le  palTènt  dans  le  péché  ; non  pas  qu'il  fuit  permis  de 

Icifilci.  pécher  les  autres  jours  , mais  parce  que  les  péchez  commis  en  on  jour  faint 

en  font  plus  énormes.  Car  fi  les  péchez  des  Chrétiens  font  beaucoup  plus 
griefs  devant  Dieu  , que  ceux  des  infidèles  , par  cette  feule  raifun  que  cc 
font  des  péchez  de  Chrétiens  t qui  doute  que  la  fainteté  des  jours  aufqucis  ils 
les  commettent , n'y  ajoute  encore  une  nouvelle  énormité  ? C'ell  à vous  que 
je  parle  , libcriius  ! qui  pallrz  une  partie  des  Dimanches  & des  fetes  à jouer  , 

&â  vous  divertir  aux  comédies  ôc  aux  fpeûacles  : C’eft  à vous,  Femmes 
mondaines  , qui  ddlinez  ces  jours  facrez  a des  parties  de  bal  & de  promena- 
de , qui  les  regardez  comme  plus  commodes  que  les  autres  , pour  Faire  pa- 
.roî'te  vôtre  orgueil  & vôtre  vanité  avec  plus  de  fcandalc  : C'ed  à vous  arti- 
fans  débauchez  , qui  feriez  un  fcrupulc  de  vacquec  à vôtre  travail  ordinaire 
en  ce  faint  jour  , Si  qui  vous  faites  une  efpece  de  devoir  & de  coutume  de 
ficquenter  les  jeux  & les  cabarets  , 5c  de  vous  enyvrer  dans  un  temps  que  vous  i 
êtes  obligez  d’employer  au  culte  divin  ; C'eflà  vous  , dis- je  , que  je  parle  , ou 
plutôt  c'elf  à vous  que  Dieu  parle  lui  même  , quand  il  dit  ; Je  hais  , & j'ay 
rejette  loin  de  nioy  vos  fîtes  i je  ne  recevrai  plus  Todeur  des  viélimes  , 
que  vous  m’offrez  dans  vos  aHemblées  : Odi  , & prtjtâftftiritdtes  vrjlrai , & 

Du  ttanil  •dwtm  cttum  Vffiitmm.  Les  saémes , ^is  de  famons. 

défendu  les  Puur  CC  qui  regarde  le  travail  des  mains  , il  n'eft  pas  mauvais  de  foi-meme, 
jours  de  fc-  A;  cc  n'efl  pas  pour  le  condamner  , que  Dieu  le  défend  dans  les  jours  qui  lui 
tes  kc.  confacrez.  Ce  n'eft  pas  aufli  qu'il  approuve  la  patelle  & Toifivetc  , qui 

d'citc-  même  cft  un  grand  mal  ; mais  c'eft  afin  qu’un  exercice  indifférent  , 
ou  une  occupation  qui  eft  bonne  en  elle- même  , cede  pour  un  peu  de  temp  â 
une  autre  meilleure  & plus  excellente  , pour  laquelle  Thomme  principalement 
a été  créé  j qui  cft  de  connoître  Dieu  , de  Tadorcr  , de  le  fervir , & de 
Taimer  fut  toutes  chofes.  Voilà  ta  fin  delà  Loi  divine  ; Vous  travaillerez  lîx 
jours  de  la  Scinaine , & durant  tout  ce  temps , vous  ferez  vos  ouvrages  , U 

pourvoirez 
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pourvoitei  ^ vos  beluins:  mais  le  feptiéme  jour  cil  le  repos  du  Seigneur;  ùc 
TOUS  quitterez  roue  pour  lui  rendre  vus  hommages  & vos  adorations.  Le  même, 

(glatit  à la  manière  dont  nous  devons  honorer  Dieu,  au  jour  du  Dinian- 
cJic,  nous  n'avons  qu'a  conlidérer  le  reglement  qui  nous  vient  de  , l/ j”' 

ima^ijrialc  , & qui  nous  eft  marque  dans  les  Canons  de  l’Eglifc.  Les  manche  Sc 
ptèmrs  Fidèles  s'allcmbloient  en  celaint  jour  pour  prier,  pour  écouter  la  I»  fêtes, 
divine  parole  , pour  participer  au  faine  Sacririce  du  Corps  (i  du  Sang  du 
Sauveur  par  la  faince  Communion  , iSc  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu  jour 
& nuit  ; Sc  le  Dimanche  étoit  lî  célèbre  , comme  nous  l'apprenons  de  faiiir 
Augudin  , que  la  plupart  afliftoient  i Matines , qui  lé  ditoient  la  nuit,  Sc  à Serm.  tft. 
tout  l'office.  Plût  au  Ciel  que  nous  nous  rcglallions  fur  la  vie  de  ces  premiers  * tmftre. 
Chrétiens!  nous  n'attirerions  pas  fur  nous  la  colère  de  Dieu  , comme  nous 
dàifoiis  par  notre  indévocion  , qui  fait  que  nous  failbns  des  Dimanches , des 
jours  de  péché.  Le  même. 

LcSabach,  dans  la  Docitinc  de  faint  Bonavcnturc  , n’ayant  été  infUtué  de 
Dieu  , que  pour  purifier  fon  Peuple  , & le  ramener  de  tciiips  en  temps  d fon  mandem^c 
devoir  ; le  commandement  de  le  Unâilîer  ne  doit  pas  être  regarde  comme  un  d'ob;'cr»ct 
cominandement  üinple  & particulier  , mais  comme  un  commandement  uni-  dimanche 
vcrfcl  , qui  renfrcinc  en  quelque  manière  l'entier  accomplillèmeiit  de  la  Loi. 

Quand  Dieu  nous  défend  le  blafphémc,  lemeutiic,  le  larcin  , & plufieurs 
autres  péchez  , ces  défenfes  font  particulières , & n'en  enveloppent  point  d’au,  qui  cotmi. 
Ves  ; ûc  ccs.commandemcns  particuliers  fcïtnfcrmcnt  dans  leurs  propres  limi- hue  i cbfet. 
tes,  fans  aucun  rapport  a l’accompliilrment  des  .autres.  Il  n’en  eld  pas  tout-d- 
fiildc  même  de  la  lanélilication  du  Sabath.  A la  vérité  c’rfl  un  coinmandc- 
lueiit  dillingué  des  autres  ; mais  il  ne  contribue  pas  peu  à leur  accomplillc- 
nient.  Puurquoy  S Parce  que  celui  qui  l’obfervc  , étant  obligé  de  s'appliquer  à 
Dieu  , & à lés  devoirs  , reconnoic  ce  qu’il  doit  faire  , & de  quoi  il  fe  doit 
abflenir  , & fc  fenc  par-là  oblige  à expier  les  pcchcz  qu'il  a commis  , & à 
pratiquer  les  vertus  , dont  il  a négligé  la  pratique.  C’eft  puurquoy  ce  faint 
Duéleur  a remarque  que  dans  l'impofiiiou  de  ce  comniatidcmcnc , Dieu  a 
voulu  que  les  Juifs  fe  luuvinfcnt  de  landlifier  ce  jour  : iitmiKt»  u di<m  S4b~ 
iàthi  fMÜifiitt,  Et  a pris  des  précautions  qu’il  n’avoir  pas  ptifes  dans  les  autres  ; ‘ '* 

car  c'eft  comme  s'il  leur  eût  dit  : Si  vous  avez  été  afTcz  malheureux  pour  oublier 
vos  devoirs  pendant  la  Semaine  , fotivenez-vous  de  rentrer  en  vous-mêmes  au 
jour  du  Sabath  , afin  de  les  accomplir  ; ^Icmrn/f.  Si  par  cc  ciimind  oubli, 
vous  êtes  tombez  en  plufîcurs  péchez  , en  vous  abandonnant  à vos  pallîuns  , 

Cil  conimcianc  des  ufures  & des  injulHccs  , fouveuez-vous  de  les  expier  , Sc 
de  vous  attacher  à l’entier  accompli lléineiu  de  ma  Loi.  Vous  ne  pouvez  fanc- 
rificrdigiiemeni  le  jour  du  Sabath  , que  vous  ne  vous  fandlifiiez  vous- mêmes  ; 

& vous  ne  pouvez  vous  fanélificr,  que  par  la  pratique  de  ma  loi.  Dâiu  lu  mimu 
Lfftii.Üot».  Itm.  Z.  peur  il  i6.  Dmtncbe  efrh  U fentetin. 

Difons  la  vérité  à nôtre  honte  , & à nôtre  confufîon  ; il  fcmble  que  le  peu-  .^é'br- 


ple  Chrétien  ne  connol  lie  les  dimanches  & les  fêtes,  que  par  les  tlébauchcs  dm  que  l'on 
qu’ils  ont  le  loilîr  de  faire  , & par  l’yvrogncric  , qui  entraîne  apres  foi  toutes  commit  Ici 
fortes  de  crimes  Sc  de  defordres.  C’eft  cc  qui  a oblige  les  Pcrcs  de  l'Egiife  à 
faire  de  11  puillàntcs  inveélives  contre  les  excès  Sc  les  débauches  que  les  Chrê-  j,. 

nme  ni.  B b 
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(icus  falfuicnc  de  leur  tcmiis  , les  jours  de  (cics.  Ecoutez  , die  faine  Jean 
Chryful^omc  , ce  que  die  le  Proplsete  : Malheur  à vous  , qui  attirez  fur  vous  le 
mauvais  jour  , qui  vous  avancez , & vous  approchez  de  plus  en  plus  de  ce 
grand  jour  , qui  fera  pour  vous  un  jour  de  malheur  , en  vous  faifant  ms 
Sabath  faux  & tnenfon;;er,  Qiic  veut-il  dire  , & qu‘eutend-il  par  ceJfex 
Sabath  3 C’eft  que  les  Juif*  étant  obligez  defurfeuir  au  jour  du  Sabath  ^Dus 
les  luius  & cous  les  travaux  de  la  vie  corporelle  , de  vivre  dans  la  fobriété  & 
dans  lamodcllie,  de  fe  nourrir  de  la  parole  divine,  ôc  de  s'appliquer  aux 
bonnes  oeuvres  ^ ils  failoieiic  tout  le  contraire  , ne  fongeanr  qu’a  f>ite  bonne 
chère  , ^ jouer , à fe  divertir  , & à prendre  leurs  plailirs.  Le  l’rophcte  parlauc 
de  la  parc  de  Dieu  , leur  reproche  ces  excès,  & ces  déréglcnicns  , & les  menace 
du  jugement  tctriblc  qu'ils  attirenc  fur  leurs  tètes.  Si  ces  gens  qui  ctoicuc  ll> 
grollicrs  fie  11  chatiicîs , ont  été  II  jullemenc  punis  , pouc  avoir  ft  maf  employé' 
le  jour  du  Sabaih  , fi;  les  autres  fèces  qui  leur  ctoieiu  commandées  ; peut-ou 
douter  que  les  Chrétiens,,  qui  fout  éclairez  de  cane  de  lumières  , fie  qui  onc 
reçu  tant  de  grâces , ne  foiciu  iucoraparablement  plus  coupables , fie  ne  rnéri-' 
te  ne  des  fupplices  fi:  des  vengeances  d'autant  plus  févetes  , qu’ils  cotnmcttenc 
leurs  defutdres  aux  jours  dcilinez  au  fervice  de  Dieu  , fi:  les  paireiii  comme  des 
payens.  Lti  ncmii  tffm.  Ttm.  prèmirr  Dim.  tpiii  ta  Kvu. 

Souvenez- vous  Chrétiens  , que  les  Saints  dont  vous  prophanez  les  fcics-t. 
feront  un  jour  vos  juges.  Alt  pqM  leur  répondrez- vous  , lors  qu'ils  vous  té^ 
prochrront  qu’au  lieu  d'imiter  lei«  vertus  , vous  vous  êtes  plongez  en  tou- 
tes fortes  de  vices  i fie  qu'eu  honorant  leur  mémoire  en  apparence  , vous  le» 
avez  en  effet  déshonorez.  Le  Seigneur  ne  s'efl  que  trop  déclaré  qu’il  puniroie 
dans  toute  la  jufte  fureur  de  fa  colère , ces  fèces  prophanes  que  l'on  a mal* 
beureufemeue  fait  fucceder  aux  fèces  chrétiennes,  je  ne  foufrirai  point  , dit- il 
par  le  prophète  Ifaic  , vos  fêtes  infâmes,  fie  vus  aifcmblécs  criminelles  ; fie  toutes- 
vos  folennitcr  me  font  horreur,  be  mimt, 

Origene  nous  a fait  compreitdre  que  c’clf  par  une  charitable  condl’cendancc' 
pour  les  foiblcs,  que  l'Eglife  a fixé  des  fêtes  particulières  à certains  joins  réglez;, 
afin  que  ceux  qui  n’auruieiu  pas  allez  de  ferveur  pour  occuper  coiuinüitllo* 
usent  leur  cfprit  fit  leur  cceut,  des  myliUrcs  de  J z » u s-C  h R i s T , & des  per* 
feéHons  divines  , puircnc  fe  renouveller  de  temps  en  temps  , fie  rallumer  en- 
•ux  le  feu  de  la  charité  , qui  fcroic  enfin  étouffe  par  la  foule  des  aftaircs , fie  des- 
embaras  de  ce  monde.  Mais  ce  qui  elV  accordé  à la  complaifance  fie  à la  charité: 
qu'on  doit  avoir  pour  les  fbibles,  ne  doit  pas  fervir  k entretenir  leur  ncgligcnee.- 
Ces  âmes  foibles  fie  chamelles  doivent  faire  toujours  de  nouveaux  cfurts  , uir 
pour  fe  débaraifer  de  tous  ces  amtiTemcits  qui  les  attachent  au  monde  ; oOi 
pour  détacher  leur  cœur  fie  leur  a&ébion,  des  biens,  des  dignitez  , fié  des  afiâircs 
qu’ils  ne  peuvent , ou  qu'ils  ne  veulent  pas  abandonner  ; afin  que  pendant 
que  leur  corps  s'en  occupera , leur  cfprit  pniflé  acquérir  cette  fainie  libctic  dt 
«'occuper  de  Dieu  , des  inyftcrcs  de  J s su  s-G  h. a i s t,  de  l'amour  dés  veriuSv 
fie  d’un  défir  ardent  fie  continuel  de  la.  vie  éternelle.  Tûd  de  Tiâké  dit  fita 
JUt*  Jhcmtffm. 

Saint  Jtrôme  dit,  qu’9n  ne  peut  aceufer  les  Chrétiens  de  juda  izer  , & d'etre 

pru*ciuéwe  alToictis  aux  méiocs  obfexjranccs  des  tem^  , des  mois  des  jouis  , quoiqu'ils 
«ouiiuutllts»- 


R-proches 
,^05  les 
Saitus 
uouf  fcroiu 
d'avoir  pio- 
phaaé  Iciits 
teecs. 


Ifêit.t.  l. 

Poortjooy 
l'E'llfî  a 
hit  de  ctr- 
laias  jours 
d-rdinci  aa 
trrwicede 
Dieu. 
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C(fleT>rent  on  jour  de  repos  dans  chaque  femaine  ; la  l’âqtic  , la  Pentecôte,  6c  /» 

les  fîtes  des  Mattyts,  La  raifon  en  eft  , que  non  feulement  la  Réfurreflion  de  t.  4- 

J I s U s-C  R R I s T , 6c  la  Dccenie  du  Saint  Efpcit , font  des  objets  bien  diffe'- 

rens  de  ceux  que  la  Synagogue  fe  propofe  à fa  Pàquc  6c  à fa  Pentecôte  : mais 

aufli  parce  que  les  myActes  adorables  qui  nous  occupent  pendant  nos  Pâques 

& nos  autres  fêtes  , font  des  myAeres  éternels  , qui  ne  font  pas  limitez  à un 

jour  ou  à on  mois  ; mais  qui  ont  la  môme  excellence  , la  meme  vertu  , la 

même  fainteté  6c  la  même  abondaiice  de  grâces  , tous  les  mois  , tons  les 

jours, 6c  tous  les  inomens  de  l'année.  Il  n'y  a point  de  jour  dans  l'année  , 

A noos  voulons  , que  Jbsus-Chr  ist  , ne  meure  pour  nous  , 6c 
ne  reAufeite  en  nous  •,  il  n'y  a point  de  moment  où  il  ne  fe  faÂc  fur  nous  une 
nouvelle  cfFuAon  de  Ton  faint  Elprit , fi  nous  fommes  dirpofcz  à le  recevoir.  11 
eA  vrai  que  tons  les  Fidèles  n'ont  pas  acquis  ce  haut  degré  de  perfrélion  6c  de 
charité  , en  forte  que  nos  divins  myAeres  leur  foienl  toujours  également  préfens 
6c,  également  cEcaces.  Au(E  cA  - ce  poor  ces  foibles  qu'on  a inAituc  des 
fîtes  particulières  , afin  qu’ils  puifTcnt  y acquérir  une  nouvelle  vigueur  , 
en  fe  débaralTant , au  moins  pour  un  peu  de  temps, des  aAaircs  du  monde. 

It  mime. 

Le  même  faint  Jerome  ne  craint  pas  de  dire,  que  les  jours  d'.-iAembiéc  ou  pourqnoy 
de  fêtes  n’om  rien  de  plus  grand  que  les  autres } mais  qu'il  a été  néccAâite  de  on  a dct«. 
diAiiiguer  6c  d’ordonner  ces  jours  d'affcmblées  dans  les  Lgl'fc*  i de  renou* 

Tclcràc  d’enflimer  davantage  la  charité  des  Fidcics  envers  Dieu  , en  la  ptC'  & certaines 
fonce  duquel  ils  s'aAcmblciu  ; 6c  envers  leurs  fiéiesavcc  lefqticls  ils  s'allcfO"  heurts  au 
blcnt.  On  pourroit  dire  dans  le  même  fcns,qucles  henres  d'un  j<îur  de  fête  ftt»îce  de 
n'ont  rien  en  elles-mêmes  de  plus  faint  les  unes  qne  les  autres  , p.ircc  qu'elle* 
compofent  toutes  cnfcmble  un  jour  de  fête  ; mais  il  a été  néccAairc  d'y  faire 
quelque  dîAinéUon  , 6c  d'en  cAtéler  quelques  unes  au  fervice  divin  ,8c  aux 
parties  divetfes  de  l’tffice  canonial  , afin  que  la  fciveur  de  ces  heures  plus 
uintement  employées  fc  répandît  fur  les  aunes  , 6c  parfemar  en  quelque  ma- 
nière tout  le  rcAc  de  la  journée.  Les  fêtes  paicîculiétrs  de  l'ar.néc  ont  le 
même  rapport  à celte  fête  oniverfelle  6c  cominutlle  que  Its  JiiAes  tâchent  de 
cétâmer  pendant  toute  leur  vie  , que  les  heures  do  fctvicc  divin  ont  à toute 
U journée  des  fîtes  pankuliérrs.  Tout  y t A , en  un  fens  , également  confacré 
â Dieu  , comme  venant  de  lui , 6;  devant  ictourner  à lui  ; mais  la  flamme  de 
U charité  , 6c  l'application  du  caur  à la  prière  rc  pouvant  pas  toujours  y 
êae-égaleineiu  vive,  il  a fallu  dcAiner  quelques  jours  , 6c  quelques  heures  ; & 
dans  chaque  heure  même  il  y faut  choifir  quelques  inomens  j'our  la  renouveler, 
le  mimt. 

' J * s O s-C  H R I s T relTufcita  le  Dimanche  , 6c  l'Eglifc  transféra  en  ce  De  l'exceU 
jour  la  folennité  du  fabach  ou  du  famedy.  Les  EvangeHAes  l'ont  nommé  le  lence  du  joni 
préttticr  jour  après  le  famedy,  L'ae/îtêêar/»' .prime  ; ils  ont  tous  affcûé  *"*1“’^'*’* 

de  retnanjucT , que  ce  fut  en  ce  jour  que  le  fils  de  Dieu  triomphant  de  la 
mort , rentra  dans  fâ  vie  gliHîeufc  6c  immoriellc  , 6c  donna  commencement  â 
un  nouveau  monde  , faifanr  relfufciter  avec  loi  tout  le  corgs  dont  il  étoit  le  «d  £p4e/.  t. 

, Cfnrtfafiiidvu.  A mtfyftnnfUs  c»m  Chrijfv.  Le  monde  naturel  avoir  été 
CICC  le  Dimanche,  puis  que  le  feptiéme  jour  après , fut  le  jour  du  fahath  , ou  du 
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rej'oj.  Saint  Luc  nous  a appris  dans  les  Aclcs  des  Apôtres  , que  les  Apôtres  & 
les  Fi  Jcles  s'allcmbleccnt  depuis  , le  racine  jour  du  Dimanche , pour  cclebrcr  le 
Sacrilice  , & pour  la  prédication  : Uim  futluutn  tam  CQimnifftimu  *d  funguium 
féntm  , Ptiilus  difpMt4M.  Voila  manireflemer»  le  Dimanche  , l'EucharifUe  la: 
Prédication.  Saint  Paul  parle  en  memes  termes , & y ajoute  une  autre  elpecc 
de  Sacrifice  , fçavoir  lesainnuncs  , éc  lesquelles  qui  fc  faifoient  tous  les  l>*man> 
ches.Il  ne  Faut  donc  pas  s'inquiéter  fur  le  changement  qui  fc  fît  du  feptiéme  jour 
confacrc  au  repos , & à la  célebratiotv  d'une  fête  : car  ce  changement  s'étant 
fait  par  les  Apôtres  , & peut-être  dès  le  temps  même  que  Jesus-Ciir  ist 
refTulcité  ctuit  encore  Fur  la  terre  , il  ne  faut  pas  être  en  peine  de  l'authorité  par 
laquelle  ilfefic.  Il  n'efl  pas  étonnant  apres  cela  , que  l'Eglifc  ait  toujours  pris- 
depuis,  le  jour  du  Dimanche  , pour  afièroblcr  les  Fideles,  & pour  célébrer  le  Sa- 
crifice plus  folcnncmeut  que  les  autres  jours  -,  enfin  pour  prêcher  la  parole  divU 
ne  , expliquer  les  écritures , & chanter  les  louanges  de  Dieu.  U même. 

Nous  l'ommcs  fî  aveuglez  par  irospalSons  , fï  peu  appliquez  à laconnoiflâo- 
*“  ce  de  nos  devoirs  , & enfevelis  dans  im  fi  profond  ouÛi  des  chofes  qui  regar- 

de lui  icodic*^"^  culte  de  Dieu  , que  notu  ne  fongerions  peut-être  jamais  à fanéUfier  Ics- 
nos  hotnma-  Dimanches , 6i  les  Fêtes,  fi  Dieu  même  ne  nous  faifoic  rentrer  en  nous  mêmes,. 
»es>qiu  nuvi  ({g  CI,  rendre  l’idée  plus  prefente  , & la  pratique  plus  familière  , om 
coffiot^^ou-  piusfji„{ç.  ditmfMttlû  ftaâifiits.  C’cll  la  ration  de  Saint  Auguf- 

cela.  ân..  Tiré  dis  DifctitTS  Mêréax.Strmuiflnctfiijte. 

ExU-t-  so-  ^«^i‘  defenda  au  peuple  Juif  de  faite  aucune  oeuvre  fervileau  jour  du  fa- 
Leiourdubath  , afin  qu'il  pût  folenniicr  en  paix  la  fête  de  fa  liberté}-  quelle  obligation 
?''"'<'*teob  P**  Chtêtiens  de  futfeoir  ces  oeuvres  , pour  honorer  le  jour  du  Di- 

fcîvê  pl'os  tnanchc , qui  ell  celui  de  la  K-éfurrcâlon  deJesusCHRisTt  jour  de  leur 
cxaÀcfreiK  . faluc  & de  leur  liberté  v jour  auquel  Dieu  ik  les  a pas  fêolemcnt  délivrés  de  la 
que  ne  l'éiolt  fêtvitude  du  péché  , mais  encore  de  la  fervliude  du  monde,  qui  efl  celle  de  leurs- 
autrefois  le  occupations  ordinaires , & de  leurs  emplois.  Lt  mêmi. 

botîi  "*  l'aveuglement  de  nôtre  fiéde  , & la  prophanacion  que  l'on  fait  de 

L)  Propha*  ces  faiius  jours.  Car  ne  vous  y trompez  pas  , die  faine  Auguilin  : vous* 
■aeioo qu'on  feriez  mal  fi  vous  alliez  labourer  la  (erre  j mais  vous  faites  encore  plus  luali' 
de  jouet  , ou  de  vous  enyvrer.  Vous  feriez  mal  , mes  Dames*  , fl  vous  ma-* 
crs^'aFnta'  nîicz  l'aiguillc  éc  le  fhreau  ; mais  vous  faites  encore  plus  mal  d’aller  au*  bal fie  *• 
jpats.  «i*  danfer.  Tout  ce  qrri  c(l  contre  la  loi  de  Dieu_  vous  eft  défendu  et>  tour 
temps  ; mais  il  l'ell  encore  plus  particuliérement  pendant  les  Dimanche»fie 
les  Fêtes.  Telle  femme  qui  fera  fcrupule  de  faire  la*  moindre  diofe  dans  fôn>  • r 
ménage  , pendant  un  Dimanche  ou  une  Fête  , n-’en  fera  point  de  fc  tenicJL 
des  heures  cnt.'ércs  devant  un  miroir  , fie  occuper  Tes  flUcs  de  chambre  aui>  . 
tour  d'elle  , pour  avoir  meilleure  grâce  dans  une  Eglife  , ou  dans  une  af-  s 
fcrablcc.  Ou  oicn  parce  qu'elle  aura  exrérieurcincm  fâtisfiut  au  précepte' en' '. 
entendant  la  MefTc  & le  Service  , elle  croira  s'étre  acquittée  pleinement  de*  " 
fbn  devoir  ; quoy  que  par  fes  magnifiques  ornemens  , fie  resnucKtcz'{ndi& 
crettes,  elle  ait  été  à plulicuis  une  occafîon  de  fcandale.  Tel  airifim  qui  ne' 
voudroit  pas  pour  quoy  que  ce  fût*  avoir  travaillé  pendant  ces  jours  , les  ptllir 
enjpux  fie  en  débauches  , dilEpaïucc  qu'Uag^gné  durant  U ienuinc  fana* 
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(OitfWrcr  qu'il  tcduic  la  Hunillc  a la  mcndicitc.  Ce  n'ell  qu'aux  jours  de  Fê- 
tes que  les  lieux  de  jeu  & de  dcbaucltes  font  pleins  de  inonde  ; ce  n'eft  qu'- 
en  ce  leinps  qu'on  voit  les  Chrétiens  courir  en  foule  aux  fpeébtcles  , & aux 
diveriillèmcns  j comme  pour  (c  mocquer  de  Dieu  avec  plus  d'infoience  , 

Bc  prophancr  , par  une  pUis  fcandalcufe  impiété  , ces  jours  qui  lui  appar- 
liemteisc.  S'il  y a des  parties  de  promenade  à faire  , des  vi/ircs  à 'rendre  ou  à 
recevoir  , des  intrigues  à ménager  , des  rendez-vous  à donner  , 6c  des  mar- 
chez  à conclurre  , ce  font  les  jours  de  Dimanches  & de  Fêtes  que  l'on  choific. 
l;i  mimn. 

Qjoique  ces  fiints  jours  foient  entièrement  confacrez  i la  pièce' & jy  QucIotcs 
culte  de  Dieu  , on  ne  peu:  nier  cependant  que  l'Eglife  ne  permette  ‘luflquc 
honnête  divertillcment  i 6c  quelques  religieux  obrervateurs  que  fullènr  les  permi»  eu 
préiniers  Chrétiens  , de  ces  faints  jours  , nous  voyons  que  dans  ces  temps-  ces  joues  Je 
nêraes  oùla  difcipline  éclcliadique  étoit  le  plus  en  vigueur  , les  Fidèles  don- 
■oient  des  marques  de  leur  réjou'illànce  , en  fc  vêtant  plus  proprement  ; 6c 
I*  tout  par  des  fellins  qu'on  appelloit  des  Agapes  , c'elt-à  dire  des  fcflins 
dechariié  , qui  étoient  telleincnt  inl^cucz  , qu'en  fc  réjouiiront  avec  leurs 
amis  > on  y nourriflbit  les  pauvres  { & que  la  piété  y avoir  autant  de  parc 
que  le  divertillêmenc  , par  les  pieux  entretiens  , donc  les  mets  étoient  , 
pour  ainlî  dire  , alTaironnez.  Mais  apres  ces  repas  , que  la  frugalité  & la 
dévotion  ont  rendu  plus  célébrés  que  la  fômpcuolué  des  fdUns  les  plus  ma- 
gnifiques des  payens  , les  mêmes  Chrétiens  coutoiciu  en  foule  , de  la  cable  à 
l'Eglile  , pour  y faite  la  priece  ; de  force  qu'on  pouvoir  dire  que  la  table  leur 
frrvoic  de  difpolKion  à la  piété  , 6c  que  leurs  divercillcmens  redoubloienc 
leur  Enveur  > comme  en  effet  c'écoic  la  En  & le  delTeiu  de  cette  inflitution  , 
de  prendre  quelque  relâche  , afin  de  retourner  en  luiic  avec  plus  d'ardeur 
aox  exercices  de  charité  , & aux  devoirs  de  religion.  Voicy  comme  en  parle 
Tettullien  , qui  tout  fevere  qu’il  écoit  , approuve  ces  diveniflemens  honnê- 
tts  , & que  y'appellcrois  volunciers  faines  & chretieus  ; voicy  dis- je  , com- 
Bie  il  en  parle  : Al'illue  de  nos  banquets  , nous  n'allons  pas  h ces  fpeclacles 
où  l'on  ne  voit  que  du  fang  & des  meurtres  ; nous  n'allons  pas  à ces  af. 
fcmbiccs  , où  l’impiété  , la  médifancc  , & l'impureté  , triomphent  de  la 
vertu  : l'on  ne  voit  daivs  nos  exercices  , dans,  nos  aélions  , dans  nos  dif- 
roni»  , dans  nos  diverti  Ile  mens  mêmes  , que  piété  ,*  que  mndclfic  , que- 
AugiHtê  i àe  tisanière  qu'il  elV  aifé  de  remarquer  que  nous  avons  pris  plus 
de  fofai  dam  les  feftins  que  nous  Eûfons  nos  jours  de  fêtes  , de  nourrir  nôtre 
efpritdu  paiivtle  la  parole  die  Dieu  , que  nôtre  corps , des  aliincns  corporels 
que  no*  fêtes  (ont  établies  pour  infpircr  une  fainte  allegrellè  à rcfprit  , 6c 
ron  P»  pour  fournir  au  corps  de  quoy  contenter  la  fenfualicé.  Où  font  ces 
irnpt  heureux  , ( Chrétiens  ? > Flelas  ! nous  ne  fommes  pins  au  temps  de 
ces  pêmiers  fiédes  d'or  , les  exercices  de  piété  que  l'on  prariquoit  alors  aux 
jeun  de  fêtes  ont  tellement  cédé  > qu'au  lieu  de  ces  banquets  de  dileéHun  , 
ce  ne  font  plus  que  des  repas  de  difTolucion  ; au  lieu  de  vilicer  les  pauvres  , 
les  malades  , 8c  les  hôpitaux  , on  ne  fait  que  des  vifues  fufpcâes  , ou  dan> 
gereufes>d<c.  Did  d'iM  SCziM»  nuMt/taw. 
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Dc(  rires  & Saint  Gregoire  le  grand  rapporte  que  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglifef 
Hrs  aébiu-  les  jours  des  Fêtes  des  faints  Martyrs  , les  démons  furtoient  des  corps  do| 
dus  que  polTedcz  , forcez  de  les  quitter  par  la  pieté  , & les  prières  des  Fidcles  : maj* 
rn"rs°Eïiuis I®  üdcle  où  nous  vivons  > ne  diroit-on  pas  que  les  demoM 

jouit.  déchaînez  , & qu’ils  s'emparent  des  Fidcles  , les  jours  de  Fêtes  & de  Di> 

manches  ; tant  les  excès  où  ils  s'emportent  , font  étranges  , tant  les 
plunations  qu'ils  font  de  la  fainteté  de  ces  jours  , Ibnt  énormes  & (candalcules  ) 
D'où  peuvent  venir  en  efTet  ces  jeux  , ces  bals  , ces  danfes  , tous  ces  excès 
de  boire  & de  manger  , qui  font  (i  communs  en  ces  purs  , que  des  fugge- 
(lions  du  démon  , qui  pouilè  les  hommes  à employer  des  jours  confaerezau 
culte  de  Dieu  , ù contenter  leurs  palEons  les  plus  déréglées  , & à le  fervir  4* 
loiiir  qu'ils  ont  en  ces  jours  de  vaquer  à Dieu  & à l'afiaire  de  leur  faiut , pour 
s'abandonner  avec  une  licence  effrénée  , & fans  retenue , ù toutes  (bncs  de 
debauclres  ? Miafiiiit  it  U fmt  , 4d»s  lu  EMttütm  Eteltpdfiiqiui , fut  U td.  Oll*. 
dpth  U Ptut. 

D‘  U f»in-  Dimanche  cil  fubroge  au  Sahath  en  la  nouvelle  Loi  j & les  Chrétiens  font 
trté' du  Di- “^b’gcz  de  s'y  abftciiir  de  toutes  les  oeuvres  fervilcs  , & d'intei- 
manclic  lu-  rompre  i'excrcice  des  fonélious  ordinaires  de  leur  état  , que  le  repos  de 
bioîéau  Sa-  J E s U s-C  H R i s T qu'ils  y honorent,  cil  plus  réel , & plus  digne  de  Icuis  hom- 
ba;b.  mages  , que  celuy  de  Dieu  après  l'ouvrage  de  fix  jours  i puilque  c'cll  un  répoi 
précédé  de  tous  les  travaux  de  fa  vie,  & des  fouffranccs  de  (a  mort.  Saint  Gregoi- 
t e de  N.izianzc  remarque  , que  s'il  falloir  fe  fouvenir  de  Dieu , & le  remercier 
en  particulier  de  tous  fes  bienfaits  , il  faudruic  être  applique  fans  cclTeMui 
tendre  de  continuelles  aélinns  de  grâces -,  puitqu'il  nous  oblige  incellâmmenr, 
te  que  nous  ne  fçaurions  fubliUer  un  foui  moment , (1  la  main  toute  puiffànte  , 
qui  nous  a tirez  du  néant , ne  nous  cmpcchoic  d'y  reiomber  en  nous  l'outcnant. 
Cependant , par  uire  bonté  inéfablc  , il  n'a  pas  voulu  exiger  de  nous  tout  ce 
qu'il  eût  pu  I il  a eu  égard  aux  différentes  occupations , où  les  befoins  de  cette 
vie  nous  engagent  ; ainli  il  s'cll  concencé  de  le  icfcrver  un  jour  eu  chaque 
femaine.  Lt  même. 

Le  ctiim  Sainj  Chryfullome  ne  craint  point  dédire  que  ceux  qui  cmployertt  le  lâint 
<^ne  commet- jour  du  Dimanche  , en  des  occupations  mondaines  , en  jeux  , en  dan(cs,c* 
t .nc  ceux  (êlltns  , en  d'autrcs  proplunes  divertillêmeiM  , ne  font  pas  moins  coupables, 
'i  *'  que  ceux  qui  pillent , ou  qui  dépouillent  nos  Egiil'cs  par  un  attentat  (âcrik- 

"aUti  jours.  R®  > puilque  11  ceux  cy  prophancnc  des  biens  conlacrcx  au  culte  de  Dieu  , ceux 
là  prophancnc  un  jour  qu'il  s’cll  refervé  , & qu'il  a voulu  être  couiâcré  ika 
fcrvice.  L’entendez  vrjus  , le  comprenez  vous  , ( Chtccicns  ) quel  péché  c’eâ 
dans  le  fentiment  de  cc  Pere  , que  de  violer  , & pruplaaner  ces  jours  faints?  Qad 
fencimenc  auriez- vous  d'un  homme  qui  depouilleroit  nos  Eglilês  , des  plo*  eit 
cbes  ornemens  , dont  la  piété  de  nos  Ancêtres  les  ait  parées  ; on  qui  apres  avoir 
dérobé  des  vafes  facrez  , les  emploiroit  a les  vaiûccz  ,&  à des  ufagespropliancs? 
Je  vois  que  vous  avez  horreur  de  ces  attentats  i & la  feule  penfée  vous  hit  fti- 
mir  , pacrx  que  vous  fçavez  que  les  moindres  chofes  qui  ont  fervi  au  iDinii« 
tere  de  nos  autels  deviennent  facrées  , de  inviolables  : mais  apprenez  qoe  la 
proplunacion  que  vous  faites  du  jour  du  Dimanche , partant  d'excès  de  jeu, 
de  bonne  chcrc  , de  débauches  , ou  par  tant  de  divcitilTemcns  mondains. 
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■'rff  pis  un  moindre  laciilege  , au  feminicnc  de  faim  CliryfoAomc  ; parce 
que  ce  faine  temps  que  vous  prophanez  , n'eft  pas  moins  coiifacrc  à Dieu  que 
les  meubles  de  nus  églifes.  Comment  pouvez  vous  donc  l’employer  à d'autres 
■figes  ? Lt  nimt. 

C'dl  un  abus  , & une  ilinfîon  de  s’imaginer  que  par  les  oeuvres  ferviles  , 
que  la  Lui  divine  défend  , il  ne  &iiie  entendre  que  les  ouvrages  d'agriculture  , 
de  manufaéhire  , de  fal>rique  , ou  autres  femblables  , qui  font  l’occiipacion  des 
ariifans  pendant  le  cours  de  la  Icnuinc.  Cette  défenfe  s'a  bien  plus  loin  : elle  & tci  üU 
comprend  tous  les  employs  prophancs  , & féculiers  , qui  nous  empêcheur  de  roaucb;:s. 
vacquer  uniquement  au  culte  de  Dieu  ■,  elle  comprend  , félon  faint  AuguOin 
ic  fiint  Thomas  , toutes  les  ditfércntcs  occupations  qui  partagent  la  vie 
civile  des  hommes  , & qui  leur  fervent  d'exercice  , chacun  lelon  luh  eue 
Sc  fa  prufcflàon , pendant  la  femaine  ; i moins  que  quelque  raifon  de  né- 
celEté  , de  charité  ou  de  piété  , ne  permette  de  s'y  appliquer  en  ce  jour.  Cette 
loi  s’étend  meme  aux  parties  , que  l’on  fait , après  avoir  oui  la  Mdic  , de 
pHèr  le  refte  du  jour  à la  chalTc  , au  jeu  , à la  comédie  j en  prpmtnadci , 
en  vilîtes  inutiles  , ou  autres  divertificmens  mondains  & prophancs.  Dès 
que  le  jour  du  Dimanche  arrive  , chaque  Fidele  fe  doit  imaginer  qu'il  en- 
tend une  voix  femblable  à celle  que  faint  Jean  entendit  autrefois  dans  fes 
Révélations:  A mgJi  , étir  fph!iui,ut  rtqait/caut  à Itbtrihii  fuit,  Voicy  le  Di 
ninche  r ceiTcz  vos  travaux  , dif continuez  vos  occupations  ordinaires  , & 
commencez  , par  cette  interruption  & par  ce  repos,  la  fanâiBcacion  de  ce  jour, 
le  mhnt,  Monfitur  U Fanr. 

Par  ces  oeuvres  ferviles  que  la  Loi  défend  , il  faut  entendre  toutes  les 
■euvtes  qui  nous  détournent  de  vacquer  uniquement  au  culte  de  Dieu  , en  i'"» 

«ous  appliquant  trop  au  foin  des  chofes  temporelles  ; à une  intrigue  pour 
yUpblillémem  de  fâ  fortune  , à un  procès  pour  en  avoir  un  heureux  lutccs 
trafic  pour  y faire  quelque  giin.  Vous  avez  beau  , dit  faint  Aiigiillm  , 
colorer  ces  occupations  de  cent  prétextes  fpécîcux  ; quelque  exeufe  que 
vous  me  puiflicz  alléguer  , quelque  ouvrage  que  vous  fàuitz  , fi  ce  n'etf 
pr  néccCiitc  , ou  par  charité  ; fi  c’cll  dans  la  vue  d’en  tirer  quelque  pr  o- 
li,c'e(l  un  œuvre  fervile,  que  la  Loi  divine  défend  ; c'eft  un  péché  qui 
viole  la  fànélifïcation  du  jour  du  Dimanche.  Les  Gens  de  bonne  tliere 
èt  plaifir  ne  fc  trompent  pas  moins  que  les  autres  , de  croire  qu'il  n'rn 
•ft  pas  de  leurs  plaifirs  & de  leurs  divcrtUTcmn-vs  , de  même  , que  de  ce 
«ni  fe  fait  pour  le  gain  , & pour  l’inierct  ; & qui  ne  font  aucun  fcnipn- 
le,  après  avoir  oui  une  courte  MelTe  , d’employer  le  refte  du  jour  au  jeu  , 

3f  U ch  a fie  , à la  comédie  , & à de  femblables  pafTc- temps.  Car  n'cll  il 
ps  vifiblc  que  tous  ces  vains  amufemens  ne  divertilfent  pas  moins  l’cf- 
wit  de  l’application  qu’il  deyroit  avoir  au  culte  de  Dieu  , & à l’affaire 
oe  fôn  fvlor,  que  les  plus  férîeofcs  occup.ations  ;&  par  conféquent , ne  font 
pa»  moins  contraires  r la  fanftifteation  du  Dimanche  Me  tuimt, 

Eil-ceque  Dieu  exige  trop  de  nous  , de  nous  demander  nn  jour  en  chaque 
femaine  , pour  y vacquer  à fon  fervice  î eft  ee  là  nn  joug  trop  priant , Sc  une  demem  d'ob- 
charge  trop  oncreufe  ? Le  monde  en  ufe  bien  autrement  à l’égard  de  fes  fet*et  le  Di. 
Invitcursj  il  veut  les  voit  dans  une  occupation  continuelle  pour  fon  for.  "'a'«hcn.fl 
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vice.  Mais  Dieu  , pjr  une  incfablc  condécendance  , nous  permet  de  nous 
occuper  lîx  jours  , dans  les  emplois  de  la  vie  civile  , 6c  au  foin  de  nos  affaires 
^temporelles  i il  ne  fe  referve  que  le  fepiiéme.  Faut  il  qu’au  lieu  de  recon- 
^liuître  une  bonté  lî  obligeante  , par  nos  hommages  , nous  employons  la  plus 

fraude  partie  d'un  jour  lîlaint,  en  des  ocenpations  toutes  prophancs  & roon- 
aines?Eft  ce  vaquer  uniquement  à fon  lcrvicc  , de  n'y  donner  qu'une  peiite 
demi-heure  i ii'cff-ce  pas  plutôt  lui  ravir  la  plus  grande  partie  d'un  temps 
qu'il  s'eff  referve  2 Faut-il  réduire  à lî  peu  de  chofe  ,1a  reconnoiflance  qui  lui 
eff  due  pour  tant  de  bien- faits  , dont  il  nous  comble  iiiccirammcnt  f clt-ce  là 
l 'hommage  que  nous  rendons  à fon  repos  , de  n'iiucrromprc  prel'qu'cn  rira 
nos  exercices  ordinaires;  faut-il  borner  la  fanéfiffeationdu  Dimanche  à une  cour- 
te mcllê  ? eft-ce  ainlî  que  nous  voudrions  que  nos  ferviteurs  s'occupallent  à 
nos  affaires  , ou  que  les  ouvriers  ctnpioyallènt  à nôtre  lcrvicc  , les  jours  auf- 
quels  nous  les  avons  louez  ? cft-ce  la  fc  dégager,  fc  dcbarallcr  du  foin  des  choies 
de  la  terre  , pour  être  en  état  Je  s'appliquer  mieux  aux  chofes  du  Ciel , &.  a 
l'affaire  denôtte  Ctlut  ? ie  wéinr. 

H eff  vrai  qnc  la  vie  du  Chrétien  devroic  être  une  continuelle  fanétîfica- 
Dimanch-  '****'  ^ temps  qu'il  a à dcmcitrcr  fur  la  terre  , de- 

pôTiquov  il*  Chtyfüftomc  , un  jour  de  fête  continuelle  ; 

cftiitlliiué.  poifqiie  ce  doit  être  une  imitation  ,&  un  commencement  de  la  vie  du  ciel. 

Néanmoins  , parce  que  les  befoins  tcmpuarels  détournent  nos  penfées  , & ne 
nous  petmettent  pas  d'étre  toujours  occupez  de  Dieu , comme  les  Anges } 
Dieu  a choifi  certains  jours,  qu'il  veut  être  pariiculicremcnc  dédiez  à lîm 
honneur , & durant  lcr]ucls  il  nous  ordonne  de  furfeoir  tous  les  auttes  ou- 
vrages , pour  nous  appliquer  entièrement  à fon  fervicc.  Entre  ces  jours  , le  plus 
célèbre  cft  celui  que  nous  appelons  le  Dimanche  , comme  qui  diroit  le  jour 

Dieu  a fait 
du  Difet0f 

tbrùittii.  feimonfiiT  et  fiiju.  Ta»i.  4. 

P L'on  peut  à la  vérité  , & l'on  doit  même  honorer  Dieu  durant  fon  travail  ; 

àuuiit  « ^ 1'*  Chrétiens  , félon  la  règle  de  l'Evangile  , préchée  par  faint  Paul  , étant  obli- 
jour,  il  hnt  gez  de  fiirc  toutes  leurs  aâiuns  au  nom  , &:  dans  l'cfprit  de  J e s u s- 
s abftenir  d:  C H R.  i STt  mais  qu'il  eff  difficile  que  l'homme  élevé  comme  il  faut , fon 
cor'  'rd  *'*  ^ Dicu^'il  ne  furfeoit  ces  travaux  qui  emportent  la  meilleure  partie  de  fa 

’ ’ vie  , 6c  qui  l'cmpêchcnt  de  s'unir  d'efprit  aux  prières  communes  que  fait 

l'tglifc  , pour  fléchir  la  colère  de  Dieu  , & attirer  fur  nous  fa  inifcricordc  1 Tous 
les  jours  de  l'.innéc  font  à lui  ; il  cft  le  m.rître  de  nôtre  temps  , comme  il  l’cft 
de  nos  biens  & de  nos  vies  ; 6c  c'eft  une  faveur  , que  nous  ne  pouvons  regar- 
der fans  étonnement , qu'il  nous  ait  donné  tant  de  temps  pour  vacquer  à nos 
affliires  , & qu’il  s’en  foit  fi  peu  refervé  pour  les  fiennes.  De  là  , il  cft  aifé  de 
comprendre  combien  font  criminels  devant  Dieu,  ceux  qui  fans  une  extiêmc 
néceffîfé  , ou  quelque  obligation  de  charité  , travaillcm  pour  un  gain  fordide 
les  dimanches,  comme  les  autres  jours.  r,«  i«ci»ie. 
lUi^on  des  Vous  croyez  Chrétiens  , avoir  célébré  le  Dimanche  , 6i  les  Fêtes  ordonnées 
auiVè'cQn-  1 parez  de  vos  plus  beaux  habits  , vous  vous  êtes  emprellez 

tnuent  matin  d'cnccndrc  la  Melle  , pour  vous  ad.ionncr  le  refte  du  jour  , au  jeu  ,à 

ce  jour  la 


du  Seigneur  j joue  aînii  nomme  par  cxccireucc  , parce  qu’en  ce  jour  ] 
fes  plus  cxccllens  ouvrages  de  fa  fagcllc  & de  fa  puillâncc.  L'Auibnr  n 
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Ij  bonne  chcre,àvos  divettillcmcns ? Nüis  qui  ne  voit  que  ce  Sabath  qui  là  d'mtenJre 
exclut  toutes  les  aâions  dignes  de  Dieu  , n’eft,  proprement  qu'une  fête  dc'dide  m.  ffc,(ani 
aux  vices  ; & de  ces  fetes  qui  ont  fait  dire  au  Prophète  Amos  , j,vce  tant  de  zelc: 

Malheur  à vous , qui  entrez  avec  tant  de  pompe  dans  la  maifon  du  Dieu  nou?Dito. 
d’ifrael  [ malheur  à vous  , qui  dtant  obligez  de  rucicoir  les  Dimanches  , tous  les 
Ibins  de  la  vie  corporelle  , de  vivre  dans  la  modellie  , de  vous  nourrir  de  la 
divine  parole  , & de  vous  appliquer  à des  aâions  de  piété  , ne  fongez  qu'à 
jouer  , & à prendre  vos  plailirs , malheur  à vous  , qui  par  tant  de  crimes, 
avancez  le  grand  jour  , qui  fera  pour  vous  un  jour  de  malheur  •,  V*  vtbis  qui  ytn- 
tmi  ifiii  in  ittm  mntum  > qai  utgitis  SnUnib*  menJtuU,  Le  même  Auihtur  des 
Difetsus  tbtétitns. 

Si  les  lieux  faims  ne  doivent  pas  fervir  à nos  divertilTemens  , parce  qu'ils  t'*  diver- 
font  confacrez  au  culte  de  Dieu  ; pourquoy  fera-t-il  permis  d'y  employer  un  *'*f‘™™* 
temps  qui  eft  confacré  au  même  culte  ? Le  temps  que  l'Eglife  a confacré  à la  ”* 

divine  Majefté  , ell-il  moins  faine  que  les  lieux  qu'elle  lui  a confacrez  f & l'E-  moins 
glife  a-t-elle  des  raifons  pour  défendre  les  travaux  ordiiraires  durant  les  jours  dm  ces  jouts 
de  fêtes  , qui  ne  k trouvent  pas  dans  la  chaflè  , dans  les  débauches , & dans  le 
jeu  î L’on  ne  peut  pas  dire  , comme  raifonne  très  folidement  faint  Thomas  , 
que  l'Eglife  ai^défcndu  ces  travaux  durant  ces  faints  jours  , parce  qu’ils  font  pjc  de  fem- 
mauvais  ; car  au  contraire  ils  font  nécedâires  ,&  l'on  peut  fe  fanéliher  durant  blables  ac- 
Je  tfavaih  Ils  np  font  donc  défendus  ces  jours  là  , que  parce  qu'ils  empêchent 
l’efpric  de  s’appliquer  uniquement  au  culte  de  Dieu  , & à l'importante  aflPaire  du 
iàJut.  Mais  un  divcriilTemenc  prophane  cE-il  moins  capable  de  diftraire  l'efpriè 
de  la  penfée  de  Dieu  , qne  le  travail  corporel  ; U mime. 

Les  Fêtes  des  Idolâtres  n’avoient  rien  de  plus  folcnnel  que  les  jeux  ; ed  indig. 
c’étoit  un  culte  fort  agréable  au  démon  , parce  qu'il  étoit  la  fource  de  plu-"*  * 

Heurs  crimes.  Le  ptémier  culte  qu’il  éxigea  du  peuple  d’ifrael  i après  qu'il  eut  fèu]  i^ou 
quitté  le  véritable  Dieu , pour  adorer  le  veau  d’or , fot  de  joëur  autour  de 
l'Idole  qu’il  avoir  faite  : le  funexaunt  ludtrt.  Les  Chrétiens  ne  devroicnt-ils  £r>d.  5t. 
donc  pas  rougir  , de  palier  les  faints  jours  de  fêtes  , dans  des  divertiHèracns 
que  le  démon  a inftituez  pour  fon  culte  particulier  ; & de  convertir  par 
uoe  profanation  facrilege  , le  culte  du  vrai  Dieu  au  culte  des  démons  ? Le  même. 

Dans  la  créatiou  du  monde  , Dieu  travailla  durant  fix  jours  , après  lefquels  n 
l’Ecriture  dit  , qu’il  fe  «pofa  le  feptiéme.  Mais  en  quoy  ell-cc  que  l'Ecriture  *c  éxa- 
fait  conlïfter  ce  repos  de  Dieu  ? Le  voicy.  Vtét  Deas  eanân  q«*  fittrât , & étant 
jMe  bné  : Dieu  fit  une  revue  générale  fut  tous  fes  ouvrages , & les  trouva  tous 
bons  & parfaits  } il  trouve  fon  repos  dans  fon  approbation.  C'ell-là  ce  qu'il  <(‘ui  ant  U Ce. 
faut  poniculierement  imiter  ; interrompez  vos  oeuvres  fcrviles  , & faites  une  mainc. 
revue  générale  fur  toute  la  conduite  que  vous  avez  tenue  durant  la  femaine.  »• 

'Voyez  fi  vous  pouvez  dire  avec  Dieu  , que  tout  ce  que  vous  avez  fait  durant 
ces  fix  jours , eft  bon.  Examinez  fi  vous  avez  été  fidele  à Dieu  & au  prochain , 
fi  vous  avez  rempli  les  devoirs  de  vôtre  état,  s’il  n'y  a point  eu  de  l'injufticc 
dans  vos  emplois  , ou  dans  vôtre  commerce  : & après  avoir  fait  cet  examen  , 
donnez  vôtre  approbation  à ce  qui  le  mérite  , rcdiificz  ce  qui  ne  le  mérite  pas  , 

& confacrez  le  refte  du  jour  à faire  des  facriiïces  au  Seigneur,  pour  vous  le  ren- 
dre propice , & pour  réparer  les  fixquentes  dilTipacions  que  vous  avez  fouffer- 
tes  durant  la  femaine.  he  tnîme. 

T#«.  tu. 
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AVERTISSEMENT. 

ON  voit  d' abord  que  ce  fujet , qui  traite  d'un  vice  direcîement  of- 
pofe'  à lu  charité'  du  prochain  , CT  qui  nejl  gucres  fans  haine  & 
fans  inimitie'^ne  peut  être  compris  fus  le  titre  de  la  charite,quoiquen  plu- 
Jieurs  autres  endroits,  nous  ayons  joints  eisfmble  la  vertu  é"  le  vice  qui  lui 
ef  oppùfe'.  Le  fujet  dont  mus  parlons  ici  efl  ajfc'iljimple  ô"  afe\important, 
pour  être  traite' fepar  entent , fans  parler  que  fort  indireLlement  de  la  cha- 
rité', du  pardon  des  injures  , à"  de  l’amour  des  éncmis, 

La  di for  de  & la  divifon  régné  fouvent  dans  les  e'tats  , dans  les  famil- 
les , (jf  dans  l’Eglife  , Cf  quelquefois  même  parmi  les  genr  de  bien  j O* 
Dieu  fait  quels  maux  dr  quels  defrdres  elle  caufi  par  tout  ou  elle  fe 
trouve  J combien  il  efl  difficile  d’y  remédier  , & de  combien  de pe'chez  elle 
tfl  la  fouree,  c'efl pourquoi  rien  ne  doit  être  ftus  capable  dt  exciter  le  zele 
d'un  Prédicateur  i <jr  d^ ailleurs  comme  ce  defrdre  efl  commun  dans  toutes 
les  villes  , & dans  toutes  les  fciét/s , fin  Di  fours  ne  peut  jamais  ni  por- 
ter à faux , ni  manquer  d'être  utile,  f ajoute  même  que  jamais  il  ut 
s’acquittera  mieux  de  fin  miniflere  y que  lorfqu’il  travaillera  de  tout  fou 
pouvoir  à ajptupir  leS  dijfentions. 

Il  faut  ici  pourtant  remarquer  , que  les  ruptures  qui  arrivent  entre 
les  perfonnes  qui  e'toient  aupar amant  unies , ne  fout  pas  toutes  de  la  même 
nature  & ne  vienesotpas  delà  même  fiurcejdous  nous  arrêterons  .particu- 
liérement à celle  qui  efl  laplus  ordnaire&la plus  connue- finvot ram  Pro- 
cès , qui  quoique  jufle , dr  même  le  feul  moyen  permis  de  tirer  raifin  du 
tort  qu'on  nous  fait , efl  la  caufeyé'  l'occaflon  des  plus  criantes  injuflierSy 
dr  des  plus  cruelles  inimitiez.  Ce  fujet  efl  délicat , dr  H faut  beaucoup  de 
circonfleéiion  pour  ne  point  outrer  cette  matière  y.&  d'un  autre  côte\pour 
ne  point  taire  les  tdtus  , qui  fe  commettent  dans  les  procedureSy  tant  de  la. 
part  de  ceux  qui  intentent  ou  qui  feûtiennent  des  procès, <que  de  Impart  des 
miniflresde  lafuflice,  qui  peuvent  pécher  en  une  infimté  de  mamérrs  cour-- 
tnt  lajuflice  mime  qu'ils  font  obligez  de  rendre  aux  Parties.. 
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paragraphepremier. 

Divers  Dejfeîns , & fUtu  de  difionrs  fir  ce  frjet,  I 

Le  premier  deiTein  qui  fe  préfence  , cft  contre  ceux  qui  fement  Ix  difeor-  **  ' 

de  > quien  font  les  auilteurs  , ou  qui  la  fomentent  par  leurs  dtfeours  , 
ou  en  quelque  manière  que  ce  foit.  Ou  peut  prendre  pour  rexee  ces  paroles  de 

l'Evangile  ; laimiem  bmt  btc peit  i Sc  faire  voir  que  ces  perfonnes  font  verita-  Uetih’t-Sf’  ^ 

blemenc  , Içsèncmis  de  Dieu  , qu'ils  oifenfent  grièvement  i a*.  lescnC'- 

mit  des  hommes  Sc  de  la  fociéié  humaine  , par  la  divihon  qu'ils  mènent  cnicc 

des  perfonnes  unies  par  les  liens  les  plus  étroits  ; les  cnembd'cux>-m£mes‘»  i 

pat  les  malheurs  qu'ils  s'attirent  & qu'ils  fe  procurent. 

I.  P.  Celui  qui  met  la  divilîon  &:  la  difcordc  entre  des  perfonnes  qui  étoient 
amies  auparavant  , cA  l'énemi  déclare  de  Dieu  : inim'utuhom»  btef/tit}  i*. 

Parce  qu'il  détruit  & renverfe  fon  Royaume  en  ce  monde  , qui  conlîfle  > fé- 
lon faint  Paul  , dans  la  judice  , la  paix  , & la  joie.  C'ell  par-là  que  Dieu 
tegne  dans  nous  , puifqu'il  établit  fon  Royaume  dans  la  charité  , & que  eduî 
qui  feine  la  difcordc, détruit  cette  charité  en  rompant  l'union  qui  doit  être  entre 
des  Chrétiens.  C'ed  pourquoy  le  Saint-Efprit  nous  alfure  qu'il  yafixchofet 
qu'il  hait  , mais  qu'il  y en  a une  fcpticmc  qu'il  a en  horreur  , & qu'il  ne 
peut  foufftir  : fçavoir  celui  qui  fcine  la  difeorde  entre  les  freres.  D'où  il  s'en- 
fuit qu'étant  énerni  de  Dieu  d'une  manière  toute  autre. , que  par.  les  autres 
péchez  * Dieu  fe  déclare  réciproqncmcnt  fon  cnemi  4'uBC  manictc  parttea-- 
iiére.  a*’,  lied  cnemi  de  Dieu  , parce  qu'il  détmit  l'ouvrage. du  Fils  de 
Dieu  , qui  ed  la  pix  & l'union  qu'il  ed  venu  apporter  au  monde  , qu'il  a 
cimentée  de  fon  propre  fang  , qu'il  a fi  particuliérement  recommandée,  j®. 

Parce  que  la  difeorde  &ladivifion  étant  oppoféeàla  paix  , qii'il  n'y  a que 
Dieu  qui  nous  puilTc  donner  t c'ed  prendre  en  quelque  manière  Dieu  à partie 
que  de  rompre  la  paix  , qu'il  a tant  eu  de  peine  à établir  ; c'ed  révolter  fes 
Sujets  contre  lui  i ou  fi  voulez  , c'ed  devenir  fon  énem!  domedique  , plus 
dangereux  écplus  pernicieux  , que  les  étrangers  , qui  l'attaquetw  ouverte- 
ment , &c.  ' 

. I.  P.  Celui  qui  feme  la  difeorde  , ou  qui  fomente  des  divifions  , edenerot  ^ 

des  hommes  , & de  la  fociéié  humaine  ; puifqu'il  commet  les  uns  eontre  les 
antres  , qu'il  défuiiic  ceux  qui  doivent  être  liez  par  les  nœuds  les  phis<écroii$ 
delanatnre  & du  fang.  Nul  cnemi  ne  peut  caufer  plus  de  mal  , ni  de  pins 

(;rands  défbrdres.  On  peut  s'étendre  icy  fur  ces  defordres  j les  iniimtiez  que 
a divifion  entretient  , les  pioccs  qu'elle  fufcice  le.corc.,  les  outrages  , les  , 
qunulles  , & fouyent  les  meurtres  , &c.  N‘cd<ce  paxila  divifion  qui  a ru'iné 
les  plus  florilTans Etats  . les  familles  les  plus  opulentes  , les  armées  les.  plus  , 
invincibles  , les  Républiques  lés  mieox  policées,  qui  n'ont  pû  être  détruites  que 
pu  leurs  propres  fa|eis  , armez  Sc  animez  les  uns  contre  les  autres.  Celui  donc 
qui  excite  ces  troubles  , ces  faéUons  , & ces  méfintcliigcnccs  , dans  les  vil- 
les  , dans  les  fiunilles  , dedans  les  fociétez.,  cdla-caufê  de  cous ies.raalheurs , • 

Ce  ij 
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& de  tons  les  dcfordres  qui  en  fout  des  fuites  inféparables  : Inimum  bmu  bu 
On  peut  enfuitc  Faire  voir  la  difikullé  qu'il  y a d'éteindre  le  feu  qu'on  a 
allumé  , & d’apporter  le  remede  au  mal  qu'op  a caufé  par  une  parole  indif. 
cretc  , par  un  rapport  qu'on  a fait,  vrai  ou  faux  , & par  les  autres  moyens  dont 
on  s'eft  lervi  , pour  caufer  un  C grand  incendie  , qu'on  n'a  pas  toujours  prévu, 

J J.  P.  Celui  qui  cft  l'auihcur  de  la  difeorde  entre  les  autres,  eft  encore  le  plus 
grand  énemi  de  foy-roéme  -,  & quoyqu'il  cherche  , Si  qu'il  trouve  quelque* 
^s  fon  inrerêt  particulier  dans  la  divilion  de  ceux  qu'il  croit  être  contraires  i 
fes'deircins  , il  fe  procure  à lui-même  plus  de  mal  qu'il  n'en  fait  aux  autres. 

‘ Cari*',  de  combien  de  péchez  elf- il  la  caufu  , & par  confequenr  coupable  , 

& rcfponGiblc.  devant  Dieu  ; Comment  reparer  le  tort  qu'il  fait  ! Sic.  z°.  Ces 
femenrs  de  difeorde  s'attirent  non- feulement  la  haine  de  Dieu  , mais  encore 
cqlle  des  hommes  , Si  font  en  horreur  li  tout  le  monde  : Si  comme  ils  ont 
rendu  énemis  ceux  qui  ctoient  amis  auparavant  ; lors  qu'on  découvre  leur, 
intrigue  & leur  malice  , ceux  qu'ils  ont  divifez  rcunilicnt  leur  haine  & leur 
avetlion  contre  les  autheurs  de  leur  diviAon.  Enfu  quelle  malédiéHon  de  Dieu 
êt  des  hommes  ne  s’attirent-ils  point  ? & au  lieu  d'etre  reçus  après  cette  vie 
dans  le  ciel  , qui  elf  le  royaume  de  la  paix  , ne  doivent-ils  pas  s'attendre 
d'aller  tenir  compagnie  aux  démons  , donc  ils  font  les  agens  & donc  ils  ont 
imité  la  malignité  ? Sic. 

H.  O uns  in  ft  divi/ùm  diftUiiinr.  Dieu  a parcîcaliércment  trois  ro- 

Utiih.e.ti..  yaumes  , que  la  difeorde  a cohtumc  de  ruiner  Si  de  reuverfer  , ou  du  moins - 
de  caufer  une  étrange  défolacion. 

Lut.  ly.  Le  prémicr  , ell  le  Royaume  de  Dieu  dans  nous-mêmes  ; Rtgmtm  Dei  intr4 
T«i  tfl.  C'eft  la  ciurhé  ,<  par  laquelle  il  régné  dans  notre  cœur  , Si  fur  coures 
les  puilTanccs  de  nôtre  ame.  La  difeorde  trouble  & renverfe  ce  royaume  , par 
les  pallions  qu'elle  excite  , l'envie  , la  haine  , les  inimicicz  , &c. 

Le  fécond  , cft  l'Eglife,  qui  eft  proprement  le  Royaume  de  Dieu  fur  la  terre  : • 
Quel  trouble  , quel  defordre  n'y  caufe  point  la  diviAon  des  feniimens?  Combien 
le  fchifme  a t’il  perdu  d'acnes  ; Q:icl  mal  ne  fait  point  l'héréAc  , & la  différence 
d'opinions  en  ce  qui  regarde  la  Foyî 

Le  troiliéme  , eft  le  Royaume  du  Ciel , où  nous  efpérons  tous  , & fur  lequel 
nous  avons  de  légitimes  prétentions.  Mais  comme  ce  royaume  de  paix  n'eft  de- 
ftiné  qu'aux  Pacifiques  , comme  dit  le  Fils  de  Dieu  ; la  difeorde  & la  diviAoir 
qui  eft  entre  les  Chrétiens  , en  exclud  une  inAnicé  , & par-là  y caufe  une  aullà 
grande  défolacion  , que  celle  qu'y  Ht  autrefois  l’Ange  rebelle  î 

Ijl^  i".  La  néccflicé  de  l'union  & de  la  concorde  dans  quelque  fociétc,  & quelque 
communauté  que  ce  puHfè  être  ; puifque  fans  cela  , elle  ne  peut  fubAfter. 

2",  Les  malheurs  qui  fui  vent  de  kt  difeorde  & de  la  divifion. 

IV.,  I*.  Mzttre  la  diviAon  , & lèmet  la  difeorde  dans  une  famille  , ou  entre 
quelques  peefonnes  que  ce  foie  , cft  une  extrême  impcudeocc , ou  une  extrême 
malice. 

X*.  Sçavoir  alTbopir  les  qnereles  , tettninct  les  ditferens , & accorder  les  per- 
fontmqui  fontendiflèntion  , c'eft  une  grande  fagefte  & une  grande  charité 
de  s'y  employer. 

T.  1°.  MXTTA.B  la  divilion  & la  difeorde  entre  des  perfonnes  unies  enfemUe  > 
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pt  le  lien  de  la  charité  , c'eft  un  péché  diabolique  , & infiniment  perni- 
citux. 

a'.C’eft  un  crime  qui  eft  la  fource  d'une  infinité  d’antres,  qui  Ce  multiplient, 

& qui  Ce  perpétuent , dans  les  familles  , & dans  les  focictés. 

I.  Les  caufes  des  divifions  & des  difeordes  ; qui  font  : i®.  L'orcjueil , ou  v L 
la  vaine  gloire  t on  contefte  , on  veut  l'emporter  ; on  ne  peut  Ion ffrir  de 
concurrent  fie  de  compétiteur  ; il  (àut  rompre  avec  quiconque  : on  difpute 
un  rang  , fie  une  prérogative  , fiée.  a®.  L'envie  fie  ta  jaloufic  , qui  n'cll 
pas  moins  énemie  de  la  paix  fie  de  l'union:  L'avarice  fie  le  défit  des 

tiens  de  ce  monde  , qui  fait  intenter  des  procès  , fie  qui  met  la  difcordc  par 
tour. 

a.  Les  cfets  qu'elles  ptoduifent  font  infiniment  pernicieux,  i®.  Elles  trou- 
blent la  paix  du  coeur  , par  les  chagrins  , la  colère  , fie  les  plus  funciles 
plltons , qu'elles  excitent  dans  les  perfonnes  qui  font  en  procès,  a®.  Les 
quereles  , les  conteftaiions  , fie  les  violences  au  dehors.  3®.  Les  guerres  fie  les 
inimitiés  mutuelles  ,fiec. 

On  peut  faire  des  difeours  entiers  fur  les  Procès.  VII. 

I*.  Il  faut  les  éviter  tant  qu'on  peut  , fie  pour  cela  , factifier  pour  le  bien  de  la 
paix  , quelque  chofe  de  fon  bien  , fie  de  Tes  interets. 

a*.  Quand  on  nous  intente  des  procès  injuflcs  , fie  qu'on  croit  être  obligé 
de  fe  défendre  , il  faut  le  faire  avec  toute  la  douceur  , & la  modération  chré- 
liemie. 

3®.  Qiiand  on  les  juge  en  nôtre  faveur  , il  faut  éprgner  fes  parties  par  prin- 
cipe de  charité  ; fie  h nous  foinmes  condamnez  , il  faut  fouffrir  cette  pet  te  (ans 
fc  plaindre  , fie  fans  en  murmurer. 

i®.  Quelque  jufte  que  foirun  procès  *,  c’eft  toujours  un  grand  malheur  que  ylll. 
d’être  obligé  de  l’intenter  ou  de  le  foùtenir. 

1®.  Quand  c'eft  un  procès  de  chicane  entre  deux  perfonnes  ahenttées  , fie 
entêtées  de  leur  bon  droit  ; c'eft  une  fource  de  grands  péchez  5 fie  une  grande 
malice  de  s’y  engager. 

}®,  Quelque  procès  que  ce  foit  qu’on  entreprenne  ; foit  qu’on  le  gagne 
on  qu’on  le  perde  , on  y perd  ordinairement  plus  que  fi  l’on  avoit  tout  cédé 
d'abord  ; ou  qu'on  Ce  fut  accommodé  avec  (a  partie  , en  relâchant  quelque 
chofe  de  fon  droit. 

Dans  les  Procès  , quelle  qu’en  puifTc  être  l’ilTuc  , on  y perd  ordi-  I X. 
naitement  tjrois  chofes  , qui  nous  obligent  à les  éviter  avec  tout  le  foin  pof- 
fiblc. 

La  prémiére  eft  le  repos  fie  la  paix  dcl’efptit  ;*  pat  les  mouvemens  qne  l'on 
fe  donne  , les  inquiétudes  que  donne  rincertiiude  du  fuccès  , fie  les  difiicultez 
qu’il  faut  efluyer  pour  venir  i bout  de  ce  qu’on  prétend, 

La  fécondé  , eft  la  confcience  ; en  violant  la  charité  , par  les  animofitez 
contre  fa  patrie  , par  les  médifances  Se  les  calomnies  qu'on  en  fait  , par  les 
fupercheries  , les  fourberies  dont  on  ufe  j fie  fouvent  par  les  plus  grandes  in- 
iuftices,que  l'on  commet. 

La  troifiéme  , eft  l'argent  j pat  les  dépenfes  exceflîves  qu’il  faut  faire  dans 
des  pourfuites  , fie  des  procédures  , dont  on  ne  voit  prefque  jamais  la  fin  : de 

C c iij 


io6  DISCORDE,  &c. 

maniilrc  qu'en  gagnant  ton  procès , il  fe  trouve  qu'on  a plus  perdu  , que  fi  on 
ne  l’avoit  jamais  entrepris. 

I*.  Il  faut  éviter  tes  procès  tant  que  l'on  peut  , Il  caufe  des  diviCons  & des 
inirriitiez  dont  ils  font  la  fourcc. 

Il  faut  les  terminer  au  plûtôt  , quand  on cR  oblige  de  les  entreprendre, 
ou  de  les  Ibutenir  ; & la  voie  la  plus  chrétienne  , c'en  de  choilir  des  arbitres  de 
part  & d'autre , &d’acquiccer  à leur  jugement. 

J ".  Si  l'on  ne  peut  s'accommoder  autrement  , il  faut  plaider  de  bonne  fui  , 
fans  fourberie  , & fans  injullicc. 

XI"  Sur  le  iujet  des  procès  , je  fais  deux  qucllions  qu'il  faut  réfoudre  dans  les 
deux  parties  de  ce difeours. 

La  première  : Faut- il  pi  rider  ? Les  intérêts  du  falut , du  bien  temporel , & de 
fa  réputation  confeillent  de  ne  le  pas  faire.  C'eR  la  prémiése  vérité  , qu'il  elt 
facile  de  prouver  , 6c  la  première  qnellion  à laquelle  on  failsfalr. 

La  fécondé  : Quand  on  ell  obligé  de  plaider  , que  doit-on  faire  pour  plaider 
fans  b'eflèr  fa  conicience  î i".  li  faut  plaider  fans  fourberie  dans  les  procedu- 
res ; z®.  fans  haine  contre  fes  parties  j 5 1*.  fans  dureté  dans  fes  pourfuites.  En 
deux  mots  , les  dangers  aufquels  011  s'expufe  en  plaidant  ; les  précautions 
qu'il  faut  prendre  pour  plaider  fans  péché.  7hé  âti  Ejptji  dt  Scmuiis.  Tcm.  t.dt 
la  Dominu. 

Xll.  L A Laide  la  juAicc  , & celle  de  la  charité  font  les  deux  balances  dans  lef- 
qucllcs  nous  devons  péfer  nos  droits  , quand  il  furvient  quelque  différend  } il 
faut  tempérer  la  charité  par  la  juRice  , & la  juRice  par  la  charité  i s'écarter 
en  plaidant , de  l'une  , ou  de  l'autre  , c'eR  fe  dâner.  Je  veux  donc  aujour- 
d'hui vous  apprendre  ce  tempérament  fî  néceffaire.  Vous  demandez  au  ptochaia 
la  juRicc  , & le  prochain  vous  demande  la  charité  : Voyons  dans  les  deux  priirs 
de  ce  difeours  , l'union  de  ces  deux  loix  entre  elles.  Dans  le  premier  point, vo- 
yons jufqu'où  peut  aller  la  juRicc  i & dans  le  fécond  , jufqu'où  doit  aller  la  cha- 
rité. Tiré  d'in  Snnoi  miuifirii. 

xni.  i®-  La  ftuicce  des  procès  cR  l'orgueil  & l’avarice  .-  perfonne  ne  veut  coder  à 
un  autre  , ni  rien  relâcher  de  fes  droits  , & la  cupidité  fait  qu'un  cR  toujours  prêt 
d'envahir  le  bien  d'autrui. 

2®.  Les  maux  que  caufe  le  procès.  Ces  maux  font  fpicicucis , & temporels  , Sc 
font  alfez  connus. 

J®.  Les  moyens  d'éviter  les  maux  que  caule  le  procès  , quand  on  cR  abfo- 
lumenc obligé  de  plaider  , font,  1®.  de  tâcher  dc's'accommndcr,  1®.  de  tâcher 
de  ne  point  nuire  à fa  partie  adverfe  , & de  n'en  point  médire,  j®,  de  ne  point 
ufer  de  fourberie  , &c. 

X t V.  Comme  c'cR  par  le  coeur  que  commencent  les  divilîons  , & que  c'cR  le  corut 
qui  les  fomente  , & qui  les  entretient  } c'cR  aufli  là  qu'elles  caufcni  de  plus 
grands  défordrcs,&  les  maux  les  plus  FuneRcs  ; puifqu'cllcs  en  banniffent  la  jo- 
Rice , la.paix , & la  joie  , par  le  moyen  dcrqualles  Dieu  regnoit  » & y avoir  établi 
Ibn  Royaume  , ainfi  qu'alTurc  l'Apôtre  laint  Paul  Dei & ÿ»- 

dinm.  Et  c'cR  en  quoy  confîRc  la  défolation  que  les  dclicntions  y apportent. 

1®.  Eliesy  déiruirem  la  juRice  j en  dcttuilâiu  la cluiiic  & l'amitié  de  Dieu, 
par  les  Crimes  dont  elles  font  U caufe.  , 
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1®,  Elles  en  banilTcm  I.1  paix  &C  la  joie  ; en  divifant , Si  en  partageant  ce 
mèiiie  cocar  par  mille  pallions  , Si  en  le  remplillànt  de  mille  chagrins  qui 
luy  Otent  toute  la  douceur  de  la  vie.  Ce  font  là  les  deux  chofes  qui  nous  dot» 
vent  lepitis  iiuertllcr  ; & c'tft  ce  qui  peut  faire  les  deux  parties  de  cedifeours. 
L’jmhiur  dts  Stimoas  far  tous  Iti  fajett  dt  U Mtule  ibrütlttoe.  Tmfiim  Dimanclit  dt 
Caiêint. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Sources  ou  l'on  feut  trouver  iequoy  remplir  ces  dejfeins  j & les 
Autheurs  qui  en  traitent . , 

SAint  Cyptien , l.  dt  SiiuplicitMt  PrâUt.  exagéré  le  crime  de  ceux  qui  fetneni  la  faioa 
difcordc  entcc  les  autres. 

Le  même,  dans  la  Lettre  à Donat , fait  voir  quelle  droit  la  furent  des  plai- 
'deurs  de  fon  temps  , & les  injuftices  qui  fe  commettoient  dans  le  Barreau, 

Saint  Auguftin,  Scrmon.jT.  de  ceux  qui  ont  été  trouvcï  par  le  Père  Sirmond, 
exhorte  à la  paix  & à la  coiocorde  , & blâme  ceux  qui  aiment  les  contentions  , 
Icsdifputes,  fie  les  procès. 

Le  meme  , I.  p.  de  fes  Confellions  , ch.  9.  loue  fa  mtre  fainte  Monique , de 
ce  qu’elle  s’employoit  à appaifer  les  difcotdcs  fie  les  diiîciltiûns , par  tout  où  elle 
le  pouvoir. 

Le  même,  dans  les  Réglés  qu'il  a faites  pour  des  perfonnes  Religieufes  , le» 
détourne  par  de  fortes  raifons  , des  dilfentions  , fie  des  querelles. 

Saint  Grégoire , in  Payîar.  admm.  ij,  & zp.  donne  de  (âges  avis  pour  éviter  les 
difeordes  & les  contdlations. 

Le  même,  lib.  }p.  in  Job,  parle  de  la  paix  fie  de  la  difcordc  tant  entre  les  bons, 
qu’entre  les  mcchans. 

■ Le  meme  , lib.  2 1.  in  Jii  , montre  que  fans  la  patience  , il  ne  peut  y avoir 
d'union  fie  paix  entre  les  hommes. 

SaiiK  ChryfoBome  , btmti.  i6.  in  ptimétmad  Cciintb.  montre  qu’on  doit  s’abUe- 
Dir,iant  qu’il  cil  poflible  , de  plaider  i fie  qu'il  faut  foufirir  plutôt  le  tort  qu'on 
nous  fait  , félon  le  confcil  de  l’Apôtre. 

Le  même , I»  iléi.  dit  que  la  féparation  de  faint  Darnabé  d’avec  faine  '* 

Paul , fe  fît  de  crainte  qu'étant  d'opinion  différente  , ils  ne  fe  brouillalfent  eii- 
fembic  , fie  ne  blellâffent  la  charité. 

L’Autheur  de  l'Ouvrage  imparfait  fur  faim  Matthieu  , attribué  à faint  Chry- 
foflome,  homel.  12.  fait  un  long  difeours  fur  les  dangers  qu’il  y a d’entreprendre 
des  procès , Se  fur  les  injuflices  , Se  les  fourberies  qu’on  y commet. 

Saint  Bernard  , ferm.  25.  fur  les  Cantiques  , expliquant  ce  paffage  , Filij 
mmij  mit  pu^ntvnani  etntrt  mt  , inveélive  fortement  contre  ceux  qui  ttoubleuc 
la  paix , fie  mettent  la  diffention  parmi  leurs  frères. 

Le  meme  , dans  le  livre  qui  a pour  titre  , Madiir  btnt  vivendi , td  firirem , 

Bioiitrc  qu'il  ne  feit  de  tien  de  vivre  en  communauté , E l’union  des  volontés 
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ne  s'y  trouve  , H la  dilléncion  & la  difcordc  s'y  rencontre, 
tes  lî*rts  Alphon.  Rodrigucs  , 1.  i,  traite.  4,  parle  des  rtioycns  de  conferver  l'union;  & 
TpiiitucU,  le  des  maux  cjui  faiveiit  la  difeorde. 

âuirc».  Dans  les  EfTays  de  Murale  , part.  4.  ileft  parlé  de  la  difeorde  , & des  procès. 

Dans  les  memes,  tom.  10.  il  ell  traitté  des  Contcdaiions. 

Dans  la  Morale  Chrétienne  fur  le  pAter,  1.  7,  feél.  s.  art.  ) • on  montre  que  les 
Chrétiens  ne  doivent  point  avoir  de  profcs , & comment  il  ed  permis  de  plaider. 

Cajeianus,  in  opafcnl.  im.  tpnfi.  > traite  amplement  ce  fujet. 

Drexelius  , in  PhAÏîtntt,  parle  des  Contentions  & des  difputes. 
r.ts  Ticiica-  Faber  , C«»r.  8.  in  Dmin.  ptfi  Péfebâ.  nnm.  ). 

eiuj,  Monfieur  Lambert  dans  les  difeours  fur  la  Vie  éclelîadique  , en  a un  fur  l'U- 

nion  qui  doit  être  entre  les  Eccleliadiques  , où  il  parle  auUi  de  la  Divilîon  & de 
la  difeorde. 

Dans  le  Pere  le  Jeune  , Prêtre  de  l'Oratoire , tom.  j.  il  y a un  fermon  fut  le 
procès. 

Dans  les  Sermons  Moraux  , il  y en  a auflî  un  fur  le  meme  fujet. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , a un 
fermon  fur  cette  matière.  Tom.  fécond  des  Sujets  particuliers. 

Le  même , dans  fon  Carême,  tom.  x.  troifiéme  dimanche  , a un  fermon  par»  | 
ticulicr  fur  la  Diviflon  & la  difeorde  en  général.  . 

Cnii  qoi  ont  ' Pcraldus  , Tom.  1.  di  Pecutt  Unité,  C.  to. 
fait  .les  rc-  Bufzus  , W PA$lérU.  T.  Dlfindié. 
eeüili  fur  ce  ^ yirUéTit.  ?.  PdX. 

L'ohner.  tittl.  Diftniié^ 
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Ps^/tgcs  , Excniflcs , cr  Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


DIxit  Aimhum  L»  , »f  f:  jur- 

lium  inter  me  ^ te  t CT  enter  Vnporet 
rntei  & Petjîeret  tutti  frntris  in':m  fumut,  &r. 
CcacC.  15. 

!tx fuat  fut  eJit  Deminm  , £>•  fettimum 
eltiefitlKT  nmm»  ejut\  eum  fUi  fiiniatt  ttucr 
frttret  difeortUti.  Pcovcrb.  0. 

feû  meeUtttur  JifetrUieet  . ittlipt  rixtt. 
Ibid.  c.  1 7. 

Htme  nneundut  fufcitat  rixtt.  Ibid.  iS. 
Htner  efi  hemim  fui  fepartt  ft  ù etnttn- 
titntyut.  Ibid.  to. 

E;iV«  ierifntm , 6*  txibit  eiem  et  jurgittm. 
Ibid.  XI. 

Inter fteferiti  femftr  pergin  funt.  Ptor.  ij. 

Lthim  fiulii  mifceni  ft  riàt , tt  ejut  jur- 
p*  fmrtent.  Ibid.  18. 

Htmt  Aftftat»  emni  tempere  jurgi»  femi- 
ntt.  Ibidem,  f. 

Htmt perverfut  fufcittt  Ittei.  Ibid.  it. 

Semptr  jtergin  futrit  mtlxt.  Ibid.  17. 

Ne  lieigxi  eum  htmine  ptienli , ne  ftrte  in~ 
eittntin  metnui  illimi,  Eccli.  8. 

Ke  etntrntiti  etem  htmine  Iteuplete  . ne  forte 
contra  te  canfitmat  Uitm  liti.  Ibidem. 

C«m  iracuttdi  nen  faeiat  rixam.  Ibid. 

Homo  iracunJut  inteniit  litem.  Ibid.  18. 
Ahfitnt  te  à Ute,&  minuet  ^ri-ii;d.£ccli.l.8. 

t 

f’irfapient  fi  etem  ftulte  eentenjerit , ne»  in- 
•jetuet  requiem.  Pto*-  ‘S- 
Dcvifum  efi  etr  eerutn  » nunc  inttrihunt. 
Ofr*.  10. 

T.ult  teeum  fuMcie  etnten^cre ^ (T  tune- 
eam  tuam  toHere  , el:mitte  ei  CT  pallium. 

Mitth.  J.  rjriL  . 

O/uue  regaum  tlivifum  etnrra  fe  deftlamturj 
itr  tmnit  etvitat . veï  deutui  divifa  contra  fe  , 
nenfiabit.  Matth.  ii. 

Omne  rrgnum  mfeipfum  divifum  dtfo.al:- 
tur  , O"  detnut  fupra  demnm  tadet.  Luc.  il. 

blultitudiaii  eredenttuta  état  etr  unum  fT 
anima  una.  AA.  4. 

Rtge  vet  Tratres  ut  tbftrvtt  'st  eet,  qui  diger,- 
Tome  II!. 


ABtaham  dit  i Loth,  qu'il  tty  lit  point  je 
vous  prie  , dcdifpute  e'mce  vous  & moy  i 
nv  cnice  vos  piAcuis  & les  miesis  : car  nous 
Ijornics  f ères. 

U y a fi*  chofes  que  le  Scigneue  haici  8c 
la  fepciéme  que  fon  anic  dételle  1 celui  qui  fe- 
nte des  dilfcniioDS  entre  les  freres. 

Celui  qui  inédite  des  dilTeniioai , aime  les 
queteles. 

L'Homme  colcre  allume  des  difputes. 

C'cll  une  gloire  à l'homme  de  fe  fepatet  des 
contentiom. 

ChalTêi  le  railleur  , Se  les  diPputes  s'en  iront 
avec  lui. 

Il  y a toujours  des  querelles  entre  les  fu- 
perbes. 

Les  lèvres  de  l'homme  infenfé  s'embatairent 
dans  des  difputes  , 5c  fa  bouche  s'attire  des 
querelles. 

L'homme  ApoAat  feme  des  querelles  en 
tout  temps. 

Un  méchant  homme  fufeite  par  tout  des 
querelles. 

Le  méchant  cherche  rotijonrs  des  querelles. 
N'ayez  point  de  démêle  avec  un  homme 
puilfant  , de  peur  que  vous  ne  tombiez  entre 
les  niains. 

Ne  difputcz  point  avec  un  homme  riches  , 
de  peur  qu'il  ne  vienne  à vous  faire  un  procès. 

Ne  faites  point  de  querelle  avec  no  homme 
colcre. 

L'homme  colcre  allume  les  querelles. 

Evitez  les  difputes,  5c  les  piocès , 8c  vous 
diminuerez  le  nombre  des  jiéchez. 

Si  le  Sage  difpuie  avec  1 infenfé  , il  ne  trou- 
vera point  de  repos. 

Leur  coeur  cA  divifé  : croyez  qu'ils  périront 
bien. tôt. 

Abandonnez  meme  vôtre  manteau  i celui 
qui  veut  vous  plaider , pour  avoir  vôtre  robbe. 

Tout  royaume  divifé  8c  oppofé  d lui- même, 
fera  détruit  ; 5c  toute  ville  divifée , 8c  oppoice 
à elle  même , ne  fiibfiAeta  point. 

Tour  royaume  divifé  8c  oppofé.!  lui-même  , 
fera  ruiné  , 8c  une  maifon  tomlicra  fur  l'autre. 

Tout  ce  qu'il  y avoit  de  fidèles , u'etoir 
qu'un  coeur  5c  qu'une  ame. 

Je  vous  plie  ( mes  freres  ) de  remarque" 

D d' 
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tisnei  & ^JcnitcuU  • àajfinsm  ^nim 

/itdieijiii  » fAnnnt  i Cf*  d«Hn4tt  ak  iilis.  Ad 
Roman,  i^. 

efl  dijfnthnis  üeuf  » ftd  pMris  , (icut  in 
cmnihui  hsclrjm  SMnH^rum  doct9.  i.  Aci  Co- 
rimh.  14. 

Timto  t nt  fortt  contenttanes  » êjoMlAtionts  , 
gn-f/icjitntfs  , dijfenfsffmts  yfedùtM<s  pnt  inter 
%’9j.  1.  Ad  Co(in:li.  ii. 

Fiifm‘:iüi,e9nteîithneSitmîttMth»St  ir^  rixâ, 
drjjenticneif  fuià,  , ,*0*  hii  pmiiiAi  <piA  ffe.’ 
du9  ve^is  t peut  pr^idixi , t^nontA>n  qnt  tnlin 
AgvHt  , Cei  acn  eonfequentur.  Ad 

Calar.  j. 

Cùm  pt  tnrer  'uis  xjtlui  Ù*  eententi» , rutn  ne 
iMrnnUs  epu  ? i.  Ad  Corteth.  ). 

pneu  fuKt  feéîemnr.  Ad  Rom.  14. 

Andin  feifmrnt  efft  inter  vnt.t.fid  Corimh.  7» 

Cemmene  tepiptnnt  ccram  T>en  ; neU  vérins 
centendere.  x.  Ad  Timoch.  1. 

StrvüKt  Vemininsn  epertet  liii^xrt.lhiiiem. 

Admene  ühs  nen  Uù^npH  ejfe.  Ad  Ticum. 
«•3* 

per  coTitentieue  m , nequ*  perinnnem 
gUrinm.  Ad  Philtppd  1. 

Vnde  btlliS  Ô*  ütes  in  vthis  f nenne  bine  : 
ex  entuttpifeenritt  vepris  i Jicob.  4. 

Vbi  ^Ims  , & eûntenth  , Un  ineçnpatstu  , 
f^omne  epus  pruvum.  Idem. 

S(  qnii  videtur  eententiefns  eft  » met  tniem 
eenfuetndinem  non  hAbemut , nequt  EeeUps 
Vfi.  i.  Ad  Conmh.  11. 

Trater  estm  fratre  judieie  eentendit , & hoc 
mpud  ir^deles.  Jl>id.  é, 

Jnm  qmdem  omn^no  deUèitsm  ep  in  v^is  , 
qncd  jndieis  habetu  inter  vos.  €>uAr<  non 
mngis  injnriAm  netipiih  t Ibtdcm. 

P invieem  merdetis  & eomedhii  , 
vtdete  ne  nb  invicetn  confumntntni.  Ad  Ga« 
Jar.  î- 

Eeee  quim  bostum  , d>*  quMO  jneundstm  hn- 
hitnte  jrntrts  inwmm^VïÀÜnx.  i}x. 


ceux  ^üi font  luîcrc  parmi  rout  dei  diden- 
ctons  A:  dci  fcandalc< , au  préjudice  de  U 
dourine  guc  vous  avci  appcifc  \ U de  voat 
cloigncf  d eux. 

Dieu  n’cil  pas  un  Dieu  de  difiotdc  , mais  de 
paix  , comme  je  i*cûl’eignc  itaiss  toutes  les 
üglifes  des  Saints. 

Je  crains  <ju  il  n*y  ait  parmi  vous  des  con* 
tdiacions  . des  jalouTies , des  antmofitca , des 
divisons  , des  mcdi.'ances  > des  murmures , A: 
des  troubles. 

Les  imomiLT  , les  conreAations  , les  jalou* 
lies  y les  emportemens  de  colère  > les  ^uerdes, 
les  dilîcocions , les  cabale»  & chofes  fcmbU> 
bics  i fur  quo]T  )c  vous  dis , que  ceux  qui  font 
de  celles  actions  . ne  potlcderonc  point  le 
rovaume  de  Dieu. 

Tant  qu'il  y a parmi  vous  de  la  jaloulie  , 
Aedes  dcinclca.n'ctes'vous  pas  charnels  î 

Cherchons  ce  qui  contnbüc  à la  paix. 

J'appréi  quil  a de  U diviftoo  parmi  vous. 

Faites  fouvenirde  ces  chofes , Âc  prenez  le 
Seigneur  i ccmoiti.  Evitez  les  dîlpuces  de 
paroles. 

Un  Icrvltctti  de  Dieu  ne  doit  point  être 
quctelcüT. 

Aveuiirez*les  de  n'êcre  point  quetcleux. 

Ne  faites  rien  par  un  erpeie  <lc  contention  y 
ni  par  vame' gloire. 

D’où  viennent  les  dÜTcocions  Ac  les  que- 
relles qui  font  parmi  vous  ? n'cll-ce  pas  de 
cccy  : UC  vos  eonvoîtiies  , qui  font  une  guerre 
dans  vos  membres. 

Où  U )’  a de  la  jaloulie,  Ac  de  la  contention, 
là  il  P a du  défotdrc,Ac  toutes  ibnes  d'adlions 
perverfes. 

S'il  fc  trouve  quelqu'un  qui  aime  à difputer  i 
cous  n avons  point  une  relie  coutume. 

Quci?quc  le  frète  plaide  contre  le  frere  , 
Ac  ccU  nu  rribunaJ  des  infidèles. 

Cm  d<f)a  une  faute  en  vous  d'avoir  des 
procès  les  uns  contre  les  autres.  Que  ne  prenez 
vous  plùtoc  en  patience  le  tore  qu'on  vous 
fait  ? que  n'endurez  vous  plutôt  qn'on  vous 
fraude  .> 

Que  fi  vous  vous  mordez  6c  vous  mangez  les 
uns  les  autres  ^ prenez  garde  que  vous  ne  ve- 
niez à vous  détruire. 

Ail  I que  c'efl  une  chofe  bonne  8c  agréable  j 
que  les  frètes  demeurent  unis  cnicmblc. 
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Exemples  de  l' Ecriture. 

Le  faint  Patriarche  Abralutn  vivoic  paifiblctneiu  fous  fes  tentes  avec 
fon  neveu  , lorfqu'il  arriva  un  incident  qui  troubla  leur  paix  , & qui  les  obli-  ^ /-Yai. 
gea  de  fe  réparer  , de  peuc  qu'une  entière  rupture  ne  divisât  leurs  cœurs  , éc 
leurs  volontcz.  Cette  btouillcric  vint  à l’occafion  des  grands  biens  que  l’un  & 
l'autre  poU'edoir:  car , ainli  que  remarque  l'Ecriture  , la  terre  où  ils  habitoienc 
ne  pouvoir  les  contenir  -,  Sc  les  Payeurs  de  l'un  & de  l'autre  avoient  fouvent 
des  qucrcics  entre  eux  , au  fujet  des  pâtutages  , qui  avoient  peine  de  fuflirc  à 
unit  grand  nombre  de  troupeaux.  Voila  la  première  fois  qu'il  ell  parlé  det 
richelfcs  dans  l'Ecriture  , & on  y parle  de  Ja  divifion  , & de  la  difeorde  qu’elles 
caufent  entre  les  perfonnes  les  plus  étroitement  unies.  Aulfi  femble-t-elle  parti- 
culiérement attachée  aux  grands  biens  que  l'oo  pollcdc  ; & l’on  n’en  a vu  que 
trop  d’exemples  dans  la  luite  de  tous  les  llcclcs.  Comme  au  contraire  , on  a vù 
que  la  pauvreté  évangélique  Si  le  renoncement  aux  biens  de  ce  monde  , e(l  ce 
qui  procure  & qui  conferve  davantage  l'union  des  cœurs  : témoins  les  premiers 
ndeles  , qui  n'avoicni  qu'un  cœur  Si  qu'une  amc,  parccqu'ils  s’étoient  défaits  de 
tout , Se  n’avoient  rien  qui  leur  appartint  en  propre.  Lors  qta’ Abraham  vit  les 
préiniéres  étincelles  de  ce  feu  ft  dangereux  de  la  didéntion  , fon  amc  toujours 
tranquille  en  eut  horreuri  il  ne  pût  foufrir  que  l'cipritdc  divifion  trouvât  entrée 
dans  la  famille.  Ainfl  voulant  prévenir  le  mal  des  fa  fource , il  dit  à Lot  ; Ji  vmi  G: 
frie  , juil  ny  41/  feint  de  divifien  tnirt  neiis , & entre  ntt  domtjUiiuit , feree  que  nous 
femmes  freres  ; Si  enfuitc  l'amour  de  la  paix  qui  eft  le  plus  grand  bien  de  ce 
inonde  , le  porta  à faire  à Lot  ta  propoficion  d’une  fcparation  , plutôt  que  di  vi- 
vre toûjours  enfemble,&  de  vivre  dans  la  dilcorde.VÎais  pour  marquer  que  dans 
cette  réparation  , il  n'avait  que  la  paix  en  vue  , il  lui  dit,  tout  cd  dans  vôtre 
choix  : voyez  toute  la  terre  que  nous  occupons  , St  choinilez  le  païs  qui 
vous  agrérale  plus:  fi  vous  allez  à la  droite  , j’irai  â la  gauche  ; il  vous  tour- 
nez à la  gauche , j’irai  à la  droite  : feulement  féparons-nous , afin  de  conferver 
la  paix. 

Ifaac  qui  fut  un  parfait  imitateur  des  vertus  de  fon  perc  Abraham  , avoit 
hérité  de  lui  cet  efprit  pacifique  , énemi  des  querelles  & des  dilTcntions:  aufli‘^*^*“' 
pour  les  éviter  , fc  fervit-il  du  même  moyen.  Ce  fut  de  céder  , Sc  de  fe  fépa- 
rcr  des  terres  de  ceux  , avec  qui  il  pouvoir  avoir  quelque  ditférent , au  fujet 
des  biens  qu'il  avoit  judement  acquis , mais  qu'il  ne  crut  pas  devoir  ni  défen- 
dre , ni  conferver  aux  dépens  de  la  paix  , laquelle  ed  le  plus  précieux  de  tous 
les  biens.  Il  fc  retira  des  terres  de  Geraré  , parce  que  Abimclec  , qui  étoit 
Roy  de  ce  pats  , avoit  conçu  quelque  jaloulic  de  fa  puillânee  , Sc  qu'il  eût 
bien-tôt  fallu  rompre  avec  lui.  S'étant  donc  rcîitc  pour  le  bien  de  la  paix , 
il  vint  demeurer  dans  un  lieu  défert , où  Abr.tham  avoit  demeuré  avant  lui; 
il  y fit  recreufer  les  puits  que  fon  pere  y avoit  fait  creufer  , & que  ceux  du 
pais  avoient  cnfuice  rempli  de  terre.  Mais  quoique  ce  lieu  fût  cher  à liaac  , a 
caufe  que  fon  pere  l'avoit  fanclific  par  fa  demeure  ) les  nouvelles  querelles 
que  quelques  Fadeurs-  lui  firent  , l'cp  chaircrcnt  encore.  Ainfi  ce  faint  Pa- 
triarche , que  l’Ecriture  propolc  par  tout  , comme  un  modelé  de  patience 
' D d ij 
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&dc  douceur , ne  fc  conrcnci  pas  d'cviter  les  querelles  avec  les  grands,  il 
ne  voulut  pas  meme  défendre  (on  droit,  ni  le  contcfler  avec  les  derniers  des 
hommes , afin  d’avoir  la  paix  avec  tout  le  monde. 

L’rtrmplece  Le  dilFcrent  de  Jacob  & d’Efaii  n’eut  pas  une  (î  heureufe  Id'ue , quoique 
Jacobfic  aE-jjj.Q|j  eût  c<!dc  à la  violence  de  fon  frère.  Comme  Dieu  avoir  des  dedèi ns  (ur 
Jacob  , Si  que  le  droit  d'ainclfe  qu’il  ravit  à Efaü  avec  la  béncdiâion  pa- 
ternelle , droit  un  myftere  ; je  ne  m’y  arrête  pas , qnoyqu’il  ait  été  lacaufe 
de  leur  divilion  | non  plus  qu’i  leur  combat , qui  commença  dans  le  fein 
de  leur  mere  , parce  que  ce  ne  put  être  l’effet  de  leur  animofité  dont  ils  n’é- 
toient  pas  encore  capables  : mais  aux  fculs  effets  que  produifîc  cette  difeor. 
de.  Jacob  n’eut  point  de  part  aux  crimes  qu’elle  lit  commartre  , puifqu’il 
ne  fervit  qu’à  exécuter  l’ordre  immuable  de  la  divine  Providence  for  lui 
mais  il  éprouva  Si  fouffrit  les  plus  fâcheux  effets  de  la  haine  & de  l’animofité 
de  fon  frere.  Il  fut  oblige  de  quitter  la  maifon  piterncllc  , pour  éviter  la 
fureur  de  celui  qui  avoir  réfolu  de  lui  ôrcr  la  vie  t il  en  fut  perfccuté , Si 
traverfe  dans  tous  fes  dclleins  ; & ce  ne  fut  que  pat  une  proteéUon  (inguh'ére 
du  Ciel , qu’il  évita  les  derniers  clfets  de  la  colère  Si  de  la  haine  de  fon  frere 
poiu  être  la  figure  de  ce  qu’un  jour  les  bons  auroitnt  à fou&tir  des  méchans,avcc 
Iclquels  ils  ne  peuvent  vivre  en  paix. 

L’-scmpIe  La  divifion  qu’il  y eût  entre  Jofeph  ,&  fes  frétés,  ne  vint  pas  du  côté  de 
'ce  faint  Patriarche  ; car  il  n'y  eut  jamais  d’tiprit  plus  doux  , d’humeur  plus 
pacifique  , ni  de  naturel  plus  condécendant  Si  plus  aimable  , que  celui  de  ce 
jeune  enfant.  Mais  fes  freres  qui  ne  lui  rclfembloient  ni  en  vertu  , ni  eu 
les  autres  bonnes  qualitcz  , ne  lepouvoient  fouffrir  , parce  qu’il  les  reprenoit 
de  leurs  defordres , & en  avertillbit  fon  pere  , qui  l^aimoit  plus  que  les 
autres  , à caufe  de  fon  innocence  , & de  fes  bonnes  qualitez.  D’ailleurs  , 
comme  Dieu  avoit  de  grands  deflcins  fur  lui  , & qnül  lui  en  dunnoit  des  pre- 
f'ages  pendant  fon  fommcil  ; cet  enfant  les  raccontoit  innocemment  à fes  frères,. 
Si  » (on  pere  meme  , qui  l’en  reprenoit  fagement , de  crainte  que  cela  ne  lut 
attirât  l'envie  Si  la  jaloufie  de  fes  freres  ; ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver.  Ce 
qui  fait  à nôtre  fujet  , eftque  dans  cette  difeorde  , dont  le  fujetétoit  fi  léger, 
C<jn/.  jj.  freres  ne  le  pouvoient  fouffrir , ni  lui  dire  une  bonne  parole  : poterénl 

ti  quidqiÊtm  pdàfiti  l$qai , dit  l’Ecriture.  Jufque-là  qu’ils  prirent  enfin  la  réfoln- 
tion  de  s’rn  défaire  ; ce  qu'ils  exécutèrent  de  la  manière  que  tout  le  monde 
fçait.  Mais  enfin  , l’évenemenr  ayant  vérifié  les  préfages  qui  avoient  été  l'occa- 
fion  de  la  difeorde  , Jofeph  , pardonn.t  à fes  freres  , leur  fit  plus  de  bien  qu’ils 
ne  lui  afoient  voulu  faire  de  mal,&  rétablit  la  paix  , l’union , & le  joie 
dins  la  famille. 

la  concrfla-  Nouveau  Teflaroent  nous  fournit  aiifli  quelques  exemples  de  con- 
tioo  des  icflations  plutôt  que  de  ditfentions  , dont  nous  ne  pouvons  tirer  d’autre 

Ap6iics.  inflruâion  , (înon  qu’il  ne  faut  pas  s'étonner  s’il  arrive  fouvent  des  conrefla- 

tions  dans  les  alfemblées  , & dans  les  fociérez  les  plus  faintes  ; & qu’il  y faut 
apporter  un  prompt  remede  , de  peur  qu’on  ne  vienne  jut qu’à  la  difléntioti 
Si  à une  repturc  ouverte  , qui  éloigne  entièrement  la  charité.  Je  n'en  toucha 
que  deux  exemples.  Le  premier  cft  la  contention  qui  fc  parti  entre  les  A(x>tres  , 
avant  qu’ils  fuffent  parfaitement  InAruiis  des  maxfmes  de  leur  divin  Maître  j 
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fjtvolr,  qni  d'encre  eux  dcoic  le  plus  grand  ,&  dévoie  avoir  lapr^rérencelur 
les  ancres.  Mais  le  Sauveur 'termina  leur  diScirent , qu'ils  eurent  nonte  de  lui 
avoner , en  leur  d^clarasK  , que  dam  Ton  royaume  aulli-bien  que  dans  Ion  école  , 
le  plus  grand  & le  plus  conlîdérablc  .croit  le  plus  humble  , & celui  qui  s'dli- 
moic  le  moindre  de  rous. 

Le  fécond  Exemple  ,eil  une  légère  dilTencion  , qui  eft  rapportée  aux  AéVes  Ufjpara- 
des  Apôtres,  entre  faint  Paul  & faint  Barnabe  , qui  furent  d'une  opinion  con-  tien  de  Sai»; 
traite  couchant  quelque  point  de  difcipline  .qu'il  falloit.  obfervcr  ou  établir.  Paul  & de 
Sur qnoy  faint  Chryiodoine  remarque  qu'ils  le  féparcrent  de  lieu  . de  crainte 
que la divilîon  ne  les  féparât  de  volonté  .en  altérant  la  charité.  Il  n'ell  pas 
probable  que  ces  deux  grands  Apôtres  confirmez  en  grâce  ,&  unis  pat  l’ordre 
de  Dieu  pour  exercer  le  même  minillere  dans  le  même  pats  , en  fullènr  jamais 
venus  jufqu'à  une  rupture  , ou  à une  diiTcncion  déclarée  , qui  cùc  caufé  un 
grand  fcandale  dans  l'Eglife.  Mais  c'eil  pour  nous  apprendre  , que  le  feu  de 
la  difeorde  eft  tellement  it  craindre  , qu'il  en  faut  étoufer  d'abord  jufqu'aux 
moindres  étincelles  ,&  que  ceux  qui  ont  de  la  peine  à s'accorder  ne  doivent 
pasdcnicnrer  enfcmble  , pour  éviter  la  difeorde. 

APPLICATIONS. 

NiffM/â  , fit  jttrgiHm  inter  mt&  tf.frnirn  enim  fumns.  Centf.  i).  Vous  fçavcz  Comblm 
combien  le  nom  de  frète  cil  doux  . 6e  combien  cil  puillance  l'alliance  d'un 
meroe  fang  , pour  joindre  les  atfedions  de  ceux  qui  compofent  une  meme  ^ ' 

fnnillc.  Mais  comme  dit  faint  Augullin  , la  firaccrnicé  que  nous  avons  en  proches 
J £ s U s-C  H X I s T , eft  plus  forte  que  celle  du  fang  Sc  de  la  chair  ; Mtihr  tft  'ft  oïlira-^ 
jftnitnttât  Chifti  enhn  fewfninii  ; 6e  les  Chrétiens  font  frères  d'une  plus  excellente  ^ 
façon  .puilqu  ils  ont  Dieu  pour  pere  , ôe  qu  ils  lont  animez  d un  meme  clpr.it 
grâce  6e  de  ûintctc.  D'où  naît  l'obligation  qu'ils  ont  de  vivre  bien  en-  srrm.it.  Jt 
fcmblc , de  conferver  l'union  6e  la  charité  , 6e  d'éviter  les  querelles,  la  difeorde,  vtrhi  D»- 
& les  diftèntions.  Car  fi- ce  fût  autrefois  un  étrange  prodige  devoir  deux""*'’ 
fittes , Efaii  6e  Jacob  , fe  batte  dans  le>fein  de  leur  tncre,6t  faire  de  leur 
furmation  , le  chéâtre  de  leurs  combats  ; c'eft  encore  un  monllrc  plus  épou- 
vcmable  dans  la  grâce  , de  voir  des  Chrétiens  fe  déclarer  la  guerre  dans  les  en- 
trailles de  J Z S U s-C  H R I s T , ou  dans  le  fein  de  l'Eglife  , où  ils  ont  pris 
Itut  nailTànce  ; 8e  fe  traiter  comme  énemis  , dans  le  lieu  meme  où  ils  reçoivent 
la  qualité  de  freres.  Tné  de  Mtnf.  Birmt , Di/ciurs  fixiéme  de  /'avoir. 

teee  ienum  , ù q«*m  jueundHm  bniiure  fratret  in  anitm  i fient  ungteentam  , Le  fcanilal; 
&c.  eftim,  ijz.  D'où  vient  que  le  Prophète  compare  a un  parfum  précieux,  l'u-  ** 

nion  6e  la  concorde  de  ceux  nui  demeurent  dans  une  meme  itiaifon  , où 
i]Ui  compoicnt  une  meme  famille  } Qu  ont  de  commun  ces  perloiincs  paci-  £(,«, 
fqnes  avec  un  parfum  répandu , 6e  qui  coule  depuis  la  tête  jnfqu'au  bord  qui  vivent 
éuvcfttmént  : finon  que  comme  la  bonne  odeur  de  ce  parfum  ne  peut  •être 
tachée,  mais  s'étend  pat  tout , 6e  fe  fait  fentir  de  loin;  de  même  , rien 
donne  plus  de  réputation  , 6e  n'eft  de  plus  grand  exemple  ( ce  qui  s'appelle 
bonne  odeur  , dans  le  langage  de  l'Ecriture  ) que  l'union  , la  paix  , 6e  la  con-  cniuh.  i.  < 
torde  qui  regne  dans  une  famille  i 6e  dans  quelque  communauté  que  ce 
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foit.  Telle  ctoic  l'union  qui  ^toic  encre  les  premiers  Chrétiens  , qui  n'i< 
voient  qu'un  ame  , & qu'un  cœur  : ce  qui  donnoic  tant  de  réputation  il  la 
Religion  Chrétienne  , que  l'on  diioit  communément:  voyez  ces  Chrétiens 
comme  ils  s'éntraîtnent  ,&  comme  ils  font  étroitement  unis  enfcmble  I Rien 
au  contraire  u'cll  plus  fcandalcux  , & pour  ainfi  dire  , de  plut  raauvaife 
odeur  , que  le  divorce  , la  dilTcncion  , la  difeorde  entre  les  fteres  , & les 
proches  , qui  doivent  être  étroitement  unis  par  les  lient  de  la  clurité. 

Ceui  qai  Te.  Z'i.ani<i  dufrm  funt  ntqutm  Udlth.  i ) , C'eli  une  chofe  aflèz  connue  , que 
m;nt  1*  dif- les  JuAcs  dans  l'Ecriture  font  comparez  au  bon  grain  ,quelePerede  famille 
fait  ramaifer  pour  le  mettre  dans  fes  eqéniers  ; mais  quel  rapport  les  méchant 
ifpcllex  r,.  ont-ils  avec  l'y  vraie  ou  la  zizanie  , finon  qu'ils  font  mêlez  avec  les  bonsdu- 
nicurs  d:  li- tant  cette  vie  , comme  la  zizanie  efi  confondue  avec  le  bon  grain,  quand  il 
ranie.  e(l  encore  dans  le  champ!  Mais  comme  rous  les  mcchans  ne  fonr  pas  fujets  aux 
mêmes  vices  , on  peut  encore  demander  , qui  font  ceux  , i quii'on  peut  don» 
ner  plus  juAemenc  ce  nom  odieux  de  zizanie  , femée  dans  le  champ  de  l'E- 
glife  > Quelques  Interprètes  répondent  , que  ce  font  ceux  qui  y troublent  la 
paix  , & qui  mettent  la  difeorde  entre  les  autres;  i".  prcc  que  ce  font  les  mi- 
niAres,  & les  fupporis  du  démon  , & de  cet  énenû  dont  il  cA  parlé  dans 
l'Evangile  , qui  n'a  point  d’autre  employ  que  porter  la  diviiion  par  tout  : fai- 
AUtih.iy,  fHicti  bpm»  bte  ftiii:  i®.  parce  qu'ils  font  leur  coup  durant  la  nuit  , c'eft-i-dire , 
durant  que  ceux  qui  doivent  veiller  pour  entretenir  l'union  , font  endormis , 
ou  n'ont  pas  aAez  de  vigilance  pour  empêcher  la  difeorde  : j*.  parce  qu'ils  em- 
pêchent tout  le  fruit  , & tout  le  bien  que  l'on  pourroit  retirer  d'iuie  fociété, 
comme  la  zizanie  trouble  toute  la  joye  de  la  reculte.  Pris  da  P.  Fjiir  ,in 
5.  pefi  Ipiphâtt, 

Uiai  oepeut  Non  tdificditt  tsUâTt  ic  ftliir  hspiilib»i.  IxoJ.  io.  Quel  rayAere  pent  être  ca- 
foifFiir  diu,  chédans  cet  ordre  que  Dieu  donne  pour  lui  conAruire  , & lui  drcAér  unau- 
divifion  ^ précaution  qu'il  nrend  de  défendre  expeeAement  qu'un 

1^,  ne  le  falle  point  de  plulieurs  pierres  taillées,  & liez  enfcmble  -,  mais  d'une 

fiaAlquet.  feule  pierre  choifie  pour  cet  ouvrage  ? C'eA  , dit  un  faint  Pere  , que  Dieu 

veut  l'unité  dans  fon  Eglife  , & que  les  pierres  qui  repréfement  ceux  qui  la 
compofent  , & qui  font  confacrez  à i'autel  , ne  fuient  , ni  coupées , ni  divifées 
par  aucune  rupture  , parce  qu'ils  ne  font  |X)int  propres  à converfer  avec  Dieu  , 
deflurs  qu'ils  ne  peuvent  vivre  cnfcmfcic  , ôc  qu'ils  entretiennent  la  dif- 
corde. 

La  àiviGoo  Dnifrsm  tfi  c$r  mam  , nvitc  iorcri^tra/,  ofit.  10.  Perfunne  n'ignore  que  dans 
& la  drfu-  les  chofes  animées  la  divifon  cA  la  caufede  la  douleur  ; & qnc  pour  le  cœur, 
” '"'k  V*"*  fource  , & le  principe  de  la  vie  , la  moindre  blelfure  caufe  la  mort, 

en*  cauf^  la  maifon  les  fentes , & les  ouvertures  , fuir  au  dedans  , foit  au  dehors, 

perte  ou  la  njarquent  qu'elle  menace  de  ruine.  Dans  tous  les  corps  compofés  de  diffe- 
luinc.  rentes  parties  , destors  que  ces  parties  fe  défiinilTent  , & fe  démentent , on 
ne  demande  point  d'autre  indice  pour  juger  qu'ils  ne  fubfiAcront  pas  long- 
temps. Il  en  cA  de  même  dans  toutes  les  focictez  : li  la  divifion  ou  la  difeorde 
’ I ■>  s'y  met  ,y'il  s'y  fait  des  ligues  , des  partis  , des  cabales;  ces  fôcicrrz  ne  fe 
■ maintiendront  pas  long-temps  , chacun  agira  de  fon  côté  , & ta  difeorde  armera 
les  Uns  contre  tes  autres  ; cous  citân  s'cmccdctruironc  mutuellement. 
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KMtmftduumBficém.  Etflt.n,  De  quelle  utilicceft  ccc  avis  , foie  pour  les  La  .iîrcoi.l; 

moeurs,  ou  pour  le  bien  public  , de  ne  point  troubler  un  concert  de  mufiquc  itoubiciout 

par  quelque  voix  discordante , ou  par  quelque  infirument  qui  n’eil  pas  d ac-  * 
‘jf./.'i.rA  . rL  I ^ \ . l>'Ute  l hat- 

cord  } Saint  Chryloitonie  , qui  entre  les  Peres , elt  un  de  ceux  qui  a le  mieux  monie,  qui 
comprit , & le  mieux  explique  le  fens  de  l'Ecriture , vous  répon^a  , que  l'ac-  fait  la  Jou. 
cord  , & la  bonne  intelligence  des  perfonnesqui  vivent  enfemble,  font  un  ^ 
agréable  concert  : mais  que  comme  il  ne  faut  qu'une  corde  d'un  inilrument'*’^'*”* 
mal  aflbrti  pour  troubler  une  harmonie  , 6c  rendre  un  Ton  délâgréable  ; de» 
même  , il  ne  faut  qu'une  perfonne  difcole  , quereleufe , qui  ne  peut  s'accom» 
moder  avec  petfonne,  pour  ôter  tout  l'agrément  d'une  fociété  , 6c  pour  y mec- 
tie  la  difeorde. 
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^ des  faints  Peres  , fir  ce  fijef. 


TRiumfhmi  dêPMftMm  efî  di/frmio  ChrU 
pAttonm.  Auguil.  Scroi.  tcmp. 

Vndti^Ainttr  frâirtt  itfcordiA  , Ucrt 
tmtmMteri  , non  fttnt  mnim  mnim  t Ijem 
(crm.  57.Addt(orum. 

DifcordUm  in  cordt  (jw  d$AboIm  femimsf  : 
nonne  tSe  eft  femper  difcordtMntm  feminAior  , 
diffenttonu  AHthor  , & erJ^o  rixArnmF  Licm 
fcrm.  !o.  ex  commimibus. 

Hi  foUnt  IntebrAi  mnlé  dtf*»J$onü  inifieirn- 
te  , ifm  enuentionis  f$$nt  cnpUttes  , ^uÀm 
'vttttAfu.  Idem  Epift.174.  ad  ParLcnt. 

In  cellAÙone  di^t^itn  'u  envendmm  tfin* 
ptrrumfniHr  in  ittem.  Idem  l4,coucr2  Ccef- 
con. 

ConeordtA  i»  rebm  hMmAAU,*nmgnA  ret  efl  , 
ftd  rarA  \ nb  omnibus  InudAtur  , à pAsteis  CU‘ 
fiodiiur.  Idem  (ccm.  J7,  ex  rcceocct  luvco- 
tis. 

AIîa  hàreditA4  UtigAnàû  Ae^târitstT  ; tpA  , 
Mmpe  etUsTît , litî^nndo  Anùttùur  : noUntes 
tAM  ptrdere  , ■vitAtu  lUi^nit,  lUdcoL. 


IlU  litigAt  , ^ui  mdverfAfio  fuo  ms(e  vuh  : 
mm  vuh  pAts  detrimentum  , fe  nupseen* 
tnm  \ iUi  vmir  s'inuid  decedere  , ^ (ibi  acco^ 
dore.  Ibidem. 

dettes  Aut  nHlUi  hAhfAiu  » A/$r  quim  eeltr- 
rime  piiAtts  ) ne  ïta  erefcAt  tn  edium;  tre» 
Um  de  fffiued  » & animAM  fneUt' Menues 
dam.  Idem  in  régula  quam  Slonach.  pix- 
iaipGc.  " ‘‘ 


Si  in  une  membre  totum  corpus  vielatur  . 
Mti^ue  in  une  homine  communie  tetius  hums- 
niSAtit  foivitur  j violatuf  amuta  generis  hu~ 
mani , & fande  EceUpe  eonpe^Asto. Atx^toC 
1.  }.  offic.  c,  }. 

Meliuseft  tmipare  cum  patia  , sfuimeo- 
habitare  eum  di/fordtA  i nbire  pne 

iitc  , ifuÀm  cum  iuriie  rrpdere.  Idem  in  Iib. 
de  Pamareb. 

Contenio  tp  smpujinAtse  wttAtis  cum  cote- 
,^dentiA  ctAmeris,  Idem. 


LEs  dÜTcacioDS  qui  arrivciu  cotre  les  Chré- 
tiens , Toot  un  fujet  de  triomphe  poui  lei 
démons. 

D'où  peut  Tenir  la  dücordc  entre  les  frcr« , 
qui  étant  nez  d'une  même  mcrc  » font  (î  déf« 
. unis  de  cccut  & d a/Fcdion» 

Ceft  le  démon  qui  femc  la  dircordedaos 
votre  eccur  ; car  n'eft-ce  pas  loi  qui  la  repaad 
par  tout  î II  cft  l’authcuf  de  la  dilTcmiou , & 
, la  fourcc  de  toutes  les  quctclies. 

Ccuz4i  chetcbcnt  i couTrir  leur  injulHce 
d une  mauvajfc  cxcuCc  , qui  aiment  mieux  les 
dii'putcs  que  la  Tcrité. 

Dans  les  différends  que  l'on  peut  avoiica- 
fcmblc  , il  faut  fc  donner  de  garde  , d'en  ve- 
nir jufqu*au  procès. 

Çuuion  & la  concorde  dans  les  chofes  hu- 
niaincs  eft  bien  rare  ; tout  le  monde  t'approu* 
vc  & U loue  , mais  peu  de  gens  fc  meticnc  eu 
devoir  de  la  nuiiucnir. 

Les  héritages  de  la  terre  s’acquetent  par 
les  procès  qu'on  intente  .•  mais  rheritagedu 
Ciel  bien  loin  de  s'acquérir  par  cette  voyc, 
nous  échappe, & ceux  qui  etaigncnt  «le  le  p«- 
dre  doivent  éviter  les  procès. 

Celui  qui  fait  un  procès  i un  autie  , veut 
d«  mat  à celui  qu'il  attaque  % car  il  veut  1a 
perte  ou  h diminution  du  bien  de  fon  adver- 
laite,eu  Touhaitant  ou  procurAnc  rau<'iucn- 
tation  du  ficn.  ^ 

N'ayez  entre- vous  aucun  procès,  ou  fi  tous 
ne  pouvez  éTÎter  d'en  avoir  , terminez- le  au 
plutôt  ; de  peut  que  la  colcrc  qui  vous  pourtc 
a I cattcprcndic  , nefe  change  en  haine  dans 
Ja  lune  . & que  vous  ne  faifiez  une  poutre  d'un 
Ictu  , ifi£  que  vous  vous  rendiez  par- là  homi- 
cide de  co;ur  & de  voiontc. 

Si  on  oftufc  tout  Je  cotps  en  bleflànt  un 
Jeu]  de  tes  mcinbicji  on  peut  dire  qu'on  rompt 
J umon  dcioutc  la  fociété  humaine  pat  la  dil- 
icntion  avec  un  fcul  homme  , & que  tout  le 
cotps  de  l'Eglirc  s'en  rclTent. 

11  vaut  mieui  fottir  d'une  mairon  avec  la 
bienveillance  & ramitic  , que  é'y  vivre  en  dil- 
cordc  avec  ceux  qui  y demeurent  , & il  ert 
plus  ripediem  .l'en  Tortir  fans  procès , que  d'y 
telict  arec  de  continuelles  qucielles. 

^ Dijpütct  de  paroles  , c'cll  combattre  la  vé- 
rité , & vouloir  l'emportct  i force  de  ctict 
bien  haut. 
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PARAGRAPHE 

»ii<  ftfurM  frutnt  . i^tmm  tft  »f- 
fdlundm.  HictODym.  lib.  j.  in  Ofcam. 

Ckm  ferfms  ftr  fiurârittMttm  , 

iMf  rtS»  qiu  frttulmt , Gicg.  L f. 

Motal. 

ÿui  jiirpt  ftmiuuu  , iit  mu  m»h  inim- 
mt»  ptrufmiu  > ifHU  famundt  difttrdimm  , 
rhirit/uem  fut  virtmttim  pomtim  tji  mutr , 
txtinfÊmiu.  Idem. 


KatUfiuMi  ftrvtri  etnttrdi»  , mft  ptr  ftUm 
fMunnam,  v*l*t.  Idem  ti.  In  Job. 

Vt  femitufum  tjtfi  utùliu  dtjit  btaii  , il* 
firmeitfirntfi p ««•  dtpt  m*lis.  Idem  lib. 34. 
in  Job. 

NhU*  n *mUitit  f»eiRi>i  dijfuunta'yijiiim 
dn/frf»  **iimrum  fiMtniid,  Bafil.  ocac.  1. 
de  Face. 

CtnltntUBfi  M friiui^  txiUs  quidtai  ipt 
fcltnt  , tir  e$ir»MHr  1 *1  frKtdenU 

tmftre  »hH*  > infantbilu  imnint  evâduat. 
Idem  orat.  $. 

Btllxm  lun  indiSam  , intir  htminti  ixeitat 
difetrdia.  Chryfbll.  homil.  i|.  in  Match. 

Qaidqaid  c*pit  div'poatm  1 inttritum 
€*fi»t  nteiffi  tp.  Latlant.  I.  i.  Inilic. 

Laquat  ryl  nurtii  Im^lilMti*  Utii,  Chrylb- 
logus  lecm.  n. 

Jabit  Chrifias  nt  liti^imai  : vidt  Chrijh*- 
ati  , qatmidc  prtctpt*  ' Chrifli  tmltmaant. 
SaWian.  lib.  4.  de  Prorid. 

C«»tnin«  litii  ptftit  ,f*cti  CêUcram  *enm 
dit , csnctrdixm  rampil.  Ifidoc.  1. 1.  Solil. 

Ctgi  dibet  tft  qaietai  . qai  fa»  viti»  rnait 
tj[t  fxcipem.  Cadîod.  lib.  1.  Hp.  1. 

Si  plu  tfi  V:*niar  qai  patem  fxriant , 
prêtai  dabit  fant  /x'xnêplu  qai  lonfaadanl. 
Gteg.  Nazianz.  orat.  10. 

Oi  diabêli  ej?  ftminalêrli  difiardit  ês.  $. 
Bonavenc.  ferm.  ».  ter.  4.  Penc. 

H/Jpin  Vêltudi*  la.'i , rtfpiit  bffisAt  a/ri , 
Mtctndt  piftii  ia  mari  ; nên  tanfam  divifii^ 
ntm  in  tit  invimit  , p at  in  hminibm  rjfi 
palet.  Idem  fetm.  8.  inf.  odl.  Epiphan. 

fyi  ai  uniiatt  dividiiar  , nt  dabiiei  nain 
ai  et  rectjferit  fpiriiai  n;iu.  BctP.acd.  in  fcllo 
S.  Michael. 

Ttm.  / I I. 


aUATRIE’ME.  ai7 

Tout  ce  qui  met  la  dirillon  entre  les  ficiet , 
métiic  dette  appelld  un  enfer. 

Lorrqu'une  petfonne  , pour  £tie  d'une  hu- 
meur tonte  contraite  d la  nôtre  , nous  déplaît, 
quoyqu'ii  dife  de  bien  , te  de  bon  feus  , nous 
ne  le  pouvons  foul&ir. 

Ceux  qui  fement  des  querelles  , ne  fe  con- 
rentent  pas  de  faire  un  mal , mais  avec  cela , 
en  font  une  infinité  d'autres  : parce  qu'en  fe- 
manc  cette  difcotde  , ils  bannilTent  te  éteig- 
nent la  chaiicé , qui  ell  la  meic  de  toutes  les 
vertus. 

Jamais  l'union  & la  concorde  ne  le  penc 
conl'crvct  que  pat  la  patience  à foulfcit  les  dé- 
fauts d'autrui. 

Comme  c'eft  un  grand  mal  quand  il  n'y  a 
pas  d'union  entre  les  gens  de  bien  i c'en  cft 
encore  un  plus  grand  , quand  les  méchanx 
Ibnt  unis  cnfcmble. 

11  n'y  a rien  qui  rompe  pkîcot  & plus  fa- 
cilement les  plus  étroites  amitiés  , que  la  dif- 
férence des  (entimens. 

Les  contentions  & les  difputcs  commencent 
pat  des  fujets  fort  légers  i te  alors  il  cft  aifé 
d'y  remédier  ; mais  quand, avec  le  temps, elle» 
le  font  accrues  , il  cft  prefquc  impoftible  d'y 
apporter  temede. 

La  difcorde  allume  la  gnetre  entre  les  hom- 
mes , avant  que  de  la  déclarer. 

Tout  ce  qui  eft  capable  de  recevoit  de  la 
divifion  , eft  par  une  fuite  nécelTalie  , fujet  a 
périr. 

L'cmbrouillemcnc  d'un  procès , eft  un  piège 
de  mort. 

Jésus-Christ  nous  ordonne  de  ne  point 
plaider  : voyez  comme  les  Chrétiens  mépei. 
lent  les  ordres  de  leur  Maître. 

C'eft  l'opiniâtreté  qui  enttetieiit  les  procès  i 
c'eft  elle  qui  allume  la  haine  , & rompt  la 
concorde  & l'union. 

On  doit  obliger  celui  qui  ne  peut  garder  la 
paix  avec  les  autres  , de  demeurer  feul  en  re- 
pos. 

Si  ceux  qui  font  la  paix  font  appeliez  en- 
fans  de  Dieu  , ceux  qui  la  troublent  mctiient 
fans  doute  d'être  appeliez  enfans  dn  démon. 

La  langue  de  celui  qui  femc  la  difcorde  , cft 
la  langue  St  l'organe  nu  démon. 

Confiderez  les  oifeatix  de  l'ait , les  animaux 
des  campagnes  , S:  les  poilTons  de  la  mer  • 
vous  n'y  trouverez  pas  à beaucoup  prés,  tant 
de  guette  St  de  divilion  , qu'il  en  paroît  par- 
mi les  hommes. 

Quand  quelqu'un  fc  fépare  de  l'unité  , il  ne 
faut  nullement  douter  que  l'cLptit  de  vie  ne  fe 
fuit  retiré  de  luL 
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î;a8  D I S C O R D E , &c. 

5ÙH(  M fattftStu  ^ Uau  Dtmini  , fit  Comme  le  Seigneur  demeure  II  od  efl  (t 
m iifctniia  Ifcum  diattU  jim  mu^ifium  tfi.  Psûx  i il  faut  par  une  raifoo  contraire  que  le 
Idem  Icrm.  ; . de  Dtdicai.  tejour  du  démon  Ibic  dans  la  difeorde. 

Fa  bMÙm  ilti  . pn-  fwm  mmiMÙ  vinem  Malheur  à tout  homme  oui  eft  eauTc  ija'ba 
Um  Idem  reria.  to.  in  Cantk.  rompt  le  lien  de  la  paix  & de  l'union. 

Jt^tlix  viStrit  tfi , ipti  fmfnmn  immntm,.  C’eft  une  malhcurcufe  viSoire  , quand  ce- 

fmnumka  v»u.  Idem  ferm.  ad  Milit..  lui  qui  a vaincu  les  hommet  fci  ennemis , eft 

vaincu  par  fet  ptopies  vices. 

SKmmtfcrt  f"P  , numctMrxf»-  Fuyei  tant  qu’il  vous  fêta  poflihle  , letdif. 

nmnnnndtrc,  tmttfsifi:  cmmfuftrim,f>i-  pûtes  Sc les  quecclies  i car  le  fucees  eft  incet- 
rUfitm  i emm  atfmm  ,/trduUm.  CalTiod.  tain  , de  s'oppofet  à un  égal  i c eft  agu  en  fu- 
Epift.  SS.  ^ ““  petfonne  , qui  eft  au- 

‘ ’ delTus  de  nous  ; te  il  n’cft  pas  honorable  de 

comcllct  avec  un  inlccieur. 


Cmttrdia  rtt  ftrvt  trefinin  ; iifcmli» , 
mtucimt  iiUlnmtv.  Salluft.  in  Juguiiba.. 

trinetfiitm  JifcmlUtfi tememtl*  «h'qiud. 
/îwm  ftetn.  Scneca. 


Les  moindres  choies  deviennent  plus  conit* 
dérabics  par  l'union  Sc  la  concotue  > te  les. 
plus  grandes  deviennent  à tien. 

La  fourcedes  difcotdes  vient  d'ordinaire  de.- 
ce  qu'on  ic  tend  propte  > cc  qui  doit  etta- 
commun. 
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PARAGRAPHE  CINQ^UIEME. 

Ce  que  l'on  peut  tirer  de  U The'ologîe  pnr  rapport  it  te  fijet, 

La  Difcorde  cft  une  réparation  & une  diviCon  de  volontés,  encre  des  perfon- 
ncs  qui  écoicnt  auparavant  unies  par  un  lien  de  charité  pour  les  mêmes  que 
dcireins.  Quelques Philorophes en  donnent  une  autre  notion,  & veulent  que  ceide,  &c. 
ce  foit  une  haine  , qui  ne  pouvant  Te  tenir  renfetmée  dans  le  coeur , éclate  par 
une  rupture  ouverte.  Saint  Thomas  dit , que  quand  cette  difcorde  ou  dillcn-  ÿiiéf.ft.u 
tion  mutuelle  rompt  entièrement  la  charité  , clic  eii  de  fa  nature  un  péché  a.  «rr.t. 
mortel.  La  raifon  en  eft  évidente  : car  h le  Difcipic  bien-aimé  alTîire  que  celqi 
qui  n’aime  point  fon  feere  eft  mort  à la  grâce  j la  divifion  Sc  la  difcorde , 
rompant  l’union  & la  charité  , ne  peut  etre  fans  la  haine  & l’animoAté  , 
qui  en  fait  une  partie  , & qui  n'en  eft  différente  que  parce  que  l’une  eft  fou- 
vent  fecrete  3c  cachée  , & que  l’autre  eft  connue  ÔC  déclaré  ; & ajoûce  or- 
dinairement le  fcandale  qui  eft  un  nouveau  péché  , ou  une  circonfûnee  qui 
^grave  le  prémier. 

U faut  pourtant  remarquer  avec  le  même  faint  Thomas:  i”.  Que  la  difcorde.  Comme  il 
qui  ne  décruir  pas  l'union  de  la  charité  , & qui  n'eft  que  dans  la  diverfîté  Te  peut  faite 
des  fentimens  , à moins  d'une  grande  opinlitreié  , & d’une  erreur  dans 
chofe  importante  au  falut  , n’eft  point  péché  mortel  ; vû  que  les  plus  grands  ^ 
hommes  ,&  les  plus  grands  Saints  ne  (ont  pas  toujours  de  meme  avis  , & onc 
fouvent  dcsconicftations  fur  ces  points  de  doârine:  a*.  Que  la  difcorde  , 8c 
la  divifion  qui  naît  entre  deux  partis  , peut  n’étre  péché  que  d'un  côté  ; ce  qui 
arrive  lorfque  l’un  s’opini&tre  dans  une  chofe  injufte  , qui  eft  contre  Dieu  ou 
le  prochain  , & que  l’autre  défend  fon  droit  , & tient  pour  la  juftice  : j*’. 

Que  le  plus  fouvent  le  péché  cft  réciproque  aufE-biai  que  la  diffention  , 
quand  l'un,  & l'autre  s'entête  , ôc  ne  veut  ni  céder  , ni  s'accommoder  , mais 
veut  avoir  la  vltftoire  à quelque  prix  que  ce  foit. 

La  difcorde  8c  la  diffention  qui  arrive  entre  les  perfonnes  de  même  rang, 
de  même  employ  , ou  qui  doivent  confpirer  à un  même  but , naît  d'ordinaire  de  ta  difeac- 
de  l’orgueil , & de  la  vaine  gloire  : on  ne  veut  ceder  en  tien  à fon  concurrent  j de  ou  de  la 
on  veut  loûjouts  avoir  la  viéloire.  Elle  tient  quelquefois  de  l’envie  & de  la 
jaloufîe  i on  ne  peut  jamais  approuver  ce  que  dit  , ou  ce  que  fait  un  autre; 
on  le  contredit  en  tout.  D'autresfois  , c'eft  un  fecret  dépit  qu’on  a conçu  con- 
tre une  perfonne , une  humeur  chagrine  qui  ne  peut  rien  foulfrit , 3c  qui 
s'offenfe  de  tour.  Cela  peut  venir  encore  d’un  cfprit  de  vengeance  , qui  fait 
qn’on  s'oppofê  à tout  ce  qu’une  perfonne  qui  nous  a chocquez  , s'cut  entrepren- 
dre ;on  la  bute  , on  la  chagrine  , on  cft  ravi  de  lui  avoir  fait  quiier la  partie 
ou  de  l’avoir  obligée  à fe  defifter  de  fes  prétentions.  Mais  le  plus  fouvent  c’eft 
la  cupidité  , qui  fait  intenter  des  procès.  La  si*»  & It  mitn  a toûjours  été  U 
caufe  de  la  difcorde , 8c  met  encore  la  divifion  par  tout. 
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Des  procès. 


iîo  DISCORDE^  &c.' 

La  querelle  n’eft  pu  même  chofequela  difcorde , quoyque  l'ane  (oit  fou- 
vent  la  caufe  , & l'efct  réciproquement  de  l'autre.  Saint  Thomas  l'appelle  , le 
la  dchnit  , une  guerre  entre  quelques  perfonnes  particulières  , qui  fe  fait  fans 
authoritc  publique,  mais  par  le  leul  dérèglement  de  leurs  volontez  perfon- 
nelles.  Or  comme  cette  petite  guerre  eftinjufte,  entant  qu'elle  fc  fait  fans 
authorité  légitirne  , & qu'elle  fe  termine  aux  voies  de  fait  , comme  la  contef- 
tation  fe  termine  aux  paroles;il  s'enfuit  que  la  querelle  eft  toujours  accompagnée 
de  péché  , en  forte  que  l'agrelTcur  qui  outrage  fon  adverfaire  injuftement , ne 
peut  s'exeufer  de  péché  mortel  , pour  le  tort  qu'il  caufe  il  fon  prochain  : 
mais  de  la  part  de  celui  qui  eft  attaqué  , & offenfé  injuftement , la  querelle 
eft  fans  pcené , lorfqu'il  ne  fe  défend  que  modérément  , & autant  qu’il  eft 
nécelTairepour  repoulTer  l'injure  qui  lui  eft  faite.  Elle  n'eft  que  péché  véniel, 
lorfque  le  mouvement  de  haine  ou  de  vengeance  qui  s'excite  fur  le 
champ , n'eft  que  léger  , ou  ne  s'emporte  que  fort  peu  au  delà  de  la  dé- 
ftnfe  modérée  : mais  elle  eft  péché  mortel  , lorfque  p.ir  on  mauvais  courage 
plein  de  haine  ou  de  vengeance  , l'on  fait  effort  pour  ôter  la  vie  à fon  adver- 
faire  , ou  pour  lui  cauicr  quelque  grand  dommage. 

On  ne  peut  nier  que  les  procès  qui  font  fouvent.tantôt  la  caufe, & tantôt  l'é- 
fet  de  la  difeorde  & de  la  divifion  , n'aycnt  toujours  été  permis, dans  l'Anciennc 
& dans  la  Nouvelle  Loi  } puifque  c'eft  Tonique  voie  d'avoir  juftice  du  tort  qu'- 
on noos  a fait;  mais  il  faut  auUi  avouer  qu'il  eft  bien  diflicile  de  pourfuivre  fon 
bien  en  juftice,  fans  blelTer  la  charité  ; & qu'il  faut  bien  des  conditions  , & des 
précautions  pour  ne  la  point  perdre  en  plaidant.  Il  faut  donc  remarquer  , i*. 
que  quand  on  parle  , fie  qu'on  prêche  qu’il  faut  fuir , éviter  les  procès  , ou 
quand  faint  Paul  nous  avertit  qu’un  fetviteur  de  Dieu  n’en  doit  point  entre- 
prendre , on  ne  prétend  pas  dire  qu'il  foit  abfolumcnt  défendu  d’en  avoir  ; on 
fçait  qu'il  peut  y avoir  des  raifons  juftes  d’en  foûcenir  , ou  même  d'en  inten- 
ter i mais  on  veut  dite  qu’il  ne  faut  tenter  cette  voie  qu’à  Textrêmité  , quand 
on  ne  peut  autrement  avoir  raifon  de  fa  partie.  s°.  Qiie  peur  les  choies  de 
conféqucnce  , fie  dans  des  occafions  importantes  , par  exemple  , pour  éviter 
des  pertes  fie  des  dommages  confidérables  , pour  fe  tirer  d'une  opprefSon  vio- 
lente , pour  arrêter  le  cours  de  quelque  injuftice  fignalée  , qui  pourroit  avoir 
de  ficheufes  fuites  , fie  donner  lieu  à de  fcrablables  entrcprilcs  : mais  par  def- 
fus  tout  , pour  obliger  celui  duquel  on  eft  maltraité  , de  rentrer  en  lui- 
même , par  la  modération  avec  laquelle  on  foûtiendra  fes  propres  intérêts  j j“. 
Quil  faut  avant  que  d'en  venirà  la  rigueur  , prendre  tous  les  moyens  poilibics 
pour  terminer  le  différent  par  les  voies  de  la  paix,  par  la  médiation  des  amis 
communs , fie  des  arbitres.  4®.  Que  ce  n'eft  pas  afler  que  le  procès  que  Ton 
entreprend  foit  jufte  , mais  qu'il  faut  encore  plaider  juftement , ou  fe  donner 
de  garde  de  croire  qu'il  nous  foit  permis  , d'ufer  de  fupercheries  , de  falfî- 
fications  ^ de  détours  ou  de  mauvailè  foy  , de  fortifier  fon  bon  droit  pr  des 
calomnies  ou  des  médifances  , pour  décrier  fa  prtie  ; de  ne  ménager  nulle- 
ment les  intérêts  de  fa  partie  ; de  la  traiter  inhumainement  , fie  porter  toiv 
tes  choies  à la  rigueur  pour  s'efforcer  de  l'accabler.  5®.  Enfin  , qu'il  eft  difficile, 
8c  même  très- rare  de  plaider  fans  péché,  fie  de  ne  pas  violer  les  lois  ou  de 
la  pllkc  ,oudeU  charité. 
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PARAGRAPHE  CINQ.UIE’ME.  m 

C’eft  une  puiirame  rsilbn  pour  chérir  l'unité  , eSc  pour  éviter  avec  lôîi» 
tout  ce  qui  la  détruit  que  de  (e  fouvenir  que  Dieu  a uni  tout  les  Fidclles  qui  le 
fervent  pour  ne  faire  qu’un  même  corps.  li  n'y  a f*rmy  v«Mf,dtt  S.  Paul  aux  Eplie 
£ens,  qn'nn  ctrpi  &qnu»  efpni,(omwe il  n’r  d qu'une  tfpérdnct  k Inqutlle  fans  dvesj  éU 
4^^i/rx..Mais  s'ils  font  convaincus  qu’ils  ne  font  qu'un  meme  cfprit, comme  l’af- 
fute  l'Apôtre  , c'eft  une  raifon  encore  plus  forte  pour  engaget  les  Fidcles  à avoir 
horreur  de  toute  divifion.  Enfuite  le  meme  faine  Paul  expofe  aux  Fidcles  les 
plus  importances  maximes  delà  Religion  , pour  en  tirer  toujours  la  même 
coufcqucnce.  Il  n‘j  d qu'un  Signtnr  , qu'une  fai,  qu'un  Bdptime-,il  n'jd  qu'un  nd  E[hef.i, 
Dieu  Fera  de  tant  t Voicy  les  confcquences.  Il  n'y  a qu'un  Seigneur;  6c  ce 
Seigneur  veut  que  cous  fes  ferviccurs  foienc  un  entre  eux.  Il  n'y  a qu'une  foi  : 
un  des  principaux  articles  de  cette  fui  , c’eil  que  Dieu  veut  que  cous  ceux  qui 
le  lërvenc  foienc  parfaitement  unis.  Il  n'y  a qu'un  Baptême  ; nous  devenons 
les  cn^ns  d'un  Pere  qui  ne  recommande  rien  plus  forcement  à fes  enfans  , 
que  d’être  inviolablcmcnc  unis.  Il  n'y  a qu'un  Dieu  Pere  de  tous  ; c'eft  de 
ce  Dieu  que  nous  fommes  les  enfans.  Il  eft  un  : il  veut  que  nous  foyons 
tous  un,  il  veut  meme  que  l'unité  parfaite  qui  eft  entre  lui  , 6c  fon  Fils, 
qui  lui  eft  confubftantiel  , 6c  éternel  , foit  le  modèle  de  l'unité  qu'il  re- 
commande à cous  le*  hommes. 
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ZfS  Endroits  choifss  des  Livres  fiiritutls  , é'  des  Pr/dicatetsrt 

Modernes, 

LEs  plus  grands  ouvrages  du  monde  ne  fc  confervent  que  pat  l'union  ; & j,n,  l'nnjoj 
la  diviiiun  eft  leur  perce  ,&  leur  ruine.  Ces  palais  magniBques,  où  la  na- & U concor. 
turc  6c  l'art  font  paroiite  à l'envy  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  rare  6c  de  plus  de-tieo  ne  fe 
précieux  , ne  feroieik  que  des  malfes  confules  , fie  de  teiftes  mazates  , fi  l'union 
ne  foutenoir  , fie  n'arrangeoit  les  parties  qui  les  compofent.  Les  plus  grandes  ' 

rivières  qui  arrofent  les  Provinces  , fie  .qui  portent  l'abondance  , & la  fiertilicc 
par  tout , ne  feroienc  que  des  torrens  palTagers  , fie  des  ruilTeaux  fans  nom  , 
fiondivifoit  leurs  eaux.  Les  armées  les  plus  florilTantet  , fie  le  plus  redouta- 
bles ne  feroienc  qu'uue  croupe  de  viélimes  conduites  à la  boucherie  , fila 
divilîon  partageoit  les  efprits  des  foldacs.  Il  en  eft  de  même  de  l'Eglifc  de 
J £ s u s-C  H R I s T , qui  eft  fon  royaume  fur  la  terre  ; elle  ne  peut  fu'olîfter 
dans  fa  perfoétion  que  par  une  double  union  , l'une  avec  fon  Chef  qui  eft 
J I s U s-C  H R I s T , qui  la  gouverne , fie  l'autre  entre  les  Fidcles  , par  la  con- 
corde , la  paix  , 8c  la  charité.  Delà  il  s'enfuit  que  les  Chrétiens  , qui  par  des 
divifions,  desdifcordes,fic  des  haines  dccruifcnc  cette  union, ruinent  autant  qu'ils 
peuvent  ce  royaume  fpiricuel  : Omni  tegnum  ia  feipfum  imfem  defelubitur.  De  ma-  lue,  1 1; 
niere  que  ces  mauvais  Chrétiens  font  des  criminels  d'état , je  dis  de  l'état  de 
Dieu,  qui  eft  l'Eglifc  : ce  font  des  criminels  de  Leze-Majefté  Divine;  puifqu'ils 
s'oppofent  à l’Efprit  de  Dieu  , & à la  perfoane  même  de  J« us- Christ  , qui 
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(ont  les  facrez  liens  qui  font  celte  union,  p,  T»*«r.  Setm.  ptar  U j.  DammIk 

dt  C-itèmt. 

1.1  .Ufeor  ie  Quand  les  gens  du  monde  s'abfHendroient  des  autres  derdglemens  , auf- 
tll  commune  quels  un  ne  fifauroK  penler  fans  horreur  i je  vous  demande  s'iU  le  garantillént 
*'“o»‘jes  inimitiez.dcs  diilcniions,  des  animofitez  , des  querelles  , & des  divilîonsj 
Si  vous  me  dites  qu'ouy  , je  vous  prouverai  le  contraire  , par  ce  nombre  pref- 
que  inhni  d'aSaires  , de  conteftations , de  procès  , qui  fc  montrent  parmi  les 
hommes , & qui  ne  manquent  jamais  d'y  produite  des  aigreurs  , des  averlions, 
des  einpuriemens  , 3c  des  habics , qui  dorent  autant  que  la  vie  ; & que  la  mort 
mcinc  n'ed  capable  de  finir.  Ce  Ibnt  ces  defordres  qui  fc  forment  tous  les 
jours  entre  les  peres  , & les  eo&ns , les  femmes  3c  les  maris.  Les  amis  les  plus 
intimes  fe  diviient , le  feparent  ; & ces  fortes  de  divilions  font  fi  cruelles , 
qu'elles  s'enveniroenc  en  toutes  occalions  , & fouvent  ne  fc  .^uerilTcnt  jamais. 
Or  ces  furies  de  crimes  font  au  nombre  de  ceux  que  l'Apotre  appelle  ; ftâd 
«i  Rcm.i).  rarn/r  ,&  ceux  qui  les  commettent  ne  feront  point  heritiers  du  royaume  de 
Dieu . V'Akbt  dt  It  Trdpt.  Ctafettntt  pear  it  ) . Dim,  dt  l’Aftnt. 

La  difcot.je  Le  faint  Efpric  eft  un  Efprit  d'amour  , 3c  d'union  } c’eft  pour  cela  que 
eft  _ JesusChrist  demandoit  à fon  Perc  que  fes  Difciples  ne  Client  qu'une 

Dieu  ' n’Ên'c  chofe , 3c  fullcnt  unis  cnfemble  comme  il  l'étoit  aivcc  lui  : Sim  »»»i« 
Jeta.  17.  ^ untim  fumas.  Et  c'ell  pour  cela  aullî  qu'il  n'y  a qu'un  Dieu  , 

qu'un  baptême  , ÔC  qu'une  foi  : Oius  Dtae , ««4  fidts,  nnam  bapiifmei,  C'ctoic 
Ai  elFcc  que  le  faint  Efprit  produifoit  dans  les  premiers  Chrétiens  > 

qui  n'avuient  qu'un  efprir , qu‘un  cceur  , 3c  qu'une  ame.  Tous  les  Chré- 
tiens étant  les  membres  de  Je  s us-C  11  R i s T , ils  doivent  être  unis  com- 
me les  membres  le  font  avec  le  corps.  Mais  que  (ait  la  divilîon , & la  dif> 
corde  > elle  détruit  cette  gratvde  union , elle  met  la  divorce  de  tous  cotez  , &c. 
IJfAs  dt  Strmt»!  , pMT  U ).  Dimtntht  dt  Cmêmt. 

C'ed  un  £l^-ce  un  plus  grand  péché  de  femer  la  divilton  , & la  difeorde  parmi  les 
)>!and  péché  hommcs  que  de  rendre  de  faux  témoignages  en  judice  , & de  répandre 
Je  feracr  U le  fang  d'un  innocent  ? Non  , en  un  fens  ; oui  en  un  autre.  Le  péché  qu’on 
Jifeotdc.k  commet  en  mettant  la  divilîon  , n'cft  pas  un  crime  11  énorme  de  fa  nature  , 
"”iîioo  * *'  *1“®  l’hornicide  , & le  frax  témoignage  : mais  ce  même  péché  confideré  dans 
les  funedes  fuites  qu'il  entraine  , ed  en  quelque  manière  plus  grand  ; puif* 
qu'il  femble  les  renfermer  quelquefois  tous  , 3c  qu’en  de  certaines  occauons 
, le  meurtre , les  violences  , les  faux  témoignages  , les  vengeances  nailTcnt 
de  la  difeorde.  Quand  un  efprit  ed  aigri  , il  ne  ménage  rien  , il  met  tooc 
en  ufage  , ftc.  Mtnf.  fait.  Priât  pour  It  1 7.  Dimtmht  aptes  !»  Ptitt. 

Combien  lu  On  fçait  .idrs  que  les  guerres  domediqiies  , & civiles  fonr  pins  dangerenfes 
JifcoiiitcSc  que  les  étrangères } l'expérience  nous  fait  connoître  les  funedes  effets  que 
Ici  tU»ifioos  la  même  intcfligcnce  , & la  difeorde  produifent  dans  les  familles.  Dieu  veut 
fuperbe  delTein  des  enfans  d'Adam  , qui  jxrur  fatisfairc  leur  or- 
gueil & leur  vanité  , avoîent  entrepris  de  drerter  un  monument  qui  rendît 
. leur  nom  célèbre  dans  toute  la  terre  , en  batiHànt  une  tour  qui  fût  élevée  juf- 
qu'au  Ciel.  Il  ne  faut  que  confondre  leur  langage  ; & les  peuples  ne  s'enten- 
dant plus  les  uns  les  antres  , font  obligez  de  fc  difpcrfcr  dans  tous  les  pays 
du  monde  , & d'abandonner  leur  entreprife.  Saint  Pierre  a remarqué  que 
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hanion  cft  fi  néccllkire  , qu'il  filloit  incinc  qu'elle  le  rencomrât  paroii  ceux 
qui  allument  en  tous  lieux  les  flambeaux  de  la  divillon  ; Car  il  dit , que  Us 
itmtnt  nt  fi  tondjmntnt  point  lt$  nm  lei  turtt , nrtc  dei  pjitici  d'exécration  , & 
it  Ha/phimii.  Et  rdon  la  reponfe  que  I:  Sauveur  fie  à ceux  qui  raceufuiene 
de  chaficr  les  démons  au  nom  de  Oeelzebut  , Bcelzebut  ttavailletoit  lui- 
méme  à la  delliuclion  de  Ton  empire , s'il  agifloit  de  concert  avec  celui  qui 
le  challe  , & qui  ne  vient  en  ce  monde  que  pour  ddivrer  les  hommes  de  fa 
tyrannie.  Monf.  Umbttt.  Html,  fut  le  y,  Dimnneht  du  Cnrimt. 

Dieu  cfi  un  , & il  veut  que  nous  foyons  tous  un  : il  veût  même  que  l'u-  NilrrlIIié  de 
niic  parfaite  qui  efi  entre  lui  le  Fils  qu'il  engendre  dans  l'e'ternitê  , foie  l'union  & de 
le  modelé  de  l'unicê  qu'il  recommande  à tous  les  hommes.  C'eft  pourquoy 
iâint  Grégoire  de  Nazianze  foûtient  que  ceux  qui  aiment  la  paix  , & qui 
ont  de  l'averfion  pour  tout  ce  qui  la  peut  troubler  , approchent  plus  près 
de  Dieu  , &lui  relfemblent  davantage,  O précieufe  unité.'  O trélor  admi- 
table  1 que  tu  es  cher  1 ceux  qui  connoillent  ta  valeur Que  ne  doivent  point 
faire  les  hommes  pour  te  conlerver  , & à quoy  s'expofent  ceux  qui  font  all'ez 
malheureux  pour  te  perdre  i Perdre  l'unité  , fe  fcparer  de  fes  frétés  par  la  di- 
vifion  , c'eft  n'etre  plus  membre  de  ce  corps  que  Jzsus-Christ  a 
formé;  & n'appartenant  plus!  Jésus-Chris  T , on  eft  fon  énemi  , 

& on  ne  peut  plus  être  que  membre  du  démon  , à la  tyrannie  duquel  on  s'eft 
maliieureufcmeut  allajeti.  Le  même  dans  les  di/i.  fur  U Vie  Ecclijiafiique.  Dif- 
fttrs  de  F Uaien. 

De  même , dit  faint  Chryfuftome  , que  dans  un  bâtiment  , lorfque  toutes  Combien  la 
les  pierres  qui  compofent  une  voûte  font  parfaitement  unies  , le  bâtiment  divifion  efl 
cft  Krrae  & folide»  Oa  y peut  demeurer  en  toute  fureté  , & fans  tien  crain-  éaugercule. 
dre  } mais  s'il  arrive  qu'une  pierre  fe  fépare  de  l’autre  , alors  tout  eft  â crain- 
dre ; la  moindre  féparaiion  donne  lieu  de  tout  appréhender  , & elle  cft  or- 
dinairement fuivie  d'une  ruine  entière.  11  en  cft  de  même  des  divifions  , qui 
nailTcnt  parmi  les  hommes  , & elles  ne  font  pas  moins  dangereufes.  Quelle 
horreur  tout  Chrétien  ne  doit  donc  point  avoir  de  la  divifion  , & que  ne 
doit-il  donc  point  faire  pour  conlerver  la  paix  j Le  même. 

L’Empereur  Conftaniin  fçavoit  bien  combien  toutes  les  divifions  font  dan-  Ce  efue  fit 
gereufes  , & ce  fut  le  fondement  de  la  fage  conduite  qu'il  garda  , lors  qu'il  l’Enipeiear 
retrouva  au  Concile  de  Nicéc.  Plufieuts  lui  apportèrent  des  éciîts  , dans  ’ 

lefquels  ils  s'aceufoient  les  uns  les  autres  avec  aigreur.  L'Empereur  touché 
de  ces  divilions  , confiderant  combien  les  fuites  pouvoient  en  être  fu-  (ntic  Us  E- 
ntftes  , indiqua  un  jour  auquel  ils  dévoient  tous  fe  préfenter  devant  lui.  Ce  *êquM  aa 
jour  arrivé  , l'Empereur  fit  allumer  un  grand  feu  , dans  lequel  il  jetta  tous 
les  écrits  qui  lui  avoient  été  donnez.  Il  fit  paroîtte  à tous  les  Evêques  des 
fentiraens  de  bonté  , dont  il  ctoit  difficile  que  ceux  lâ  même  qui  étoient  les 
plus  animez , ne  fulTctit  touchez.  Il  leur  dit , que  Dieu  qui  eft  nôtre  véri- 
table juge  , nous  examineroit  un  joU|r  , 6c  que  ce  feroit  â ce  facrc  Tribunal 
que  toutes  les  prétentions  des  hommes  feroient  décidées  avec  une  fouve- 
raine  juftice.  Cependant  il  les  exhorta  à l'union  , & à la  concorde  , & leur 
fit  voir  de  quelle  confcqiience  il  leur  étoit  d'oublier  leurs  différends  par- 
ticuliers , pour  s'appliquer  uniquement  à la  grande  affaire  qui  les  alTembloir. 
le  même. 
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Il  riiii  bicQ  L'obl'gAtion  Ju  Clirciicn  cft  de  faite  tout  ce  qui  dépend  de  lui  pont  con* 
^'ataé'*"d  P^'*’  crime  de  ceux  , qui  bien  loin  d’entretenir  la 

paix  , atluracnt  le  feu  de  la  difeorde  , excitent  des  querelles  , & nounilTcm 
ïiiion,  iidivifion.  Ce  n’ert  qu’une  parole  que  vous  avez  prononcée  , &qulacié 
dite  *zvcc  iKaucoup  de  promptitude  , & de  légércté  ; mais  vous  deviez 
prévoir  les  luites  funeftes  de  cette  parole  dangereufe.  Quelle  qu’ait  été  vôtre 
intention , jugez  du  mal  que  vous  avez  fait  , & du  défordre  donc  vous  avez 
été  la  caiifc.  Vous  avez  divifé  les  frères  : vous  êtes  donc  de  ceux  que  le  Sage 
fnviri.6-  tlétefle  : Il ji  4 , dit- il  ,/îx  tbtftt  qui  U Seiÿuwr  huit  ; fiu  umi  dfitfie  U 7.  Cette 
l'eptiéme  chofe  , laquelle  ell  non-fculcmenc  haie  , mais  dételée  , doit  être 
fans  doute  on  crime  énorme.  Quel  efl-il  i c’eil  de  ftmn  dit  diffiniinu  tntrt 
Us  frira.  Ll  wirtu. 

L’orgaeil  eft  Quoique  toutes  les  paflions  foient  la  caulc  luncfle  des  diiTcntions  , néan« 
liraurcede  moins  l’orgucil  cft  une  des  principales  : car  comme  il  veut  toujours  s’élever  au 
rMies  Ju  dcflbs  des  luttes  , & que  ces  autres  ne  veulent  point  céder  , ni  fe  mettre  au» 
di  IcmioDS.  ^ JJ  fjm  néceflairemem  en  venir  aux  querelles  , aux  conteftations  , aux 

procès.  Cet  amour  de  préférence  & de  domination  l’emporte  fouvent  au-delTus 
des  biens  de  la  terre  ; on  aime  mieux  qu'il  en  coûte,  pourvu  qu’on  foitlepté- 
mier  , & on  ne  croit  pas  avoir  mal  employé  de  grandes  l'ommcs  d’argent , 
pour  acqnerir  une  prééminence  imaginaire.  Si  l’orgueil  cil  la  caufe  ordinaire 
des  divilions  & des  querelles  , il  elf  encore  un  des  plus  grands  obllaclcs  à leur 
accommodement  & i leur  6n.  Si  l’on  fait  à un  orgueilleux  quelques  propolî- 
lions  de  paix  ; fi  on  lui  reptéfente  qu’il  fe  confume  en  frais  de  juftice  , & que 
quand  meme  il  gagneroit  (on  procès  , il  lui  en  coûteroit  toujours  plus  qu’il 
n’en  pourroit  tirer  : 11  eft  vray  , dira-t'il  , mais  je  ne  veux  pas  qu’il  foit  dit, 
que  j’ayc  cédé  i ma  partie  j & quand  il  devroit  m’en  coûter  tout  mon  bien  , 
je  veux  lui  faire  fentir  qu’on  ne  me  brave  pas  impunément.  U P.  It  Jtuut , P»f« 
trt  dt  ( Orarsirr. 

nifcotle  fe  Souvent  les  citoyens  d’une  ville  fe  pourfuivent  les  uns  les  antres  , & ne  vi- 
diilniôon  vent  cnfemble  , que  pour  tâcher  à s’opprimer  mutuellement.  Chacun  ne  fonge 
«lire  les  ci-  qu'j  rendre  fa  vie  inquiète  , au(Ii-bien  que  celle  de  ion  prochain  , par  des 
querelles  & des  chicanes  qui  ne  hnill'cnt  jamais.  Nous  remarquons  même  , 
* que  les  elprits  font  plus  divifez  entre  eux  , là  où  les  lieux  les  uniflênt  davanta- 

ge : puiujue  la  mélintelligence  & la  haine  font  les  fuites  ordinaires  du  voilina- 
ge.  Perfonne  ne  délire  avoir  les  maifons  des  Chinois , ni  le  feeptre  des  Rois  des 
Indes  } l’envie  & la  jalouhe  ont  la  vue  courte  , elles  ne  peuvent  découvrir  ce 
qui  efr  éloigné  , elles  ne  s’attachent  qu’à  eequiefr  près  de  nous  : & la  dif- 
eorde , les  cotuefrations  , & les  querelles  ne  fe  forment  qu’entre  ceux  qui 
prétendent  le  même  avantage , 6c  qui  afpitent  au  meme  bien.  Ptu  dt  Ptnârqm, 
Tfiitt  dis  nutuviis  Vâfirss  , & dis  Itsliuisin,, 

De  l'crpiii  Je  ne  dirai  rien  de  l’cfprit  d’opiniâtreté  , de  contradiéâion  , de  diver/ité 
de  fentiment&  d’opinion  en  matière  de  Religion  , ni  de  toutes  les  partialitcz 
ditUon  fn  " qui  affligent  aujourd’hui  le  Chriffianifme.  La  mémoire  des  défordres  qu’elles 
niiiiitc  de  ont  caulé  dans  le  dernier  lïécle  , ell:  encore  affez  fraîche  dans  le  llécle  où  nous 
icligiao,  vivons  , pour  en  faire  comprendre  l’importance.  Il  me  fuffic  de  dire  que  rien 
n’cft  plus  capable  de  partager  les  cfprits  des  peuples  , que  les  fentimens  diffé- 
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irns  fnr  la  Religion  ; car  cju'cll-ce  qui  fait  les  fchirmcs  , les  conteilations  , 
les  Jilputes  , qui  dégénèrent  enfuite  en  querelles  , en  inveélives  , & quel- 
quefois en  partis  qui  troublent  la  paix  de  l Eglife  , Sc  enfuite  des  Royaumes  & 
des  Etats.  P,  R,tpia  , ilâni  Ctfpmt  ia  CbrifiUtiifme. 

Qu'il  eft  difficile  , dit  faim  Auguflin  , d'être  bien  avec  tout  le  monde  * & Combien  U 
de  n'entrer  en  conteftation  avec  perfonne.  Dieu  nous  appelle  à la  concorde  , il 
nous  commande  d'entretenir  la  paix  entre-nous.  C'eft  le  but  que  nous  devons  g, 
avoir  , & noos  devons  faire  tous  nos  cfToris  pour  parvenir  à la  paix  parfaite,  parmi  les 
Cependant  il  arrive  fouvent  que  l'on.entre  en  coniedation  avec  ceux-mêmes  nommes, 
que  l'on  veut  fervir.  Un  homme  eft  dans  l'erreur  , vous  dcfirez  de  le  ramener 
a la  vérité  , il  vous  réfidc  avec  un  efprit  d’aigreur.  On  ne  voit  ptefque  nulle 
prt  aucune  véritable  union  parmi  les  Chrétiens  , & on  n'y  appcrqoit  que 
trop  l'accomplilfement  de  la  menace  que  Dieu  fit  aux  Juifs  par  le  Prophète  Jé- 
rémie , qu'il  rendroit  Jérufalem  comme  des  monceaux  de  fables  ; Dâbt^tru- 
fàltm  m Mfttvti  *ttnû.  Car  l'Eglife  en  effet  n'cd  prefquc  plus  compofée  que  dejsrvav.  j. 
monceaux  de  fables  } c'ed-à-dire  , de  membres  fecs  , qui  ne  font  point  unis 
entre- eux  par  l'union  intérieure  de  la  charité  , & de  l’Efprit  de  Dieu  ; mais 
un  adcmblage  extérieur  , qui  forme  une  cfpece  de  fociété  , qui  s'entretient 
peu  , & qui  ed  prête  de  fc  defuitir  au  moindre  foufile  ; & ce  qui  ed  plus 
étrange  , ed  que  cette  défunion  n'a  pas  feulement  lieu  dans  la  'grande  focieté 
de  l’Eglife  » à caufe  des  mcchans  qui  la  rcmplident  , mais  qu'on  la  remarque 
ptefque  dams  toutes  les  focictez  particulières  , Sic.  Pjféu  de  Morale,  tottt.  4. 

Comme  le  Fils  de  Dieu  condamne  les  diflentions  , & les  aniroolîtez  quîre-Q?'* 
gnent  parmi  les  hommes  5 auffi  ed-ce  fon  dedein  de  nous  recommander  la 
Si  la  concorde.  C’ed  à quoy  le  Saint-Efprit  nous  exhorte  par  la  bouche  du  Pto-nion  tant 
phete  Roy  : loquire  paeem  , & perfeqaere  eam.  Cherchez  la  paix  , & ne  vousejae  l’on 
ladêz  point  en  cette  poutfuitc.  L'Apôtre  pareillement  ^ans  l’Epître  aux  Ro-P'“'' 
mains  ; Si  péri  potefl  , qaatitam  in  vtbu  eft  , eum  imnitm  bominiim  paam  baien-  \ 

tel.  Je  vous  conjure  mes  frères  , fi  cela  fe  peut  , & autant  qu’il  ed  en  vous  , 
d'entretenir  la  paix  avec  toutes  fortes  de  perfonnes.  Saint  Chryfodome  pefc 
cette  parole  : fieri  poiejl.  S'il  cd  polEbIc  : car  , dit-il  , il  arrive  quelque- 

fois qu'il  n'cd  pas  poffible  de  conferver  la  paix  avec  certaines  perfonnes  , & en 
cenaines  rencontres  ; comme  lorfqu'ii  s'agit  de  la  vérité  , ou  de  la  piété  chré- 
tienne qu'on  veut  corrompre  ou  renverfer.  L'Apôtre  dit  ; fr'tics  vôtre  devoir 
en  tout  & par  tout  ; ne  donnez  à qui  que  ce  foit  aucun  fujet  de  difeorde  , ni 
d'inimitié  ; mais  fi  on  attaque  la  piété  ; fi  quelqu'un  entreprend  d'en  cor- 
rompre les  régies  , laid'cziaplx  pour  défendre  la  vérité  , Sc  la  foutenez  juf- 
qu'à  la  mort  , en  forte  néanmoins  , que  vous  confervicz  toujours  la  charité 
envers  celui  contre  lequel  vous  difputez.  Vous  ne  le  traiterez  pas  comme  vô- 
tre ennemi  , mais  vous  agirez  avec  lui  en  ami  , en  lui  reprclentant  douce- 
ment & charitablement  fon  erreur  , & la  vérité  telle  qu'elle  cd  ; car  c'ed  ce 
qu'il  veut  dire  par  ces  paroles  : Qnantnm  in  voiie  efl  , lum  omniiiii  bomnibm  pa- 
tm  haientet.  Confervez  muc  lui  l'adeélion  d'un  parfait  ami  , enfoijte  néan- 
moins que  vous  ne  trahiluez  pas  la  vérité.  Tiré  dit  Homeliei  Morales,  Homel,  poar 
le  f . Dim,  do  Carême. 

Pour  éviter  la  didention  , il  faut  apporter  bien  des  foins  pour  nous  tenir  en  Moyen  d'é- 
Tme  lU.  F f 


ii6  DISCORDE^  &c.’ 

«ie<r  U dit-  garde  contre  ceux  qui  nous  poulTcnc  , qui  nous  aigriflênc  > & qui  diiênt  des 
fcution  SC  chofcs  capables  d'allumer  le  feu  de  nos  paf&ons.  Quand  on  Ce  trouve  donc  em. 
les  quetel-  barque  avec  des  gens  bizarres  , quereleux  , qui  ne  gardent  point  de  mefures  , 
& qui  nous  dirent  en  face  des  choies  très-choquantes  , Oc  rudes  à digerer  , il 
faut  fc  retrancher  dans  le  filence  ; & le  meilleur  party  c'eft  de  ne  point  répon- 
*dre  à des  gens  fi  dcraifonnables.  Ceux  qui  nous  outragent  & nous  traitent  bru- 
talement , fouhaitent  qu'on  leur  réponde  avec  dépit  i le  Alence  qu'on  affeâe 
alors  les  délefpere  , &:  ils  ne  peuvent  empêcher  que  leur  chagrin  ne  paruUrc  : 
ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  nous  aigrir  & pour  nous  ^aire  parler  ; mais 
la  meilleure  méthode  pour  les  déconcerter  , c'eft  de  ne  rien  dire  , de  ne  point 
contcller  , & de  les  abandonner  à leur  emportement.  Cette  Acné  les  dcfarroc  , 
& leur  fait  connoître  qu'on  les  néglige  , ou  qu'on  les  roeprife.  Dmi  Us  Ofiess  it 
$•  Amirtift , tb,  5. 

Ce  que  fie  Le  grand  faint  Grégoire  de  Nazianze  , voyant  que  les  Evêques  aflemblez 
$.  Grégoire  J^jis  la  ville  de  Conflantinople,  étoicut  dans  le  trouble  & dans  la  divîAon  au  Aijct 
de  Nixiariie  jjg  Epifcopat  , qu'il  n'avoit  accepté  que  par  contrainte  ; non-fculcmenr, 
fer'*U*jffcôf.  pour  le  bien  de  la  paix  , mais  il  At  tant  par  fes 

de  artieée  à inftantcs  prières  auprès  de  l'Empereur  Théodcle  , qu'il  agréa  fa  dcmiflïon. 
(on  occafion.  Je  ne  vous  demande  , lui  dit-il , facrée  Majeftc  , qu'une  feule  grâce,  qui  cft 
qu'il  vous  piaife  de  me  décharger  du  poids  du  travail  où  )e  fuis.  Vous  avez 
triomphé  des  Barbares  ; mais  vôtre  gloire,  & le  grand  trophée  de  vôtre 
empire  , cil  d'établir  la  paix  Oc  la  concorde  entre  les  Evêques.  Ils  font  divifez 
les  uns  des  autres  ; l'unique  moyen  de  les  réiinir  , c'eft  une  dépoAtion. 
Le  vailTcau  de  l'Eglifeeft  agité  tpuifque  c'eft  à mon  occaAon  que  cette  tem- 
pêté s'eft  élevée  ■,  ]etez-moi  dehors  , Sc  auŒ-tôt  elle  fera  appaiféc.  L'Em- 
pereur, Oc  tout  le  Séiut , qui  en  connoillbienc  l'éminente  vertu  , & la  profonde 
duiftrine  de  ce  faint  Prélat  , furent  A furpris  de  cette  demande  , & de  ce 
difeours  A touchant  , qu'ils  eurent  une  extrême  peine  à lui  accorder  (1  re- 
traite', & fa  dépoAtion.  ut  mimtt  Hmtlitt  Aljrjlet. 

L'avaticc  eft  C'eft  ce  tien  Oc  ce  mien  qui  eft  la  caufe  funefte  d'une  InAnité  de  maux , 
ocdiiutcctuét  ^ jjjyj  jçj  comeftations , Oc  des  procès.  On  vit  en  parens  6c  en  amis  , 
**  du  moins  ù l'extérieur  , unt  qu'il  n'y  a rien  à déinélcr  enfcmble.  M.iis  aufft- 

6:  qu  il  le  trouve  quelque  avantage  a acquérir  » ou  quelque  incommodité 

lès.  à éviter  , on  voit  û délunion  fe  former  entre  ceux  qui  paroifTent  Its  plus 

unis.  Tant  s'en  faut  que  ceux  qui  font  les  plus  âgez  , qui  par  conféquent 
n'ont  plus  le  feu  de  la  jeunefle  , foient  moins  ardens  dans  ces  poutfuices  ; 
qu'au  contraire  on  voit  avec  douleur  qu'on  eft  fuuvcnt  plus  attaché  à l'argent, 
& aux  moindres  intérêts  , qu'on  eft  pins  avancé  en  âge  , que  la  feule  vue  de 
cet  intérêt  étouffe  dans  le  cœur  toutes  les  conAdérations  diviiKS  & humai- 
nes, qui  devroient  porter  à fe  modérer  , Oc  qu'on  homme  demeure  entière- 
ment infléxible , dans  tout  ce  qu'il  prétend  lui  être  dû.  Oe-là  nailfrm  ers 
procès  fâcheux  que  tant  de  perfonnes  conAdetent  comme  un  des  plus  grands 
fléaux  de  la  vie  humaine  , en  même  temps  qu'ils  ne  voudroient  pas  reintt- 
»re  la  moindre  partie  de  ce  qu'ils  prétendent  pour  les  éviter.  Clés  procès  naît 
fent  d'ordinaire  de  petits  commencemens.  Ceux  qui  plaident  fe  croient  obli- 
gez de  les  foûtenir  comme  ncccAaites , oa  pour  conferver  , ou  pour  aug* 
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mcnrer  leur  bien.  Us  s'imaginent  qu'ils  fonironc  bicn-côc  de  ces  Acheufes 
comeibeions  , & fouvenc  , ou  leur  vie  ne  iuiEc  pas  pour  en  voir  la  fin  , 
ou  elles  deviennent  la  ruine  de  leur  famille  , & expofent  toujours  à un  grand 
péril  leur  confcience  3c  leur  falut.  U P.  Stim.  du  Pmii, 

Qtiel  eft  le  plaideur  qui  ne  décrie  pas  la  partie  autant  qu'il  lui  eft  poflL.  [.es  pethn 
ble  -,  qui  ne  publie  pas  pat  tout  que  c'ell  un  chichaneur  , un  (burbe  , un  que  conuuct- 
faullâire  , qu'on  le  connoît  aiTez  , Sc  d'autres  difeouts  femblables  , fur  lef- 
quels  on  ne  tarit  jamais; Mais  outre  que  ces  aceufations  font  prefquc  toûjours  ‘ 

faudès  , ou  du  moins  téméraires  , vous  feroit-il  pour  cela  permis  de  les 
faire?  Quel  droit,  je  vous  prie,  avez- vous  fur  la  réputation  de  vôtre  pro- 
chain ; qu'il  foit  un  fourbe  , un  voleur  , un  faudàirc  , & tout  ce  qu’il  vous 
plaira  ; qu'cll'Ce  que  tout  cela  fait  à la  jullice  de  vôtre  caufe  ? Je  veux  bien 
meme  fuppofer  que  cela  y peut  contribuer  quelque  chofe.  Qu'eft-il  né- 
ccllàire  de  le  publier  à cent  perfonnes  qui  n’en  ont  que  faire  ; qui  n’étant , ni 
vos  juges  ni  vos  avocats, n’ont  aucun  befoin  d’être  infiruits  de  tout  ccla.i.«  même. 

Pendant  qu'on  eft  en  procès  , on  vit  d’ordinaire  dans  un  prodigieux  L’oubli  de 
oubli  de  Dieu.  On  ne  penfe  point  du  tout  à s’approcher  des  Sacremens  , J'" 

on  eft  plain  de  fon  procès,  l’efprit  en  eft  abfolumcnt  occupé  , 8c  il  ne  refte 
aucune  place  pour  tous  les  autres  objets.  O Dieu  l quelles  prières  Ait- on;  ^ 
qu’elles  Méfies  entend-on  pendant  ce  temps-là  ? quelle  application  peut-on 
apporter  à ces  grandes  aéfions  de  la  Religion  } Comment  adorer  Jésus- 
Christ  qui  s'immole  fur  nos  Autels  pour  fes  ennemis  , au  meme 
temps  qu’on  eft  dans  l’aigreur  , ôc  peut-être  dans  l'averfion  de  ceux  qui 
croient  auparavant  amis  ? Comment  reconnoître  J e s u s-C  h R i s t , qui 
donne  tout  , & foi-même  pour  les  hommes  , durant  qu'on  eft  occupé  des 
moyens  d'enlever  par  des  chicanes  le  bien  des  autres  ; Mais  enfin  peut- on  dans 
ces  troubles  , & ces  mouvemens  confervet  le  repos  de  l’cfpric  , 8c  la  paix  du 
cœur  ! Le  même. 

Saint  François  de  Sales  dit , que  s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  garde  la  mo-  Eihortt- 
deration  dans  les  procès  , on  peut-dire  de  lui  que  le  procès  de  fa  canonization  tion  à ne 
eft  tout  fait.  Mais  je  dis  plus  volontiers , ajoute  ce  Saint  , que  plaider  8c  P’“' 

conferver  le  bon  fens  , la  raifbn  , la  modération  , c’eft  une  prérogative  fi 
difiieile  , 8c  fi  rare, qu’à  peine  peut-on  l’accorder  aux  Saints.  Afpirons  Mcflicurs 
à l'héritage  du  Ciel,  pour  lequel  on  ne  plaide  point.  On  acquiert  quelque- 
fois les  héritages  de  la  terre  en  plaidant  ; mais  en  plaidant  on  perd  fouvent 
l’héritage  du  Ciel.  La  raifon  de  cette  diftctencc  ; c’eft  que  l’hetirage  du 
Ciel  eft  11  vafte  8c  fi  étendu  , qu’encore  que  tous  le  poflcdafTent  , chacun 
ue  lailFcroic  pas  de  le  poircdcr  entier.  Ainfi  comme  on  n’ôte  rien  à perfon- 
nc  , il  n'y  a point  de  matière  à procès.  Mais  comme  les  héritages  de  la  tene 
font  bornez  , & que  deux  ne  peuvent  pas  pofleder  le  même  , chacun  veut 
exclurre  Ton  compagnon , A;  c’eft  ce  qui  Ait  la  matière  de  tous  les  procès. 

Le  même. 

première  chofe  qu'on  doit  Aire  , 8c  par  laquelle  il  faut  toujours 
commencer  , quand  on  eft  indifpenfàblemcnt  obligé  de  plaider,  c'eft  de  Aite,j^"',/g''ç(^. 
tout  fon  pofliblc  pour  en  venir  à un  accommodement.  Il  faut  pour  cet  éfet  obligé  de 
s’en  rapporter  de  bonne  foi  à des  perfonnes  definterefTées  , 8c  intelligentes  p'aiact, 

F f ij 
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dans  ces  matières  , Sc  Ce  foumettre  à ce  qu'ils  dccidenr.  Mais  il  faotiroit 
pour  cela  , être  convaincu  d'une  grande  vérité  , Sc  qu'on  ne  peut  nean- 
moins fc  perfuader,  fçavoir  , qu'on  peut  facilement  fe  tromper  dans  la  juf- 
tice  de  la  caufe  , qu'on  n'efl  point  un  juge  compétant  dans  fa  propre 
affaire  , Sc  que  l’interet  aveugle  toujours.  Qii'ainlî  il  cft  ncccllaire  de  fui- 
vre  une  lumière  que  ni  l'interet  ni  les  pallions  n'offufquciit  point.  U 
meme,  ' 

De  eeu*  U ^'y  j prefquc  point  de  plaideur  qui  fade  le  moindre  fcriipule  de  dire 
^"1  y^^‘’j“tout  le  mal  qu'il  fçait  delà  partie,  & meme  celui  qu'il  ne  Içait  pas.  Les 
Avocats  entrent  dans  cet  cfprit  j ils  font  conliller  la  plus  belle  partie  de 
ceux  comte  leur  éloquence  à déchirer  impitnyablrment  la  réputation  de  ceux  contre 
quiilf  plaiquiils  parlent,  dans  des  choies  meme  qui  n'ont  aucun  rapport  à la  caufe 
dont  il  s'agit  : Sc  comme  par  une  effroyable  corruption  de  cœur  humain  , 
on  prend  un  plaifir  lingulicr  à entendre  médire  avec  cfprit  j les  Avocats 
qui  excellent  en  ce  genre  de  parler  , palTent  fans  contredit  , pour  les  plus 
habiles  , éc  font  les  plus  employez.  Un  Chrétien  qui  ne  veut  point  celTcr 
de  l'ctrc  en  plaidant  , non- feulement  ne  dira  jamais  aucun  mal  de  fk 
partie  , mais  encore  il  affcâcra  d'en  dire  tout  le  bien  qu'il  pourra. 
U même. 

les  Eccle-  Les  Eeelefiaftiques  doivent  tenter  toutes  fortes  dévoyés  pour  maintenir  la 
paix  , pour  calmer  Icscfpriis,  pour  porter  les  hommes  à pacifier  leurs  dif- 
j"  ferends  , Sc  à fe  rendre  mutuellement  la  juffice  qu'ils  le  doivent  : mais 
pi'ocii.'  >1*  doivent  regarder  comme  un  véritable  malheur  , & comme  un  fujet  de 
gcmllfemcnt  , lorfquc  la  malice  des  hommes  les  oblige  à foùtcnir  des 
droits  légitimés  , que  des  raifons  importantes  , Sc  qui  regardent  les 
biens  de  l'Eglifc  ne  leur  permettent  point  d'abandonner.  Hors  une  né- 
cclîîté  trcs-pcclfantc  Sc  comme  indifpcnfible  , un  Eccicliatfique  qui  coiv- 
fidcrcra  attentivement  les  fuites  füneftes  des  procès,  aura  pour  maxime  de 
n'en  entreprendre  jamais.  Il  n'hcfitera  point  à abandonner  plutôt  des  droits 
ineme  légitimes  , que  de  les  pouifuivte  par  les  voyes  'diffiefes  Sc  rigou- 
reufes  de  la  jullice.  Un  Ecclcliallique  peut-il  refufer  d'embraffer  un  fentinienf , 
dans  lequel  faint  Paul  veut  que  tous  les  Chrétiens  entrent  f c'ifi  iéjs  «a 
péché  v«us,d\t-il , qtt  rtus  dviz,  des  prtcii  Us  «ns  stistrt  les  Msiret.  Q^ie 
‘*•7*  pcnreroit-îl  donc  de  ces  Ecclcfiaftiques  ardens  , que  les  procès  n'cftisycnt 
point  , qui  font  toujours  prêts  à en  entreprendre  } qui  pallent  la  plut 
grande  partie  de  leur  vie  a rendre  vilite  aux  gens  de  julfice  , & à folliciter  des 
juges  , qui  aiment  mieux  employer  une  fomme  confidérable  en  procès  , que 
d'en  perdre  une  beaucoup  moindre  en  confentant  à un  accommodement 
qui  les  délivreroii  de  tout  embarras  , qui  ayant  emporté  un  bénéfice  par 
adretfe  & pat  chicane  , s'en  glorifient  comme  d'une  conquête  qui  leur  fait 
honneur  , qui  par  cette  voye  honteufe  , Sc  fi  contraire  à l’elptlt  de  l'E- 
glife  , ont  amalTc  plufieurs  bénéfices  , & font  encore  en  difpofition  da 
t'en  fervir  pour  augmenter  leurs  revenus.  Le  mime. 

tes  ycinff  Quand  on  fc  trouvcjdans  la  roalheureufe  néceilîté  de  folliciter  un  procès  , 
qu'on  fc  <!6- d'où  dépendent  nos  biens  , & nôtre  honneur  j alors  on  compte  pour  rien 
ac  pou  fui- de  perdre  fon  fommeil  ,&  d'interrompre  Ton  repus  j de  fouflrir  la  lafiitude  , 
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U fût!)  «le  froid,  lu  diiretcz  d'un  juge  provenu,  & les  rcbuffides  de  ceux  liciier  an 
memes  qui  nous  conduifcnc  dans  nos  adaircs.  On  iè  donne  roue  entier  à 
trouver  les  moyens  de  faire  voir  celui-cy  , par  un  Grand  auquel  il  ne  peut 
rien  refufer  ; celui-là  par  un  ami  qu'il  eft  ravi  d’obliger  ; l'un  , par  le  Di- 
reâeuT  de  fa  confcicnce  ; l’autre,  par  un  créancier  , donc  les  prières  cicn- 
nenc  lieu  de  commandemens  ; on  tâche  d’en  corrompre  quelques-uns 
par  argent  j quelques  autres  , par  des  femmes  qu'ils  ont  eux-memes  ieduitrs. 

Or  à comparer  ce  que  font  les  enfans  du  fiécle  pour  réüfllr  dans  une  affaire 
temporelle , avec  ce  que  font  les  enfans  de  lumière  pour  l’affaire  de  leur 
f^luc  , peut-on  voir  plus  de  mouvement  d'un  côté  , & plus  de  nonclia- 
Jance  de  l’autre  ? l'Abbé  de  Muimtrtl.  Hmel  fut  le  8.  Dim.  upris  U Pen- 
ticôte. 


Souvenez- vous  qu’on  perd  toujours  fa  tranquillité  , & fon  repos  dans  les  On  perd 
procès  ; d'où  il  s'enfuit  , que  ce  qu’on  perd  fùremenc  efl  bien  plus  précieux  , j' 
que  ce  qu’on  efpere  gagner  ; puifque  tous  les  biens  de  la  terre  ne  font  point  U* 

à comparer  à la  paix  du  coeur.  Mais  enfin  , n’arrive-t-il  pas  tous  les  jours  pcocès. 
que  tel  eft  moins  riche  aptes  avoir  gagné  un  grand  procès,  qu’il  ne  l’étoic 
aptes  l’avoir  intenté  ; & que  celui  qui  l'a  perdu  , cil  tombé  tout  d’un  coup 
danslaroifere  & dans  la  pauvreté.  Plût  au  Seigneur,  qu'on  fit  ces  réflexions 
dès  les  commencemens  , & qu'on  voulut  profiter  de  l’expétience  des  au- 
tres ; fans  doute  qu’au  lieu  d'étre  fi  prompt  à demander  raifon  de  toutes 
chofes  par  la  voyc  de  la  procedure  , on  fe  fentteoie  tout  difpofé  à fuivre 
l'avis  du  Fils  de  Dieu.  Si  veut  fUlder  centre  veut  peur  vaut  éter  vilie 

Ttbe,  Inifftt,  Ittitmpmtr  rêite  mumeMt.Le  meme  Dim.  a i . 

Je  fçai  qu'il  y a des  contellations  juftes  ,*  & fojidées  fur  des  chofes  qui  L’efptîtde 
fembicne  le  mériter:  mais  fuuvent  foit  en  matîcré  civile,  foit  en  matière  crîmi- 
Sicile,  on  plaide  pour  de  modiques  fommes , pour  de  légères  injures  , pour  des  ' 

chofes  qui  font  connoicrc  aux  Juges  l’avidité  , & le  pitoyable  dérèglement  des  ' 
plaideurs.  Car  combien  y en  a-t-il  qui  par  un  cfptit  de  chicane , intentent 
des  procès  pour  une  niaiferie  ! Combien  qui  au  lieu  de  payer  de  petites 
dettes  fe  laiticnt  poutfuivre  , & aiment  mieux  fe  ruiner  , que  de  s'acquiterdc 
bonne  foi  fans  frais  envers  leurs  créanciers  i Combien  y en  a-t-il  , qui 
pour  un  refus  de  civilité , pour  une  parole  défobligeantc  , pour  un  vrai  ou 
^ux  rapport , forment  de  longues  & d’aigres  contcflations  ? Combien  qui 
fur  un  équivoque , dans  un  contrat , fur  une  légère  inégalité  dans  une  fo. 
ciété  , ou  dans  un  partage  , s'échauflent , & veulènt  plaider,  quuy  qu’il  en 
coûte  ; tant  leur  cupidité  efl  ardente  & infatiable.  Mais  elle  n'en  demeure 
pas-là  , non-fculcmcnt  elle  anime  les  hommes  les  uns,  contre  les  autres  pour 
de  légers  intcicts , pree  qu’elle  efl  avide  & opiniâtre  , clic  leur  fuggere 
encore  mille  rufes , mille  rriponneries , mille  intrigues  , mille  mauvais  dé- 
tours , parce  qu’elle  efl  ingénieufe  & fubtile.  Quoy  qu'une  caufe  ne  vaille 
rien  , on  cherche  les  moyens  de  la  revêtir  de  quelque  apparence  de  juflice  ? 

Pour  cet  effet  , il  n’y  a point  de  myftcre  dont  la  cupidité  ne  s'enveloppe  j 
point  de  chicane  dont  elle  ne  s’avife  , point  de  délai  & de  faux-fuyant  qu'elle 
ne  cherche  ; de  conjiûurc  dont  elle  ne  profite.  Ce  qu’il  y a de  plus  clair  , 
cUc  le  rend  obfcur  j ce  qu'il  y a de  plus  aifé  à décider  , elle  i'embartalfc  -,  cc 
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qa'il  y a Je  plus  faux,  elle  le  couvre  Si  le  déguife.  Cacique  bonnet  que  foient 
les  laifous  lies  auues  , elle  tâche  de  les  alîuiblir  Si  de  les  détruire  ; quel- 
que mauvaifes  que  foleuc  les  fiennes  , dès  qu’il  y a des  vraifcmblauccs  , elle 
les  fait  valoir  iuhnimcnc  , elle  les  orne  de  belles  paroles  , elle  les  enfle 
d'un  anus  de  citations  inutiles,  & ne  pouvant  corrompre  les  juges  .elle 
tâche  du  moins  Je  les  éblouir  & de  les  turprendre.  Elle  appelle  induftrie, 
les  dciours  qu’elle  oppofe  , elle  appelle  defeniè  & application  à fe  pourvoir 
cunrtc  les  parties  , la  joUillànce  d’un  bien  qui  ne  lui  appartient  point  & 
qu'elle  lâche  deconferver  parles  rufesde  par  fes  friponneries.  Or  c’eftlàce 
que  la  loy  de  J e s u s - C H n ! s T ne  peut  jamais  permettre  ; elle  qui  défend 
tout  ce  qui  clî  contraire  à l’innocence  & à la  lîmpliciic  chrétienne,  tffùtit 
Seimens  , p>ar  tt  xi.  Dimén.  âfréi  U PtnteiSit. 

11  faut  gat-  convenir  que  tout  ce  qui  a l’apparence  de  juftice,  puillê  autho- 

der  la  cliari-  rifer  un  procès  , je  ne  conviens  pas  meme  que  tout  ce  qui  cft  véritablement 
**  caufe  eft  jufte  , cela  fninroic  pour  un  payen; 

en'  J '-J  un  Chrétien  a devant  tes  yeux  une  autre  loi  que  celle  de  la  juftice;  fça- 

^ ■ voir  , la  loi  de  la  charité.  C'eft  par  ces  deux  loix  , & dans  ces  deux  balances 

que  nous  devons  pefer  nos  droits , quand  il  nous  furvieiu  quelque  dilFérent  ; 
tempérer  la  charité  par  la  juftice , & la  juftice  par  la  charité  : S'écaner  en 
plaidant  de  l’une  ou  de /'autre  c’eft  fe  damner.  Je  veux  donc  vous  apprendre 
aujourd’hui  ce  tempérament  fi  néccftiirc.  Vous  demandez  au  prochain  fajuft!- 
Cc  ,&  le  prochain  vous  demande  la  charité  : vous  pouvez  pourfuivre  vos 
droits  fclon  la  juftice  , mais  vous  ne  devez  les  pourfuivre  que  félon  la  cha- 
rité. Tiré  tttttt  Sernun  mAnafetit , Mttibaf  au  P.  dt  U Rat. 

A*ant  oae  Avant  que  d’entrer  en  procès  , vôtre  prémier  foin  c’eft  d’examiner  les  fon- 
d’cniiepren  dcmcns  de  vôtre  caufc , & le  hazard  que  vous  courez.  Ce  n’eft  pas  par-là  qu'il 
liie  UB  pio-  faut  commencer  : un  autre  foin  doit  marcher  avant  celui-là  ; quel  eft-il  ? 

érlminci  s^iî  i P’"“  Auguftin.  C’eft  t^u'il 

n'y  1 point  entrer  en  procès  avec  vôtre  coeur  , avant  que  d’entrer  en  procès  avec  votre 
lie  éannei  de  frète  ; c’cft  d’appcllct  vôtre  cccur  au  tribunal  de  la  conlcicncc;  de  lui  demander 
perdit  U s’il  cft  c.apabic  de  fe  maintenir  dans  la  paix  au  milieu  des  tempêtes  du  Barreau,  Si 
cnaiiic.  Jc5  troubles  de  la  chicane  ; c’eft  de  la  condamner  à ne  point  haïr.  Dit  (trtUtai, 
asii  tdijfc.  Et  quand  il  feroit  afses  fldelc  pour  vous  obéir  , combien  durera  cet  cf- 
prit  de  charité  > jufqu’au  premier  incident  fâcheux  qui  vous  arrivera  dans  la  pro- 
cédutCjjufqu’au  prémier  avantage  que  vôtre  partie  obtiendra  fur  vous  , jufqu’au 
prémier  mot  délobligcanc  qui  lui  échapera  contre  vous  ; jufqu’à  la  préroiére  fii- 
percheric  que  vous  croyez  entrevoir  dans  fes  manières.  Là  routes  ces  refolutions 
de  paix  , d’union,&  de  charité  s’évanbuïront  : l'on  ira  du  dépit  à la  froideur , 
de  la  froideur  à la  plainte  & au  murmure  , du  murmure  à la  colcre  , de  la  colè- 
re à l'asTtfion,  de  l’avctllon  à l’outrage  , de  l’outrage  à la  médifancc  , de  I« 
raedifancc  à la  calomnie  , de  la  calomnie  au  déchanicmcm  public.  I»  mémt. 

l!  cft  0)0-  Ch.icun  dit  de  fon  côté  , comment  fupporter  ces  détours,  ces  fourberies , 
rjlcujciic  cft-cc agir  en  homme  d’honneur  ! comment  fe  voir  après  cela»  cft-ceigit 
iirpoflible  , en  homme  chrétien  que  de  plaider  avec  ces  difpofttions  } Comment  ne  vous 
qu'oa  l'oie  repréfentez-vous  pas  que  ce  procès  fi  légitime  va  vous  faire  un  autre  pocès 
^ que  quand  vous  gagneriez  celui-ci  par  des  raifons  inconceftables 
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à cous  les  JurifconTuItu , vous  perdrez  l'autre  devanc  Dieu  par  la  raifon  .le  Dira  demin. 
vôtre  haine  & de  vôtre  avarice  inexcufable  , que  ce  Tribunal  de  Dieu  n’cftdo  yaird  ou 
pas  tel  que  celui  des  hommes,  oùdcflors  que  l'un  perd,  l'autre  gagne  j au*’*'  "' 
lieu  qu'au  Tribunal  de  Dieu  toutes  les  deux  parties  feront  condamnées , là 
toutes  les  deux  ont  été  coupables  d'emportement  i parce  qu'à  ce  Tribunal  de 
Dieu  , l'on  ne  vous  jugera  pas  fur  la  juftice  des  différens  qui  ont  donné 
lieu  à vôtre  procès  ; mais  fur  l'injudice  de  vôtre  haine  , qui  e(l  égale  des 
deux  cotez , étant  également  défendue  à tout  Chrétien  , fous  quelque  pré- 
texte qu'elle  foit  fondée.,  it  mêmr. 

Sous  le  nom  de  chicane  , je  comprens  non- feulement  les  délais  malicieux  , ^ 
la  multiplicité  des  procédures,  les  labyrinthes  & les  détours  qui  éternizent  les 
procès  i mais  encore  tous  les  artitices  malhonnêtes  , les  faUifications  , les  faux  |cs  procès, 
îcrmens  , les  équivoques  , la  fubornation  des  témoins  , la  fupprefllon  des  pa- 
piers qui  roettroient  le  bon  droit  de  l'autre  côté  , toutes  les  hnefl'es  odieufes 
dont  on  connuît  évidemment  le  crime  , & la  honte  , par  le  foin  que  l'on  prend 
de  les  cacher  -,  moyens  qu'un  Tlaideur  conl'cientieux  ne  lailTc  pas  de  mettre  en 
ufage  fur  ce  grand  principetQiie  tous  ces  moye  ns  criminels  font  juftificz  par  la 
juUice  de  fa  caufe  , & que  dès  là  que  le  fond  d'une  prétention  ell  juAe  , il  n'y  a 
tien  d'injuAc  pour  y parvenir.  Le  mêMe>  Strmea  mânüfitit. 

. C^cl  abus  d'établir  le  fond  d'un  plaidoyer  dans  la  peinture  outrageufo  des  A u'eA  pas 
mccurs  -,  dans  la'  ruine  de  l'honneur  de  du  crédit  des  petLonnes  & des  familles  ! 

Cela  fert,  dites- vous,  à foùtenir  vôtre  droit)  cela  donne  en  vôtre  faveur  des  pré-  d, 

jugez  defavantageux  à vôtre  partie.  Eu  vérité,  vous  Orateut  ,&  vous  Plaideur  , mal  de  fa 
dequoy  fert  à votre  droit  cet  amas  d'otdutcs  6c  d'opprobres  que  vous  allez  tiret  patrie. 
de<  Pareils,  des  Ancêtres,  des  Alliez,  de  la  condition, de  l'cmploy  ,dc  l'honneur  de 
vôtre  prochain  > Cette  revue  des  chofes  que  le  temps  avoit  fait  palier  dans  l'ou- 
bli , ces  infultcs  aux  cendres  des  morts  I v^iand  vous  n'auriez  rien  que  de  pu- 
blic & de  véritable  , cela  prouve-t- il  que  cet  héritage  que  vous  difputez  cAà 
vous , ou  que  ce  partage  cA  mal  fait , ou  que  cette  fomme  vous  cA  duc  } 

Mais  vous  ,ücatcur , 8c  vous  Plaideur  , qui  redemandez  un  bien  que  l'on  vous 
contcAe  , quand  reAituerez-vous  l'honneur  que  vous  dérobez  ? Ce  que  vous 
redemandez  , cA  en  vertu  des  loix  civiles  & politiques  , cet  honneur  que  l'on 
vous  redemande , eA  en  vertu  des  loix  divines  de  l'Evangile:  pouvez  vous  , de- 
vant Dieu  exeufer  l'un  par  l'autre  ; Le  Plaideur  fur  le  Aile  du  Palais,  Sc  la  coôtu-  ' • 
me  des  Orateurs  -,  l'Oraieur  fur  les  mémoires  vrais  ou  faux  que  le  Plaideur  lui 
aura  fournis  ? U mime. 

Le  prémier  foin  d'un  plaideur  , c’eA  d'éxaminer  les  mœurs  & les  habitudes  Les  ariifiees 
de  Tes  Juges , de  s'approcher  de  tour  ce  qui  approche  d'eux,  de  trouver  , comme  d»  pUi- 
l'on  dit , ceux  qui  le  gouvernent,  & l’on  fc  tient  heureux  de  fc  voir  ainii  appuyé  ‘^*“'** 
de  ceux  qui  gouvernent  leur  confcience,comme  fi  c'étoic  un  grand  préjugé  pour 
une  caufe  , que  de  la  voir  appuyée  par  des  gens  de  bien  , & que  la  caufe  eA 
forte , quand  on  a cru  entrevoir  quelque  foiblcfTe  dans  celui , de  qui  le  fucccs 
dépend.  Le  même. 

Il  eA  étonnant  que  le  monde  rende  fi  peu  .de  juAice  à ceux  mêmes  dont  on 
l'attend  ,&que  le  Juge  ne  paflc  pour  équitable  aux  yeux  du  Plaideur , que  aecurrat  lc< 
quand  U s'eA  écarté^  U joAice  par  U follicîution.  Cac  admirez  la  malignité  log»*  ^uaoi 
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il  lei  a con-du  coeur  de  l'homme  :<]u'un  Juge  ait  clé  pour  lui  ; que  lui  importe  pat  quel 
damnci.  ^ ptincipc  ? il  cfl  toujours  homme  d'honneur  : mais  qu'il  ait  etc  contre  lui , que 
la  caille  ait  été  perdue  ; C'eft  toujours  la  faute  du  juge  , & ce  n'eft  jamais  celle 
du  p’aUeur  ; c'ell  toujours  faveur  , ignorance  , inimitié  , corruption  j on  fc 
déchaiuc  contre  la  perlonne  Si  les  mœurs  ; on  fe  croit , tout  permis,  pour  (’c  con- 
fülcr  de  la  perte.  Le  même. 

Les  uns  repèrent  ce  qui  leur  *ppartient  ; les  ancres  tichent  de  conferver  ce 
jufle.  * qu'on  leur  veut  ravit  : U faut  donc  plaider.  Car  fe  Vcrra  t-on  depoiiillé  , injurié, 
calomnié  , volé,  perfccuté  dans  Ton  honneur  , & dans  fes  biens  , fans  demander 
jufticc  , ou  fans  (c  défendre  contre  les  invaltons  d'autrui  î La  voye  de  fc  pour- 
; voir  eft  ouverte  à tout  le  monde  j Dieu  qui  a établi  les  juges  l'a  auihorifée  ,& 

a voulu  qu'on  y eût  recours  ; fans  cela  , quelle  coDfufion  y auroit  il  ? les  inno- 
cens  geniiroietu  fans  ofer  fe  plaindre  , les  roéchans  ttiompheroient  fans  appré- 
hender d'ftrc  repris  , Scct  Tué  des  Sertutts  MttMX.  Strm.  du  prfdi. 

Il  feroit  fouvem  plus  expédient  de  venir  à nn  iage  accommodement  , que  de 
ceux  ottl  ont  contcftatioiis  infinies  , où  l'on  rifquc  tout , quelque  bon 

des  procès.  <ltoi(  iluc  l'on  croie  avoir  , & où  avec  tout  le  gain  que  l'on  fait , on  cil  plus 
pauvre  , que  lors  qu'on  a commencé  à phaider. . . Quand  on  eft  en  état  de  plai- 
der, on  fe  trouve  comme  à l'entrée  d'un  labirinihe  : dés  qu'on  y eft  engagé, 
" ■ ' on  s'égare  ù mefure  que  l'on  marche  •,  Si  pins  on  cherche  de  voyc  pour  en  îot- 

1'  *(ir , moins  on  y trouve  d'iflûe. . > Exploits  , requêtes,  failles,  interventions , op- 

podiions,  caufes  de  récufaiions  , décentes,  conA-ontations  de  témoins,  furprifes , 
défauts  , niillitez , arrêts  fur  requêtes , conflits  de  jurifdiâion  , incompetanccs  de 
< joges  , contcflations  dequalitcz  , reprife  d'inftanccs,  nouvelles  infurmations  , 
contredits , griefs  , réponicsà  griefs.  Ans  de  non- recevoir,  que  fçai- je  ? mille  fa- 
tras de  papiers  entrent  dans  une  affaire  quelquefois  A claire,  qu'un  juge  de 
village  l'eût  d'abord  décidée.  Que  frit  fouvem  la  juflice  t Üies  fit  dtettnit  «S 
niiarr  , dit  Zenon  de  Verone  ; /relias  fmt  hift  imfagntt  ^ elle  lailfc  aux  procès 
qu'elle  fcmblc  terminer  , de  certaines  fcmencesqui  les  teproduifent  ; & elle  ne 
retranche  pas  tellement  les  têtes  de  cette  hydre  , qu'elles  ne  renaiflént , tantôt 
par  des  imcrprctacions  d'arrêts  , tantôt  par  de  nouveaux  incMcns  qui  fuivien- 
nenc  ^ quelquefois  elle  actaque  les  loix  par  fes  loix  roemes  i les  unes  détruifent 
ce  que  les  autres  ctablilfent.  Ltmime.  . 

Combien  on  • Si  d'abord  vous  aviez  fonge  à un  accommodement  raifonnable  , fans  VOUS 
prompt  ac-  engager  dans  ce  fâcheux  embarras  de  procedures  j A vous  aviez  pris  pour  ar- 
coron^e-  ^ homme  fçavant  5c  délintereflé  ; que  de  repus  5c  de  bien  n'aurricz- vous 

de  pciiwa . & p«  î Ainli  ce  que  vous  avez  fait  pr  vos  follicitations  , vos  afliduitez  , vos  ap- 
de  dépenfes.  plications  , vos  veilles,  la  perte  de  vôtre  famille  , Sc  peut-être  de  vôtre  con- 
Icicncc  , n'a  fervi  qu'à  enrichir  des  Procureurs  , 5c  d'autres  Ofiieiers  Je  Juflice. 
Ü Dieu  ! quel  aveuglement!  tout  le  monde  fe  plaint  de  l'injufUcc  du  bar- 
reau ^Si  cependant  tout  le  monde  y a recours  ! Tout  le  monde  dit  qu'on  y dé- 
pouille Si  qu'on  y fait  pctii  les  plaideurs  , & cependant  prefque  tout  le  monde 
aime  le  procez  , & s'opiniâtre  a plaider.  Le  même. 

11  faiit  é»'Wt  La  principale  précantion  que  doivent  prendre  les  plaideurs  , cfl  de  ne  point 
U cuuuté  tomber  dans  cette  dureté  , & inhumanité  qui  font  pour  l'ordinaire  les  funeftes 
qiuu.l  on  a procès.  Oncioic  fouvent  qu'on  peut  en  confcience  faite  exécuter  dans 
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'i«  dernière  rigueur,  les  fentcnces,  ou  les  Arrêts  qu'on  obtient  : on  fe  pcrAiadc  , gi^  ne 
que  parce  qu'on  agagné  une  affaire  qui  éloit  julle,  il  ell  permis  de  pourfuivre  P'''*'** 
impitoyablement  fes  panier  , de  ne  leur  point  faire  de  reraife , de  ne  leur 
point  accorder  de  delai  dans  leur  malheur  extrême  -,  de  failîr  pour  cet  effet  leurs 
biens,  à quelque  pauvreté  que  ces  pourfuites  les  reduifent , & de  les  faire  mettre 
'Cnprifon , jutqu'à  ce  qu'elles  faient  entièrement  acquittées,  u méait. 

Si  noos  ne  pouvons  pas  dire  que  faint  Paul  ait  cftimé  que  tout  procès  & 
toute  conteflaiion  fut  par  elle-même  un  péché  , & un  vlolcinent  de  la  Loi  de  y 
Dieu  ; nous  pouvons  au  moins  alltiicr  qu'il  a cru  que  c'eroit  un  defaut  ; 9<  pour  la  con- 
qu'il  étoir  là  difficile  de  garder  les  melures  d'une  juflc  defenfe  d.ms  les  con-f^'"'® 
teftations  qui  fc  forment  parmi  les  hommes  , de  demeurer  dans  les  réglés  de  P'®'®’’ 
-douceur  & de  modération,  que  le  Sauveur  nous  a preferites  , & d'être  tellement 
maître  des  mouvemens  de  Ton  cœur  , que  jamais  la  charité  ne  fe  trouve  blelféc  , 
qu'il  n'a  point  fait  difficulté  de  dire  à ceux  qui  ont  des  différends  & des  procès  : ' 

Vousoffitnfez  Dieu  fi-tôt  que  vous  plaidez:  £t  «miiiAS  detiSum  tjl.  Non 

ps  que  plaider  abfolument  ce  foii  ofTenfer  Dieu  , mais  parce  qu'il  c(l  prcique 
impollîblc  de  plaider  , que  vous  ne  l'offenfiez,  Car  comment  garder  les  mcill' 
tes  qui  font  nécefTaires  parmi  toutes  les  agitations  , les  mouvemens  déréglez  , 

& les  paffions  différentes  ou  décoléré  , on  d'avarice  , d'envie  ou  de  vengeance 
qui  s'excicent,&  s'échaufenc  prefque  toujours  entre  les  perfonnes  qui  contcdeml 
l'AtH  dt  U iTMp*  ram.  I.  dti  Devoiridt  U vit  Mtnt/liqiit. 

Bien  des  gons  s'engagent  dans  les  procès  , les  uns  par  paOiun  , les  autres  par  Malhcars 
Imprudence  , & les  autres  par  avarice  , lefqucls  fe  garderoicnc  bien  de  les  entre-  fui*cnt 
prendre  , s'ils  pouToient  en  prévoir  les  fuites  malheureufes  : ils  ne  voyenr  pas  P'““'* 
que  c'efl  s'embarquer  fur  une  mer  orageufe  , où  l'on  ne  doit  attendre  que  des 
tempêtes  & des  naufrages  ; ou  bien  entrer  dans  un  labyrinthe,  d'où  l’on  peur 
fortir.  Ces  perfonnes  que  la  cupidité  aveugle  jufqu'à-cè  point , s'apperçoivent , 
mais  trop  tard,  qu'il  n'y  a rien  ù gagner  , & s’expofent  au  hazard  de  tour 
perdre  : &c  c'efl  fouvent  la  punition  , de  la  malice  ou  de  l'obUination  qui  les 
pouffe  à fc  ruiner  les  uns  les  autres.  Tir/ d'n»  Àufbtar  Antnymt. 

Quand  refptit  de  chicane  a multiplie  les  crimes  des  plaideurs  prefque  à l'infî-  înqBÎf- 
ni , il  multiplie  auflt  leurs  peines  fans  rocfurc.  Il  les  engage  à (ouffrir  une  in- 
-fînité  de  miferes  & de  tounncns  , fans  honneur  , fans  mérite , & fans  que  per-  | 

fonne  leur  porte  compafllon.  Leurs  procès  les  rongent  d'iiiquiciudcs , & les  pioccs. 
font  féchcr  de  crainte  ; ils  lesaccahicnt  de  travail  à force  d'aller  & de  venir 
de  rue  en  rue , & de  maifon  en  maifun  , pour  folliciter  leurs  Juges  ; ils  les  obli- 
gent à ramper  comme  des  efclaves  devant  des  Clercs  de  Procureur  ; ils  les  fout 
jeûner  pour  avoir  dequoy  plaider  : Ectt  ad  lilti  (imrnntntt  jejanatis.  Us  leur  jj. 
mettent  l'cfprit  à la  gène  & ti  la  toriucc  ; ils  leur  font  perdre  l'honneur 
& le  crédit , Si  fouvent  les  font  enfin  pourrir  tout  virans  dans  une  prifon. 
la  même. 

Tandis  que  Salomon  , le  plus  fige  des  hommes,  n’a  confidcre  les  procès  Ce  qae  le  S.- 
qne  par  rapport  au  monde  , il  a lîmplement  dit , que  la  gloire  d'un  homme  , ® 

cil  de  ne  s'y  point  embarallcr  ,&  qu'une  évidente  marque  de  fon  imprudence  , ' 
cil  quand  il  s'engage  mal  à propos , dans  des  contedations  , qui  ne  peuvent  lui 
attirer  que  de  la  honte  ; Htntr  tfl  bmmi  qui  ftpatat  Jt  à (»)irr»tmmé*»-Qu’au  telle,  pr^v,r^.  n 
Ttme  lU.  G g 
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le  vrai  moyen  de  devenir  milcrable  , & d'appauvrir  une  famille  , tll  d’aimer  la: 
chicane  ; & qu'au  conrraire  marcher  dans  la  nmplicité  , efl  le  grand  fecret  pou? 
lailFcr  des  enfans  heureux.  Mais  il  ne  s'efl:  pas  concerné  de  ces  exprcllions  , 
quand  il  a porcé  Tes  penfées  plus  haut , & qu'il  a regardé  les  procès  par  rapporc 
à nôcre  faluc , 6i  à nos  principaux  devoirs.  Car  tancôt  il  die  que  l'ambicion  cfb 
l'une  des  prdmiérts  caufes  de  ces  concellacions  aigres  & opiniâtres  qui  fe  fot> 
mène  dans  les  barreaux  } que  les  orgueilleux  ne  peuvent  s'accorder  enfcmble  , 
qu'ils  ont  toujours  quelque  chofe  à dcmcler  i qu'un  homme  ne  doit  point 
intenter  de  procès  , quand  ils  ont  de  ü mauvais  principes  : latir  fu/tilns (tmfa 
Tnvtri.  IJ.  jurgtt  funt.  Tné i un /etmen  niMk/crit. 

Ce  n'tft  Nous  n'.ivoiJS  pas  ce  généreux  delliitcrcllemenc  de  ceux  qui  quittent  tout  pxsut 
rju'a'cc  de  Jssus-CuaisT  ; mais  gardons-nous  bien  auili  de  tomber  dans  cette  infa- 
gtandci  pié-  tiablc  avidité  des  antres  , qui  veulent  tout  pollédcr.  C'eft  pourquoy  , nous 
fr  milieu  entre  cos  deux  extremitez  ; & parce 

mil  de  pUi-  ‘l*^^  nouspnehons  plus  du  côté  delà  cupidité  , que  du  côté  du  déitnccrcirc- 
ier.  mem  i,  Affintt  cupidtuti  , dit  un  faine  Pere  ^ Dieu  qui  veut  nous 

lauver  dans  la  condition  où  il  nous  a mis  > ne  nous  accorde  que  cres-rate- 
ment  & à certaines  conditions  la  liberté  de  plaider  : il  nous  traite  comme  on 
fait  un  arbre  qui  panchc  du  mauvais  côté , & qu'on  a toujours  foin  de  cour» 
ber  de  l’autre.  Je  veux  dire  , que  nos  procès  provenant  de  nos  vices  , & de 
nos  cunvuitifes  , l'Apôtre  nous  donne  pour  confcil  de  perdee  plôtôc  ce 
que  nous  avons  , que  de  plaider  i de  crainte  qu’en  plaidant- nous  ne  perdions 
tout  à. fait  cette  droiture  , fans  laquelle  nous  ne  pouvons  jamais  lui  plaire: 
'jUCttltith.  Qnttc  n$H  mugis  injmUm  ACitpuis  ïqst*rt  ntn  mtgis  ftHuitm  pstsmmi  ? U mime. 
n>  , ll.n'y  a dans  la  judicc  qu'un  fentier  qui  mène  a la  viei,&  pour  peu  qu'on 

S^Us'^fôur*  éloigne , on  prend  un  chemin  qui  conduit  à la  mort.  Quw<l  même  une 
UcticsJoi-  caufe  ftroit  bonne  , il  n’cll  jamais  permis  de  la  rendre  meilleure  par.  le  rooiiv 
vent  cite  dic  mauvais  détour  , ne  full  ce  qu’un  raenfonge.  Pounoit>on  pr.  conféo 

hannietées  quem  dans  le  Chriftiairirnic  , fouffrir , foit  dans  une  bonne,  foit  dans  une 
proteS'  nuuvaife  caufe  , ces  faWîfications  ,.  ces  fouftraâions  de  pièces  , ces  ma- 
lignes évadons  , fit  ces  faits  fuppolrz  , ces  longs  embarras  , ces  procedu- 
res inutiles  } pour  ne  pas  dite  ces  faux  témoignages»  ces  collufions  , ces 
' parjnrcs  } car  qui  ne  fçait  que  l'artifice  fit  la  chicane  rend  obfcur-  ce  qu'il  y 

a de  plus  clair  , cnsbarralTc  ce  qu'il  y a de  pkis  aifé  à décider  , couvre  fit  dé- 
guife  ce  qu’il  y a de  plus  faux  ? Q^iclque  bonnes  que  foient  les  raifons  de* 
autres  , on  tâche  de  le*  affoiblit  iX  de  les  détruire  ; quelque  mauvaifes  que 
foient  les  nôtres  , dès  qu’il  y a de  la  vrai-fcrablancc  , on  les  fait  valoir  infini- 
ment , on  1rs  orne  de  belles  paroles , on  les  entic  d'un  amas  de  citations 
inutiles.  U mime. 

On  rn  doit  Une  autre  précaution  que  nous  fouîmes  obligez  de  pendre  quand  nous 
fur  tout  ban- plaidons  , c'cft  d’éviter  ces  haines  , ces  animohtez  , ces  inimiticz  , foit  fc- 
oii'lei  lui-  çrctes  , foit  publiquesfit  fcandaleufês  , qui  régnent  d'ordinaire  parmi  ceux 
qui  font  en  procès.  11  n'y  a point  de  plus  opiniâtres,  ni  prefquc  de  plus  irré- 
sigitats.  conciliables  cnemis  , que  les  plaideurs  i foit  que  l’ambition  , ou  l’interet  les  ai. 

griflc.  La  prérnicrc  penfée  qui  leur  vient  dans  l’cfpril , c'cft  de  Ce  venger  par 
' quelque  voye  que  ce  puill'c  éite.Daus  cette  vûc,ils  recherchent  la  vie,la  conduit:. 
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icsadHoils  , Us  lUiinccs  de  leurs  parties  : ils  vont  meme  touiller  jufque  dans 
les  cendres  de  leurs  ancêtres , pour  reprocher  à des  hoininrs  vivans  les  péchez 
«les  morts  , aufquels  peut-être  Dieu  a accorde  le  pardon.  La  deflus  ils  dreiUnc 
^cs  mémoires  , ils  compilent  des  pièces  j ils  font  entendre  des  témoins , Sc 
ils  s'elForcent  de  perdre  au  moins  de  réputation , ceux  dont  ils  ne  peuvent 
ravir  le  bien.  Ltmémt. 

Les  procès,  dit  faint  Bernard  , éloignent  la  paix  du  coeur  , rompent  les  _f-espro- 
liaifoiu  les  plus  étroites  ; ils  ne  produilent  que  des  querelles  , ne  font  fou- 1'’ 
tenus  que  pat  des  mcdifances  fie  des  calomnies  , n'allumcnt  que  des  haines  , puuîôn  , s: 
6i  ne  lailicnt  que  des  feraenccs  d’averlion  & d'iniquité.  Or  Jésus-  produifcn't 
Christ  , qui  eft  Dieu  , & Dieu  qui  cil  charité  ne  peut  foulfrir  ic  'oimi- 

rooindre  de  ces  péchez  j &i  s’il  permet  les  procès , ce  n'eft  qu'à  condition 
que  les  injures  , que  les  juecmens  téméraires  , les  mauvais  fcrviccs  , les  faux 
rapports  , les  aigreurs  ïbit  publiques  foit  fecrctcs  , en  feront  bannies. 

Jésus- Christ,  dit  cePere  , eft  la  paix  du  monde  ; Sc  dans  le  barreau 
il  n'y  a que  divilïon  & difeorde  : Cbi'Jlut  tfi  pâx\  in  fine  difictdU.  Jesus- 
C H R I s T eft  la  fouveraine  jufticc  ; & dans  le  barreau  , il  n'y  a fouvenc  que 
de  l'injuftice  : Chrifius  jufihU  ifi  i in  fine  injnfiitU.  J e s u s-C  h r i s t eft 
la  fidélité  & la  fimpliclié  même  ; & dans  le  barteau  il  n'y  a que  fraude  & 
perfidie  : Cbrifiut  fidtt  efi  ; in  fn*  fient  etque  ftrfidie.  Enfin  , J i s u s-C  h r ■ s t 
eft  la  charité  eftcnticlle  ; & dans  le  barreau  , on  ne  dit  que  des  injures  , & on 
ne  conferve  que  des  inimitiez  ; Cbvfint  ebâtites  efi  -,  in  fer»  ebiudeii». 
te  mimt. 

Les  faims  Peres  s’étonnent  de  ce  qu'un  homme  ayant  prié  J e s u s-  Pourquoy 
Christ  de  dire  à fon  frère  qu'il  partageât  avec  lui  la  fuccemon  qui  leur 
croit  échue  ; il  n’en  reçût  point  d'autre  réponfe  que  cellc>cy  : Mon  ami , qui  pi, 
m'a  établi  vôtre  Juge  , & fuis  je  venu  pour  faire  vos  parties  î Jesus-Christ  , juge  entre 
difent-ils,n’étoit  il  pas  le  maître  , fie  le  Souverain  Légiflateur  de  cour  le  monde?  éîui  freret. 
Le  jugement  de  tous  les  ditféren  Js  des  hommes  ne  lui  apparcenoii-il  pas  de  plein  F°“.' 
droit  i Si  n’eft-il  pas  le  fcul  qui  a de  fon  fond  cette  fagcllê  , cette  pénétration,  ‘“‘“S®- 
cette  intégrité  , fie  cette  authorité  requife  pour  terminer  cous  les  procès  de  la 
terre  f D'où  vient  donc  qu'un  homme  appremment  bien  intentionné  , fie  qui 
lui  faifoit  , ce  femble , une  demande  fi  jufte  , en  eft  rebuté  pat  cette  réponfe; 

Qnis  mt  (enftnnii  jndum  finftr  wt  : c'eft  répond  faint  Chryfoftomc  , que  Lnt.ii. 

J I s n s-C  H R I s T eft  venu  au  monde  , pour  accorder  les  hommes  encre 
eux  , fie  non  pas  pour  leur  apprendre  à plaider.  C’cH  qu'il  eft  venu  au  mon- 
de, non  pour  leur  dire,  prragez  vos  fucccl&ons , fie  faifillce-vous  de  tout 
Ccque^ous  pourrez,  mais  pour  leur  dire  au  contraire:  fi  quelqu’un  veut 
vous  ôcer  vôtre  manteau  , abandonnez-lui  encore  vôtre  robe  : c’eft  qu'il  eft  venu 
BU  monde  pour  établir  des  réglés  d’une  charité  parfaite  , fie  d'une  inviolable 
paix:  Vertus  qui  ne  fe  trouvent  prefque  jamais  dans  ceux  qui  plaident.  La 
cupidité  aveugle  fiC  précipitée  , connoîc  mal  J b s u s-C  h r i s t , dit  ce  , , 

Pcrc,  elle  prend  pour  arbitre  des  procès  du  monde  , celui  qui  conlêille  t 

aux  parfaits  de  n'en  point  avoir.  Lt  mimt. 

il  s'agit  de  fçavoir  fi  lorfqu'on  ne  veut  point  entendre  à nous  payer  ce  s’iitfi™. 
qu'on  nous  doit,  ny  à refticuer  ce  qu'on  nous  a pris,,  nous  fommes  obligez  mû  dep^! 

Gg  ‘j 
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tJciiViotcn-  de  remettre  tout  à nos  débiteurs,  plutôt  quedelespourfu!?re  par  le*  voici: 
iriood:  de  la  juftice.  Si  no^s  confultons  les  loix  civiles  , il  elt  indubiuble  que  noos 

rotiicnii  un  pouvons  } les  loix  étant  faites  pour  nuiiitenii  la  fociété  & la  paix  entre 
fiotès,  j|.j  (^oniities  , en  rendant  à chacun  ce 'qui  lut  appartient,  ^ui  oleroit  dire 
que  ce  que  la  droite  raifou ,&  la  loi  de  Dieu  ordunnent  , luit  illicite;  Or 
la  droite  rail'on  & la  loi  de  Dieu  ordonnent  qu'il  y ait  des  Juges  dans  les 
Républiques  & dans  les  Royaiunes  , fans  doute  pour  arrêter  rinfolence  des 
grands , & des  riches  , qui  oppriment  les  pauvres  & les  fuibles  ; pour  ebi- 
der  l'injudice , & faire  que  la  juflice  régné  parmi  les  hommes.  Qui  doute 
enfin  que  chacun  n'ait  droit  de  repérer  devant  les  Juges  ce  qn'on  lui  retient 
' injullement,  autrement  les  méchans  dépouilleroicnt  les  bons,  & ce  feroitdon*- 
ner  entrée  aux  larcins  & aux  volerles.  Il  ell  donc  permis  de  conferver  foo 
bien  , & de  fc  défendre  par  U voye  de  1a  juAke.  Tire  de  U UWâU  Cbréiuunê  ftr  ■ 
It  PMtT.  i.  7,/tâ.  a.  «ri.  J. 

If»  taifons  D'ailleurs,  il  eft  évident  que  fi  l’on  prend  l'Evangile  à la  lettre,  il  défend' 
c^uifcmblcr.i aux  Chrétiens  d'avoir  des  procès  ,&  qu'il  les  oblige  à fouffrir  plùtàt<la  per» 
nroiivrttiue  {<■  de  leur  biens  que  de  s'y  engager  : non  que  ce  foit  un  mal  , ou  qu'il  y 
Ici  yro  èt  ait  du  péché  à redemander  fon  oien  en  iultice  ; mais  parce  qu’il  eA  bien 
dotaux  ditncile , dans  la  corruption  de  la  nature  , quon  ne  s engage,  pat  une  fuite 

Cbiéticnt.  nécelTairc  , dans  plufieurs  grands  péchés  qui  blelTenc  notablement  la  charité , 
& bien  fouvent  la  ruinent  entièrement.  Car  de-là  nailTent  mille  palEons 
furieufesi  les  envies  , les  animofitex  , les  coleres  , les  emportemens  , les  inU 
mitiez  , les  faux  foupçons , les  paroles  outrageufes  , les  haines  irréconciliables. 
Ceux  qui  plaident  ont  coutume  de  fe  déchirer  les  uns  les  autres  par  de 
noires  mcdifances  , par  des  calomnies,  & des  injures  atroces  ; ils  inventent 
des  rufes  , des  fourberies  , des  menfonges  pour  donner  à leur  caufe  quel- 
que apparence  de  juAice  , & affoiblir  celle  de  leurs  parties.  Quel  fcandale 
horrible  aux  infidèles  , de  voir  des  Chrétiens  qui  s'appellent  frétés  , ani- 
mez les  uns  coiure  les  autres , fc  parler  avec  un  coeur  plein  d'amertume , & 
attirer  tour  le  monde  , principalement  leurs  amis  à favorifer  leur  party  ! 
Mais  quand  il  n'y  aiiroit  que  le  loin  & l'emprcAèment  continuel  où  il  &llt 
être  a folliciter  un  procès  qui  dérobe  & emporte  toutes  les  penfees  de  refprit, 
toutes  les  affcâions  de  coeur  , & les  plus  beaux  :)ours  de  la  vie  ; d'où  vient 
que  l'atne  fc  trouve  toute  fechc  , & vuidc  de  l’efprit  de  grâce  ( telleroeni  ■ 
abforbce  , & enfevelie  dans  les  occupations  des  chofes  de  la  terre  , qu'il  ne 
neluircAe  pas  un  moment  de  loifir  pour  s'élever  à Dieu  ,&  vacqueràfon 
falut  , qui  doit  être  néanmoins  la  principale  , & même  l’itirique  affaire  d'un 
Chrétien  ; N’cA-ce  point  afiez  pour  perfuadet  à tout  efprit  raifonnaWe , 
qu'il  n'y  a rien  de  plus  opposé  à la  proreflion  du  ChriAianirme  , que  d'avoir 
des  procès  , fie  que  le  péché  eA  ptcfquc  infcparable  de  cet  • cmploy  ? * 
Lt  mime. 

Ce  qu'il  J®  y * ^ 6*”*  ^ ferviteurs  de  Dieu  , qui 

fjuiàiir  font  quelquefois  contrains  d'avoir  des  procès:  le  monde  cA  aujourd'hui 
pour  accor-  jj  djfni,!rc  malice  , Sc  plus  corrompu  que  jamais  } on  voleroic  pi> 
bliquement  , on  depoüileroit  les  plus  fatnts  & les  plus  innocens  , fi  la  crain- 
a<rViàjaAi-tc  de  la  juAicc  u'arrêtoit  les  mccluns.  Comme  donc  la  juAicc  cA  une 
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dibfc  fimte , il  fiut  pour  les  tenir  en  bride  qu'elle  s'exerce . & par  coule-  cc  hutnaiac, 
quenc  , il  eft  nccellàire  qu'il  y ait  des  procès.  C'eft  pourquoy  il  faut  dire  de 
ce  commandemeiu  de  l'Evangile  , ce  que  (aint  Anguftin  dit  de  quelques  au- 
très  , qu'il  n'oblige  pas  toujours  dans  la  pratique  ; mais  dans  la  préparation 
du  cceur.  Je  veux  dire  , que  nôtre  difpoution  intérieure  doit  être  de  tour 
perdre  plutôt  que  de  TCrdre  la  charité  que  nous  devons  à nôtre  prochain.  U 
n’y  a que  la  feule  néceUicé  qui  en  difpofe  , lorfqu'on  ne  peur  Etire  autrcincnc 
pour  conferver  Ton  bien  , ion  honneur  , ou  fa  vie  ; alors  il  eft  permis  d'en- 
trer en  procès  *,  nuis  pourvû  que  cela  ne  blellè  point  la  charité  mutuelle  qu'on 
b doit , & qu'elle  demetue  inviolable  ; & il  eft  vrai  que  quelquefois  on 
peut  plaider  fans  la  perdre , & quelque  fois  même  c'eft  un  eilec  de  charité  , Sc 
on  peur  y être  obligé  par  la  loi  de  charité.  U meme. 

On  peut  entreprendre  un  procès  fans  perdre  la  charité  , lors  qu'on  recher-  Qjjnd  on 
che  toutes  les  voies  d’accord  qui  font  polGbles  , qu'on  fbllicite  les  parties  à pruc  cnirc- 
s'acconiinoder  , 5c  que  pour  entretenir  la  oaix  8c  la  charité  chrétienne , qui  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  biens  , on  fe  relâche  en  quelque  choie  de  fon  droit. 

Que  lî  on  a affaire  à des  efpriis  malicieux  3c  dérailonnables  , qui  ne  veulent 
point  entendre  à aucun  accommodement  i alors  en  confervant  dans  le  cœur 
la  charité  qu'on  doit , on  peut  les  réduite  à la  raifon  , par  la  voie  de  la  juf- 
ticc.  Ainfi  un  homme  de  bien  peut  juftement  plaider  pour  conferver  fou 
bien  , ou  celui  de  fes  enfàns  , dont  il  eft  le  tuteur  , contre  ceux  qui  vou- 
droient  le  lui  ravir  in)uftemcnt , en  lui  fufeitant  des  procès  injuftes  , par 
de  faux  énoncer,  ou  autrement.  En  fécond  lieu  , non-feulement  on  peut , ■ 
mais  on  doit  entreprendre  des  procès  , quand  c'eft  pour  la  charité  meme  ; 
comme  lors  qu'il  s'agit  de  défendre  le^auvres  , les  veuves,  les  pupilles  , & 
les  orphelins , & les  tirer  de  l'oppreflion  ; de  conferver  les  biens  des  hô- 
pitaux  , & des  raaifons  réligieufes  , quand  il  y va  du  bien  public  ôi  de  l'E- 
glife.  En  ces  cas,  c'eft  la  caufe  de  Dieu  que  l'on  foûiienr.  Le  même.  ■ 

Si  nous  fommes  tous  obligez  par  la  Loi  toute  fainte  de  l'Evangile  de  perdre 
plutôt  nos  biens  , que  de  nous  mettre  en  danger  en  plaidant  , de  perdre  la  f,o,  penfer 
charité  que  nous  devons  â nos  frères  , que  peut-on  dire  de  ceux  qui  fufeitent  deccoi  p,ai 
des  procès  , qui  les  entretiennent  Sc  qui  les  fomentent  à deifein  i Combien  uu 

de  Juges  ruinent  les  pauvres  , condamnent  les  innocens  , foiit  languir  les  par- 
lies  , Sc  les  confument  en  frais  } Combien  y eu  a t'il  qui  vendent  la  juftice  , ptocè».  ■ 
&fclaillènt  corrompre  par  préfens  , ou  par.  argent  , Sc  rendent  des  arrêts 
injuftes  , pour  favorifer  leurs  amis  , & obliger  les  Grands  qui  les  prient  Sc  qui 
les  foilicitent  î ComWen  de  gens  qui  fe  fervent  des  procès  pour  fatisfaire  leur 
vengeance  ? Combien  de  Procureurs  & d'Avocats  prolongent  les  affaires  qu'ils  > 
puurroient  termiuer  en  peu  de  temps  , s'ils  portoient  les  parties  â la  paix  , & 
s'ils  les  exhortoiem  à entrer  dans  quelque  accommodement  ? Combien  y en  a-  - 
t'il  qui  trahiflem  ceux  dont  ils  entreprennent  les  caufes  , Sc  dont  ils  couvtent 
l’injuftice  , au  lieu  de  les  en  avertir  f Heureux  font  ceux  dans  les  cœurs  def- 
quels  la  charité  règne  & iriom',slie  de  1a  convoitife  , & qui  en  agiiîant  dans  la  1 
vue  de  Dieu  , s'acquittent  fUjclemcnt  de  leurs  charges  t P.Crtifet  , dt 

ftf  Réfiveni. 

Mais  quoy  , dirae'on  j faut-il  donc  tout  perdre  > Sc  fou  ffrir  qu'on  qouÿ‘'Excufei<ie 

G g iij  , 
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tm  i & comme  on  n'a  point  de  fujcts  confidc'rablcs  pour  i'c  brouiller  , on  Ict  cloitrti 
s’indirpofe  pour  des  riens  , qui  font  fouvent  des  impreflîuns  aoilî  vives  que  <<  dans  Itt 
fi  on  avoir  des  préccmions  , ou  des  affaires  importantes  à déinclcr.  Et  com- 
me  on  a prefquc  toujours  devant  les  yeux  les  perfonnes  qui  ont  dcplù,  la  ^ ' 

peine  que  l'on  a eue  une  fois  ne  meurt  point,  Si  Ce  renouvelle  fans  ccile, 

Dc-là  les  froideurs  , les  indifférences  , les  pariialiiez  , & les  divillons  cclattcnt 
fouvent  dans  ces  lieux-memes , où  l’union  , la  paix  & la  concorde  doivent 
legner , quand  elle  feroit  bannie  de  toutes  les  autres  fociétez.  L'Aité  it  U 
"btff* , dans  fti  Rtfltxitai  Mtttlis  fur  l'EWÿlt  it  fxint  Utmbuu.  . 

Li  chicane  ell  fi  naturelle  ù quelques- uns  , qu'il»  ne  peuvent  vivre  fans  pf®* 
cès.  Ils  femblent  être  nez  pour  troubler  le  refte  du  genre  humain.  Us  vous  iront  ,cai,  „„ 
éplucher  jttfi^u'aux  plus  petites  fibres  d'une  affaire  , & ils  vous  trouveront  ma- dicit  piéten. 
riére  de  procès.  Rien  n’ert  fi  ferme  qu'ils  n’ébranlent , rien  fi  clair  , où  ils  ne  du  .cauft  [ci 
leur  paroiffe  de  l'obfçurité.  U n'y  a point  d'orrét  definitif  qui  les  puiffe  faite 
taire:  ils  font  ù ne  jamais  acquiefeer.  C'eff  cette  meme  opiniâtreté  qui  caufe 
les  partiaiitez  dans  les-  états  , les  guerres  entre  les  peuples  , des  defor- 
dres  dans  les  communautez  , & les  fociétez  : c'ed^  par  elle  que  l'orgueil  arme 
Tes  hommes  , les  uns  contre  les  autres  } & comme  , lors  qu'une  mauvaife  hu- 
meur prédomine  en  nous,  toute  la  nourriture  que  nous  prenons,  fe  change 
en  cette  humeur  , & la  fait  croître  ; de  même  celui  qui  eff  opiniâtre  , & qui 
veut  â toute  force  foûtenir  fon  droit  prétendu  , & celui  qui  a la  maladie  du 
popte  jugement , fc  fortifie  dans  ce  vice  , & veut  à quelque  prix  que  ce  foie 
avoir  raifon  , & demande  qu'on  lui  failè  juftke.  Tiré  dti  DiMtÿiti  fpit'mtU 
ài  P,  Sma.Ttm,  t. 
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JEUX  PERMIS  , E T DEFENDUS, 
Divertiflemcns  honnêtes,  & déréglez , ôic. 
AVERTISSEMENT. 

Comme  U fin  du  Pre'dUntenr  qni  trni  te  cette  mntie're  , rfejl  fns  de 
porter  fies  Anditenrs  n finir  tontes  fortes  de  divertijfèmens  , ni  de  les 
interdire  À tontes  fortes  de  perfionnes  , en  tant  temps  ^ & en  tontes  ocen- 
fions  ; nons  nons  contenterons  de  fionrnir  deqnoi  détourner  des  divertijfe- 
mens  criminels  & dnngerenx  j ér  tTexciter  les  chrétiens  à rsufier  que  de 
ceux  qui  font  honnêtes  éf  pArmit.  Pour  celn  nons  nous  nbfiienârons  d'ou- 
trer ce  finjet  , comme  ont finit  plnfieurs  Autheurs  trop  fie'vcres  ; mnis  nnjfi 
nons  ne  dijfimnlerons  point  les  fientimens  rnifionnnbles  , & bien  fondez,  de 
ceux  , qui  pouffiez,  JPnnjnJle  xxle^  fie  font  efforcez  de  reprimer  In  licence 
du  firécle  fur  le  chnpitre  du  jeu. 

Il  ejl  bon  de  remnrqner  ici , qu'on  njuge'  n propos  de  ne  pus  confondre  ce 
fiùjet  nvec  plnfieurs  nutres  qui  J ont  benucoup  de  rapport  é"  de  linifion  , & 
dont  nous  pnrlerons  en  leur  lien  ; tels  que  font , les  plalfirs  du  monde, les 
j débauches  des  libertins , U vie  molle  de  ceux  qui  ne  penfeot  qu’à  (c 

.divertir  ; ce  qui  nempiche  pus  qu'un  Pridienteur  ne  pnijfie  mêler  tout 
I ! eeln.  Mnis  l'nborsdnnce  de  In  mntiere  nous  n obligez  k Us  pnrtnger  : & 

on  ne  peut  douter  qu'un  Sermon  n'en  doive  être  plus  jufie  ,,  quand  on  fi 

fiern  bom/  k quelqu’un  de  ces  finjet  s plus  en  particulier- 
! ' Pour  ce  qui  eji  de  celui-ci  ^ où  nous  nous fiommes  bornez-^unx  divertifi - 

I ; ficmrns  en  general  , Jans  de'cendre  aux  divertiffemens  particuliers  , des 

I fiecfacles  t bals , comédies , danfis  , dre.  qui  trouveront  auff  leur  place 

! dans  cet  Ouvrage  j nous  ny  comprendrons  que  le  jeu  qui  efi  la  manière  ta 

j>lus  ordinaire  de  fi  divertir  ^ où  la  coutume  a introduit  plus  êPabus  ^ & 
qui  efi  fiujet  à de  plus  grands  defiordres.  Kous  infifiiterons particulièrement 
jur  les  jeux  de  hazard  , contre  tefiquels  on  ne  peut  inveÛiver  trop  forte- 
ment. Cependant  le  Prédicateur  ne  doit  pas  fie  laiffer  tellement  emporter 
, k fin  zele  , qu'il  décidé  , cenfiure,  & condamne  trop  facilement , Jans  avoir 

, egard  , aux  perfionnes  , aux  âges  , aux  conditions  , k la  bien-fiéance  j & 

I Jans  faire  difiinêHon  entre  ce  qui  fie  fait  rarement  , & par  occafion  ^ & te 

' qui  fie  fiait  par  habitude  , tous  les  jours. 
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^ Dejfeins  & PUns  de  Di/cours  fur  ce  Sujet. 

LEs  DivenilTcnjcns  , au  renclmenT  de  faint  Thomas  , font  des  rcincdcs  , l. 

que  Dieu  par  une  efpecc  de  condécendance  , a accordez  à nôtre  iuiîrmi-. 
té  i parce  que  l'erptic  n'ecant  pas  capable  d'une  application  continuelle  , ni  le 
corps  d’un  travail  trop  long  Sc  trop  violent  , il  faut  nécclTaircmcnt  donner  à 
l’un  & à l'autre  quelque  relâche  & quelque  repos  , afin  de  reparer  les  for- 
ces épuifées  , de  d'ctreeti  état  d'agir  enfuite  avec  une  nouvelle  vigueur.  Cette 
comparaifbn  que  fait  ce  faint  Duâeur  des  divercifTcmens  avec  les  remedes  , 
nous  marque  les  règles  que  nous  devons  garder  dans  l'ufage  des  divcrtiHèmens. 

1*.  Les  retnedes  ne  doivent  point  être  nuifibles.  i®.  Ils  ne  doivent  point  cire 
dangereux,  j®.  Ils  ne  doivent  point  être  ni  trop  fréquens  ni  trop  continuels. 

De  meme  les  divertilfcmens  ne  doivent  point  être  nuifibles  , tels  que  font  ceux 
qui  font  criminels  , donc  il  faut  abfolumenc  s’abflenir.  Ils  ne  doivent  point 
ctre  dangereux  pour  le  faluc  , comme  il  y en  a plufieurs  qu'on  fe  nermet  dans 
le  monde  , &qui  par  cette  feule  raifon  doivent  être  condamnez.  Ils  ne  doivent 
point  enfin  être  ni  exceffifs , ni  continuels.  C'eil  le  parcage  d'un  jufle  difeouts. 

Premier  Point.  Les  remedes  ne  doivent  pas  être  nuifibles  à la  fanté  ; autre- 
ment ils  ne  feroient  plus  des  remedes  , mais  ce  feroit  de  véritables  poifons,  & ils 
donneroienc  le  coup  de  la  mort  , au  lieu  de  fervir  â conferver  la  vie.  Les  df- 
vertiffemens  ne  doivent  point  pareillement  être  nuifibles  au  faluc  , & ne  doi- 
vent par  conféquent  avoir  rien  en  eux-mêmes  de  mauvais  & de  criminel  : fans 
cela  , ils  deviennent  entièrement  contraires  à la  fin  que  nous  devons  nous  pro- 
pofer  , lorfque  nous  les  prenons.  Ici  on  peut  faite  une  expofidon  des  divertif- 
femens  criminels  , tels  que  font  les  mcdifances  , où  l'on  fe  divertit  aux  dé- 
pens de  la  réputation  d’autrui  ; des  conveifacions  libres  , la  leâure  des  livres 
impies  , ou  qui  portent  à l'impureté  -,  les  railleries  picquances  qui  tournent  en 
ridicule  le  prochain  : & fans  parler  des  plaifirs  deshonnêtes  , des  fpeéâacles 
fanelans  Si  inhumains  , &c.  efl-ce  avoir  de  la  foi  , & même  de  la  raifon  de 
fe  f^  un  divertiflèmcnt  , de  ce  qui  fera  peut-être  la  matière  d'un  repentir 
étemel  j 

Second  Point.  Les  remedes  ne  doivent  pas  être  dangereux  ; on  ne  hazarde 
pas  fa  vie  pour  recouvrer  plutôt  fa  fanté  i & une  perfonne  fage  ne  fe  détermi- 
nera jamais  à fe  fervir  d'un  remede  où  il  fçaura  qu'il  y aura  du  danger  ; lors 
fur  tout  , que  rien  ne  l'oblige  à s’en  fervir  plutôt  que  d'un  autre  qu'il  fçaic 
ne  lui  pouvoir  faire  de  mal.  Nous  devons  en  ufer  de  même  à l'égard  des  diver- 
liflèmens.  Comme  la  Providence  nous  en  a fourni  de  plufieurs  mites  , & que 
parmi  ceux  que  la  corruption  de  nôtre  cœur  a rendu  dangereux  , par  le  poilon 
qu'elle  y a roélé  , il  y en  a plufieurs  qui  font  innocens  ; il  eft  de  la  prudence 
chrétienne  d’éviter  avec  foin  , ceux  qui  peuvent  être  nuifibles.  Quels  font  ces 
divcnifTcmens  dangereux  ; Il  fufiiroic  de  tes  connoîcre  par  fa  propre  expérien- 
ce , ou  du  moins  pat  l’cxpcricncc  des  autres.  Ce  font  ceux  qui  portent  toû- 
Jm.  III.  ' H h 
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jours  avec  eux  un  venin  fecrcc  , qui  fe  répand  inlcnAblcmcnc  dans  le  coeur  •, 

6c  qui  (ôt  ou  tard  donnenc  le  coup  de  la  more  aux  anics  les  plus  pures  & les  plus 
innocences. 

Troifiéqjc  Point.  Les  renacdes  ne  doivent  être,  ni  trop  fréquens  ni,  trop  con- 
tinuels ; ils  ceficnt  d’être  des  remedes  lorfqu'on  les  prend  trop  fouvent  , 

& ils  ne  font  prcfque  plus  d'effet  fur  le  corps  , lors  qu'on  s’y  accoutume  ; Sc 
fl  on  paffe  même  dans  l'ufage  qu'on  en  doit  faire  , une  certaine  quantité,  ils 
deviennent  funeftes  & mortels.il  faut  raifonner  de  la  même  manière  des  divertif- 
fcmen$:&  quelque  innocens  , &C  quelque  légitimes  qu'ils  foienc  en  eux-mêmes , 
iis  doivent  être  pris  avec  modération } & ils  ne  peuvent  plus  être  innocens , dès 
qu'on  les  prend  avec  excès  > ou  qu’on  y donne  trop  de  temps.  Les  divertif- 
(cmens  font  faits  p»)ur  dclaffer  le  corps  , & pour  donner  quelque  relâche  ï 
l'ciptit  : ainfi  il  ne  faut  pas  s'en  faite  une  occupation  ordinaire  , ni  un  exer- 
cice continuel  ; & ils  ne  doivent  être  permis  proprement  , qu'à  ceux  qui , à 
caufe  de  leur  travail  , ont  befoin  de  ce  foulagcmcnt.  Or  tant  de  jeunes  gens, 
qui  ne  s'appliquent  à rien  de  ferieux  & de  difficile  , ont.ils  befoin  de  le  dé- 
lall'et  le  corps  , Sc  l'cfptit  ?&  peuvent-ils  juftificr  , fur  leur  application  ,& 
fur  leur  travail  , le  temps  qu'ils  confacrent  au  jeu  & aux  autres  divertif- 
femens  î Scc, 

i".  Les  diveftiffemens  font  pour  nous  rendre  nôtre  devoir  plus  facile 
aptes  nous  être  dclallc  l'cfprit  , fatigué  d'une  trop  longue  & trop  violente 
application  : niais  il  arrive  que  la  plûparc  s'y  donnent  Sc  s’y  attachent  de 
telle  forte  , qu'ils  fc  rendent  incapables  de  tout  autre  foin. 

a”.  Nous  voulons  nous  divertir  , pour  adoucir  les  travaux  de  nôtre  état, 
êc  de  nôtre  employ  comme  c’eft  en  effet  le  moyen  de  les  rendre  plus  fuppor- 
tables  , mais  c’ell  d’ordinaire  ce  qui  nous  empêche  d'y  vacquer  , puifqu'on  les 
abandonne , pour  mener  une  vie  oifive  , Sc  ne  penfer  qu'au  jeu  Sc  aux  diver- 
tilTcracns.  C'eft  ce  qui  fe  voit  dans  to'utcs  la  vacaüons  , Sc  dans,  toutes  les  cou- 
ditions  des  hommes. 

i®.ÜN  Ghréticn  doit  renoncer  à tous  les  divertiffemens  prophancs  , mon- 
dains , criminels  & dangereux.  C'eft  à quoy  il  s’eft  engagé  par  la  profeflion 
du  napteme  ; c’eft  ce  que  lui  preferit  fa  confcicncc  , & la  loi  du  Chriftianifme 
qu'il  a embraftéc. 

a*.  Il  doit  fanélificr  les  divcniftèinens  qui  d’eux-memes  font  indifferens ,, 
parla  bonne  intention  qu’il  doit  avoir  j en  les  prenant  comme  des  remeJeS- 
dont  il  a befoin  ,&  dans  le  deflein  d'acquerir  par-là  une  nouvelle  vigueur,  | 
pour  s'acquiter  des  obligations  de  fon  état. 

L E jeu  , & les  autres  divcrtidcmrns  , quoique  permis  , & hon- 
nêtes , doivent  encore  être  réglez  ; & on  ne  peut  y apporter  de  plus  j 
juftes  régies  , que  celles  qui  fc  prennent  delà  néccOlté  , de  la  bicn-féan- 
cc  , & de  la  charité  , qui  doivent  déterminer  le  temps  qu'on  y doitcir.- 
_ ployer. 

1®.  La  ncceflitc  qui  cft  la  prémîérc  de  tontes  les  loîx  , veut  qu'on  fe  , 
divcrtilfc  après  l’agitation  , & le  travail  , après  les  afthcHons  , ÔC  les  ma- 
ladies j Sc  !a  dévotion  feroit  indtfcretc  , qui  refufetoit  ce  foulaccmcm  à 
un  cfprit  abbatu  de  fatigues  Si  de  veilles  , & à un  corps  fujet  à beaucoup  I 
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^'înfïrniuez.  Le  dingct  cil  de  fe  flatter  , & de  pailct  les  bornes  de  U n c- 
cefllté  , par  un  atincliement  opiniâtre. 

1*.  La  bicn-féaiicc  , qui  cft  la  loi  du  monde  civilife  , veut  que  l'on 
contribue  au  divertiircmcnt  honnête  des  compagnies  où  l'on  fc  trouve 
engage  par  civilité  ou  par  devoir.  Mais  il  faut  toujours  garder  la  bicn-lcancc 
dans  le  divenillcraeni  meme. 

)•.  La  charité  s'y  peut  5c  s'y  doitercrcer  , en  prenant  garde  de  n’offenfer 
perfonne  , 5c  tâchant  d'édifier  tout  le  monde. 

Les  divertiircmens  n'étant  que  des  remèdes  inventez  pour  le  foula'  V. 
gement  des  hommes  , on  peut  tirer  de  là  trois  conféquenccs  qui  fervironc 
d'autant  de  réglés  pour  en  bien  ufer. 

La  première  , eft  qu'ils  ne  doivent  point  être  pris  , ni  recherchez  pour 
eux . mêmes  mais  comme  les  remedes  ne  font  que  pour  la  fanté  , de 
meme  les  divcrtilTemens  doivent  être  pris  , pour  réparer  les  forces  du 
corps  5c  de  i'efprit  ; 5c  d.aos  cette  vue  on  doit  choillr  les  plus  propres  pour 
cela. 

La  fécondé  , eft  qu'il  en  faut  ufer  avec  beaucoup  de  modération  : on  ne  fait 
pas  fa  nourriture  ordinaire  des  médecines  i on  les  prend  avec  précaution  , 5c  par 
pure  néceflîté. 

La  troifiéme  ; on  doit  toujours  choifir  les  plus  innocens  , c'eft- à-dire  , 
les  moins  violens  , & les  moins  dangereux  : de  meme  il  ne  faut  pas  preiK 
dre  indifTéremmcnt  toutes  fortes  de  divettidemens  , mais  faire  choix  des 
moins  capables  de  nous  dilEper  , ou  de  nous  porter  à quelque  défur- 
dre. 

Le  }eù  efl  un  de  ces  divertiircmens  qui  fc  peuvent  régler.  Il  efl:  vrai  que 
par  l’abus  qu'on  en  fait  aujourd'hui  , il  cil  peu  de  petlonnes  qui  fe  tien* 
nent,  fur  oc  point,  dans  de  juAes  bornes  , 5c  qu'il  feroit  beaucoup  plus  aifé 
de  s'en  abAenir  , que  de  garder  la  modération  qu’il  convient.  Voicy  les  règles 
qu'on  y doit  obfervcr  , afin  de  n'y  point  oA'enfer  Dieu,  ôc  faite  qu'il  foità  notre 
egard  un  divertilfcmcnt  innocent. 

1^.  On  ne  doit  point  fc  permettre  les  jeux  de  hazard  ; ils  font  défendus  par  les 
Loix  Civiles  5c  EeelelîaAiques  ; on  en  aportera  les  raifons  cy-aptes  , 5c  les  au* 
thoritez. 

*“.  On  'ne  doit  pas  faire  du  jeu  , quelque  honnête  5c  permis  qu'il  foir  > 
une  occupation  de  tous  les  jours  , ny  meme  y employer  un  temps  trop  con- 
fîdérable.  Ainli  les  perfonnes  qui  pallent  une  partie  des  nuits  à jouer  , dcvvcnt 
fc  perfuader  qu'elles  n’intereAcnc  pas  moins  leur  confcicnccquc  leur  fapté.C'eA 
aller  diredement  contre  la  fin  , pour  laquelle  ces  fortes  de  divertilTortieiis  lunt 
établis  , que  d'ui  ufer  de  la  forte. 

y®.  Il  ne  faut  pas s'expofer  au  hazard  d’y  faire  de  grolTes  pcrtcS  : le  jeu  ne 
doit  pas  être  un  ttafic  , mais  un  divcrtilTcmcnt  j 5c  par  la  même  taifon  , on  doit 
moins  jouet  pour  gagner,  cj^uc  pour  fe  dis-ertit  honnêtement.  Peut-on  fans  un 
déréglement  ttes-blamablc  le  mettre  an  h.azard  d'inconuvoder  fa  famille  , pour 
concenier  la  pallion  qu'on  a pour  le  jeu  ? 

Les  conditions  qu’il  faut  obfervcr  dans  le  jeu  ■ aflf*  d’*”  faire  un  diver-  vU. 
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tillciiicnt  huiocenc  , où  Dieu  ne  foie  point  ofTenl'c  , Si  nôtre  conférence 
blciTcc. 

La  première  : le  jeu  ne  doit  point  jtre  un  obftacle  ^ l'accomplifTement  de  nos 
devoirs  , Toit  de  ceux  qui  font  attachez  i nôtre  crat  & à nôtre  emploi  , foie 
de  ceux  qui  font  communs  ù tous  les  Chrétiens,  C'ed  pourtant  ce  qui  ar- 
rive le  plus  ordinairement  , & ce  qui  caufe  le  plus  grand  defordre  du 

jeu.  1 

La  fécondé  > on  ne  doit  point  jouer  avec  trop  d'attachement , même  aux  jeux 
les  plus  honnêtes  : car  l'attachement  marque  la  padion  , ou  du  moins  la  fait 
naître  ; Si  dès  que  le  jeuaievient  une  paflion  , ce  n'eft  plus  un  fimplc  divertif- 
fement , c'eft  bien-tôt  un  fiinefte  déréglemenr. 

Latroilîcme,  le  jeu  ne  doit  point  être  une  occafion  de  jurcmenr.ni  d'emporte- 
ment , comme  il  arrive  à ceux  qui  jouent  gros  jeu  , & qui  perdent  : c'ed  pour- 
quoi ceux  qui  font  fu  jet  ù tomber  dans  ces  excès  , loifqu'ils  jouent  , ne  peu- 
vent s'engager  à joncr  , fans  péché. 

VUL  Lt  jeu  cft  un  plus  grand  mal  que  le  commun  des  hommes  ne  s'imagine; 

î®.  Quand  il  n'y  aucoit  point  d'autre  mal , que  l'oifiveté  & l'inutilité  dans  cette 
vie  qui  fe  pallê  dans  le  jeu  , ce  doit  être  alièz  pour  le  condamner  , Si  pour 
faire  voir  combien  cette  forte  de  vie  eft  éloignée  de  celle  que  doit  mener  un 
Chrétien. 

Pour  la  préraiére  Partie  , il  faut  expofer  les  défordres  qui  ruidênt  du  jeu." 

1*.  De  l'inclination  qu'on  y a , fe  forme  la  padion  ; de  la  palTion  , l'habitude  ; 
de  l'habitude , l'attachement  , qui  cil  audi  dangereux  que  celui  qu'on  a aux 
biens  de  la  rerre  , & aux  autres  plailirs.  z®.  L'injudice  y règne  : on  y trom- 
pe , on  ufe  do  fourberie  ; autant  d'injuftices  qui  obligent  à reditution.  j®, 

U cd  une  occafion  des  plus  grands  emportemens  , des  jurcmens  , des  blafphê- 
mes  , des  querelles  , des  dîfputcs  , &c.  4®.  Ou  y ed  rcfponfable  du  temps 
qu'on  y perd  , & de  fes  obligations  indifpcnfables  qu'on  néglige.  5®.  On  y 
perd  fon  bien  , pendant  qu’une  femme  pleure  , que  des  enfans  gémiffent  , 

& qui  manquent  louvcnt  du  necedaire  , afin  de  faire  une  cruelle  épargne  pour 
fournir  à ladépenfe  du  jeu.  6®.  Enfin  le  jeu  cd  caufe  de  la  décadence  des  famiU 
les , Si  des  plus  grands  défordres  qui  y arrivent. 

Pour  la  féconde  Partie  : on  fçait  alfcz  que  la  vie  des  joueurs  ed  une  vie  oifi- 
ve  , que  ces  perfonnes  font  Inutiles  à l'état  ;dcs  Chrétiens  de  nom  , qui  ne  s'ac- 
quittent d'aucun  devoir  de  la  Religion  comme  il  faut , Sic, 

IX.  O N peut  montrer  qu'il  faut  fuir  le  jeu  en  général,  | 

1®.  Parce  qu'il  entretient  Si  fomente  l'oifivctc  , comme  nous  voyons  en  tant  1 
de  perfonnes , qui  ne  penfent  qu'à  palfer  le  temps  , Si  dont  l'unique  occupation 
ed  le  jeu. 

Z®.  Parce  que  le  jeu  excite  les  palEons  les  plus  criminelles , la  colère  , la  ven- 
geance , l'avarice. 

}®.  Parce  qu'il  ed  une  occafion  de  plufieurs  grands  péchez  , des  jurcmens  , 
des  blafphêmes  , des  injudices  , des  fourberies  , &c. 

X.  D A N s le  jeu  on  perd  ordinairement  trois  chofes  , qui  font  connues  de 

tout  le  monde , usais  que  pous  n'avons  peut-être  jamais  alfcz  bien  pénétrées.  j 
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Cl  pr^iére  elUc  temps.  C'eft  ce  qui  arrive  aux  perfonnes  qui  fe  font  Une 
Occupation  du  jeu  , ou  plutôt  qui  en  font  leur  principle  affaire.  On  fçait  que 
le  temps  eft  précieux  , & que  la  perte  en  e(f  irréparable  j mais  on  ne  fait  pas 
alTez  réfléxion  combien  le  jeu  en  emporte  , Sc  combien  le  tems  eff  mal  em- 
ployé en  cette  oifive  & frivole  occupation. 

La  féconde  j ou  y perd  l'argent  St  l'on  s’y  ruine  ; dequoi  il  ne  faut  point 
d'autte  preuve  que  l'expérience  : on  n'en  connoît  aucun  qui  s'y  foit  enrichi  , 

& on  en  voit  une  inhiiicé  abîmez  de  dettes,  & les  plus  ilorillântes  familles, anéan. 
ties  par  le  Jeu. 

La  troifiéme  , eff  la  confcience  -,  par  les  crimes  qu'on  y commet , & dont  lo 
jeu  ellla  caufe  ou  l'occaflon. 

Afin  que  le  jeu  foit  innocent , il  faut  avoir  égard  à trois  chofes.  X L 

I*  A l'intention  avec  laquelle  on  joue  ; parce  que  le  jeu  n’eff  permk 
que  pour  le  divcctiffement  , & non  pour  le  gain  ; parce  que  ce  feroit  en 
changer  la  fin  , & en  pervertir  l'ufage  , qui  eft  de  réparer  , parcedivcrtillé- 
incnt , les  forces  de  l'efprit  & du  corps  , pour  retournée  enfuite  au  travail  avec 
plus  de  vigueur. 

1®  Au  temps  qu’on  y mec  : car  il  devient  dérègle  dcs-lors  qu’on  y en  em- 
ployé trop  ; comme  ceux  qui  y pallènc  les  jours  & les  nuits. 

J®  A l'argent  qu'on  y joue  : car  il  n’cft  nullement  licite  de  s’expofer 
à y perdre  des  Tommes  conlîdérables  , qui  peuvent  incommoder  la  famille  , ou 
qui  devroienc  être  employées  à payer  Tes  dettes , fie  à faire  des  aumônes  du  Tu- 
perflu  de  Ton  bien. 

Dans  le  jeu , on  y commet  ordinairement  trois  grands  crimes , qui  nous  obli-  xn^ 
gent  àJ'éviter. 

Le  prémier , e(l  l'avarice  ; car  c’cfl  par  le  déiîr  fie  l'eTpcrance  du  gain , plütôr 
que  par  diverciffement , que  l'on  joue. 

Le  fécond , eft  l'impiéce  ; par  le  mépris  des  Ordres  de  l’Eglife  , fie  par  les  jure- 
tsens  qu'on  y profère. 

Le  troifiéme , eft  le  fcandale  fie  le  mauvais  exemple  que  l'on  donne. 

Par.m  I les  jeux  , fie  les  autres  divertifteraens  , il  y en  a beaucoup  de 
^gerenx  , encore  plus  de  criminels  , fie  très  peu  qui  foiem  permis.  Il  faut 
ctaindre  les  prémiers  , fuir  les  féconds  , ufer  avec  une  grande  modération  des 
ttoifiémes.  La  piété  , la  juftice  , fie  la  tempérance  , nous  font  particuliérement 
néceffaires  en  ccsoccafions. 

La  piété  , pour  ne  pas  s’engager  dans  des  divettiftemens  dangereux. 

La  juftice  , pour  renoncer  abfolument  à tous  ceux  qui  font  criminels. 

La  tempérance  , pour  ufer  avec  (bbriétc  Se  fans  attachement  de  ceux  qui  font 
permis,  pii  fobtii  vhtmm  in  bie  ftcul».  Tiré  in  DiSmunirt  Mtrnl  , inni  It* 
iéfiéxUm  fut  Us  Sisecbnnales. 

L E jeu  étant  dans  fa  fin  , un  divenilTement  honnête  ; fie  dans  fa  forme  , un 
concraâ  qui  fe  fait  entre  les  joueurs  , il  n’y  a point  de  jeu  par  conféquent  , XXVJ- 
qui  ne  doive  être  réglé  par  deux  vertus  , qui  font  la  Tempérance  Ce  la  Juftice. 

La  Tempérance  doit  régler  le  jeu  comme  un  plaifir la  Juftice  doit  régler 
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le  jeu  comme  an  comuâ.  Or  on  peut  fiice  voir  que  dans  U pratique  il  n*p  a 
prefquc  point  de  jeu  dans  lequel  où  l'iiucmpcrance  , c'efl-à-dire  rexccs  , ou 
rinjullicc  ne  dominent  : ce  peuvent  £trc  les  deux  parties  d‘un  difeours.  Tir/  d*M 
Strmon  méauferu , mitM  au  P.  4*  U Rat. 

L'b  X c e's  du  jeu  ne  peut  être  élevé  par  aucun  motif  furnaturel  , ni  foû< 
tenu  par  aucun  motif  d'honnêteté  naturelle  , ni  enfin  toléré  par  aucun  roo. 
tifde  néccQité.  Ce  font  )e$  irois  prétextes  qu'on  apporte  pour  l'authorifer. 
a”.  Les  uns  difent  qu’ils  jouent  par  confcience  , pour  éviter  un  plus  grand 
mal.  a^.  Les  autres,  par  bien- féance  ,par  l'engagement  des  compagnies  , & 
delafociété.  Les  autres  par  nécemré  , par  un  efpece  de  devoir  attaché 
à certains  Etats  de  vie  , qui  femblent  n'avoir  point  d'autre  occupation. 
On  peut  réfuter  ces  trois  motifs  en  autant  de  parties  d'un  difeours.  U 
tnijKe. 
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PARAiGRAPHE  SECOND. 

Les  SoHrees  où  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  Dejfàns  j o*  Us 
Autheurs  qui  en  purlent, 

SAint  Cyprien  a nn  traité  , do  AltâtêtÜHS.  Soit  que  cet  ouvrage.  Soit  de  ce 
Saint  ou  de  quelque  autre  Auiheu* , on  y voit  tous  les  défordtes  & les  mal- 
keurs  que  caufe  le  jeu. 

Saint  Augu (lin  , ou  celui  qui  eft  l'autheur  du  fermon  ;6.  deTemptre,  in- 
vedlivc  dans  ce  fermon  contre  les  jeux  de  hazatd  , ôc  les  condamne  abfo- 
lumcnc. 

Saint  Chryfoftome,  Or4r.  de  Mulittt  & puUbrit,  fait  un  aiTez  long  detail  des  di- 
vcrtiiTcmens  honnêtes  6c  permis. 

Saint  Ambroife  1.  i.  desOfKces  , donne  des  préceptes, pour  l'iifage  des  diver- 
tilTemens  permis  & nccellàires. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  , tom.  i.  c.  i6.  inventive  puilTaramcnt  contre  le 
jeu  i 6i  l'on  ne  peut  rien  dire  de  plus  fort  que  ce  qu’il  en  dit. 

Saint  Antonin  , Archevêque  de  Florence  , fait  voir  que  les  joueurs  négli- 
gent  ordinairement  tous  les  devoirs  delà  Religion.  C'elt  en  la  fccondc  partie, 
t.  a.  c.  13.  $.e. 

Les  fains  Pères  , qm'  ont  déclamé  , ou  écrit,  contre  les  jeux  & les  divertiflè- 
mens  de  leurs  ficelés , fc  font  attachez  aux  fpcâacics  , aux  danfes  , & aux 
fedins  , où  fe  commetoieni  de  grands  defordres  3 comme  Tcrtullien  , Arnobe  , 

LaClancc  ,faint  Jerome  , fai nt  Auguilin  , faim  Grégoire  , faine  Euchcr  , faine 
Chryfollome  , & les  autres.  Nous  en  marquerons  les  endroits  , & en  rapporte- 
rons les  padàgcs  les  plus  remarquables  , quand  nous  parlerons  de  ces  fujets  dans 
i le  titre  des  Ipeébcles. 

"Sarne.  François  de  Sales  déclare  ce  qu’il  penfe  des  jeux  , & des  autres  diver-  Les  Livres 
tilfemcns  , dans  le  livre  de  l'introduâion  à la  Vie  Dévote  , troilîcme  part,  c,  jz.  fp'n'usi*  & 
Combulas  dans  le  livre  intitulé , It  Modèle  de  la  vie  tbtéttenne , a fait  un  traite 
particulier,  des  Récréations  &divcrtiflèmens  , dans  l'cfprit  chrétien. 

Le  Pere  Suffren  , tom.  1.  de  l’Année  Chrétienne,  ch.  9.  a aulTi  fait  un  alTcZ 
ample  traité, , des  Récréations,  jcux,S{  autres  divertiflemens. 

Toftat  , queft.  fur  le  ch.  6.  de  faim  Matthieu  , parle  des  maux  que  cau- 
fe le  jeu. 

Le  pere  Cordier  dans  U FomiHe  fointe.  ch.  11.  traite  cette  matière  ,&  parle 
de  chaque  forte  de  divcrtillcment  en  particulier. 

Monlieur  du  Tramblai  a fait  un  livre  entier  fisr  ce  fujet  1 intitulé.  Conrerf»- 
tiens  merolei  fut  les  jeux  , & les  diveusfemens , où  il  n'a  tien  omis. 

Monfieur  Thiers  ,Curé  de  ClAmprond  , a aulli  fait  un  livre  fur  cette  matic-  ^ 

re  , qu’il  a intitulé  , Traite  des  jeux  & des  divcriilT'cmcns , qui  peuvent  être  per- 
mis^ru  qui  doivent  être  défendus  aux  Chrétiens  , félon  les  règles  de  l'Eglifc  , 6c. 
ks  Icniimcns  des  Pcics. 
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Monfieur  Birbcirac  a fait  un  cra'ud  du  jeu , où  il  enttepr  end  d'en  parlai 
par  principes  , & de  futvce  les  véritables  fources  de  la  Morale,  en  s'éloignant 
également  du  rclicbcincnt , & de  la  rigueur  cxceflive. 

Le  pere  Croifet,  prémicr  tom.  de  fes  Réiléxions  chrétiennes,  traite  amplement 
des  divertilTcmcns , du  jeu , Ce  des  divertUTcmens  du  Carnaval , &c. 

Le  livre  intitulé  , la  Conduite  du  Sage  dans  les  différens  états  de  la  vie ,' 
dans  un  chapitre  particulier , prie  de  la  conduite  du  Sage  dans  les  divcr> 
tilTcmens. 

Le  pere  Pierre  le  Moine  dans  le  livre  de  la  Dévotion  atfee  ch.  4.  montre 
que  la  dévotion  ne  condamne  point  les  diverciUcmens'  honnêtes  i .Ce  dans 
les  chapitres  fuivans  marque  les  conditions  que  doivent  avoir  ces  divet< 
cifTemens. 

Le  pere  Héliodore  de  Paris  Capucin  , autheut  des  Difeours  fur  les  fujets  les 
plus  ordinaires  des  défordresdu  monde , dans  le  onzième  difeours,  parle  des  dé- 
fordres  du  jeu. 

Le  pere  Nepveudans  fa  Conduite  Chrétienne,  ch.  8.  parle  de  l'ufage  qu'on 
doit  faire  des  plailirs  Ce  des  divertUIcmens. 

Pétrarque,  dialog.  17.  dt  Remd.  F«rr«M,  fc  déchaine  contre  les  joueurs  de  pro* 
fêlEon  , & femble  les  frire  les  plus  fcelerats  de  tous  les  hommes, 
tes  Ftêdica*  L'autheut  des  fermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  chrétienne , en  a un  fur 
icBis.  le  jeu,  & un  autre  fur  les  divertiffemens  du  Carnaval. 

..  Dans  les  Difeours  Moraux  , il  y en  a tm  du  jeu. 

Ccczquiont  f^eux  qui  ont  prié  des  débauches  du  carnaval,  ont  dit  bien  des  chofes 
fait  des  te-  fur  ce  fujer. 

cueili.  B ufee , Pcraldus , Lohner , Man£ , Berchorius. 
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P^jfrges  Exemples,  fjr  Appliextions  de  l'Ecrhure  fur  eejùjet. 

SS-dit  ftfulm  mundHcan  b*  [tifrcr*  , <>■  r^Out  le  peuple  s'iflït  pour  minger  4c  pour 
fumxtTHmt  luim.  Exodi.  j i.  J boire,  !c  ili  Ce  Icxcceuc  enj'uue  pour  joiier. 

.Ven  fidi  ta  cinetlit  ItUrntium.  jerem.  Je  oc  me  fuis  point  ctouré  duos  les  alTcm- 
c.  1 f.  blées  de  jeux  ,4c  de  diTeuiircmciis. 

trumijuâm  tum  hidntihm  mfeui  mt . Je  oc  me  fuis  jimxis  mdiée  arec  ceux  qui 

4um  hii  qui  in  civitsit  nmiuUnt  .fàrtiti^m  liment  à fc  dircrtici  4c  je  o‘ap  jamais  cuau- 
me  primai.  Tob.  ).  cuo  commerce  arec  les  pctlboucs  qui  Iccoo- 

daifent  avec  Idgéreté. 

ZxnUini  jufli  in  cmfftUn  Dti,  & dtUSm-  Que  les  juftes  Ce  rijoüiflcnt  en  la  ptcfciice 
r»T  in /ariiin.  Pialm.  <7.  de  Dieu , 4c  qu'ils  (bicot  dans  des  tranfports 

de  joyc. 

Cnudtti  in  Dtmat  ftmftr  s iwnim  dire  , RéjouilTei-Tous  toujours  dans  le  Sdgneur  .• 
fxudtrt  ; mtdtfiin  vtflrn  nitnpt  mnitus  h»-  je  le  dis  encore,  réjoulTex  tous,  que  voue  luo- 
auaitns , Ad  rhipp.  4.  deftie , paioilTc  aux  yeux  de  cous  les  bommess 

Exemples  de  l'Ancien  & du  Nouveuu  Tefiument. 

Rien  ne  marque  mieux  combien  le  jeu  , & le  divertillêmenc  qui  n’eft  pas  ^ exemple 
rapporte  à une  fin  honnête,  eft  blâmable  3e  pernicieux  , que  l'exemple 
Ifracliccs  , après  leur  fortie  de  l’Egypte.  Ce  peuple  qui  avoii  on  panchatu  iiv-  îe  jeau  d'or, 
croyable  à l'idolâtrie  , oubliant  la  manière  dont  Dieu  l'avoit  tiré  de  la  fervitu- 
de  , & tous  les  prodiges  qu'il  avoir  faits  en  (a  faveur  ,prit  occafion  de  l'abiènee 
de  Mo'tTe  pour  le  ibullrairc  â la  conduite  du  Seigneur , pour  obliger  Aaron  à 
lui  fabriquer  des  Dieux  pour  être  Tes  guides  , & pour  l'introduire  dans  la  terre 
proroiie.  Aaron  intimidé  pat  la  crainte  de  la  mort , condccendît  â l'importu- 
nité de  ces  rebelles  , qui  donnèrent  auflt  tôt  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux , pour  en  faire  un  veau-d'or  , qu’ils  reconnurent  pour  leur  Dieu , 6c 
riioooretent , par  des  fciles  , des  fclHns  , des  rejo'ûiiTances , des  divercilTemens . 

& des  jeux  folenncls , pour  marquer  les  fentimens  de  leur  cœur , & le  defir 
qu'ils  avoient  de  fecoucr  le  joug  du  Seigneur  : Stiit  ptfulus  matiJutari  & bikirt , 

& fnrrtxtrHftt  latUrt.  Ce  peuple  ingrat  6c  perfide  , apres  avoir  b&  & mangé  par  ' ’ 
excès  fe  mit  à joiier,  3t  à fe  divertir.  Voilà  d'où  naiflent  les  divertiiremens  mon- 
dains & déréglez  , ces  jeux  prophanes  6c  à contre  temus  ; ce  font  des  éfets  de 
la  bonne  chere , 6c  d'une  vie  oifivc  & voluptueufe  , des  marques  d'une 
ame  dégoûtée  du  fcrvice  de  Dieu  , & qui  s'rfi  fait  une  idole  de  fou 
plaifir  , 3l  enfin  qui  ne  reconnoit  que  fes  pallions , pour  réglé  de  fa  con- 
duite. C’tll  ce  que  répondit  Mo'ife  , qui  deiTus  la  montagne  où  il  ctoit , avoic 
entendu  le  bruit  de  ces  réjo'ûilTanccs  impies  , & avoit  été  inilrult  de  Dieu 
même  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé.  On  voulut  lui  (aire  accroire  coudes  cris  qu'il 
emendoit  venoient  peut-être  de  ce  que  le  peuple  étoit  aux  mains  avec  l'éne- 
mi  qui  l’avoit  furpris.  Non  , dit  ce  grand  Legilbitcur , c'eft  plutôt  un  épanche- 
ment de  joye  de  gens  qui  fe  divertillent , & qui  ne  fçaveni  pas  que  le  Seigneur  , 
qu'ils  ont  abandonné  , eft  prêtée  lancer  fur  leurs  têtes  les  foudres  de  (a  ven- 
geance , fl  par  mes  ptiétes  je  ne  tetenois  fon  bras, 

T»w  ni.  I i 
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des  Jer.  Ils  ont  cru  que  U vie  ne  nous  écoit  donnée  que  pour  jouer  : ou  bien 
que  le  jeu  étoit  leur  vie  ; c'eft-à-dire  , qu'ils  n'ont  point  d'autre  occupation  , 

& que  le  jea  eû  leur  paflion.  Cette  maniéré  de  parler  qui  eft  alTcz  en  ufags  , ré- 
pond aux  paroles  qui  fuivent  : Et  (mvttfdiitmm  viuetmpojîtdm  *.i  lucrum.  Us  cto-  Sdplint.if. 
yent  que  la  converfation  n'eft  faite  que  pour  jouer  , pour  gagner  l'argent  les 
uns  des  autres  ; Et  tttrttu  undtcamqHt  , ttUm  tx  m<th  dcquirtre.  Et  leur  cupidité 
leur  a perfuadé  qu'il  en  falloit  amallcr  par  cette  voie  , qui  ed  la  plus  pronite 
& la  plus  facile  ; mais  qui  n'eft  pas  la  moins  criminelle.  . 

fi4S  ntdfd  mum  ttram  ipfisiu  Uqatum...&fu»ddlmm.Pf.6i.LePtoDheKKoy  trans- 
porte  d'un  jufte  mouvcincin  de  colcre  contre  l'ingratitude  & la  dureté  des  Juifs,  joojotj. 
louhaite  , par  une  cfpece  d'imprécation  que  leur  table  foit  («ur  eux  un  piège 
& un  fcandale  perpétuel.  Mais  ces  memes  paroles  & celles  qui  fuivent  peuvent 
bien  s'appliquer  aux  joueurs.  La  table  du  jeu  eft  un  piège  continuel  à leur  égard 
& un  fcandale  , parce  que  le  jeu  leur  eft  une  occafton  , un  motif,  & un  endiat- 
nement  de  ctiincs , par  une  cfpece  de  néceflité  d'en  commettre  à tout  moment. 

Les  malédîéHous  que  ce  faint  Roy  continue  de  fulminer  contre  ce  peuple  perfide 
éic  ingrat,  ne  peuvent- elles  pas  s'addrclTet  ï ces  mêmes  joueurs  : Oifeartmar  tcali  **• 
toram  ne  vUtdnt , & dorfam  mam fmper  iacarvdt  Qu'ils  foient  aveuglez  , Sc  qu'ils 
ne  voyent  pas  les  malheurs  dans  Icfquels  ils  s'engagent  ; qu'ils  agiffent  en  fu- 
rieux , loient  eux-mêmes  leurs  plus  grands  énemis.  Dorfam  toram  femptr  ia- 
tutvd  : Qu'ils  foient  toujours  courbez  vers  la  terre  , toùjouts  appliquez  Sc  atten- 
tifs au  gain  , & efclaves  de  leur  avarice,  qui  les  dominent. 

Où  poaitii fniaad  mtnfdm  , & hbdiii  faptr  tdm.  Iftit.  6f,  Saint  Antonin  appli-  lm  perfon- 
auc  ce  partage  aux  joueurs  , qui  femblent  en  éfct  dreflèt  une  table  à la  fortune  , n«i  paOion- 
pour  lut  facrifier  , comme  à une  divinité  , leurs  biens , leur  temps , & tous  leurs 
Foins.  Ils  femblent  même  l'invoquer  , & la  reconnoîtte  comme  la  feule  arbitre 
de  leur  fort.  Ce  qui  a fait  dire  & quelques  faints  Peres  , que  le  jeu  porte  à l'ido-  ii„ie. 
Unie  6c  qu'il  en  eft  une  efpecc.  Jufquc-là  qu'un  ancien  ne  fouhaitoit  autre 
chofe 'pour  être  heureux,  que  d'avoir  la  fortune  favorable  { puifqu'avec  fa  faveur 
il  pouvoir  pourvoir  à tous  fes  befoins  : Utindm  fmandtat  fitm  1 nallam  dliam  vir- 
tmm  dtfidtro.  Outre  que  , fi  l'Apôtre  appelle  l'avarice , aat  firyitadt  iidtltt , & 

I 6'il  n'y  a point  de  gens  plus  atdens  au  gain  que  les  joueurs  , lefquels , quoy 
qu'ils  difent  , & quelque  prétexte  qu'ils  apportent  pour  cacher  cette  fordidc 
paflion  , n'ont  point  d'autre  vue  , ni  d'autre  motif  ; l'on  peut  fans  fe 
tromper  , juger  de  la  paflion  qu'ils  ont  pour  l'argent , par  celle  qu'ils  ont  pour 
le  jeu  , 6c  dire  qu'ils  font  idolâues  de  la  fortune  : JJy»  poiûiitftriaa*  meafm , & 
libdtitfapot  tdm. 
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PARAGItAPHE  QU  A.T  R I E’M  E. 
P»Jfsges  & Fenfe'es  des  frints  Peres  Jùr  ce  fijet. . 


Hritiumi  é/meumqmt  ii  , & ali»  hUis  , 
tm.  primo  m loto,  "titre  iebts  , «»i» 

ChnfliooMmfti  Zthmciun  libi  ttomn  tfi.  Cj- 
prianus  aut  qui»ii  auihoi  opeiù  dt  Aka- 
totibus. 

O muiui  cruieliL,  & •*  Jmtultim  fut 
urmuit  ! mt  bon»  Tutrum  , & tpt  •■vorum 
fudon  Ijuejii»!,  iiuomimofo  fludit  ! 

Idem. 

Unuir»  uofr»  . fM  eenfterM*  fum  , 
Juhhui , »tfue  inepnt  motibui  d»r»  ne»  Jeeet. 
iStiguftiniis  fetm.  i.  de  Decoll.  Joan.  Ba- 
ptÙL 

Jllt»s  trttdMto  UO»  vUetur  timltii  peu*- 
tum  tffe  moutfeSum  i fri  iifiùl»  virt  m»l» 
foUt  wferri.  Cbryfoft.  homil.  ij.  ad  Pop. 
Anchioc. 

Tuntf»!  tabul»  luim.  AuguH.  aue  alius 
anih.  fcim.  j<.  de  temp. 

jMtium  & e»put  iuiijuit»tit  ifiU  , tpui  tot»m 
item  , i»  t»m  pmtictof»  ulupiMt  eoafumitii. 
Chrylblt.  homil.  7.  m Mailh. 

gne.'  in  tuxillitfum  punSâ  , fe(  fctlérutx 
Ittdo  proetitnt.  S.  Aniooimis , in  Samm.  t. 
p.  lit.  iiC.  i|. 

Non  ejl  nliquoi  vilium  ^tud  rtiitt  homi- 
net  il»  tnf»moj  «S*  aienw/uWu  ftitu  luiut- 
Idem. 

yix  tfi  iurt  uChtm.,  i»  f»*  tttutur»ut  lot 
tnul»  , tptot  in  fuie.  Idem.  Ibidem. 

Lufor  luitna  fneit  Deum  .fuunr  ; re  tfttbi 
ilium  in  umtri  ^oponit  ipfi  jUtijfiuto  Dit  t 
uum  illni  »t  homint  tilitur  , ijuid  m umort 
fr»  etttrii  honoruiur,  Bexnaidùiiu  Sciienlls. 
lom.  I.  feim.  4a. 

Setlefii  heminet , funt  lufortu  ijuid  enim 
efiludui  , mftftmtt  inupuitAla  & tupiditntiit 
Idem.  tom.  a.  fetm.  le. 

rrimu  inijuit»!  luii.  quoi  luiut  générât 
tupidiiutemin  lufore.  Idem,  tom.4.  fcim.  37. 

Ntn  impedh  libertm  velupt»trm  ,f‘i  tum 
htntfittt  fitri  vtio.  Chrjloft. 


CHiétien  , qui  que  tous  foyez  , ü Tons  ccci 
addouné  aux  )cux  de  hazard  , tous  derez 
écic  peifuadé  que  tous  ne  mentez  pas  de  poi‘ 
ICI  ce  nom  dcCbiéuca  , mais  celui  de  payen 
le  d'infidelc. 

Mains  ciuclies  , te  acmdcs  contre  elles 
mêmes  1 lerqucUes  dillipeni  par  nn  honteux 
attachement  au  )cu  , les  biens  qui  font  le  fruit 
des  liicats  A des  travaux  de  Icats  ancêtres. 

Ced  une  chofe  bien  indécente  que  les  mem' 
bres  de  nos  corps  , qui  ont  été  confaciez  pat 
la  grâce  du  baptême  , foicnt  prophaiiez  pat 
des  yeux  immodellcs  , & par  des  agitations  ex- 
traragantes. 

Plulicuss  prétendent  que  ce  nefl  pas  évi- 
demment pêché  de  manier  des  dez.  Ils  doi- 
Tcnt  du  moins  fpavoir  que  c'elf  la  foutcc 
d'une  infinité  de  maux  te  de  pécher , qui  naïf- 
Tem  de  U. 

La  luteur , efl  une  paillon  qui  tleat.  de  la 
manie  , par  laquelle  on  cil  attache  i une  cable 
de  ycu. 

Vous  commencez  te  finilTez  la  ÿournée  pas 
le  cnme  , quand  vous  pallêz  le  your  entier 
dans  un  . diveitiHcmcac  aulE  permcieux  que 
l'cll  le  yeu. .. 

11  fc  commet  autant  de  crimes  dans  le  yen 
de  hazaid  , qu’il  y a de  marques  dans  des  dez 
que  l'un  manie.  . 

11  n'y  a pumt  du’Tice  capable  de  décries 
davanuge  les.  hommes , «ulc  les  rendre  infâ- 
mes , que  de  palFcr  pour  des  gens  qui  ûé- 
quenteni  , les  brelans  ,.t^  qui  font  a.ldonnez 
au  yeu.  . ■ , . ■. 

A peine  peut'on  fiiire  une  aéfion,oùre 
comiuctieiit  tant  de  maux  tout  à la  fois,  que 
dans  le  y;  11. 

Un  'ÿoueur  de  prefeSion  fait  fbo  Dira 
de  fon  yeu  , patcc  que  dans  fonicnuc  ,ii  1< 
préfère  au  Souverain  Seigneur  : car  l'homme 
adore  comme  l'on  Dieu,  ce  qu'il  cflime  & 
aime  plus  que  tour  le  celle. 

Les  youcurs  doivent  être  regardez  comme 
des  rcélecats  t car  que  Elit  le  ycu  autre  chofe, 
qucd'enitcccnic  l'iniquité,  te  l'avarice? 

C'efl  le  ptémier  délbtdrc  du  jeu , de  faire 
naitre  dans  celui  qui  y ell  addonne,la  cupidité, 
te  un  délit  déréglé  du  lucre. 

Je  ne  m'oppole  point  au  divettiirement  qu'on 
ptut  prendre  quelquefois , poiuvû  qu’il  foir 
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hoDnèce  , te  que  tonc  s'j  piflè  arec  bienfiance. 


T/umm  idtSâtitmt  fliffietf  »i  ni* «10  , 
f»nm  fjiiit  fufete  ai  emtimtiuim  eibi, 
Ariftocclcj.  4.  Echic.  c.  1.  & j. 

Luda  d'  jut  mi  tpiidtm  liett , fid  ftem 
fttmt,  & jmiiÜMi  ctstrii.  Cîccro  1.  i . oiGc. 

D»udt$m  aliqnfd  irntruMllum  Mtûm»  , 
»«•  lit  Ttfalvttur  , fid  m medicenter 
rmiitum  , & »d  b»>A  mtetntr.  Scncca. 


ta  TIC  de  rhomme  a befoin  de  fort  peu  de 
diTcRilTeniem  « comme  un  peu  de  fcl  fufiie 
pour  a{Tailbnner  un  meu. 

On  peut  à la  vérité  vivre  ,lcCe  divertir  au 
jeu  , mais  il  en  fane  ufer , comme  l’on  ufe  du 
fommeil  te  du  relâche  «ju’on  a coûtume  de 
ptendro 

Il  faut  accorder  i refprit  ^Ique  interval- 
le de  divcrcilTcment , non  afin  qu'il  fe  tclàcbe 
tout  i fait  , niait  qu'il  fe  délanc  on  peu  , & 
qu’il  prenne  de  nouvelles  forces  pour  recom- 
mencée d bien  fairci 


P’A  R A G R- A P H E C I N Q^U  I E'  M E. 

Ce  que  l'on  peut  tirer  de  In  Théologie  Momie' p»r  mfport  kee  fijef. 

Le  Divertiflement  en  général , de  quelque  nature  qu’îl  foit , comme  le  nom 
meme  Icfignifie,  cil  une  divernon  qu'on  fait  d’iui  objet  qui  refprit 
par  une  application  trop  longue  & trop  violence  , à un  autre  moins  fatigant, 
qui  le  recrée  pour  un  temps  : ou  bien  , le  changement  d'un  travail  pénible 
qui  afFoiblit  le  corps  , en  quelque  occupation  moins  ferieufe,  & plus  divec- 
tilTante.  D’oii  il  s’enfuit,  i®.  Qiie  le  divertiflement  n'cE  pas  un  fimple repos  , 

& une  inaâion , mais  le  changement. d'une  aâion  en  une  autre  moins  fa. 
tigantc  } i".  Que  le  divertiflement  ne  doit  pas  être  continuel  .parce  qu'au-  > 
trement  ildeviendroit  pénible  & cefTeroic  d’être  un  diverciflèmenc  ; j*.  Que 
la  fin  du  divercifTemenc  eflde  délafl'ec  l'efpric  & le  corps  ,afin  de  reprendre 
une  nouvelle  vigueur  pour  continuer  Ton  travail  ou  ton  occupation  ordi- 
naire J 4®.  Qu'il  y a de  la  différence  entre  fe  divertir  , & prendre  plaiflr  à quel- 
que chofe  : tout  divertiffement  efl  ùn  plaifir  ; mais  tout  plaîlïr  n'eft  pas  un 
divertHlccncnc.  Car  l’étude  efl  un  plaifir  au  Sçavant , la  guerre  au  Conquérant  , 

& la  peiniurc  au  Pêihtre  ; mais  ces  excerciccs  font  leur  travail , & ils  prennent 
kur  divertifTeraent  i quelque  autre  chofe. . 

Le  jeu  , dans  le  fens  qu’on  le  prend  communément  , efl  une  aélion  inven-  Définirion. 
tée'ou  inflituée.pour  fe  recréer  & fe  divertir  , & par  confequent  efl  une  efpece  du  Jeu  s te 
de  divertîlTcmcnt.  Les  Théologiens  néanmoins,  & les  Jutîfconfultes,  en  donnent 
line  autre  idée  , & difent  que  c'efl  une  convention  ou  un  contraft  , par  lequel 
deux  ou  plufTeurs  perfonnes  s'accordent  de  rachetter  le  même' gain  , aux  nécelTaircs. 
mêmes  conditions  ; & aux  mêmes  rifques  i 6c  de  céder  à celui  qui  vaincra  l'ar- 
gent que  chacun  aura  mis  au  jeu  , & expofé  au  hazerd.  Ils  ajourent  que  ce 
contrat  efl  permis  de  droit  naturel , pourvû  que  les  conditions  qui  y font  re- 
quifes.  foient  exaâement  obfervces  ; que  d'ailleurs  il  n'y  ait  nul  fcandale  , 
qu'il  lie  fbit  point  défendu. par  une  authoriié  légitime  , qu’il  n'y  intervienne 
aucune  injuflice  , & qu’il  ne  donne  nulle  occaGon  de  pechér.  Mais  non- 
obfUm  CCS  conditions  qui  rendent  cette  convention  & ce  contraA  licite , les  > 

li  üj 


tes  > 
Jltcc 
lasîon» 


2î4  divertiss;emens,jeü&c; 

din!;crs  , qui  fc  trouveiic  dans  l'ufage  & dans  la  pratique  du  jeu.  Ce  l'abuS  qu’on 
ctt  fait , donnent  occafion  à bien  des  difEcultez  & des  referves,  dont  il  cft  à pro* 
pos  que  le  Prédicateur  foit  inftruk  pourpier  juûe  en  catc  matière. 

On  ne  peut  ^ point  de  Théologien  qui  puiUc  avec  quelque  apparence  de  raifon 

IcTdkeniffe- divertiflemens  honnêtes  , & réglez,  que  ni  l’Evangile  ,ni  la 
mens  lionne  Religion  ne  défendent  point , que  rexemple  depluGeurs  grands  Saints  autho. 
Sc  pris  rife  , & que  pluGeucs  Maîtres  de  la  vie  Ipitituelle  confeillent  aux  perfonnes 
inoiié-  luêmes  qui  font  profeffion  de  piété  & de  dévotion.  La  Plilufophie  Morale  ne 
les  improuve  pas  , jiuirqu’elle  établit  une  vertu  , qu'elle  appelle  Eutrapelie  , 
laquelle  tient  le  milieu  entre  une  vie  trop  trille  ou  trop  Êirouche , éc  celle 
qui  etl  trop  enjouée  : de  manière  que  le  propre  office  de  cette  vertu  ell  de 
régler  les  divettUrcmens , félon  la  bienféance.  La  néccllicé  meme  qui  ell  la 
préniieré  de  toutes  les  loix  , nous  oblige  d'en  ufer  quelquefois  ; patte  que  la 
condition  de  l'homme  condamné  au  travail , n'ell  pas  capable  d'en  foûtenir 
un  continUel  , & fans  rcliche  -,  c'ell  pourquoy  Dieu  , qui  nous  y a condamnes  , 
a condécendu  à nôtre  inGrmitc  , en  inllituanc  un  temps  de  irpos  , & en  nous 
pennctanc  de  nous  délalTer.  D'où  il  s'enfuit  qu'il  y a une  néceflitc  de  divcrtilTc- 
ment,  comme  il  y a une  nécellité  de  repos  Ce  de  nourriture.  Ceux-lù,  félon  mon 
avis  , ont  raifonne  plus  julle,  qui  oneconGderé  avec  faine  Thomas,  les  divettilfo- 
mens  , de  quelque  nature  qu'ils  foient , comme  des  roédicamens  & des  remedes, 
dotit  on  ne  fe  fcrc  que  dans  la  nécelCté  j & qui  étant  Giits  pour  rétablir  la  famé  , 
lui  feroienc  prejudiciables.  Ce  la  rutneroient  cnticremenr,  G on  en  faifoic  là  nou- 
riturc  ordinaire  , ou  s'ils  écoicnc  pris  fans  mefure , Ce  fans  diferétion. 

Les  divcrcilTcmens  de  cette  vie  ne  doivent  fe  regarder  que  comme  des 
Les  divettiC-  moyens , Ce  non  pas  comme  la  fin.  Ce  font  des  fccours  & des  foulagcmens , 
fo  «'"paj*  faciliter  les  occupations  Ce  les  exercices  aufquels  nous  fommes  nc- 

poot  cm-  cclfaircraent  engagez  : mais  ce  n'ell  pas  le  terme  où  il  faut  tendre  , ni  la  Gii  à 
Dicmes,  mais  laquelle  nous  devons  nous  attacher.  Or  les  perfonnes  , dont  tous  les  jours  de 
pour  qacl-  yjç  qu'une  fuite  de  divettillèmens , n'en  font-elles  pas  leur  Gii  î 

‘1“^  ’ ne  les  regardent-elles  pas  comme  leur  principale  occupation  > n'y  penfent- 

elles  pas  pins  qu'à  Dieu  Ce  à leur  fakir  ; ne  rapportent-elles  pas  prcfqiic 
tout  à cela  ? Se  qu'cH-cc  que  fiirc  là  Gn  d'une  choie  G , cela  ne  l'ek  pas  } Or 
au  fentiment  de  laint  Augullin  , le  dérèglement  du  péché  mortel  conGGe  à vou- 
loir jouir  des  biens  dont  on  ne  doit  avoir  que  l'ulage  , c'eG-à-dire  , à faire  des 
moyens  , la  Gn  , & la  Gn,  des  moyens. 

Les  divcrtilTcracns  innocens  Ce  les  criminels  ont  tres-fouvênt  le  même  objet  ; 
d^cT'ffc  different  que  par  les  circonGanccs  ; que  par  la  modération  , ou  par 

œenî  inno-  l'«ccs.  Le  jeu  , par  exemple  , cG  un  divertilTemeni  qui  peut  être  innocent , 
cens  peuvent  regarde  en  lut  même  ; mais  G on  s'en  fait  une  occupation  , comme  il  arrive 
devenir  cri-' à tant  de  gens  j G on  y employé  trop  de  temps  , G on  y a trop  d’attache  , G 
' cctcc  attache  nous  fait  négliger  nos.  devoirs  , G on  y hazardc  trop  d'arcent  i 
qui  doute  que  le  jeu  ne  foit  criminel  '.  Or  n'eG-ilpas  moralement  impomble , 
dcs-làquclc  divcrtillcment  devient  une  palGon  , de  diGinguer  jufqu'où  vont 
prccifément  les  bornes  du  juGe  plaiGr  ? Et  quand  on  le  tliGingueroit  , eG-il 
moins  impoffible  de  s'en  tenir  juGemenc  là  , & de  s'arrêter  Gir  le  bord  du  pré- 
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clplce , lorfquc  tout  nous  y «ttire , 6c  que  couc  iiü>js  y poudè  ; 

Comme  il  cfl  confiant  que  la  fin  du  divertiflémciu  n’cft  que  pour  réparer  / qurile 
les  Forces  de  l'erptic  ou  du  corps , qui  font  ou  épuifeet,  ou  diminuées  par  le  (oadiiiua  le 
travail  j c'eft  le  letuimeni  de  tous  les  Doûciirs  , que  l'on  n’a  liroit  de  fc  diver- 
vertir  que  lors  qu'on  a adèi  travaillé  pour  en  avoir  befoin  : hors  cela,  le  di- f"' 
vettiirement  ne  nous  eft  point  permis.  D'autres  ajoutent  que  les  divertidemens 
doivent  être  réglez  par  le  travail  parte  , ou  par  le  travail  à venir  ; c’eft-à  dire  , 
qu'il  n'ert  pas  permis  i un  Chrétien  de  fc  divertir  qu’autant  qu'il  en  a befoin 
pour  fe  refaire  du  travail  parte  , ou  pour  fe  mettre  en  état  de  fupponcr  le 
travail  à venir  ; Ktguléunur  tut  ftttn'ut , tut  futur»  Ubnt.  D’où  il  s'cnluii  que 
les  gens  du  monde  qui  ne  travaillent  point , & qui  ne  veulent  point  travailler , 
ne  peuvent  Fe  permettre  aucundivertidement  ; puifque  ce  ne  peut  être  que  la 
mollcdè  & la  fenrualiié  qui  les  portent  ^ les  rechercher.  Et  ainfi  l'ufage  des 
chofes  permifes  cfl  criminel  à leur  égard  , parce  que  leur  intention  cil  cri- 
minelle. Mais  il  arrive  par  un  des  plus  grands  défordres  qui  régnent  aujour- 
d'hui dans  le  monde  , que  les  gens  qui  travaillent  le  moins  , font  ceux  qui  Fc 
divettirtent  le  plus. 

Ce  n’cll  pas  aflêz  de  n’aimer  les  divettirtemens , que  pour  nous  rendre  H f»"' 
plus  propres  au  travail , & de  n'en  ufer  qu'autant  que  nous  avons  befoin *7 
pour  réparer  nos  forces  epuifecs  , & pour  relâcher  notre  clpcit}c  cu  encore  Poj,  joi, 

une  nécelQcé  de  Faire  choix  des  plus  innocenS  , Fi  on  veut  confetver  la  fainieié  pteodie. 

de  fou  arae , & la  liberté  de  fon  coeur.  Car  il  e(l  confiant  qu'entre  les  dl- 
vertirtemens  des  gens  du  monde,  il  y en  a de  criminel , &ablolumcnt  défen- 
dus par  la  loi  de  Dieu  i qu'il  y en  a de  dangereux  , qu'on  ne  peut  fc  permettre 

{ans  s'expofer  au  péché  ; & qu'enfin  il  y en  a d'indirtérens , dont  on  peut  bien 
ou  mal  ufêr  : & ce  font  ceux  qu’on  doit  tâcher  de  fantifier  par  une  droite 
intention  , & d'y  apporter  toutes  les  circonflances  qui  en  rendent  l’ufage 


Pour  ce  qui  regarde  les  Eccléfiafliqnes  , qui  ont  befoin  de  divcttîflement 
aufli-bien  que  les  autres  , ils  font  encore  plus  obligez  à ne  prendre  que  des  di- 
veriillemcns  que  l'Eglifc  ne  puirte  condamner  ; & de  plus , a y garder  toute  forte 
de  modération  pour  le  temps  ; de  prendre  garde  aux  lieux  , comme  de  ne  le 
faire  jamais  en  public  ; & fur  couc  avoir  égard  à ceux  avec  qui  ils  fc  diver- 
tilTènc  , & fe  comporter  de  telle  forte  , qu’on  ne  perde  jamais  le  refpeél  & la 
bicnféaiacc  qui  cfl  dù:  à leur  caraélere  & à leur  dignité. 

Il  faut  que  les  divertirtèmens  ayenc  un  temps  réglé:  mais  ce  tcmps-là  neI-«t<®P*^ 
doit  pas  revenir  tous  les  jours , ni  à toute  heure  } autrement  ils  changetoient 
de  nom  & de  nature  j & ce  ne  feroient  plus  des  divercifTemens  & des  paflè- 
temps  , ce  Feroient  des  vacations  6c  des  emplois  i & ils  Font  déréglez , quand 
ils  Font  ordinaires  & perpétuels  , quand  ils  tiennent  la  place  des  devoirs  , & 
des  affaires  , quand  on  en  fait  le  capital  & l’cfTcmiel.  Outre  que  leur  pointe 
s'émouffe  , & leur  douceur  Fe  corrompt  ; ils  perdent  ce  qu’ils  ont  de  picquant  ^ 
ils  ne  délartcnc  plus  l'cfptit , ils  l'accablent  , quand  on  les  prend  fins  relâche  , 
fins  mefure.  On  doit  ajoûter  à eda  , que  les  divertiflcmens  Font  aux  aéliong 
ferieufes,  ce  que  le  fel  cil  aux  viandes  ; on  ne  prend  pas  le  Tel  â pleines  mains  : 
ils  font  au  travail , ce  que  les  lemcdes  font  aux  maladies } ils  font  à l'cfptic , cc 
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que  U nourriture  & le  repos  font  au  Corps  ; on  ne  fait  pas  un  ordinaire  d'A* 
pofcnics  îSi  de  médecines  ; on  ne  dîne  pas  à toutes  les  heures  du  jour  , on  ne 
dort  pas  toute  l'année.  Il  faut  donc  que  le  temps  des  divertiilemens  foit  réglé  ; 
& on  ne'  peut  y apporter  de  plus  juftes  réglés  , que  celles  qui  fe  prennent  de  la 
nécedlcc , de  la  bienfcancc  , de  la  charité , de  la  coutume , de  l'ordre  qui  nous 
cft  preferit. 

Les  dlret-  Ce  n'cft  pas  aiTez  que  le'divcrtilTemenc  ne  foie  ni  illicite  , ni  exceflîf  : il 

nlTcnteat  n«  JqJj  point,  encore  être  inclTéant , ni  faite  de  déshonneur  à la  perfomie 

tire'^'mef'^**  veut  prendre^  Les  conditions  des  hommes  ont  je  ne  fçai  quelle  bien- 

t^aoi.  icancc  qui  ne. peut  être  blelTée  fans  oirenfer  la  raifon  ; tout  ce  qui  feroit  per.. 

mis  à un  homme  du  commun  , ne  feroic  pas  approuvé  dans  un  Magiftrac , & 
dans  un  homme  qui  cft  en  place.  Non  que  ces  perfonnes  doivent  garder  le 
même  férieuz  & la  même  gravité^dans  leurs  divettifTcmens  , qu'ils  ont  foin 
de  garder  dans  les  fondions  publiques  de  leur  charge  : mais  c'eft  que  les 
quafitez  des  hommes  étant  comme  inféparables  de  leurs  perfonnes  , il  y a 
toujours  quelque  obligation  plus  grande  de  garder  la  bienféance  , pour  les 
uns  que  pour  les  autres.  Ainfi  tel  divertilTcment  donc  perfonne  ne  fe  cnocque- 
roic  dans  un  artiiàn  , feroit  melféant  Sc  rendroic  méprifable  on  homme  de  dii^ 
tinélion.  Si  vous  demandez  des  réglés  là-deilus , je  vous  renvoirai  à la  raifon , 
qui  parle  aifez  haut  quand  on  la  veut  écouter  i à la  coûtume  des  pais  , qui 
peut  pailcr  pour  loi  ; à l'état , li  l'âge  , & â la  condition  de  chacun  : c'eft  de  là 
qu'il  faut  prendre  fes  mefures  pour  ne  fe  rien  permettre  que  l'honneur  & la 
bicnfcancc  puifte  défendre. 

11  y a des  divertiftèmens  que  l'Eglife  ne  condamne  point  i & ce  font  ceux- 
raVeircnt'dcs  Chrétiens  doivent  choiilr  , comme  les  plus  innocens  , ou  pour 

direitiffc-  pIus  exaélement , comme  les  moins  nuifiblcs.  Car  comme  il  n'y  a point 

ment  meme  de  remedes  abfoluraent  innocens  ,&  qui  n'aiToiblifrent  toujours  le  tempera- 
permit.  ment  ; il  n'y  a point  aulll  de  divertilTcment  qui  ne  delTcche  tant  foit  peu  le 
cœur.  Il  n'y  a gucre  de  perfoimes  qui  viennent  d'une  promenade  , d'une  con- 
vcrfacion  , ou  de  quelque  autre  divertilfemenc  de  c'rcte  nature , qui  n'aycnt 
contraélc  quelque  ciiofc  de  terieftre.  Si  donc  nous  n'avons  pas  allez  de 
lântc  pour  nous  palTcr  de  remèdes  , Il  nous  fommes  dans  la  nécelllté  de  relâcher 
nôtre  cfprit  -,  choililTons  ceux  qui  pourront  moins  nous  nuire  , & ufons-cn  le 
plus  rarement  qu'il  nous  fetapolllble. 

Oacl  i or  diftingue  ordituircment  trois  fortes  de  jeux  ; Ceux  d'adrelTe,  ceux  de  pne 
foin  pciniis . , Sc  ceux  qui  font  mêlez  de  l'un  Sc  de  l’autre.  C'eft  ce  que  les  (oîk 

& (>.jcls  fuiu  expriment  par  ces  termes  : Vbi  viâtrU  ptê  firiuie  ; ubi  ftttun*  vimit  ; »bi  vtr^ 
défendus,  ms  & fnssuu  smsmmitt.  De  ces  trois  fortes  de  jeux  , quelques  Doétcurs  croyent 
qu'il  n'y  a que  ceux  de  pure  adrelfe  qui  foiem  permis  , Sc  innocens.  Cette  opi- 
nion cft  un  peaoucréc  : car  ni  les  loix  , ni  la  coutume,  ni  la  raifon  n'excluent 
point  ceux  qui  lôiic  mêlez  d'induftric  Sc  de  bazard  , qui  ont'icûjours  pallé 
pour  honnêtes  , parce  que  ceux  qui  y jouent  comptent  plus  fur  leur  iaduftne« 
que  fur  ce  qu'ils  appellent  bonheur  dans  le  jeu.  Outre  que  l'cfprit  y ayant  pins 
de  parc  que  le  hazard  , iis  conviennent  aux  honnêces-gcns  ; Sc  quoy  qu'il  y 
faille  appocccc  plus  d'application  d’efpric  que  dans  les  autres  jeux  , & quelque 
fuis  autant  que  dans  les  affaires  les  plus  férieufés  , ce  qui  fcmble  empêcher  la 
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fHn  du  jeu  qui  eft  le  diveiiilTcmciu  , & le  changcmcnc  d'occupation  palTc  alors 
^our  divcciincment  J & le  plailic  de  vaincre  parfon  adccd'e  c(l  plus  grand  de 
plus  digne  d'un  homme , que  fi  on  gagnoic  par  pur  hazard.  Pour  les  jeux 
dchazard  , ils  font  fiijecs  à défi  funefies  defordres  , que  les  loix  civiles  fe 
font  tcctidcs  contre  eux  , comme  elles  auroient  fait  contre  les  plus  grands  cri-  Grfg, 
mes.  Elles  les  ont  ptoferits  , de  défendus  fous  les  plus  rigoureulcs  peines 
elles  ont  mis  liorsdc  leur  protcéfion  tous  ceux  qui  donneroient  retraite  I”  j.' * 
joueurs  , ou  leur  prêteroient  leurs  maifons  pour  une  fi  infâme  pratique. 

C'tft  inutilcmciic  que  ces  loix  anciennes  & romaines  n'ont  plus  de  lieu  en 
idulicurs  pays  , nos  derniers  Rois  en  ont  fait  d'aufii  rigoureufes  , &:  ont  oblige 
les  Juges  de  Police  de  les  faire  obferver.  Quand  tous  les  Legifiateuts  auroient 
vécu  en  même  temps  , ils  n’auroient  pas  concouru  plus  univcrrellcmcnt  à 1a 
profeription  des  jeux  de  hazard.  Ce  qui  fait  un  grand  préjugé  que  ces  fortes 
de  jeux  font  trcs-pcrnicicux  , Ôc  doivent  être  bânis  de  la  lociécé  des  hommes, 
quand  l'expérience  ne  nous  convaincroit  point  qu’ils  font  en  panic  caufe  de 
la  corruption  des  bonnes  moeurs. 

Les  laciez  Canons  n'ont  ps  exercé  moins  de  feverite'  contre  ceux  qui 
jouent  aux  jeux  de  hazard  > & qui  tiennent  des  academies  publiques  pour  , 

les  recevoir  : & nous  avoits  un  des  pémiers  Conciles  , qui  les  frappe  d'ana-  Cinow' 
thème  , & grand  nombre  de  Canons  qui  confirment  Sc  réitèrent  ces  cxcommu-  ic  l'E^life. 
nications  : 6c  il  ne  faut  point  tHre  que  ces  Canons  ne  font  plus  en  ufage , Sc 
que  la  coutume  y a déroge  : Car  quoy  que  l'Eglife  n'exerce  pas  aujourd'hui 
tant  de  rigueur  à l'extérieur  , nous  devons  toujours  regarder  quel  a été  fou 
cfptic  dans  l'éublill'emcnt  de  fa  difeipline.  Or  cet  efprit  ne  peut  changer,  en 
approuvant  ce  qu'elle  a condamné.  Eue  hait  Sc  improuve  encore  autant  au- 
jourd'hui ceslmccs  de  jeux,  ■qu'elle  les  improuvoit  en  ce  tcmp-làj  & fi  , 
elle  ne  les  punit  pas  des  memes  peines , -c'efr  qu’elle  fçait  que  fes  enfans  font 
foibles  , & qu'elle  craint  qu'ils  ne  foient  pas  en  état  de  porter  la  feverite  ■> 

de  ces  peines.  Mais  cela  ne  veut  pas  -dire  que  le  péché  en  foit  moins  grand  , 

Sc  le  derégleinenc  moins  pernicieux.  Oc  quoique  ces  loix  6c  ces  Canons 
obligent  lous  peine  de  péché  grief  , il  frut  cependant  y apporter  cette  mo- 
dification , qu'une  pcrfomic  qui  jouecoit  par  occafion , fans  fcandalc  , &: 
uniquement  pour  fc  divertir  ne  pcchccoic  ps  morcellement. 

Tout  le  défordre  du  jeu  en  général  vient  du  défit  de  gagner  : c'eft-là  uni-  D'où  TÎeut 
quementia  caufe  de  cous  les  meheux  accidens  , & de  tous  les  déréglemcns 
qui  le  décrient  , & qu'ils  rendent  11  ptnicieux  au  public  & aux  particuliers. 

Tandis  qu'on  s'efi  contenté  d'en  ufer  pour  le  piaille  , il  a pallc  comme  un 
divertifrement  innocent  i mais  fi-iôc  que  l’avarice  s'y  efi  metée,  il  ell  deve- 
nu fi  dangereux  , qu'il  cil  plus  aifé  Je  s'en  abllcuic  louc-à-faic,  que  d'y  gar- 
der la  modération  , qui  cil  nécelfairc  pour  le  rendre  licite  , de  exempt  de 
ccnfurc  : & depuis  ce  temps-là  ce  n'cft  prcfquc  plus  qu'une  fcmence  de  que- 
relles , & un  négoce  maccenaire.  Et  l'Empereur  Juftinien  appréhendoic  iclle- 
menc  les  fiilces  de  ce  dcfir  dn  gain  , qu’il  ne  voulue  pas  même  perraeccte  que 
dans  les  jeux  de  pure  indullrie,  on  pût  y perdre  plus  d'un  fol  -,  jugeant  fagenieirc 
que  a la  cupidité  y encroic  une  fois , elle  en  deviendroit  bien-tôc  la  fin  , & 1c 
nwtifj&y  fecoic comme  partout  ailleurs  , la  caufe  de  tous  les  maux  ,Sc  . 
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Quand  il  n'y  auroic , que  la  paillon  violence  qui  atcacbe  les  homme  au 
k rend  mao- , c cil  aflez  pour  uous  faire  juger  qii  il  a du  dereglemenc  ,&  par  conlc- 
«aû.  quent  du  pdchd.  U y a en  effet  un  charme  fecret  , & un  attrait  li  engageant, 
que  ceux  qui  y font  pris , & qui  s'y  laiffent  aller , ne  peuvent  qu'i  grand'  pci- 
sie  s'en  défendre  dans  la  fuite  i qnoyqu'ils  voient  bien  qu'ils  y perdent  leur 
temps  , qu'ils  abandonnent  leurs  a&ircs  domelliques  , & que  pour  cela  toute 
leur  (âmifle  ell  en  défordre.  Mais  ils  n'en  font  point  couchez , comme  s'ils 
étoienc  enchantez  , & s'ils  avoient  perdu  tout  fentimenr.  Or  qui  peut  douter 
qu'un  fi  grand  attachement  ne  foie  criminel  { Outre  qu’on  ik  peut  fans  un 
grand  dcréelemenc , Si  fans  un  péché  confidérable  fe  mettre  dans  une  impulf* 
lance  morale  de  s'acquitter  des  devoirs  attachez  li  nôtre  état  , & ^ nos  emplois» 
de  remplir  les  devoirs  propres  du  Chrillianifme  , de  pratiquer  les  bonnes 
oeuvres  ,&  les  vertus  aufquellcs  la  qualité  de  Chrétien  nous  engage.  Orc'ell 
ce  que  (ait  l'attache  excellive  au  jeu  , Ôc  la  paflton  violente  qu'on  y voit 
dans  tant  de  perfunnes, 

C'dl  UB  Quand  on  joue  par  intcrcfl,  & par  avarice, & que  le  principal  motif  qu'on-  fe 
pccbéqBede  propofe  en  jouant , ell  de  gagner  , & de  s'enrichir  aux  dépens  d'aucruij  c’eft 
jouer  par  ciiconllance  qui  rend  le  jeu  criminel , puilqu'on  ne  fçauroic  jouer  avec 
cette  intention  , latis  abuferdu  jeu  ; car  alors  on  ne  's’en  lêrt  pas  pour  fe 
" * dclalTer  l'efprit  j mais  on  en  fait  une  efpece  de  trafic  & de  commerce  hon- 

teux , dit  le  Caidinal  Cajeun  : Ladrre  ftimiptlitn  frtfttr  /wrea*  , frmfa  tfi 
ftuâium  » fuie  qf  d<*r«  $ftrdM  rarpi  IdttK  Tous  les  Théologiens  convien- 
nent de  cccte  véticé , & c'ell  principalement  dans  cette  vue  que  les  Cui>- 
ciles , & les  Peres  de  l'Eglife  ont  condamné  les  jeux  de  hazard. 

Qdoyqu'il  foie  permis  d'expofet  au  jeu  quelq|ie  argent , fans  qoop  le  jeu 
l'anguiroic , les  joueurs  n'étant  picquez  d’aucun  avaïuagp  qu'ils  pulicnt  re- 
tirer  de  leur  induffrie  , après  avoir  remponé  la  viâoire  : il  n’y  a point  de 
nop  gros  Cafuiffes  qui  ne  condamnent  de  péché  gsief  ».  de  rifqucr  an  jeu  des  fum- 
jea.Kée  mes  exccQives , &qui  feroiem  nécclTaires  pour  eniretcrur  là  maifon,pour 
payer  Tes  dettes,  pour  fatufaire  à fes  autres  ohligations.  Et  c'ell,  difent  ces 
Doâcurs  , pécher  contre  la  jullice  ; parce  que  ce  qui  cil  d'obligation  & de 
devoir,  doit  être  préféré  il  tout  le  relie  , êc  qu'il  y a de  la  coiifcicr.ee  de 
négliger  des  devoirs  fi  jullcs  & fi  importans  , pour  avoir  dequoy  fournir  au 
jeu  i & même  de  fe  mettre  en  danger  de  ne  pouvoir  fatisfaiic  à ces  obliga- 
tions : car  en.  jouaot  Si  perdant  ^ grolTcs  fommes  , au  lieu  de  payer  ce 

qu'on  doit  , on  fait  de  nouvelles  dettes , fuit  pour  le  jeu  , foie  pour  l'en- 

tretien de  fa  maifon.  Sur  quoyil  faut  remarquer  , qu'une  fumme  peu  cen- 
fidérableen  elle-même  peut  être  coofidcrable  il  taifon  delà  condition  & du 
befuin  des  perfoiines  qui  jouent. 

Us  difent  de  plus , que  c'eff  un  pcchc  mortel  de  caufrr  un  dommage  no- 
table  au  prochain  par  le  jeu,  & même  de  le  mettre  en  danger  de  recevoir  ce 
de  <a^  dommage. Or  quel  dommage  plus  confiJcrablc  que  celui  où  il  s’agit  d'une 

■ne  perte  grande  partie  du  bien  d'une  pcrfoiuic  , de  la  fublîllancc  de  là  famille,  du 
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payement  de  f«  créanciers  , du  foulagcmcnt  qu'il  doit  aux  pauvres  , &c. 
^e%i.“’  permis  ù un  homme  d'etpofer  au  jeu  des  fommes  fi  nô- 
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cefTiires  , quoy  qu'il  n'aic  pis  dcdein  de  les  perdre  > & qu'il  ne  joue  au  con- 
traire qu'avec  elpcrance  de  gagner  « il  e(l  bien  moins  permis  de  fouhaicer 
qu'il  perde  , & de  le  dépouiller  en  ciTct  d'un  bien  dont  la  perte  e(l  H (unelle,  & 
à lui , à tant  d'autres. 

tl  n'y  a point  de  doute  que  l'on  ne  foie  obligé  en  plufîeursoccalîons  de 
relUtuer  l'argent  qu'on  a gagné  au  jeu  : i".  Quand  on  a iifé  de  fraude  de  de 
fourberie  ; car  c'eft  de  même  que  fi  on  avoit  volé  cet  argent,  a®.  Quirtd 
on  a forcé  un  homme  à jouet  malgré  lui , ou  attiré  par  adrcll'c  , feur  t^ue  l'on 
étoit  de  le  gagner  : J*.  Quand  la  partie  & les  conditions  n'on:  pas  été  égales 
de  part  & d'autre:  4.°.  Quand  on  a joué  contre  des  perfonnes  qui  n'ont  pas 
le  duraiînede  leur  bien  ; tels  que  font , les  enfans  de  famille  qui  ne  peuvent 
rien  aliéner  , les  Religieux  qui  ne  pofl'edent  rien  en  propre.  Mais  outre  ces 
occafions  , plufieurs  Doéleiirs  enleignent  qu'on  cft  ablolument  obligé  de 
rellituer  ce  que  l'on  a gagné  au  jeu  , quand  la  Ibmme  cft  tant  fuit  peu  con- 
fidcrable.  Voicy  leraifonncmcnt  paroù  ils  le  prouvent.  Nous  ne  pouvons  , di- 
Icnt-lls  , retenir  une  chofe  que  nous  ne  polTédons  à aucun  titre  légitime:  car 
vous  fçavez  allez  , que  c'eft  par  les  loix  des  Princes  de  la  teire  , que  fe  divi- 
fent  & fe  confervent  entre  les  hommes,  les  biens  de  fot  tune , & qu'il  faut  pour 
polléder  juftement  ces  biens  , avoir  un  titre  légitime  ; c'eft-à  dire  , une  lui  du 
Prince  qui  nous  l'adjuge.  Or  vous  ne  trouverez  aucune  loi  , qui  adjuge  à un 
joueur  l'argent  qui  cft  au  jeu  , lors  qu'un  dé  , par  exemple , a tourné  d'un 
côté  , ou  qu'il  lui  eft:  venu  une  certaine  carte. Vous  n'avez  donc  aucun  droit  de 
vous  l'actibuer.  Les  juftes  titres  pour  acquérir  de  pour  poft'eder  légitimement 
un  bien,  font  les  fucceflions  , les  coniraûs  d'acquêts  , les  donations  , le  com- 
merce , le  falaire  des  mercenaires.  Or  nous  ne  voyons  point  qu’entre  ces  ri- 
rrcs,  le  jeu  folt  compris  } au  contraire  nous  voyons  que  le  gros  jeu  cft  con- 
damne par  les  loix  , & en  particulier  les  jeux  de  hazard  font  défendus  : le  jeu 
donc  ne  fçauroit  nous  rendre  polfcircurs  d'aucun  bien  tant  foie  peu  confïdéra- 
ble.  On  pouiroit  répondre  que  cet  argent  nous  appartient  par  la  convention 
qu’on  a faite  en  jouant  , de  céder  au  viélon'eux  l'argent  qui  a été  expofé 
au  jeu  , & que  c'eft  une  efpece  de  donation.  Mais  fi  cette  convention  eft  faite 
contre  les  loix,  cec  argent  peut- il  nous  appartenir  légitimement  f Ce  qui  eft 
conllani , c'eft  qu'en  juftice  on  ne  condamne  point  un  joueur  à payer  ce  qu'il 
a perdu  i marque  évidente  que  cec  argent  n'eft  pas  dù.  Je  lailTe  à décider 
cette  queftion  à de  plus  habiles  gens  que  moy  ; mais  fi  cette,  opinion  eft  vé- 
ritable , comme  elle  fcmble  être  bien  fondée  , elle  eft  capable  de  jetter  bien 
des  gens  dans  un  terrible  embarras  de  confcience.  Saint  Bonnaventure  fem- 
blcctre  dans  ce  fcntinicnt  ; puifqu'il  foûtient  qu'on  ne  peut  ^ire  l'aumône 
d'un  argent  gagné  au  jeu  , comme  étant  un  bien  d'autrui  qui  ne  nous  ap- 
partient pas. 

Les  Doéleurs  mettent  la  perce  du  temps  , encre  les  péchés  qui  accompagnent 
ordinairement  le  jeu.  Ce  qui  peut  arriver  en  trois  manières  : quand  on  em- 
ployé trop  de  temps  au  jeu, quand  on  y fait  perdre  le  temps  aux  autres, & quand 
on  joue  en  des  temps  où  il  n’eft  pas  permis  de  jouer,  i®.  On  employé  trop  de 
temps  au  jeu  , lors  qu’on  joue  fans  nécellité;  car  puifqu'on  ne  doit  jouer  que 
pour  fc  divertir  , on  ne  doit  point  jouer  , à moins  ^ qu'on  n'aic  befoin  de  di- 
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vertilTemcnt  : autrement  on  péché  contre  la  fin  du  jeu.  Or  on  n'a  befoindè- 
divertilTement , qu'après  qu'on  s’eft  occupé  à d«  affaires  férieuiês , pénibles 
&faiigantc$.  Et  c'efi  ce  qui  condamnera  dcvaiu  Dieu  les  joueurs  de  profeC* 
fion  , qui  étant  fans  occupation  en  font,  une  du  jeu.  1°.  Le  jeu  devient 
mauvais , quand  il  e(l  caufe  que  ceux  qui  en  font  les  fauteurs  ou  les  fpeéU— 
leurs , y perdent  leurs  temps:  carc'cft  une  des  principales  raifons  pour  lef-- 
quelles  les  Conciles  ont  défênduaux  Ecclefia(Uques,non>reulcment  de  jouecr 
aux  jeux  de  hazard  , mais  encore  d'y  regarder  jouer  les  autres  , & de  les  y fa- 
vorifer.  )®.  Supposé  qu'on  eût  véritablement  befoin  de  fe  divertir  j & qu'on  ne - 
donnit  point  au  jeu  plus  de  temps  qu'il  ne  faut  , on  doit  encore  confidétetr 
en  quel  temps  on  joue  ; car  il  n'eft  pas  permis  de  le  faire  en  tout  temps.  Les- 
divcrtifTenicns  publics  font  défendus  aux  jours  de  Dimanche  Sc  de  Fèces  plus  . 
folcimelles.  Il  n’y  a perfonue  qui  ne  fe  doive  faire  uu  point  de  confcicnce  , de: 
jouer  le  Carême  , Ce  au  jour  de  la  Palïïon  , de  Pique  , & en  femWablei  temps  • 
confâcrez  à la  dévotion  ,&  à la  célébrité  de  nos  plus  faims  miffores.>0'où-iK 
s'enfuit , qiK  c'eft  un  abus  , qui  fitifoii  gémir  faim?  Auguflin  de  fon  temps , 
de  voit  dans  le  Chriftianifme  , que  les  Dimanches  ,&  les  Fêtes  deÛinezala» 
piété  , & au  fcrvice  du  Seigneur  , font  les  jours  que  la . plupart  des  Chrétiens . 
defiinent  au  jeu  , dcaux  autres  divertillcmens  prophanes^  Nous  avons  parlé 
de  ce  defordee  quand  nous  avons  , ctaiié  de  l'oDrccvadoa . du  Dimanche  & 
des  Fêtes. 

Dans  les  jeux  mêmes  qui  font  permis  , il  y a de  certaines  cir'conftances  , 

!|ui  les  rendent  illicites  eu  égard  i certaines  pterfonnes  : comme  feroit  le 
caudale  qu'elles  pomroient  donner  en  jouant  en  public  , en  des  lieux  fàcrez; 
en  des  temps  ineas , comme  fom  ceux  qui  font  defiinez  lu  fcrvice  divin  i , 
jpuer  avec  des  perfonnes  diftamccs  , avec  ceux  qui  ont  coutume  de  s’emporter 
au-  jeu , &C-. 

On  doit  fuppofer  comme  un  principe  de  la  Religion  Cliréiicnne  , qn’un  » 
Chrétien  ayant  renonce  .m  monde,!  fes  poi^csA  à les  plaifirs.ne  peut  rccher. 
cher  le  plaifir  pour  le  plaifir  , ni  le  divertilîcment  pour  le  divertillèment.  H fjut  ? 
afin  qu'il  enpuilTc  ufet  faits  péché, qu'ils  lui  foieiit  néceffaites  en  quelque  manié- 
re,&  qu’il  s'cn  fctveavcc  la  modt'tation  de  celui  qui  eivufe,  Ce  non  avec  la  paf- 
fion  de  celui  qui  les  aime  rntJe/ln.,  ne»  ém^nrii- Or  conime- 

la  foule  utilité  du  divertilTement  eft  de  renouvcller  les  forces  de  l'efprit  Ce  du  i 
corps  , lors  qu’elles  font  abattues  par  le  travail  i il  cft  clair  qu’il  n’eft  permis* 
de  le  divertir  , tout  au  plus , que  comme  il  cft  permis  dé  mange*.  D'où  il 
eft  aife  de  concliitre , que  ce  n’eft  point  une  vie  chrétienne  , mais  une  vie 
payenne  Ce  mondaine,  de  paifor  la  plus  grande  partie  de  fon  temps  dans  le 
divcrtiircmenc  ; puifquclc  divertilîcment  n’eft  pas  permis  pour,  foy-mcinc,. 
mais  feulement  pour  rendre  l’ame  Ce  le  corps  plus  c.ipaoIcs  du  travail. 

En  quelle  qualité  un  Chrétien  pourioit-il  prendre  part  aux  divertiffomens 
prophanes;  Car  s'il  fo  confiJere  comme  pcchenr  , il  doit  reconnoîcre  qu'il: 
n’y  a rien  de  plus  contraire  à cet  état  qui  oblige  à la  pénitence,  aux  larmes, 
à la  fuite  des  piailles  , que  la  recherche  des  divertiffomens  dangereux.  S’il  fc 
confidérc  comme  cnfaiK  do  Dieu  , comme  membre  de  J b s u s-C  u it  s s T ^ 


Digitized  by . 


I 


I 


PARAGRAPHE  ClNaUIEWE.  V<5i 

màmioépr  fa  vérité , enrichi  de  Tes  grâces , noorri  de  Ton  corps  , heritier 
de  Ton  royaume  -,  il  doit  juger  qu'il  n'y  a rien  de  plus  indigne  d'une  <i  hau- 
te qualité , que  de  prendre  prt  à ces  folles  joyes  de  cnbns  du  fiécle. 

Voicy  quelques , Principes  , par  lefquels  il  fiiut  juger  des  divatiflemens.  Prîntiprj 
I*.  Tout  plaüîr  ou  divertillëmenc , que  nous  ne  pouvons  rapponcr  en  aucune  P”  i 

manière  a la  gloire  de  Dieu  , eft  un  plaiik  criminel  Ce  deSèndu , parce  que  le  jJ  )* “j; 
plaillr  & le  ^vertillèment  ne  peut  être  recherché  pour  loi-métne.  »®.  Tout  lUrcmtnV'' 
piaiür  Se  tout  divertiHèment  qui  eft  une  occafion  ptochmne  au  péché  , qui  Pont  pcmiis 
BOUS  y a fait  tomber  fouvent  , Ce  qui  eft  à nôtre  frété  un  fujet  de  chute  Ce  de  oudéfenéut.  j 

fcandale  , eft  suffi  abfolnment  dc&nda  )*.  Tout  pUifirqui  va  li  un  grand 
excès  , eft  toûjouts  criminel.'- 

Si  l'on  veut  éxatninet  1er  chofès  dé  bonne  foy , on  trouvera  que  le  befoin  On  n’a  pas 
que  les  hommesont  de  le  divertir,  eft  beaucoup  moindre  que  l'on  ne  croit; 

Ce  qu'il  confifte*  plu»  en  imagination  ou  en  coutume  qu'en  une  néceffité  r 
reçue.  Ceux  qui  font  occupes  aux  travaoresteneurs , nqnt  betoin  que  duncmaginc 
fimplecciTâtion  de  travail  .-ceux  qui  font  occupes' dans  des  affaires  pénibles  à commune* 
iVfprit , Ce  peu  laborieufès  pour  I«  corps,  ont  befoin  de  le  recueillir  de  la  dif- 
âpacion  qui  naît  naturellement  de  ces  fortes  d'emplois-, Ce  non  pas  de  fe  diffipce  • 
encotc  davantage  par  des  divertUIèmens  qqi  attachait  fortetnem  l’efptit- . 
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LfS  Endroits  choies  des  Livres  Spirituels  , & des  Pre'dicuteurs 
Modernes, 


On  ne  peut 
conJâtnocr 
tooics  fortes 
de  dircrtiiTe- 
mcoi. 


JE  ne  condamne  point  toutes  fortes  de  divertîficmens  : il  y en  a de  louables; 

il  y en  3 meme  de  chrétiens  , qui  bien  loin  d'étre  des  obflacles  pour  la  fain- 
teté  , peuvent  être  d’un  grand  fccours  à ceux  qui  défirent  de  l'acqucrir.  Les 
gens  de  lettres  , à qui  la  vie  paroiflbit  déjà  trop  courte  , pour  le  dclicin  qu'ils 
avoîent  de  devenir  doâcs, fit  font  aviiéz  de  faire  de  temps  en  temps  certaines  Icc. 
turcs  , qui  leur  tiennent  lieu  de  divertilTemcnt  s ils  fc  relâchent  dans  les  con. 
verfations  fçavantes  ; ils  jouent  à des  jeux  d’erprit  , qui  quelquefois  leur 
font  plus  utiles  que  les  études  les  plus  férieufes.  Un  homme  de  guerre  qui  dé- 
firc  de  s’avancer  par  U yoye  des  armes  , ne  fc  divertit  point  inutilement.  La 
chafie  , les  tournois  , lescourfits  de  bagues  , ce  font  des  jeux  inventez  non- 
fcuicment  pour  le  plaifir  , mais  encore  pour  durcir  le  corps  au  travail , & le  for- 
mer aux  exercices  militaires.  P,  4t  U CclomHtre , Strm-  4.;.  pour  Iti  dtt  mers  jours  i» 


CéT’SUVjl. 

tedlvenif-  Quelque  bon  & honnête  que  Toit  le  divettiiTcment  , il  doit  être  modéré  t 
rLtnentdoit  II  en  faut  ufer  comme  d’un  remede  , ficfcperluader  qu’il  y a autant  à craindre 
être  modéré,  des  remèdes  à celui  qui  en  prend  fans  néccUité  , que  des  maladies  memes.  Ils 
TUÏncnr  la  famé  j & l’expérience  nous  fait  voir  tous  les  jours  , que  ceux  qui 
ufeiit  fi  fouvent  de  raédicaraeas  , outre  qu’ils  ne  font  jamais  robufics  , ils  font 
encore  extrêmement  fcnfibles  â tous  les  accidens  de  la  vie.  D’autres  ont  dit  que 
ledivertilTêmcnt  doit  être  comme  le  fel  , qui  donne  du  goût  & de  la  (âveor 
aux  x'iaiides  : mais  il  en  faut  peu  , & on  ne  peut  en  prendre  par  excès  , qu’il 
jie  nuife  plus  qu’il  ne  profile.  Ceft  un  efpece  de  fommeil  , qui  répare  les  foi- 
bldlès  de  la  nature  ; mais  s’il  cil  pris  fans  mefure  , il  nous  charge  de  mauvai- 
fes  humeurs  , Sc  appefantit  le  corps  pour  tous  emplois.  Si  nous  prenons  le 
diverciircment  comme  un  fecours  contre  nôtre /bibicllc  , nous  n’en  uferonsja- 
mais  que  dans  les  termes  d’une  julle  modération  i ivous  y regarderons  plus  la 
nécellité  quele  plaifir  ; & pour  une  heure  que  nous  y donnerons  , nous  em- 
ploirous  un  jour  pour  le  travail.  P.  CorJiet  dens  U FemiBo  Suitire  , <A.  7, 

Lrdivertîf-  Quoique  le  travail  ait  de  grandes  utilitez  , & qu’il  ne  manque  pas  de  plai- 
fement  eft  » Comme  neanmoins  il  eft  plus  pénible  qu’il  n’eft  agréable  , il  ne  feroit  pas 
«loclquefoii  pas  fupportable  , s'il  n’etoit  quelquefois  interrompu.  Certainement  il  faut 
octrllàûc.  bien  en  ufêr  de  la  lôrte  : car  comme  il  n’y  a point  de  corps  fi  robufte  , qui  ne 
{e  ruine  par  un  travail  continuel  , il  n’y  a point  pareillement  d’efprit  qui  ne  s’é- 
puife  dans  une  trop  longue  application  ; & comme  ce  feroit  une  efpece  d’inhl- 
znaiiîté  de  ne  point  accorder  de  fommeil  à un  homme  qui  travailleroit  beau- 
coup , il  y auroit  bien  de  la  dureté  de  refufer  un  honnête  divertifièment  après 
le  travail  d’efprit.  Nos  forces  font  limitées  , & fi  on  ne  les  ménage  avec  adref- 
fe  , on  fe  fatigue  , & on  s’cpulfe  bicn-tôi.  Il  c(l  vrai  que  nôtre  ame  , qui 
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deftince  pour  les  plus  nobles  fbnâions  de  h vie  , ell  moins  de'pcndciue  de 
b matidre  dans  Tes  opérations  , mais  clic  n'agit  point  ûns  le  fccours  des  fa- 
cnltez  corporelles  , qui  fe  lailcnt  jpar  l'excès  , la  continuité  , la  comcniioii. 

Les  organes  fe  blelTent  quand  ils  u>nt  trop  tendus  , les  efprics  Te  confuinenc  , 
nôtre  attention  fe  perd  , & pour  vouloir  trop  frire  , fouvent  nous  nous  met- 
tons en  eut  de  ne  faire  pas  aifez  , ou  de  ne  pouvoir  plus  rien  fuie  du  tout.  le 
«ié«r. 

11  faut  mettre  quelque  diifétcnce  entre  le  repos  & le  divertUlêment.  Celui- Did^mcc 
là  eft  une  celTacion  de  travail  i celui-cy  n'eft  pas  une  (impie  inaélion  , c'eft  *'  *' 
plutôt  un  exercice  de  plaiiir  > qui  nous  détachant  pour  un  temps  d'une  occupa- 
lion  férieu(ê  , donne  un  honnete  relâche  à nôtre  efprit  , lui  permet  de  fe  dé-  qkq,. 
faire  de  cette  morne  mélancolie  , qui  e(l  inféparable  de  b folitudc  & des  affai- 
res trop  férieufes.  Celui-là  n'accorderoit  que  la  moitié  de  ce  qu'il  faut  à ut» 
homme  d'cfprit  , qui  ne  lui  voudrait  accorder  que  le  repos  , ou  rintcrrupiion 
de  (bn  travail.  C'eft  fuffilâmroent  foulager  le  corps  , de  lui  permettre  de  ne  pas 
continuer  Ton  ouvrage  ; mats  c'eft  trt»  peu  pour  l'erpric  : la  nature  eft  de  toû- 
jours  agir  , & on  ne  le  peut  bilTcr  oiiif  , bus  l'expofer  aux  dangers  qu'attire 
l'oifivctc.  Lt  mimt. 

Nous  ne  nous  contenterions  pas  de  nous  réjouir  (i  nous  ne  rendions  nos  té-  Abat  des 
jou'i(Tances  criminelles  , par  le  moyen  des  vices  que  nous  y mêlons.  Nous  iiediTentlTc- 
pouvons  nous  divertir  (ans  faire  des  péchez  de  nos  divertiffemens  ; nous  pen-  uiras. 
ferions  que  nos  plaiftrs  feroient  en  quelque  manière  dé(céhi-.  MX  , s'ils  ne  nous 
rendoient  coupables  , & qu'il  n’y  auroit  point  de  contentement  à vivre  & a fe 
divertir  • (î  Dieu  n'y  étok  offenfe.  Réjouiiibns-neus  , pourvft  que  ce  foit  in- 
nocemment : car  n'eft-ce  pas  une  étrange  folie  , que  s'imaginer  que  nos  di- 
vertilTemens  ne  feroient  pas  agréables  , s'ils  n'étMent  injurieux  à Dieu.  Prù  dt 
Sdlritn  , Liv.  6.  it  U PttvidtMt. 

Il  faut  quelque  diverti  (Te  ment  pour  charmer  nos  ennuis  , pour  diilîper  nos-Q^jUij 
chagrins  , pour  foutenir  nos  travaux  , pour  réiifter  à la  CriftcBê  , pour  adou-diTcrtilTe- 
Ctr  notre  humeur  quand  elle  eft  trop  aigre  , pour  ôter  le  dégoût  de  l'étude  ymeothoo- 
pour  comlxittre  nos  maux  , (i  on  les  peut  furmonter  } ou  pour  les  rendre  plu»  oêccs. 
lijpportabics  , quand  on  ne  peut  pas  s'en  délivrer  ; pour  temperer  la  crainte 
des  affliiftions  que  nous  enviiageons  dans  l'avenir  , & pour  empêcher  que  cel- 
les que  nous  fentons  ne  nous,  abbattent  t*op  ; c'eft  pourquoi  la  nature  nous  x 
donné  une  Inclination  qui  nous  porte  au  divcrtiilèmcnt  , &qui  eft  à l'égard  de 
stôtre  efprit  , ce  que  l'appétit  eft  à l'égard  de  nôtre  corps,  pour  les  vian^  qui 
jaons  font  needTaires  : mais  on  le  prend  d'une  fiçon  bien  différente  , (elonU 
différence  des  tempéramens  & des  inclinations.  Tiré  du  iiv.  Huituié  , Uctnduite 
dmSâgt. 

Sans  nous  arrêter  à toutes  les  condûtons  qu'on  demande  dans  les  dlvertiilc^ 
mens  ; on  les  peut  ramaflèr  en  pen  <b  parties  , en  difam  tju'ils  font 
les  , quand  nous  les  prénom  en  public  , au  dciTôusde  nôtre  âge  & de  nôtre 
condition  -,  défrailônnables  , quand  ils  font  plus  capables  de  nous  fatiguer  que  I^Toit  lé 
de  nous  divc«ic  •,  injuftes  quand  on  les  prend  aux  déMns  des  autres.  Amlî  divciik.. 
nous  en  voyons  pluiieurs  qui  fçavcnt  s'appliquer  aux  affaires  , ttsais  peu  qui 
ffavenc  fe  divertir  comme  U fuu  i beaucoup  qui  f^Tsnt  exercer  leur  efprit  ^ 
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nuis  peu  qui,fçavc»c  fe  tebichec  ; beaucoup  qui  .ne  iravaillcat  que  pour  fc  di< 
vercir  , nuis  peu  qui  ne  fc  divcrtiirciit  que  pour  (ravaiiler.  Il  n'apparcienc  qu'à 
'•  l'iiorome  fage  & prudent,  à (c  bien  divertir  -,  parce  qu'il  n'jr  a que  lui  qui  pten> 

iH-  lesmefures  qui  font  ncccflaires  i un  véritable  divcriincinent.  Il  n'en  cti  pas 
éiicmi  , pareeque  la  nature  qui  la  fait  naître  pour  le  travail  , lui  a donne  en 
nK.Tio-teiups  de  l'incUiution,  pour  ce  qui  ell  capable  de  lui  en  occr  le  dégoût, 
llcnabcfoin  , parce  que  comme  la  fagclfc  ne  rend  pas  l’homme  immortel  , 
elle  ne  le  rend  pas  infatigable.  Il  le  prend  pour  fe  rendic  plus  capable  de  foü- 
tenir  les  travaux  de  la  vie  , & de  réliiter  aux  chagrins  : & tout  homme  qui 
n'eft  pas  allée  heureux  pour  vivre  fans  mécontentement  , doit  être  alTcx  fage  , 
pour  l'addoucir  par  le  repos  , ou  pour  le  tromper  pat  quelques  divertiflémens. 
11  le  prend  pour  retourner  plus  difpos  aux  fonâions  labociculés  de  fon  efprit  &: 
de  Ton  corps  ; de  forte  qu'il  fait  de  fon  divcrtiHémcnt  , une  préparation  agréa- 
ble au  travail.  Il  n'y  a que  lui  , qui  puilfe  pour  un  temps  quitter  le  perfonna- 
gc  de  férieux  fans  en  prendre  l'efpric  i perdre  les  agréemens  & la  lâclluc  d'une 
numeui  enjouée  , fans  en  preiWre  les  puétilitez  ^ joindre  le  divertiflement 
des  fens  , de  rcfpric,&  du  cœur  avec  la  confcience.  le  mimt. 

Il  &K  du  La  dévotion  qui  n'cll  ni  févetc  ni  fâuvage  , ne  lailTe  pas  d’être  judiciculé  & 
chois  <t  de  réfervée  ; 6c  comme  elle  ne  rejette  pas  indifféremment  & fans  exception  , 
^ toute  forte  de  divertiflement  , aulli  ne  les  reçoit-elle  pas  fans  difetétio»  , <ki 

«utlll^cm  qu’on  y apporte  du  choix  , Sc  qu'on  y tienne  quelque 

forte  de  roefute  & de  réglé.  Prémiérement  , elle  défend  tous  Icsdivcrtillc- 
raens  , qui  blcflént  U confcience  fie  dorment  U ;mort  û l'ame.  Seconde- 
raent  , elle  ne  fouffée  point  les  diveniffémens  qui  ^troublent  b paix  domcilû 
' que  , & qui  mettent  b divilîon  & le  défordre  dans  les  familles.  Troiliémc- 
ment  , après  avoir  éloigné  tw  Ira  divcctiflémens  décriez  Sc  fcandaleux  , elle 
règle  ceux  qui  fe  peuvent  prendre  innocemsncnc  , & fans  foupçon  i elle  leur 
alSgne  leur  lieu  & leur  temps  ^ de  les  dlffribue  félon  b diffinélion  des  qualiicz 
& des  âges  , Sc  comme  elle  ne  permet  ps  que  les  divcnilTcmens  prennent  b 
place  des  affaires  , & que  toute  b vie  foit  un  plié- temps  , audi  ne  fouffre- 
t'clle  ps  que  l'on  confonde  ce  qui  fe  doit  diflinguer  , que  l’on  change  les  luix 
que  b nature  & b bien.féance  ont  marquées  ; & que  les  divertiflémens  qui 
font  d'un  fexe  ou  d'un  âge  , foient  uanfpuncz  à un  autre.  U P.  U Umm  Jmi  U 
DévftUn  4$fé*. 

Dans  l'état  L'homme  n'auroir  pint  eu  befoin  de  jeux  ni  de  divertiflémens  , s’il  fc  fut 
.l‘iono«nce,  confervé  dans  le  bien-heureux  état  d'innocence , où  Dieu  l'avoit  créé  ; car 
Irsiiivctcif-  quoy  qu'il  eût  été  de  fon  devoir  de  travailler  dans  le  Paradis  cérreffre,  félon 
fcmcos  ic  l'Ecriture  fkinte  le  remarque  , fôn  travail  lui  eût  été  agréable  ; bien  ioiu 

de  lui  être  pénible  , il  s'en  fut  fait  un  plaldr  , dans  b pnféc  de  faint  An- 
guftin  ; KMtiumtTMt  Uitru  , fid  txûiUrMit  wêUnittu  -,  & pr  cou- 

lequenc  il  n'auroit  pint  été  obligé  de  donner  du  relâche  à fon  clprii  ni  â 
fon  corp  Umfuu  Ikias  Caré  it  Chtmfttai  , Ttêki  des  jeme , dmi  U Pn- 
fut. 

La  foiblcflé  de  l'homme  cft  fi  grande  depuis  le  péché  , que  ne  pouvant  s’oc- 
caper  fans  cefTc  à des  cliofes  férieufes  , U oft  obligé  de  fois  à autre , de  prendre 
quelque  diveriUlcmcnt,  Car  il  n'en  cfl  pas  de  fon  cfpit  comme  des  cieux , 
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OjOi  roulent  perpétuellement  fur  no«  tcic*  Tant  jamais  i'c  iallcr.  Mats  comme 
tés  forces  de  l'homme  font  borndes  , elles  doivent  être  proportionnées  au  tra- 
vail qu'il  entreprend  , & il  les  epuiferoie  bien-iâc  , s'il  les  tenoit  dans  uns 
cuniinuclle  application.  De  meme  que  les  terres  les  plus  fertiles  ont  befoin  . 
de  repos  , pour  produire  des  fhiits  dans  la  failbn  , il  lui  faut  de  l'incermilEon 
dans  les  exercices  , fans  cela  il  s'craoullc  & devient  languillànt  : au  lieu 
qn'^rcs  s'être  un  peu  récrié  , il  retourne  à fon  travail  avec  plus  de  Force  & 
de  vigueur  qu'auparavant.  Ce  qui  a fait  dire  à faint  Augultin  , qu'il  faut  que  > 

he  Sage  retire  quelquefois  fon  efpiit  des  occupations  qui  l'attachent  : Séfitnttm  >•  Sfa- 
dua  iiutrdam  rmitiert  *titm  rttni  tgtndti  tHuntdm.  Ltmimt. 

La  première  régie  fuggerée  par  la  raifon  , eft  que  dans  l'uiâge  des  diver-  Regtrs  des 
tilTemens  en  general , il  faut  avoir  égard  à la  condition.  Autres  doivent  être  les  dlvenilfc. 
délall'emens  d'un  homme  du  peuple  , de  autres  ceux  d'un  homme  de  confi- 
dc'ration  ; ce  qui  feroit  excès  dans  l'artîlan  , ne  le  fera  pas  dans  un  homme 
de  dedinéfion.  Mais  ^ l'égard  de  l'EcclenalUque  , il  ne  peut  apporter  trop  de 
précaution  pour  régler  fes  divcrullrmens  fut  le  pied  des  Canons , & de  la 
bicnféance.  Les  jeux  de  hazard  ont  toùjours  été  défendus  aux  Clercs.  Plus 
de  lix  Conciles  ont  fait  des  E)cctcts  , qui  les  proferivent  de  cet  état , le  plus 
faint  & le  plus  relevé  qui  foit  dans  l'Egiife  de  Dieu  : mais  la  bienféance  ne 
dcfend-clie  pas  à des  Prêtres  de  ibûtenirdes  nuits  entières  un  jeu  acharné  . 
de  de  le  mcler  dans  des  allcmblées  , dont  la  confciencc  retire  jufqu'au  feculier 
un  peu  timoré.  Tiré  d'»n  feimm  mésuftiil. 

Une  autre  régie  ; c'cll  qu'il  faut  mefurer  le  délalTcment  aux  fatigues  palfées  , Le  di*er- 
de  prendre  le  divcriill'cmcnt  à proponion  de  fon  travail.  C’eft  par-là  que  liflVtneoc 
que  des  femmes  mondaines  fc  trouvent  coimables  d'un  excès  impardonnable  ; “l®'' 
elles  qui  lancuilfent  dans  une  oilîveté  poullée  jufqu'à  la  roolled'e , qui  font 
touc  pour  Ignorer  la  lalhtude  , que  le  grand  jour  a tirees  a peine  des  bras  du  vati, 
forameil , pour  les  attacher  à l'indolente  occupation  de  s'admirer  elles-mêmes. 

Quel  droit  ont-elles  au  jeu,  aux  occupations  amufantes  f Qim  l'artifan  dé- 
robe quelques  lieutes  à fes  fatigues  , c'ell  jafticc  , c'eft  nécciltté  ; mais  pour 
vous  , Mcfdamcs  , que  toutes  les  après-dinées  fe  palfent  en  amuferoens  , c'cll 
un  excès-  que  le  prétexte  du  travail  amcricui  ne  rend  point  cxcufable.  ' ' 

It  mimt. 

U cil  incontcllablc  que  le  jai  n'cft  plus  un  ümple  délalTcment  , dès-!or$  Leleun'clî 
qu'on  s’y  porte  par  quelque  palTion  violente  , ou  qu'il  ell  fuivi  de  quelque 
dérangement  notable  dans  nos  emplois,  dans  nos  biens  , ou  dairs  nos  obli- 
galions  de  Chrétien.  Or  je  fodticns  que  parmi  les  gens  du  monde , de  la  p»lUoo. 
manière  qu'on  joue  aujourd'hui  , le  jeu  cfl  prefque  toujours  de  la  forte.  Pour 
(a  pfllon  , n’cft.îl  pas  vrai  qu’on  s'endort  fur  les  cartes  , qu'on  fc  fatigue  au 
lieu  de  fe  délallcr  , lorfque  le  gain  ne  réveille  pas  l'intention  des  jotieurs. 

A moins  qu’un  gros  interet  n’anime  la  lenteur  mélancolique  d’un  jeu  trop 
fccieux  , il  fe  termine  à une  rêverie  chagrine.  Ainli  donc  joiier  , pour  le  com- 
mun du  monde  , c'cll  chercher  tour  ce  que  la  pafEon  d'avarice  a de  plus  ' 
picquaiu } c'cll  rappellcc  dans  fon  cœur  tout  ce  que  le  pur  amour  du  gain  a 
de  plus  engageant  & de  plus  vif.  Dc-là  nailfeuc  fucceflivement  les  raouve- 
vemens  dilforens  d'une  pallion  toujours  violente , tantôt  l'emportement  daiu 
Tffflf  ili.  L1 
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le  malheur  , tantôt  la  ioye  immodérée  que  donne  un  bonheur  inerpere'  ; joutr 
de  la  forte  , c'ell  expolec  fur  Ton  vifage , comme  fur  un  théâtre , mille  pailioiM 
^ bizares.  Quel  dercgiement  ! U mimu 

Pour  moy  , dit-on , il  n'en  eft  pas  aihil  > je  jolie  pour  jouer , & le  jeu  n'a 
point  d'autre  conféqucnce , que  celle  du  jeu  même.  Hé  ! n'e(l-ce  pas  ailes 
pour  fe  rendre  criminel  : les  conlequences  du  jeu  font  la  perte  d’un  argent 
mieux  employé  en  des  oeuvres  de,  piété , à foulager  la  difette  d'un  parent  » 
que  fçai'jc  moi , aux  befoins  peut-ctre  d'une  Famille.  Les  conféquences  du 
jeu  font  la  perte  d'un  temps  dû.  à Dieu  , ou  à Tes  affaires  , au  réglement  de-  fuu 
domelfique  ; car  que  devient  une  hile  , tandis  que  la  mere  palïc  la  meilleure 
partie  de  la  nuit  à manier  des  cartes  ? Qricique  Ic-urvcillante  qu'on  lui  donne 
quels  yeux  vallent  ceux  d'une  mere  attentive  ; quel  détordre  parmi  des  va- 
lets , tandis  qu'un  makte  s'obdine  encore  au  jeu  après  Tes  pertes  1 Non  > 
Chrétiens , hors  ces  petits  jeux  domediqiics , qui  fc  bornent  au  pere  avec  fes 
enfans  , & que  l'it'jiocence  adaifonue  de  gayetc  , il  n'en  eft  prefque  point  d'in-* 
oocens.  Lt  wême^ 

tVrs  jeux  de  Toutes  les  lois  condatment  les  jeux  où  l'on  bazarde  des  fommes  cxcclEves 
parce  que  ces  jeux  ne  font , â vrai  dire  , ni  d'honnétes  exercices  pour  le 
corps,  ni  d'agréables,  diverdilèmcns  pour  l'cfpric.  Ce  font  des  voleries  au- 
tliorifées  , des  banques,  ruineufes  à ceux  qui  gagnent , & à ceux  qui  perdent  ; 
ce  font  des  brigandages  privez  , où  les  parens  , les  alliez  , & les  amis  fe  dé- 
truifent  de  gee  à grc  , & tout  à tour  ; Bien  loin  de  s'y  délalTer  rcfpric , on  y 
tremble  & on  y pâlit  comme  dans  un  vaiiTeau  battu  de  l'orage  : on  y crie  & on 
s'y  tourmente , comme  dans  un  embrafement  ; on  y a des  emportemens  & des 
fougues  J on  y a des  coleres  & des  rages  , comme  dans  un  combat  à outrance. 
Non-feulement  on  y.  perd  le  bien  , & les  familles  en  font  ruanées  ; on  y perd 
encore  la  confcieuce ,&  toutes  les  loix  du  Chridianifme  y font  violées;  on 
y.  apprend  à jurer  de  fens  radis , â inventer  des  imprécations  inoüies  , & des 
impietez  de  nouvelle  (orme  , à trahquer  de  faux.fctmens  , & de  tromperies,  li 
F.  U Mfiat  Jdüi  U DtTÊtùa  âtftt  (i.  7. 

Il  faut  que  quelque  confîdération  chrétienne  , & quelque  réflexion  ferieu- 
fe  empêche  que  l'cfpric  fe  diŒpe  ,&  les  rapporter  en  foi- meme  p.ir  quelque 
chtetien  de-  penfées  fcmblablcs  à celle-cy.  Je  joue  , & quoy  que  je  gagne  , je  perds  le  temps; 
dant!c*«'  temps  eft  un  bien  dont  il  ne  fe  peut  faire  de  fonds  ni  de  rente;  un  bien 
qui  ne  fe  vend  ni  ne  fe  prête  , & quand  je  pourruis  gagner  tous  les  tréfors  du 
monde  , avec  tous  ces  tréfors  gagnez  je  ne  racheteruis  p.as  une  heure  perdue  : 
Néanmoins  avec  cette  heure  perdue  , je  pouvois  acheter  une  éternité  bien- 
heureufe  ; je  pouvois  acquérir  une  couronne  dans  le  Ciel  ; je  pouvois  ac- 
quitter les  dettes  que  mes  pechez  m'ont  lailfez.  Je  jolie,  Si  pciu-êtrc  que  U 
juftice  de  Dieu  a la  main  levée  fur  ma  tête,  u mime 

Entrons  dans  le  jeu  , Sc  voyons  ce  qui  s'y  pallc  : la  difllmulation  , le  men- 
fonge  , 8t  la  fourberie  ne  le  quittent  point  ; chacun  s'y  déguife  pour  furprendre 
fon  adverfaire.  Après  y avoir  fait  un  vol  ,011  fe  réjouit  de  la  même  façon  que 
s'iléioit  une  grande  fucccflîon.  De  refticution  il  ne  s'en  parle  point;  le  bien 
d'auiri  demeure  entre  les  mains  du  trompeur  , & n’en  fort  point.  L'un  glÜle 
de  faux  dez  ; l'autre  fuppofe  des  cartes  : deux  s'entendent  pour  ruiner  un  troifié- 
rae  ; Sc  il  s'enrichir  de  fes  dépouilles  : celui-  cy  coin plottc  avec  uu  fécond  â dcl* 
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rein  de  le  foutber  , & de  probccr  de  fa  perce.  Ce  n'eft  que  iupercherie  , finellc  , 

4e  nuuvaife  foy.  P.Cndiir  , fictnditmi  di  U Ptmllt  f*inu.  •.  . 

C^ielquct-uDS  palFenc  bien  plus  avant,  du  menrouge  ils  viennent  au  parjure  ; des 

4e  li  on  s'en  rapporte  à leur  ferment  , ils  ont  toujours  gagnd  ; de  quoy  que  blaCphcncs 
quelquefois  ils  puilTent  être  convaincus  de  faux  , la  nuuvaife  haÛtude  ne  qot  Ce  com- 
laillèra  pas  de  leur  faire  prendre  Dieu  à tûnoin  de  ce  qu'ils  aHureiK  -,  mais  l'ex-  dans 
tremicé  de  tous  les  dcfoidrcs , ce  font  les  blalplidmes.  Le  jeu  en  a plus  inven* 
té  lui  feul , que  le  vin  & la  colere  enfemble.  Il  en  forge  tous  les  jours  de 
nouveaux  ; plus  Us  font  exécrables , plus  ils  font  de  Ton  goût  ; car  il  ne  veut 
que  des  impictez  étudiées  ; c'eA  de  quoy  il  fait  gloire  , 6c  un  homme  joueur 
fc  perfuade  qu'il  ell  bien  vangé  de  la  pene  , quand  il  a proféré  cent  blafphémes. 
tt  mimr. 

Quand  on  eft  pffionné  pour  le  jeu  , comment  s'en  retireroit-on  ? Si  on  Quand  ou  a 
gagne  , on  fc  figure  que  la  fortune  qui  s'eft  déclarée  pour  nous  ne  changera  une  forte 
point  i li  on  perd  on  efpere  de  réparer  fa  perte  j on  fe  natte  que  cette  fortune  , 
qui  du  commencement  nous  tourne  le  dos  , nous  montrera  fon  vifige  fur  la  "* 

fin , & qu'il  ne  faut  qu'un  bon  coup  pour  fe  remettre  ; fi  on  a été  malheureux  p,,  facile. 
un  jour  , on  croit  qu'il  n'en  fera  pas  de- même  le  lendemain.  Ainfi  les  jours  mcac. 
fe  pafl'ent , tantôt  on  gagne , tantôt  on  perd  , & on  fê  trouve  aufü.tôt  au 
dernier  moment  de  fa  vie  , qu'à  la  fin  du  jeu.  Grand  Dieu!  quelle  vie  ! EU- ce 
là.  delfus  qu'un  homme  fortant  de  cc  monde  peut  fonder  les  cfpéranccs  de 
fon  bonheur  éternel  i C’eft  à quoy  ils  ne  penfent  guère.  Lt  mimt.  » 

Une  tenue  d’Etats  , ou  des  Chambres  aficmbiccs  pour  une  affaire  tres-ca-  Caraflcie 
pitalé  , n'offrent  point  aux  yeux  rien  de  fi  grave  & de  fi  férieux  , qu'une  table  des  ioUcurs 
de  gens  qui  jouent  un  gros  jeu.  Une  trifte  féverité  tegne  fur  leur  vifage  , leur  paf- 
implacaWes  l'un  pour  l'autre  , & irréconciliables  ennemis  pendant  que  la  féance  r°“‘ 
dure;  ils  ne  reconnoillcnc  plusni  liaifons  , ni  alliance  , ni  nailfance  , ni  dlf- 
tinâion  ; le  hazard  Icul,  aveugle  & farouche  divinité  , préfide  au  cercle  , 8c 
y décide  fouverainement:  ils  l'honorent  tons  d'un  profond  filence  , & par  une 
attention  , dont  ils  font  par  tout  ailleurs  fore  incapables  , toutes  les  pallions 
comme  lufpcndües  cedent  à une  feule.  Ambtm  Mfdtriit.  • 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'il  y ait  des  Brélans  publics  , comme  autant  de  pièges  Drs  Brélant 
tendus  à l'avarice  des  hommes  , comme  des  gouffres  où  l'argent  des  particu-  i Acade- 
liers  tombe  & fe  précipite  fans  retour  , comme  d'affreux  écueils,  où  les  joueurs  !'“• 

viennent  fc  brifet  & fc  perdre  , Sc  qu'il  porte  de  ces  lieux  des  émiffâires  , pour 
iqavoir  à heure  marquée  , qui  a defeendu  à terre  avec  fon  argent  frais  d'une 
nouvelle  prife , qui  a gagné  un  procès,  d'où  on  lui  a compté  une  groUc 
fomme  : qui  a fait  au  jeu  un  gain  ccnfidérable.  Quel  fils  de  famille  vient  de 
recueillir  une  riche  fuccclTion  , c’eft  un  fale  8c  indigne  métier , il  eft  vrai , que 
de  tromper  ; mais  c'eft  un  métier  qui  eft  ancien  , connu  , pratique  de  tout 
temps  par  ce  genre  d hommes , que  j'appelle  des  Brclandlers.  Qui  ne  fçait  pas 
qu'entrer  8c  perdre  dan»  ces  maifons  eft  une  même  chofe  ; qu'ils  trouvent  donc 
autant  de  dupes  qu'il  en  faut  pour  leur  fubfiftance  ; c'eft  cc  qui  me  pafle. 
ti  mimt. 

Mille  gens  fe  ru'inent  au  jeu  , & vous  difent  froidement  , qu'ils  ne  fçau«  Combien 
loicm  fe  paffei  de  joücr  ; quelle  exeufe  ! Y a-t-il  une  pallion  , quelque  vio-  c'eft  choie 
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blâmable  Je  leiue  OU  honteufc  qu'elle  foie  , qui  ne  pût  tenir  ce  même  Ungïge  ? Seroir-on 

hiiaidet  J«  reçû  à dire  qu'on  ne  peut  fc  palFcr  de  voler , d'artaiCi  - . - 

pofli.  fotn-  „ . 


ofl««  fotn-  ’’ 7 'T.”'  " r'"'*  j-i'artafliner  ? Un  jeu  effroyable  , 

met  aa  jeu.  » “•'*  *'Ctcnuc  , fans  bornes  , où  l'on  n'a  en  vîic  que  la  ruine  de  fon 

adverfairc  , où  l'on  cft  tranfportc  du  défit  du  gain  , deferperc  fur  la  perte  , 
confumé  par  l'avarice  ; où  l'on  expofe  iür  une  carte  , ou  à la  fortune  du  de  , 
la  (lennc  propre  , celle  de  fa  famille  ,&  de  fes  enfans  , &c.  une chofe  qui  foit 
permife , où  dont  l'oii  doive  fe  palfer  î Ne  faut-il  |»as  quelquefois  fe  faire  une 
plus  grande  violence  , lorfque  poulie  par  le  jeu  > jufqu'à  une  déroute  univci- 
Icilc  , il  fuit  meme  que  l'ou  Ce  paffe  d'iubits  Sc  de  tioutciture  , & de  les  fournir 
à fa  famille  ? Lt  mimt. 

la  paflîr.n  Peut-on  (ans  un  grand  péché  mener  une  vie  qui  nous  met  dans  une  im« 
liu  jeu  & des  puillance  morale  de  remplir  les  devoirs  attachez  à nôtre  condition  , à nôtre 
état  ,&  à la  qualité  de  Chrétiens  que  nous  portons  ? Une  trop  grande  atta- 
cmpcchc  de  jeu  & aux  divertiffemens  ne  nous  met  elle  pas  dans  cette  impuilfance  , 

s'acquiter  de  Un  juge  qui  aime  pafsionnéinent  le  divertilferaent , ne  fu'ira-t-il  pas  le  travail  } 
*iôn*^hI(Hr*  feta-t-il  pas  une  peine  de  l'étude  qui  eft  nécelTâirc  pour  acquérir  la  ca> 

p-nfiblèt!  ' laquelle  il  ne  peut  s'acquitter  de  fon  employ  , ni  par  confequent  y 

demeurer  > Apportera- t-îl  toute  l'application  qu'il  faut  pour  examiner  une  affai- 
re embrouillée  > & p«ur  s'en  inftruire  à fond  ! Un  Eclcfiaffique , un  Pailcuc 
qui  aimera  à fe  divertir  , anra-t-il  le  zele , donc  il  ne  peur  manquer  fans  cire 
prévaricateur  de  fon  niiniliere  ; Une  femme  entêtée  du  jeu  , qui  ne  penfe  qu'à 
Mc  divertir  , pourra-t-cUc  s'alTujetir  à prendre  tous  les  foins  ncceilaircs  pour 
s'appliquer  au  réglemerc  de  fa  famille  , à l'éducation  de  fes  enfans  , à veiller 
fur  la  conduite  de  fes  domeftiques  ; Tout  cela  ne  renferme- t-il  pas  les  devoirs 
cffcnciels  à un  Chrécii-'n  > Et  fî  l'attache  aux  divcrcillcniens  empêche  de  les 
remplir , ne  met-elle  pas  dans  l'impuiilânce  de  fc  fauvcr.ie  Pm  tUm  fis 

V.éfli'xiant  t»m. 

D'où  tier.i  jeu  , à proprement  parler , n'eft  pas  une  paflîon  naturelle  , mais  inven. 
la  partio-i  téc  dc  produite  par  l'efprit  , & par  l'inJuftrie  des  lioftimcs.  Cette  p,iflion-!i 
qu'on  a pour  pourtant,  fa,  foiircc  , comme  toutes  les  aunes  dans  lecteur  humain;  &ce 
'*  qui  fait  la  pafTion  du  jeu  en  particulier  , cft  la  paffion  du  plaiilr  en  {>éjiétal  , 

qui  fe  varie  félon  les  divers  génies  , & les  divers  tcirspéraïuens.  Tout  le» 
hommes  ont  une  fecrette  paflton  de  fc  divertir  , qui  les  emraïuc  vers  ce  qei 
s'accommode  à leur  humeur  -,  ainfi  les  uns  aiment  te  jeu  , les  -tucres  la  ch-iOe  ; 
les  uns  les  fcieiKcs , les  autres  les  arts  j Sc  cette  fecrette  paftion  , qui  porte  au 
plailîr  , fert  autant  à un  fçavani  qui  aime  l'ctudc.qu’à  un  autre  qui  aime  à jouer. 
Ainlîjc  conclus  que  toutes  les  pafSons  que  les  hommes  fcmhlent  avoir  inveu» 
ices , ont  leur  origine  dans  le  coeur  même  des  hommes  , qui  ont  natutellcmtnt 
un  penchant  au  plailîr.  Pri(  d'an  AHibem  Ittlitn. 
mad'!-  î«  dé^  quiconque  eft  l'Autheur  de  ce  beau  traite  qui  fe  trouve 

foidrcjde  parmi  les  ouvrages  de  ce  Fera  , me  fuggere  une  penfee  qui  vaut  un  fermon 
tous  U états,  entier  J fçavoir  , que  c'eft  une  invention  du  démon,  qui  a ramaüc  dans  le 
ÿeu  , les  crimes  & les  defordtes  de  tous  les  états.  C'eft  un  trafic  ; car  il  y. en  a 
qui  en  vivent,  & qui  n'ont  point  d'autre  revenu  que  ce  qu'ils  gagnent  au 
jeu  ; aufli  y voit- on  les  mêmes  fourberies  , les  mêmes  fupercheries  , les  memes 
ariitîccs,  C’eft  un  procès  où  l’on  contefte  de  quel  coté  eft  le  droit  ; les  picces 
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y font  produites  & contcflces  i l'on  juge  } l'on  examine;  les  témoins , & les 
niions  de  part  & d'autre  font  écoutées.  C'eft  une  guerre  &i  un  combat , où  l'on 
difpute  la  viâoire  , & où  elleell  foiivent  funefte  üc  faiiglantc.  Ir  wwir. 

Je  veux  que  la  prémicre  qualité  que  l'on  rcclierche  maimcnani  dans  m>  une*A*aiice 
joueur,  foit  le  fang  froid  ; que  plulicurs  mêmes  font  prévenus  à mériter  cette :iu|ui«te. 
louange  , de  fçavoir  fe  ruiner  eu  honnêtes  gens  , fans  gémir.  Vous  qui  pollc- 
dez  ce  don  pieux  de  fang  froid  , avouez  l'inquictude  & le  chagrin  que  vous 
caufe  vôtre  avarice  , que  faim  Cyprien  appelle  un  vice  bas  & roturier  : Crimtn 
igmtHlt.  Le  gain  que  recltcrche  un  avare  négociant , eft  un  gain  fondé  fur  le 
travail , la  raifon  , & la  jufticc  : Mais  le  gain  d'un  joücur  , cil  fondé  fur  une 
lâche  dcbauc]\c  , & fur  un  avare  empoiteincnt  , qui  caufe  mille  déplaillrs 
àans  la  fuite  de  la  vie.  Pris  /un  tssAHisfitit  Mtriissé  su  Pat  dt  U Rm  fur 

U jtt- 

Vous  qui  avez  des  familles  à gouverner  , quelle  fourcc  de  péchez  pour  des  Le  nuarals 
cnfans,cels  que  celui  dont  parle  Pierre  de  Blois  : Cuyar  pueri/MW  , parer  aléa  de- 
dieavir , donc  les  premières  années  font  dévouées  par  l'exemple  de  leurs  parens 
à tous  les  raylleres  du  jeu  , qui  en  fçavent  toutes  les  loix  & toutes  les  maximes,  gj  i 
avant  la  première  teinture  des  principes  de  la  Religion , & qui  ont  la  perte  & mehiques 
le  gain  gravé  dans  l'amc  , avant  que  de  concevoir  qu'ils  ont  une  ame  à perdre  , P“  * attache- 
Cc  un  paradis  à gagner.  Quelle  occalîou  de  licence  pour  des  valets  ? quel  Icandalc 
pour  tous  les  domelliqucs  ? Lt  mêmi. 

Les  canes  & les  jeux  font  pour  ces  femmes  qui  ptéferent  leur  pliilïr  aux  On  ronmet 
devoirs  & aux  bicnitances  de  leur  fexe  } pour  celles  qui  mettent  leur  mérite  à joücufei. 
fe  relever  audedhs  des  foins  particuliers  d'une  nuifon  ; c'ell  à-dire  , à précipiter 
une  maifon  dans  le  defordre  & dans  l'indigcance  ; pour  ces  meres  qui  donnent 
en  doc  à leurs  tilles  , avec  leur  parc  de  rhécirage  un  calent  héréditaire  de  le 
diHipcr  ; pour  ces  femmes , qui  n'ayant  plus  rien  dequoy  plaire  aux  yeux  , 

Cfoyenc  avoir  encore  dans  leur  bourfe , & dans  leur  emportement  pour  le  jeu  , 
le  fccret  de  retenir  le  monde  auprès  d'elles  , par  delà  les  rides  , & jufqu'à  la 
mort.  Pour  elles  le  jeu  Si  les  cartes. Le  foin, le  travail.  Si  les  bonnes  oeuvres,  pour 
la  femme  forte  & docile  à fon  devoir.  Lt  mimt. 

Entrez  dans  ces  aflcmblécs  de  jeu  fixes  Si  réglées  , où  l'on  (è  releve  quatre  à Peloture  He 
cinq  fois  par  jour  ; où  les  noms  de  banque  & de  banquiers  font  autant  de  ca.  *’f  ' 
raâeres  d'avarice  ; tous  font  amis  , voyez  cependant  ce  que  c'ell  : La  raoitié'°“'“”‘ 
cil  picquée  par  l'ardeur  &:  l'cfpcrance  du  pin  ; l'autre  moTtié  défolée  pat  la 
crainte  Si  de  dépit  de  la  perte.  Une  alTemblce  , où  l'aniour  de  l'argent  allume  Si 
refroidie  tour  à tour  toutes  les  pallions  du  cœur , où  l'on  rifquc  de  dépoüiller 
fon  ami , où  de  fe  dépoüiller  foi-même , où  l'on  compte  pour  rien  un  péril  Sc 
un  nauftjgc  , pourvu  que  l'on  noyé  , & que  l'on  abîme  fon  ami.  Voyez  les 
donc  ces  faux  amis  attachez  à la  ruine  l'un  de  l'autre  ; formez-vous  une  image 
de  leur  entêtement  , de  leur  application  , de  leur  inquiétude , de  leur  impatien- 
ce , de  leur  agitation,  de  leur  fureur  t RtiUfr  MsUitits , l'appelle  faine  Cyprien. 
lt  mime. 

L'injullice  a deux  emplois  dans  le  jeu , par  raport  aux  deux  fortes  de  biens 
qui  s'y  trouvent.  Le  bien  que  nous  y expofnns , Si  le  bien  que  nous  y rechcr- 
^ons.  Le  bien  que  nous  y expofons , doit  être  légicimenicnt  à nous , pour  le  oae  ilouUc 
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}njr.llice  dam  joüer  , c’eft  !a  première  vue  de  la  jufticc  ; le  bien  que  nous  y recherchons  doic 
le  jeu.  venir  légitimemem  à nous  pour  le  gagner  , c’eft  la  fécondé  vue.  L'un  fait  la 
matière  du  jeu  , à fçavoir  que  nôtre  argent  nous  foit  propre  , Sc  le  fécond  fait 
la  manière  du  jeu  ; que  nous  gagnons  l'argent  d'autrui  lans  tricher  ; tout  ce 
qui  fe  pade  contre  ces  deux  devoirs  , Ce  plie  contre  la  judicc , Sc  fait  un  crime 
du  jeu.  Lt  même. 

Vous  vous  croyeî  en  sûreté  de  confcicnce  , parce  que  l'argent  que  l'on 
jolie  cd  à vous  ; mais  perc  de  famille  , avez-vous  compte  avec  vos  enfuis) 
vous  femme  , avez- vous  compté  avec  vôtre  mary  ? mais  prodigue  , avez-vous 
qu  on  oü-  créanciers  ; mais  riche  , avez-vous  compté  avec  les  pauvres  ? 

n'cft  pas  i'  Ecciclîaftique  , avez-vous  compté  avec  l'autel  & avec  Dieu?  Qued'obli- 
oous.  gâtions  il  faut  remplir  avant  que  de  pouvoir  judement  & licitement  prendre  en 
vos  mains  un  jeu  de  cartes  , & dire  ,cc  bien  que  jcTifque  eft  i moy  ; vous  le 
dites  cependant  ,&c.  Le  même, 

If  icu  cmfe  Cruelle  perte  de  procès  plus  funede  à vôtre  famille  que  vôtre  décedable  jeu  { 
plus  de  pei.  quelle  plus  grande  injudice  vous  peut  faire  tout  le  Palais  , dit  le  même  faint 
te  , & luine  Cypricn  , que  celle  que  vous  vous  frites  vous-même.  Pémmm'mm  fine  ulU fin 
p**"cdT'  centeniiine  imittunf.  Ah  plutôt  abandonnez  ces  procès  , & la  poutfaite  de  vos 
* ‘ affaires  fauvez  à vos  cnfins  ce  que  vous  leur  ôtez  pr  le  jeu;  brûlez  vos 

livres  Sc  vos  papiers , pourvu  qu'en  même  temp  vous  brûliez  vos  cartes.  Ce 
qui  ruinera  vos  enfans  Sc  vôtre  famille , ce  n'ed  pas  tant  d'avoir  eû  de  mauvais 
lollicitcurs  & de  mauvais  juges , que  d'avoir  eû  des  parens  dillipateurs.  Le  mine. 
U.i  homme  Vous  n'avez  point  , dites- vous  , de  famille  ; vous  vivez  fans  charge  & fans 
q.ii  doit , ne  foin  ; mais  n'avez- VOUS  point  de  dettes  î Sc  ces  dettes  ne  vous  chargent- elles 
I étrange  5 Une  ville  entière  , Marchands  , Artilans  , Do- 

niediqucs  , travaillent  pour  les  befoins  d'un  particulier  ; il  n'aura  foin  de  pyer 
perfonuc  , & cependant  il  fe  perfuadera  que  le  bien  qu'il  jolie  eft  à lui  ; Hé 
comment  feroit-il  à lui , l'habit  qu'il  porte  n'eft  pas  à lui  j (es  meubles  ne  font 
pas  à lui , mais  à ceux  qui , pour  lui  faire  crédit , le  font  violence  Sc  s'incommo- 
dent s Non  , je  ne  compendrai  jamais  l'injuftice  des  gens  du  monde  , qui 
gueux  & miférablcs  à l'égard  de  leurs  créanciers , ont  toujours  de  l'argent  i 
l'écart  pour  le  commerce  du  jeu  , un  argent  facré  , dont  le  plaifir  feul  eft  l'oe- 
conomc , & où  les  plus  prellàntes  néceflitez  n'obligcroient  pas  de  toucher. 
Si  vous  avez  le  moindre  fentiment  de  confcicnce  , ôzez-vous  jamais  confefTet 
vos  péchez  fins  joindre  ces  deux  chofes  enfcmblc.  Je  dois'  beaucoup  , Sc 
je  jolie  beaucoup , & fi  vous  le  faites  avec  cette  fincerîté  , trouvez- 
vous  par  le  monde  un  Confeflèur  aflez  ignorant  ou  alTez  foibic  put 
vous  abfoudre  ? . . Vous  n'avez  , dites  vous  , encore  ni  dettes  , ni  bien 
d'autrui  , tant  mieux  ; mais  en  troifiéme  lieu  , n’avez-vous  point  le  bien 
des  pauvres  ? N'eft  - ce  rien  chez  vous  que  l'obligation  de  la  charité  î 
Ce  que  vous  joiiez  , ou  c'eft  vôtre  fuperflu  , ou  vôtre  nécclTiire.  Si  c'eft  vôtre 
iiécefliire  , n*ctcs-vous  pas  bien  dcfelpcré  devons  en  dcpoiiilicr  par  le  jeu  3 
mais  fi  c'eft  vôtre  fuperflu  , vous  êtes  bien  fourd  à la  voix  de  Dieu  , de  ne  pas 
concevoir  que  vous  le  devez  aux  pauvres  , Sc  que  le  fuperflu  du  riche  eft  le 
feul  fond  deftiné  par  la  Providence  a la  fubiiftancc  des  malheureux.  Vous 
demandez  li  fouveht  ce  que  c’eft  que  cc  fuperflu  , que  l’on  dit  être  la  matière 
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de  l'aumône  , c'ed  ce  bien  même  que  vous  jouez  ; c'cfl  cec  argent  qui  fort  à 
pleines  mains  , quand  il  ell  quclliou  de  l'espofer , Si  qui  a tant  de  peine  à fur- 
tir  , quand  il  le  faut  confacrer  à Dieu.  Car  pour  vous  dire  mes  fcntimenSijc 
ne  puis  me  perfuader  qu'un  riche  , ou  qui  que  ce  puill'c  être  , ne  foit  criminel 
devant  Dieu , quand  il  expofe  plus  d'argent  au  jeu  , qu'il  n'eu  employé  au 
fccours  des  pauvres  , ou  en  œuvres  de  pieté  j car  voici  ma  raifon  invincible  ; 
puifque  les  charitez  & le  jeu  doivent  être  nrifes  dans  la  même  fource  , je 
veux  dire  dans  le  fuperflu  , par  quel  droit  olez-vous  prétendre  que  le  partage 
ne  doive  pas  être  au  moins  égal. . . Faire  autrement  ,c'eft  être  plus  joücur  que 
Chrétien.  Ah  mon  cher  frere  ! dit  le  même  faint  Cypricn  : Efit  fums  , ntn  Altéttr 
ftd  CbrlfiiMui.  Changez  , je  vous  prie  , de  conduite  , & ayez  plus  de  foin  du 
Chriflianifme  que  du  jeu.  Lt  niimi. 

Quelle  doit  être  la  difpoficion  des  biens  fierez , Minillrcs  de  l'Autel  du  dci  Eccle- 
Seigneur  ! Domelliques  de  fa  nuifon  ! qui  vivez  du  pain  de  fa  table,  vous  l'a-t-il  fialliqacs 
mis  entre  les  mains  ce  bien  , pour  le  porter  à la  table  du  jeu  ? Scandale  affreux 
de  nos  jours  ! de  voir  dans  ce  libertinage  les  Miniffres  de  J e s u s-C  h R i s T , 
de  voir  des  mains  confacrées  par  les  myfferes  divins  , rouler  les  dez  & les  car- 
tes. . Coutume  , habitude  , attachement  enraciné , mais  profulîon  du  bien 
d'Eglife  à cet  ufage,  qui  peut  l'exeufer  de  fcandale,  d'inhumanité  , de  prophana- 
tion  impie  i Pauvres  de  J e su  s-C  h R i s t , que  dites- vous  là.drl!us  ! Sacrez 
autels  ! temples  du  Dieu  vivant,  quiètes  lt  fouvent  négligez. . Ah  } nous  fommes 
indignez  de  l'impiété  de  ces  foldats  qui  joücrent  au  pied  delà  Croix  fur  la 
rob^  de  Jesus-Christ  , Si  nous  ne  le  fommes  pas  des  Bénéficiers , qui  revêtus 
de  la  robbede  Jesus-Christ  , parez  des  biens  & des  dépouilles  du  Crucifix, 
lesexpofer  en  proyc  j où  font  les  Canons  , les  fulpcnûom  , les  cxcommunica- 
lions  du  Concile  de  Trente  ? U mimt^ 

Le  jeu  comme  le  feu  , confume  toutes  chofes  , premièrement  il  devore  l’ar- 

Eent , de  là  il  fc  jette  fur  les  pierreries  & fur  les  meubles  précieux  ; les  tableaux,  ibùnb: 
;s  lairoirs  , les  habits  Si  les  tapiflèries  ne  fe  défendent  pas  de  fon  avidi-  loac. 
té.  Enfuite  les  chevaux,  les  carolles  , les  équipages  , enfin  les  roaifons  , les  re- 
venus , Si  les  héritages.  L'expérience  juftific  tout  cecy.  Combien  voyons-nous 
de  familles  défolées  par  le  jeu  f Combien  de  roaifons  renverfées  : cruelle  paflton, 
que  tu  exerces  de  tyrannies  & d'inhumanité  dans  le  monde  ! tu  fais  qu'un  hom- 
me n'épargne  rien  pour  fatisfaire  à ta  fureur  , Si  qu'il  s'epuife  entièrement  fans 
qu’il  fe  laific  fléchir  ni  aux  befoins  de  fa  maifbn  , ni  aux  larmes  Si  aux  foûpirs 
de  fes  enfans.  Ce  que  je  déplore  dans  le  Chriflianifmc  , efl  qu'on  expofe  fi  tc- 
merairemciu  de  grandes  fommes  au  hazard  du  jeu  , pendant  que  l'on  refufe  à 
un  pauvre  dequoi  fe  couvrir  , & dequoy  foulager  (a  faim,  Tiid  d nit  Aaibtur 


Les  enfans  du  fiécle  feront-ils  donc  toujours  plut  fages  dans  leur  condui-LtidiTntilTe-' 
teqne  les  enfans  de  la  lumière  } Un  Sçavant  ne  fe  divertit  pas  enfoldatj  un™‘'”,'^°‘- 
botnme  d’épée  a fes  jeux  à part , Si  bien  différent  de  ceux  d’un  homme 
de  - l’un  & l'autre  veut  tirer  de  fes  divertiffement  quelque  utilité.  Pourquoy  chofe.  ' 
«ft-ce  que  les  Chrétiens  n’auront  pas  le  même  zele  I & ne  croiront  paspaffet 
aetcablcment  le  temps  s’ils  ne  le  perdent  ? Ce  Roman  ,Kladame  , vous  diver- 
tit ; nuis  cft-ce  là  un  divertiffement  de  Chrétienne  ? Pouvez-vous  en  tirer 
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quelque  avantage  pour  vôtre  fanfbificaiion  La  compagnie  vouj  plaît , & je 
ne  voudrois  pas  vous  condamner  à une  dtcrnelle  folitude  ; mais  n'asez  de 
commerce  qu'avec  des  perConnes  fainces  , & que  les  entretiens  que  vous  aotez 
avec  elles  , fervent  a réveiller  en  vous  le  dciir  de  vôtre  perfeélion.  Pat  dt  U 
Cilfmiiert , d*nt  fti  Ptfldxioni. 

Je  ne  fçai  fi  vous  faites  réflexion  aux  malheurs  que  le  jeu  peut  caufer  ^ vos  en- 
s qw  cac-  fans  ; je  louhaitcrois  peur  vous  que  vous  n’en  eufllez  point,  du  moins  ne  ferici- 
<r  Ir  jeu  dan»  çyyj  pas  Coupables  de  la  peae  de  leurs  ames , qui  s'élèveront  fans  doute  contre 
vous  , au  jour  du  jugement  : car  de  deux  chofes  l une  ; ou  vous  les  abandon- 
nez pendant  que  vous  jouez , particulicretnent  vos  filles , Mefdamcs  , ou  fi 
vous  les  menez  avec  vous  , quel  exemple  leur  donnez-vous  ? En  les  aban- 
donnant de  quels  péchez  ne  lont-cllcs  point  capables  , & fi  elles  vicooent  à 
en  commettre,  penfez-vous  n'en  être  point  rcfponfables  devant  Dieu  ? Pour 
moy  , je  ne  vois  pas  qui  vous  en  pourroit  difpenfer  , non  plus  que  de  lanulc- 
diâiun  du  Sauveur  contre  ceux  qui  les  feandalizent. . Les  eft'ets  funeftes  de 
ces  jeux  palfent  jufquc  à vos  fervitcurs  , dont  vous  négligez  le  falut  pendant  que 
vous  joiiez,  ne  longeant  pas  que  le  démon  jolie  fon  jeu,ccpendant , & je  ne  fçai 
fi  Dieu  ne  vous  imputera  point  les  paroles  deshonnétes  , qu'ils  profèrent  , les 
yvrogneries  & les  autres  débauches  a quoy  ils  fe  laifl'eni  aller  durant  que  vous 
jciiez  i puis  qu'en  effet  vous  en  êtes  en  quelque  façon  la  caufe  , en  fe  petfua- 
dant  qu'il  faut  qu'ils  paflent  aiufi  leur  temps  , puifque  vous  paffez  bien  le  vôtre, 
The  £un  Âuihtta  moderne. 

C'eft  ordî-  Saint  Chryfoftome  nous  allure  que  ce  n'eft  point  Dieu  qui  incite  petfonne 
aiiicmcnt  le  jçy  ^ |ç  Jenion  ; il  fe  fert  de  plufieurs  moyens  pour  cela  ; mais  parti. 

culiérement  de  l'orgueil , de  l'avarice  , de  la  pareflê.  L'orgueil  fait  que  vous 
voulez  toujours  jouer  grqs  jeu,  au  préjudice  non- feulement  des  pauvres  , 
niais  aulR  de  vôtre  famille.  L'avarice  fait  que  vous  voulez  toujours  gagner 
au  préjudice  non-fculemeiu  de  vôtre  prochain  , mais  fouvenc  meme  de  votre 
confcicncc  : La  parelTe  que  vous  voulez  toujours  continuer  à vivre  de  la  forte. 
Un  leul  de  ces  péchez  eft  capable  de  vous  perdre.  Le  même. 

Il  fil  djnge-  Qiicllc  occaiion  de  libertinage  , Mefdamcs  , en  jouant  continuellement  avec 
tciii  dt  tottti  des  hommes , quelquefois  fcul  à fcul,  ayans  toujours  les  yeux  attachez  fur  vous, 
lâchans  à tout  propos  mille  paroles  trop  libres;  fe  lai  liant  même  gagner  pour 
diffctcnti  vous  perdre.  Je  ne  fçai  point  quelles  font  vos  penfees  durant  ce  temps-Ià  ; mais 

Icie,  je  ne  puis  me  perfuader  qu'elles  foient  de  Dieu,  Ah  ! que  ces  occalions  fout 

daiigereufes  , quelque  mine  que  vous  faflîcz  , & vous  n'êtes  point  inno- 
centes devant  Dieu  , en  vous  expofant  ainfi  à ce  danger.  Vous  fçavcz  de 
quelle  nianicic  on  joiie  d'ordinaire  avec  les  jeunes  filles  j combien  on  fe  re- 
lâche de  fes  interets  ; combien  on  fait  d'injuflicc  aux  autres , pour  le's  faire 
percs  & les  mcrcs  le  voyent  Si  n'en  rougillcnt  point  de  hotiir. 
Il  fiut  en  vérité  qu'ils  foient  étrangement  aveuglez  lut  le  point  d'hun- 
. neur  , ou  qu'ils  y foient  étrangement  iiifenliblcs.  Je  ne  parle  point  des 

engagemens  fâcheux  qui  fe  forment  fouvent  par  ces  complaifanccs  au  jeu, 
ou  que  le  jeu  fert  à entretenir  , qui  deshonorent  que  Iqucfois  les  familles. 
Le  mime. 

t>u  :en  tn  Le  jeu  c(l  un  plaifir  qui  peut-être  innocent  , regardé  en  lui- même  ; mais 
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C on  s’en  fût  une  occupation  , comme  il  arrive  à tant  de  gens , Il  on  y em- 
ployé trop  de  temps  , fî  on  y a trop  d’actaclie  • fi  cette  attache  nous  fait  né- 
gliger nos  devoirs  , Il  onyhazarde  trop  d’argent  , qui  doute  que  le  jeu  ne 
luit  criminel  ? Or  n'e(l-il  ps  moralement  impofliblc  , dcs-là  que  le  jeu  dc- 
\icni  une  pailion , de  diliinguer , jufqu'où  vont  prccifcmene  les  bornes  du 


Julie  plaifir  } Quand  on  le  diftingueroit , ell-il  moins  impoflible  de  s'en  tenir 
précileroent  là , & de  s'arrêter  fur  Te  bord  du  précipice  ? Lt  mimi. 

Les  cartes  ôc  les  dez  n’étoient  pas  en  ulagc  dans  les  premiers  Itécles  de  I “''S'"® 


l’univers  ; les  autres  jeui  de  hazard  n’étoient  pas  moins  inconnus  dans  ces  '*  - 

temps  heureux  & innocens.  Les  hommes  s’exerçoient  à la  lutte , à la  courfe  , 
aux  antres  Jeux  qui  ne  fervent  pas  moins  à l’agilité , à l’adtelTe  , & à la 
vigueur  du  corps , qu’à  la  fatisfaéiion  de  l’efptit  -,  les  prix  mêmes  ne  meri- 
«oient  ce  nom  , qu'a  caufe  de  la  gloire  attaclicc  à ces  marques  de  la  viâoirc , 
parce  qu’Hs  n’étoient  compofez  que  de  rameaux  , de  lauriers  , ou  d’un  mélange 
de  fleurs  , alin  que  les  concurrans  ne  s'animalTenr  à ces  agréables  combats  , 
que  par  la  feule  émulation  de  l’honneur  , & que  l'avarice  ne  diminuât  rien  de  ^ 
la  gloire  des  vainqueurs  , 6c  n’ajoûtât  point  de  nouvelle  honte  à l'afiront  des 
vaincus.  Mais  l'ambition  , la  cruauté  , l’avarice  , fe  fout  glillces  peu  à peu 
dans  CCS  divcrtilTemens.  Lt  Ptre  Hetittltri  dt  Patit  , CtpHtin , iifetars  il.  des 
Ptdlfin, 

Les  Payens  mêmes  nous  apprennent  que  le  jeu  n'eft  permis  que  pour  dé-  Pourquoy 
lailcr  l’efprit.que  pour  le  foulager  de  Ion  application  férieufe  aux  études , 
aux  atfaires  domelliques  ou  publiques , au  trafic  , aux  arts  ; parce  que  l'atten.  P''®”’ 
non  continuelle  le  fatigue , l’abbar , le  contraint  de  prendre  du  repos  ; que 
le  corps  même  épuifé  par  la  longueur  du  travail , ne  peut  plus  lournir  à 
l’elprit  les  fccours  ncccdaites  pour  fupporter  la  peine , & que  le  divcrtilTc- 
ment  femble  nécelTaire  pour  réparer  les  forces  dillîpccs , pour  ôter  à l’efprit  la 
vue  de  fes  maux  , pour  lui  faire  oublier  fes  peines  paflees  , en  fone  qu’il  re- 
vienne à fes  exercices  ordinaires  , comme  en  ayant  perdu  le  fouvenir  , & que 
le  corps  même  foit  en  état  de  lui  rendre  le  fcrvice  qu'il  lui  doit.  Les  arts , 
le  commerce , les  affaires  , les  études  , la  milice  ont  de  notables  intérêts  dans 
ce  foulagemcnt  des  perfunnes  particulières  & publiques  i & on  ne  pourroit 
prelque  rien  achever  de  conlldérabledans  le  monde , fi  des  divertilTemens  hon- 
nêtes ne  reparoient  les  forces  nécellâires  pour  conduire  les  chofes  importantes 
Jufqu'à  leur  perfeélion.  U mimi. 

Ceux  qui  joiient  gros  jeu  , ceux  qui  s'en  font  un  ordinaire  , ne  peuvent  Combien 
pas  nier  qu'ils  n’en  fatiènt  une  de  leur  plus  fétieufes , & plus  importantes  jm  e ft  atta- 
afFaires.  Il  n’y  a point  de  Icélure  , point  de  procès  , qui  attache  plus  fortement  chant  à l’é- 
l'efprit,  & qui  occupe  davantage  l’attention  d’un  homme  ,que  le  foin  de  de  tjael, 

jouer  ou  d’écarter  une  carte  -,  de  remuer , d'avancer  , de  reculer  un  échet , 
de  préparer  & d’achever  des  coups  conlidérables  , de  compter  fon  jeu  , de 
veiller  fur  fon  adverfaire  , de  fe  déferulre  des  furprifes  ou  du  mécompte.  Cette 
application  ell  fi  forte  , que  le  joiieur  ne  fe  fouvient  ni  de  boire , ni  de  manger  , 

Sc  qu'il  ne  lui  relie  ni  yeux , ni  oreilles  , ni  efprir , pour  voir  ce  qui  fe  palTe , & 
qui  fe  dit  autour  de  lui,  Lt  mime. 

Les  palEons  n'agitenc  pas  moins  le  cœur  du  joueur , que  le  jeu  occupe 
ime  111.  Mm  ‘ 
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KJ  paflions  fun  cl'prit  ; tous  les  mouvcmens  des  eûtes  fie  des  dez  rcmucot  fie  troublent  l'irae 
joii-nt*  ‘1’**  jouent  gros  jeuX'advcrfaire  amené  un  jeu  ou  fait  un  coup  confidcra- 

ble;  la  crainte,  la  tridellè,  le  deferpoir  s'emparent  de  l'ame  de  celui  contre  lequel 
il  joue  i l'adverraire  amené  un  jeu  médiocre  , les  pallions  fe  mêlent  comme 
le  jeu  , fie  le  joueur  ne  pourroit  pas  bien  expliquer  lui- même  , Il  l'allurance  cH 
plus  forte  que  la  crainte  , li  la  joye  , C l'cfpérancc  l'emportent  fur  la  trifttlfe 
& fur  le  defdpoir.  Quelque  joye  qu'il  tdicnte  du  mallicur  de  fou  acivcrfa're , 
qu'il  profite  de  ces  bons  intervalles , qu'il  prenne  meme  fes  avantages  en  des 
occaiiuns  li  favorables  , qu'il  ait  la  fatisfaéfion  de  fc  relever  de  fes  pertes,  ce 
tranfpurt  d’une  extrémité  à l'autre , caufe  de  l'agitation  au  coeur.  Ce  qui  cil  le 
plus  à plaindre  , c'cll  que  la  ctair.te  , le  déplailir , fie  le  délir  excitant  quelque- 
fois l'cfpérancc,  un  hotrmic  appréhende  d'être  toujours  privé  de  ce  qn’ila  perdu  j 
il  delire  avec  ardeur  de  le  rccuuvreriil  ne  peut  s'imaginer  que-le  malheur  s'oblU- 
ne  à le  pcrfccutcr  , fie  que  la  mau  varie  lurtune  ne  ccirc  d'être  incondante  puur 
lui.  Li  même, 

IcJ  fuites  Les  fuites  du  jeu  ne  peuvent  être  que  malheureufes  , quelque  efperance 
fo  du™'™  ^ quelque  bonheur  qui  vous  accompagne  ; c'ed  un  prodige 

de  voir  un  homme  s’enrichir  par  le  jeu.  L'iucondance  de  la  fortune  , fie  l'aban- 
don  des  affaires  ne  permettent  pas  à un  joücuc  de  confervrr  fon  bien. . Mais 
accordons-Iui  ce  qui  lui  plaira  , que  la  fortune  foir  d'imclligcnce  avec  lui: 
’ joiieuts  , ce  que  vous  croyez  on  avanuge  cuiifidérable  , fera  la  caufe  de  la 

ruine  de  vos  maifons  , fie  la  perte  de  vos  fortunes.  Vous  le  fçavez  par  l’expé- 
rience d'autrui  ; vous  fçavez  que  ceux  i qui  vous  gagnez  ces  grandes  fommes 
d'argent , ne  prennent  aucun  foin  de  leur  lâmille  j vous  fçavcz  qu'ils  en  vieu- 
Mcnt  quelquefois  jufqu'à  vendre  leurs  terres , leurs  maifons  , fie  leurs  charges  y 
qu'ils  rifquem  fie  qu'ils  perdent  tout  dans  l'efpctancc  d'un  gain  iinagiiuire } 
que  leurs  enfans  , leurs  créandccs  , leurs  doincdiqucs  demeurent  les  viélimes 
de  la  pauvrecé  fie  du  defefpoir  : que  les  grands  crimes  ne  fuivent  que  trop  fou< 
vent  les  grandes  pettes.Ces  vétjiez  ne  font  pas  moins  connues  aux  joueurs, qu'el- 
les font  certaines.  Li  mêmi  Pire  Htliidirt , Cifud», 

Ce  n'elV  oaj  confiant  que  le  jeu  ne  vous  divertit  point  quand  vous  perdez  j fit  outre 

pour  fe  di-  fatigues  du  corps  fit  de  l’efprit  , vous  n'en  fortez  qu’avec  chagrin  , qu'avec 
vriiit  qu'on  dcrcfpoir  , qu'avec  des  inquiétudes  mortelles,  qu’avec  des  impatiences  de  trou- 
relTourccs  , que  vous  ne  décoirvrcz  pas  d'abord.  C’eft  allez  pour  vous 
" 'o*i!r  comprendre  que  vous  ne  joiiez  p.is  pour  vous  divertir  , mais  pour  gagner  j 
^ que  vous  ne  cherchiez  pas  le  foulagcmcnc  de  vôtre  efpric , mais  la  fatisfaâioii 
d'une  palEoa  fordidc.  Vous  ne  pouvez  pas  cacher  vôtre  joye  quand  vous 
gagnez  ; vôtre  front , vos  yeux  , vos  gefies  , découvrent  vôtre  cœur  : c’eft  icy 
que  vous  montrez  que  vous  n'avez  point  de  charité  ; puifque  vous  vous 
tcjouilicz  de  ce  qui  defefpete  vôtre  prochain  , de  ce  qui  rend  tant  de  monde 
roiférablc  : dites  tant  qu'il  vous  plaira , que  vous  vous  téjouiircz  de  vôtre 
gain  , fie  non  pas  de  leur  malheur  fie  de  leur  perte  ; vôtre  gain  cil  l’effet  de  ieut 
malhçur  fie  de  leur  perte , ce  bien  ne  peut  être  à vous-  fans  celTer  d'étre  à eux.. 
Il  même, 

fjnda  II  eft  prefoue  ImpofTible  que  tous  les  vices  d'un  emporté  n'éclatent  d.sns  le 
jeu  > les  pallions  l'agiicm  avec  des  iriégularitez  lî  violentes  , «ju'il  ne  fc  peut 


rcmciit 
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fiire  que  tout  ce  qu'il  a dans  le  cccur  ne  Te  fail'e  paroître  aux 
monde  : Les  paroles  vaincs  échappent  dans  la  joye  & dans  l'erpérance  ; les 
incnfonges,&  les  faux  fetniens  dans  ta  crainte,  les  blafphcmcs  dans  la  dou- 
leur & dans  le  deferpoir;  les  cmporiemens  découvrent  tout  le  fond  de  ce  cccur; 
l'avarice,  la  colere  , l'impiété  fc  montrent  fans  retenue  ; & ce  mélange  de  pé- 
chez n'offenfe  pas  moins  Dieu , qu'il  fcandalize  les  hommes,  it  mimt, 

L^n  homme  peut  s'emporter  par  furprife  dans  le  jeu  ; quand  vous  fçavez 
qu'il  ne  continue  pas  , vous  n'avez  aucune  part  à fa  faute , vous  ne  l'avez  pas 
prévue  ; vous  n’avez  pas  contribué  par  vôtre  ubdination  ^ le  faire  jurer  & 
blafphêmcT.  Mais  quand  vous  fçavez  qu’un  homme  s'emporte  d'ordinaire; 
quand  vous  êtes  alTuré  qu'il  ne  joue  prcfque  jamais  fans  jurer  , Si  fans  blafphê- 
mer  , vous  participez  à Tes  péchés  , non- feulement  quand  vous  contellez  contre 
lui  , ce  que  vous  ne  devez  pas  faire  qu'apres  que  fa  fureur  eil  pallcc  ; mais 
vous  vous  en  rendez  participans  , fi  vous  continuez  de  joiier  avec  lui  , juf- 
qu'à  ce  que  vous  fçachicz  qu'il  cil  plus  modéré  , qu'il  a plus  de  force  fur 
lui- même.  Lt  même. 

Quoy  que  les  cartes  Si  les  dez,  dit  Calvin  meme , ne  regarde  pas  les  fu- 
perllitions  , ils  ne  lailfent  pas  d'être  les  inllrumens  de  quantité  de  crimes  , Si 
de  caufer  fouvent  beaucoup  de  danger  Si  de  maux.  Neanmoins  je  ne  les  con- 
damnerois  pas  abfolument , Il  on  n'en  faifoit  point  un  mauvais  ufage.  Mais 
tout  le  monde  en  abufe.  Ou  fc  fait  une  (î  violente  habitude  d'y  joiier,  qu’on 
cfl  comme  enchanté  , & qu'on  a toutes  les  peines  du  monde  à s'en  abdenir. 
Ils  donnent  mille  chagrins  ; on  y jure  , on  y trompe  , on  s’y  emporte,  on  s’y 
ruine  ; on  n'y  garde  aucune  melure  , on  ne  fait  nul  fcrupulc  d'oifenfer  Dieu, 
pourvu  qu’on  y qagne  , c'ell  pourquoy  il  feroit  à fouhairer  qu'on  s'en  éloignât 
de  tout  Ion  pollîble  , ou  pour  mieux  dire  qu’on  s'en  abdint  entièrement.  C'ell 
ce  que  dit  cet  hcrctiqne.  Pris  du  Truité  des  jeux  dt  Htufitut  Tbitrt , Curé  de  Cbum- 
prond.  eh.  i6. 

Un  Chrétien  ne  doit  conlîderer  le  jeu  , que  comme  un  moyen  propre  â fc 
délalfer  des  travaux,  foit  du  corps  , fuit  de  l’cfprit , afin  de  les  réprendre  en- 
fuite  avec  plus  de  vigueur  , de  fe  rendre  plus  capable  des  occupations  lerieu- 
fes.  Car  comme  dans  fon  Baptême  il  a renoncé  au  monde , â fes  oeuvres  , & 
à fes  pompes  , il  ne  luied  plus  permis  de  rechercher  le  divenilferaent  pour  le 
dîvcrtilfemenr.  Il  faut  afin  qu’il  en  puidc  faire  un  ufage  légitime  , qu'il  lui  foit 
en  quelque  façon  nécelfaire  , Si  qu'il  foit  de  dire  , qu'il  s’en  fert  avec  la  mo- 
dération de  celui  qui  en  ufe  , Si  non  pas  avec  la  paillon  de  celui  qui  l'aime; 
Vient'u  medefiiu  eou  uttumît  tffcQu.  Or  comme  l'unique  fin  , & la  feule  utili- 
té du  jeu  ,Si  du  divcrtilfcmcnt  ell  de  renouvellcr  les  forces  & de  l'efprit  & du 
corps , lorfqu’clles  font  abarücs  par  le  travail  ,ilcdhorsdc  doute  , qu’il  n’cft 
permis  de  jouer  , & de  fe  divertir  , tout  au  plus  que  comme  il  cd  permis  de  fe 
repofer , de  dormir  & de  manger.  Pnt  du  mime  Aiiibtur. 

La  prudence  nous  fera  adez  connoître  le  befoin  que  noos  avons  des  diver- 
tilfemcns  , pour  peu  qu’on  ait  de  bon  fens  , & qu'on  faflê  réfléxion  fur  foi- 
même  , Si  fur  les  engagemens  de  fa  profeflîon  : Car  enfin  , fi  on  padè  les  bor- 
nes que  la  raifon  Si  la  morale  de  l'Evangile  nous  preferivent  fur  cette  matiè- 
re , on  change  la  luturc  des  chofes  ; ou  fait  de  l'acceflbire  le  principal , on 
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te  lia  dtret*  prend  pour  fin  ce  qui  n'cft  qu'un  moyen  , & un  acheminement  pour  y artiren 
& pour  le  dire  avec  plus  de  netteté  & de  limplicité,  lejcucelTe  d'étre  à nôtre 
égard  ce  qu'il  efl  encfTet  , puifqu'il  ccQc  d'être  un  fîmple  déhlTenicnt 
du  corps  & de  l'crprit  , qui  rend  ces  deux  parties  dont  nous  fommes  compofez 
plus  capables  d'agir  fccrettement  , d'agir  chrétiennement,  Sc  dans  les  dlfpo- 
fîtions  chrétiennes  : de  forte  que  félon  la  penfee  de  faint  Thomas , l'excès 
du  jeu  eft  un  péché  mortel.  Exieffm  in  lui»  ift  fecumm  mtritU.  Le  même. 

Les  débiteurs  qui  jouent  l'argent  de  leurs  créanciers  font  bien  blâmables, 
in  itrport.  _ c'cft  un  dc  CCS  péchés  qui  crient  vengeance  contre  le  Ciel.  La  plupart  des 
De  ceux  qui  Seigneurs  , fie  des  Gentils- hommes  qui  juiient,  n'en  font  neanmoins  nul 

^aucôup^dè  > ils  empruntent  dc  tous  cotez  pour  fournir  àladépenfe  qu'ils  font  au 

dettes.  jeu  , & quand  leurs  créanciers  leurs  demandent  de  l'argent  , ils  les  amufent  par 
de  vaines  promelTes , ib  les  fatiguent  par  des  chicaneries,  ils  les  payent  dc  Ictues 
de  répit.  Le  mime. 

Le  danger  où  l'on  s'expofe  en  joüant  & en  fe  divertilTanc  , eft  une  circonf- 
tancc  qui  peut  tendre  les  jeux  & les  divertillèmcns  mauvais.  C'eft  pourquoy 
on  fc  doit  confulter  foi-même  , Si  examiner  fon  tempérament , fon  humeur 
fes  inclinations  avant  que  de  joiier  & dc  fe  divertir.  Les  perfonnes  intcrellces 
ne  doivecK  jamais  joiier  d'argent , ni  d'autres  chofes  qui  fc  puilîènt  clHmct 
à prix  d'argent  ; parce  qu'il  eft  prefqtic  impolEblc  qu'ils  ne  jouent  par  avarice, 
tics,  r^lon  & par  le  délit  dc  gagner  , ce  qui  rend  le  jeu  illicite.  Ceux  qui  font  colères, 
Itt  diff.teiii  violens  , emportez , fujets  aux  juremens  fie  aux  blafphêraes  , doivent  avoir  uu 
oacure  1.  extrême  éloignement  pour  le  jeu  , de  peur  qu'ils  ne  s'irritent , qu'ils  ne  fe- 
portent  à des  violences  , qu'ils  ne  jureru  fie  qu'ils  ne  blafphéroeut  , fiée, 
le  mime. 

Lots  qu’on  |oüe  plus  qu’on  ne  doit , fie  plus  qu’on  ne  peut  raifonnablement 
j.  perdre , il  eft  fans  doute  que  le  jeu  eft  criminel  j parce  qu’il  eft  accompagné 
nel  quand  d’injuftice  , quc  la  cupidité  y règne  davantage  , qu'on  y prend  moms  dc  plai- 
on  y exfofe  fir , qu'on  y a plus  d'attache  , fie  qu'on  y expofe  un  bien  dont  on  devroit  faire 
fcVfommct  ufige  , fie  dont  la  perte  porte  fouvent  à d'étranges  exrrcmitcz, 

'Ce  defordre  , qui  eft  aujourd'hui  Ir  commun  parmi  les  Chrétiens,  fie  un  de 
ceux  contre  Icfqucis  les  ftyens  même  fc  font  élevez  avec  plus  d'indignation , 

lyrr’T.  * Il  y a bien  des  gens  qui  peuvent  feandalifer  leur  prochain  par  le  jeu  , fit  qui- 
Le  fcandale  le  fcandalifent  en  effet  ^teis  font  les  peres  fie  les  meres  à l'égard  de  leurs  enftns 
qu’on  peut  Si  de  leurs  demeftiques.  Ils  les  fcandalifent , lors  qu'ils  font  de  leurs  maifons 
P”  I®  des  brelans  , fit  des  academies , ou  qu’ils  fréquentent  eux- mêmes  ces  lieux  fi 
^ décriez;  lors  qu'ils  joiient  rrop  long-temps  , qu'ils  y paflént  les  jours  fit  les 

nuits  , lors  qu'ib  jouent  trop  gros  jeu  , lors  qu'ils  jurent  fie  qu'ils  blafphé- 
ment , lorfqu'ils  joiient  avec  attachement , fie  par  intérêt , fiée.  U mime. 
Combien  eft  II  eft  vrai  oue  la  paflion  du  jeu  eft  aujourd'hui  montée  â tel  excès  , qu'il  n'y 
grande  en  ce  a pluj  ni  régie , ni  mefure  , fie  que  de  pallèr  une  partie  des  jours  fie  des  nuits  â 
tenyï  la  jotter  , n'eft  que  le  pafle-temps.  d'un  honnête-homme , fie  d’une  honnête-fem* 
me.  On  croit  même  que  cela  fe  peut  fort  bien  accommoder  avec  la  dévotion  , 
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au  jeu.  Cette  paflion  efl  une  pflion  qui  infitlc  tout  le  monde  ; mais  je  ctois 
Q ucce  qui  eft  un  dérèglement  tout  particulier  à nôtre  ficclc  , c'cfl  que  les 
Kmmes  l'ont  aujourd'hui  aufli  furieufetpent  entêtez  de  cette  paffion  que  les 
hommes  mêmes:  car  je  ne  me  fuuviens  point  d'avoir  vu  qu'on  leur  ait  repro- 
che ce  defaut  dans  les  autres  temps.  Il  n'cll  pas  nécellâire  de  faire  icy  la  pein- 
ture de  cet  emportement  des  femmes , tout  le  monde  fçait  allez  combien  cela 
caufe  de  mauvais  ménages , & combien  cela  ruine  de  familles.  Mais  comme 
un  crime  eu  attire  ail'ément  d'autres , parce  que  l'injullice  ne  fe  foûtient  que 
par  l'injullice  , aulfi-bicn  que  la  vérité  ne  fe  foûtient  que  par  la  vérité  j les 
femmes  qui  font  polTedéesde  cette  pallion  fe  fervent  de  mauvais  moyens  pour 
avoir  dequoy  y fatisfaire.  Uonfitur  du  Timbléi  Haas  U trâiié dti  Jinx. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  Idolâtres  ayent  été  fujets  à toutes  les  paf-  9'®. 
fions  , & entre  autres  à celle  du  jeu  ; mais  ce  qui  doit  furprendre , eft  de  voir 
qu'un  Empereur  l'ait  reproché  aux  Eccleliaftiques  de  fun  temps  > & même  aux  aux  jeux  dé 
Ëcclelîaftiqucs  de  tous  les  Ordres.  Nous  le  voyons  dans  la  préface  d'une  Con-  haiaid. 
ftiiution  d«  Juftinien  , laquelle  eft  rapportée  dans  la  loi  dernière  au  Code. 

Nous  fommes  fort  perfuadez,  dit  ce  Prince  , que  la  pureté  des  Prêtres  , l'inno- 
cence de  leur  vie  , Si  la  ferveur  de  leurs  prières  continuelles  contribuent  beau- 
coup à attirer  fur  nous , Si  fur  nôtre  état  la  faveur  du  Ciel  : mais  nous  avons 
Clé  lurpris  d'apprendre  des  choies  , que  l'on  auroit  peine  à croire,  que  quelques- 
unes  de  ces  petfonnes  qu'on  ne  doit  regarder  qu'avec'refpeâ , n'ont  point  de 
honte  de  joüet  aux  dez.  Qu'auroic  dit  ce  fage  Prince  , s'il  avoir  été  témoin  de 
ce  qui"  fe  paife  dans  ce  dernier  lîécle.  le  suint. 

. Si  vous  êtes  perfuadez  que  le  diveriillcment  ne  doit  pas  être  aimé  pour  lui-  Comme  1er 
même , mais  feulement  comme  un  rémede  nécellâire  pour  réparer  les  forces  jeux  & le» 
epuifées  par  l'applicâtion  & le  travail , & qu'un  homme  qui  en  ufe  autrement  di»er- 

«ft  auIE  déraifonnable  , que  celui  qui  prendroit  une  médecine  fans  qp  avoir  *** 

belôin  pour  fa  famé  : C,  dis-je  , vôtre  raifon  eft  convaincue  de  cette  vérité , je  pour  eux. 
n'aurai  pas  de  peine  à vous  perfuader  qu'on  doit  aulli  ufer  très- modérément  des  mêmes, 
diveriitleniens.  Car  comme  on  ne  trouvetoit  rien  de  plus  ridicule  qu'un 
hommequiaimeroit  lesremedes  pour  eux- mêmes  , on  devroit  avoir  la  même 
idée  d'un  homme  , qui  fe  divertiroit  fimplement  pour  fc  divertir  ; cependant 
on  eft  lî  éloigné  de  l'avoir , qu'on  ne  peut  pas  feulement  fe  l'imaginer , & en 
voicy  la  raifon.  On  trouveroit  ridicule  un  homme  qui  prendroit  des  méde- 
cines par  ragoût  •,  parce  que  le  goût  des  médecines  déplaît  qualî  à tout  le  mon- 
de , au  lieu  que  les  divertilTcmens  font  agréables.  Mais  je  compare  icy  deux 
malades  , donc  l'un  a la  raifon  gâtée,  Si  l'autre  le  goût  dépravé;  le  fécond 
prend  une  médecine  , parce  qu'il  en'  aime  le  goût , au  lieu  qu'on  le  doit  di. 
venir  pour  délalTcr  fon  corps  & fon  efprit , comme  on  doit  prendre  médecine 
pour  recouvrer  fa  famé.  U suint. 

La  paflion  du  jeu  difllpe  ablôlument  l'efprit  , & le  rend  tout-â- fait  in- les  joüenn 
capable  de  s'appliquer , ou  de  prendre  plailir  â toute  atnre  chofe  qu'au  jeu  ; il  <<e  profcilion 
eft  impoflible  que  les  joiieurs  s'acquittent  de  ce  qu'ils  doivent . Qu'on  regarde,  f' 
par  exemple  , fi  un  Marchand  qui  aime  le  jeu,  s'acquitte  bien  de  fon  commet- 
se;  fi  un  homme  de  Palais,  un  homme  de  guerre  ne  quittent  pas  tous  les  uVemplor* 
jouis  l'exercice  de  Icuis  emplois  pour  jouer.  Mais  ce  feroit  inutilement  que 
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nous  nous  arrccctions  davantage  fur  cc  point  i je  m'cn  rapporte  à i'experirnee 
de  tout  le  monde  , & li  la  conicicnce  des  joueurs,  & je  leur  demande  s'ils  fe  fen- 
lent  bien  cernables  de  faire  quelque  autre  chofe:  O alcMtrum  /idtmurU  & et- 
qmiÎM  ? dit  (aint  Cypricn.  Le  mime  fiear  ia  Tremblm. 

Les  jo'ûeatt  Les  joiieurs  de  plus  , font  ennemis  d’eux-mémes , Sc  de  leurs  propres  fainillcs  \ 
font  cnne-  ce  font  des  gens  qui  s'expofent  tous  les  jours.  O hommes  cruels  ; les  appelle 
même  faint  Cypricn,  armez  pour  leur  propre  ruine,  qui  dilCpent  dans 
l-unfainiU  l'occupation  honteufe  du  jeu  , les  biens  qu'ils  ont  reçû  de  leurs  peres  , qui 
les,  ont  etc  amalTez  par  les  travaux  de  leurs  ancêtres. . . Combien  voit-on  de 

mauvais  ménagés  pour  cela  , foit  que  le  mari , foit  que  la  femme  aime  le  jeu 
avec  palTion  ? Combien  d'enfans  manquent  des  chofes  les  plus  nêccffaites , 
parce  qu'on  met  l'argent  le  plus  liquide, & le  plus  comptant  à la  dcpenic  du  jeu. 
U même. 

CXlpref-  Les  mêmes  paflîons  caufent  des  effets  tout  contraires  félon  la  difpolition 
que  toû|ours  des  efptîts.  Ainfi  il  y a des  gens  , qui  ne  joiîent  pas  pat  avarice  , parce  que  U 
ravancc  qui  Crainte  de  perdre  fiit  plus  d'imprcHion  lur  leur  efprit  que  l'efperance  du  gain. 
P°“c  l'“.  Les  autres  jouent  par  avarice  , parce  que  l'elpérance  du  gain  l'emporte  fut 
la  crainte  de  perdre  , mais  toujours  ce  n’cll  que  l'envie  & l'efpérance  de  ga. 
gner  qui  embarque  les  gens  au  jeu  : Sc  tel  qui  hazarde  une  groffe  fumme  d'ar- 
gent , parce  qu'il  efpere  la  gagner , ne  voudroit  pas  en  bazarder  la  moindre 
s'il  croyoit  la  perdre  : Ix  alittU  eentupifeentii  fui  fTtdigu.  11  hazarde  fon  bien,  pt 
l'aviditê  qu'il  a de  'celui  des  autres.  Le  même. 
te  jeu  fo.  Ce  n’cft  que  l'avarice  qui  fiait  naître  , qui  fomente  la  pallion  du  jeu  , & 
mente  l'ava-  qui  la  fait  croître  jufqu’à  tel  excès  qu'elle  devient  une  fureur , comme  l'ap- 
fîce  • coronie  pelle  un  fçavant  Autheur  : Taux  demeniia.  Mais  aulS  le  jeu  i fon  tour  , fomente 
' ^'T'ie  beaucoup  plus  vive  & plus  ardente.  Rien  n'invite  davanta- 

oaiire  ejeu.^^j^  paifion  , que  la  prcfcncc  des  objets,  & la  facilite  apparente  d'en  joiiir; 

tous  les  hommes  naturellement  aiment  l'argent  ; le  lentiment  de  leurs  befoins 
les  porte  à rechercher  fans  ceffe  ce  qui  les  peut  foulager  : Or  il  n'y  a point  de 
moyen  plus  prompt  ni  plus  facile  d'en  gagner  qu'au  jeu  , & par  confequent 
le  jeu  irrite  ncceltaircment  l'avarice. . Un  homme  qui  a de  la  hardicll'c  pot 
bazarder  , perd  ou  gagne  5 s'il  gagne  , fapaflion  s'aliume  davant.ige  , il  croit 
qu'il  n'eft  rien  tel  que  de  bazarder  il  regarde  de ja  tout  l'argent  des  joiienrs 
comme  ï lui  ; s'il  perd  , l'envie  de  regagner  ce  qu'il  a perdu  ne  lui  donne  pint 
de  repos  j il  faut  qu'il  joue  encore  î s'il  a perdu  , il  faut  réparer  fa  perte.  De 
cette  maniéré  en  gagnant  Sc  en  perdant , fa  pailion  pour  l'argent  (c  fortifie  , 
Sc  devient  enfin  fi  vive  & fi  forte  , qu'elle  s'enflàrae  à la  moindre  occafion. . S'il 
joue  d'abord  peu  de  chofe  , le  prit  jeu  rcveille  la  pallion , & lorfque  la  pailion 
eft  émiie  , le  joiieur  n’eft  plus  le  maître  de  faire  ce  qu'il  avoir  refolu  ; dans  cet 
état , il  ne  fe  fouvient  pas  meme  de  fes  réfolutions,  Sc  fi  elles  lui  reviennent  dans 
l'efprit  , la  pallion  les  fait  évanouît  en  un  moment.  Le  mime. 
t,f'taefton  Lt  jeu  eft  un  (î  malheureux  commerce  , que  c'eft  une  néccilité  de  fouhaiter 
commcice  la  perte  d’autrui  i puifqne  nous  ne  pouvons  louhaitcr  anrrement  nôtre  profit, 
ciürl.  ne  pnvant  gagner  que  les  autres  ne  ptdenr , & les  autres  de  meme  ne  pou- 
vant gagner  , que  nous  ne  perdions  ; voilà  la  ettiaute  du  jeu  : & c’eft  fans  doute 
pour  cette  raifon  qn’Atiftote  traitte  les  joUcurs  de  larrons  & de  voleurs , puifquc 
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Icurvoloncc  eft  iuffi  injufte  que  lalcur,&  comme  la  cupidité  n’a  point  de 
bornes  , H on  a cette  mauvaife  volonté  pour  un  ccu  , elle  peut  toujours  croître  , 

& enfin  aller  jiifqu'à  fouhaicer  la  ru  ine  entière  de  celui  contre  lequel  on  joue, 
le  ttilmt  fitUT  dn  ittmbUi. 

Encore  fi  les  joueurs  joüoient  avec  toute  forte  de  jufiiee  ; fi  les  parties  étoient  O"  B»rJe 

toujours  autant  égales  qu’elles  le  peuvent  être;  mais  cela  ne  fe  rencontre quafi  i»'; 

jamais , & fi  cela  fe  rencontre  , c'eft  contre  leur  intention.  Les  joüeurs  ne 
tàchcnt-ils  pas  toujours  de  faire  leurs  parties  fi  fortes , qu'ils  ne  puifient  per-  jni, 
dre.  Lors  qu'oti  voit  dans  une  compagnie  ce  qu'on  appelle  une  duppe  , n'efi-ce 
pas  à qui  jouera  avec  lui , parce  qu'on  croie  que  c'ell  de  l'argent  sûr  : N’a- 
vez-vous jamais  remarqué  comment  on  le  tourne  pour  l'embarquer  / com- 
ment peut-on  appellcr  cette  fincll'c  ? mais  fi  cette  finefle  n'cft  qu’un  tour  d'un 
habilc-homme  félon  le  monde , je  puisaflùrer  que  ce  n'eft  pas  d’un  homme  qui 
a de  grands  feniimens  de  CKtifiianifinc.  Li  uitMr. 

Les  Légifiatcurs  qui  connoilloicnt  combien  il  ell  difficile  de  mettre  des  Poorquo7  fe* 
bornes  à la  pafsion  des  hommes  , ont  jugé  à propos  de  défendre  abfolument  fuu- 

tous  les  jeux  , où  elle  s’échauffe  fi  facilement  ,&  dans  Icfqucb  il  cft  vrai  de 
dire  qu’il  eft  plus  aifé  de  ne  point  joiier  du  tout  , que  de  jouer  modérément,  jtu, 
à caufe  de  la  facilité  qu'il  y a de  les  continuer  long-temps  , à toute  heure  , & en  zatd. 
tous  lieux  } au  lieu  que  dans  les  jeux  d'exercice  , on  ne  peut  joiier  qu'à  certaines 
heures  ; qu’on  n’y  perd  pas  fou  argent  fi  vite  , & que  l'efprit  le  fatigue  aux  jeux 
où  l’on  ne  gagne  que  pat  adreffe.  Lt  memt. 

Il  faut  fc'dire  fouvent  à foi-même  , ell-cc  pour  joiier  8c  pour  me  divertir  que  sentimea» 
Dieu  m’a  mis  fur  la  terre  » Il  y a tant  d’années  que  je  ne  fais  que  joiier  , 8c  cher-  chrécient 
cher  à me  divertir  5 8c  que  me  reftc-t-il  de  tout  cela.  Mou  coeur  en  cfl-il  plus  Us 

content , 8c  ceux  cjui  n’ont  pas  futvi  ce  train  de  vie  , le  font- ils  moins  que 
moi  i M’amuferai-jc  encore  comme  un  enfant  à des  chofes  incapbles  de  me  „ô^rpour 
iàtisfaire  véritablement.  Le  temps  s’avance  , 8c  il  s’avance  à grands  pas  , au-  quincr^  ce 
quel  Dieu  me  va  demander  compte  de  celui  qu'il  m'avoit  donné  pour  tra-  S«nre  de  vie 
vailler  à mon  falutj  compte  de  mon  cfprit.dcma  fânté,de  mes  biens , ce  **  dangeteux. 
moment  fera  peut-être  aujourd’hui  ,ce  foir  , ctttc  nuit.  Voudrois-jc  bien  mou- 
rir en  fottant  de  manier  des  cartes  ôc  des  dez  i Que  ptcfentetoi$-je  à Dieu,  s'il  me 
prenoit  en  cct  état  } Le  mime. 

Employer  un  certain  temps  , 8c  certaines  heures  à un  jeu  honnête  , s’y  en-  On  ne  doit 
gager  par  complaifaiKc , par  compagnie  i cela  efl  d'une  nécefEcc  pareille  à celle  pas  fe  faite 
du° repas  8c  du  foinmeil  ; c’eft-à-dire  , pour  relâcher  un  peu  l’efprit , 8c  donnet  o«“P*- 
de  nouvelles  forces  au  corps  : mais  qu'on  en  faflè  fon  occupation  doreiiiunie  , 
qu’on  y paflê  prefquc  tout  le  temps  ÿ mais  que  ceuxà  qui  le  négoce  8c  le  tra- 
vail fout  défendus  par  leur  minilfere  , ne  rougilTenc  pas  de  pafTer  les  jours  8c 
les  nuits  autour  d’une  table',  à chercher  les  moyens  de  gagner  , c’eft-à-dire  , de 
dépoiiiller  les  amis  mêmes  , d'avoir  leur  argent , 8c  qu’en  cela  , ils  ne  voyent 
pas  dans  leur  colere , dans  le  chagrin , dans  l’cmportemeru  , 8c  dans  la  chaleur 
de  leur  vifage  , dans  leur  contenance  déconcertée  i ils  ne  voyent  pas  , dis-je  , le 
caraâere  de  la  plus  noire  8c  de  la  plus  baffe  avarice  ; c’eft  s’aveugler.  Sermtam*- 
tMfitit  dtnHeé  4M  Pete  de  U Rue. 

Lesmondaim  j[oüeatpout  avoir  quelque  leflôutce  àl’ciuiuide  l’oifivscé  : Dajcu,a| 
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(îei  dtfotJtes  leur  achirncmciic  au  jeu  les  éloigne  de  leurs  devoirs  , &;  les  jerie  dans  des  en. 
qui  ea  arii-  gagcmcns  incompatibles  avec  les  pratiques  les  plus  ordinaires  de  la  piété  chrê- 
tienne.  On  s’apperçoit  que  les  cartes  & les  dei  font  l'occupation  principale  des 
hommes  Si  des  Femmes , qui  arrêtent  fur  eux  l'attention  d'une  ville  ; l'on  craint 
la  racpiifable  figure  que  l'on  feroit , fi  l’on  n'alloit  pas  le  train  commun.  Un 
ménage  déréglé , un  domeftique  néglige  , des  querelles  entre  les  époux  , les 
bairedcs  dont  il  faut  réparer  les  penes  confiJérables  , les  perfonnages  lâches 
Si  quelquefois  honteux  & Airainels  , par  quoy  il  faut  fuppléer  au  malheur  du 
hazard  > bien  des  gens  qui  anroient  continué  un  genre  ue  vie  honnête , uni , 
chrétien  , augmentent  le  nombre  des  joueurs  , fous  prétexte  qu'ils  ont  à échap- 
per à un  ridicule  qu'ils  imaginent  dans  une  conduite  qui  les  difiingueroit  avec 
trop  d’éclat.  Lim  intitulé  : Rtrmtrques  fm  diveri  fujtts  di  relÿitu  & de  mnule. 

Laplûpan  Si  dans  les  mouvemens  divers  qu’on  fe  donne  dans  le  monde  pour  palTerlc 
monf'”nc'li  n’avoit  en  vue  que  de  fe  divertir  , on  pourtoit  fe  divertir  inno- 

contemenc  ccmincnt.  il  y a des  joyes  fiinples  , naturelles  , qui  iervent  i rélàcher  l'efprit  , 
pjsifci  di-  à entretenir  des  Haillons  honnêtes  , â adoucir  le  commerce  , & qu’on  pourtoit 
vcniirtiiKDs  goûter  fans  ennui.  Telles  joyes  n'ont  rien  de  picquant  & d'agréable  pour  les 
honucict.  jjcffonnes  mondaines  ; elles  leur  piroiffent  trilles  , fades  , peu  propres  à égayer 
l'imagination  ,&  à réveiller  l'enjouement  d'un  air  de  pitié,  elles  les  laillent  à 
ceux  qu'une  obfcure  fociétc  , ou  une  folitude  fauvage  éloigne  des  compagnies 
brillantes.  H faut  qu'il  y ait  toujours  quelque  chofe  de  déréglé  dans  leurs  plaifits, 
pour  les  trouver  vrais  plaifirs.  Lt  même. 

La  plûpatt  II  e(l  inconiefiablement  vrai  que  tous  les  divertiffemens  déréglez  font  des 
des  dÎTciiir-  péchez  i & je  ne  fuis  pas  moins  perfuadé  , qu'il  n'y  en  a point , de  la  ma. 
fcmrns  qoi  you j Içs  prenez , où  il  ne  fe  trouve  beaucoup  de  déréglement , 

i>e°d*ns  U*'  raifon  ? Vous  l'allez  apprendre.  Les  plaifits  & les  divertilTemens 

vit  commu-  fe  règlent  par  leur  fin  , par  rapport  au  travail  palfé  , ce  font  des  relâches  ; Si 
ne  du  mon-  par  rapport  au  travail  à venir , ce  font  des  difpolitions  , & des  préparant 
de  . font des  jij  pjjpj  Jonc  permis  qu'autant  qu'ils  font  nécellàircs  , ou  jpour  vous 

é*  ' **•  délalTcr  , ou  pour  vous  donner  de  nouvelles  forces.  En  voilà  la  mefure.  Tout 
ce  qui  va  au  delà  cil  contre  les  dellcins  de  Dieu  , & par  conféqiient  défendu. 
Mais  qui  ne  voit  pas  que  les  divertiHémens  du  monde  ne  font  communé* 
ment  ni  précédez  par  le  travail , ni  fuivis  du  travail  ? Qu'on  ne  les  recher- 
che que  pour  eux- mêmes  , fans  autre  vue  que  d'en  goûter  la  douceur, & 
de  mener  une  vie  commode  ; qu'on  y confume  tout  le  temps,  fans  modération, & 
fins  bornes  , Si  que  c'cll  fe  rendre  coupable  , que  de  renverfer  ainfi  l'ordre 
de  la  Providence.  Lt  Ptrt  Ginufi  dtHi  /»n  Avent , T«w.  i.  Strmu  fur  U Vit  luuultda 
tmnde. 

J’avoue  qu'il  y a certains  jeux  qui  font  innocens  , pourvu  qu’ils  foient 
rofdrlon  & excès-,  c'cll  quelquefois  une  récréation  dûc  & à l'efprit  & au  corps  , pour 
continùTéfl  l’un  dans  fon  application  ,&  l'autrcde  fes  fatigues.  Mais  des  jeux  de 

un  déicgii-  profofilon  , jeux  de  tous  les  jours  j & prel'que  de  toutes  les  heures  de  la  nuit 
menico'o-  & du  jour , hors  celles  que  le  repos  & le  lommeil  occupent:  des  jeux,  qui' 
di,nnê.  fppj  l'unique  entretien  , Si  comme  le  fond  de  la  vie  , lors  que  ç'en  devroie 
être  un  des  moindres  accclToires  ; en  un  mot  , des  jeux  tels  que  nous  les 
voyons  dans  le  roonj|c  ; voilà  ce  que  je  condamne , & ce  que  j’ai'  raifon  de 

condamner 
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<ondamnei.  Je  ne  trouve  point  U les  dclTeins  de  Dieu  lur  vous  ; Ce  n'ell 
point  même  là  ce  qoe  la  nature  vous  cnTeigne.  Je  ne  vous  demande  pas  , Ci 
c'elt  vivre  en  Chrétiens , mais  iî  c’eft  vivre  en  hommes , & un  amufement  Ci 
vuide  a i-il  été  fait  pour  arrêter  coûta  la  penféa  d'une  ame  raifonnable  t 
It  mim*. 

Mon  jea  , dicton , ne  fait  nul  tort  à mes  affaires  temporelles  ; je  ne  jolie  que  Les  maarait 
le  fuperflu  qui  me  relie  -,  je  le  veux  i mon  cher  Auditeur  ; mais  ce  jeu  ruine  pr»«xc(s 
l'affaire  de  vôtre  falut  } n'e(l-ce  pas  alTcz  ; Je  jolie  fans  emportement , & fans  *1'’  ’ll'- 

violence  ,c'cft-à»dirc,  que  vous  vous  damnez  de  fane  froid:  vous  ne  vous?^'  fovr  ne 
cchappez  pRS  comme  plulieucs  eu  parjures  Si.  en  bUiphemes  : & ce  qui  vous  cer  au  jeu. 
rcticiu  , ce  n'ell  pas  tant  la  crainte  de  Dieu  , que  celle  des  hommes  , & un  faux 
honneur  que  l'oa  fc  fait , de  tenir  bien  fon  jeu  , Sc  d'être  maître  de  foi-meme 
dans  la  perte  ainfi  ^e  dans  le  gain.  Mais  quoiqu'il  en  foie;  rien  ne  peut  ex- 
culer  l'injullc  dillipation  que  vous  faites  de  vôtre  remps , & c'ell  un  dé* 

Tordre  diredement  oppofé  aux  intentions  du  ciel , & contraire  aux  régies 
que  Dieu  vous  a marquées.  D’ailleurs  , ell-ce  une  vérité  bien  conllante  que 
vous  ne  jouez  que  le  lopertlu  ! quand  il  manque  , n'a-t-on  pas  recours  au 
nécelTaire  } mais  meme  ce  luperflu  que  vous  bazardez  II  aifémenc,  etl-il  à vous  { 
n*apparticnt-il  pas  aux  pauvres;  & ne  fçavez-vous  pas  que  c'ell  une  injuftice  , 
que  d'engager  Sc  de  perdre  volonuiremcnt  le  bien  d'autrui  ? Lt  même. 

Vous  aimez  le  jeu  ; & ce  qui  perd  vôtre  confciencc  , c'ell  ce  jeu  même  , . 

un  jeu  fans  mefure  6c  fans  régie  ; un  jeu  qui  n’ell  plus  pour  vous  un  divertidë-  bc  les  défor- 
incnc , mais  une  occupation , mais  une  profellîon , mais  un  trafic, mais  une  ères  qui  naif* 
attache  Si  une  pallion  ; mais,(î  j'ofe  ainfi  parler,  une  rage  Si  une  fureur  ; Un  jeu  !«• 
doue  on  peut  bien  dire  à la  lettre,  que  c’ell  un  abîme  qui  am're  un  autre  abîme  , 
ou  même  cent  autres  abîmes  : Abygas  dby(f»m  inv*c4t.  Car  de  là  viennent  ces  ... 
innombrables  péchez  qui  en  font  les  fuites.  De  là  l'oubli  de  vos  devoirs  , de  là 
le  dérèglement  de  vôtre  maifon  ; de  là  le  pernicieux  exemple  que  vous  donnez 
à vos  enfans  j de  là  la  dillipation  de  vos  revenus  ; de  là  ca  tricheries  indignes , 

& s’il  m'ell  permis  d’ulcr  d'un  terme  plus  fort , cm  friponneries  que  caufe 
TaVÎdiié  du  gain  ; de  là  ces  eraportemens  ,ces  juremens , ces  defefpoirs  dans  la 
perte  j de  là  fouvent  ces  honteufa  relfourca  , où  l'on  feroit  forcé  d’avoir 
recours  ; de  là  cetee  difpofition  à tout , pour  trouver  dequoy  fournir  au  jeu. 

Retranchez  ce  jeu  ; Si  parce  qu'il  cil  plus  aifé  de  le  quitter  abrolument  que 
de  le  inodércr,quitcez-lc  : faites  en  une  déclaration  publique.  U fere  Bturdtltut , 
firmn  fur  U ptniientt  dâus  fu  miuùlts  [noms.  t.  Àveut, 

Le  jeu  n’ell  guere  plus  un  divertUrement  ; c’ell  une  étude  qui  dclfeehe  , c’eft  , 

on  travail  Hérite  Sc  ingrat  qui  épuife  ; c’ell  une  p.iflion  à laquelle  on  facrifie  fon  Carptcaiate* 
bien,  fon  ame,  & fon  repos.  On  fc  récrie  contre  l'application  d'cfprit  qu'on  qu'on  appoi. 
veut  être  îuféparable  des  exercices  de  piété  : Hélas  ! une  féance  de  jeu  de-  'e  au  ;cu. 
mande  plus  d’application  , épuife  plus , qu’un  grand  nombre  de  jours  paffez  - 
dans  la  retraite.  Quelle  contention , mon  Dieu  ! pour  fuivre  un  projet , capti- 
ver le  hazacd  , prohter  toujours  du  fort , éluder  l’habilité  Sc  la  rufe , enfin  pour 
découvrit  les  dellèins  Si  les  penfeestnéme  des  autres , Si  pour  fupplanter  même 
fon  adverfaire  ? On  n'a  qu’à  fc  repréfenter  une  alTcmblée  de  joiieurs  : rien  de  lî 
grave  , tien  n’ell  lî  férieux  j une  trille  févetite  règne  fut  leurs  vifages  j inter- 
Itiut  II  U .Ni» 


I 


a8a  DIVERTISSEMENS.  JEU  &c. 

dits  pour  tout  autre  raifoimetnent  que  pour  celui  du  gaiiii  ils  roulent  con* 
linuellement  dans  leur  tête , quelque  incident  qui  les  favorife  , & ils  n'in- 
terrtxnpent  ce  iilcncc  inquiet  & chagrin  qui  les  accompagne  , que  pour  témoU 
gnet  la  crainte  qu'ils  ont  de  perdre  , où  la  douleur  qu'ils  fentent  d'avoir  perdu, 
■Toùjours  abflraits  jufqu'à  une  efpece  d'aliénation  d'efprit  , ils  oublient  les 
devoirs  les  plus  ordinaires  de  la  vie  civile.  On  leur  pardonne  tout , incongru!* 
tca  , paroles  ofiènfances  , brufqucries  , emportemens  , comme  ^ ces  malades 
qu'une  trop  grande  dillîpation  d'efprit , ou  un  fang  trop  agite  &ic  tomber  en 
dcmence.  Leur  inauvaife  humeur  dure  au-delà  de  la  féance  , & un  entêtement 
indiferet  , pour  ne  pas  dire  une  cfpcce  de  fureur  de  perpétuer  le  gain,  ou  de 
réparer  la  perte  , renoiie  fans  celFe  les  parties  , Sc  rend  plus  violence  la  palEon. 
Voilà  ce  noble  divertidemenc , l'ame  de  toutes  les  adcmblées  , la  fcience  da 
tous  les  âgcs,&  le  nœud  de  tous  les  plaillrs.  la  fatCttiftt  ,4mtt  ftsKéfUàm 
ffiiiintllis. 

’ea  tuine  ^ paûîon  du  jeu  s^accordc-t-elle  jamais  avec  une  grande  application  aux 
les  familles.  >^aires  } & un  joueur  de  profeüion  ne  néglige-t-il  point  fes  véritaolcs  inteiêts  ? 

Le  jeu  appreiid-ii  l'arc  défaire  fortune?  Les  Pirates  ne  nuifirent  jamais  tant 
aux  familles  que  le  jeu  $ une  féance  vaut  un  ruufrage  , & fùt-on  le  plus  heureux 
joueur  du  monde,  ondoie  s'attendre  à laidêr  des  enfans  malheureux.  Que 
de  familles  obérées  ^ que  de  maifons  , dont  l'opulence  a difparu  comme  un 
éclair  , & qui  à peine  le  font  montrées  ! Les  gens  du  monde  n'atetibuent  ja- 
mais ces  malheurs  à la  véritable  caufe.  Un  homme  iâge  remonte  à la  fource  du 
mal , & trouve  dans  le  luxe  & dans  le  jeu,  Id  véritable  principe  de  tant  de  chûtes. 

Lt  mêntr. 

On  a beau  apporter  cent  raifons  pour  prouver  qu'on  jolie  en  ttonnéces-gens , 
c'ed-à-dire  , avec  modération  , avec  fagclfe  ; il  cil  certain  qu'on  n'y  gagne 
jamais  rien  pour  le  ciel  , & qu'nn  y perd  coûjuurs  plus  que  Ion  argent  ; mais 
d 1a  qualité  de  joUeut  de  profelTluii  doit  faire  rougir  toute  perlonne  chti- 
tienne  , que  doit-on  pcnier  de  ceux  qui  pat  un  mrdidc  tranc  ,11  contraire 
aux  loix  & aux  bonnes  mœurs  , font  de  leur  maifon  , une  academie  de  jeu: 
ils  font  d'autant  plus  à plaindre  , qu'ils  plaignent  moins  eux-mêmes  leur  fort. 
Quelle  condition  plus  indigne  du  nom  chrétien  que  la  leur.  Fournir  , pou; 
ainll  dire  , à toutes  les  palltons  nn  fort  où  elles  régnent  publiquement  avec  I 
empire,  au  libertinage  une  retraite  ,&  à cous  les  vices  un  afyle  , où  ils  domi- 
nent , & font  mille  fortes  de  ravages.  Mon  Dieu  l qiKl  aveuglement , pour  ne 
pas  dire  quelle  foreuc  , pour  ces  âmes  baflès  & roercénaires , de  vouloir  fe 
«endre  rel^nfablcs  de  tous  les  crimes  des  joueurs  qu'elles  alfembicnt , & de 
vouloir  fe  chaîner  de  l'iniquité  de  tout  le  public  ; fouveiu  pour  le  plaillr  d'avoir 
chez  foy  une  brillante  compagnie  , 6c  toujours  eu  vôë  , quoy  qu'on  dife , d'au 
gain  aulfi  fotdide  que  pernicieux.  Lt  même. 

Quand  te  jamais  permis  de  jouer  ? & faut-il  s'interdire  tout  divertifle- 

eommciit  il  tneni  honnête  ? Nullement  ; on  ne  prétend  pas  interdire  abfolument  toute  fone  i 
tft  pcemU  de  de  jeux , ni  l'ulâge  de  tout  ce  qui  peut  récréer  chrétiennement  dans  la  vie  ; on 
n'cn  condamne  que  l'excès  , & l'attachement  ; on  ne  blâme  que  ce  qui  eft  con- 
traire aux  bonnes  moeurs , & ce  qui  eft  oppofé  à la  vie  exemplaire  & rrgolicto  i 

de  Chrétien  i que  ce  qui  cft  contraire  aux  maximes  de  l'Evangile.  Une  partie  | 
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de  jeu  que  la  bienl'éance  a liée  , ÿc  qu'un  elpric  chrétien  régie  , & foûtienc , 
peut  être  une  récréation  honnête  , pourvù  que  ce  ne  foie  pas  un  divertirtc- 
ment  de  tous  les  jours.  Il  faut  que  le  jeu  ne  fuie  jamais  qu'un  jeu  , c'ed-à-dire , 
qu'il  ne  devienne  jamais  une  aêFairc  (erieufe.  Bien  loin  d'appliquer  trop  l'efprit , 
il  faut  qu'il  le  délalTe;  la  cupidité,  le  danger,  la  paflion,  en  doivent  être  toujours 
bannies  •,  6c  on  doit  jouer  de  telle  forte,  qu'on  n'ait  jamais  fujet  de  fc  repentie  de 
la  pette  , ou  de  fc  trop  réjouir  du  gain.  U mimt. 

La  paflion  do  jeu  eft  aujourd'hui  la  paflion  des  honnêtes-gens  } elle  eft  au^^ 
nombre  des  plus  doux  amufemens  de  la  vie  : mais  c'eft  une  paflion , & c’eft  |“ 
tout  dire  gêne  , contrainte  , application  d'efprit  , étude  , devoirs  oubliez  , aonc  elle  ed 
affaires  importantes  négligées  } ce  ne  font  que  les  prclimaitcs  , pour  ainfi  dire  , lafoutce. 
que  demande  cette  paflion.  lien  coûte  d'être  joueur  de  proteflion.  Que  de 
familles  obérées  , que  de  riches  héritages  diflipez  , que  de  puiffantes  maifons 
ruinées  ! Ce  font  des  ouvrages  de  la  paflion  du  jeu.  Ils  ne  fe  font  pas  avec 
tant  de  bruit , mais  fe  font- ils  11  moins  de  frais  ! Une  féance  au  jeu  confume 
quelquefois  plus  de  bien  , que  l'induflrie  , & l'afliduité  au  travail  n'en  atnafle 
enplulieurs  années.  Cette  paflion  eft  ferablable  à ces  torrens  qu'on  paflefou- 
vens  à pied  fec  , mais  qui  inonde  toujours  avec  de  grands  dégâts.  La  perte  cC'» 
pendant  du  temps  & de  l'argent  n'eft  pas  la  feule  qu'on  fait  au  jeu:  lacon> 
fcience  , la  probité  , la  religion  , n'y  courent-elles  nul  péril  » n'y  font-elles 
jamais  naunage  ? chofe  étoniianté  I 11  (tiffit  qu'une  pafEon  domine  , pour  nous 
obliger  â lui  facrihet  ce  qu'on  a de  plus  cher,  u Ptr»  Cttiftt , tm.  a.  4$  fit  Kéfli- 
jtimr 

Les  diveniflemens  dans  le  monde  ne  font  plus  aujourd'hui  des  plaifirs  de  On  ne  fe  dU 
bienféance  & de  raifon  ; ce  font  des  exercices  fatiguans , par  lefquels  les  paflioiu 
fe  jouent  de  nous , en  nous  petfuadant  à leur  gré  ce  qui  les  flatte.  Ce  n'eft  plus 
pour  donner  quelque  relâche  à l'efprit  qu'on  fè  divertit  ; c'eft  pour  char-  nan  pat  tai- 
mer  fon  oifiveté  ; c’eft  pour  occuper  cet  efprit  félon  les  bizares  délits  d'un  l’on  > St  pont 
cccur  volage , dont  il  eft  fouvent  le  jouet.  Un  enchaînement  de  jeux  te  de  di- 
vertiflemens  , fait  la  plus  férieufe  & prefque  l'unique  occupation  des  gens  du 
monde  ; on  ne  fe  divertit  plus  pour  vivre  , on  vit  pour  fe  divertir.  On  regarde  en 
pitié  ceux  qu'une  difpofition  plus  chrétienne  reiid  moins  avides  de  ces  frivoles 
amufemens  \ on  fe  croit  malheureux , fi  on  n'eft  pas  de  toutes  les  parties  de 
plaifirs.  ÏA  wéw- 
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LA  SAINTETE^  M LETAT  ECCLESIASTIQ.UE ; 

Sacerdoce , Vocation , devoir»,  & obligations  de  cet  ctatj  le  refpc£l 
qui  cft  dû  aux  Ecckfiaftiques  ; les  défordres  qu’ils  doivent  éviter, 
EcnéBces,  biens  de  l’Eglifc , &c. 

AVERTISSEMENT. 

j Ç^Otis  te  nom  ^ Ecclfjùjfiqut , oa  tomf rend  ici  tons  ceux  qui  fini  tonf*^ 

lierez  uu  fervice  if  Dieu  ^ & au  minijiere  des  autels  , de  quelque  ran^ 
qu'ils  foient  , & quelque  dignité'  qu’ils  occupent  dans  l'Eglife  & doits  le 
clergé.  C’eji pourquoy  nous  parlerons  de  l'état  Religieux  dans  un  titre 
féparé. 

il  y aune  infinité  de  livres  anciens  cé  nouveaux  qui  traitent  de  l'état 
Ecclefiafiique  y des  obligations des  devoirs  ,&  des fonWons  qui  y font 
attachées  j & c'efi  de  tout  temps  qu’on  fe  plaint  des  abus  qui  s'y  fiont  in- 
troduits , des  moeurs  peu  réglées  de  la  plupart  de  ceux  qui  s’y  Jènt  engo- 
‘ gez  fans  vocation  y & du  peu  d'application  à leurs  charges  tee  qui  dorü 

I ne  une  ample  matière  aux  Prédicateurs  y tantôt  d'inve^iver  contre  le 

déréglement  de  leur  vie , é*  tarot  ôt  d'exhorter  le  peuple  à les  refpecfer^ 
dt  à leur  être  fournis  yjtonobfiant  les  défordres  de  leurs  perfonnes. 

Il  ejl  feulement  to  propos  d' avertir ^que  ce  fujet  sia  nulle  connéxitn  avec 
celui  de  l'Eglife  y dont  nous  parlerons  dans  fin  titre  , pareeque  nous  ne 
I le  confiderons  alors  que  comme  le  Corps  Myfiique  de  Jesus-Chb-IST  , 

eompofé  de  tous  les  Fideles:  & icy  nous  parlons  des  Minifires  de  l'Eglife, à 
qui  nous-réprefentons  les  devoirs  de  leur  état  y&la  fainteté  de  leurs  mi~ 
nifteres  feit  quils  foierot  Prêtres  y Pafieurs  y Bénéficiers  y,ou  qu'ils  foient 
feulement  dans  les  Ordres  facrez.  Il  y a deux  éceiiils  à éviter  en  traitant 
ce  fujet  J le  prémier , efi  de  s'étendre  trop  fur  le  relâchement  de  l'ancietu- 
ne  difeipline  , dr  fur  l'inobfervation  des  anciens  Canons  y qu’il  neft  pas  au 
pouvoir  des  Prédicateurs  de  rétablir  ^il  vaut  mieux  les  exhortera 
obferver  exaélcment  les  réglement  qui  font  aujourd'hui  en  ufage  , & que 
> l’Eglife  leur  preferit  j;/e fecond  yffi  de  tellement  exaggerer  les  defordres 

des  perfennes,  qu'on  ne  diminue  point  l’eflime  qu'on  doit  faire  de  leur  état  y, 
comme  ont  tâché  de  faire  les  Hérétiques , & comme  font  encore  aujour^ 
d'hui  les  libertins  yqui fe  fervent  de  ce  prétexté  pour  autkorifer  leurs  vJeeS: 
(fe  leurs  débâches. 
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Divers  Dcjjiîns , & flans  de  difcours  fur  ce  fijet, 

Embrasser  r<5tat  Ecclefiaftique  , c’cft  contradcr  ane  oblrgatioii  pbs étroite  i. 

que  le  refte  des  Chrétiens,  à mener  une  vie  fâinteâc  parfaite.  Cette  obif- 
gation  fe  prend  de  trois  chefs  , qui  peuvent  faire  la  divifion  d'un  difcours.  Le 
prémiei , e(l  de  l'état  auquel  Dieu  nous  a appeliez  , qui  cft  an  état  de  fain  teté  ^ 
pirifque  c'eft  s*approcher  de  plus  près  , que  de  s'engager  à fon  fervice  , & aii  ^ 
culte  de  fes  Autels.  Le  fécond  , is  rai  Ton  du  caraétere  de  l'Ordre,  puifque  c'eft 
pat  U qu'on  s'engage  ^ fon  fervice , & qu'on  y eft  voüé  & confacté.  • Le  troi- 
£érac , eft  prisdu  tniuiftcte  qu'on  y exerce , & des  fbnûions  aufquelles  on  cft 
appliqué. 

Pour  le  prémicr  ; l'état  où  Dieu  appelle  les  Ecclefiaftiqnes  eft  fâitit  de 
lui-méme  , & par  conféquent  engage  à la  fainteté  tous  ceux  qui  l'embralfcnr. 

D'où  vient  que  Dieu  les  appelle  faims  dans  l'anciemre  Loi  ; Simili  étant  tranl  ItvMe.  si. 
facerdattt,  C'eft  pour  cela  qu'il  les  choifitToir  parmi  ceux  de  fon  peuple  ; qu'il 
les  feparoit  du  commun  des  hommes  ; qu'il  vouloir  être  leur  partage  , leur 
portron  , & leur  héritage,  & qnlls  hii  appartenoiait  d’une  manière  route 
particulière.  Ce  qui  eft  encore  plus  vétitablc  dans  la  nouvelle  Loi , où  le  Sa- 
cerdoce eft  incomparablement  plus  excellent  ; le  culte  qu'on  rend  à Dieut 
plus  parfait , eft  enluite  Péiar  deftiné  & établi  par  la  Foi  de  Dieu  même  , pour 
rendre  ce  culte  au  Seigneur  plus  fanit  ; tellement  qu'un  Eedefiaftique  cft  faine 
par  état  ;puifqu'il  cft  dans  un  état  qui  engage  à la  fainteté,  qui  en  fait  utte^ 
profcdlon  publique  & qui  par-là  eft  diftingué  du  Laïque  , c'eft  â-dirr,  du  com- 
mun des  Chrétiens,  Mais  ils  ne  doivent  pas  (c  contenter  de  cenc  fainteté  d'état  , 

& je  fouiicns  qu'ils  font  indifpenfabicmcnt  obligez  à le  foûtenir  par  une  fain- 
letc  de  inccurs  , s'étudier  à l'acquerir  , s'efforcer  à y croître , & à fe  fetvir 
des  moyens  que  cet  état  leur  fournit  pour  y parvenir.  C'eft  pourquoy  , avant 
que  (le  s'y  engager  , ils  doivent  bien  examiner  leur  vocation  , non- feulement 
rn  tâchant  de  connokre  It  elle  vient  de  Dieu  , Si  en  s'éprouvant  pour  voir 
s'ils  ont  pour  cela  un  allez  grand  fond  de  vertu  j mais  encore  plus  paniculic- 
sèment  , qu'elle  cft  leur  vue  , leur  intention  & leur  but  i fi  c'eft  pour  y me- 
ner une  vie  commode  , pour  polTcder  les  charges , les  revenus  , Ici  benefîceS' 
plutôt  que  pour  fe  fanêàtlïer  , &c. 

Pour  le  fécond  ; les  Ecclcfiaftiques  font  oblïgcz  àli  fainteté  de  vie , à nifori' 
du  caraéhrre  de  l’Ordre  , qui  les  éieve  à une  dignité  , qiK  les  Saints  Perespré- 
Éércnt  à toutes  celles  de  la  terre.  Ce  caradlere  en  effet  leur  donne  un  pouvoir 
que  Dieu  n’a  pas  même  commoniqué  aux  plus  fublimes  inrelligcnccs  : il  leur 
donneenfuite  uneamhoritd  prefquc  fouverainc  fur  les  âmes  , laquelle  mérite 
Icrcfpcû  des  plus  hautes  puiffinces  , êe  des  Anges  mêmes.  Or  ce  rang,  cette 
élévation  , cette  incomparable  dignité , qui  les  rend  (î  refpeÔables , les  obligp- 
tn  même-temps  à une  vie  plus  faintc  & plus  parfaite  r Car  comme  ils  fons 
élevez  audefCis  des  auues  , ils  leur  doivent  donner  l'sxcmpic , & être  des  mo- 
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I.  P/.'r.  f.f.delcs  que  chacun puifle  imiter  : fnnu  f*Si  gugit  tx  «niMf.  Que  s'il  anire 
qu'ils  deshonnorent  leur  caraftere  par  une  vie  peu  réglée  , outre  que  le  fean. 
dale  qu'ils  donnent  eft  incomparablement  plus  grand  que  celui  que  donnent 
les  autres  pécheurs  , ils  fc  rendent  eux-mêmes  méprifables  , & donnent  occa* 
lion  de  faire  peu  d’éut  de  la  Religion  , qu'on  voit  deshonnorée  par  de  fi  in- 
dignes Miniitres.  Auflü  leurs  péchez  en  font-ils  plus  énormes  , & ont  un  cer- 
tain caraébere  d'infamie  & d’horreur  , qui  leur  attirent  maintenant  la  cen- 
fure  des  hommes  , & qui  leur  attireront  un  jour  de  fanglans  reproches  de  la 
part  du  Fils  de  Dieu. 

Pour  le  trohéme  i le  miniderc  auquel  les  Ecclelîalliques  font  appliquez, & 
les  fondrions  qu'ils  doivent  exercer  , les  obligent  à une  haute  fainteté.  Ces 
fonâions  font  , félon  leur  degré  & leur  charge  , de  fervir  à l'Autel  -,  de  chan- 
ter les  loiiangcs  du  Seigneur  ; oScir  le  Sacrifice  non  fanglant  i célébrer  les  plus 
divins  mylleres  ; reconcilier  les  pécheurs  avec  Dieu  -,  leur  ouvrir  le  Ciel , pte- 
cher  les  peuples  ; avoir  foin  du  troupeau  du  Sauveur  ; en  un  mot  , exercer 
les  mêmes  fonâions  que  Jesus-Christ  a exercées  fut  la  terre  , puifqu'ils 
font  fes  Minières.  Or  peut- on  s'y  appliquer  & s'y  livrer  , pourainll  dire  , fans 
avoir  une  vertu  non  commune  , vû  le  travail  & les  difiicultez  qui  s’y  rencon- 
trent -,  Si  peut- on  s'en  difpenfer  fans  manquer  à fes  plus  enèntiellcs  obligations. 
S’ils  doivent  tâcher  de  s'en  acquitter  dignement , pourront-ils  fans  ctre  faints 
eux-mêmes  , ou  fans  être  regardez  lur  ce  pied-lâ  , porter  les  autres  à la 
fainteté  ; ne  détruiront-ils  pas  plûiôt  qu'ils  n'édifieront,  fi  l'on  voit  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  difent  ? De  plus  ces  fonétions  mêmes  ne  font-ce  pas  les 
moyens  que  Dieu  leur  donne  pour  acquérir  la  perfeâion  de  leur  état , 6c 
s'ils  les  négligent  , on  s'ib  refulcnt  de  les  exercer  , ils  font  Je  fujet  de  leur 
damiMtion  , des  chofes  memes  qui  font  les  moyens  que  Dieu  leur  a donnez 
pour  parvenir  â la  fainteté  de  leur  état. 

Il  1°.  Ceux  qui  ont  embrallé  un  état  il  faint,  doivent  s’acquitter  avec  tonte 

l'ezaâituJe , b fidelité , & le  zele  qui  leur  ell  polEble  , d’un  roiniften  fi 
élevé  , & des  fondions  que  l'Eglife  attend  d'eux. 

a^.  Ceux  qui  prétendent  & qui  afpirencâcct  état  doivent  avoir  des  mar- 
ques moralement  certaines  de  leurs  vocation  ^ fonder  & éprouver  leurs  for- 
ces ; examiner  s'ils  ont  les  talens  & les  qualitez  nécclTaires  ■,  implorer  les  lu- 
mières du  Ciel , & s'y  difpofcr  par  b pratique  des  vertus  , & des  bonnes 
oeuvres. 

)*. Ceux  qui  s’y  font  engagez  fans  vocation  ,8c  fans  les  qualitez  nécclfai- 
tes  ou  par  des  vûcs  & des  confidérations  mondaines  & toutes  profanes  , doi- 
vent avoir  recours  à la  pénitence,  reéHfier  leur  préroiere  intention , & tra- 
vailler avec  plus  de  précaution  â leur  falut , fans  quoy  ils  font  en  danger  évident 
de  leur  daraimion. 

^ ^ 1°.  L'itat  Ecclefiaftique  efl  le  plus  avantageux  pour  fc  fanélificr  ; puifque 

c'efl  celui  où  l'on  y trouve  plus  de  moyens  , plus  de  (ecouis  , & plus  de  motifs 
qui  nous  y portent , & qui  nous  y excitent. 

Z®.  C’ell  l’état  où  l'on  peut  rendre  plus  de  gloire  à Dieu  & plus  de  fervice 
au  prochain  j mais  aulG  celui  où  l’on  deshonnore  davantage  Dieu  & l’Eglile  ; 
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& où  l'on  caufe  plus  de  nul  au  proclvain  , quand  on  ne  vie  pas'confotmcmenc 
à cet  dtat. 

1*.  Pour  répondre ù la  vocation  de  Dieu  dans  l’état  Ecclefiaftique , il  faut  iv» 
entièrement  quitter  l’efprit  du  monde , pour  Te  revêtir  de  J s s u s-C  h r i s t , 
c’ell.à  dire  , pour  prendre  {bn  eiprit  > & pour  cela  , il  Élut  fçavoir  en  quoy 
l'un  & l'autre  coniiile. 

a”.  Il  faut  dans  cet  état  mener  une  vie  retirée , wpliquée  1 Dieu  , & n'entrer 
dans  le  commerce  du  monde  que  pour  le  üuiâiur  par  nos  difeours  & par 
nôtre  exemple, 

1*.  O N ne  doit  point  entrer  dans  l'état  Ecclefiaftique  fans  y être  appel-  vj 
lé.  Les  défordres  qui  arrivent  par  ce  défaut  de  vocation  Ibnt  (ans  nom- 
bre. 

a*.  Lorfqu'on  y eft  entré  par  la  voye  légitime  , on  ne  doit  point  s'épargner  , 
nuis  travailler  avcc<zele  , & avec  application  aux  minifteres  aufquels  nous 
fonuncs  appliquez. 

i^.U  Uutfe  difpoiêr  i l'état  Ecclefiaftique  , & particuliérement  an  Sacer-  y I. 
doce  par  les  principales  venus , donc  on  a befoinen  ccc  état  ; par  l'humilité , la 
prière  , la  morcifiûtion  , la  charité. 

1*.  U fiiut  erre  tellement  réfolu  de  fuivre  la  vocation  de  Dieu  fut  ce  point, 
qu'on fe  défie  toujours  de  fa  vertu,  & qu'on  fe  juge  indigne  d'un  fi  grand 
iMnheur  ; & par  conféquent  il  faut  délibérer  , s'éprouver,  & attendre  que  Dieu 
nous  fâlTc  connoitre  la  volonté  ou  par  les  confcils  d’un  fage  Direûcur , ou 
par  quelque  autre  voye. 

3°.  Quand  on  eft  engagé  en  cet  état , il  faut  tâcher  de  s'en  rendre  digne 
& de  juitifier  le  choix  que  Dieu  a fait  de  nous  par  les  fervices  qu'on  s'efforce 
de  lui  rendre , comme  parle  faine  Pierre  â une  autre  occaiion. 

1*.  L’ E T A T Ecclefiaftique  demande  une  vocation  de  Dieu  toute  par-  y II. 
ticuliere  pour  y entrer  , Sc  dont  on  doit  avoir  des  preuves  , & des 
marques. 

a”.  Une  cxaâitude  & une  fidelité  inviolable  dans  les  devoirs  qui  font  attachez 
à cet  état. 

j“.  Un  zele,  & une  liberté  apoftolique  dans  l'exercice  des  fonûions  , 

Sc  du  rainiftcrc  aufquels  Dieu  applique  ceux  qu'il  a appeliez  à un  état  fi 
faint. 

I*.  Les  Pafteuts  de  l'Eglife  tenant  la  place  du  lôuverain  Pafteur  qui  eft  vm, 
} E s u s-C  H R I s T , font  obligez  de  nourrir  leur  troupeau  par  la  parole 
de  Dieu  , & par  une  (aine  doârine. 

a*.  Deledélêndre  contre  les  loups  couverts  de  la  peau  de  la  brebis,  c'eft- 
à-dire  , contre  ceux  qui  s'efforcent  de  les  féduire  par  des  nouveautez  fuf- 
pcâes  & pernicieufes. 

De  le  conduire  , par  une  voye  sûre  , par  des  avis  falutaires  , de  bons 
préceptes  , & par  une  vigilance  afliduc  fur  la  conduite  , & fur  les  moeurs  de 
ceux  que  Dieu  leur  a confiez. 

Deux  chofes  font  à éviter  dans  l’olEce  paftotal  , dont  on  peut  (aire  un  | 
point  de  difeouts  , Sc  meme  un  difeours  entier. 

La  première , eft  1a  lâcheté  , âc  U négligence , qui  (ait  qu'on  abandoonqr 
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tout  le  foin  de  Ton  troupeau  , qu'on  tolcre  les  vices  & les  dcfocdres  , ic 
qu’on  ne  cherche  & qu'on  ne  prétend  dans  cette  charge  , que  de  mener  une 
vie  commode  , en  fe  déchargeant  de  la  petite  & du  travail, 

La  féconde  cil  la  fevérite  ou  la  trop  grande  rigueur  , par  un  zelc  trop  ardent 
qui  n'a  ni  egard  , ni  tnenagetneut  pour  les  foibles  , ni  aflez  d'adrelTc  poiu 
gagner  & attirer  les  pécheurs. 

Sur  les  qualitcz  d'un  bon  Pafteur  , qui  font  principalemetit, 

1°.  La  fcience  pour  inftruire  Ton  troupeau  , le  nourrir  d'tuie  Ctinedoc- 
MdUth,  r.trine:  Ltb'u  SMadniscafioUtint fiientUm. 

a".  Une  vie  pute  , & exemplaire  , pour  l'édifîet  & lui  fervir  de  modèle; 

5°.  Une  charité  fervente  pour  procurer  Ton  faluc  , & pour  tout  eturepren* 
dre  dans  cette  vûc. 

1°.  L'obligation  que  les  Prêtres  & tous  les  Ecdeüaftiques  ont  d'être 
plus  làints  & plus  parfaits  que  les  autres. 

a".  Les  fruits  que  l'Eglife  rutre  de  leur  (àinteié  , de  leurs  bons  ezemples , & 
de  leur  zélé. 

1®.  Autant  qu'un  Ecclelialliqus  eft  élevé  au-dcITus  des  autres  par  fon 
état , fon  rang  , & fa  dignité  , autant  ell-il  obligé  de  s'humilier. 

1® . Il  ne  peut  foûtenir  le  rang  dans  lequel  il  eft  placé  , qu'en  menant  une 
vie  tres-exafte  & tres-pure. 

}®.  Le  Miiiiftcrc  Ecclelîalliquc  eft  un  honneur  , auquel  font  atuchéesde 
grandes  obligations  , que  l'on  ne  peut  remplir  qu'en  travaillant  continuelle» 
ment.  Ce  itjfem  tfl  dt  Ldmbnr.  Difititn  fur  U fit  UchfîtfitqHt. 

I®.  O.N  doit  porter  refpeél  aux  Prêtres  Sc  aux  Ecclefiaftiques  , indépen. 
demment  de  leurs  mauvaifes  qualitez  , parce  qu’ils  font  Minillres  duSci» 
gneur. 

1®.  Les  Miniftres  du  Seigneur  doivent  fe  rendre  dignes  de  ce  refpeél  par  la 
fainteté  de  leur  vie  , êc  les  vertus  nécelTaircs  , afin  d'honorer  leur  miniftere  , 
comme  parle  faint  Paul.  L'ilMtéMr  dee  ftrmtnt  feu  rMr  Its  fijiti  dt  U Mtrtli 
Chttiitnne.  Tant.  i.  dtsfujtei  ptriicflitri.  Strm.  ij. 

I®,  Les  peuples  ne  doivent  jamais  méprUêt  les  Eccicfîaftiqties  8c  par* 
ticuiiéremenc  les  Prêtres  , de  quelque  manier*  qu'ils  fe  comportent. 

Z®.  Les  Prêtres  & les  Eeelefiaftiques  doivent  vivre  de  telle  forte  , qu'ils  ne 
s'attirent  pas  le  mépris  des  peuples.  Tiré  dit  itrnitns  imprimtt,  fini  U mm  dt 
P.  Bmdéluit.  Stimtn  mur  It  Mttdj  dt  U ftitndt  [tmeemt  dt  C<irême. 

1®,  ]e  veux  aujourd'hui  vous  faire  connottre  ce  que  c'eft  que  l'état  , & je 
me  propofe  de  vous  en  cxpUqner  la  véritable  grandeur;  premièrement  , pat 
l'honneur  que  Dieu  veut  que  l’on  teade  à fes  Miniftres  j fecondement  , par 
rapport  à l'idée  que  les  Saints  ont  eu  de  la  grandeur  de  cet  état  ; troifiéme* 
ment  par  rapport  aux  grands  pouvoirs  , que  J £ s u s-C  H R i s T communi- 
que i fes  Miniftres. 

1°.  Je  veux  tâcher  de  vous  infpirer  les  femimens  dont  les  Eeelefiaftiques 
doivent  être  pénétrez  en  méditant  1a  noWefte  & l'excellence  de  leur  condition. 
C'eft  le  deftein  que  je  me  fuis  propofé  dans  les  deux  parties  dccc  difeours.  Frit 
it  Htn^tr  Umbeit  ,fttt»d  iifiws  fur  Céttt  letltfuifiiqtt. 

Il 
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I L y a trois  cliofes  à confîdcret  dans  un  Ecclefiaftique  , & particulieretnenc  x V I. 
dans  un  Prêtre  , dit  faint  Thomas  ; fçavoir  , fon  caraâcre  , fa  doârine  , fa  vie  ; 
ou  II  vous  voulez  , fa  puilTance  , fes  tUfeouts , fa  perfonne. 

1°,  A l't-gard  de  fon  caraâere  , U demande  toujours  un  inviolable  refpeâ  ; 
parce  que  ce  caraâerc  cil  le  fccau  de  Dieu  même , 6c  ce  qui  les  éleve  ï la  pareil 
cipation  de  fon  Sacerdoce. 

1'',  A l'égard  de  fa  doârine,  elle  demande  une  humble  & aveugle  foumiifionÿ 
parce  qu'une  doêlrinc  faine  6c  droite  cil  la  parole  de  Dieu  même , & fa  loi 
annonce  aux  hommes  , qu'ils  doivent  recevoir  avec  une  attention  & une 
docilité  particulière. 

J®.  A l’égard  de  la  troifiéme  chofe  qui  cil  fa  vie  j elle  ne  demande  ni  le  ref- 
peà  comme  la  première  , ni  la  foumilEon  comme  la  fécondé  -,  parce  que  s'il 
arrive  que  la  vie  des  Minidres  foii  déréglée  , bien  loin  qu'elle  puilTe  fervir  de 
modelé  aux  hommes, elle  doit  être  la  matière  de  leur  indifrerence  &de  leur  haine, 

Pr/r  du  Peu  Beutddloüe.  Strmeii  dei  Prêtres. 

I L faut  qu'un  Palleur  ait  trois  qualitez  effenticlles  à fon  minillere.  X V I T 

t®.  Il  iâur  qu'il  mène  une  vie  pute  , afin  qu'il  édifie  fon  peuple  par  fes 
exemples. 

2®.  Une  doârinc  faine  , afin  de  l'indruire  , & de  le  reformer  par  fes 
in/lruClions. 

3^.  Une  charité  fervente  , afin  de  le  fecourir  dans  tous  fes  befoins.  Mtnfitiir 
TUchier  ,fermoh  de  fùnt  chdilet, 

r l L y 3L  trois  chofes  qui  font  attachées  à l’ctat  eccleliadique  , particulière-  XVIII. 
ment  à l'égard  de  ceux  qui  font  l’adeurs  & qui  ont  charge  d'ames,  i®.  La  peine 
de  travailler  au  falut  de  ceux  qui  font  commis  it  leurs  mins.  a®.  La  préémi- 
nence de  cet  emploi.  )®.  Les  revenus  qui  y font  attachez.  Celui  qui  n'a  en 
>ûc  que  le  revenu,  & les  émolumens  , agit  par  intérêt  ,&  cd  un  mercenaire. 

Celui  qui  ne  cherche  que  l'honneur  &Ia  prééminence,  agit  par  ambition, 

& d'un  état  d'humilité , en  fait  un  moyen  de  nourrir  fon  orgueil.  Celui- 
là  feul  agit  par  un  motif  légitime  , qui  ne  fe  propofe  que  le  foin  de 
travailler  à la  gloire  de  Dieu  , 6c  au  fervice  du  Prochain.  Tiré  du  Pere 
Stgneri, 

I L n'y  a point  d'état  qui  ne  demande  une  particulière  vocation  ; mais  il  faut  XIX. 
tomber  d'accord  que  l’état  ecclefiadiquc  en  demande  encore  une  plus  grande  & 
plus  certaine  que  les  autres. 

■®.  A caufe  de  fa  dignité , qui  ed  imcomparablcmcnt  plus  relevée  , & 

<jui  demande  des  qualitez  6c  des  talcns  , qui  ne  font  pas  abfolument  néccllàires 
dans  les  autres.  '' 

2®.  A caufe  des  emplois  beaucoup  plus  difficiles  , où  l'on  a befoiii  d'un  plus 
grand  fecours  du  ciel. 

3 ®.  A caufe  des  dangers  qui  s'y  trouvent  plus  grands , & plus  terribles  que 
dans  les  autres.  U Ptre  le  VdUit , ddfu  U burtÙmt  Lettre  far  U Rteraite. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Sources  oh  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  Vejfeins , & les 
Autheurs  qui  en  truitent, 

Comme  dans  la  multitude  des  Autheurs  qui  ont  parle  des  Ecclclîadiques  ^ 

Sc  des  devoirs  des  Prêtres  , des  Prélats  , & des  Palleurs,  il  m'a  été  impoûi- 
blc  de  les  indiquer  tous  , & d'en  faire  une  lifte  cxaâc  ; je  me  fuis  contenté  de 
marquer  ceux  qui  me  font  tombez  entre  les  mains  , & dont  j’ay  tiré  les  fenti* 
mens  , & les  endroits  que  j'ay  remarquez. 

Saint  Cypricn  , Epift.  9.  montre  qu'un  Ecclcfiaftiquc  ne  doit  point  s’embat- 
ralTer  des  aftaircs  temporelles. 

Saint  Jerome , dans  une  longue  lettre  qu'il  écrit  à Népoticn  , lui  donne 
d’exccllens  préceptes  pour  bien  vivre  dans  l'état  Ecclellaftiquc  qu'il  avoit 
embrall'c. 

Le  même  , dans  la  lettre  à Héliodore  fur  la  mort  de  ce  Jeune  homme , le  pro; 
pofe  comme  un  modelé  que  tous  les  Prêtres  doivent  imiter. 

Le  même  dans  la  lettre  *d  Ottéaum  , lui  expofe  les  qualitcz  que  doit  avoir 
un  Prélat. 

Le  même  , dans  le  commentaire  fur  le  ch.  1 . de  l’épitre  à Titus  .s’étend  , en* 
tre  autres  avis  qu'il  donne  aux  Eccletîaftiques , fur  les  vertus  que  doivent  avoir 
les  Prêtres  , Sc  fur  les  vices  qu'ils  doivent  éviter. 

Le  même  , Epljl.  ui  Eakolsm , montre  les  qualitcz  que  doivent  avoir  les  Fiê^ 
très  , en  ^ifant  allufion  à ceux  de  l'ancienne  Lui. 

Le  même , L 1 ).  i«  (.  4}.  Efecbitlis  , parle  des  vêtemens  des  Prêtres , & de  cet 
qu'ils  (ignifioient.. 

Le  même  , in  fêcandm  Ep^.  Prtri , montre  encore  les  vertus  & les  bonnes 
qualitcz  que  doivent  avoir  les  Prêtres  , & les  Palleurs. 

Saint  Ambroife  a fait  un  livre  de  la  dignité  facerdotale  , & de  la  fainteté  atia* 
chée  à cet  augufte  miniftcrc. 

Le  même  , liv.  i.  de  fes  Offices,  ch.  dernier,  & an  fécond,  liv.  chap. 
II.  & a^.  fut  voit  que  les  Prêtres  doivent  furpafter  les  Laïques  eu 
vertu. 

Le  même,  /.  i.  Ipifl.  EpifitUud  Ittnéum  Pjtegoncm,  montre  que  les  EcclefialU' 
ques  ne  doivent  pas  mener  une  vie  commune. 

Le  même  , L 1.  de  Puniitntii , montre  que  ceux  qui  parmi  les  EcclcftalH* 
ques  ont  la  charge  de  veillet  fur  les  autres  , doivent  les  gouverner  avec 
douceur. 

Saint  Jcrôme,  outre  ce  que  noos  avons  déjà  marqué  , fur  le  ch.  d'ifa'ie* 
expliquatu  ces  paroles  du  Prophète  : Paj  dêptfit  tfiis  vinum  mtdu  , les  appliqué 
à ceux  qui  abufent  des  revenus  de  l'Eglife. 

4.  Le  même  , expliquant  ces  paroles  : Vâ  Paftatihi  tfieël , pafctbâat /tmilipfii  » 

xnontie  qwl  malheur  s'attirent  ceux  qui  pofledent  les  biens  &:  les  dignitczde 
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rEglIfe  , Sc  qui  vivent  dins  les  délices. 

Le  meme  , icaice  le  même  fujet  au  1,  6.  fut  le  8.  chap.  du  Prophète 
Amos. 

Le  même  ,1.  { . fur  le  ch.  1 1 . de  Zacharie  > inveâive  contre  ceux  qui  ne  cher- 
chent qu'à  fe  faire  honorer  dans  les  dignitez  EccléliaAiques. 

Saint  Cyprien  , a fait  un  livre  dt  SintuUritMe  Clnit.  ou  entre  autres  chofes  , 
il  montre  combien  la  demeure  , & la  familiarité  avec  les  femmes  efl  dangereufe 
aux  EcclefîafHques. 

Le  même  , a fait  trois  Epîtres  *,  la  i . *i  'Rogu.  & cttmt  ttiiftjfirts  i où 
il  parle  de  la  maniéré  d’obferver  la  difciplioe  EccléfiaAique  ; la  féconde  & la 
troiftémead  C/rr«m  (ÿ*  P/ritm , où  il  montre  les  conditions  qu'on  doit  chercher 
dans  les  MiniAres  de  l'Eglifc. 

Saint  Grégoire  , homcl.  17.  fur  les  Evangiles , montre  combien  l'exemple  des 
mauvais  EccleftaAiques  cA  pernicieux. 

Le  même  , I.  Z),  de  Tes  Morales,  c.  17.  compare  ceux  qui  s'engagent  dans 
l'état  eccIefiaAique  pour  avoir  dequoy  vivre  , à ceux  qui  fuivirent  le  Sauveur 
pour  avoir  été  raAànez  dans  la  multiplication  des  pains. 

Le  même,  I.  y.  fur  le  préraier  livre  des  Rois,  ch.  j.  montre  le  danger 
de  fe  perdre, où  font  ceux  qui  s'ingèrent  dans  l'état  EcdéfiaAique  fans  y 
être  appeliez. 

Le  meme  , i*  9. /.  i.  c.  4..  parle  contre  les  défordres  du  Clergé 
de  fon  temps. 

Saint  AuguAin , 148.  ad  Vdlerium  , montre  combien  il  eA  difficile 

qu'un  Prêtre  s'acquite  dignement  de  fon  miniAere  5 & prie  qu'on  lui  permette 
une  retraite  pour  fe  dilpoferà  la  charge  qu'on  lui  a impofée. 

Le  même  , Bpifi.  109.  ad  Felieiain  virginm  , l'avertit  de  ne  fe  ps  feandalizer  de 
la  mauvaife  vie  de  quelques  PaAeurs. 

Le  meme  , a fait  trois  traitez  fur  l'Evangile  defaint  Jean  ; fçavoir  , le  4^.  le 
4.6,  Sc  le  47.  où  il  parle  des  PaAeurs  &c  des  brebis  , fur  ces  paroles  du  ch.  10. 
fisi  tm  imrat  ptt  tftium  iit  tvile.  Jtaim 

Le  même  , a fait  deux  autres  traitez  qui  font  dans  le  p.  tome  ; L’un  des 
PaAeurs  , & de  leurs  fondions  i & l'autre  de  la  foumifCon  que  les  brebis  doi- 
vent rendre  à leurs  PaAeurs. 

Le  même  , a fait  deux  fermons  : Di  Vertis  Dimmi  fifundàm  Joanntm  , dans  l’un, 
qui  eA  le  4p.  il  parle  du  paAeur&  du  mercenaire,  & dans  l'autre  qui  eA  le  ço. 
il  parle  du  verirable  PaAcur  qui  cA  J e s u s-C  h R 1 s t. 

Le  même , in  Strmtmbiii  dherfis , a deux  fermons  qui  traitent  du  même  fujet  ; 
fçavoir  , de  la  vie  commune  des  EcclefiaAiques. 

Le  même  , /if.  qaafi.  Vtùafqut  itflamtnii , parle  de  la  pureté  des  Prêtres. 

Le  livre  dt  Sintalariiatt  Clerictrum,  que  quelques-uns  attribuent  à faint 
AuguAin , & qui  fe  trouve  parmi  fes  ouvrages,  eA  de  faint  Cyprien  , Sc  nous 
l’avons  cité  fous  ce  nom. 

Le  livre  dt  Ctntempta  ftculi  , où  II  cA  parlé  du  détachement  que  doivent  avoir 
les  Prêtres  & les  EclefiaAiqucs  , de  toutes  les  chofes  du  monde  , n’cA  pas  aufS 
'de  ce  faint  Doêleur , non  plus  que  les  fermons  ad  tram»  in  Eremt , parmi 
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Icfquelsle  le  37.  le  i|0.  le  4t.  le  £4.  comiemiciu  des  chofes  Ctes-utilcs aux 
EcclefiaAiques. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dans  fon  Oraifon  Apologétique  , rapporte  les 
charges  & les  dangers  de  la  dignité  Epifcopale  , & les  raifons  qu’il  a ciic  de  fuit 
un  n pefant  fardeau. 

Le  même , fe  plaint  de  ce  que  plulîcurs  regardent  la  Prétrife  , & la  char'’:  des 
âmes  comme  un  moyen  pour  avoir  dequoi  l'ubtiflcr. 

Saint  Bafile  , btmil.  2.  dt  B.tptifmt , montre  combien  il  eft  dangereux  à un 
Prêtre  de  celcbier  les  faints  Mj  Acres  , avant  que  d'avoir  examiné  fa  confcicnce , 
& edacé  fes  péchez  par  la  pénitence, 

Oi  igene , bomtl.  16.  in  Gent/îm  , in  exptfil.  c.  VJ.  montre  quels  doivent  êtte  les 
Prêtres  de  la  nouvelle  Loi. 

Saint  Profpcr  a fait  trois  livres  fur  ce  fujet , le  premier  traite  de  la  Vie  con- 
templative des  Piètres, lefecond, de  leur  Vie  adlive,  ou  de  leurs  emplois  j le  itoi; 
ficme,de  leurs  Vertus  & de  leurs  vices. 

Le  meme  , a frit  un  opufculc  de  la  Dignité  du  Sacerdoce. 

Le  même, un  autre  opufculc  de  la  fuite  des  digniiez  EcclcfiaAiqucs;&un  iroi. 
üéme  qui  contient  une  apologie  pour  s'êtte  démis  de  fon  Epifeopatiun  quatriè- 
me de  cimmani  PÛ4  CMenuemm-,  un  cinquième  contre  les  courtilans  Ecclclîalli- 
ques  qui  briguent  les  dignitez  de  l'Eglifeiun  lîxiémc  contre  l’ignorance  & la  lâ- 
cheté des  EccleAaAiqucSj  un  fepiiéme  du  célibat  des  Prêtres;  un  huitième  Ctr.tt» 
imempet*ntts  clemes. 

Saint  Grégoire  le  Grand  ^outre  les  cndrdfts  que  nous  avons  citez  , parle  en- 
core des  EeelelîaAiques,  dans  le  livre  do  Soin  PaAoral.  nd  Epifeopum  R*rtniMm» 
dans  l'homel.  14,  in  Evtngthé.  In  Bpijl.  ni  Vigilinm  Arilnlen/em, 

Saint  Ifîdore,  dans  les  cinq  livres  de  fes  EpiAres,  parle  Souvent  des  EccleCaAâ- 
ques  , de  leurs  vertus  , & de  leurs  défauts.. 

Salvitn  , dans  les  livres  ad  Ert/r/iam  CatMiram  ,&  particulièrement  dans  tô 
fécond  , inveélive  fortement  contre  l’avarice  des  Prêtres. 

Saint  Leon  Pape  , epi/l  ni  Annftj/iam  Epifcepnm  , lui  mande  qu’il  ne  fiut  ad-^ 
mettre  perfonne  aux  ordres  facrez  qu’il  n’ait  promis  de  garder  la  continence. 

Le  même , epifl.  87.  ni  Ep'ftipei  Affiunnei , leur  ordonne  de  faire  garder  Ie.ï 
Canons  qui  regardent  le  réglement  des  EcclefiaAiques. 

Saint  Chryfo  Aome  eA  celui  de  tous  le  Pères  qui  a le  plus  amplement  parlé  de 
tout  ce  qui  regarde  cette  matière  dans  les  fix  livres  ie  Sntttdtiie. 

Le  même  , homel.  ç.  fut  le  6.  ch.  d’ifaïe  , parle  de  l’honneur  & du  rcfpeét 
qui  eA  dû  aux  Prêtres  , & de  leur  incomparable  dignité. 

Le  meme , homel.  10.  fur  la  péroiere  EpiAre  de  faint  Paul  i Timothée  j 
montre  les  qualitez  nécefTaires  dans  un  Evêque;  & combien  le  défaut  de  ces  qua- 
L'tez  caufe  de  préjudice  it  toute  l’Eglifc. 

Le  même,  dans  l’homelie  3.  fur  les  aâcs  des  Apôtres  , après  avoir  parlé  do 
l'éleélion  de  fafnt  Matthias  à l’ApoAulat  , expefe  toutes  les  di/Ecultcz  & les  dan- 
gers qui  fc  trouvent  dans  les  charges  & les  dignitez  de  l'Eglifc. 

Le  même,  dans  l’homel.  34.  fur  l'Epître  aux  I l.brenx,  parle  des  devoirs  d'ua 
f aAcur  à l’égard  de  ceux  qui  font  cuntié  , &.  fournis  à fa  conduite. 

Le  même,  dam  l'homel.  4.  & j . fur  ces  paroles  d'Ifaïc  : In  mu»  qu»  mtriMUS  i^ 
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0>Î4» , d'(.  11  prend  occafion  de  la  témérité  d’Ozias,cjui  voulut  mettre  la 
main  à rcncenfoir  , de  paiier  de  la  rubliraitc  du  Sacerdoce. 

Le  même  , dans  l'honiel.  lo-.  de  l'ouvrage  imparfait  fur  faim  Matthieu,  ir.cn- 
tre  quelles  doivent  être  les  vertus  & les  fonélieus  des  Prêtres. 

Le  meme  , dans  l'homel.  <0.  du  même  ouvrage , fait  voir  que  les  m.:uvais 
Prêtres  font  plus  incorrigibles  que  les  grands  pécheurs  qui  vivent  dans  te  (iécle  j 
fiedans  l’homel.  4J.  qu'ils  font  comme  les Phatilîcns , qui  comroandoient  des 
chofes  , qu’ils  n'obfervoient  pas  eux-mêmes. 

Saint  Bernard  a aulE  etc  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  parlé  des  devoirs  des 
Ecclefiaftiques , & le  plus  fortement  inveûivé  contre  leurs  defordtes  : En  voicy 
les  principaux  endroits. 

Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  Eugène  après  fon  cleûion  , il  fe  plaint  Ce 
lui  témoigne  la  crainte  qui  a en  le  voyant  élevé  à une  dignité  formidable  , pour 
les  obligations  qui  y font  attachée». 

Le  même  , dans  les  cinq  livres  de  la  Conlîdération  , dédiez  i ce  même  Pape , 
n'obmet  rien  de  ce  qui  regarde  les  EccleCalliques. 

Le  même,  a fait  un  traité  fingulicr  : De  merHui  & effd»  hpifitpnam,  centenant 
1.J  . chapitres  , où  il  ne  lailTc  rien  à dite  fur  ce  vafte  fujet,  ' 

Le  meme  , a (àirun  autre  traité  intitulé  : DtCommftn  manii,  ou  bien  , Dtdâi 
psdtM  fuptt  eut  nat  uliqu'mus  mnU  , ou  enfin  , Ixhtrtdtet  4*  vùd  & mnU»i  Cteri- 
ttram  u&'t  ittfiUutniis.  Ce  traité  contient  is.  chapitres , & defeend  dans  un 
grand  détail. 

Le  même  a fait  un  excellent  fermon  fur  le  devoir  des  P.nfteuts,  intitulé; 
Aà  fdfliui  in  fynei»  in  Cenpegdios , quoique  quelques-uns  doutent  quoce  fermon 
fois  de  lui. 

Le  même  , a fait  un  autre  difeours  (ür  le  même  fujet , A4  Cleram  in  Cemilit 
Jlbtmtnfi  Canpêgétnm. 

Leinême,a  écrit  deux  lettres  a Bruno  Archevêque  de  Cologne,  dans  Icfquelles 
il  lui  repréfente  la  péfanteur  du  poids  de  cette  dignité  , & les  obligations  de 
cette  charge. 

Le  même  , dans  le  premier  fermon  fur  la  Converlîon  de  faint'Paul , déplore 
les  peifécuiions  que  l'Eglife  fouffre  de  fes  propes  MiniArcs , par  leurs  moeurs 
déréglées. 

Le  même  , dans  l’Apologie  âd  GuilUlmm  AbbéUtm , inveûivc  contre  pluficurs 

défordres  des  EcclefiaAiques. 

Le  même  , parle  encore  de  ce  qui  regarde  cette  matière  en  plufiénrs  antres 
•ndtoits  , fetmon  a).  & 44.  fur  les  Cantiques  , fermon  fixic'me  un-  le  Pfeaume  , 
Qpi  httiui  &c.  dans  la  fécondé  épître  sd  Tnletnem  Cdumieam  , dans  l’épître  iji. 
^ inneanemm  Pdpnm.  In  Preltgt  riid  Sduâi  Mdldfiid,  In  fiu  tjufdtm  Sdnüi  e,  15)» 
6c  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Saint  Ephrem  a fait  un  livre  du  Sacerdoce-. 

Hugue  de  faint  Viûor.a  fait  un  fermon  aux  Prêtres  pour  les  exhorter  i veillft 
an  làlut  des  âmes. 

Saint  Bonaventure  a fait  fix  ouvrages  tres-utiles  fur  ce  fujet. 

Gerfon  , Chancelier  de  l'Univcrfité  de  Paris  , en  a auffi  compofé  pltjûeurS 
traitez , & plufieurs  fermons. 

O O ii] 


194  ECCLESIASTIQ.UE. 

Saint  Thomas  dans  les  commentaires  fur  la  première  epître  il  Timothée. 

Saint  Laurent  Jullinien  a fait  un  bel  ouvrage  : dt  Iwffitm,  & ttgimu  Pr*i 
lâttram. 

Bdribtltuuiii  dt  Umyt'Aut  in  fpttal*  Pâftitnm, 

frit^ku-V«”k  Chartes  Borromee , a fait  ûx  difeours  dans  les  Conciles  provinciaax 

Cldadini  Jtias , de  la  Compagnie  de  J e s u s,  a compofd  le  Miroir  des  Prélats, 
des  paroles  de  l'Ecriture  , des  Canons  & des  Doctleurs. 

Jtdtcnt  Ctiütvttu  , a mis  au  jour  un  libelle , dt  viti  & mtriini  Stev- 
dtinm. 

Bcllarmin  , a fait  un  livre  particulier  , intitulé  , dt  CltjUis, 

Anttnias  Mtlind  i Catibafiâaat , dt  infltaSint  fictrduam.  Cet  excellent  livre  «A 
maintenant  traduit  en  François. 

Hitrtnymat  Plttat , dans  le  livre  dt  Cardinalit  ügtHtâtt , prie  auffi  des  devoirs 
8t  des  vertus  propres  des  Prélars. 

Alpbtofat  Ttfidiat,  outre  cc  qu'il  a dit  en  dilFérens  endroits  de  Tes  CoiU' 
mentaires , du  devoir  des  Fadeurs,  a fait  un  opufculc  contre  les  Prêtres  coo' 
cubinaircs. 

André  du  SaulTai , Pantplu  ftetrdtulis, 

PciTc  , Prédicateur  du  üécle  pailé  , a fait  un  livre  du  Sacerdoce. 

tiiuUas  landtiai  , tome  fécond  opufcul.  ij. 

Louis  du  Pont  , tome  troiiîcmc  de  la  Perfeélion. 

Abelis , le  Prêtre  Chrétien. 

MéTcbéniiat , In  htrtt  Pdfinam.  dt  vtrg*  Ardtnis. 

Livre  intitulé  , le  Parfait  Eccidîadique  , ou  diverfes  indru&ions  fur  toutes  les 
fondions  Cléricales , par  Claude  de  la  Croix. 

Autre  livre  intitulé,  le  bon  Prêtre,  dédié  à Monfeigneur  de  Xaintes  , où  il  ed 
amplement  parlé  , de  la  vocation  , de  la  fainteté  , & des  vertus  néccifaires  ans 
Prêtres  , & aux  Ecclefîadiques. 

La  Pratique  des  devoirs  des  Curez  du  pre  Paul  Signer! , traduis  en  François 
pr  le  pre  Buffier. 

Livre  intitulé  , les  trois  Devoirs  d'un  bon  Prêtre  , par  le  Pere  Modede  de 
fâint  Amable,Religieux  Carme  E>échau(ré,le  Pere  le  Valois,dans  fa  feptiéme  lente 
fur  la  Retraite  , & dans  la  huitième. 

Lrt  Prédira.  Moniteur  Lambert  , a fait  deux  tomes  de  Difeours  fur  la  vie  Eccleiladi- 
leurs  moiiet.  que,  dont  il  y en  a trois  qui  parlent  plus  particulièrement  de  nôtre  fujer. 

Le  I,  ed  fur  la  Vocation  à l'état  Eccleiladique. 

Le  a.  de  l'Exccellence  de  cet  état. 

Le  J.  cd  de  l'Efprit  Ecclefiadique. 

Dans  les  difeours  Chrétiens  fur  tous  les  Dimanches  de  l’année, il  y en  aundu 
rcfpeél  que  les  peuples  doivent  aux  Ecclelîadiques,  & fur  le  bon  exemple  que  les 
Ecclefîadiques  doivent  aux  Peuples. 

Le  Pere  Bmirdaloiic  , dans  les  fermons  imprimez  fous  fon  nom,  en  a un  pour 
le  fécond  Mardy  de  Carême  j de  l'honneur  & du  tefpeéi  qui  cd  dû  au  caraélere 
des  Prêtres. 
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Molinin  , fermon  pour  le  quatrième  Londy  du  Car£me  , en  a on  du  de- 
voir des  Prêtres  > qui  confiite  i c'dificr  le  monde  par  la  parole  Sc  par  l'e- 
xemple. 

Dans  les  Eflàys  de  Sermons  pour  tons  les  Dimanches  de  l'année , il  y en  a 
un  pour  le  fécond  Dimanche  de  l'année,  de  la  Vocation  de  Dieu  pour  entrer 
dans  l'état,&  dans  les  dignitez  Eccleiîaftiques,  Sc  des  qualitez  qu'il  faut  pour  en 
Remplir  les  devoirs. 

L'Autheor  des  fermons  fur  rons  les  fujets  de  Ia  Morale  chrétienne  , en  a un 
fur  l'état  Eccleitafiique,  tome  i,  des  fujets  particuliers. 

Le  même , dans  le  même  tome , un  fur  le  refpeâ  qu’on  doit  aux  Prêtres. 

Moniîcur  Fromcntieres , un  fur  le  même  fojct« 

Bufée , dt  Si4tiku  it  CUtütnm  fltiu. 

Le  même , dt  Efifttpmm  fiât». 

Le  même , dt  Pttddtnwm  fiât», 

Lohner  Biblioth.  Manualis, 

Labatha  êc  les  autres  Compilateurs.  Tir.  UcaitK 


wcwx  qn 
ont  fait  dti 
tecueili  fin 
eehijet, 
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PARAGRAPHE  TROISIE'ME. 
P/tjpiges,  Exemples,  & AppUctuions  de  F Ecriture  Sainte  fur  tefujet. 


SAnSi  mmt  ( Sacerdoces  ) Du  fuo  , & 
tun  ftlUant  nemt»  fjtti  . ineenjHm  enim 
Dmini  , ,&  p*«ti  IV< /«  offtrnnt  ; Ç>m  tr^t 
SMniti , tjMuf  n<>  Stoibu  fm , Dtmnui , jsà 
fAwSifuf  CM.  Leritici  il. 

CtxfttfMli  fimt  Du  fuo.  Ibidem. 

S/ucrÀtles  lui  iuiuMtur  jufiiiium.  rfalm. 

131. 

Sufeituht  uùhi  Stetrdttem  pitUm  , qui  juxta 
ttr  imum,  & »nim»m  mt»m  fAcUt.  t.  Keg.i. 

ttecauri  dixit  Dtui , quun  lu  iiuumi  jufii- 
tiiu  mt»t  y Ô"  ujfumii  upAmtntum  mtum  ftr 
ti  tuMui.  Pfatm.  4;. 

Diligrnttr  mtrufee  "jultHm  fttmt  tui  , tutf- 
qn*  !T*Sfi  unpiUr»  ",  uta  euim'jugiur  habtbii 
ftnftAim.  l’ro».  17. 

Et  nuiu  y pAtm  mci , qmonUm  tflii  prif»- 
ttri  y in  f»fuh  DÛ  , & tx  wtii  fendu  unirn» 
nrum  y »d  tlefùum  vefirum  eerdu  urum  eri- 
giti.  Judiih.  S. 

frifiitire  huailùt  Miiimum  luum.  Eccli.  4. 

In  emài  virtuti  tu*  ditigt  Detmnum  , (J"  Sn- 
rerduem  illiui  f*nâifie».  Eedi.  xS. 

Confiluit  urnm  urcû  Dnmui  , de  Levitit 
qui  mniftrnrent , & reordurtntur  tferum  ejuiy 
ci*  gtenficnrent  ttque  Uudtrmt  Pemiaum 
Deumlfrtil.  1.  Paralipp.  c.  i«. 

tduudAmini  ■ qui  finit  vnf»  Dumui.  Ilâiac 
SI. 

D»to  veili  Pnftmj  juxtu  etr  mtum , t!r  f*- 
ont  vu  feitntii  & doSrin*.  Hiercm.  j. 

SAterditit  nm  dixmnsc  , uü  Deminut  l (S* 
untntti  Itgtt  aifcitrunt  me  , & rnfiera  frt- 
vnrieiui  funt  1»  me.  Hierem.  1. 

l'a  fqftmtut  qui  dijferdunt  , ir  diUctrum 
gregem  fnfcmx  met.  jcrcm.  i|. 

Htc  dtat  Deminut  Dent  Ifrtel  nd  Ptjiens  y 
qui  ftfeunt  fefuium  meum  i vet  dijperfrii  gre- 
gem  nuum  , <$•  ejeciftii  toi  , t^  nen  vijittfit 
lot  i teee  ego  iriftiuito  fuftr  tôt  mtlitium  fludu- 
rum  vefirorum.  Ibidem. 

Vt  Ptflerihut  Ifrttel  , qui  pufeibnnt  femetif- 


ÏLs  fe  confcTTetont  Saiatx  , pour  leur  Dieu  , 
fie  ils  ne  foisiUeronr  poinr  (ou  nom  ; car  ils 
piél'caccut  l'encens  du  Seigneur  , fie  ils  ulFicnc 
les  pains  de  leur  Dieu.  C'ed  pour<]Uoy  ils  Ce- 
sont  Saints  s parce  que  je  fuis  Saint , fie  le  Sei. 
gneur  qui  les  fanfiblie. 

Ils  font  confàcrez  i leur  Dieu. 

Que  vos  Prêtres  foient  tevetus  de  julllce. 

Je  me  fiifcitcrii  un  Prêtre  £dele  , qui  agita 
félon  mon  conir  , fie  félon  mon  ame. 

Dieu  a die  au  pécheur , pourquoy  racontez- 
vous  mes  judiecs  , fie  pourquoy  asrez-vous  toû- 
jonis  mon  alliance  dans  la  bouche  l 

Remarquez  avec  foin  l'état  de  vos  brebis , fie 
conlidctcz  vos  ttoupcaux  1 car  la  puidâncc  que 
vous  avez  ne  dureia  pas  toujours. 

Maintenant  , mes  heres  , comme  vous  êtes 
les  anciens  du  peuple  de  Dieu , fie  que  leur  ame 
fie  leur  vie  dépôid  de  vous  , parlez-leur  d'une 
maniéré  qui  leur  televe  le  coeur. 

Humiliez  vôtre  ame  devant  les  anciens  , de- 
ram  lesPtetres. 

Cuignez  le  Seigneur  de  toute  vôtre  ame,  fie 
révérez  les  Prêtres. 

Il  établit  des  Lévites  , pour  fervir  devant 
l'atchc , pont  le  glorifier , fit  lui  rendre  de  con- 
tinuelles aAions  ne  grâces  de  toutes  fes  mer- 
veilles , fit  pour  chanter  les  louanges  du  Seig- 
neur le  Dieu  d'iftacl. 

Purifiez-vous  , vous  qui  potrez  les  valës  dn 
Seigneur. 

Je  vous  donnerai  des  Padeurs  félon  mon 
coeur , qui  vous  donncionc  la  nourriture  de  la 
fcicnce  Sc  de  la  doétrine. 

Les  Prêtres  n'ont  point  dit  : où  eft  le  Seig- 
neur } les  dépofitaircs  de  la  loi  ne  m'ont  point 
connu  i les  Padcois  ont  été  les  violateurs  de 
nies  préceptes. 

Malheur  aux  Pafteurs  qui  font  périr  , fit  qui 
déchirent  les  brebis  de  mes  pâturages. 

Voicyce  que  dit  le  Seigneur  , le  Dieu  d'if- 
racl  aux  Padeuts  qui  conduifent  mon  peuple  ; 
vous  avez  difpetfc  les  brebis  de  mon  troupeau; 
vous  les  avez  chalTées,fit  vous  ne  les  avez  point 
vifitées  I fit  moy  je  vous  vilitctai , pour  punit 
le  dérèglement  de  vôtre  cœur  , fit  de  vos  œu- 
vres.' 

Malhcuc  aux  Padenis  d'Iftaêl  qui  fe  pailTaïc 

/« 
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fet -,  pigts  • TufitrAKs  faftimtitr  t Imc  cux-mcraes  i les  Pilleurs  ne  piilTeae-ils  pis 
imudA*tii  , ér  Unit  tftrittumim  , (j^qutd  leurs  troupeaux  , & cepettdanc  vous  mangiec 
tTajfum'tTM  etridcbatit  , frtgtm  muttm  mtHm  le  lait  de  mon  troupeau  , Sc  vous  vous  cou- 
aex  fafcehaiii.  Erecbicl.  34.  v riez  de  fa  laine,  & vous  ne  vous  mettiez  point 

en  peine  de  paître  itson  troupeau. 

SuffT  emaem  fiuitm  terra  diiferji  fane  ptps  Mes  troupeaux  ont  érd  diipetfez  fur  toute  la 
mti , & nm  ettt  pu  npeirtret.  Idem, ibidem,  fixe  de  la  terre  , £sns  qu'il  y eut  perfonne  qui 

fe  mit  en  peine  de  les  chercher. 

Ef«  egeiffefHfer  Pafieres  re^uirm  gregem  Je  viens  mop-méme  à ces  Palleurs  , j'irai 
pxum  de  manu  ecram  , eelfare  faetam  eei , chercher  mon  troupeau  , & je  le  reprendrajr 
Ht  HÎtri  non  pafeant  gregem  meum.  Idem  , c.  d'entre  leurs  mains  : je  les  empf  cherar  à l'ave- 
34.  nir  de  continuer  à paître  mon  troupeau. 

Sacerdetet  ejui  eenlempferHHt  Legem  neeam  , Scs  Prêtres  ont  mêptifê  ma  Loy,  ils  ont  violé 

ptUaerune  SanSnaria  mea.  Efcch.  s t,  mon  Sanéluaire. 

ÿui  ad  jmjlitiaen  emdmni  trmltei , fulphant  Ceux  qui  inUruifent  plulieurs  dans  les  voyes 
fielU  in  perpétuât  atemitatet.  Daniel.  1 1.  de  la  jullicc  , luiront  comme  des  étoiles  dans 

toute  l'éternité. 


LMa  Saeerdetit  culiediuMt  feienti  tm  , le- 
gem  de  etc  ejut  rejuiruat.  Malacb.  1. 

§t>fia  tu  rtpuUjii  frienliam  , repellam  te  ne 
Saterdetie  fungarit  mihi.  Ofei  c.  4. 

Saterdttes  petluerunt  Sanilum  ejut.  Sopho- 
nias  cap.  ultimo. 

Sicui  pepitlHi  fie  Saeerdei  ; dr  lifitah  fuper 
ettm  viai  ejut.  Ofci  4. 

O Pafter  d*  idelum  dertlinautnt  pegem  ! 
Zachat.  II. 

Vet  rectlfifiii  de  via  , feandalicaflit  plari- 
IBar  i»  lege  ; irritum  feeifiii  faHum  Levi  , prep- 
1er  gued  (ÿ  ege  dedi  vet  centemptihilet  , humt- 
Ut  ernaikut  populit.  Malach.  a. 

îa  Omni  virfute  tua  ditige  eum  epti  te  feeit  , 
dp  SUnifirot  ejut  non  derelmejuat.  Eccli.  17. 

rfiit  fal  terra  , epuoM  fi  fai  evaaueril  , ia 
ejue  fatietur  ! Matth.  5. 

i'ei  efiit  lux  ruundi , non  petefi  altfrondi  end- 
tas  fupra  moniem pefita.  Ibidem. 

Sic  lueeat  lux  vefira  ceram  heminihui  , ut 
videant  Optra  vefira  houa,  dp  glorificent  Patrtm 
vefirum  gui  inealis  efi.  Ibidem. 

Botiut  Pafior  attimam  fuam  dat  pre  oviihi 
fuit.  Joann.  10. 

§^i  non  intrat  per  ofiium  in  ovile  ovium , 
fed  afeendit  aliunde  , ille  fur  efi  & latro.  Ibi- 
dem. 

Sim*»  /«atMif  diligit  me  plut  hit  t dre.  di- 
àt  et , pafet  agnet  mtot.  Joan.  1 1 . 

Atttndite  vêtit , & univerfe  errp  , in  tjtte 
Uroi  Sptnrut  Sanciut  pofuit  Epifeopot  rtgtrt  Et- 
gUfiam  net  , tjuam  acfiifivit  fangmne  fuo. 
Tome  III. 


Les  lèvres  do  Prêtre  font  les  dépolîtaires  de 
la  fcicnce,  & c'eft  de  fa  bouche  que  l'on  recher- 
che I»  connnifTance  de  la  Loy. 

Parce  que  vous  avez  rejetté  la  fcicnce  , je 
vous  rejetterai  aullî  i de  crainte  que  vous  n'e- 
xerciez les  fonélions  de  mon  Sacerdoce. 

Les  Prêtres  ont  fouillé  les  chofes  Saintes. 

• Le  Prêtre  eft  comme  le  peuple  , je  me  ven- 
gerai fur  lui  du  'dérèglement  de  fes  cruvres. 

ü Pafteur  , ô idole,  qui  abandonne  le  trou- 
peau. 

Vous  vous  êtes  écartez  de  la  droite  voycj 
vous  avez  été  d plulieurs  une  occaflon  de  fcàn- 
dalc  , & de  violemcnt  de  la  Loy  , & vous  avez 
rendu  nulle  l'alliance  que  j'avois  faite  avec  Le- 
vi ! c'cll  poorquoy  je  vous  ay  rendus  vils  4: 
méprifables  aux  yeux  de  tous  les  peuples. 

Aimez  de  toutes  vos  forces  celui  qui  vous  a 
créé,  & n'abandonnez  point  fes  Miniilres. 

Vous  êtes  le  fel  de  la  terre  -,  que  fi  le  fd 
devient  inlîpide  , avec  quoy  luy  donuera-t'on 
du  goût. 

Vous  êtes  la  lumière  du  monde  , une  ville 
bâtie  fut  une  montagne  ne  f^autoit  être  ca- 
chée. 

Que  vôtre  lumière  luife  de  la  même  forte 
devant  les  hommes  , ahii'qu'ils  vopent  vos 
bonnes  oeuvres  , & qu'ils  glorifient  votre  Pere 
qui  eft  dans  le  Ciel. 

Le  bon  l’afleut  donne  fa  vie  pour  fes  brebis. 

Celui  qui  n'entre  point  par  la  porte  dans  la 
bergerie  , & qui  y monte  par  un  autre  endroit , 
ell  un  larron  & un  voleur. 

Simon  , fils  de  Jean , m'aimez  vous  plus  qde 
ne  m'aiment  ceux-ci  ; J a s u s lui  dit , pailfez 
mes  agneaux. 

Faites  attention  fur  vous  mêmes  & fur  le 
troupeau  , dans  lequel  le  Saim-Efprir  vous  a 
conlliiucz  Evêques  pour  gouverner  l'Eglife  de 
Pp 
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lo.  Diau  I qu'il  a appnfc  au  ptii  Je  fen  Cin;;. 

Sic  IM»  exlflimtt  htmo  ut  Mm'Jtr»!  Ckrifti , Qu'on  nous  regarde  eomme  Icî  Mmillreî  de 
ty  Dij^tsfMùrtt  Atyfliritrum  e;ax.  i.  ad  Co-  Jesvs  Christ  , & comme  les  Dil'fcolâiciirs 
nnth.  4.  " des  Mjfftetes  de  Dieu. 

Hic  jA/n  quirirur  iater  ’DitpenfMtrci  ntfdt~  Maintenant  ce  qu'on  demande  des  DilpenOL- 
Us  tjmi  imtmMur.  Ibidem.  teuis , c'ell  que  celui  qui  l'cll , foit  nouTC  li- 

dele. 

gjai  uliiit  itett , tt  ipfuui  atn  Jtcft.  aJ  Ro.  Vous  qui  enfeignez  les  aunes  „tohs  oc  sots 
man.  1.  entignez  pas  Yous-memes. 

Pnchrifit  kftiiclu  funfimur  , tAUfUAia  Nous  fail'ons  la  fondlion  d'Ambaltineoisda 
Dcû  exhertuntt  per  nai.  1,  ad  Corioth.  c.  ç.  la  part  de  Jssçs  CHRIST. 

Nemiui  dsutu  tffixfuiHm  , mt  nm  v'uuptrt-  Nous  prenons  garde  de  ne  donner  aucun  fa. 
turminiBcriumuoiirum.  x.xiCos'iaxk.t.  >et  de  fcandale  ,‘a!in  que  nôtre  Miniftesenc 

liait  point  déshonoré. 

In  emnibui  cxhAenmHi  ncfmtiipfit  , fient  Montrons  nous  en  toutes  chofes  tels  que  dsi- 
Plimjlrei  Vti.  Ibidem.  Tcnt  être  des  Miuiltics  de  Dieu. 

Vide  Minifltrinm  ejucd  aertp’fli  inVevùut,  Faites  tefléaion  fut  le  Miniftcte  que  Tout 
Ht  Ulud  irnpltni.  ad  CololTenl.  4,  aver  Jtc^  au  nom  du  Scigocuc  . afin  de  sous 

en  acquicrer  paifaiiemcnt. 

E/7»  txemplum  fde’.iam  , in  Ttrh  , Ht  etn-  koycx  l excmple  des  Fidèles  dans  sus  dit 
•uerfxtinit,  in  cxritMt , ia  jide  , in  ex^iixte  ; cours  , dans  vôtre  conduite  , dans  ce  qui  et. 
htc  meditnre.  i.  ad  Tiraoth.  4.  garde  la  charité  , la  l'oj'  , la  cballcté. 

tene  prâ/uat  PreHucri  , dupliei  hanere  Que  les  Piètres  qui  (ê  conduHcnt  bien  daal 
dipm  hxheamur  , maxime  qui  laimrant  in  vetr  le  giniTcrnemenc  sju'ils  ont  , foient  reeardrz 
i»  Ô’ifo/lrinj.  lûdcm  c.  5.,  comme  des  gens  qui  mentent  une  double  rty 

connoiirance  , lût  tout  ceux  qui  pictucat  & 
qui  inftruifent. 

Opartet  Epifiapum  irrtprihtr.piilem  tffe  f»-  ILfaut  que  l'Evêque  fiait  itrcpréhenfible,  qos 
hrium  , pudieum  , hal}iialen> , &e.  s.  ad 'Ti.  ce  foie  une  peri'onne  fobre  , fage  , boonéie. 
muth.  challe  , qui  exerce  rhafpitalicc. 

Laiicra  fient  bcnui  imles  Cbri/Ti,  a.  ad  Ti'.  Souffrez  vos  pcmes  en  généreux  foldat  de  ]v 
moth.  c.  a.  svs-C:irist. 

Sallieite  etern  itipfum  prAahiltm  txhilrrt-  Ayez  grand  foin  de -«>as  rcadre  agréable  lut 
Hta  , aperarium  ineaxfufii/iltm  , reéte  traêian-  yeux  de  Dieu  i d ccre  un  ouvrier  fans  regcocliCi 
rri»  itrium  veritalii.  Ibidem.  qui  manie  bien  la  parole  de  la  vérité. 

Nrma  militant  Dca  impiitatftntgK'.Ufecu~  Dès  qu'on  ell  dans  la  milice  de  Dim,  on  tib 
laribui.  Ibidem  c.  t.  te  de  s'engager  dans  les  affaires  du  fiécle. 

Sie  qni/qur  fumtt  fibi  hantrtm  . fed  qui  ai».  Petfonne  n'a  droit  de  prétendre  à ou  cd  boa- 
CAtur  4 Dca , taaifuam  Aafan.  ad  Hebrxos  , ncur , que  celui  qui  ell  appelle  de  Dieu  comme 
c.  {.  Aaron. 

Ornait  Ptnlifex  afinmptai  pta  haminibnt  Tout  Pontipbe  ell  pcis  d'entre  tes  hommes , 
eanfiituitur  , iniii  qutfunt  ad  Deum  , ut  af*  elF  établi  pour  les  hommes  dans  les  chofes  qui 
frrant  dann  & fatrifiiia  pra  peceatii.  Ibidem.  ont  rapport  à Dieu , afin  d'offrir  des  ptél'ciîsi; 

des  faccifices  pour  les  péchez.  | 

I>um  venla  , arttnda  tecHani  , txhanaliani , £n  attendant  ma  venue  , attachez-vous  i fit  1 
tjr  d*c7r/ni.  1.  ad  Timoth.  4.  te , à exhorter  , âenfeigner. 

Trad'tta  verbtim  , infla  appartimi  , mtpentt-  Prêchez  la  parole  ; preffez  dans  Itsccafion, 
ni  , argue  , abftera , intrtpa  , vigila  . in  am-  fans  occafion  i employez  les  réprimandes , les 
nibui  labara  i aput  fae  Evangehfia  . bonifie-  prières  , les  menaees  , fans  vous  laffer  jamais: 
rùu»  ruKmi/njtlr.  z.ad  Timoth.  4.  acquittez-vous  des  fonélions  d'un  Frédicttcu: 

de  l'Evangile , lemplillez  vôtre  minillcre. 

In  anmibut  tt  ipCum  prabe  tacemplum  bana~  Faites  en  routes  choies  que  vous  ioyezsn 
rnm  aperiun  . in  datirma  , in  inttgritait  ,6"  exemple  de  bonnes  oeuvres  , dans  ce  qui  tegat* 
pavitatt,  ad  Tiiuin  , c.  t,  de  la  doéltinc  , riutégrité  , la  fagclfe. 

Pafeire , ejui  in  vabii  efi  , gre.-tm  , nan  eaa-  Pailfcz  le  Troupeau  de  Dieu  , qocvoiisarca 
Se  , fed  Ifiantnnri  , ftcundùm  Dfum  ; nraue  en  g.ude  , luy  donoanc  vos  foins,  non  pat  for- 
lurpii  lueri  pmin  , fed  valantarie  ; tienne  da-  ce  , félon  Dieu  , non  en  vûë  d'un  gain  foidi.V. 
minant»  in  eleris  , fed  farma  faéli  pegii  ex  mais  *Çar  affeélion  ; ni  comme  des  gens  <ÿi 
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t/at  amiit  me  lUidU 
Itu  Lue.  lo. 

Suptr  cinhedeam  tieyji  ftdmuu  Seriit  & 
ThAnfii  i cmni*  erp  jmeutmiiu  lUxeriKt  vê- 
tit , ferviue  & ftteue  : fecundîtm  ettr»  vtre 
ttrum  HoUte  fttetre  dUuitt  enim  <T  neie  f»- 
evtet.  Match.  a|. 

SefAravit  vej  Dent  Ifralcl  ab  emtù  pefuie  , 
jaaxit  fibi , at  ftruiniis  et , u>  calta  eaber. 
BAeali , (T  mmijlraretit  fi.  Niun.  16. 
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veulent  dominée  Tut  les  héticages  du  Seigneur, 
mais  vous  appliquant  de  tout  vôtre  cccuc , à 
CICC  le  modèle  du  troupeau. 

(ÿ*  qai  vei  ferait  Celui  qui  vous  dcoutc  m'écoute.  Qni  vous 
mépeife  me  méptire. 

Les  Scribes  & les  Phariiicns  font  alCs  fut  la 
chaire  de  Moylc  t oblccrcz  donc  tout  ce  qu'ils 
vousdicont  , mais  ne  laites  pas  comme  eux  : 
car  ils  dilenc  k oc  l'ont  pas. 


Le  Dieu  <f  Ifcacl  vous  a fcpaccz  de  tout  le 
peuple  , & vous  a joints  à lui  poui  le  fetvic. 
dans  le  culte  du  Tabernacle  , & uirc  les  fou- 
élions  de  vôae  Miniderc. 


Exemples  oit  figures  de  l’Ancun  Tefinment. 


quand  aux  Des  rcêtres 


Dans  la  loi  de  n-nture  , ^ui  ell  commune  à tons  les  hommes  , 
premiers  principes , les  amcz  des  familles  illullres  , étant  parvenus  à l'âge 
nécc^àirc  , prenoient  le  (acerdoce  , en  faveur  duquel  ils  joüilicnt  d'un  préciput, 

«jui  conliftoit  à fc  revêtir  de  la  robe  de  Ptccre  , à oârir  les  facrifices  , à rece- 
voir la  dernière  bénedidion  de  leurs  pères,  à bénir  les  autres  aux  feftins  , & aux 
adions  folcnmcircs  , à prendre  deux  parts  en  la  fuccelTion  paternelle  , & à avoir 
une  authoritc  fur  leurs  freres.  Mais  la  lui  écrite  étant  venue  enfuite  , elle  cor- 
rigea les  défauts  de  celle  de  la  nature  , & Dieu  voulue  avoir  un  peuple  , auquel 
il  donna  la  loi  , & la  forme  de  bien  vivre  , & établit  des  Prêtres  qu'il  com- 
manda d'honorer  , & ordonna  à Mo'ife  de  defliner  à ce  faim  Miniflere  Ajron 
avec  fet  quatre  enfans  , & de  leur  faire  faire  pour  les  facrihees  les  plus  forop- 
tueux  habits  qu’il  poutroit  imaginer.  Ce  qui  fut  exécuté  ponducllemenc  , 
afin  que  le  peuple  eût  une  plus  grande  idée  des  divins  myderes  , ôc  une  plus 
grande  vénération  pour  la  perfonne  des  Preftres. 

L'exemple  d'Ozias  fait  connoître  combien  la  divine  Majcfté  a agréable  Punition 
l'honneur  qu’on  rend  à fes  Miniftres  , Sc  avec  quelle  rigueur  elle  punit  ceux  d’Oaias  pour 
qui  fans  vocation  s’ingèrent  dans  leur  minillcrc.  Car  nous  lifons  dans  l’Hiftoirc 
lainie  , qu'Ozias  commença  à regner  des  l’âge  defeîzc  ans,  qu’il  remporta  plu- 
•'fieurs  vidoircs  fur  fes  ennemis  , fit  bâtir  quamité  de  villes  & de  forterefles  ; 

& leva  trois  cent  mille  combattans  pour  fon  fervice  ; & qu'au  lieu  de  rendre  t.p«ra/<^/>. 
grâces  â l’Autheur  de  fa  profpcrité  pour  tant  de  faveurs  , il  fe  revêtit  des  habits  (- 
Lacerdotaux,  prit  l'encenfoir  dans  le  fanélaaire  du  Temple  , exerça  les  fonc- 
tions des  Prêtres  , nonobftant  leurs  remontrances  ; ce  qui  fut  caulc  que  Dieu 
frappa  ce  Roy  d’une  infâme  Icpre  , avant  qu’il  fortit  de  la  place  , dont  il  fut 
afiligé  toute  fa  vie  , & contraint  d’abandonner  le  royaume  â Jonathan  fon 
fils. 

La  dignité  facerdotale  étoit  fi  confidérable  parmi  les  Juifs , que  le  Roy  L'honneat 
yVgrippa  écrivant  â l’Empereur  de  Rome  , allure  que  plufieurs  de  fes  Ancê- 
très  , qui  avoient  aulli  été  grands  Prêtres,  faifolenr  pins  d’état  du  lacerdoce 
que  de  la  royauté.  Voicy  fes  paroles  la  raifon  de  l’cftime  qu’ils  faifoient  l’Ancicnne 
de  cette  éminente  dignité.  Qyam  illi  di^oitdum  pliiris  faeithunt  quant  regUm  , raii,  Loy. 
auaiu'»  Deut  anitjlatbmini  , laeiQ  Ptniipcammrt^no  exctlltntitrem  e^e.  Petfuadex 
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tju’ib  e'toient , qu'autanc  que  Dieu  cil  eleve  au  dcllus  des  horaracs  , autant  le 
Sacerdoce  eft  élevé  au-delTus  de  la  dignité  royale. 

Moif-ell  le  Moife  fut  le  prémierqui  érigea  en  l'honneur  de  Dieu  un  temple  , quoyque 
ptemier  qui  portatif,  un  Autel , des  Prêtres  , des  Sacrihees  , & en  un  mot , un  culte  réglé , 
a inftiiuê  un  qui  n'avoic  point  encore  paru  fur  la  terre.  Son  plus  grand  foin  en  cela  fut  d'éite 
culte léslé  &cxaél  lui-même  , Se  de  donner  ordre  que  tous  les  Prêtres  le  fullênt  auŒ,  à 
obferver  les  moindres  circonllanccs  que  Dieu  leur  avoir  marquées.  L'idée 
Bc  Majcilé.  qu’il  2voit  de  fa  grandeur  , lui  fit  connoitre  qu'il  ne  pouvoir  être  bien  honoté, 

qu’en  la  manière  qu'il  l'avoit  marquée  lui-même  , & que  l’on  ne  pou«  j 

voit  impunément  omettre  dans  fon  culte  la  plus  petite  particularité  Ions  | 

l’offcnfcr. 

LffcnFjns  marque  au  chapitre  dixiéme  du  Lévitique  , qu’Aaron  ayant  offert^ 

d'Aaron  pu- revêtu  de  les  habits  Sacerdotaux  , les  facrifices  que  Moifelui  avoit  prefcrlts  , 
nii  pour  J-  le  lendemain  les  deux  plus  grands  de  fes  hls  Nadab  & Abieu  , allèrent  un  peu 
trop  inconfidéréracnt  offrir  des  parfums  , Sc  qu'au  lieu  de  prendre  dans  lents 
<ir3-tt  iljiis  'ocenfoirs  du  feu  facré  , qui  étant  defeendu  du  Ciel  d’abord  , fc  conlétvoit 
Iclanfluaitc.  enfuite  très  iiiviolablcmcnt  , par  le  foin  des  Prêtres  , dans  le  Tabernacle  , ils 
prirent  pont  faire  les  cncenfemcns  , d'un  feu  étranger  & prophane  ; nuis 
Dieu  voulant  faire  voir  par  cette  Loi  , qu’il  avoit  ordonnée  , l’horreur  qu'il 
auroit  dans  tous  les  fiécics  , de  ceux  particulièrement  d’entre*  fes  Minifttes  , 
qui  brulcroicnt  devant  lui  d’un  fen  prophane  , c’cll-à  dirc  , de  l’amour  du 
monde  , & de  fes  vanltcz  criminelles  , il  frappa  ces  deux  jeunes  Prêtres  d’une 
mort  fouJaine.  H lança  fur  eux  une  flime  comme  un  coup  de  foudre  , qui  les 
brûla  fans  les  confumer  ; il  vengea  par  le  feu  ceux  qui  avoient  péché  par  le 
feu  i il  op^ofa  l’ardeur  de  fes  flàmcs  vangeretres  , à l'ardeur  boüillame  de  la 
jeuneffe  précipitée  de  ces  petfonues  ; & il  fît  voir  que  des  omiflions  qui  font 
plus  fupportaDlcs  dans  le  commun  du  peuple  , font  des  crimes  infuppottables 
dans  un  Prêtre. 

La  têfîftance  Toutes  les  réfîdances  que  Mo'ife  fit  aux  ordres  de  Dieu  , qui  lui  cominan* 
que  Moîfe  doit  d’aller  trouver  Pharaon  de  fa  part  , ont  fait  douter  quelques  faints  Peres  ^ 
hc_à  Dira  • fi  l'on  pouvoir  en  cette  rencontre  , exeufee  Mo'ife  de  péché  j vu  particulière* 
^"îtTauêt  qu®  I*  > Dieu  fe  mit  en  colete  contre  lui  , de  ce  qu’il  refufoic  j 

trouTec  rha-  toujours  de  fc  foûmettre.  Mais  quand  on  jette  les  yeux  fur  ce  fond  d’humilité  » 
taon.  qui  étoit  l’unique  caufe  de  tant  d'oppofitions  , bien  loin  de  penfer  à le  bli* 

• mer  , on  fouhaiieroit  au  contraire  qu'on  le  pût  imiter  davantage  ; & que 

ceux  qui  s’engagent  It  la  conduite  des  peuples  , bien  loin  de  conrir  fi  avide- 
ment i ces  fortes  d’cmplcns  , réfiflaffent  avec  quelque  cfpece  d'opiniâtreté  , Si 
fe  mifTsnt  prefque  en  état  , par  un  refus  plein  d’humilité  , de  fâcher  Dieu 
même. 

. . Lorfqu’il  fût  quefUon  de  fçavoir  ceux  que  Dieu  avoit  choifî  pour  Miniflres  , 
éraiènt'ftpa-  ^ élevez  à la  qualité  de  Lévites  s Dieu  les  ayant  déclarez  , voicy 

Kl  do  telle  les  paroles  qu’il  dit  à ceux  qui  vouloient  par  ambition  s’élever  au  rang  & à la  di- 
du  pcaplc.  gnité  de  Prêtres  du  Seigneur.  Le  Dieu  d'Ifraël  vous  a diflinguez  & féparez  de 

, tout  le  peuple  j il  vous  a unis  Sc  attachez  à lui  , afin  que  vous  le  fervicz  dans 

le  culte  de  fon  tabernacle  , & que  vous  foyez  fes  Miniflres.  Un  Eccléfiaflique 
■'  fat  confequent  , doit  être  un  homme  féparé  du  monde  , & appliqué  à Dieu. 
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Nous  n:  fommcs  plus  du  monde  j Jbs  us-C  h r j st  nous  eu  a reîircz  ; 
nous  y renonçâmes  nous- mêmes  volontairement  , quand  nous  reçûmes  les  Or. 
dres.  Nôtre  ordination  eft  un  myftere  de  confecration  , & de  réparation  tout 
enlemble  ; nous  y recevons  un  caraftere  qui  nous  'confacre  â Dieu  ; nous  y 
failons  un  divorce  qui  nous  fepare  du  monde  ; & comme  le  caraélere  , que 
nous  y recevons  de  Dieu  , ne  le  peut  effacer  ; le  divorce  que  nous  faifons  avec 
le  monde  , ne  doit  jamais  finir. 

L’exemple  d'Aaron  prouve  manifeflement  qu’il  faut  être  appelle  de  Dieu  a H faut  une 
l’état  Eceicliadique  , & qu'il  ne  faut  pas  s’ingérer  de  foy-raêrae  dans  le  mini- 
fterc  du  Sacerdoce  , & dans  les  fonûîons  de  cet  état  fans  une  vocation  parti- 
culiete  , que  Dieu  nous  a fait  connoître.  Ce  prémicr  Prêtre  de  l'Ancienne  tfxiiV.J. 
Loi  , fut  confacré  par  un  exprès  commandement  de  Dieu  ; car  ce  fut  Dieu 
qui  dit  à Mo'ife  : Prentt.  Aâjon  & fis  tnfdsu  } rtvétti^les  dtt  bsAin  i*cttd»ÂUX  j 
réfindtx,  l'huilt  fdcrét  far  ItuT  titt.  Voilà  donc  une  loy  générale  , & dont  aucun 
homme  ne  peut  être  difpenfé  : & faint  Paul  apporte  cet  exemple  meme  pour 
montrer  la  néceflité  de  cette  vocation:  N«f  nt  s’dttrAuë  4 fii-missu  Ut  btsssttur  ,*dHtir.f. 
wuii  il  faut  J itrt  âfftllé  di  Diiu  etmssu  Astriti. 

Au  Livre  du  Lévitique  , il  eft  dit  , que  Dieu  ayant  établi  dans  l’Ancienne  pêche* 
Loi  divers  facrifices  pour  différentes  fortes  de  pécher  , il  en  ordonna  un  , 
s'appclloit  la  viélime  publique  , pour  les  offenfes  de  tout  le  peuple  générale-  gtiefr  que 
ment  , & ce  qui  ed  remarquable  , le  même  facrihee  qui  étoii  indituc  pour  les  les  aunes, 
péchez  de  tout  le  peuple  , devoit  être  préfenté  pour  un  fcul  péché  d’un  Prêtre. 

Réfléxion  qui  doit  bien  faire  trembler  ceux  qui  font  engagez  dans  cet  état , de 
voir  que  leurs  péchez  font  fi  énormes  au  jugement  de  Dieu  , qu’il  met  dans  la 
même  balance  un  feul  péché  d’un  Prêtre  avec  tous  les  péchez  du  peuple,  Sc  qu'u- 
ne feule  de  leurs  tranfgreflîons  , égale  à fon  jugement  toutes  les  défobéiirances 
d’une  infinie  multitude. 


Exemples  tîre\du  Houvett»  Tejletment. 

J E su  s-Ch  r 1 st  la  fagefle éternelle  , étoit  Prêtre  félon  l’ordre  de  Mel-  L’exemplsde 
chifedeh  , ainlî  que  la  Foi  nous  oblige  de  croire.  Voicy  ce  que  l’Apôtre  en  dit  • J,' ’ ° 

U ns  ptini  prit  de  l»i-mtmt  Is  quslui  gltsitufi  de  Ptniipbi  ; msù  il  Is  uç&ë  de  eehi 
qai  lui  s dit  : reus  êtes  mswFi/r.  Ce  n'ed  ps  icy  le  lieu  de  patler  de  l'éminence  de 
fon  Sacerdoce  , ni  du  facrifice  qu’il  a offert  fur  la  Croix  , ni  de  celui  de  l'Au- 
tel qu’il  inditua  la  veille  de  fa  mort  , ni  du  pouvoir  qu’il  a donné  à Tes  Apô- 
tres , & en  leur  perfonne  à tous  les  Prêtres,  d’offrir  à Dieu  ce  facrifice  non  fan- 
glant  , ni  enfin  de  lui  judifîer  cette  qualité  de  Prêtre  de  la  Nouvelle  Loi  , qui 
cd  inconrcdablc.  Il  paroît  feulement  dans  l’Evangile  , que  lui- même  a honoré 
cette  qualité  refpcdlable.  La  première  vifite  qu’il  ait  faite  apres  être  venu  au 
monde  , a été  au  grand  Prêtre  Simeon  , & peut-être  a-t’il  été  circoncis  par 
fon  minidere.  Il  envoyoit  aux  Prêtres  ceux  qu’il  délivroit  de  la  lepre  , afin 
qu'ils  déclaralfent  s’ils  étoient  bien  guéris  , & qu’ils  en  rcçilllènt  l’offrande 
commandée  par  la  Loi  } il  a même  commandé  qu'on  rcrpeftàt  leur  dignité  in- 
dépendamment de  leurs  vices  , & de  leur  raauvaife  vie.  Psitet  , difoit-il  , ce 
qa'Usvtatdsresu  , bm«  nr /ît»r<x<  itn  exemple.  Au  temps  de  fapafliou  , ‘ 

P P iij 


Digitized  by  Ctx)  le 


■L’cieaiple 
<>c  Oiiuc 
Tiul. 


te!  Angel 
mêmes  lef- 


30»  ECCLESIAS  TiaUE. 

leur  rendit. U fiskrcrpcft  dû  a leur  catadlcrc  , quoy  qu'ils  l'accufalTent  ,& 
& le  condaninallcnt  injuftemcnt , gardant  un  rcfpcâucux  filcncc  , excepté 
lors  qu'il  fut  aceufe  d'avoir  perdu  le  tefpeâ  au  Souverain  Pontiphe. 

Saint  Paul  étoit  dans  le  même  fenciment  que  le  Sauveur  , à l'egard  des  Pié* 
très  de  l' Ancienne  Loi:  car  nous  voyons  au  troifiéme  chapitre  des  Aâes  des 
Apôtres  , qu'étant  une  fois  aceufé  d'avoir  parle  avec  trop  de  hauteur  au  Prince 
des  Prêtres  , & d’avoir  manqué  au  rcfpeéf  qui  étoit  dô  à fa  dignité  , il  s'en  dé- 
fendit auQi-tôt , &C  s’exeufa  fur  ce  qu'il  avoit  ignoré  fa  qualité  de  ptémict 
Prêtre  de  la  Loi,  marquant  par-là  qu'il  auroit  agi  d'une  autre  manière  ,s'd 
l'eût  connu , & montrant  en  même-temps  , comme  il  en  faut  ufet  envers  les 
Prêtres  de  la  nouvelle  Loi . 

Nous  apprenons  dans  l'Apocalypfc  le  refpeél  que  les  Anges  mêmes  ont  poot 
ceux  qui  l^t  honorez  de  ce  divin  caraûcrc  : puifque  l'un  d'eux  ayant  apparu  à 
perdit  les  faint  Jean  , comme  il  le  rapporte  lui-même  , ce  frint  voulut  fe  profternei  en 
rictrci.  terre  pour  l'adorer  ; mais  l'Ange  l'en  empêcha,  en  lui  difant  , je  ne  fuis  que 

ferviteur  de  Dieu  , comme  vous  l'êtes  au(E  , & nous  fommes  égaux  dam  l’of- 
fice que  nous  exerçons  , d'une  différente  maniéré.  A quoy  il  pouvoir  ajouter, 
félon  faint  Chryfullome  , qu'il  étoit  inférieur  à cct  Aputte  en  dignité  , & eu 
pouvoir. 

La  vocation  La  néceflïté  d'une  vocation  fpéciale  , pour  l'état  Ecclefîaflique  k l'égard  des 
Pafteurs  , & des  Prêtres  , n'cft  pas  moins  expreircmem  marquée 
dans  la  nouvelle  Loi  que  dans  l'ancienne.  Comme  nous  voyons  en  l’élcélion  de 
faint  Etienne  , pour  la  fonâion  de  Diacre  , & dans  celle  de  faim  Matthias , 
pour  la  Prétrife  ôc  l'Epifcopac.  Et  comme  la  dignité  de  cclui-cy  étoit  plus  noble, 
le  pouvoir  plus  grand  , &:  le  minilfere  plus  augufle  , on  y apporta  aufli  plus  de 
précaution  de  de  cérémonies.  Car  quoyquc  les  Apôtres  connulTcnt  1a  vertu 
des  deux  qui  furent  propofez  ; fçavoir  de  Jofeph  , furnomme  Barfabas , Ma- 
iliias  , ils  confultercnt  la  volonté  de  Dieu  , & voulurent  avoir  quelque  mar- 
que fenfiblc  du  choix  que  lui-même  en  feroit , pour  tenir  la  place  du  traître 
Judas,  ils  tirèrent  au  fort  ,&  la  Providence  permit  que  le  fort  tombât  heu- 
leufcment  fur  faint  Matthias  , qui  fut  le  fujet  du  choix  de  Dieu. 

ApflicAtions  de  quelqua  p*lp>ges. 

La  faineeté  Sdcerieut  fine  meeiiU , vluntMltm  bettHttt  ia  Uge  Dti.  i.MéC»b.  4.  Il  feroit  à 

ciut_  doivent  fouhaiter  que  les  Prêtres  ayant  le  pouvoir  de  produire  moialcment  dana  les 
âmes , & réellement  fur  nos  Autels  le  même  J e $ u s-C  R r 1 s t que  la  faicte 


ell  nécclTaitc 
dans  la  nou 
velic  Liiy. 


a.oit  1rs 
Picirrs  , je 


1m  Minlûrti  Vierge  , la  plus  pure  de  toutes  les  putes  créatures  a produit  dans  le  temps , & 
du  Scigntur.  que  le  Pcrc  celclle  qui  cft  la  pureté  même  produit  dans  l'ctetnité  , ils  culleot 
aufli  une  pureté  fcmblablc  ,&  toute  céiefie } Mais  ficela  n’cft  pas  en  leur 
pouvoir  , ils  doivent  du  moins  rcircmbler  aux  Prêtres , que  rhoifit  autrefuis 
Judas  Maccabcc  , & être  comme  eux  des  hommes  fans  taclae  , des  hommes  qui 
aiment  la  Loy  de  Dieu  , qui  la  portent  dans  leurs  caurs  , qui  l'obfcrvcnt  rc- 
liçicufcraent  , qui  ne  s'en  cloîgnem  jamais  , & qui  n'ayant  point  de  plus  grand 
plaifir  que  de  la  garder  parfaiicmem  & invioLablcment.  Ssttrdttti  fin*  inâiaUt 
VftulUMtlH  bébtHttl  iu  Itg*  Dit. 
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Tttfter  ptcc4l^  ticphturum  tjm  , & in'uptluttu  SAurdttum  tjut  , arMetimt  UCi  ta  La  mauTi'fê 
flattit.  Thrta,  4..  Le  fiu\ie  peuple,  dit  Jérémie,  s'eft  égaré  dans  les 
publiques  , il  eft  tombé  dans  les  chemins  les  plus  droits  du  monde  ; il  s'eft  lailFc 
aller  it  des  crimes  dont  il  ctoit  incapable  ; il  eft  devenu  aveugle  ; il  ne  voit  plus  ques  caafc  la 
tien , ni  dans  lespoints  de  foi , dcfqucls  U n'avoit  jamais  douté,  ni  dans  les  ma-  rnrraptîon 
ximes  de  morale  les  plus  claires  & les  plus  conftantes  ; £rr4vrrant  uù  in  p/artrV, 

& pourquoy  cela  î pripttr  ptctttd  Tttphtutum  tjui , & imqauiuti  SMerdetam  '■ 

tjm.  Ce  font  les  pechez  de  Tes  Prophètes  ; ce  font  les  iniquitez  de  Tes  Prêtres, 

Sc  les  fcandales  de  leur  vie  peu  réglée , qui  l'ont  jette  dans  tous  ces  malheurs. 

Zt  mime. 

Audit  t htc  SacndtliSt  & /uiinditt , quitvtbis  juditiumejl  qutnitm  Itijututfaili^^^  **p1'^* 
tjlii  , & rat  txpAnfam  fnptr  Tbabir.  Ofat  5.  Prêtres , dit  le  Prophète  Ofee  , com-  ç,"  '* 
prenez  bien  ce  que  je  vais  dire  , & incditez-lc  attentivement  : Qu/4  vtbii  juM-  répondront’ 
tirnn  tft , qutniém  Uqutut  f.tdi  t(itt , ù"  rat  txptnfum  fuptr  Tdbor.  Vous  fervez  de  au  jugcineot 
piégés  au  peuple  de  Dieu  , vous  êtes  expofez  fut  le  Tljabor , fur  la  fâinte  mon-  Di™  du 
ragne  , dans  l'élévation  , & dans  la  dignité  facerdorale  , comme  des  rets  , & qu’îi/  don^ 
des  blets  étendus  , pour  enveloper  les  Fideles  , pour  les  engager  dans  le  péché  nf„,_ 

& dans  l'erreur , pour  les  y retenir  & pour  les  y perdre  j des  à prefent  Dieu 
vous  cite  au  jugement  nnivetfcl , il  vous  y attend  •,  c'eft  pour  vous  , c’eft  par- 
ticulièrement pour  vous  , qu’il  prépare  cette  terrible  joimiée.  Vtbii  judldam  tfl.  L’oMigaiion 

Ctnfanni  funt  Stterduis , Dtt  fut  > dr  pana  prtpojîtionii  rffti  uni -,  fint  le»  Ttc- 

fdnâi , quu  & tg»  ftnllut  fum  Dammii , qui  ftnüifico  us.  Uviiic.  1 1 . Toutes  ces 
paroles  méritent  une  téfléxion  particulière.  Ma»  prineipalemcut  celles- cy  : 

Ctnfattâ  funt  Du  fut.  Dieu  commande  aux  Prêtres  d'être  faints  , parce  qu'ils 
lui  font  fpccialement  confacrez.  Ce  qui  eft  confacré  i Dieu  eft  faine  \ il  ne  doit 
plus  fervir  à aucun  mauvais  ufage:  il  ne  doit  plus  fervir  même  aux  ufages  ordi- 
naires du  monde  , il  rrc  doit  pas  aufii  être  inutile  ; il  doit  fervir  , mais  il  ne 
doit  fervir  qu'à  l'honneur  de  Dieu  ,éc  à de  faints  ufages.  Vous  êtes  confacrez 
à Dieu  par  vôtre  ordination  , vous  devez  donc  être  iaints  ; vous  ne  devez  plus 
vous  employer  à rien  de  profane  ; vous  ne  devez  plus  employer  ni  vos  cfprits, 
ni  vos  cœurs  , ni  vos  langues  , ni  vos  mains  à rien  qui  {bit  purement  indif- 
férent ; vous  devez  toujours  être  cour  occupez  de  chofes  fâintes  i toutes  vos 
penfées  doivent  être  faintes  , tomes  vos  affedions  , toutes  vos  paroles,  toutes 
vos  adlons  doivent  rebèntir  la  fainteté  , Si  l'infpirer  à tout  le  monde. 

PjJhr  & idolum  datlinquatt gttgtm.  Z4rê4rf«.  ri.  Saint  Bernard  ne  faifoîc  ja- Detpaftnrj 
mais  réflexion  fut  ces  paroles  , qu'en  freraillànt  pour  tous  ceux  qui  fc  chargent  qui  ne  »'ac- 
de  la  conduite  des  ames.Qii'eft  ce  à dire  des  Pafteurs  & des  idoles  î Des  Pafteurs  qu'""'  P^» 
de  nom  des  idoles  en  effet , puifqrr'ils  ont  des  pieds  & qu'ils  ne  marchent 
pas  , des  mains  & qu’ils  n'agilTcm  pas , des  yeux  & qu'ils  ne  voyent  pas  , desje  leurs 
oreilles  & qu'ils  n'entendent  pas , des  langues  ôt  qu'ils  ne  parlent  pas,  ou  plû- Fondioos, 
tôt  parce  qu'ayant  des  pieds  pour  marcher  dans  les  voyes  de  la  juftice  , ils  ne 
marchent  que  dans  celles  de  l'inîquiré'i  des  mains  pour  offrir  au»  Autels  , & 
traiter  les  faCrez  myfteres  , ils  ne  les  font  fervir  qu'à  des  négoces  honteux, 
des  yeux  pour  régler  les  mœurs  des  peuples  félon  les  maximes  de  l'Evangile  ; 
ils  ne  regardent  que  les  objets  qui  peuvent  flater  leurs  fens  & leurs  paflîons  ; 
des  oreilles  pour  entendre  la  voix  de  Dieu  , ils  n'écoutent  que  celte  de  leurs 
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inccrétsi  des  langues  cnfia  pour  iiiilruirc  les  autres,  & ils  n’en  ont  que  pour 
les  entretenir  des  chofes  du  inonde.  O ftifin  & idtlum  intlm(puMt  ptgtfK. 

Les'EccIt-  Dtm'mii  fnvirt.  Hâtib.  6.  Qiioiquc  cette  parole  s'adrefle  à 

(îiiliquci  tous  les  Chrétiens  en  général, qu'on  ne  peut  fervir  deux  maîtres,c*c(\- à-dire, étte 
mondaint  à Dieu  & au  inonde  en  même  temps  -,  on  peut  dire  neanmoins  qu'elle  regarde 
rn'liicroeut  particulier  les  Eccleiîafliqucs  , qui  en  qualité  de  Minillrcs  du  Seigneur , 
fervir  Dieu  Ipecialement  confacrez  à fon  (crvice.  C'eft  pourquoy  , quand  ils  entrent 
& le  monde,  dans  le  commerce  du  monde  , Sc  qu’ils  vivent  comme  ceux  qui  lui  font  en- 
tièrement dévouez  , c'eft  d’eux  qu’on  peut  dire  qu'ils  lèfvent  deux  maîtres, 
mais  l'un  les  defavoUe  s Sc  ne  les  reconnoît  point  , Sc  l’autre  les  méptife, 
, Sc  les  rebute  ; & auill  ils  ne  font  ni  à l'un  ni  à l'autre.  En  eftet  , eft-U  eroya- 

ble  que  l'on  puilic  joindre  ainfi  l'efprit  du  liécle  & refprit  du  lâcerdoce  } 
que  l'on  puilfc  être  efelave  du  monde  , Sc  Miniftrc  de  J esus-Christ> 
Peut-on  fervir  enfemble  deux  Maîtres  li  oppofez  > peut-on  boire  en  racme 
temps  le  calice  du  Seigneur  Sc  le  calice  des  démons  » participer  en  même  temps 
U Citiath.  à la  table  du  Seigneur  & à la  table  des  démons  , comme  parle  faim  Paul. 

10. 


PARAGRAPHE  QUATRIE'ME. 
Pafptges  à"  Pcnfc'es  des  Jahits  Peres  fur  ce  fijet. 


NEma  in  EceleftÀ  Mmflms  n^at , ûuàm 
tjtti  fervtni  M^ens  , n^mtn  wl  ^din4m 
jÀHihtMtti  tmpft  delttmufntm  nnmqne  hune 
rtdATiHtrt  nuliut  frifumit , in  êxtmflum 
'vthrimntif  «xunduur,  t^nnndo  pra  rn'e- 
rtntiÂ  ordinis  hooprntttr,  Gregor.  in 

PaAor. 


InirediuntHr  tlfifi  , Snrtrdttnm  mnmkut 
txptnti  fàUjIttn  pdtrtAm  { Sncerdottt  ChriJU 
prr'^ttnm  reprphnm  *d  inferni  fnppliàn 
Ml/.  Idem.  homîL  ij. 


Grnndtt  dignuns  Séutrd^tnm  , ftd  grnndit 
rmnn  , fi  peccant.  Idem,  fuper  Efcchicl. 

KHÜHm  futo  nh  aliit  majnf  prAjudicium , 
quam  k Sacerd^tihui  toîeraf  Dent  * ifHand» 
eps  . i^ms  ad  aiiArum  ccrreùicnem  pefmt , dan 
défit  exempU^nvitatts  emût.  Ucm.  bomil. 
17.  ia  Erangcl. 

Kulhtm  facn  fuhdiacenum  prefumant 
ipifcepi  , ntfi  ^$ti  fit  enfit  peremtferit. 

idem.  Epift.  41. 


\ 


IL  n*y  a perfonne dans  l'Eglife  , donc rctem' 
pJe  ioic  plus  pecnicicux»  ^u*cll  celui  qui  p(x> 
te  le  nom  & le  cara^ccc  de  ÙLintctç  parce 
que  pecronoe  noie  prendre  U hardieirc  de  lu)r 
ilîrc  des  réprimandes  lur  (a  mauvaifc  vie  { de 
le  détordre  croie  & fc  répand  lians  borncs»qQaod 
celui  qui  mené  unç  vie  dér^Iéc  , cft  eu  hon- 
neur & en  vcncracton  pour  Ta  dignité  de  loa 
caraéWe. 

U arrive  fouvent  que  les  élus  (bat  rc^ûi 
dans  le  ciel  après  avoir  expié  leurs  péchez  i 
& re^iîrabTolution  par  les  mams  des  l^tttres  •, 
èc  que  les  Prccres  mêmes  de  jESus-Cf{RisT,par 
leur  uiauvaiCc  vie  | Te  prccipirenc  dans  les 
tourmens  de  Tenfcr. 

Haute  & éminence  fans  doute  cil  la  dignité 
des  Piètres  i mais  leur  chûcc  en  elh  d'autant 
plus  dangereufe  , quand  ils  pcchcnc , & qu'tli 
oc  viveue  pas  t^ontoiraémcnc  à cctrc  di^irr. 

Je  ne  crois  pas  que  Dieu  loir  ofTcnfe  plui 
gncvemcnc  » & que  U gloire  l'ouft'ic  plus  de 
préjudice  que  de  la  pan  des  Précres  , quand 
ceux-là  même  qui!  a établis  peut  rédihcatioa 
& la  cocrcclioD  des  autres  » font  caufe  de  leur 
perte  » par  ic  mauvais  cxcmjde  qu'ils  Jenr 
donnent. 

Que  les  Evêques  ne  picTuroenr  point  d’or* 
donner  perf’onnc  Soudiacie»  qu'il  a ah  ptooits 
de  garder  UchaHeté. 

pesait 
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Tfnfet  SdttrA»  • sd  f^tisféàmdum 
^flrià9  judici , de  Çnn  ttentum  méde  mnimâ 
fertsfft  vix  , Ô*  rtgetuUs  fubditii 

■ tet , m ir«  iicMm  mmss  hshgt,  Ucm 
io  Morilib. 

Caufe  fu»t  ruiné  p^puU  » fseerdétu  mnli  ; 
tnim  Je  fre  fepuli  peceuiU  ehjieistt  p fuetr- 
dot  » ijui  OTdft  é^uernt , grdviêrs  committdfp 
idem  io  regefto.  £pi(l.  <4. 

Tôt  oeeidimms  « fiMf  dd  mortem  ire  tfMéti» 
élîe  tepidi  d*  tscentes  videmus.  Idem  homil. 
2 X.  fuper  Efechielcoi. 

Cu}us  'vitd  defpicitur  , ntc^e  ftf  ut  eju$ 
pTédiestto  cêtuemudtur.  Idem  homiL  ii.  fuper 
Evanget. 

Périt  revertntid  • ddimitur  difeipUva  , p tfmi 
€ulpMt  debmit  etnendure»  committit.  Idem.  hb. 
7.  regift.  Epift.  XI 5, 

Cmm  fâcerdotélit  diptUas  dliit  videntitr 
dtpMtutbm  emir.ere  , ù»  qutfe^uis  ed  ernutut 

cunÜit  [e  imitundum  débet  ependere.  Idem. 
Cb.  7.RcgU>.Zpift.  117. 

Ken  »p  ‘fdm  dicer* , ut  poptdut  pc  f uerdet  ; 
ejtetd  me pe  poputmt  ut  fucerdes  heu  ! heu  l Ce- 
mine  Dtut  ! ipp  fnnt  in  perfeeutiene  tud 
prtmi , ejuf  vtdentur  in  Eehpd  tud  primn^ 
tum  diltgere  • reiere  prmcipdtum.  Idem,  in 
Çam» 

"Demum  Dei  convertit  in  fpelmtcém  Intr». 
num , tjui  lucrn  de  religiene  feiiêtur  , eultus- 
qtet  ejut  non  tnm  eultus  Det  » tjudm  Ptegotin- 
gienit  occupe  ep.  Hicronynius  fuper  Mattb. 

Trecmrdteret  demerum  ne  vdlnrum  nîtenn- 
tmtn  quomede  peffunt  e^e  elerici  » qui  proprinj 
fmkenrur  conterrmere  fueulfatetl  Idem  in  EpiiK 
ad  Nepotianum. 

gM  Chrifii  fmdt  Eccîepé  » interprefetur  i *. 
nfêcnindum  fmum  , & neminis  d^nieiene  pre- 
iuid  , medturtfe  qued  dintur  . biem  Ibidem. 


Treptertd  vecumur  cUrici,  vel  quîd  de  forte 
fmnt  T>emm  , vtl  quid  ipfe  Veminut  fort , id 
<y}  purs  clericerum  ep.  Qui  nutem  vtl  ipfe  purt 
lytemm  , vel  Detmnut  purttm  hnhet  « tnlem  ft 
exhibert  debet  , m/  ipfetofident  Deuûnumt 
pefideettur  à Domine,  lacm,  Ibidem. 


fcricuTc  réôcxion  , 
ju  à peine  peut-être  pourra-t-il  cepondre  pour 
Ion  amc  propre  au  fouvcialu  Juge  , & que 
nêaumoios  il  doit  répondre  du  làuit  d’autanc 
d'aracs, qu'il  v a de  perrooocs  qui  lui  font  com- 
ffiifes  de  connêes. 

Les  Prêtres  qui  Tirtoc  mal  font  la  caufe  de 
la  perte  des  peuples  1 car  qui  fe  ièra  leur  mé- 
diateur , & s'oppofera  pour  eux  à la  julbcc 
divine  , (i  le  Prêtre  qui  doit  intercéder  pour 
obtenir  le  pardon  de  leur  péchez  , en  commet 
lui-même  de  plus  grands  & de  plus  griefs. 

Nous  donnons  la  mott  à autant  oc  perfonoe, 
que  nous  en  lailTons  malhcurcufcment  pecir 
par  nôtre  négligence , & par  la  tiédeur  que 
nous  avons  à nous  acquiter  de  notre  miniHcrc. 

On  méptife  ailcmcnt  les  diieours  & la  prédi- 
cation de  ceux  donc  la  vie  cft  méprifablc. 

On  perd  le  refpcél , & on  ne  fait  nul  profit 
de  rinllruâion  de  celui  qui  commet  lui-mê- 
me les  fautes  qu'il  auroic  dû  corriger  dans  les 
autres. 

Comme  la  dignité  (âcerdorale  femble  être 
élevée  au-deffus  ik  toutes  les  autres  dignicez  -, 
de  mérre  quiconque  cneft  revêtu  , doit  fervit 
de  modèle  & d'exemple  itout  le  monde. 

On  U a plus  fiijec  de  dire  , le  Pierre  eft 
comme  une  perfunne  d'encre  le  peuple  s 
puifquc  le  peuple  n*dl  pas  même  u déréglé 
que  le  Prêtre:  car  hclas  ! Seigneur,  ceux-là 
font  les  premiers  à vous  pcrfécutcr  , qui  tien- 
nent & ambitionnent  les  prémiers  rangs  dans  V. 
vôtre  EglifcS;  parmi  vos  Mliiillrct. 

Celui-là  change  U miifon  (ic  Dieu  en  ooe 
retrairc  de  voleurs , qui  fait  un  gain  fordidc  de 
l'cietciee  de  la  Religion , Sc.  ce  n’cft  pas  tant 
un  eulic  qu'on  rend  a Dieu  . qu'un  moyen  k 
une  occaiion  de  trafic. 

Ceux  qui  fc  font  les  treonomes  des  maifoos  k 
les  fermiers  des  terres  d'autrui , comment  peu- 
vent-ils erre  admis  au  rang  du  Clergé,  eux 
qui  font  obligez  de  meprifer  leurs  propres  biens, 
pour  vacquer  uniquemcoc  au  fctvicc  de  Dieu. 

Que  celui  qui  fert  à l'Eglife  eu  oualité  de 
Minilltc  du  Seigneur  , entende  bien  pre- 
trictcmcnc  la  (iguificaiion  de  Ton  nom  , & en 
comprenant  la  force  du  root , qu'il  s'ofiurcc 
d'en  remplit  les  derotrs. 

Les  Clercs  portent  ce  nom,  foit  parce  qu'ils 
font  uoe  portion  de  rbécirage  du  Seigneur  , 

OU  parce  que  le  Seigneur  eft  leur  fort  k leur 
partage.  Or  celoi  qui  clf  aiofi  l'bcritage  du 
^gneur  , ou  qui  a Dieu  ménie  Mut  fon  parta- 
ge, doit  le  montrer  tel  qu'il  mérite  de  pollcdac 
Dieu  , k que  Dieu  lepolTede. 

Qq 


PARAGRAPHE  QUATRIEME. 

Que  le  rteire  falTc  une 
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5o«  ECCLESI 

IpumnU  SdterJttm»  efl  frtpriis  fbêitr* 
ili'jitiit.  Idem  ibid. 

Pnfftr  vitia  SuttriUMm  , iwn  mtd»  SM- 
fhi/irium  dfjhtuûur  ; ftd  ttum  dtftrmtur. 
Idem  Epid.  ad  Sabiniamtm. 

Vit*  iUtiu  l*Hi*ni*  rfl,  qui  vnirtrimi  ha. 
lut  Saordutî  Chrifli,  tr  nm  ittrahn  fradui, 
fer  tnem  fadui  tjl  Chriftiaam.  Idem  Epift.  I. 
ad  Hcliodorum. 

St^siiMerem  Clerieum  , dr  ex  iitafe  divi- 
tem,  <T  ex  ifneUlt  gteriefum  . ifwajî  qutudam 
fetlemfine.  Idem  ad  Nepoiiaiium, 

Si  Saeerdes  efl,  feiat  Le^em  Duniai  , jî  Ifn* 
rat  leiem  Demini  iffe  ft  ur^uit  men  e^e  Sæer. 
datem  Detmni.  Idem  in  Aggzum. 

jlkfu  mt  qmdauam  pnifirum  de  iu  arUtre 
mmr,  qui  Afefltikt  padui  fucredemet,  Chripi 
rerfmt  faert  ert  eei^ituit.  Idem  Epift,  i.  ad 
Mcliodorum. 

Regum  ecUa  fuhaûttuntuT  genihui  Saeer- 
detum,  Aaibeor.  Epift.  ad  Matcellinam  So- 
rorem. 

^id  fiemmt  frefepîne,  aSiene  fetiut  quàm 
uemiae  menfiremmi  ; ue  aUie  rtffmdeae  ntmi- 
w.  neme»  cum  eftratinu  teeturdtt.  Idem 
de  Saoetdoc.  dignii.  c.  j. 

Quttmdt  feteft  i ehfervari , qtù  ail 

ha^t  fecrnum  i fef"l*  • ^ èk  multitudhu 
diffar  ! ^id  » te  mrrfur  ,fi  tua  iu  te  reeeg. 
Hefcat  ,6  mil  im  te  af^at , quad  ultra  fe  iu- 
neniat  ! Idem  1. 1.  Epift.  *- 


!ten  mérita  ferfeuarum  ttufderet , ftd  eÿk 
«4  S4«rdarw».  Idem. 

Sateriat  Chrifli  Rvaugelium  teueue  , & 
Chrifli  frieefta  eufleditat,  etetdi  fatefl  ^viati 
utu  fatefl.  Cjpriamu  Epift.  }• 

O Saeerdatei,  fi  anima  eujuflihet  jufli,  fidet 
tfl  Dti  , Mttiih  mafit  fedet  & lemflum  Dti 
tfe  deittii  muadutn  ér  immaeulatum.  Aog. 
in  c.  11.  Uâir. 

Tre^teri,  qui  leae  frafuut  tiiti  daSriad. 
dègai  haheatur  à fahditit  dufUei  h*nert,ftMieet 
ett  ^iritualiter  ei  ohediaat , dr  exteriara  beau 
uùailtraut.  Idem  fup.  ad  Timocheum. 


Vert  vtutrauda  Saetrdetttu  Ihptitat  i» 


ASTIC^UE. 

E'ignomuiie  d’un  Prdtre  eft  de  tmûBiità 
s'cnrichif. 

C eft  à canië  des  ddlôrdret  des  Prêtres  me 
le  Saoâuaitc  eft  non-lêulemeat  abandonne, 
nais  encore  entieremenc  détruit. 

La  vie  de  celui. U eft  bien  loiiable  .rpiia 
un  grand  rcrpift  pour  les  Prêtres  & Ici  Mi- 
nftres  dcjaïus. Christ,  & qui  ne  parle 
^ma  s mal  de  celui  par  le  miaiftere  duquel 
il  a été  fait  Chrêrien, 

Fupei  k ayez  en  horreur  comme  une  pefte , 
une  pcrlbnoc  du  Clergé  qui  trafique , qui  de 
paurre  eft  devenn  riche  , de  qui  par  le  moyen 
de  fes  richelfes  , t'eft  ciré  de  l'oblcutité  St  t'eft 
rendu  conlidérable. 

Si  c'eft  un  Prérre , il  doit  fiaToir  la  Loy  du 
Seigneur (dt  s'il  l'ignore,  il  montre  par  ll, 
qu'U  n'eftpas  nn  renrable  Prêtre  du  Seigneur. 

A Dieu  ne  plaide  que  nous  foup^onnioni  , 
ou  que  nou.s  croyons  du  mal  de  ceux  qui 
ayant  fuccedé  à la  digniré  k au  miniftne  des 
Apôtres,  produifenr  par  la  parole  de  leur  bour 
cbe  le  corps  dcJzsusCHa  i st. 

Les  Rois  de  la  lerre  plient  le  col , dr  s'abûT- 
fenc  aux  genoux  des  Prêtres. 

Montrons  plutôt  ce  que  noos  Tommes  par 
nos  aébioos  , que  par  le  nom  que  nous  portons, 
afin  que  nos  «urces  répondent  à la  dignité 
du  nom  , dr  que  le  nom  s'accorde  arec  nos 
ceurres. 

Comment  celui. li  penc.il  mériter  Tes  bon* 
neur.  & les  ceTpeâs  du  peuple  , lequel  n'a  tien 
au-delTus  du  peuple  , dr  rien  qui  le  diftingoe 
du  refte  de  la  multitude  I Que  pourra  admirer 
le  peuple  en  tous  , s'il  n'y  rrconitok  risn  que 
ce  qu'il  toit  en  Toy  même,  dr  qui  n'y  remarque 
rien  datanrage. 

Ne  regardez  point  dans  les  Prêtres  le  métirc 
de  leurs  perfootKS , mais  leur  fonélton  , de  leur 
miniftere. 

Le  Prêtre  qni  croit  TEtangilc  de  J i s ns* 
CnaiST,  k qui  garde  Tes  préceptes  , peut  bien 
être  mis  à mort  par  les  perTécureurs  delà  téti- 
té , mais  il  ne  peut  pas  erre  tainen. 

I^êires  du  Seigneur  I fi  l'ainc  de  chaque  juAc 
eft  la  demeure  du  Dieu  titant  , d plus  forte 
raiTon  derez-vous  erre  le  temple  pur  dr  Tans 
foüillure  de  ce  même  Dieu  , «ant  confacrez i 
Ton  fetïicc. 

Les  Pierres  , qui  par  la  làinteté  de  leur  rie, 
dr  par  leur  doâriiK  font  établis  pour  gou- 
Tetner  les  autres , méritent  nu  double  noo* 
neur  , de  un  double  tefpeél , de  la  part  de  ena 
qui  leur  font  fournis  , Tfaroir  leur  obéir  de 
ctrur  dr  d'efptit,  dr  pourvoir  i leurs  belôins  ex- 
térieurs. 

On  doit  un  grand  lelpeéb  de  une  fittgnliee 
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PARAGRAPH 

qtirmtt  mMtùhu  , Dti fiUtu , vtl»t  in  tuer» 
ttuirit  iaetratUHr.  Augull.  homil.  i.  ia 
fiilm.  37. 

jflturi  vaatre  Ment  yû  dt  altari  x/fvnw. 
IJem  de  (ingul.  Cleric. 

EviUfelKAin  & ulngeticMm  vitam  dutM 
Saeerdet  efertet,  Clcmcus  Aiczand. 

Km  aliMide  htrefet  abtrtafiau:  au  net  a 
futtt  fchifmata^uàm  indt , jaed  Saterdttt  Dei 
nen  obtttnferatHr.  Cypri»*  i-  Epift.  Epift.j. 

Cafiedet  aumarumiSattrduei.j  Gtegotiuf 
IS'azwoi.  ia  Oiit.  id  Sacerd.  Coogreg. 

Tantàm  inierrejfe  débit  inter  SaeerUetem  & 
^aemitbet  viram  frehamt^aàm  inter  eeeiam  tÿ" 
terrant  dtfenmintt  eji,  iUdux>  Pclus,  1.x.  EpUt. 
tpilt  XUf. 

Cuaaes  , qaifacri  altaris  fuigefia  eminent, 
tantàm  ixceUere  tfenrt  menti  , qaantàmpa- 
du  di^nttate,  SalvUQus  1.  x.  de  Eccicr. 

Caihol. 

S»cerd»tes  fre  ftfultrum  ininuitue  dam- 
natuar  , ji  »«>  4«»  ignerantti  neu  eradiant, 
au  fteeauet  tien  armaient,  llidor.  de  luniuio 
bono. 

Suerdetem,  -jiram  eftriet  e^t  divinam.  Sy- 
pefuu.  Epill.  10]. 

Dtimtat  in  indiine  eH  amamtntam  in  laie, 
tr  nie»  Ijai  [un  ait  ara  faygefiu  emmem, 
Mantam^rada  , tantum  ment»  exeelUre  de- 
Beu.  Sydomux  Apolhruiis.  1.  x.  de  Ecclcl. 
^axhoL 

f refait  v»pra  vita  ccelejià  efl-  Cafliodor. 
1.  8.  Epill.  Epid.  X4. 

Suerdei  tuer  Ltam  & hcminim  médiat 
Ctnfiituai . citra  Deum  , J'ed  aitra  hetmmm, 
uttner  Dt»  , fed  m»)tr  hetntat.  louoecaiiux 
tcnius  in  c.  1.  ApoeaE 

Heaerue  Saettdettt  U tatret , U Deminei, 
U bentfitti , U benevivendt  auherti.  S.  Cle- 
mens  de  Conttii.  Apod.  i.,7.c.  |X. 

ÿa»i  ntetS»  tf  ^aatidie  facrefanOii  a^nt 
tarntbat  vefet-  Calliaous  I.  6.  c.  8. 

Sutrd»!  tf  miraealam  faftndam . fettflu 
iatffabiUt  ietdam  attiagit,  cam  Angtiu  vtrfa- 
tar,  cam  Dt»  famUianier  agit.  i.  Epbccm. 
(èzm.  de  Sacccd. 

Saetrd»t  iptafi  etmmaait  quidam  emniam 
tâter  tf  i tUgnam  tf  igitu  > u ettmtam  caram 
agat , »ntmtaaeqa»  ftwidtu  , fitai  & Dtu, 
tMftié  faaguar  vite.  Ciitjbli,  bonùL<.  ia  1. 
sU  Timoxb.  c.  x. 
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Téndtaiion  aux  Pccuex  , encre  les  maius  dcl- 
«jucls  le  Fils  de  Dieu  prend  une  nouvelle 
naiiTancc  , conune  dans  le  fein  de  (a  faince 
Mere. 

Il  ell  jolie  que  ceux  qui  Tirent  de  l'autel , 
fetrenc  l'aucel. 

11  faut  qu'un  Pcette  mene  une  rie  confoeme 
à l'Erangile  , te  »uce  auuclique. 

Les  hdctfies  n'onc  point  ifauiie  fource , 8e  les 
rchifmes  d'aucre  ongiue , que  la  ddfobcillâaue 
au  Ttêere  du  Seigneur. 

Les  Pritres  font  les  gardiens  8e  les  conduc- 
teurs des  âmes  des  fidèles, 

11  doit  y aToir  autant  de  dilFerence  cnne 
un  Prêtre  8e  un  autre  homme  de  bien  , qu'il  y 
a de  dilFétencc  entre  le  ciel  8t  la  cette. 

11  faut  que  ecui  qui  font  clevei  pat  la  ptêc- 
minence  de  leur  minidece  , foieac  aulS  ékrez 
au-dedus  des  autres  , qu'ils  le  font  pat  leur 
dignité. 

Les  Ptcitcs  font  condamnez  le  reprouTez  de 
Dieu , pour  l'iniquité  des  peuples  , quand  ils 
manquent  de  les  indruire  dans  leur  ignorance, 
ou  de  les  reprendre  quand  ils  pèchent. 

Il  faut  que  le  Piètre  foie  un  homme  tout 
divin. 

La  dignité  dans  un  homme  qui  en  cil  indi- 
gnc.ell  comme  une  perle  8c  un  diamant  dans  la 
boiie.  C'ell  poutquoy  ceux  qui  ont  l'hoaneur 
d'approcher  des  autels  , plus  ils  font  élevez  en 
dignité , plus  ils  doivent  exceller  en  Tctrus  8c 
eu  mérites. 

Vôtre  état  8c  vôtre  ptofcllioo  eft  de  mener 
une  vie  toute  célefle. 

Un  Piètre  qui  tient  comme  le  milieu  entre 
Dieu  8c  l'homme  , ell  d la  vécité  au-deifous 
de  Dieu  i mais  aulli  au-delTus  de  l'homme  j il 
cil  le  médiateur  entre  l'un  8c  l'autte, inferieur  à 
Dieu  , mais  fupérieut  à l'homme  de  beaucoup. 

Honorez  les  Ptcctes  comme  vos  pcies,  coib- 
me  vos  maîtres,  vos  bienfaéleurs,  comme  ceux 
qui  vous  poiteuc  à bien  vivre,  8c  qui  vous  en 
donnent  les  moyens. 

Concevez  la  dignité,  8c  la  faintcié  qui  doit 
être  dans  les  Prêtres  , qui  font  tous  les  jours 
nourris  de  la  chair  de  I agneau  fans  tache. 

Uo  Prêtre  ell  im  miracle  ,8c  un  alTcmblage 
de  piodigcs  fiirprciians  i il  a un  pouvoir  qui 
ne  le  peut  cxpiunet  i c‘cH  un  habitant  du  ciel , 
il  cntrcticnc  commerce  avec  les  Anges,  8c  con- 
verfe  familièrement  avec  Dieu  inemc. 

Le  Prêtre  ell  comme  le  pcic  commun  de  tous 
IcsFrdelcsi  il  ell  donc  bien  jullc  qu'il  ptenau 
foin  de  tous  , qu'il  pourvoye  aux  befoir.s  fpi, 
lituels  de  cous  . comme  Dieu,  donc  il  tient  la 
plate  8c  fait  l'oficc. 

0.0.  'i 


308 


l 


ECCLESI 

in  ttrfM  vtrfMtttT,  ni  cwnnijfum  eft  , ut 
tA  quA  m ntiu  [uni  tbffmfimti  ; iii  éinfum  tfl 
ut  p9tifAt«m  futhenm,  (ntjim  Dtui  oftimut  nt* 
9ut  .4ngtltit  netjux  ArchAngtlis  dut  Am  tjft  xfl- 
'uif.  Idem  1.  f.  de  Sâcerdorio. 

Mtdiui  ftnt  SAcerdds  inttr  Dtttm  huma- 
nam  uAturAm  : tllint  venUntia  htnefciA  a.i 
nos  dtftrens  » noflrnt  prtrfs  iUue  fftfntnt  , 
rominum  irattm  > rtcffTuiliA/ts»  Idem  homiL 

Suemhtts  mAj«rt  h*nere^^Mim  pArtntts 
friês  iihtmut  htntpare.  Idem  l*  5.  de 
cecdoc. 

SActriottt  Cibn^f , viturii  fmnt  ) ^ t^ui  hA- 
ncTAt  SAcerJettm  Chrifti , hcnArdt  Ci.ripum, 
Idem.  homiL  7.  in  Match. 

Vrr^  mn^A  fcnfufo  SMctrd»fum , & cm- 
Jü'mpi  CUrieorum  , qfàAudo  inin  invfniun.'ur 
iffis  pdiliertt  & jafiionsA^cm  in  Macth.c.i^. 

54rrrd«njnn  prmapAtus  tp  tpfa  ttiêm  rt^nc 
•vinifAhilins  me  «m/jm.  Cbr^rofl.  Homil.f.  in 
Kre  verba  Ifatar.  In  anoo  qi:o  mortuus 
Oziat  Rex  &c. 

QttAnAm  t^uifo  MrfiAf  hat  ttnÀ  mAjor  ejfe 
ijucatî  PAter  omnijArtAm  p^tefiAtem  Filio  dédit, 
C4femm  video  ipfAm  OAndem  cmnifArtAm  po- 
tepAtemÀ  Filio  fAcerdotdfUt  trAditAüKldcm  de 
Sacerdotio.  I.  }. 

delrnauAntes  fAeili  emtniAntirr,  cleriei 
Atttem pftmel  mAli  evoferms  ,.inantndabiles 
funt.  Idem  fup.  Matth. 

ConferrApi  ot  tuwm  TvAUieÜ» , »Nfî/  ifieut 
jum  ot  Aptriro  ep  . Apmefeert  vero  nu- 

jAt  h^i.fMcrilr^um  ep,  LohiA  SAcerdofii 
diunt  fâenttAm  , ex  ore  ejus  reifuirumt  te- 
fnn  , non  nugns  & fAhulAt.  Beroaxdm . I«  a. 
de  Cooüdcrac. 


JHter  feeuÏAfh  « nugà  fient  mtgâ , in  cre  fin- 
ttrdotit  hU/phemU,  Idem.  Ibidtm. 

TmeütAtur  SAetrdotit  cAfittAt  in  dèlidis  , 
kumiiitAs  in  honerihut  ,pietAs  in  megotiis  vert- 
tAs  m multiîot^uio,  chAritAt  in  hor  nequMm 

{ternie,  Beriurdus  de  Convalar.  ad  Cleiicos. 


UmtAnt  Hirki,  timetmttmnipri  tcelepA  epti 
Sn  tiTTA  [Anlierum  efusm  poffîdent  tam  iniquA 
forunt , tet  prpendtft,  que  Jujfnre  dehcAnt  non 
eententi , fieptrpeeA  » quelfus  tgeni  fitprntmdi 


ASTIQUE. 

Lts  Prêtres  rlcmcutans  fur  la  terre  font 
chargez  (le  la  dilpenfiuion  des  biens  du  ciel  t 
Dieu  leur  donne  un  pouvoir  . cju’il  n*a  pas 
voulu  commanicjuci  aux  Anges  roemes  des 
ordres  fupêrieurs. 

Le  Piêcre  tient  comme  le  milieu  entre  Dieu 
h la  nature  humaine  ) d'un  côté  , il  attire  for 
nous  les  faveurs  & les  bienfaits  du  ciel  ;d'un 
autre  côte  il  offre  Si  prefente  à Dieu  nos  prières 
pour  nous  réconcilia  avec  lui  , lors  qu'il  ril 
julfemcai  irrité. 

Nous  devons  rendre  plus  d'honneut  anz 
Ptctics  qu'i  nos  propres  parens  , de  qui  nous 
avons  te^û  la  vie. 

Les  Picttes  font  les  Vicaires  Sc  les  Subllinit» 
de  J I s u s-C  R R I s T dans  leurs  miniaacs  » 
&:  celui  qui  honoïc  un  Piètre,  honore  Jisni* 
Christ  même. 

C'elf  une  honte  & une  grande  cenfu^on 
pour  les  Prêtics  , quand  on  trouve  des  Uiques 
plus  âdcics  à üicu,&  plus  gens  de  bien  qu'eux. 

La  puilfancc  & la  digniic  faccidoiale  clf 
plus  grande  devant  Dieu  , St  plus  tcfpcâahic 
que  la  royauté. 

Quel  pouvoir,  je  vous  pcie.fc  peut- il  imagi- 
ner plus  grand  , que  cclni  qui  cit  attache  au. 
facctdocc  Le  Pere  Etemel  a donné  à la  vémé 
tout  pouvoit  i Ton  Fils  , Sc  ce  Fils  a commu- 
niqué ce  même  pouvoir  aux  Piètres  de  la  nou. 
telle  Loy.  ' 

Les  Laïques  fe  coirigent  aifémene  quand 
ils  ont  commit  quelque  péché  | mais  loclque 
les  Eccidianiques  Ibnt  dans  Le  dcfotdre  , ils 
deviennent  incoriigiblcs. 

Vous  avez  contacté  vôtre  bouche  1 prêcha 
St  annonça  l'Evangile  t il  ne  vous  cIt  donc 
plus  permis  de  l'ouvrir  pour  pailet  de  baga* 
telles, car  s'accoûiumct  i piot'crcr  des  niaifcrics. 
c'cH  une  c.'pcee  de  Ucniege.  Les  lèvres  du 
Ptetre  font  les  dépolîiaiics  de  la  fcience  i ou 
attend  donc  de  lui  ce  qui  cil  confoimc  à la  loy 
de  Dieu , Sc  non  pas  des  bagaicilcs  Sc  d» 
lot  Clics. 

Parmi  les  féculiets  , les  bagatelles  font  b» 
gatelles , Sc  tien  davantage  s mais  dans  U 
Muebe  d’un  Prêire  ce  fout  des  blalphêmcs. 

La  pureté  u'un  Pieirc  Sc  d'un  Ecldiaftiqnc 
coure  rifquc  dans  les  délices  i l'bomiliié  dans 
les  honncuis  Sc  la  applaudilfemcDt , fa  piété  Sc 
la  dérotion  dans  l'embarras  des  aSàiics , la 
vérité  dans  les  encraient  inutiles,  Sc  la  charicé 
dans  k commacc  de  cc  licck  ccxrompu. 

Ope  les-MinilIrcs  de  l'Egiifc  tremblent, qui 
polfédanc  la  terre  du  Saints  , ne  lé  conieo- 
ICM  pas  du  néceffairc  dans  l'ufagc  des  biens 
ceinpotels  qu'ils  en  rcticcut  ; icaiV  'leciccncst 
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fèrmt , imfü  fucrUtiinut  ntintnt.  Idem  fetm. 
14.  in  Canr. 

§lHîilqmd  frtttr  nertjpmitm  viCbtm  > tut 
fimflutm  vtjbtmm  de  altmri  minet  , lumn 
nm  ejl  enfin»  eft , fturiUiwm  eB.  Ibidem. 
Epift.  1. 

Cenceiliur  titi,  ttf  fi  itne  Ji/hrvh  , de  mit»- 
rie  vivei  , ne»  entera  ut  de  elterie  [nferUni, 
Idc  m , Ibidem. 

Ef  « Seceriet  f»3nt  et , ne»  nllevin/h  enne 
tnetm  ,ftd  nrlHeri  jam  »llii»tm  eft  vincnle 
difeifline  , & »d  majerem' tenerit  ftrftSienem. 

I.  4.  c.  de  Imitacione  CbiUIi. 

S»eerdei  emnihni  virtnlitnt  deiet  ejfe  orntt- 
tnt,  ir  eliii  tene  viu  extmflnm  frehre.liiem. 
Ibidem. 

NMI  tfl  qned  eliet  m»pt  »d  fietetet»  dr 
Uei  cnltmn  i^dni  infrnet,  tfuèm  terurn  vit» 
tr  exemflnm  , rpù  ft  divine  tmnifltrie  didie»- 
Ttent.  Concil.  Ttid.  fcIT.  aa. 

Ctrm  » rihut  feenli  in  eltierem  fniltti  leenm 
eenffieientur  , in  tei  tanrfnem  ffeenlnm  , reli- 
rfm  eenlet  lenftcinnt , ex  eiffue  fumnnt  ^ned 
irnttatur.  Ibidem. 

Steerdetirem  ejl  emnirem  benerum,  me  funt 
in  heminiknt  »ftx.  Ignatius  Martyr.  Epiltio. 
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par  une  impiété  , & une  injulliee  faetüegc , le 
lupetflu  , <)ui  doit  être  employé  à la  noutututc 
des  pauvres. 

Ce  que  rot»  retenez  du  bien  de  l’autel  au 
de  là  de  ec  qui  vousell  nécefliite  pour  la  nour- 
riture k le  vêtement  (impie  , ne  vous  .ippar- 
licnc  pat  i c'e(t  un  vol , & un  racritege  que 
TOUS  commettez. 

On  vous  permet  de  vivre  de  Tautel  li  vous 
(errez  dignement  l'autel  -,  mais  non  pas  de 
vivre  magn^qaement  aux  depent  de  l'autel. 

Vous  voilà  enfin  élevé  à la  dignité  Tacerdo- 
taie  s par  là  vous  n’avez  pas  rendu  vôtre  far- 
deau plus  léger  i mils  vous  avez  plùiôt  con- 
ttaélé  une  obligation  plus  étroite  de  vous  ae- 

?aitet  de  vos  devoirs , k d’afpiiet  à une  plus 
aute  perfeélion. 

Le  Prêtre  doit  être  doué  de  toutes  les  ver- 
tus, afin  de  montrer  aux  autres  l'exemple  d'une 
fainte  vie. 

Rien  nlndruit  mieux  , k n’excite  davan- 
tage à la  piété  k au  culte  de  Dieu  , que  la  vie 
fainte  k exemplaire  de  ceux  qui  fe  (ont  dé- 
vouez aux  divins  rainideres. 

Comme  les  Ecclefiadiques  (ont  par  leur  état 
éloignez  des  affaires  féculieres  , k placez  dans 
un  rang  plus  élevé  , les  autres  ont  les  yeux 
fur  eux,  pour  voir  comme  dans  un  miroir  k 
apprendre  d’eux  ce  qu’ils  doivent  imiter. 

Le  Sacerdoce  ed  comme  le  comble  de  tous 
les  biens  qui  fe  trouvent  parmi  les  hommes. 


PARAGRA-PH  E CINf^UIE’M  E. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  In  Théologie  pur  rnpport  n ce  fujet. 

Comme  on  ne  peut  fc'parer  la  qualité  de  Piètre  fie  de  G!*rc  , la  définition 

du  premier  donne  fie  tenterme  néceiTairenient  l'idée  fie  la  notion  jc  je  U Cle* 

doit  fe  former  du  fécond.  Ainfi  , le  Prêtre  eft  un  Clerc  légitimement  ordonné  ricaïute, 
p.tr  l’Evêquc,pour  offrir  k Dieu  le  facrifice  non  fanglanc  du  Corps  fie  du  Sang  de 
Jesos-Christ  , fie  pour  adminiftrer  les  autres  facrcmem  de  la  nouvelle  loi.  Dans 
cette  définition  , le  mot  de  Clerc  qui  eft  plus  étendu  , fie  qui  eft  commun  i tous 
ceux  quiontreçûlatonfuve  , tient  lieu  de  genre  ; fie  le  pouvoir  d'offtir  leSa- 
ciificc  de  l'Autel  , fie  d'adminiftrer  les  autres  Sacremcm  fpéciGcz  dans  fbn  or> 
dination  , tient  lieu  de  différence. 

Le  Prêtre  eft  effentiellemcnt  Clerc  , c'eft- à-dire  , félon  la  force  de  ce  mot, 
fie  félon  faim  Jérôme  , dans  l'Epitre  à Nepotien  , que  Die»  fe»  fett  ,f»  >p"£tTe°fc  de 
^ /iu  éerira^f.  C'eft  l'avantage  que  Dieu  fitifoit  aux  Lévites  de  l'ancienne  Loi , clerc, 
ou  bien  qu'eux- mêmes  font  l'héritage  de  Dieu  -,  ce  qui  ne  leur  eft  pas  moins 

0.1  ‘0 
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gloricax.  Le  mat  de  Piètre  , ajoute  i celui  de  Clerc , on  pODToir  iocon* 
parablemeni  plus  ample , £c  le  mot  latin  , Sâtaitt  , lui  eft  particuUcreraent 
afFeâc  i foit  parce  qu'il  enfeigne  les  chofes  faerces  en  qualité  de  maître  qui  • 
inilruit , ou  parce  qu'il  donne  ou  adminiftre  les  Sacrez  Mylleies  , félon  l'ciymo- 
logie  que  quelques-uns  donnent  de  ce  mot.  Pour  ce  qui  efl  du  nom  de  fréirt, 
on  fçait  allez  que  dans  fa  propre  lignificaiion  , voulant  dite,  iiMirn  , il  leur  eft 
particulièrement  afFeâc  , parce  que  leur  caraftere  mérite  le  même  honneur  9c 
le  meme  refpcâ  qui  font  dûs  aux  perfonnes  qui  font  confidérablcs  par  leur  âge, 
Si  par  le  droit  d'antiquité  qui  a toujours  été  vénérable  dans  toutes  les  a» 
rions. 

Les  Pictttt  On  diftingue  communément  les  Ecclelïaftiques  , & particulièrement  ccw 
& les  Eccle-  qui  ont  l’Ordre  de  Prêtrife  en  deux  clalTcs , dont  les  uns  font  Prélats , Curez, 
n^lliqucs  Pa(ieurs,qui  font  pourvus  de  Bénéfices  à charge  d'aiues  ; Sc  les  autres  font  llm- 
dî»ircT°e™"''  pleroent  Prêtres , qui  n'ont  nulle  charge  , nulle  înipeélion  , nulle  jurifdiélion 
deux  cblTcs.  perfonne.  Or  de  ces  notions  , diftinéilons  , & différences  , dont  il  eft 
quelquefois  important  que  les  Laïques  foient  inllruits  , les  Théologiens  , 9c 
particulièrement  les  Cafuilies , tirenc  plulîeurs  confequences  , qui  rcgardenc 
les  unes  les  Laïques  envers  les  Eccicliaffiques  , & les  autres  , les  Ecclefulli- 
ques  à l'égard  des  Laïques  ; c'eli  à-dire  , plulîeurs  cas  de  confcience  qui  re- 
gardent les  uns  & les  autres.  Mais  fans  entrer  dans  un  long  détail  en  ce  qui  con- 
cerne les  bcncâces  , ni  des  obligations  parciculietes  de  chaque  Ecclefiaftique, 
félon  l'état  où  il  eff  , & le  rang  qu'il  occupe:  Voici  feulement  les  devoirs,  9c 
les  vêtirez  que  le  Prédicateur  doit  faire  entendre  aux  Eccicliaffiques  & aux 
Laïques. 

Deux  ciiofes  font  abfolumcnt  néccHàires  pour  exercer  les  foniff  ions  Eccle- 
liaftiques , le  pouvoir  Ac  la  grâce  ; le  pouvoir  d'cxcrcct  les  fonéfions  Ecclc- 
(îalliques  eff  donné  par  l'ordination  ; mais  la  grâce  néceffaire  pour  exetett 
P°  'L  faintement  ces  foniffions  , n'cft  pas  donnée  à tous  ceux  qui  font  revêtus  du  ca- 
fccl-fia'iu'^^  raûere  Ecclcllaffique  -,  mais  feulement  à ceux  qui  font  particulièrement  appel- 
lez  à cet  état.  Il  n'y  a rien  de  fi  établi  dans  toutes  les  Ecritures  de  l'Ancien  9c 
du  Nouveau  Teffarocnr  que  la  nécedlcé  de  cette  vocation  , où  nous  voyons 
que  cous  ceux  qui  ont  été  employez  au  culte  divin  & aux  facrez  minifteres, 
ne  l'ont  fait  que  par  un  ordre  exprès  de  la  part  de  Dieu  : & fi  quelques-uns  ont 
été  fi  hardis  que  de  l’entreprendre  de  leur  propre  mouvement  , ils  ont  re^ 
k l'inffaiu  la  punition  de  leur  témérité.  Le  Saint  Efprit  a commencé  à (brmcc 
TEglife  par  l'établiffemcnt  de  cette  vérité  , dans  l'eleâion  de  faint  Matthias  à 
TApoffolar.  Et  faint  Paul  a pofé  cette  régie  , comme  la  pierre  fondamentale  de 
J'Eglife.  Pfrfimie  ne  dnt  s'imrtilnire  la/- même  tUns  (bennenr  du  SaeniKt  \ miii 
Ai  Siiri.j,  (ffi  k 0itu  i le  cbaifir  & 4 Cdfpeller,  rumine  il  4 4pftllé  & cbeifi  A4ian,  Ce  que  l'A- 
pôtre confirme  par  l’exemple  de  Jésus-Chris  T-mémc  , qui  H4  ta  gstii, 
dit-il , de  j‘e'/49/(r  lai-mfme  Pantife , mait  qai  4 tefi  fan  Panttfitu  far  fanibatùtdi 
ftlni  qni  lai  4 dit  : l'aat  tits  man  Fils  , &t.  C'eff  pourqiioy  roue  homme  qui  entre 
dans  cet  état  , fans  y être  appelle  , y encre  contre  la  volonté  de  Dieu  ; il  tranf- 
grclîè  une  loi  folcmiielle  , dont  Dieu  a toujours  recommandé  l’execution.  La 
punition  ordinaire  de  cc  crime  , quelle  eft-elle  ? La  privation  des  grâces , fans 
Icfqucllcs  les  fondions  Ecclcfiaftiqucs  ne  peuvent  être  exercées  avec  fruit. 


II  faut  une 
vocatiun 
patticulicrc 
pour  em- 


lUi^m. 
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Liptnni^re  obligation  d'un  Ecclefiaftique  c'cft  de  s'appliquer  férieuremenc  Lcj  Ecclcfîu 
à l'étude  de  loy  de  Dieu  , tant  pour  foi-même,  afin  qu'il  foit  inflruit  de  fes^'1“'î 
obligations  , que  pour  les  autres  , afin  qu'il  fe  rende  capable  de  les 
car  de  l'ignorance  des  Ecelefiaftiques  naiflent  deux  grands  maux,  leur  propre  fcmenta lé- 
deréglemenr  , & le  dérèglement  des  peuples  qu'ils  abandonnent  , 6c  qu'ils  iode  de  U 
laifTent  fans  inftruâion  : en  effet , tons  les  péchez  qui  régnent  dans  le  monde, ne  de  Dieu, 

viennent  que  de  l'ignorance  qu'on  a de  Dieu  , dont  on  néglige  d'ciudier  la  loy. 

Ainfi  les  peuples  ne  l'écoutant  point , & les  Ecelefiaftiques  qui  font  clurgez  du 
foin  de  la  leur  enfeigner  ; n'étant  pas  capables  de  le  faire , ou  s'occupant  de  tout 
autre  foin  ; les  uns  & les  autres  fe  perdent  en  menant  une  vie  déréglée  ; les 
uns  s'égarent  dans  les  voyes  du  (àlut , faute  de  conduâeuts , & les  autres  font 
des  guides  aveugles  qui  conduifent  d'autres  aveugles  , félon  la  parole  de  l'Evan- 
gile : Cad  /int , & iucis  cattrum.  Uâtti.  ij: 

La  puiflânce  eft  une  des  chofes  qui  rendent  les  hommes  plus  recommanda-  pouroii 
blés  , en  ce  qu'ils  approchent  d^lus  prés  la  divine  Majeftc  , qui  eft  toute  puif- , 
fante  , & à qui  rien  n'eft  impoluble.  Les  Prêtres  poflédenc  éminemment  cet  " ** 
avantage  ; car  ils  ont  entre  les  mains  les  clefs  du  Ciel  , le  pouvoir  de  lier  & 
de  délier  les  coupables  ■,  ce  qui  pafTe  de  beaucoup  , dit  faint  Chryfofto- 
ine , tonte  l'authoriié  des  puilTances  de  la  terre  , laquelle  s'étend  feulement 
fur  les  corps.  Mais  fi  quelque  chofe  rend  les  Prêtres  confidérables  , c'eft  d'être, 
les  Lieutenans  de  Dieu  , comme  les  appelle  l'Apôtre  ,de  faire  en  terre  l'of- 
fice de  J E s U s-C  H R s s T , & de  produire  fon  corps  fur  les  Autels.  C'eft  i 

pourquoy  l'Eglife  qui  eft  tofijours  conduite  & éclairée  par  le  Saint- Efprit  » < 

ordonne  de  les  honorer  & de  les  refpeéler  -,  refpeéf  & honneur  qui  fans  doute 
leurs  font  dûs  à plus  jufte  titre  , qu'aux  Prêtres  de  l'Ancicnne  Loi , que  Dieu 
avoir  fi  expreffément  commai>dé  d'honorer. 

C'eft  un  grand  malheur  dans  l'Eglife  , quand  les  Ecelefiaftiques  , & partîcu-  On  «loîc  to8« 
lierement  les  Prêtres  , 6c  les  Pafteurs  mènent  une  vie  déréglée  , & quelquefois  1®“'*  hono- 
fcandaleufe  ; & c'eft  une  plainte  que  l'on  ftit  aftez  ordinairement , qu'ils  def- 
honorent  leur  caraûcrc  par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs.  On  ne  prétend  pas  ' 
icy  confacrer  leurs  defordres,  ni  même  les  exeufer  en  aucune  manière;  mais  tous  qoelqae’ dê- 
les  Dofteurs  foûtiennent  que  nonobftant  cela  , on  leur  doit  toujours  du  ref-  'êgl'»  & »>• 
pedl.  La  raifon  eft  que  les  défordres  des  Prêtres  ne  diminuent  tien  de  la  gran-  ^ 

deur  de  leur  caraélere  ; qucleurs  injuftices  ne  leur  ôtent  rien  de  leur  puillance,,****''' 
ni  du  droit  d'adminiftrer  validement  les  Sacremens , qui  font  toujours  adminif- 
trez  de  quelque  indignité  que  leur  confcience  foit  foiiillée  , quoy  qu'en  ayenc 
penfc  pluficurs  Hérétiques  que  l'Eglife  a condamnez.  Dieu  n'a  pas  attaché  leur 
pouvoir  & leur  authorité  ^ la  bonté  de  leur  vie  , d'où  s'enfuivroit  une  étrange 
confufion  ; parce  que  nous  ne  pourrions  pas  toujours  diftingner  les  bons  des 
mauvais  ; mais  il  a voulu  que  ce  pouvoir  fut  inféparable  de  leur  caraâere,dC 
la  jutifdlûion  de  leur  charge. 


c’eft  à-dire , avec  la  perfonne  qui  eft  revetüe  du  caraélere  ; ce 
■séptlTc  L'authorité  & le  pouvoir  que  donne  ce  caraâcrc , comme  s'il  étoic 


qui  fait  qu'on  '"t'r'enitnn 

imme  s'il  éioit"'”'"*’^??- 
let  stop  le 


titaflne  Je 
la  peiloone 
i]ui  porte  ce 
caia^cre. 


tec  pécircx 
d.-s  P:ê;i« 
fooc  plat 
fjiicfs  que 
ceux  Jet  gent 
Ju  monde  > 
8:  fouiquojf’ 


Lei  Ecclé- 
Calliquct  lie 
doioeiu 
peint  s'eta- 
butalTec  Jei 
ofrJrei  du 
monde, 
t.  *d  Tint  t. 
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devenu  méprifable  à caiifc  qu’il  cft  déshonore  eu  quelque  maniéré  dani  ta 
perfonnequi  le  porte',  & c'eft  alors  une  Impiété  à laquelle  le  déréglcmenc 
des  Ecclefulliques  donne  lieu;  ce  que  l’Ecriture  appelle  faire  blarphemcc  le  nom 
de  Dieu  i ou  bien  cela  vient  de  ce  qu'on  fepare  trop  le  caraâere,le  poutoit 
& l’a  uchoricc  de  la  perfonne  ; car  comme  Le  Sacerdoce  eft  inféparable  de  celui 
qui  eft  revécu  de  ce  caraéfete , & que  Dieu  ne  commande  pas  aux  peuples 
d'honorcr  le  caraélere  en  général , mais  celui  auquel  il  l’a  attaché  , on  ik  peut 
meprifer  ou  déshonorer  l’un , fans  mépeifer  & deshonorer  l’autre.  Du  premier 
principe  il  s’enfuitiqu’on  doit  toujours  honorer  les  Prêtres  nonobftant  leur  mau- 
vaife  vie , mais  en  telle  forte  qu’on  ne  fuivc  pas  leur  exemple  , & qu’on  n’ip- 
prouve  point  leurs  défordres  -,  &c  du  fécond  il  s’enfuit  qu'on  ne  peut  jamais 
raéptifcc  leurs  petfonnes  fans  meprifer  leur  caraélctc  ; ce  qui  eft  une  impiété. 

Les  crimes  changent  d’cfpccc  , félon  la  différence  de  l’objet  , ou  du  principe, 
Ainll  une  raillerie  faire  comrc  l'honneur  du  prochain,  quoy  qu’en  ituticce  éc 
confcquencc  , retient  Ton  nom  de  raillerie  accompagnée  de  mcdifance  ; mais 
une  raillerie  contre  le  rerpeét  qui  eft  dû  à Dieu  aux  choies  faintes  eft  unblafpbé* 
me.  Il  faut  dire  le  même  à l'égard  du  principe  , une  perfonne  qui  à raifun  Je 
fon  état , de  fa  profeflion  ou  de  fon  caraélcrc  eft  plus  obligé  de  bien  vivre  , 
commet  un  plus  grand  péché  quand  il  fouille  fon  caraélere  , & deshonore  fa 
profelfion,  comme  font  les  Prêtres  ,&  les  Ecclelîaftiques;  & c’eft  en  ce  fens, 
que  faint  Bernard  dit , que  les  badincries  en  la  bouche  des  La'iques  , font  des 
badincrics  , mais  dans  la  bouche  d'un  Pccirc  , ce  fout  des  blafphcracs  : il 

9Jt  Uui , ttu^t  fuHt , in  cre  Stunditis  ild/pbtmU. 

Comme  cet  état , diftingué  de  celui  des  La'iqucs  par  une  confccration  par* 
ticuliere  , engage  les  Ecclelîaftiques  au  fctvice  divin  , au  foin  des  âmes , & des 
Pauvres,  ils  ne  doivent  point  , comme  le  preferit  faint  Paul  , fe  mêler  des 
affaires  du  lîccle  : Nrw*  miliunt  Dt» , imflicât  ft  ntgêiüt  funlstibut  ; c'eft-à-dite, 
qu’ils  doivent  être  éloignez  des  intrigues  du  monde  , débarraffez  des  foins  d'uni 
famille  , füir  les  divertillcmens  mondains , & tout  ce  qui  les  peut  détourner  de 
leur  miiiiftere  , Sc  des  fonélions  propres  de  leur  état.  C’eft  poiuquoy  les  Conci- 
les leur  défendent  la  marchandife  ; Sc  comme  l'explique  faint  Chryfoftome , 
d’acheter  une  chofe  pour  la  revendre  plus  cher  ; d’exercer  par  profclEon,  un 
métier  méchanique  ; ce  qu’ils  peuvent  faire  par  divertiflcmrnt  , ou  pour  fuir 
l'oilîveté  : c’eft  pour  cela  que  les  faints  Canons  leurs  interdifent  les  fpcélaclcs 
des  théâtres  , les  danfes , & même  la  cbaife  , quand  elle  fe  fait  avec  chiens, 
chevaux  , &l’appareH  nécefTaire  â cet  exercice  ; non  que  les  Conciles  ne  fulfcnt 
bien  que  cette  chaffe  n’eft  pas  criminelle  d’ellc-mcme  ; mais  parce  qu'elle  efl 
contre  la  bienfcance  d’un  état  deftiné  Sc  dévoilé  au  culte  de  Dieu  , fie  incoinpaii- 
ble  avec  la  dilTipation  d’cfprit  que  leur  cauferoit  cet  exercice. 

Les  mercenaires  , fclon  la  définition  que  faint  Auguftin  nous  en  donne , 
ce  font  ceux  qui  cherchent  leur  intérêt  dans  la  conduite  des  âmes  ; qui  ne 
fervent  point  J i s u s-C  n R 1 s t pour  J h $ u s-C  h r i s t - même  dans  l’ctac 
Ecclefîaftique  , mais  qui  regardent  principalement  leur  utilité  temporelle,  qui 
font  poflcJez  de  l’amour  du  gain  , ou  qui  fe  lailTcnt  cbloüir  à l’éclat  des  bon* 
neurs.  Ces  mercenaires  font  d'autant  plus  coupables  , qu’ils  renverfent  ennctc- 
ment  l'ordre  que  Dieu  a établi.  L’ordre  de  Dieu  eft  auc  fes  Miuiftrcs  fe  pro- 
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.pofcnt  en  premier  lieu  d’innoncet  fou  Evangile.  U leur  permet  enfui  te  d'u'tc 
des  biens  ce  ftionde  , parce  que  s'ils  n'avoienc  pas  dequoy  fc  foutenir  , ils  i.e 
pourroîent  pas  exercer  leur  niiniftere.  Les  mercenaires  au  contraire  ont  pour 
première  fin  leur  interet  , ils  confiderent  le  minifterc  Evangélique  comme  un  ' 
moyen  d'arriver  à la  fin  honteufe  qu'ils  fc  ptopofent. 

Les  biens  Ecclellafliqucs  font  communément  appeliez  les  voeux  des  Fideles  , 
le  prix  des  ptJcliez  , te  patrimoine  des  pauvres.  Ce  font  les  voeux  des  Fidèles  , Ecclefiani- 
parce  que  les  Fidèles  ont  prefente  ces  biens  à l'Eglifc  . comme  une  oblation  quel, 
i'ainte  , pour  attirer  les  béiiédiftions  du  Ciel.  Ce  font  le  prix  des  péchez  , par- 
ce qu'ils  ont  cru  , qu’en  fe  dépouillant  de  leurs  biens  en  faveur  de  l'Eglifc  , ils 
obtiendroieiit  mifcricordc , & le  pardon  de  leurs  péchez  ; c'eft  le  patrimoine 
■des  pauvres  , parce  qu'ils  ont  prétendu  que  ces  b'c.is  ieroient  une  rcilourcc 
alTinée  pour  les  pauvres  ; Si  parce  que  les  biens  Ectlcfiaftiqiics  font  le  patri  - 
moine  des  pauvres, U s’enfuit  de  la  , qu'un  Ecclclialliqiic  doit  avoii  toujours 
d-'.ns  l'cfptit  d'épargner,  de  fc  retrancher , afin  d'être  en  état  de  icndre  .aux 
pauvres  ce  qui  leur  appartient.  Il  s’enfuit  déplus,  que  de  diHiper  les  bitiis 
Ecclcfialliqurs  , c'eft  diifiper  le  patrimoine  des  pauvres  ; & ceux  là  font  dans  une 
erreur  tres-grofliere  qui  croycnc  pouvoir  les  dilpcafcr  félon  les  dtfiis  de  leiir 
cœur. 

C’eft  une  qucflîon  entre  les  Thcclogicns  , fçavoir  , fi  oeux  qui  font  leViti-  ^ 

mement  pourvus  des  Bénéfices , foucïcs  maîtres  ou  feulement  les  occciionics  cîm'lcv!' 
des  biens  & des  revenus  qui  y font  attachez  : quelque  parti  que  l’on  prenne  , fijftiquci  ' 
& que  l’on  fuive  fur  cela  , U cft  toûjours  conftant  que  le  fentiment  de  ccuxf>"t  leiorro- 
qui  foutienneht , qu'îls  en  font  les  maîtres , cft  , qu'ils  ne  les  poftedent  qu'à  li- 
tre  onéreux  ; de  donner  aux  pauvres  le  fuperflu  .après  un  honnête  entretien. 

Mais  les  faints  Pères  ont  prononcé  d'une  voix  uiwnimc  , que  ceux  qui  ont  entre  ” 
les  mains  les  richefles  Ecclclîaftiqucs  , fc  dévoient  regarder  comme  des  cccono- 
mes.  Vous  les  entendez  univcrfellcment  s'élever  contre  ceux  qui  diilipent  les 
revenus  de  l’Eglifc  , & leur  reprocher  qu'ils  abufent  d’un  bien  qui  n'cft  point 
à eux  , mais  qui  appartient  aux  pauvres  i & leur  crime  , dit  faim  Bernard  , ii’eft  ntt 
pas  un  fimple  vol , c'eft  une  rapine , c’eft  un  facrilegc.  i>  •>»  trnn.i. 

— - - ■ - Tul‘»~ 
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Les  endroits  chotjjs  des  Livres  Spirituels  , c"  des  Prédicateurs 

’ modernes  Jur  ce  fujet, 

C’Eft  une  vérité  dans  l'ordre  de  la  S.igeiTc  & de  la  providence  de  Dieu  , , 

que  toutes  les  dignitez  font  des  niinifteres  ; elles  honorent,  mais  elles  ji,  Pt.'ivs' 
chargent.  Il  cft  jufte,  dit  faint  Bernard  , que  ceux  qu'on  y eleve  , trouvent  dans  & Jes  r.-ê» 
leurs  obligations , un  contrepoids  qui  les  rabailFc  , & que  le  rcfped  qu'on  leur  i”, 

rend  , foit  tempéré  par  le  travail  qu’on  leur  ordonne.  C'eft  encore  une  vérité  , 
que  les  devoirs  font  ptopottionnez  aux  honnairs , & que  l’Epifeopat  & Icayôl-  ' 
Sacerdoce  de  J s s u s-C  ti  R t s T étant  le  comble  de  la  grandeur  & de  la 
gloire  de  l'Eglifc , obligent  aullî  à plus  de  foins  & de  devoirs  , A;  rendent 
tome  ni.  R r 
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ou  plus  vigilaiis  , ou  plus  coupables.  Il  faut  s'éce;  rempli  de  la  vérité , & la: 
répandre  ; difpcnCcr  aux  hommes  la  mifericorde  de  Dieu  , fans  s'attirer  fa 
juhice  ; conduire  les  âmes  par  fa  fagclfe  , Si  pollcdcr  la  ftenne  par  fa  patience  : 
un  fond  de  connoilfance  & de  iuiuiere  , un  emprell'emenc  de  zele  , une  fulli- 
cltude  de  charité' , une  cundcfcenJance  raifontuble , une  difcrcta  fevérite 
une  prière  conciniielle  , & une  vigilance  fans  rélichc.  Tant  de  vertus  ne  font 
qu'une  partie  des  qualicez  que  doit  avoir  un  Paileur  fidele  j il  faut  qu'il  claire 
les  cfprits,  qu'il  gagne  les  coeurs,  qu'il  life  dans  les  confcicnccs  , qu'il  fuit 
le  Dodeur  de  tous  les  ignorans  , le  confolatcur  de  tous  les  affligez  , le  pour- 
voyeur de  tous  les  pauvres , l'efclavc  de  tous  fes  fujets , & le  pete  de  tous  les  fi- 
dèles, Uttifiem  flnbier,  Jdnsit  PMf^jitique  d*  /mui  Sulfict,. 

. _ Ce  n'cll  pas  fans  raifon  que  l'Apôtre  faint  Paul  donne  aux  Evêques  , 

JJ**.®"  appeliez  au  gouvernement  de  l'Eglife  de  Dieu  , pour  la  première  & plus 
que  Sc  paiti  qualité  , celle  d'être  irrcprchenfiblcs  ; & que  les  faints  Canons 

culictemcnt  défendent  d'ordonner  ceux  , qui  par  quelque  péché  public  , ou  par  une  luite 
(i’un  l’iclat  de  mauvaife  vie , avoienc  feaudalifé  leurs  freres  ..quelque  déûr  qu'ils  cullcnt. 
«cduiiPaf-  jg  travailler  à leur  falut  , & ^ la  convcrlîon  des  autres.  Ils  vouloicni  que 
l'innocence  fût  le  degré  pour  monter  <1  l'Epifeopat,  Us  craignoieiu  que  le 
(üuvenir  & la  conuoillancc  des  foiblelTcs  des  Supérieurs  , ne  diminuât  le 
rcfpcft  qu'on  doit  avoir  pour  leur  dignité  & pour  leur  perfonne  ; ils  ne  cro- 
yoient  pas  qu'ils  culTenc  toute  la  liberté  de  reprendre  ceux  qui  tomboient 
dans  les  mêmes  fautes  qu'ils  avoient  coinmifes  -,  & ils  étoient  convaincus  que 
Dieu  ne  foufroit  auprès,  de  fes  autels  , ni  de  vie  impure , ni  tic  réputation 
décriée  , & que  pour  fervtr  dignement  l'Eglife  , il  fallait  auparavant  , clu- 
ctin  (eion  fon.  état  , l'avoir,  édifiée.  Lt.  mimt  , dans  1$.  Paatgjtiqut  dt 
Chdtits. 

Le  defiuté-  U, J p.i(leur  doit  être  au-dclTus  de  toute  forte  d'intérêts  ; il  cft  le  tuteur 

pauvres;  il  ne  doit  pas  poiTeder  p>out  lui  les  biens  dont  il  elUe 
pjf.’ difpenfatcur  ; puifqu'il  ne  doit  pas  même  poiféder  fon  aine  , qu'il  doit  être 
■car.  prêt  de  donner  il  tout  moment  pour  fon  troupeau  , & qu'étant  à la  place  du 

Souverain  Prêtre  , & du  Prince  des  Paflcurs  , qui  nous  a rachetez  , non  pu 
l'or  , ni  par  l'argent  , mais  par  le  fang  précieux,  de  fes  veines  , il  doit  repte- 
fenter  fon  dcnntcrcflcineni  Sc  fa  pauvreté , comme  il  reprclcnic  fon  faccrdoce. 
Le  foin  des  pauvres  a toujours  été  une  des  plus  nobles  & des  plus  importan- 
tes parties  de  roflice  pailoral , & la  plus  noble  fonéflon  des  Ecciclialiiques, 
qui  doivent  regarder  les  biens  de  l'Eglife  comme  l'iTéritagc  du  Fils  de  Dieu  , 
éc  croire  qu'un  fage  Palleur  , après  avoir  donné  la  nourriture  fpiriiuellc  à fes 
peuples  , leur  doit  encore  celle  du  corps  dans  leur  befoin.  Ltmêmt , Pdarffriqu 
dtfdiiu  Sulfift. 

De  l’office  H n'y  a rien  de  fi  faint  ni  de  fi  grand  dans  l'ordre  de  Chriftianifrac  , que 
|(  de  là  di;;- l’Office  des  Evêqucs  & des  Pilleurs  Evangéliques  , que  le  Saint.Efptit  a 
nité  des  Paf-  établis  pour  gouvejrncr  fon  Eglife  ; pour  être  les  Minillres  du  Nouveau  Tclla- 
itiirs  E*»a-  inçnt , & de  la  réconciliation  des  hommes  , les  difpenfitcnrs  des  facrez  myfte- 
[ctiqurr.  res  I & le*  lumières  qui  doivent  éclairer  & enflàmcr  le  monde  , ils  font  appeliez 
à être  parfaits  ,&  à petfcéFionner  Icsv  autres  : non-fciilcment  Dieu  les  fcpare 
des  pécheurs , mais  U les  tire  même  de  l'ordre  commun  des  Fidèles , afin 
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qn'ils  foient  fainis  & qu'ils  cravaillcnt  à la  fanâihcatiou  des  peuples  , atin 
qu'ils  foient  à Dieu  , & qu'ils  lui  offrent  les  âmes  que  fa  Providence  leur  a 
corainifes.  Mais  quoique  la  grâce  de  l’Epifcop^t  folt  toujours  égale  , on 
peut  dire  pourtant  qu'elle  agit  avec  plus  d'abondance  dans  l'amc  de  tous 
ceux  qu'il  defUne  à défendre  la  vérité  , ou  à maintenir  la  difciplinc  des  moeurs , 
dans  les  conjonéfures  difficiles  & dangereufes.  U faut  alors  que  l'ciprit  foit 
éclairé  de  la  luroicre  divine  , le  cocut  ù dégagé  des  aifcéfioos  humaines  , le 
courage  fi  affermi  pour  rcliffer  à l'iniquité  , le  zcle  fi  ardeut  pour  s'op^Mifer 
au  relâchement , la  charité  fl  vive  &:  ii  agUfante  , la  tempérance  fi  auilere  , 
la  douceur  li  vigourcufe,la  févérité  fi  prudente  & fi  raifbsuiable,&  toute  la  vie  fî 
pure  & n irtéprucluble  , qu'il  paroilic  que  Dieu  les  a eboilis  pour  être  les  ima- 
ges de  fa  vie  ,&  les  imitateurs  de  fon  Sacerdoce  , U aéme.  Ptneget^jne  lie  /jint 
Ibmuii  de  CjnmbtrL  S,crn)o- 

II  n'y  a point  d'état  plus  noble  ni  plus  relevé  , que  celui  des  l’>ètrcs  Je  p,-. 

J £ s U s-C  H R I s T (il  n'y  en  a point  aufli  qui  demande  plus  de  prépa-  paration 
ration.  Ils  font  à Dieu  par  une  confécraiion  particulière  ; ils  doivent  lui  ‘1“  ’*  T 
c'cre  plus  attachez.  Ils  approchent  de  Dieu  pat  le  privilège  de  leur  caraéfere  , 

Si  ils  doivent  être  plus  purs.  Ils  prient  Sc  appaifent  Dieu  pour  le  Fidèles  , & 
ils  doivent  l'avoir  propice  , 6i  favorable  pour  eux-mêmes.  Ils  rcprélcntcnt 
J £ s U s-C  H R I s T i ils  doivent  entrer  dans  fes  fentimens  ; & dans  fon  cf- 

{>rit.  Ils  offrent  & difpenfent  les  faims  niyftercs  , il  -faut  qu'ils  en  rcceüillent 
es  nrétnieis  fruits.  Ils  font  les  maîtres  de  la  vie  rpiritUclle  ’y  il  eff  juffe  aulli 
qu'ils  l'établillcnt  dans  leur  cœur , & qu'ils  la  falfent  aimer  dans  leurs  aéfions  ; 
ils  corrigent  les  autres  .ils  doivent  être  irréprehenliblcs.  lisent  reçft  plus  de 
grâces  ,Tcur  reconnoi (Tance  doit  être  plus  grande  ; leurs  péchez  font  plus  re- 
gardez, & ils  doivent  avoir  plus  de  précaution.  H leur  eff  plus  difficile  de  fe 
«elevcr  de  leur  chute  , & ils  doivent  fc  confetver  dans  l'innocence  avec 
plus  de  foin  & de  crainte.  Ces  conliderations  doivent  fans  doute  porter  ceux 
que  Dieu  appelle  â cet  état . à s'y  difpoicc  avec  tout  le  foin  imaginable.  Le  tnitiie, 
tâHtffTime  de  funt  Philippe  de  Ntrt. 

L'oili veté  & le  dégoût  fuivem  ordinairement  la  précipitation  & l'impruden-  I!  ne  faut 
ce,  dit  laint  Bernard  j celui  qui  eff  ufurpatcur  de  fa  prêtrife  , en  fera  du  moins 
inutile  polfeffcur.  N'ayant  oas  cotiüilté  Dieu , il  ne  fera  pas  l'ouvrage  de  Dieu  ; 

Sc  ayant  fermé  dès  l'entrée  la  porte  à fes  grâces,  il  n'accomplira  pas  les  fonélions  de 

que  la  feule  grâce  de  Dieu  lui  peut  faire  accomplir  dignement.  Au  lieu  Diru.S:  (anj 

que  la  pureté  de  la  vocation  , poduit  ordinairement  la  ferveur  de  l'aélion  , T 

Ce  t^u'il  eff  difficile  que  celui  qui  a mis  tous  (es  foins  Se  toute  fa  joyc  à être 

reçu  dans  le  fervice  de  Dieu  , ne  mette  fon  metite  Se  fon  application  â l'honoter 

Ce  a le  fervir.  U tuime  Mnfietr  fUtbier.  . 

La  Prêtrife  de  J e s u s-C  H R i s T , n'eft  pas  un  titre  fans  fonâion  j mais 
un  miuiffere  d'occupation  Se  de  travail  , qui  comprend  une  multiplicité  de  cWes  à le- 
devoirs  clfemicls  Se  difficiles  à accomplir.  Paitr  vms  , veillez,  etneinuellement , Éccle- 

difoit  l'Apôtre  à Timothée  , l'exhortant  à fe  fortifier  par  la  grâce  de  J e s u s-  • * 

Christ  dans  fa  vocation  fainte  mais  laborieufe.  Se  â travailler  , tantôt  e«w"M  mem'rà'7ï. 
on  ftldet  emùU  déni  U feerée  militt  du  File  de  Dieu  , qui  doit  refiffer  aux  puilTances  ceidoct. 
des  ténèbres  ; tantôt  comme  un  Evangelifte  , pour  annoncer  au  peuple  la  loi 
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de  Dieu  , apres  l'avoir  lui-mcmc  écrite  dans  fon  propre  coeur  ,&  rendue  vî- 
vante  dans  Tes  aétions.  fjittt  la  ihai^e  i’itn  Evjn*ihj}t  -,  tantôt  comme  dépol'itaî- 
re  de  U dudtine  de  la  foi  4 qu'il  faut  conferver  pure  6c  faine  ; des  Myfteres  du 
Sauveur  qu'il  faut  dirpenlcr  avec  difeetnement  de  avec  crainte  , & des  Icctcu 
de  confciences  qu'il  faut  garder  avec  religion.  Gardes,  !t  d'fôi  qui  rosi  n éiéion^r» 
de  enfin  , comme  de  Oies  qui  doit  être  ion  pour  in/huirt  , & préparé  à toute  forte 
de  fonéfion  , que  La  vérité  , la  julLicc  , de  la  clraritc  lui  itnpofent.  Le  même. 
fn  tede  Un  homme  quî  n'aime  point  l'oraifon  Si  la  retraite  , ne  doit  point  cmbralfcr 
l'état  EccldialLiquc  , ni  s'engager  dans  les  Ordres  ; car  un  homme  qui  clL  ap- 
mè'd'üiai-  genre  de  vie  , ne  peut  plus  fe  rengager  dans  le  monde  jil  ire  peut  plus 

Ion  . Jt  nioi«aimcr  le  monde  J il  ne  doit  plus  ni  entrer  dans  les  divcrtillcmcns  du  mande,  il 
au  monde,  s'cmbarail'er  d.rns  les  affaires  du  monde;  il  doit  être  mort  au  monde;  fa  vie 
doit  être  de  prier  , fon  plaîiir  de  gémir  dans  la  retraite  entre  le  vciVünile  St  l'au* 
ctl  : Inin  viflibulum  & uUate  ptorubuui  Seftrdctei  Minijht  Domwi.  \ ci,i  le  lieu  de 
la  demeure  , voila  fon  emploi  : ApplUuvit  Leviint  coram  tebtrnaculo  foedenr.  Moilc, 
dit  Dieu  , vous  mettrez  les  Lévites  devant  l'Arche  de  l'Alliance  , ils  feront  loù- 
jours  là  appliquez  au  pied  du  tabernacle  , Se  ils  y donneront  à l'Oraifon  tout 
le  temps,  que  la  nécclfitc,  ou  la  charité  ne  les  olsligcra  pas  de  donner  à d'autres 
exercices.  The' det  Ltteret  Cbréciennei  fur  U nectffiié  de  U rctrehe  ,par  le  P.  iUioii, 
Lente  piiiiiieu  à un  Prêtre, 

J'avoue  que  cela  cft  bien  honteux  pour  des  EcclefîalLiqucs  ; maison  n'en 
voit  que  trop  qui  aiment  encore  le  mande  pour  lequel  ils  ne  devroient  avoir 
que  de  l'horreur  v qui  le  cherchent  .111  lieu  de  le  fuir  ; qui  y font  pilus  engagez 
que  bien  des  Laïques  ; qui  s'y  •ngagent  encore  tous  les  jours  de  plus  eu  plus , 
par  mille  intrigues  , par  un  commerce  infini  de  lettres  fort  inutiles,  pards 
comiiuicllcs  vUites  qu'on  appelle  de  civilité  , St  qui  ne  font  en  clfct  que  des 
vilites  de  vanité  , d'interét.d'oilivetc  , de  plaifir  , de  péché  , des  viiites  où  l'on 
ne  cherche  qu'à  apprendre  , Se  à débiter  toutes  fortes  de  nouvelles  publiques, 
fccrettes  , indifférentes , feandaJeufes  , des  vifites  que  l'on  rend  fur  toutaut 
perl'onncsde  qualité,  aux  perfonnes  qui  pafTent  pour  fçivoir  le  monde  , St  pour 
en  avoir  l'efprit  , aux  hommes  de  bonne  humeur  , A:  de  bonne  chcre  ; des  vili- 
res  où  s’accomplit  la  ptediélion  d’U’aic  ; car  le  Prêtre  veut  paroître  cor, ime  un 
autre* , propre  comme  un  autre,  agré.ablc  comme  un  autre  ; du  monde  comme 
un  autre  ; toujours  prêt  à railler  , à joiier  , à ch.inter  , à (c  divertir  comme  un 
autre  : Elit  fient  popHlui,  fie  ftcerdoi.  Des  viflies  enfin  , où  l'on  ne  cherche  point 
Dieu  , où  l'on  ne  parle  jKiiiit  de  lui  , o*ï  l'on  ne  le  trouve  jamais  , où  on  le 
perd  trts-fouvent,8e  où  on  le  fait  peut  être  fouvent  perdre  aux  autics’quel  fcaii- 
dalc.  Le  même  Monfuut  Vieebiac 

Quand  le  Chrift ianifme  nous  laillcroit  la  liberté  d’être  do  monde  , ne  la  per- 
drions-nous pas  dans  nôtre  ordination  ? Ne  fommes  iK'us  p.K  .tiers  dilfingurz, 
rfébeM  éiie  & comme  féparex  du  commun  des  hommes  , Se  mtmç  du  commun  des  Fiiie- 
f-ratn  ru  Ij5?  y4c  fommes-nous  pas  folcmnellcmcnt  confacrez  à Dieu  , attachez  au  cul- 
rrdeffo  te  de  fes  Autels , S<  au  fervicc  de  Ibn  Eglife  ? Pouvons  nous  nous  en  féparer 
nirUs*  UW  y attachez  de  la  forteîl^  uvons-nous  nous  y anacher  comme  nous 

irrdef’an-  tfevons  , fans  nous  détacher  du  monde  ? Pouvons  nous  nous  détacher  comnie 
deuoe  Loy-y  ,lti  monde  , en  dcmcuiani  toujours  dans  le  ssonJc  , en  ptniant , en  pat- 
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lant , en  agifîiiu  , & en  vivant  comme  le  monde?  S'il  n'dt  pas  abroUmitnc 
iiecellàire  pour  cela  de  vivre  dans  la  folitudc  , ou  de  fc  retirer  dans  les  cloîtrrs, 
n'c(l-cc  pas  une  ncceflicif,  du  moins  autant  que  les  occupations  de  la  charité  le 
peuveiu  permettre  , de  nous  retirer  du  commerce  du  monde.  Le  même. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  admirablement  qu'il  faut  que  le  Prêtre  & UnEccl.-fijP. 
l'Ecclcfiaftiqnc  foit  éclairé,  afin  de  pouvoir  éclairer  les  fidèles  ; afin  de  puri- O'iue  d l'ii.ié 
lier  la  terre  des  péchez  dont  ellecfd  remplie.  Il  faut  qu'il  foit  pur  lui-même  ; il  * 
faut  qu'il  fc  fauêlifio  par  la  pratique  des  vertus  , pour  fe  rendre  capable  de  ’ 

fanéfificr  les  autres  : En  un  mot , puifqu'il  cft  l'Ange  du  Seigneur  des  armées  , fj;,,, 
il  doit  avoir  la  lumière  , la  pureté  , Si  la  fainicté  des  Anges  : Or  je  vous  deman-  mè  re, 
de  , où  fc  trouvent  ces  qualitcr  angéliques  , & où  le  Prêtre  , Sc  l’EccIclialViquc  a. 

les  pourront  prendre  , fi  ce  n'cft  dans  la  retraite  , dans  l'oraifon  , dans  les  entre- 
tiens frequens  avec  Dieu  î Le  même. 

Comment  voulez- vous  que  les  Laïques  vous  regardent  comme  les  Agens  , tes  femi- 
Si  les  Miniftres  du  Seigneur  , tandis  qu'ils  vous  voyent  d'intelligence  avec  fou  ‘1^' 
ennemi  ; que  voulcz-vous  qu'ils  penfent  , quand  apres  vous  avoir  vus  dans  les 
compagnies  plus  diflîpcz  , plus  vains  , plus  libres  , plus  biques  qu’eux  mêmes  î .i^,  j-.j;  ,,  i 
S'ils  vous  trouvent  par  hazard  d.ans  une  Eçlile  , s'ils  vous  apperçoivent  a un  Min -es  di- 
autcl  , dans  un  confrfllonnal , ou  dans  une  chaire  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu,  quelle  penfez- vous  que  foit  alors  leur  furprife  & leur  indignation’ 
quelle  dévotion  peuvent- ils  avoir  à entendre  vos  Melles  ? Qtiellc  confiance 
pour  fc  coufdTer  à vous  ? Croyez-vous  qu'ils  rcrpcftcnt  la  parole  de  Dieu  dans 
vôtre  bouche?  Croyez-vous  qu'ils  en  profitent  ? Bien  loin  d'en  profiter  , ils  en 
font  feandalifez.  S'ils  croyoient  ce  qu'ils  nous  prêchent,  Jifcn'.-ils  , vivroient-ils 
comme  ils  vivent  î Ne  paroît-il  pas  de  la  contradiélion  entre  ce  qu'ils  font  , & 
ce  qu’ils  difent  î Ne  devons-nous  pas  juger  de  ce  qu’ils  penfent , plutôt  par 
leurs  aâions  que  par  leurs  paroles.  Ce  ii:ême. 

Le  Preux  étant  médiateur  entre  Dieu  & les  hommes , il  doit  pour  l'inte-  Les  riêtrfr 
rct  des  hommes  mêmes  traiter  pour  le  moins  autant  avec  Dieu  qu'avec  eux  ; il  doivent  l't- 
faut  qu'il  l'çachc  les  ordixs  de  Dieu,  pour  pouvoir  les  porter  aux  hommes  : il  j*'* 

faut  qu’il  demande  à Dieu  des  grâces  pour  les  pécheurs  avant  que  de  leur  de- 
m iiider  qu’ils  (bient  fidèles  à y corrcfpondre  ; il  faut  qu'il  leur  obtienne  la  pé-  pont  raaèti- 
nitcuce  a l.vincilc  il  les  exhorte  : il  fuit  , qu’il  en  filfe  une  partie  pour  eux  , 6 r au. 

s'il  veut  que  les  prières  foient  efficaces  auprès  de  Dieu  , s'il  veut  que  fes  ex- 
h' ntaiiuns  entrent  dans  les  cfprîts  fit  dans  le  coeurs  des  hommes,  il  ne  j’cut 
mieux  faire  que  de  les  mettre  lui-même  en  pratique  , & de  fc  faire  un  laine.. 

Le  meme, 

11  cft  marqué  au  premier  livre  des  Paralipomcncs  , que  les  Prêtres  & les  Le- Le»  Trètrc»- 
vites  avoient  foin  de  fc  fjiiû'fier  , quand  ils  dévoient  porter  l'Arche  du  Seig-  de  la  non- 
ncur  Dieu  d'ifrac!  : Seollificjii  funt  S/eterderes  & Leviiâ  , ut  potureni  mcam  Dmini 
Del  Ifraet.  Si  les  Piètres  de  l'Ancien  Teftamem  dévoient  cire  fiints  pour  offrir 
de  l'encens  , ô:  dn  pain  commun  ; s'ils  dévoient  être  fàinrs  pour  porter  l’Arche  q„j 
du  Seigneur  Dieu  d'ifrael  : Les  Piètres  du  Nouveau  Tcftaincnt  , qur  offient  l'anticni.c. 
le  pain  cclclle  , le  pain  de  vie  , le  Fils  unique  de  Dieu  , & qui  ont  l’honnriir  de  *• 
porter  tous  les  jours  le  Seigneur  même  de  l’Arche  , & le  Dieu  même  d'ifraïl  ; '•  '*• 

UC  fqunt-  iis  point  obligez  d' être  faims!  jui  finit  ra/â  Dmiiù.  Eft-U 

ILt  il), 
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dit  dans  an  autre  endroit , purifiez- voiu^  vous  qui  portez  les  vafes  du  Seigneur, 
vous  ne  portez  pas  feulement  les  rafes  du  Seigneur  , mes  Frétés  , vous  portez 
le  Seigneur  meme  ; vous  le  portez  dans  vos  mains  , vous  le  portez  fut  voslzn- 
gués  , vous  le  portez  dans  vos  eflomachs  , Si  fur  vos  ctrurs , comment  pouvez- 
vous  le  porter  dans  des  mains  profanées  } fur*  des  langues  indiferetes  , dam  des 
eflomachs  & fur  des  coeurs  corrompus  ? Comment  avez-vous  la  ctuauic  de 
le  poner  dans  le  monde  quieftlon  ennemi  , & qui  n'cfl  que  peebe  & 
abominatiou  ? it  mimt  Utnfitur  Fltchur^ 

Oo  doit  erre  Le  Grand  l’rétre  difoit  un  jour,  comme  j’ai  toujours  vécu  fort  éloigne  du 
monde,  je  croyois  que  mes  confrères  y véeuflent  comme  moy.  Mais  j’ay  été 
Act  Eccicfia-  perfonnes  de  la  première  confldéraiion  , qui  me  font  venus 

niques  ne  trouver , qu'il  y avoir  non-fuilemcm  des  Iftaclites  , mais  même  des  Lévites 
vivent  pas  Si  des  Prêtres  , qui  n'étoient  féparez  des  peuples  de  la  terre  , qui  prenoient 
”'ue'**esLai  '°‘**®*  nwnietcs , flc  qui  domaoicnc  dans  toutes  leurs  abowiiutions.  J(- 
ques.  ' ft'meifti  dictutts  : ««n  tji  ftfâXMMS  ptfulus  ifrjici  , Sdcttduii  & 

t.t/dr.t.  f.  Itvild  4 p$fulu  itTt4rum , & dinmnétitmbia  ttrim.  J'ai  été  li  fcnliblctnent  tou. 

ché  à cette  nouvelle , continue  ce  grand  homme  , que  j'ai  déchiré  mon  man- 
teau Si  ma  tunique  ; je  me  fuis  arraché  les  cheveux  ; Si  la  douleur  ui'acca- 
blant  , Si  ne  me  laifTant  plus  la  force  de  me  foûicnir  , j'ay  été  obligé  de  ne 
laifTer  tomber  fur  un  ficgc  , fans  pouvoir  parler  , mais  non  pas  fans  beaucoup 
gémir  devant  Dieu.  U même. 

Les  Prêtres  feront  Saints  , dit  Dieu  , parce  que  je  fuis  Saint  , & qu'ciam 
Saint  comme  je  fuis  , je  veux  que  mes  Minifltes  foient  Saints  , & je  ne  puis 
fouffrirque-d'autres  que  des  Saints  approchent  ni  de  moy  ni  de  mes  Autels. 
J La  faintrté  eft  un  titre  que  j’exige  néceiraircmcnt  pour  le  Sacerdoce  , & le  dc- 
enqualiidde  ^3<ntccé  efl  une  cfpccc  d’irrégularité  dont  je  ne  fçaorois  me  léfoudie 

Minift.esdu  L difpenfer  perfonne.  Que  ceux  qui  n’ont  pas  le  courage  de  s’appliquer  à fe 
Seigoflit.  faire  des  Saints , n’ayent  donc  pas  la  témérité  de  fc  faire  Prêtres  ni  Minières  de 
<nos  Autels  ; Nto  Mppropinqadiuut  dd  me , ut  ficerdatu  fangdiuur  mihi  , nrijar  a(- 
(tdeat  4d  oame  funUuattum  meam  , juxtu  SéiiSd  SauSaitim.  C'cIL  donc.à  dite  que 
les  Prêtres  qui  ne  font  pas  faints  font  injure  à Dieu  } iis  fléttiilênt  la  gloire 
de  fon  nom  -,  ils  foüilicnt  fon  Temple  , fes  Autels  , fon  facrihee  ; ils  fcandali- 
fenr  fa  Religion  , ils  font  violence  k fa  faintcié  j ils  odenfenr  fa  Majcflé,  ce  que 
fcmblcnt  lignifier  ces  paroles  ! £r  mn  pe//«en<  aMneu  ejui.  Le  même. 

On  entre  Quand  nous  examinerons  de  près  la  fuurcc  de  tous  les  defordres  qui  fc  font 
dans  l'état  glidez  dans  l’état  Ecclefiafliquc  , il  ne  nous  fera  pas  mal-aifé  de  découvrir, 
Ecclcfiaftl-  qu'ils  viennent  principlcmcnt  de  ce  que  l'on  entre  dans  le  faivétuairc  avec 
que  le  plut  précipitation  ,&  fans  une  vocation  lécitiine.  L'Ealife  ecmit  de  ce  que  ceux 
vocation,  qui  devroicnt  ctrc  les  conducteurs  des  autres,  font  eux- memes  hots  delà  vé- 
ritable voyc  i ceux  qui  devroicnt  éclairer  font  dans  les  ténèbres  i le  fel  a perda 
fa  force  , & il  n’eft  plus  en  état  de  préferver  les  hommes  de  la  corruption.  Ot 
qui  pourroit  exprimer  combien  l'Eglifc  fouffre  de  fe  voir  trahie  par  ceux-là 
memes  , qui  devroicnt  être  fon  plus  (olidc  appui  ? Il  n’y  a point  de  dérèglement 
parmi  les  Fideles  que  l’Eglifc  ne  pleure  ; mais  fes  regrets  ne  font  j.maisplus 
vifs  , que  quand  elle  cft  oucr.igéc  pr  ceux  que  leur  caraftere  oblige  à ladtfcn- 
di  e , & à ibicenit  fon  éclat.  A i.'  li  ii  JJS  avons  quelque  zelc.  Si  quclquearaour 
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pour  l'Eglile  , oppofons-nous  à l'emrcc  de  tous  ccs  MiniAres  indignes , qui 
n'entrent  dans  ion  fcin , que  pour  la  blelTcr  de  plus  près,  iitnfitut  lAmbcu 
d4»j  fa  Di/inri  far  CEut  Bfcltfid/liqiit,  prtmitr  difetars  fur  U atcititn  i (tt  (ttt. 

Voulex-vous  connoître  un  grand  crime  ,&  que  Dieu  a fdverement  repris  La  votaiîon 
par  la  bouche  de  fes  Prophètes  , c'eft  de  marcher  fans  être  envoyé  ; c'eft  d'expli-  ^ . 

quer  les  ordres  de  Dieu  av.uit  qu’il  nous  ait  parlé  : nt  la  tnvojtit  pas,  dit  Dieu  jj^VrAn- 

par  Jérémie,  ch.  zy  & ils  cevreirnr  d'tax  mimes  ; je  ne  Itin  parleis  peins  , & ils  tien  i u 
•Jèsent  expliijsser  ItssTs  vsissss  smigteatians  cemmt  s'sh  éseient  Piaphéses.  Ils  font  donc  Nouveau 
criminels,  ce  font  des  téméraires,  & voilà  leur  crime  ; ils  ont  marché  fans  ordre  j 
iis  ont  prévetiu  la  voc.itiondu  Sauveur  ;;r  nr  Us  tnvejess  pas  & ils  ciarosens.  Cette 
cxprclhon  mérite  d’etre  remarquée  , clic  nous  fait  bien  connoître  le  génie  de. 
ceux  qui  s'appellent  eux- mêmes.  Il  n'y  en  a point  de  plus  hardis  , quoy  qu’ils 
ayent  tant  de  raifon  de  craindre.  Les  amis  de  Dieu,  les  jtiftes.ccux  à qui 
Dieu  a parlé  , font  toujours  dans  la  crainte  , ils  reculent  , ils  n'avancctit  qu'en 
tremblant.  Les  ufurpateurs  au  contraire  marchent  la  tête  levée  , ils  fc  hâtent  j les 
places  les  plus  éminentes  font  l'objet  continuel  de  leurs  delirs,  & de  leurs  cm- 
prefTemens.  u même. 

C’eft  une  grande  témérité  que  d'entrer  de  foy-même  d.tns  l'état  Eeelefiaftique.  Sur  !e  mcm«. 
Les  fondions  qui  y font  attachées  font  grandes  , elles  font  élevées  au-dclfus 
des  forces  de  l'homme  j elles  ne  peuvent  être  exercées  , à moins  que  l'homme 
ne  foit  puillàmmenc  foutenu  , Si  il.  cft  infiillible  que  celui  qui  n'cft  pas  aidé 
fuccombera  fous  le  fardeau  , & ne  fera  point  en  état  d’en  fupporter  la  pél'antcur, 

Aufli  voyons-nous  que  Jésus- Christ  en  choifilLiu  fes  Apôtres  , a eu 
grand  foin  de  les  afturer  qu'il  feroit  toûjours  avec  eux.  Mêlas  ! qu'auroiciit-ili. 
pù  faire  fans  un  fecours  aulQ  paillant  ; A peine  auroient-iis  paru  , qu'ils  au- 
roient  été  accablez.  Le  Fils  de  Dieu  les  revêt  de  fon  cfprit  : Rrrtrrx. , leur  dit- il , 
le  Saint- [fpr'ss.  Avant  qu'ils  ayent  reçu  ce  don  , il  ne  veut  point  qu'ils  forment 
aucune  ciureprife  : Dtmeartx, , leur  dit-il  encore  ,;w/i/a’4  te  tjye  vous  fej/n,  avisas 
' de  /a /«r»  d’rn&Mir.  li  connoifToii  fes  Apôtres  , ce  qu'ils  éiuient  d'eux- mêmes  , luc-h- 
il  fqivoit  bien  quelesfaintes  (bnélions  de  leur  miniftere  étoient  au-delfus  de  leur 
portée  ; voilà  pourquoy  il  les-  change  , il  les  transforme  par  la  force  de  l'Efprit 
qu'il  leur  communique.  Le  mime. 

Les  premiers  qui  entrent  dans  l’érat  Eeelefiaftique  fans  vocation  , font  ceux  Q;r>  fi’irt 
qui  enibralTcnt  cet  état  par  une  lâche  complaifancc  pour,  des  païens  intcrcllcz.''j*,'^|'l!,^j 
Ls  font  appeliez  pat  leurs  parens.  Si  ils  ne  le  font  point  par  J b s u s-C  h R i s t;  l'im  Erclr- 
des  parens  qui  ne  connoillént  point  les  maximes  de  l’état  Eeelefiaftique  , ou  fuditiue  fan*-' 
qui  en  cas  qu'ils  le  connoiflent  , n'ont  pas  allez  de  Religion  pour  s'y  fou- 
mettre  , décident  d'abord  que  le  bien  temporel  de  leur  famille  demande 
qu*un  , ou  plulieurs  de  leurs  enfans  s'engagent  dans  cet  état.  La  rélolurion 
étant  formée  , ils  choiliflent  eux-mênaes  , & de  leur  propre  auihorité  , ceux 
qu’ils  veulent  donner  à Dieu.  Dans  ce  choix  que  conlidcrcnt-ils  ? leur  propre 
utilité.  Que  confultent-ils  î la  prudence  de  la  chair.  Font-iU  quelque  arten-  ^ 

tion  aux  taiens  de  leurs  enfans  î Examinent-ils  s'ils  ont  les  qualitez  néccllâitcs 


pour  bien  remplir  les  fonifions  de  l'état  Eeelefiaftique  î c’eft  à quoy  ils  ne  pen- 
Irnr  point.  Le  mime. 

Il  y en  a d'autres  qui  entrent  dans-ccc-étaf,  par  leur  propre  choix  j mais  qui 
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Qac  dirons-nous  de  ceux  qui  n'ont  point  delTcin  de  rendre  aucun  fervicc  à De  eeoi  «joî 
l’Eglife  5 mais  feulement  de  joiiir  de  fes  revenus  ; qui  ne  font  Ecclénaftiques  , " ' 

que  parce  qu'ils  ont  un  oncle  , on  un  parent , qui  a des  revenus  conüdera- 
blés  dans  l’Eglife  ; qui  entrent  dans  tes  bénéfices  même  à charge  d'ame , parce  ce  i rEglife. 
qu'ils  n'ont  aucun  autre  employ  pour  vivre  ; car  s'il  fe  prdfente  quelque  autre 
condition  plus  avanugeufe , Sc  mains  chargée  de  foins  , ils  abandonnent  avec 
foye  la  Cure  & le  troupeau  } qui  fupputent  combien  vaut  le  bénéfice  ; mais  qui 
n'examinent  point  s'ils  peuvent  être  de  quelque  fecours  11  l'Eglife  & au  pro> 
chain  ; qui  ne  fongeoient  en  aucune  maniéré  à cmbraiTec  l'état  Ecclefiaftique  , 
qui  avoient  même  pris  d'autres  mefures  ; mais  un  Bénéfice  auquel  ils  ne 
s'attendoient  pas  , les  a déterminez  à s'engager  dans  la  milice  facrée. 
tt  mimt. 

Afin  que  vôtre  vocation  fut  légitimé  , foit  pour  l'étar  Eccleliaflique  en  géné-  Maranes  S 
»al , foit  pont  quelque  dignité  , on  quelque  charge  dans  cet  état  j afin  que 
toutes  chofes  fe  palTailènt  dans  l'ordre  , il  faudroit  que  vous  fuflïez  juftement  ^ cet  état, 
effrayez  , en  confiderant  l'élévation  de  l'état  Ecclefiallique  ; que  vous  fulliez 
pénétré  de  vôtre  indignité.  Vous  devriez  fuïr  & vous  éloigner , félon  l'exemple 
que  les  Saints  vous  ont  laiffé  , & il  faudroit  que  ce  fulfent  vos  Supérieurs  qui 
vous  contraignilfent  contre  vôtre  inclination  , de  vous  charger  d'un  poids  dont 
la  pefanteur  vous  fait  trembler.  Que  fi  vous  êtes  dans  des  difpofitions  ablôlu- 
ment  contraires  , fi  vous  voulez  forcer  vôtre  Supérieur  à vous  introduire  dans  le 
ranâuaire  } fi  vous  lui  réfiftez  , lors  qu'il  vous  réprefente  que  vous  n'êtes  pas 
fuffifamment  éprouvé  ; fi  bien  loin  d'être  docile  à les  remontrances  falutaites  , 
il  n'y  a point  de  follicitations  que  vous  n'employez  pour  changer  fà  volonté  : 

Oertes  , fi  le  Supérieur  a toute  la  force , que  la  faintete  de  fon  caraâere  lui  doit 
infpirer  , il  confidérera  toutes  vos  imporiunitez  comme  de  nouvelles  preuves 
de  vôtre  indignité.  Mais  s'il  ell  alTez  foible  pour  céder  à vos  injulles  défies , 

(oyez  convaincu  que  c'eft  un  très-grand  malheur  pour  vous  j parce  que  vous 

entrez  dans  cet  état  % ou  vous  vous  ingérez  dans  cette  charge  contre  U volonté 
de  Dieu.  Limimt. 

Tout  Chrétien  doit  prendre  des  précautions  pour  connoître  ce  que  Dieu  Ilfaateon. 
demande  de  lui.  Ces  précautions  doivent  être  plus  grandes  .quand  il  eft  quellioit 
de  choifir  un  état  : mais  quand  il  s'agit  d'erabraffer  l’état  Eccléfiaftique , le  plus  DUv’* 
iâint , & le  plus  fublime  de  tous  les  éuis , c'eft  alors  que  les  efforts  doivent  fur  ccnc  a£. 
être  redoublez  ; c'eft  alors  qu'un  homme  qui  a la  crainte  de  Dieu , met  en  ufage  faire, 
tous  les  moyens.que  la  prudence  chrétienne  lui  infpire  pour  découvrir  la  volonté 
de  Dieu.  Or  après  que  Dieu  vous  aura  fidt  counoltre  fa  volonté  , il  faut  être 
difpofé  à U fuivre  :Si  Dieu  veut  que  vous  le  ferviez  dans  l'état  Ecclefiaftique,  t 

que  rien  ne  vont  arrête.  Si  Dieu  ne  veut  point  que  vous  foyez  au  rang  de  fes  ’ 

Miniftres . fermez  l'oreille  à tous  lesconfeils  pernicieux  des  prudent  du  fiéclc. 

Telles  doivent  être  les  difpofitions  de  nôtre  coeur,  pour  pouvoir  dire  fincetemeut 
h Dieu  : Uiffim  , i fâin  ritn  vtlnté.  l*  mm*.  ^ 

D'où  viennent  ces  nuffes  idées  que  l'on  a de  l'état  Ecclefiaftique } C'eft  que  il  m fàur 
les  digniiez  de  cet  état  font  è peu  prèseonfiderées  comme  les  dignitez  fcculieres.  pas  regarder 
On  les  regarde  , comme  des  titres  faftueux  , qui  donnent  droit  de  fc  diftinguer 
des  autres  hommes  , ôe  de  s'élever  au  deffus  d'eux.  Par  là  l'efptit  d'orgueil  Ôc 
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it  1rs  domination  s'eft  introduit  dans  l'Eglifc , le  véritable  honneur  attaché  aux  dignU 
^ ft-  tcz  Ecclcfîadiqucs  s'ell  détruit , parce  qu'on  a pris  de  inauvaifcs  voyrs  pour  le 
foutenir.  VoiU  de  faulTcs  idées  qui  fecoient  aifément  effacées  , A l’on  s'applU 
t 1 quoit  rérieurément  à connoîcre  l'état  EccléCafHque.  L'élévation  de  cet  état  n'rd 
point  pour  nourrir  l'orgueil  ou  l'oifiveté  , elle  cftau  contraire  pour  abatte  I'oi> 
gucil  , & pour  animer  au  travail.  Li  mimt  Manjitur  LAmhtrt. 

’honneat  ^ **”  **  grand  honneur  à ceux  qui  empruntent  des  hommes  leur 

1 eftTû'*'  authoritc  , le  Fils  4c  Dieu  prétend  que  l'on  ait  bien  d'autres  fentimens  de  vé- 
aux  Eccle-  ncration  pour  ceux  il  qui  il  confie  fon  pouvoir.  Il  prétend  que  comme  on 
funiqnrt , honore  les  puiirances  féculieres , farts  exaniinct  le  mérite  de  ceux  qui  eu  font 
revêtus  , on  rciKie  honneur  au  caraâcre  facré  , quand  bien  même  celui , qui  le 
riéticx.  porte  , s'en  rendroit  indigne  par  l'irrégularité  de  fes  moeurs.  Il  faut  donc  qoe 
le  caraélere  des  Miniftres  de  J s s u s-C  h R i s t foit  bien  élevé.  Il  faut  que 
ce  caraflcrc  foie  bien  confîderable  , & bien  excellent , puifque  l'éclat  n'en  peut 
être  oblcurci  par  les  meeurs  dépravées  de  ceux  qui  le  portent  indignement. 
tt  m(mt,  Otfctwfftctnd. 

1(5  vues  11  ne  fufht  pas  quand  il  e(f  qucflion  d’un  bénc'Ace,  de  ne  point  écouter  U-def- 
qu’il  faut  fus  la  voix  de  vos  parens  intercHcz  , qui  parlent  pour  lents  intérêts  ; vous  ne 
asoiten  ac-  djycj,  écouter  davantage  la  voix  de  vôtre  amour  propre,  qui  parle  pont 
tStificc**”  vos  commoditez  particulières.  Si  vous  ne  conAderez  rien  avec  plus  d'attention 
dans  une  Cure , qae  le  revenu  qui  y cil  attaché , ponvez-vous  croire  que  c’eft 
la  volonté  de  Dieu  qui  vous  y fait  eiiiret  ; Si  vous  appeliez  un  bon  bénéfice , 
non  pas  celui  où  vous  pouvez  davantage  travailler  au  lalut  des  âmes  , mais  celai 
où  vous  pKtuvez  davantage  vous  airichir , n'étes-vous  pas  un  mcrcénaire  plu- 
tôt qu’un  Adcle  Paflcur.  Un  bon  Palpeur , dit  faim  Bernard  , doit  manger  pont 
XcrnardMi  •"  repaître  Tes  ouailles  , & non<  pas  les  repaître  pour  dévorer  tont  : N»n  ftftnt 
iUud  t tttt  ifni  ptjitrts  nt  c»midâW,  ftd  (mudunt , ut  pa/ranr.  Le  pins  grand  défordre  qni 
nu  rtUiui-  puifh;  dtre  au  monde  , ait  faint  Auguft’m  , eft  de  faire  des  moyens  la  fin  , & de 
CTM  tmm»  , moyens.  Rien  pourtant  n’eft  plus  ordinaire, mais  rien  de  plus  monftrcDX,. 

fur  tout  dans  le  point  que  nous  traitons.  AinA  donc  la  fin  qu’on  fe  doit  pto- 
pofêr  dans  cet  état , doit  être  toute  rpiritucllc  , & nullement  temporelle.  U 
Ver*  Segneti , dtiit  lé  gfétiijiu  dit  drmrj  du  Ctrrrx. , ttéduitt  fét  le  Ptte  Befa  t 
ihépitrt  treifiém*. 

Qui  pourroit  voir  fans  indignation  , ces  cfaangemens  d’état  fl  fubits  , où 
Je^^cndie'*  parte  tout  d'un  coup  d’une  vie  licencieufe  , ù une  vie  qui  doit  être  ellcn- 
BnMncficc  .ticllemcnt  toute  fainte  ? Et  cela  fans  d'autres  raifons , que  parce  qu'on  s’ell 
ou  U ptetri-  trouvé  nommé  à un  bénéfice.  Cependant  on  ne  vous  y appelle  qu'auiant  qu'on 
r-*'  fuppofe  le  metite.  Quel  monrtre  ne  feroit-cc  ps  dé  voir  le  même  homme  > 
qui  levoit  hyer  l'étendart  contre  J i s u$-C  H R i st  , fe  mettre  aujourd'hui  à 
^Dxeuis.stlatère  des  foldats  de  J es  us-Ch  a t st  j celui  qui  ne  vivoit  pas  comme  le 
■M  sic  ré  doivent  les  plus  imparfaits  Chrétiens  . devenir  le  maître  & le  doâcur  des 
Chrétiens  ; celui  qui  eut  fait  honte  aux  dégrea  du  Sacerdoce  les  plus  infétieors  ) 
monter  aujourd'hui  au  fublimc  degré  de  Rafteur  ? Ert-ce  donc  là  , s’écrie  faint 
Grégoire  de  Nizianzc.comme  nous  faifonsdes  Saints  en  un  jour,&qiie  noos  ren- 
dons tout  d'un  coup  fages  & rcgnlicrs.ccux  qui  n'ont  point  apporté  d’autre  dit- 
poAiion  au  Sacerdoce  que  d'y  vouloir  entrer,  le  mime. . 
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Sur  ce  que  l'on  die  que  li  l'on  n'admeccok  que  les  plus  eeiis  de  bien  pour  v^iod'on 
prendre  le  foin  du  troupeau  de  Jésus  Christ  , qu'il  ne  le  icouveroit  plus  de  ” 
gens  qui  voululTent  entier  dans  les  Cures  j je  réponds  , qu'il  ne  s'en  trouve- 
roit  plus  en  effet,  qui  voululTent  y entrer  avec  cette  facilité  & cette  préfota- bénéficci'à 
ption,  que  faine  Grégoire  ne  pouvoir  atfez  déplorer.  Mais  en  récompenfe , rhaige  d'a- 
ceux  qui  y entreroient  , y feroient  appeliez  par  la  voix  de  Dieu  } fit  il  s'en  trou,  ““'P*" 
veroit  toujours  allez.  La  Providence  qui  veille  fur  le  bien  de  l'Eglife  , ne  raan-  ’ 

qneroit  pas  d'y  pourvoir.  Faifoiu  feulement  ce  que  nous  devons,  Dieu  no  raan-  au'îi  prend 
quera  pas  de  fon  côte  à Étire  ce  qu'U  a promis.  Convertilfcz-vous  , mes  enfans,  « fon  Eglife 
dit  le  Seigneur  , par  la  bouche  de  Jérémie  i revenez  à raoy  , Sc  je  vous  donue, 
rat  des  Payeurs  félon  mon  cœur  :Ctnvtrtimiiû  filii  tittriiiuif , ditit  Demwiu  >’ 

Ù"  ddke  vtbis  p*flnesjuxi4  ctr  mtum.  Le  mime. 

Il  feroit  avantageux.difqit  un  Ancien.qu'au  commencement  de  chaque  jour-  xja  Piètre 
née  , on  vint  avertir  les  Rois  , & qu'on  leur  dit , vous  êtes  hommes  -,  mais  ildoic  toûjourt 
feroit  au fC  tces-avancageux  que  les  Miniftres  du  Seigneur  filTent  tous  les  jours  *1°'' **  *^*S- 
cette  réfléxion  ; je  fuis  Ecclcûaftiquc  , je  fuis  Prêtre,  & Dieu  m'adonné  lec"„àcfede! 
foin  des  aracs  , qu'il  a rachetées  defonfang  ; s'il  faut  dire  il  un  Roy,  vous  Tant  Ici 
êtes  un  homme  , quoique  vous  ayez  l'auihorité  d'un  Dieu  , de  peur  que  l'or- yeux, 
gueil  ne  lui  enfle  le  cœur  , & ne  rende  fa  domination  infupportable  : il  faut 
dire  à un  Prêtre  , vous  avez  l’authorité  d'un  Dieu  , quoique  vous  paroiH'cz 
homme,  de  peur  que  le  grand  cpanchcmenc  avec  le  peuple  , ne  lui  abailfe  le 
courage  ne  rende  fon  minidere  vil  i9c  méprifablc.  U P.  , déns  les 

ftsmons  imptimex.  feus  fsn  nsm.  Sermtn  psnr  le  deuxième  Umdy  du  Cnrime , du  RtfpeS 
éâ  éux  Prêtres. 


Il  fe  trouve  des  Ecclellaftiqucs  qui  ont  honte  de  leur  profê0ton,qul  en  effacent  i|  y g jg, 
les  marques  extérieures  , pour  fe  dérober  aux  yeux  du  public.  Leur  employ  EccIclialU. 
les  incommode  , c'eft  un  Éitdeau  pour  les  Saints  ; c'eft  aufü  un  fardeau  pour  *1“'’  *l'*io"r 
eux  i mais  quelle  différence  ! Les  Saints  le  fuppottent , & les  pcchenrs  s'en  dé- 
chargent  laffciSant  fous  le  nom  de  propreté  unedélicatcfTc  étudiée  , fe  difpcn-*^ 
fant  de  porter  les  ornemens  de  la  cléricature  , qui  ne  fout  honteux,  qu'auranr  • i .. 
que  leur  dérèglement  leur  a attaché  de  honte.  Il  feroble  qu'ils  veuillent  cacher 
leurs  fautes  , en  cachant  leur  dignité;  tromper  les  yeux  des  hommes  pour  fur- 
prendre  leur  elUme  ; fe  mettre  à labri  de  leurs  reproches  , en  effayant  de  leur 
hiire  voir  la  lâinteté  d'un  état  qu'ils  profanent.  Ils  ne  veulent  pas  qu'on  voye 
ce  qu'ils  font , afin  qu'on  ne  découvre  pas  ce  qu'ils  doivent  être  ; & dc-li  vient 
que  le  commun  des  hommes  méprife  , & le  caraAere  qu'il  faut  honorer  pour 
lui- même , & la  perfonne  qu'il  faut  honorer  pour  le  cara^re.  Le  tnistte.  , 

Voilà  à quoyfe  termine  une  lâche  complaifancc  , le  commerce  dans  les  af- 
faites  temporelles  , la  fréquentation  des  Laïques  fcandaleux  ; plus  d’appÜca-ic|;j  Ecclc- 
tionau  jeu  qu'à  la  leéhsre  ; l'intrigue  des  procès  qui  les  fait  rencontrer  plus  (iaAKiars 
fouvent  dans  les  barreaux  que  dans  l'Eglife  j cette  humeur  enjoiiëe  dans  les 
verfatlons , où  la  curiofitc  des  nouvelles,  Bc  une  affeéUtion  de  plaifanterie. 
tes  ces  chofes  ne  font  que  des  badiiaeries  dans  la  bouch®  ées  Laïques  s mais  ce  itiu  digairf. 
font  des  blafphêmes  dans  celle  d'un  Prêtre.  Ce  font  les  paroles  de  uim  Bernard, 
que  nous  ne  devons  pas  prendre  pour  des  exagérations  d'un  Orateur.  Le  même. 

En  faut-il  davantage  que  ce  qu'a  fait  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evaugilc  , pour  ‘ 
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Dieu  nous  a noos  rendre  vénérable  le  caraâere  des  Prêtres , qui  cil  l'exprefllon  de  Ton  Sa^ 
donn£  lui.  ceidocc  étemel  ; S'il  a honoré  cette  royale  dignité  dans  ceux  qui  n'en  porioient 
que  la  figure , quelle  raifon  peut  nous  difpenfet  de  rendre  à ceux  qu'il  a vray c« 
ment  confacrez  pour  être  les  pafteurs  de  vos  ame* , le  refpeâ  qui  leur  cil  dû  ; 
Le  Sacerdoce  de  l'ancienne  Loi  n'étoit  qu'un  Sacerdoce  d'iinperfeéUon  , félon  la 
parole  de  l'Apôtre  ; ce  n'étoit  point  un  facer<k>ce  de  vérité  i puifque  les  Pcêtiei 
ne  facrifioient  que  les  figures  de  l'adorable  VidUme  que  nous  offrons  fut  nos 
Autels.'  Ce  n'étoit  pat  un  Sacerdoce  d'authorité  , puifqu'ils  ne  pou  voient  te* 
mettre  les  péchez  ; cependant  le  Fils  de  Dieu  , qui  en  venoit  établit  un  nou- 
veau , qui  n'avoit  rien  de  ces  défauts  , lui  rend  de  l'honneur  en  la  petfonne  de 
ceux  qui  en  portent  le  caradfere.  Il  roumet  i leur  examen  , le  miracle  qu'il 
vient  d'opercr  fur  le  lépreux  qu'il  a guéri , & vent  qu'on  leur  rende  les  hon- 
neurs & les  tributs  qu'il  a méritez  lui- même  , pour  nous  apprendre  combien 
grande  doit  être  la  vénération  qu'il  faut  que  nous  rendions  au  nouveau  Sacer- 
doce qu'il  a établi  dans  Ton  Eglile.Tirr  dtt  Difitnt  Chrétms,  tim*  i.  Difumi  fa  H 
/•jtt. 

Ne  me  dites  pas  qu'il  y a des  Prêtres  qui  fê  rendent  indignes  de  ce  refpeât 
TonVrcfpK-  par  le  dérèglement  de  leurs  aâionsi  J e s u s-C  h r i s T a répondu  à ce  fameux 
ter  encore  prétexte,  quand  il  a dit  : Lti  Scrihi , & Ut  PbâTifitas  fint  ajft  fur  U tbùtt  it 
qu'ili  foteiit  . Ktfâttttfdttt  jt'ib  f»nt , tnâii  cbfnfn,  ttquUi  rnt  diftnt.  Si  vous  avet 
rte^maor  lieu  Je  |ej  méprifer  , parce  qu'ils  font  pécheurs  , refpeâez-les  du  moins  | 
parce  qa'Hs  font  les  Minières  de  Dieu  i & que  femblables  à ces  canaux  d'argile , 
par  lefquels  on  fait  couler  l'eau  des  fontaines , ils  ne  latflcnt  pas  de  vous  an- 
noncer les  paroles  & les  commandemens  de  Dieu  , & de  vous  difiribuct  fe| 
grâces  , par  l'adminiftration  des  Sacrement.  U mime, 

Y a t-ilfur  U terre  une  puilTance  qui  approche  plus  de  celle  de  Dieu  que 
*e^r*lei  Prêtres?  Ils  pardonnent  les  péchez:  ils  ferment  les  enfers; 

Frforcil  ils  chaflènt  les  démons  ; ils  ont  les  clefs  du  Ciel;  & que  leur  manque-t-il 
caofe  de  leur  pour  rendre  leur  puifTance  abfoluc  : que  de  créer  un  nouveau  monde  i 11  fane 
pouToir.  donc  les  honorer  non-feulement  comme  des  hommes , mais  en  quelque  ma- 
nière comme  des  Dieux  : Difons  plus  ; il  les  fiiut  honorer  en  quelque  façon 
comme  JisusChrist  même  , qui  leur  a dit  : qui  vous  écoute  , il  m'é- 
coute , Se  qui  vous  méprife , il  me  méptife.  Comme  les  Chrétiens  reverem  les 
Rois  d'autant  plot  qu'ils  teconnoiflènt  en  eux  l'image  de  la  Majeflé  de  Dim 
qui  leur  donne  quelque  empire  fur  le  monde  ; ainfi  vous  êtes  obligez  de  por- 
ter d'autant  çlut  d'honneur  aux  Prêtres  , que  vous  reconnoiflèz  en  eux  l'image 
de  la  fouveraine  pniflànce  de  Dieu  fur  vos  âmes , & la  vérité  du  Sacerdoce  étet- 
aet  de  fon  Fils.  Le  mime. 

. Lesfaints  Peces  ont  toôjours  en  tant  de  refpréb  pour  la  dignité  des  Prêtres» 
PrreVoot  **  I'*®'"'  rien  trouvé  dans  l'Eglife  , à quoy  ils  pufTem  comparer  leurs  mains 

confidêiêlet  la  Bier.heureufe  Vierge  ; parce  que  comme  dès  le 

maiai  des  moment  qu'elle  eût  achevé  ces  moaijt  fut  U firvame  du  Stignew, qu'il  me  fut  fiit 
Prêtres  fétele  > le  Fils  de  Dieu  s'incarna  dans  ion  fein.  Airtii  au  moment  que  le 

Prêtre  a achevé  les  paroles  de  la  confecration  , qui  ne  font  point  des  paroles 
latiÎDte  d'humilité  comme  celles  de  la  Vierge,  mais  de  commandement , J s s u $- 
Vierge.  C K R i s T obéît  b la  voix  du  Prêtre,  le  rend  dans  fes  mains , s'y  incarne , ponç 
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aiafi  dire  , une  lêconde  fois  ; il  y change  du  moins  la  fubftance  dn  pain  & du 
Tin , en  la  fublUncc  de  Ton  Corps , & de  fon  Sang , Bc  s'y  fait  la  viande  de  fon 
MiniAre , & de  cous  les  Fldeles,  Le  mime. 

Tant  de  grandeurs  > tant  de  merveilles , tant  de  puilTance  que  Dieu  a rail  Toutti  1rs 
femblées  en  leur  peribnne  pour  la  confolation  des  peuples,  & la  gloire  de  fon 
Eglife  , ne  font-elles  pas  les  fondemens  de  l'dtroite  obligation  que  nous  avons  *„ 

de  les  honorer  ? Cependant  où  font  les  Chrétiens  perfuadez  que  ces  deux  de-  jcm,  pdfon- 
Toirs  font  inféparables , comme  dit  le  Sage , de  craindre  Dieu , & d'honorer  les  nés  militent 
Prêtres  ? la  leti  animi  lai  tim  Deaai  • & Setaiem  Htiai  fanSifiia  , où  font  les  qo'o»  h* 
Chrétiens  convaincus,  que  de  les  méptifer  ,0*60  méprifer  J e $ u s-C  h k i s t ^ « • 

Si  les  petfonncs  conlâcrées  ^ Dieu  pat  le  Sacerdoce , ont  un  rang  plus  élevé  Pr^mt  ' 
ue  les  laïques , elles  font  aufli  plus  obligées  de  s'élever  au-de(Tus  d'eux  , par  ^ Eecle.' 


ipréhenfiblc , »at  . SMVa\  TWIA  1V4  aUMtJAKA  ÿ pUlV  CUC  ^ 

édifié  de  toute  leur  conduite  ; leur  vie  eft  une  lampe  pofée  for  le  chandelier  de  f^ioo 
l'Eglife , pour  ponet  les  lumières  de  la  foi , 6c  des  vertus  chrétiennes  à cous  les  LaïijiKt. 
ceux  qui  les  regardent  j leurs  aéHons  font  toutes  obfervées  ; les  moindres  fau> 
tes  font  confidérables  dans  les  MiniAres  de  J e s u s-C  h r i s t , êc  ce  qui  bien 
fbuvent  ne  feroit  rien  dans  un  Laïque  , paAè  pour  une  grande  faute  dans  un 
Pïêtre-  Le  mime. 

De  quel  poids  pourroient  être  les  paroles  qu'ils  annoncent  dans  les  chaires  5,0$  l'etetn.' 
de  vérité  ■,  les  morales  qu'ils  débitent  contre  le  luxe  & les  débauches  } quelle  pie  de  lent 
créance  donneroit-on  aux  confeils  qu'ils  adrcAènt  aux  Pénirens  dans  les  tri-  tonne  rie, 
binaux , s'ils  ponolent  eux-mêmes  le  luxe  & la  débauche  en  triomphe  jufque  j'j 
dans  le  fanéluaire  > De  quelles  raifons  fe  ferviroient-ils  pour  convaincre  les  fia(iiqae»  ne 
Peuples  des  obligations  qu'ils  ont  de  pratiquer  la  vertu,  6c  de  s'éloigner  du  (ont  nul 
vice  ; Si  ceux  qui  portent  d’une  maniéré  particulière  le  caraâere  de  la  vertu  , par 
& l'horreur  du  vice  , avoient  , par  un  renverfement  étrange,  de  l'horreur  pour 
la  vertu  , & de  l'amour  pour  le  vice  } Le  mime,  ' 

Quoy  de  plus  déplorable  que  de  voir  des  perfonnes  aveugles  fur  leurs  P^P*’** 
défauts  , éclairer  d’une  pénétration  aveugle  , les  moindres  fiiutes  des  oints  du  f"„qn>on"^ 
Seigneur  , aufquels  il  démnd  de  toucher  j faifir  avec  une  avidité  pleine  de  joye,  fait  (oaveot; 
tout  ce  qui  donne  la  moindre  prife  à leur  cenfure  ^ couvrir  fous  des  plaintes  ^ Ercle, 
alFeûées  , & fous  des  difeours  plus  doux  que  l'huile  en  apparence , comme  parle  f^l^lv^s 
le  Prophète  , les  traits  les  plus  aigus  de  la  médifance  , condamner  toutes  les 
dévotions  qui  ne  font  pas  du  caraétere  de  la  leur , 6c  comme  fi  elles  étoient 
l’idée  de  la  perfeAion , & de  la  fpiritualité  j régler  l'cAIme  & le  mépris  qu'elles 
font  des  autres  , par  le  rapport  qu'elles  ont  enfemble.  Efforçons-nous  de  con> 
tribuer  chacun  de  quelque  chofe  à la  gloire  de  nôtre  état,  l'honneur  de 
nôtre  miniAere  , en  gerailfant  fur  l’aveuglement  des  féveres  cenfeurs  de  nos 
moindres  fautes  ; tirons  de  leur  maligm’té , un  redoublement  d'application  à 
remplir  nos  devoirs  ; Ils  ne  nous  pardonnent  rien  pour  fe  pardonner  tout  ù 
eux  mêmes  {mais  ôtons- leur  cette  derniere  rr(lburce,&  ce  malheureux  pial, 
fit  qu'ils  prennent  à fe  réjouir  de  nos  chûtes  ; foyons  aufii  vigilant  fur  nôtre 
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conduite  pour  li  régler , qu'ils  font  attentifs  fur  nos  moeurs  pour  les  coadioi'< 
ncr  ; revécus  de  toutes  parts  des  armes  de  lumières  , ne  laiiloos  voir  au  monde 
aucun  endroit  foible  , par  où  fa  malignité  nous  puîdc  prendre.  L'tkié  du  Jmij 
dans  It  tâue^iqnt  de  fâlnt  Pbilippi  de  Utrjf. 

Du  fcinJaie  l'avoUcr  ( Clirccicns  ) de  tous  les  pécheurs  fcandaleux  , les  plus  fu^ 

que  donnent  nellcs  à la  Religion  font  fes  Minidccs  , quand  ils  la  deshonorent  par  une  con> 
qnelquefolt  duite  oppofée  à la  fainteté  de  leur  caraâere  ; lorfque  ceux  qui  font  la  lumière  du 
les  Eccle-  monde  ne  font  que  des  oeuvres  de  ténèbres  ; que  l'éclat  de  leur  dignité  ne  (êrt 
qu'à  rendre  plus  vifibles  les  uches  de  leur  vie  , & que  le  rang  où  ils  font 
élevez  , n’attire  les  regards  du  monde  fur  eux  que  pour  le  rendre  témoin  de 
leurs  foibledcs.  Un  pécheur  de  ce  ccraâcrccll  véritablement  l'idole  d'abomina* 
tion  .placé  dans  le  lieu  faint.  C'eft  un  embrafement  dont  les  étincelles  volent 
par  tout  ; c'eff  un  cadavre  corrompu  dans  une  place  publique  -,  c'cll  une  four- 
ce  commune  cmpoifonnéc.  Le  péril  du  fcandale  fe  redouble  , dit  fâint  Auguf* 
tin  , lorfque  la  réputation  de  la  doârine  fc  joint  à l'élévation  du  rang:  parce 
que  les  peuples  n'ayant  pas  afièz  de  lumière  pour  juger  par  eux. même  des  cho* 
les  de  la  Religion  , ne  la  reverent  qu'autant  qu'ils  la  voyent  révérée  par  ceuï 
qui  font  leurs  chefs  Sc  leurs  guides.  Cependant  bien  loin  de  diminuer  nos  f>o< 
tes  par  ceux  qui  font  élevez  en  dignité  : je  dis  que  nous  devtnons  doublemeot 
coupables  , quand  nous  nous  abandonnons  au  péché,  par  ce  malheureux  pcé> 
texte  : puifque  nous  ajoutons  au  crime  que  nous  commettons  , celui  de  rece- 
voir voluntaircment  l'imprcllian  du  fcandale  , que  nous  devons  repoulTer  de 
toutes  nos  forces,  u mime. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  avertit  exprcITément  dans  l'Evangile  de  conAdecer 
pat  cjnüilc.  dans  ceux  qui  font  aflis  fur  la  chaire  de  Moïfe  , non  la  vie  , mais  le  miniftete; 
ter  la  mau-  non  les  oruvrcs , mais  la  doétrine.  Mais  le  monde , qui  en  regarde  fouventle 
caraacre  avec  mépris  , n’a  des  yeux  que  pour  en  voirie  mauvais  exemple, 
dont  il  fe  prévaut  pour  authorifer  fes  cléfordres.  Qiie  fi  parmi  les  Minillres  do 
Scignenr , il  s'en  trouve  quelques-uns  , qui  viennent  à tomber  en  quelque 
faute  d’éclat , foit  par  infinnité  , foit  qu’en  effet  ils  n'ayent  pas  allez  de  vertu 
pour  foùtenir  le  rang  qu’ils  occupent  ; c'cit  alors  que  les  impies  triomphent  ; & 
- jugeant  de  tous  les  autres  par  rapport  à ceux-là  , la  mauvaife  conduite  d'un 
fcul  leur  fait  décrier  tous  les  autres.  U même. 

Les  abus  qae  On  n'entend  autre  chofe  que  les  murmures  des  peuples  contre  ces  Minillres 
quelques  Ec-  revêtus  d'un  habit,  Sc  d'un  caradere  fans  fondton,dont  l’Eglife  ne  nourrit  qu’à 
.«sfont  **  fcandaleufc  oifiveté  , qui  emploient  le  patrimoine  des  pauvres  àre- 

J;  paître  les  yeux  du  monde  du  vain  fpedacle  de  leur  luxe,  qui  confument  en 
l'eglifr.  dépenfes  fuperflucs,  pour  ne  pas  dire  criminelles , le  facré  dépôt  des  œumônes , 
dont  la  pieufe  libéralité  de  nos  peres  n'avoir  uas  enrichi  l'Eglile , pour  le  faire 
pafler  dans  leurs  mains  ,&  les  accumuler  lur  leurs  têtes  v qui  diffipateurs  fa- 
crileges  de  ces  biens  immenfes  , dont  ils  doivent  être  de  religieux  œconotnes, 
fcmblent  infulter  par  leur  orgueil  à la  mifere  du  pauvre  , dont  ils  dévorent  I) 
fubffance  j qui  n’ayant  ibuvent  pour  mérite  que  des  qualitcz  feculieres  , ravif- 
fcnc  par  leur  avidité , les  récompenfes  ducs  à la  vertu  , & font  blafpliemet 
aux  faibles  , qui  voyent  ces  étranges  défordres  , le  nom  de  Jésus» 
C « R.  I s T,  donc  ces  Mi.jiiltes  indignes  déshonorent  ainli  le  Sacerdocc.ie  nsimi. 
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Le  nom  d'Ange  marque  l'employ  , non  pas  la  nature  de  ces  cfprîts  cciclics  , De  la  dlgn’- 
que  Dieu  a commis  à la  garde  des  hommes  , & qui  fc  font  une  gloire  de  vcil- 
1er  i la  conduite  de  ces  âmes  rachetées  parle  làngde  l’Agneau  , dont  ils  envi- 
ronnenc  le  trône , & compofeni  la  cour.  Heureux  les  Prêtres  , qui  partagent 
un  n grand  miniftcrc  avec  ces  divines  Intelligences  ! Quand  ils  dirigent  les 
pécheurs  dans  le  chemin  du  ciel,  ne  font- ils  pas  figurez  dans  cet  Ange  envoyé 
au  jeune  Tobie , qui  le  conduifit  fi  fidèlement  dans  Ton  voyage  , & qui  après 
l'avoir  ramené  dans  la  maifon  paternelle  , appliqua  fur  les  yeux  du  faint  vieillard 
Tobie  , le  remede  myflérieux  , & en  fit  tomber  les  éeailles.  Chrétiens  , Dieu 
vous  a mis  fous  la  garde  des  Anges  , de  ces  faints  Diteéleurs , dont  l'Eglilc 
ne  manquera  jamais , pour  vous  guider  en  toutes  vos  voyes.  Avec  leur  fe- 
cours  , votfk  foulerez  aux  pieds  les  ferpens  & les  bafilics  , vous  fortirez  vain- 
queurs des  tentations  les  plus  violantes  , & des  occafïons  les  plus  pénlleuTes, 
le  même. 

Il  faut  que  ce  foie  vous  , ô mon  Dieu  ! qui  nous  appellicz  aux  fouéUons  re-  n Paoi  que 
doutables  du  facréminillcrc.  Ces  vocations  que  l’ambition , ou  l'iiitcrêr  fbr-ce  roic  Dieu 
ment  , ces  mifEons  que  le  crédit  des  puilTances  arrache  , que.  l'avatice  des  Pré-  *P' 

très  follicite  , & qu'elle  achette  fouvent  par  mille  complaifances  jàches  , ne  ^onaioos^Je 
les  jufUfieront  donc  pas  au  jour  terrible  de  vos  vengeances  , & vous  ne  récora-  aai  minifle- 

Îjenfetez  comme  Miniftres  , que  ceux  qta  convaincus  de  ces  paroles  des  livres  r«  EccleCa- 
âints  : Na/  nt  sdtmUie  i fii-mémt  ihenntar  da  Satndect  i meii  U faat  j itu  efftlli 
it  Dita  eimmt  Aeten:  qui  convaincus  , dis- je,  de  ces  paroles  , auront  attendu  ^ 
pour  exercer  ces  redoutables  fondions  , que  Dieu  les  y appelle.  Strmea 
menafaif. 

Ce  Saint  ne  regardoit  pas  l'état  du  Sacerdoce  du  meme  oeil  que  la  plupart  Comme  i] 
des  gens  qui  l’embralfcnt , & cela  à la  honte  de  l’Eglife  , qui  entrent  dans  ce 
redoutable  état  fans  vocation  ; ils  ne  le  regardent  pas  comme  l’afyle  de  la 
néi.cllité,&  de  b mifere  i comme  la  retraite  honnête  des  cadets  des  grandes  qge, 
maifons  } comme  le  port  de  l’oiiîrcté  , où  l'on  goûte  avec  moins  de  chagrin  , 

& de  dégoût  les  plailîrs  de  la  vie  ; parce  que  , grâce  ^ la  piété  des  Fideles  dont 
1rs  cfpérances  fe  trouvent  trompées  par  ces  Minières  indolens  Sc  voluptueux  , 
on  a dans  l’état  Ecclefiallique  des  diûinôions  , qu'on  ne  mérite  pas  , déshon- 
neurs qu’on  devroit  méprifer  , des  richeflès  fouvent  diflipées  inutilement. 

Ce  Saint  ne  regarda  point  non  plus  le  Sacerdoce  par  ces  endroits  admirables  •, 
mais  il  le  confïdera  comme  un  état  pénible  6c  laborieux  , où  l'on  ne  doit  pas  en- 
trer , fl  on  n’a  pas  un  zele  ardent  de  fervir  le  prochain  , de  procurer  le  falut  des 
aroes , de  ne  rerufer  ni  foin  , ni  peine  , ni  fatigues  , pour  ramener  dans  le  ber- 
cail , les  brebis  qui  en  font  fotties } de  renoncer  à tout , pour  n’avoir  plus  que- 
Jésus  pour  héritage.  Ir  mémt. 

Si  vous  voulez  fuivre  les  réglés  de  la  prudence  du  falut , profternez-vons 
humblement  aux  pieds  de  la  divine  Majeftc  ; pefez-y  vos  délibérations  dans  la 
balance  , dont  Jésus- Christ  fc  feivira  au  jugement  dernier  j & voyez  ce  quand  on 
qui  doit  l’emporter  , ou  de  perdre  un  bénehee  , ou  de  perdre  le  ciel  : Car  fi  n’eft  pas  ca- 
Yous  vous  appercevez  , que  vous  expofez  manifeftement  vôtre  falut , parce  que  P’bl'  .d  en 
vous  êtes  chargé  de  celui  d’autrui , quelle  folie  feroit-ce  de  ne  vous  P**  ** 

en  fureté  / Quels  regrets  accablans , mais  quels  regrets  fnpcrflus  n'en  auriez- 
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vous  pis  dans  la  fuite  : Vôtre  famille,  que  vous  avez  V011I9  racroenlt  ut 
dépens  du  patrimoine  de  J e s u s-C  h r,i  s T , viendra  i s’éteindre  ; vôtre  mai- 
fon  fera  renverfée  ; vôtre  corps  fera  réduit  en  cendres  ■,  tout  ce  que  vous  ava 
eu  de  cher  en  ce  monde  , fera  bientôt  détruit  , & vôtre  ame  encrera  dans  des 
fupplices  qui  ne  finiront  point.  Pnt  Stgntrit  Dtvùri  itt  Outt,. 

L(f  qaalicei  L'Apôtre  réiinic  la  qualité  de  Pafieuc  à celle  de  Doâeur,pour  montrer  le 
d'un  bon  véritable  devoir  des  Fadeurs  de  l'Eglife  , qui  cd  d'enfeigner  ce  qui  concenie 
rjftcur.  jçj  bonnes  moeurs.  Le  même  Apôtre  fiut  entendre  par-là  , qu’on 

doit  didinguer  les  vrais  Fadeurs  d'avec  ceux  qui  n'en  ont  que  le  nom  & l’appatttw 
jiJ  Htir  I ” ■ ^*’"^'*^*'*  prép*fii$ram  vt/hêram,  qui  rtiis  luuti  Aiw  vtrhm  Dti.  Souvenez-vous 
* de  vos  Fadeurs  , qui  vous  ont  annoncé  la  parole  de  Dieu  , comme  fi , ni  les 
aumônes  , dont  ils  font  les  didributeurs  , ni  les  facrifices  qu’il  leu^  appanieot 
d’offrir  , ni  les  facremens , dont  l'adroinidration  leur  ed  confiée  , ni  leut  pro- 
pre fang , quand  iis  le  répandrolenc  pour  leur  troupeau  , ne  pouvoient  les 
rendre  dignes  de  leur  tninidere , fans  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
Il  rnhut, 

L'excule  qu’on  pourroit  apporter  prife  de  fon  incapacité  pour  s’acqnittt 
pour  rlcna^  devoirs  qui  font  attachez  à vôtre  «at , ed  honteufe  & illégitime  : c'eft  à 
ttr  dci  chat.  VOUS  d'acquérir  ce  qui  ed  nécelTairc  pour  les  remplir.  Cette  connoiflànce  de 
gcfd’aa  bé-  vôtre  incapacité  n’ed  pas  nouvelle  *,  vous  l’aviez  quand  vous  êtes  entré  dans 
atrice.  vôtre  emplôy  : quelle  étoit  donc  alors  vôtre  témérité  , de  vous  charger  d'un 
poids  fi  fort  au-dedus  de  vos  forces  i Hifttum  ifi  lum  mug^am  firi , qui  auqiim 
diffifalat  /«ir,  dit  un  faint  Pere } C’ed  une  chofe  bien  déplorable , de  devenir 
maître  fans  avoir  été  difciple.  Pourquoydonc  avez-vous  accepté  vôtre  béné- 
fice , ou  pourquoy  ne  le  quittez-vous  pas  { L'occafion  s'ed  trouvée , dites-vous, 
quelle  raifon  ! Il  n’ed  pas  temps  d'apprendre  , quand  il  ed  temps  d’enfeigner  les 
autres.  U mimt. 

On  ne  méti-  *1^'^  force  de  travailler , & de  travailler  utilement , qu'on  peut  mè- 

re point  Itt  tirer  les  revenus  de  l'Egliiè  ; hors  delà , on  n'en  joiiit  point  fans  une  efpece  de  ta- 
rv'  iY*  r'  pine  : Si /raflai  pttaaU.  Qn'cd-ccqne  manger  les  fruits 

de  la  terre  fans  argent , demande  faint  Grégoire  | c'ed  en  jouir  fans  les  mériter  ; 
J»i.  JS-  dans  un  bénéfice  la  fubfidancc  du  peuple  , de  ne  lui  fournir  pas  toute 

la  fttbfidance  qu'il  lui  doit,  fraflai  tma  ahfqat  /rmniM  iimiait  ti  in  Euli/îi  q«- 
dm  famptat  Mtifirt , fti  tiim  ttclifi*  fraditatiittis  ijfiiam  ma  fraflart.  U aihu. 

Lsfaioteté  Guillaume  de  Paris  didingne  deux  fortes  de  fainteté  en  Dieu  j une  fainteté 
que  doireni  dc  féparatlon , Sc  une  fainteté  d'union  ; une  fainteté  de  féparation,  qui  l'éloigne 
avoir  les  de  tous  fes  ouvrages , 6c  le  fépare  infiniment  d'eux  i une  fainteté  d'union  , par 
r*  n Quelle  Dieu  ne  trouvant , 6c  ne  pouvant  trouver  aucun  bien  qui  l'égale , il  fe 
quel  repofe  ô£  demeure  en  lui- même.  Prêtres  du  Seimeur , voilà  en  un  fens , ce  que 
‘ vous  devez  imiter  pour  travailler  à vôtre  fanâincation  particulière.  'Vous  de- 
vez vous  féparer  du  mélange  de  de  la  corruption  du  monde , pr  la  dignité 
de  vôtre  minidere  j 6c  comme  vôtre  fainteté  ne  put  être  en  toutes  chofes 
fembiable  à celle  de  Dieu,  & que  vous  ne  pouvez  vous  repofer  en  vous  même 
comme  lui  i c'ed  à lui  que  vous  devez  uniquement  vous  attacher.  Les  Prêtres 
font  fur  la  terre  les  imaeei  vivantes  de  Dieu,  dont  ils  doivent  repréfenter  la 
iâiuceté , 6c  ils  doivent  lui  être  tellemenc  unis  , qu'ils  falTcnt  tous  leurs  edbrts 

pour 
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pour  fe  rendre  lembUblct  à lui.  Pour  cec  clfèc  It  quoy  fum-ils  obligez  , à une 
liinreté  toute  patticulicce  , & à une  application  continuelle  à s'enrichir  pat 
l'application  do  toutes  les  vcrtus.Àf«*y((«r  fitmiiuiert$,  ftimtn  fiur  Iti  Piêirn. 

Eccléiîadiques,  (i  vous  vous  livrez  cmiéremeni  il  l'aâion , à l'adminidration  tes  Ecel£. 
des  Sicremens,  à la  Prédication , aux  Iiiflruûions  , aux  Caiechifmes  , a la  vérité  , fîaOiqurs  ne 
ce  zelc  cil  lotiable  î mais  il  ne  feroit  pas  félon  la  fcience  , fi  fongeans’aux  autres,  douent  pas 
vous  ne  fongtez  pas  à vous-  meme.  Lcclcfialllques  zelez  , je  vous  lotie  , d'avoir 
foin  des  peuples  que  Dieu  vous  a donnez  il  gouverner  j mais  je  ne  vous  loiie  l’aftion.'  ’ 
pas , fi  gagnant  des  âmes  à Dieu  , vous  ne  lui  acquérez  la  vôtre.  A la  vérité , 
vous  devez  tous  vos  foins  , & toutes  vos  applications  i vos  brebis  ; mais  du 
moins  mettez-vous  du  nombre  , & rendez  vous  • quelquefois  vous-méme  à 
vous  même  , par  l'Oraifon  , la  Retraite  , Sc  une  intime  union  avec  Dieu  : car 
encore  cll-il  raifonnable  de  veiller  fur  foy-meme,  comme  on  veille  fur  les  autres  , 

& de  rravailler  i faire  une  ample  provifion  de  vertus  , après  avoir  fourni  aux 
peuples  les  moyens  d'en  acquérir.  Lt  mêm/. 

C’ell  un  fanglant  reproche  que  Tertullîen  faifoit  autrefois  aux  Idolâtres,  rtêtres 
lors  qu'il  leur  difoit  qu'ils  éroient  fi  aveuglez  que  de  prendre  garde  fi  les  doirenc  vi. 
viélimes  qu'ils  égorgeoient  étoieni  faines , fans  fc  foucier  fi  eux  mêmes  , qui  vte  faiiïte-. 
Jes  facrifîoicnt  étoient  innocens  , & fans  tache  : JHitér  tur  bt/fû  ft^nniiiT  petits 
rts , far pitius  viSimjrnm  pttitris*  , qtuun  vtfttd  fauemms.  Que  n'auroit  il  pas 
dit  des  Minillrcs  du  vrai  Dieu  , s'il  avoir  vù  qu'ils  fe  fiillcnt  peu  mis  en  peine 
de  mener  une  vie  pure  & irrépréhcufibic  , dans  une  Religion  toute  faime  , & 
dans  un  employ  tout  divin  i Qtiel  fujet  n'auroit-il  pas  eu  de  fe  plaindre, 
qu'examinant  les  confciences  des  Fidèles  , Sc  qu'ayant  l'honneur  de  facrifier  fur 
nos  autels  J s s u s-C  h r i s r , de  le  plaindre  , dis  je  , qu'ils  s'ingèrent  dans 
un  fi  redoutable  minillere  , fans  prendre  garde  s'ils  ont  la  pureté , l'innocence  , 

& la  faintetc  qu'il  demande.  Le  mime. 

C'efi  une  chofe  étrange  , combien  ceux  qui  font  les  moins  fpiritiiels , Sc  les  conduite 
plus  indulgens  à l'egard  d'eux-mêmes  , font  fubtils  & fpiciiüels  à l'égard  des<fi*EccUlîal- 
Ecclefiailiques  ; la  malignité  leur  ouvre  les  yeux  furies  moindres  chofes  i ils 
ne  leur  pardonnent  tien;  ils  n'exeufent  rien  en  eux.  Le  démon  qui  couvre  plut  mali- 
aux  yeux  des  peuples  leurs  propres  défauts  , afin  de  les  y entretenir  , leur  dé-  gncncoi  cen. 
couvre  les  moindres  défauts  des  Pallcurs  pour  les  avilir , & pour  détruire  •1“' 
l'impreflion  de  leurs  paroles  ,&  de  leurs  exemples.  C'cll  un  puilTant  motif  aux 
Minifires  de  l’Eglilè  , pour  éviter  même  les  petits  défauts , & pour  pratiquer  œoude. 
ce  que  faint  Paul  obfcrvoit  dans  fa  conduite  , de  ne  donner  â perfonne  au. 

CUQ  fujet  de  fcandale  ,afin  de  ne  pas  faire  blâmer  fon  minillere.  Lt  meme. 

Que  ne  puis- je  arrêter  icy  ,à  la  vue  d'un  fi  grand  exemple  , tant  d'indignes  ecoi^tti 
Minières  , qui  s'ingèrent  au  Sacerdoce  , non  par  l'attrait  d'aucune  vocation  , 
mais  par  des  vues  de  chair  Si  de  fang  , par  des  confiJerations  humaines  & fiaoîque, 
politiques  ,&  enfin  par  lefeul  moiifde  l'ambition  ,&  de  l'avarice.  Ou  prend  dct  vûci  p«.  ' 
le  parti  du  Seigneur  , pour  fe  fauver  du  débris  d'une  famille  déchiie  ; pour  fe  'cmenc  bu- 
mettre  â couvert  du  mauvais  temps  ; pour  entretenir  une  honnête  oifiveté , 

Tous  un  fpécieux  prétexte  de  la  condition  qu'on  embrallc  , & mener  une 
vie  profane  fous  un  habit  làcré.  On  entre  dans  l'Eglifc  comme  dans  une 
terre  de  promifiion  , pour  y vivre  heureux  ; on  fc  charge  de  bénéfices  pour  en 
Ttmt  111.  ' T t 
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diffiper  les  rcTcnns , fans  fe  (bucicc  de  la  peine  & du  cravail  qui  y cil  atiichc, 
Qn  l^ic  fort  bien  fépater  le  piécieux  du  vü  j on  remue  ciel  & terre  pour  y 
maintenir  lès  interets , en  ce  qui  touche  l'honneur  & le  profit  -,  on  fe  déchargé 
tant  qn'oD  peut  du  fardeau  , auquel  on  t'eil  engagé  s pree  qu'on  n'y  ap. 
porte  qu'un  eforit  mercenaire , pour  s'enrichir  des  dépouilles  des  putres , Sc 
tton  pas  uo  elprit  de  zcle , pur  fe  faccificr  au  fervice  de  Dieu , & de  l'Eglife. 
KM^ar  fihhui.  Pmm^,  de  fiiini 

la  plM  P-  Hortoter  un  Ptétre , où  l'on  voit  uo  faim  accord  de  mœurs  Sc  de  difeours , 
toît'^vaa-  Qui  tnet  toute  fa  )oje  ù exciter  les  péclteurs  k pnitence , & à foulager  les  be* 
tage  à hooo-  [oins  des  roiférablcs  , qui  déracine  les  vices  , qu'une  habitude  invétérée  avoit 
tn  on  Ptêtie  prcfque  naturels  t qui  termine  les  difiereus . dont  on  ik  fpuroit  croaver 
criôî'*<iaT'ft  ^ ““S'”'  *♦*  familles  ennemies  ic'cft  agir  par  un  princip  de  raifon  ; car 

le  plut  eien- Qui  pourtoic  refufer  fou  cdinie  a cette  fagcllc  accommodante  fans  làchcic  , 
plaire.  ù cette  fcîencc  édifiante  lins  aigreur  , à cette  éloquence  convaincante  fans 
artifice;  Sa  conduite  efi  le  modèle  de  la  fagcllv  , & lûn  vifage  l'inugc  de  la 
vertu.  Honorer  un  homme  là  digne  d'être  honoré , c'eft  être  raifonnable  j mais 
refpcdcr  un  autre  , en  qui  bien  loin  que  ces  vertus  fe  trouvent , on  ne 
rencontre  que  des  vices  oppofez  , c'cll  agir  pat  un  Icntimcnt  de  pieté  ; parce 
que  c'ell  rcfpcéler  Le  caracicrcqui  cA  inlcparahle  de  fa  peclonne:  au  contraire, 
meprifêr  un  Prêtre , l'outrager,  ou  médire  de  lui  , c'cA  méprifet  Dieu  , c'eft  ou- 
trager Dieu,  c'eft  médire  de  Dieu  ; parce  que  c'eft  s'attaquer  au  caraêtcrc  meme. 
ttu  BMtddtiii  tftrmon  à»  ufptü  quQH  diu  m Ptûre. 
laraintetiit  l'adutiniftration  des  myftcrcs  de  l'ancienne  Loi  , tout  portoit  au 

Icj  boimci  rcfpeék , tout  furprenoit  les  cfprits  les  plus  barbares.  Cet  appareil  religieux , 
dit  laiut  Chryfoftome  , ces  propeux  hrbiilcmeus  du  Grand  Prêtre  , ce  lilcncc 
mylléricux  ; cette  entrée  du  Sanâuaire  fermée  à tour  le  refte  du  roond:  j 
ccite  magnificence  ».  & cette  proJigicufe  quantité  de  vafes  , d'infttu- 
mens  deftinez  à la  pmpe  des  facrifices  -,  le  fou  du  ciel  tonsbant  fouvem  fur 
les  viébioues  vifibleinent  & publiquement  ; mille  châtimrnsdcs  profanateurs, 
ou  des  adorateurs  téméraires  ».  tout  cela  foùtcnoit  alors  la  grandeur  de  la 
Religion  , le  refpeéb  Sc  la.  vénération  des  peuples.  Maintenant  dans  cette  lim- 
plicité , qui  accompagne  nos  myfteres , dans  cette  facilité  d'en  approcher  -, 
dans  cet  abbailfcmcnc  d'un  Dieu  qui  eft  caché  fous  de  foibles  efpeccs  , & qui 
fe  livre  cous  les  jours  aux  yeux  , aux  mains  , à la  bouche  , au  pouvoir  d: 
fos  ferviteurs  ; je  l'ofc  dire , Mcllicurs , rien  ne  peut  foûcenit  chez  nous  le 
rcfpeû  de  la  Religion  , que  la  vertu  , l'innocence  , la  fainteté  , la  vie  exero- 
plaire  de  fes  Miniftres.  On  fçaura  que  nôtre  Dieu  eft  grand  , tout  humble , & 
, tout  foible  qu'il  paroît  , quand  on  verra  que  noos  le  fervons , comme  le 
plus  grand , Sc  le  ptémier  de  tous  les  maîtres.  Titi  d’m  fcrmtu  mMnfcrli  pu  lu 
drffhi  dti  Piîtttu 

la  manvaifa  Si  ceux  qui  par  leur  état , font  les  apuis,  les  foutiens  , les  pierres  de  h 
»ieaciPrê.  maifon  de  Dieu  , font  difpetfcz  & vagabons  par  le  monde  , cmbarrallcz  dans 
très  lcr  ex-  jj,  intrigues  , les  foins  Sc  les  miferes  du  monde  , par  où  prétendent- ils  que  leur 
^lîder  Peu-  miniftere  foit  honoré  , lors  qu'eux-memes  le  deshonorent  ; Jarrot  pn  nimPui»* 
pler.  •Pnit . & htntrtti  vilunl  de  imegine  ftnàUeut , dit  faint  Grégoire  : Rien  ne  ftw- 

tient  le  refpeék  que  l'élévation  i, jamais  oa  ne  rcfpcûc,ou  n'admire , que  cç 
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<]ut  eft  an-defllis  de  (a  portée , de  fa  «uc  » de  fon  intelligencc.de  fon  rang  Jlevez 
que  nous  fommes  au-deflus  du  vulgaire  , ou  profane , ou  ignorant  par  la  fain- 
teté  du  caraâere  qui  nous  diflingue  , nous  perdons  tout  , dès  que  pat  nos 
moeurs  & pat  nos  manières  . nous  nous  abailibns  aufli  bas  qu'eux  , comme 
dit  admirablement  faint  Ambroife  : Qumtd0  Hftnmi  fntfi  i t f*> 

bâbtt  ftpuâiam  d papal»  , ail  dtfpâr  i maltutuUaa  » qmi  ia  tt  wmatm , fi  fa*  ta  it 
tteegaaftét.  Comment  le  peuple  admirera-t-il  celui  qui  n‘a  rien  au-defTus  du 
peuple  , rien  même  de  différent , que  refpeâera  t-il  en  nous  , s'il  n'y  trouve 
rien  que  ce  qu'il  voit  en  lu!  { Les  mêmes  inclinaüons  , les  memes  pallions  , 
les  mêmes  foibleffcs  : s'il  remarque  dans  nos  aâions  ce  qui  lui  paroîi  dans  les 
üennes  i s'il  voit  les  perfonnes  dcroüées  au  culte  de  Dieu  fe  dévouer  à l'intérêt 
Sc  à l'avarice  , devenir  les  efclaves  des  grands , les  oeconomes  de  leurs  roai- 
lons  , les  fermiers  de  leurs  biens  , les  ^rveillans  à leurs  affaires  , les  follici- 


tcuts  de  leurs  procès  , les  Minières  mêmes  de  leurs  paOions,  La  mbia*. 

C^uand  on  voit  des  EccIcfiafUques  par  des  geftes  n»al  compaffèz  , par  des 
tnanieres  bruCques  & indécentes,  attirer  le  mépris  des  alEffans  fur  le  pins 
ouguile  de  nos  myfferes  , quels  principes  imprimons-nous  dans  rcfprii  & dans  (jificatloa 
le  cœur  des  Fidèles  , pour  la  Priere  , pour  la  ConfélTion  , pour  la  Communion  , des  Piètres 
pour  tout  ce  qui  fert  de  nourriture  à nôtre  ame  î Ce  qu'ils  apprennent  de  nous  P'“  nvodefles 
pat  U , c'eft  que  l'on  peut  parler  a Dieu  comme  on  ne  voudroit  pas  parler  aux 
hommes  ; c'ell  que  l'on  peut  prier  fans  penfer  à Dieu  ; c'eff  que  l'on  peut  faite  _ 

une  coutume  , un  )cu  , du  frequent  ulage  de  la  pénitence  ; c'eft  que  l'on  peut 
participer  à la  cable  du  Fils  de  Dieu,  non-feulement  une  fois  l'an,  mais  tous  les 
iours  de  l'année  fans  nulle  préparation , 3c  ce  qu'il  y a de  plus  terrible  fans  nul 
fi^uic.  La  aiiaie. 


Après  tout  ; on  ne  peut  nier  que  dans  l'état  Eeeleffaftique  , il  n'y  ait  de  ^ a^rèut 
grandes  grâces  , Oc  de  grands  moyens  pour  mériter  le  bonheur  des  Saints,  oà  l^’icfiafti- 
lont  les  plus  zclez  ferviieurs  du  Seigneur  ; où  font  ces  âmes  généreufes  , qui  que  pour  de- 
s'expofent  à tout  pour  travailler  à (a  gloire  , ne  font-elles  pas  dans  l'état  £c>  venU  £>>at. 
clefiaftique  } O travaux  Apoftoliques  ! ô foins  !ô  veilles /ô  tigoureufes  ver- 
cas  , pour  qui  êtes- vous  que  pour  ces  hommes  confacrez  au  Seigneur  ? A en- 
tendre quelques  libertins , ou  quelques  zélés  indiferets  , tout  eft  corrompu 
ffans  l'Eglifc  ; il  n'y  a plus  parmi  les  Prêtres  , que  fcandale  , moleflc  , avarice, 

U y a de  niécbans  Prêtres  ; il  y a des  Pafteurs  mercénaircs  , plût  i Dieu  qu'il 
ti'y  en  eût  point  !Mais  jufqu'^  quand  fe  fetvira-c-on  de  cet  malignes  inveotionsr 
I4e  nous  repréfentera-c-on  jamais  que  tant  qu'il  y aura  des  hommes  defeendut 
d'Adam  , il  y aura  toujours  des  méchans  daus  les  plus  faims  Minifteres!  mais  cela 
«tnpêche-t-il  qu'il  n'y  ait  un  grand  nombre  d'EccIcfiaftiquet , qui  fervent  Dieu 
CD  efprit  ôc  en  vérité  ; Jamais  a-t-on  vu  plus  de  probité,  de  modeftic  , de  recU- 
jiuë  dans  les  Miniftres  de  l'Eglife  ; Jamais  les  Prélats  oiK-ilt  veillé  fur  leur  trou- 
peau avec  plut  d'exaâitude  } On  voit  encore  , malgré  la  comiption  du  fiecle  , 
des  Direéleurs  & des  Confcflèurs , qui  dans  le  Ttunmal  de  la  Pénitence  , dé- 
vorent avec  une  patience  édiBante  , mille  peines  , & mille  dégoûts.  On  Vok  en- 
core des  Miflionnaires  , qui  animez  de  l'efprit  de  Dieu  , arrofent  de  leurs  futurs  ^ 
les  champs  ftérilcs  d'une  campagne  ignorance  j qui  eoncent  des  defens  incon- 
nus , & qui  font  retentit  de  yîîtes  forêts  du  bruit  impétueux  de  leur  zélc.  On 
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. en  voie  encore , qni  vont  aux  excrémicez  de  la  cerre  chercher  au  périt  de  leur 
vie,  des  âmes  perdues  dans  ces  barbares  climats  , où  la  lumière  de  l'Erangile 
n'avoic  pas  julques  icy  brilldc  > Tir/ du  DtdtMtt<(ire  Merisi.  Traie  frémin. 

11  ne  faut'  quelques  Ecclefiailiques  ne  foit  pas  innocenre  , leur  pou- 

pu  prendre  légitime  , leur  facerdocc  eft  une  grâce  gratuite  , que  Jésus- 

occalion  de  C H it  I S T nc  leur  a pas  donnée  prccifémcnt  pour  leur  metice  , mais  pour  vo- 
la maa«aife  Ire  fanâiâcacion  ,&  le  bien  de  Ton  Eglife  ; il  ne  la  révoqué  donc  pas  pour  leur 


vie  des  Pli  péché,  C'eft  donc  un  crime  qui  ne  fera  point  ezcufable  devant  Dieu,  que  d'ôter 


mipiifet  w ^ t>oni>cnr  ^ leur  dignité  , fous  prétexte  de  le  refufer  à leurs  vices  : ils  vivent 
de  Ici  imiicr.  pour  eux  , mais  ils  adminiftrent  pour  vous.  S'ils  vivent  mal , c'eft  leur  malheur; 

a'ils  adminillrent  bien  , c'eft  à vôtre  falut  ; laiflez  ce  qui  les  regarde  , prenez  ce 
qui  vous  appartient.  Si  vous  ne  pouvez  apporter  de  remede  à leurs  defordres , 
lcrvez-vous  d'eux  comme  de  flambeaux  qui  fe  confument  en  même  temps  qu'ils 
vous  éclairent.  Tiré  det  Difetias  Cbiititm, 

La  Rtandeur  P^rfonne  , dit  faint  Paul  , ne  peut  fans  une  ambition  criminelle  & dcfégicc, 
de  la  dignité  *lp'Pcr  à un  honneur  dont  il  fe  fenc  indigne  , ni  s'élever  foi-même  aune 
du  îacct-  dignité  de  laquelle  il  fe  croit  incapable.  Pcrwnne  nc  peut  croire  fans  prefomp- 
doce.  qy-j]  Jjgnc  d'un  honneur  qui  nc  fe  peut  mériter  ; ou  qu'il  foit  capable 

d'une  dignité  qui  furpafle  la  capacité  des  liommes  & des  Anges.  Or  le  Sacerdo- 
ce cft  un  honneur  qui  ne  fe  peut  mcriterjc'eft  une  dignité  qui  furpafle  la  capaci- 
IC  des  iioinmcs  & des  Anges  } perfonne  nc  peut  donc  , lans  un  extrême  aveu- 
glement fe  croire  digne  du  Sacerdoce  ; jaerfonne  ne  doit  croire  qu'il  en  foit  ca- 
pable. Aaron  , tout  faint  qu'il  étoic , tout  frère  qu'il  étoit  de  Moife , n'auroit 
Jamais  penfc  au  Sacerdoce  de  l'Ancien  Teftament  , & il  n'auroit  pas  crû  y 
pouvoir  penfer  , fi  Dieu  ne  l'y  eût  appellé.  Ce  fut  le  Sauveur  qui  éleva  les 
^ Apôtres  à celui  de  la  nouvelle  Loi  ,&  qui  les  confacra  lors  qa'Hs  y penfoient 
le  moins , fit  fans  qu'ils  euflène  recherche  cet  honneur.  Saint  Chryfoftomc  s'en 
jugcoii  (î  indigne  , que  lorfqu'il  apprit  qu'on  avoir  deflein  de  l'ordonner , il 
. . s'enfuit  & fe  cacha.  Saint  Benoît  qui  avoir  de  fon  temps  dans  fon  Ordre  ptef- 
que  autant  de  Saints  que  de  Religieux  , ne  vouloir  pas  qu'ils  dcinandaflèm  les 
Ordres  facrez  , ni  qu’ils  ofalicnt  même  en  parler  , ni  y penfer.  Saint  Frinço'w 
d'AlBfe  , cet  homme  mort  au  monde  , & (i  conforme  au  Sauveur  crucifié  , re- 
garda toujours  la  Prêtrife  comme  une  dignité  infiniment  au-defTiis  de  lui,& 
• n'y  penfoit  qu'en  tremblant , & jamais  il  ne  put  fe  réfoudte  à s'y  préfenter. 
Comment  l'eutcndons-nous  donc  Chrétiens  i Les  plus  grands  Saints  fe  font  ju- 
gez  indignes  de  la  dignité  facerdotale  ; ils  ne  l'ont  requë  qu'avec  frayeur , ic 
après  de  longues  réfiftances  ; quelques-uns  même  nc  l'ont  jamais  voulu  rece- 
voir : ic  aujourd'hui  combien  d'Ecclcfiafliques  , qui  ne  font  pas  Saints,  & qui 
font  bien  éloignez  de  l'ctre  , ofent  s'ingérer  dans  cette  dignké  formidable.  It 
lai  le  yMt , buieiéme  terre  /ir  U Retrditt. 

L'état  de»  L'homme  du  monde  eft  expofé  à de  grands  dangers , mais  il  n*a  pas  de  fi 
Ftétiri  fera- grandes  obligations  ; le  Religieux  a de  grandes  obligations,  mais  il  n'eft  pas 
liftseft  fu)tt  jjns  jç  ft  grands  dangers  , & il  a de  très-grands  feconrs  ; la  clôture  le  retient, 
à de  grands  f„rne  les  avenues  au-  mal  ; la  régie  le  dirige  , & lui  preferit  le  bien  qu'il 
" doit  faire  J le  Supérieur  le  veille  ; fes  Freres  le  foûtiennent  par  leurs  prières, 

& l'encouragent  pat  leurs  exemples  j mais  le  Prêtre  féculier  a prefqtie  toutes 
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k(  obligations  du  Religieux  ,&  lors  qu'il  demeure  dans  une  raaifon  laïque, 
il  eft  dans  les  mêmes  dang  .rs  que  l'homme  du  monde , que  dis-je , il  e(l  meme 
dans  de  plus  grands  dangers  , parce  qu'il  fe  trouve  expofd  aux  mêmes  occa- 
/ions  , & qu'il  n'a  pas  les  mêmes  libertez.  Lt  même. 

Vous  allez  entrer  dans  les  Ordres  fans  l'ordre  de  Dieu  ; vous  y allez  entrer  Panition  de 
par  un  dêfordre  extrême  contre  l'ordre  de  Dieu.  Vous  allez  prendre  un  em-  D'ru  far 
ploy  conddêrable  dans  (bn  royaume  fans  fa  permiflion  , & contre  fa  volonté  j 
vous  allez  vous  ingerer  dans  le  maniement  des  affaires  de  fon  EgUfe , & ufurper  'î^ctiioce  ' 
le  pouvoir  de  condamner , d'abfoudre , d'impofèr  des  peines , de  faire  des  gra-  fana  tocI'J 
ces  , de  difpenfer  fes  tréfors.  Ne  vous  imaginez  pas  que  Dieu  le  fouffre  impu-  lioo. 
nément.  S'il  en  toléré  quelques-uns  fur  la  terre , lefquels  ont  cû  cette  hardieflè, 
içaehez  qu'il  leur  referve  de  plus  grands  , êc  de  plus  longs  fupplices  dans  l'autre 
vie  ; qu'il  les  regarde  déjà  comme  des  vafes  de  coleie  propres  pour  la  mort  éter- 
nelle. Le  même. 

Saint  Paul  veut  que  tots  ceux  ^ qui  l'Evangile  ett  prêché,  Ce  conduifent  Mînif 
d'une  maniéré  fEvaa^i/r.  Ceux-là  donc  qui  l'annoucent , font  encore  ires  de 

plus  obligez  de  fe  conduire  d'une  maniéré  dijae  air  l'Eungilt.  Quoy  de  plus  faint,  I s i o s- 
quoy  de  plus  pur  que  l'Evangile  de  J e s u s-C  h r i s t ? Ce  n'eft  donc  qu'en  *'”*'*'' 
menant  une  vie  très- puce  & tres-fainte  que  les  Minillres  de  J e s u s-C  h R i s t 
peuvent  fe  conduire  d'une  maniéré  digne  de  l’Evengitt.  Un  Ecclefïadique  qui  ne  mener  une 
fe  conduit  point  d'une  maniéré  digne  de  fon  état , en  connoît-il  l'exccllcncc  ? «ic  pute  Sc 
Ne  rougit-il  point,  quand  il  conlïdere  l'extrême  difproportion  qui  fe  rencon-  f>‘“'t- 
tre  entre  fa  vie  & fon  état  ; Son  état  ell  tres-éicvé  , & fa  vie  toute  rampante. 

Ces  chofes  ont  paru  à faint  Bernard  fi  extraordinaires  , & ft  hors  de  raifon  , 
qu'il  a regardé  comme  un  monftre  l'union  de  la  dignité  Ecclefîaflique  avec  la 
yie  réculiere  ôc  profane  : C'eft  une  chofe  monftreitfe , dit  ce  Pere  , que  d'être 
dans  un  degré  très  élevé  , & d'avoir  un  cœur  rampant  ; d'occuper  la  première 
place,  & de  mériter  par  fa  vie  d'être  réduit  à la  derniere  place  ; de  faire  con- 
noître  aux  autres  la  nécelllcc  de  pratiquer  de  bonnes  aâiuns  , Sc  d'avoir  les 
mains  vuides  de  bonnes  œuvres  ; d'annoncer  les  maximes  de  l'Evangile  , & de 
n'en  tirer  aucun  fruit  } d'avoir  reçu  du  Ciel  une  authorité  qui  fuppofe  un  ca- 
raéfere  ferme  , & de  ne  faire  appercevoir  dans  fa  conduite  qu'inconftancc  & 
foiblelfc.  Hélas  ! parmi  les  Ecciéhalliques  il  n'y  en  a que  trop  qui  trouvent  le 
mallieureux  fecret  d'allier  enfemble  toutes  les  contradiâions.  O vous  qui  êtes 
dans  un  état , Sc  dans  on  degré  E élevé  , n'êies-votis  point  confus  de  mener 
une  vie  fi  indigne  du  rang  que  vous  tenez  ? Quelle  proportion  entre  vôtre  dig- 
nité , Sc  vôtre  conduite  ï Vous  êtes  par  votre  rang  Minières  de  Jésus- 
Christ  , & vous  êtes  par  vôtre  vie  efclaves  do  démon  ; vous  êtes  par  vô- 
tre rang  deftiné  à infpirer  la  fainteté  , & vous  en  éloignez  les  hommes  par  vos 
mauvais  exemples.  Htnfiemr  Lmbtrt,  fimd  difttmt  fut  rExielltnfe  de  fêtât  Eult- 
fiâ/liifne. 

Les  perfonnes  conficrées  à Dieu  dans  l'ctat  EccleEalVique , font  comptables  Q»'  1'»  Ke- 
de  tout  leur  loifir  à Dieu  & aux  fidcles  ; ils  font  obligez  de  Ce  remplir  des  ma- 
ximes  de  la  morale  Chrétienne  , par  l’oraifon  & par  la  leûure , afin  de  les  en- 
fcigiier  aux  peuples  j qu'à  l'exemple  de  ces  Anges  que  vit  le  Patriarche  Jacob , p,fleur$  font 
ils  doivent  monter  au  Ciel  pour  recevoir  les  ordres  de  Dieu  , & defeendre  eu-  ohhgez  d'io- 
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luicc  fur  la  terre  pour  les  aanoncet  aux  hommes.  Us  ne  lont  pas  Praires  pote 
jouir  eu  repos  des  revenus  de  l'Eglife  ; mais  ils  doivent  f^avoir  que  s'ils  font 
déchargez  du  loin  pénible  d'amallèr  dequoy  fubfiflet  , c'ell  afin  qu'ils  vac< 
quent  avec  plus  de  liberté  & de  defincereircinem  à fervir  Dieu&  le  prochain; 
qu'ils  doivent  montrer  l'amour  qu'ils  ont  pour  Dieu  en  prêchant  , inltcuifam, 
en  dirigeant  les  confeiences  , s'employant  enfin  fans  relâché  , chacun  félon 
les  lalens , à Faite  connoitre  • aimer  de  fetvir  Dieu  : U»»fqmjq»t  ftvu  uu^ 
i Dtaàm.  Autbtur  Matait. 

On  entre  C'eft  on  des  grands  defurdres  dece/îécle  , d'entrer  dans  la  clcricature  pat 
tlaiii  l'ctac  une  autre  porte  que  celle  de  la  vocation  légitime  , fuivani  la  conduite  nul* 
Erclcfiifti-  heureufe  qu'on  tient  ordinairement  dans  les  f.iinilles  , où  les  vues  Feules  d'intc* 
T^s^'humai*  prclîdetit  à des  deftiuations  , pour  lefquelies  Dieu  devroit  être  long-temps 
net . & pour  conluité  i & par  là  l'Eglife  fe  trouve  remplie  de  libertins  , qui  la  Fcandalifcnt , 
polTcdet  des  & qui  n'ayanc  penfé  qu'à  dévorée  Ton  patrimoine  , ne  fongent  qu'à  lë  divertir, 
béoéficct.  lailTant  à des  étrangers  le  Foin  & l'hoiineutde  lui  uendre  fervice.  Comme  ils 
mêlent  les  dignitez  de  l'Eglife  au  rang  des  biens  de  fortune  , iU  y afpirem  coin* 
me  un  couriilan  à une  dignité  de  la  Cour  ; ils  y courent  par  les  mêmes  voyes; 
ils  en  Font  le  même  ufage.  Atnfi  Fe  perpétué  la  lîmonic  ; ainlî  Fc  multiplie  les 
fcandales  ; ainlî  l'abomination  de  la  defolacion  Fe  trouve  dans  te  lieu  lâint.  Tiré 
de  U vie  de  f Abbi  dt  la  Trappe  par  Ueafiem  de  Hanpeau.  l,  i. 
tes  Piêries  bc  Sacerdoce  eft  comme  la  pifeine  probtiique  , ou  les  malades  viennent  te> 
doivent  ira-  couvrir  la  Faiité.  Vous  êtes  la  lumière  du  monde  , dit  le  Sauveur  à fes  Minif* 
vaillet  à Icui  ^ |ç  J,  terre;  ils  doivent  donc  le  Fanélifier  au  milieu  du  mon- 

îificji'ion  ' & ^ fanûifiet  le  monde  avec  eux  ; éclairet  le  monde  , làns  fe  lailTer  obfcur- 

à rmâilïei  cit  par  les  ténèbres  du  monde  ; preferver  le  monde  de  la  corruption , & de* 
Icsauitcf.  meiirer  eux- mêmes  incorruptibles  au  milieu  du  monde  corrompu.  Telle  eft  la 
grâce  de  leur  é'it  ; tel  eft  l'efprit  de  leur  vocation.  St  vous  voulez  remplit  les 
devoirs  d'un  Prêtre , écrivoit  faint  Jerome  à Saint  Paulin  : ii  effitiam  vis  exertr* 
re  Sactrdttis.  Vivez  parmi  les  peuples , & Faites  confifter  vôtre  lalut  , à procu- 
rer le  Ftlut  des  autres.  Livre  tatitaié  > Hetraiu  peur  lu  Ordmaai  , par  Menfttf 
le  Curé  dt  Samt  Sulpùt  dt  Périr. 

DifpoGiion  Saint  Jean- Baptifte  fe  retira  dans  le  dcfcrt  , pour  fe  difpofer  aux  Fonétîons 
que  Us  Piê-  dc  fon  tniniftere  ; titrât  putr  ia  deferi'u  afjue  ia  diem  e/lenfiiaii  fua  ad  ly^eêV-Q 
très  doirent  dcvoic  exercer  que  les  plus  communs  emplois  du  Sacerdoce  , prêcher  la  pé* 
î'eveicUe  dc  » préparer  les  voyes  du  Seigneur  , adminiftrer  un  Baptême  , qui  n'étoit 

leurs  foiK-  qu'une  lîmpre  cérémonie , & montrer  J ■ t u s-C  h a.  i s t au  doigt  ; le  bap- 
tilcr  dans  fon  corps  naturel  , & rendre  témoigiuge , qu'il  avoic  vil  le  Saint* 
Efprit  defeendre  fur  lui  ; il  pallê  néanmoins  la  jours  dans  la  Folitudc  , pour  y 
puilcT  la  grâce  nécedaire  à la  miflîon.  C^e  ne  doit  point  Faire  le  Prêtre , pont 
le  dirpoFcr  à exercer  les  Fonélions  de  la  Mnne  ? Ne  doit-il  pas  prêcher  la  parole 
de  Dieu  auIE-bicn  que  lui  J Porter  les  hommes  à Faire  pénitenceê  Ne  coofin^ 
t-il  pas  un  plus  excellent  Baptême  ? Ne  lait  il  pas  davantage  que  de  monttet 
J s S U s-C  H R.  I s T au  doigt  ; puiFqu'il  le  touche  , qu'il  le  pone  , qu'il  le  dif- 
ctibne  aux  Fiddes:  Pour  remplir  tant  de  devoirs  , ne  fâu^il  pas  non-feulemenc 
qu'il  y Toit  appellé  de  Dieu  , mais  encore  qu'il  fe  dirpolê  à de  là  hauts  ininif- 
teres.qu'il  écoute  la  voix  dc  Dieu  dans  la  rct(aite,avant  d'éxiget  qu'on  l'ccoate 
lui  même } u même. 
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Le  Dieu  d'Ifracl  vous  a diftingucz  & fépatcz  de  tout  le  peuple  ; n‘eft-il  pas  LcsPicires 
dît  aux  Prêtres  & aux  Lévites , dans  le  livre  des  Nombres  : il  vous  a unis  & f°"t  rlTcn- 
attachez  à Ibjr  • afin  que  vous  le  fervic*  dans  le  culte  de  fon  tabernacle  , & "jîie”' je 
que  vous  foyez  Tes  Miniftres  ; des  hommes  fépaiez  du  monde  , & appliquez  à ftparca 
Dieu  , font  des  hommes  d'orailbn  , de  retraite , d'une  piété  exemplaire , uni*  du  tnoiidr. 
quement  attentifs  il  remplir  leur  miniftere.  Ainfi  , mes  Freres  , Prêtres  , & 

MiniUres  du  Seigneur  , à qui  )'ay  l'honneur  de  parler , J £ s u s-C  H it  i s t 
noos  en  a retirez , & nous  y avons  renoncé  nous-iaemes  volontairement  quand 
nous  avons  reçu  les  Ordes.  Nôtre  Ordination  cft  un  myftere  de  confécration 
& de  réparation  tout  enfemble  ; nous  y recevons  un  caraâere  qui  noos  cou* 
facre  à Dieu  ; nous  y faifons  un  divorce  qui  nous  fépre  du  monde  : 6c  comme 
le  caraétcrc  que  nous  y recevons  de  Dieu  , ne  Te  peut  effacer  , le  divorce  que 
nous  y fiaifonsavec  le  monde  ne  doit  jamais  finir.  Lt  fat  It  VtUis , it»t  f»  fifiÛm» 

Uint  fur  U tmaitt. 

Ce  qui  fiiic  qu'il  fe  rencontre  peu  de  Prêtres  , & d'Ecclcfialliques  , qui  ayent  La  caufe 
l'cfprit  de  leur  miniftere  ou  de  leur  vocation  , eft  un  commerce  perpétuel  aveepourquoy 
les  perTonnes  féculicres , parce  qu'ils  prennent  facilement  le  caraâere  de 
efprit  ,‘0c  enfuite  ne  tardent  gueres  à fuivre  le  déréglement  de  leur  conduite. 

Il  arrive  meme  que  les  converiations  qu'ils  ont  ordinairement  entre  eux,  font  imt  voca- 
H baftes  , & fl  indignes  de  l'onélion  ucréc  qu'ils  ont  reçue  ,&  de  l'état  émi-tion  , de 
lient  où  ils  font  élevez , qu'il  n'y  a nul  lieu  de  s'étonner  fi  étant  en  quclque*'“‘ 
forte  devenus  tout  feculiers  , ils  ont  la  plupart  fi  peu  de  refpcét  & de  vc."' 
nération  pour  les  Myfteres  , & pour  les  chofes  faintes  -,  s'ils  prient 
avec  tant  de  tiedeur  & de  dillipatioii  -,  s'ils  chantent  les  louanges  de  Dieu 
avec  tant  de  précipitation  6c  d'irrevcreiKe  ; s'ils  font  leurs  fondions  avec 
tant  de  négligence,  & d'inimodeftic  j s'ils  s'acquitent  de  leurs  devoirs  avec 
tant  de  langueur  & de  parclTe  i s'ils  travaillent  au  falut  des  aines  avec  tant 
d'indiffcccnce  &:  de  froideur  ; s'ils  inftruifent  avec  peu  de  charité  6c  de  fuccez  , 

6c  s'ils  converfent  ordinairement  avec  fi  peu  d'édification  , 6i  quelquefois 
avec  tarit  de  fcandalc.  Ltwt  imault  , intraitnt  dt  l'Mi  Jimm  & du  Ptitre 
luftbt. 

S’il  n’y  avoit  que  les  Religieux  qui  fulTent  obligez  aux  travaux  de  la 
pcniicnce  , il  s’enfui vroit  que  Dieu  n'auroit  de  juftice  que  pour  eux;  & 
qu'ainli  ce  ferait  un  très- méchant  parti  à prendre,  que  d'embraffer  la  vie^^^  à 
qu’ils  profeflent  : mais , non  j les  péchez  des  Prêtres  ne  font  pas-  moins  énormesuac  vie  pc- 
que  le  font  les  péchez  de  ceux  qui  fe  font  confacrez  au  ferviee  de  Dieu  dansai""" ‘]“® 
les  cloîtres  , Dieu  ne  les  menace  pas  de  moindres  châtimens.  Il  n’y  a point  ’* 

puiilànce  fur  la  terre  qui  égale  la  leur  ,&  leur  caradere  cft  fi  augufte  , que  l'on^  ' 
peut  dire  qu'il  les  cleve  au-dellùs  des  Anges.  Mais  s'ils  font  fi  malheureux  que 
d'abufer  de  cette  fouveraine  puillâncc  ,&  s'ils  prophanent  ce  caraderc  factc  , 
quels  fupplices  ne  doivent-ils  point  attendre  , s'ils  n'expient  leur  crimes  par  une 
fevere  pénitence.  Mais  quand  même  ils  n'auroient  pas  commis  de  ces  péchez 
énormes , qui  félon  le  Concile  de  Trente  , ne  peuvent  être  effacez  , que  fur 
iutuctuf  dt  Lrmtj  < & fur  dtgtâudt  trétvtux  -,  ils  ne  feroiem  pas  difpenlcz  pour 
cela  de  gémir  & de  s'affliger  , pour  mériter  le  pardon  de  ces  fautes  , que  les 
plus  juftes  n'évitem  que  rarement.  Et  ils  doivent  s’appliquer  avec  d'autant 
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^lus  de  foin  ^ fe  purifier  de  leurs  tnuindres  fou  illutcs  , que  leur  riiiUetc  doit 
cire  tion-feulcment  le  modelé  & l'exemplaire  de  U lainietc  des  Chtciicns, 
mais  encore  comme  la  caufe  & rinfirument  de  leur  ranâiiîcaiion.  Ltvu  iaiitiir, 

. Us  Entrtiieiii  de  l' Abbé  Juin  & du  Pt  être  Enfibt. 
mc'fukt™*'  LtsPeres  qui  parlent  de  l'ccai  religieux  , nous  avertiffênt  qu'on  n’y  cime 
que  pour  pleurer  Ces  pi!chez&  ceux  du  peuple.  Et  les  Prêtres  peuvent-ils  dire 
qu'ils  n'ont  point  contraâé  cette  double  obligation  en  entrant  dans  le  Sacer- 
doce ? S'ils  n'ont  pas  fait  une  longue  & fêtieule  pénitence  des  fautes  de  Icat 
jeuncilc  , avant  que  de  recevoir  les  faints  Ordres  , quelle  profanation  ? S'ils 
n'ont  pas  été  appeliez  au  facrc  roiniftere  qu'ils  exécutent  ? quelle  inluler.ee. 
Si  y ayant  été'  appeliez  légitimement , ils  ne  fuivent  pas  la  grâce  de  leut 
vocation  î quelle  infidélité.  Si  fe  contentant  de  ne  pas  vivre  dans  le  défotdte , 
ils  ne  s'efforcent  point  de  correfpondre  à lafainteic  de  leur  état  ? quel  dérègle- 
ment. S’is  ne  feconduifent  pas  d’une  maniéré  digne  delà  grandeur  & de  la 
majellé  de  celui  à qui  ils  ont  l'honneur  d’appartenir  > quelle  indignité.  Si 
leur  cœur  n'efi  pas  un  tréfor  de  fagelTe  , & fi  leurs  lèvres  , pour  me  fenit  de 
l'expreflion  de  l'Ecriture  , ne  font  point  les  gardiennes  de  la  fcience!  quel 
fujci  de  reproche.  S’ils  n’élevent  pas  fans  celle  leurs  mains  vers  le  cief , pour 
attirer  des  bénédiâions  fur  les  peuples , quelle  injufUce.  Si  au  lieu  d'appifet 
Dieu  par  l’innocence  de  leur  ame , Sc  par  l'ardeur  de  leurs  prières , ils  l’irri- 
tent par  le  déréglement  de  leur  conduite  ; quelle  impiété.  Si  croyant  qu'une 
vertu  commune  fuffit  à ceux  que  l’Ecriture  appelle  les  Miniftres  & les  Anges 
du  Seigneur  ? s’ils  ne  s’efforcent  pas  d'arriver  à la  petfcâionla  plusfublimc, 
quelle  négligence.  S’ils  font  des  fujets  de  chûte  à ceux  qu’ils  font  obligez  d'é- 
difier , quel  fcandale.  Si  la  crainte  de  s’attirer  quelque  difgrace  , les  rend  timi- 
des dans  les  exercices  de  leur  minificre  ? quelle  lâcheté.  Si  enfin  la  pflion 
de  plaire  aux  Grands  , & de  s'établir  dans  le  monde  les  porte  à faite  des 
chofes  indignes  de  la  grandeur  de  leur  caraâere  ? quel  affervilfemcm. 
It  même. 

Le  miavais  biens  de  l’Eglifc  des  forames  immenfes , & les  réparations 

employ  dei  font  encore  â faire;  les  aumônes  font  encore  dùes,&  l’on  con  tinüe  de  vivre  dans 
biéidcl’igli.  le  farte  , dans  les  délices  , & l'on  meurt  comme  on  a vécu.  Que  l’on  s'épargne- 
^jtion'd’c*'  de  cruels  repentirs , fi  on  remplilToit  des  devoirs  qu'on  ne  viole  |2inais 
r«iic  l’aii-  iujufiice  ;&  quel  fond  de  mérite  ne  fe  feroit-on  point  auprès  de  Dieu, li 
wône.  enrichi  des  biens  d’Eglifc  , on  en  faifoit  part  â tous  ceux  qui  y ont  droit. 

Un  bénéfice  qui  n'ert  bénéfice  que  pour  celui  qui  le  portede  , crt  un  titre  bien 
onéreux  pour  l'autre  vie.  Les  riches  félon  les  delTcins  de  la  Providence  , ne 
font  riches  que  pour  les  pauvres  ; quel  doit  être  le  fort  éternel  d'un  Béné- 
ficier ,qui  n'aura  été  riche  que  pour  les  parens  , que  pour  fes  plaifirs , que  pour 
lui  î U même. 

Le  précepte  Le  precepie  de  fiire  l'.-iumône  ert  indifpenfable  â tous  les  Chrétiens  qui 
de  l’aumône  peuvent  la  faire  ; on  la  doit  dès  qu’on  le  peut.  Quelle  ert  donc  l’obligation 
lecarik  jpao  Je  ceux  qui  ne  font  riches  que  des  aumônes  des  Fideles  ? Qui  ne  font  même  li 
riches  que  pour  foulager  plus  de  malheureux  ,&  qui  après  avoir  fait  de  gran- 
tiques.  largertes  aux  pauvret , ne  l.iilfcroient  pas  encore  d’être  riches  ? Quel  bien 

ne  feroient  pas  douze , ou  quiuze  mille  livres  répandues  cluque  année  far 

ceux 
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ceux  qui  vivent  dans  l'indigence  ! Qiie  de  gens  fauvez  du  defcfpoir  ! Que  de 
puvres  filles  à l'abri  du  péril  > Que  de  familles  obérées  qui  feroienc  fecourues  , 
de  tirées  même  de  la  mifere  ; Uicn  des  petfonnes  pourroient  en  répandre 
davantage  fans  s'appauvrir.  A la-  vérité  , on  eu  nourriroit  moins  de  chevaux  ; 
on  marcheroit  avec  moins  de  train  , on  feroit  moins  fplendidement  traité  , on 
fieroit  moins  de  voyages  inutiles  : mais  en  ferolt-on  moins  refpcéfable  ? en  fe> 
roit*on  moins  eftimc  , moins  honore  î U memt. 


Un  riche  bénéfice  cft  un  beau  porte  ; mais  ert-il  moins  dangereux  ? Chargé  Cn  bénéfice 
du  falut  de  tant  d’ames  , ou  du  niuiiu  de  tant  de  devoirs  , qu'il  ell  à craindre  à tbarpe  d'»- 
qu’on  ne  rifque  fon  propre  falut , fur  tout  quand  on  manque  de  vocation  J Or  j 
en  eft-ce  une  fort  naturelle  que  le  défit  de  fuppléer  par  un  bénéfice  au  peu  de 
bien  qu'on  a ? Confulte-t-on  tes  taicns  ,&  les  qualitez  , plus  que  fon  ambi- 
tion ? Pour  avoir  mieux  couru  en  crt-on  plus  digne  ? La  refignation  fouvent 
qui  donne  tout  le  droit , donne-t-elle  tout  le  mérite?  Un  bénéfice  à charge 
d'ames  crt  un  pefant  fardeau  ; les  plus  forts  & les  plus  robuftes  en  font  fou- 
vent  accablez  , taiiüis  fouvent  qu'une  foiblc  vertu  , qu'un  efprit  médiocre  & 
fans  fecours  s'en  jolie.  Quel  fond  de  fcicnce  & de  pieté  ne  demande  pas  un  fi 
redoutable  miniilere  î A t on  fes  provifions  , on  ne  s'inquiète  plus  des  qualitez 
qu'on  n'a  pas.Dépofitaiies  des  mérites  Sc  du  fang  de  Jssus-Christ,  dertinez  par 
office  à guérir  toutes  les  maladies  de  l'ame  , & ii  nourrir  le  peuple  du  pain 
de  la  divine  parole  , prépofez  par  l'Eelife  pour  reconcilier  les  pécheurs , & 
faire  leur  paix  avec  Dieu  , n'a-t-on  befoin  que  d'une  médiocre  vertu  , & d'une 
légère  capacité  > Cependant  avec  fi  peu  de  mérite  & de  talens , on  occupe 
nne  telle  place  fans  crainte  } mais  l'occupe-t-on  fans  danger  ; Si  le  jurte 
manque  de  fecours  fpiritiiels  , dit  le  Seigneur , par  fon  Prophète  j fi  le  Pro- 
phète manque  d'inrtruâions  falutaires  ; s'il  crt  flatté  dans  fon  péché  ; s'il  man- 
que de  remedes  , je  m'en  prendrai  à vous , qui  me  répondez  de  fon  falut. 

Quel  arrêt  plus  formidable } Si  le  juge  abandonne  la  juftice  , dit  le  Seigneur  , 

& qu'il  commette  l'iniquité  , il  mourra  parce  que  vous  ne  l'avez  pas  averti , 
vous  qui  étiez  chargé  par  vôtre  employ  du  falut  de  fon  aroc  : ipfi  mtrutar 
tnnançUftu  ti  i II  mourra  dans  fon  péché  , & la  mémoire  de  toutes  les 
aéUons  de  jurticc  qu’il  avoit  fûtes  fera  effacee  ; mais  je  vous  redemanderai  fon 
fang  : Sanguintm  rtrt  ejm  manu  liù  rttpùrtm.  Lt  mimt.  Sutbitl,  f. 

Comme  la  conduite  de  ceux  que  Dieu  appelle  à l'état  Eccléfiaflique , Sc 
qu'il  éleve  au  dignitez  , pour  prendre  le  foin  de  fon  tooupeau  ; comme  , dis- je , 
leur  conduite  ert  toujours  accompagnée  de  grâces  particulières  qui  font  qu'ils  pour  les  pen. 
reiiffifTent  dans  leur  employ;  suffi  ceux  qui  fc  trouvent  établis  , par  une  pies  d’avoir 
élcâion  purement  humaine  , par  des  confidérations  aufquelles  Dieu  n'a‘i<^<  Parteuts 
peint  de  part , font  abandonnez  i cus-mémes , dellituez  de  ces  fecours , fans* 
lefqnets  on  ne  peut  s'acquitter  qu'avec  beaucoup  d'indignité  des  fondions  fÔne 
d'une  condition  fi  relevée.  Ils  feconduifent  par  leurs  propres  lumières  , ou  établis  par 
plâtôt  ils  font  environnez  de  ténèbres  qui  les  empêchent  de  connoître  les  l’o'dte  de 
véritez , félon  lefquelles  ils  doivent  régler  leur  vie , Sc  celle  de  tous  ceux 
qui  font  fous  leur  charge.  Ainfi  comme  le  Parteur  ne  fait  rien  de  ce  qu'il 
doit  foire  pour  l'inrtruâion  de  fes  peuples  , & qu'il  marche  par  des  voyes 
toutes  contraires  ^ celles  qu'il  devroit  teuir , Sc  que  Dieu  a tracées  à ceux 
Tvmi  l U.  V V 
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qui  font  établis  pour  conduire  au  flî  les  peuples,  marchent  pr  des  routes  pn^ 
dues.  Le  menfonge  pallè  pour  vc'rité , l'iniquité  pour- juflice  , le  vice  pour  la 
vertu  , tout  e(l  dans  Icdeiordrc  & dansla  confulton  , & on  peut  dire  ces  paro- 
les du  Prophète  ;Sùat  ptpaki  fie  & fundoi.X^aeccan  qui  conduifent  &qui 
font  conduits  ont  un  même  rote,  llAkbé  de  la  Trappe  dam  (et  RéJ!e'xum,&(, 
Eccléfuni*  On  voit  à la  boute  & à la  confuilon  de.  l'Eglife  , des  Ecclcliaftiques  dans 
ques  qui  mt*  une  propreté  étudiée,  dont  l’affcéUtion  pourroit  tenir  lieu  de  parure^  avec 
nent  une  vie  jçj  ^ jçj  manières  libres  , fréquenter  toutes  fortes  de  compagnies , Si  fe 
' permettre  les  divcrtillcmens  les  plus  mondains  t & en  un  mot , mener  une  vie 
molle  & toute  (c'culiere.  Sont- ce  là  Jesqualitez  propres  d'un  homme  confactc 
au  miniflcre  des  autels  rmais  ne  font- elles  jamais  les  feules  qu'on  trouve 
dans  un  Eccléliaflique  î on  en  voit  qui  n'ont  nulle  autre  vocation  que  celle 
que  donne  un  gros  revenu  ; nul  talent  pour  les  obligations  de  leur  état:  il 
fcmble  qu'on  regarde  un  bénéfice  comme  un  fuplément  de  légitime  } & l'ufage 
que  pluiieursen  font,  ne  prouve  que  trop  l'idée  qu'ils  en  ont.  Audi  le  foin 
du  temporel  tient- il  fouvent  lieu  de  tous  leurs  devoirs.  Quelque  talent  qu’on^ 
ait  pour  fe  faire  valoir , on  efà  toujours  roéprifable  dès  qu'on  fort  de  fon  eut  j 
tout  choque  , tout  déplaît  dès  qu'il  n'efl  plus  à fa  place.  Eût-on  de  la  naidànce , 
de  l'efprit , de  l'éclat , A l'on  ne  remplit  pas  fes  devoirs , on  n'a  nul  mérite. 
Mais  ces  gens  confacrez  au  Seigneur  ,&  tous  les  jours  moins  appliquez  alun 
fcrvice  , les  rempliffcnt-ils  ces  devoirs  } Leurs  occupations  tépondcuc-clles 
toujours  à lafaiiuetc  de  Icur.état  , & fonx-elles  hoi.ncur  àJeur  minlAetel 
Le  mime. 

En  bonne  foi, le  Seigneur  n'intetdit-il  aux  gens  d’Eglife  toute  profane 
occupation  , que  pour  faire  des  gens  oififilEt  n'efl- ce  que  pour  avoir  dc- 
quoy  vivre  rpicndidcracm  , dequoy  fournir  - au  jeu  , à un  magnifique  équipa- 
ge , que  l'Eglife  les  enrichit  du  bien  des  pauvres  i Quand  les  Fidèles  ont 
confacré  leurs  futurs  & leurs  épargnes  pour  l'entretien  des  perfonnes  dévoilées 
au  fervice  des  autels  , ont-ils  prétendu  nourrir  des  gens  de  Cour  , des  Eccle- 
AaAiques  fans  piété  , des  Prêtres  même  suffi  mondains  que  des  laïques  ? 
N'c(l-on  réparé  du  peuple  } n'eft-on  de  la  famille  même  de  J e s u s-C  u & 1 s T, 
que  pour  avoir  place  dans  tes  aflèmblées  mondaines  ; Qticlle  fccitc  plus  fçan- 
dalcufe  que  celle  qu'on  donne  au  public  i Tantôt  dans  les  fonâiuns  facrées, 
plus  fouvent  dans  des  exercices  profanes  , par  tout  avec  des  manières  mon- 
daines. On  fait  toûjours  une-  ttifte  figure  , quand  on  jolie  un  perfonuage 
qui  ne  nous  convient  point.  Le  ridicule  e(l  encore  plus  fenfible  dans  un- 
EeelefiafHque  ; l'air  du  monde  eft  pernicieux  à fes  panifans  ; mais  il  l'eA  en- 
core davantage  à.ceux-  qiii  par  leur  état , doivent  être  fes  plus  grands  ennemis. 
L'un  des  plus  grands  malheurs , félon  l'expreffion  du  Prophète  , cfl  quand  les 
petfonnes  conlacrécs  au  minifierc  des  autels  i quand  les  Prêtres  feront  con- 
fondus par  l'inégularité  de  leur  vie  avec  le  peuple  , & mèneront  une  vie 
auffi  mondaine  que  les  perfonnes  du  fieclelcs  plus  déréglées  itu  ficeu pepulu  , 
jù  facerdes.  Vous  fuivez  une  route  toute  oppofée  à celle  que  vous  devez ‘ 
tenir  : Ves  reteffljlir  de  via  & fiandaltxuuit  plarimes  : Vous  fcindalifez  tous  ceux 
qui  vous  voyent  mener  une  vie  fi  peu  tcgulierc',  & fi  peu  conforme  à U< 
faintetéde  vôtre  état.  Rien  ne  vous  dcaic  tant  qu'une  fi  .mifécablc  conduite^, 


Sa' te  du  mê 
me  fujei. 
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tnais|  je  vous  rendrai  moy-même , die  le  Seigneur  , encore  plus  miferablcs  : 
rj»  itdi  Vf  J unttmpntiitt , & humtlti.  Heureux  encore  fi  le  mépris  qu'on  s'adiré  M*Uth.  C 
par  ces  airs  fcculiers  & mondains , étoic  le  feul  châcimcnt  qu'on  doit  craindre, 

Lt  miitit’ 

Le  plus  clair  revenu  d'un  bénéfice  s’en  va  fouvent  en  des  dépenfes  qui  ne  que 
font  gueres  fans  repentit.  C'eft  pour  fe  faire  honneur  qu’on  fait  tant  de  frais  ; 

On  y réüflit  mal  ; c'eft  par-là  même  qu’on  fe  décrie.  Un  train  magnifique  , un  bfnê6cci  ca 
«quipage  faftueux  ont  beaucoup  d'éclat , font  beaucoup  de  bruit  ; mais  don-  train  & en 
ncnt-ils  beaucoup  de  mérite?  Et  un  Eeelefiaftique  eft-il  fort  rcfpeâable  , équipage  > 
quand  il  ne  fe  diftingue  d'un  homme  du  monde  que  par  un  excès  de  fafte 
éc  par  un  rafiiiement  de  mondanité.  Quel  abus  plus  criant  i Ces  riches  héri- 
tages , monumens  éternels  de  la  piété  chrétienne  ; cette  portion  de  biens  con> 
fâcrcc  au  culte  du  vrai  Dieu  -,  ces  amples  revenus  , partie  du  patrimoine  des 


Pauvres , font-ils  employez  félon  leur  primitive  deftination  , 6c  quel  en  eft 
ufâge  l Quand  on  fe  repréfente  la  magnificence  de  ces  appartement  } cec 
meubles  précieux  *,  cette  table  fi  fplendidc  , & que  l'on  confidere  enfuite  ces 
Eglifes  , litre  du  bénéfice  , dans  la  dcniiere  pauvreté  i quand  on  voit  ces 
autels  dépouillez  & demi  ruinez  , à l'ornement  6c  au  fcrvice  defquels  étoient 
deftinez  ces  grands  biens,  qui  à peine  fuffifent  aujourd'hui  à de  fi  vaines  dé- 
penfes , vieillir  dans  la  poufficre  , 6c  dans  une  honteufe  malpropreté.  Quand 
on  penfe  à la  milere  de  ces  pauvres  villages  , qui  font  le  fond  des  revenus 
des  bénéfices  , n'auroit-on  pas  fujet  de  demander  , fi  ceux  qui  ont  fait  ces  legs 
pieux  ont  fait  une  bonne  oeuvre  -,ou  pour  mieux  dire,  fi  ces  zelez  bienfàc- 
ceurs  ne  demanderont  ps  juftice  au  Seigneur  du  tort  que  font  à l'Eglife  6c 
aux  pauvres  , ceux  qui  abufent  fi  irréligieufcment  de  leurs  charitez.  Rien  de 
plus  agréable  au  fouverain  Maître  de  tous  les  biens;  rien  de  plus  conforme 
a l'elprit  de  religion  que  ces  fondations  fi  chrétiennes  ; mais  quel  crime , de 
faire  fervir  le  patrimoine  des  autels  à des  ufages  aufli  prophanes.  U Ptrt 
Creifttyftitnd  itmt  dt  fes  ’Rifiixïtm  Clndiitniitt. 

Non-feulement  le  caraftere  du  facerdoce  eft  indépendant  de  la  perfonne  ; 
il  eft  encore  inféparable  : c’eft-à-dire  , Dieu  ne  commande  pas  au  peuple 
d'honerer  ce  caraûere  en  général , mais,  celui  auquel  il  eft  attaché;  c'eft  le  je  i,  petfon- 
Prêtre  en  particulier  que  les  peuples  doivent  refpeéàcr  ; c'eft  le  Pafteur  auquel  oc, 
il  faut  qu’ils  obéilTent.  Ils  rendent  même  plus  d’honneur  à l'Eglife  , eu  ne 
snéprifant  pas  celui  qui  fe  rend  méprifable , qu’en  eftimant  celui  qui  par  fa 
vertu  mérite  d’être  eftime  ; quand  ils  honorent  le  fécond  , c’eft  à caufe  de  fon 
mérite  perfonnel  , & la  Religion  ne  leur  en  doit  tenir  aucun  compte  ; Mais 
quand  ils  honorent  le  prémier  , c'eft- là  oà  l'on  reconnoît  qu’ils  ont  de  la 
piété  : Car  enfin,  honorer  ce  Prêtre  , brillant  de  fainteté  ; ce  Pafteur  brûlant 
de  charité  , hé  , qui  ne  le  feroit  pas  ? Mais  quand  an  travers  de  ce  qui  paroît 
rebutant  au  dehors , on  ne  laiife  pas  de  découvrît  ces  merveilles  qui  y font  ren- 
fermées , n'eft-il  pas  vrai  que  c'eft  une  obéiffance  plus  chrétienne,  6c  moins  hu- 
maine. Lt  Perl  Btxrddlfüt , ftrmtn  dtt  Pritui. 

Oferiez-vous  contre  les  ordres  du  Roy  , oferiez-vous  même  lins  ordre  P* 
exprès  du  Roi  , prendre  uue  charge  confidérable  dans  le  Royaume  ; vous  1*“ 
ingérer  dans  le  raanieacBC  des  aâaires  publiques  ; ufurper  l'authorité  de  coaTuItet 
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'Dica.en-  donner  des  amniftics  > & de  faire  d'aucres  pareilles  grâces  ? Si  quelqu'an 
ucni  daof  le  }(.  faifoit , le  Prince  le  trouveroit-il  bon  J Ne  s’en  cien<n^oit-il  pas  ofrenfé  1 Ne 
puniroic-il  pas  cet  alternat.  C'eft  faint  Bernard  , qui  parle  de  la  forte.  Vous 
i.  iê  en-  entrer  dans  les  Ordres  fans  l'ordre  de  Dieu  ; vous  y allez  entrer  pat  un 

vtrt.*4  citr  extrême  contre  l'ordre  de  Dieu  ; vous  allez  prendre  un  emploi  ton- 

r>f  s7.  fidcrable  dans  fon  Royaume  fans  fa  permiOlon  , & contre  fa  volonté.  Vous  alln 
vous  ingérer  dans  le  maniement  des  affaires  de  fon  Eglife , & ufurpet  le  pou- 
voir de  condamner  , d'abfuudre  , d'impofer  des  peines  , de  faire  des  grâces , 
de  difpcnfer  fes  tréfors.  Ne  vous  imaginez  pas  que  Dieu  le  fouffre  imponc. 
ment.  S'il  en  tolcre  fur  la  terre  quelques-uns  , qui  ont  eu  cette  hardiclTc i 
fçaehez  qu'il  leur  referve  de  plus  grands  & de  plus  longs  fupplices  dans  l'autre 
vie.  Le  Pire  Vdliii,  ftcondt  tiiire  i un  Bintfiiiir. 

D<  ceux  qui  Ne  faites  pas  , comme  font  quelques-uns  , qui  ne  s'engagent  jamais  dans 
**  r°n-  Ordres  , & qui  demeutent  toute  leur  vie  dans  une  cfpece  de  neutralité 

fans^dcScio  l'EgHfe  , Si  Ic  monde  , prenant  les  revenus  de  l’Eglifc  , fans  en  prendre 

de  s'eiii^ai^et  les  charges  J fe  délivrant  des  foins  du  monde  , & en  recherchant  tous  les  plait 
dans  Ici  Ôt  /îrs.  Quelle  injuffice  de  vivre  de  l'autel, & de  ne  point  fervir  à l'autel  ! 
dtei.  Horrible  profanation  d'employer  les  fruits  du  Crucifix  au  luxe  & à la  volupté*. 

Que  peut-on  dire  de  ces  Bénéficiers , finon  que  ce  font  des  monfires , qui 
joignent  en  leurs  perfonnes  , deux  extrêmitez  eirenticllement  oppofez  ; & 
qui  fans  être  en  effet  Eccléfiafliques  ni  Laïques , affeélent  d'être  Eccléfialliqucs 
& Laïques  tout  enfcmble.fe  rendant  aiuii  également  odieux  aux  gens  de  bien,  k 
méptiiablcs  aux  libertins.  U mime. 

Il  dignîte  La  dignité  du  Sacerdoce  eff  fl  relevée  ,&  les  myfteres  qu'elle  met  entre  les 
dufaceiJo-  mains  des  Prêtres  , font  fi  terribles  , qu'il  fcmble  que  l'on  n'y  puidé  afpiiet 
te  , prépara-  faime  fureur  ; Si  ou'en  rse  s'y  puilTc  engaeer  que  comme 

Iron  avant  ...  , ./-  i c i-  > i°  . . ^ i 

de  s'y  tnga-  'ait  dans  les  cntrcrrilcs  grandes  Si  extraordinaires , ou  la  gloire  cache  une 
ger.  grande  partie  du  péril.  A peine  auroit-on  le  courage  d'en  approcher , û la 

cbarlic  n'y  fermoit  les  yeux  aulli-hicn  que  la  foi  ; Sc  pourfe  mettre  en  cette 
place  éminente  qui  tient  le  milieu  entre  les  hommes  coupables  & Dieu  irrité, 
il  faut  cite  encore  dans  le  iranfport  divin  , où  étoic  Aaron  , lors  qu'il  fe  jetta 
enrre  le  peuple  d'ifracl  Si  le  feu  du  oicl  qui  le  devoroir.  Mais  fi  d'un  côte 
cette  fonâiun  eff  fi  haute  & fi  redoutable  , que  pour  fe  refoudre  à s'en  char- 
ger , il  falloir  , pour  ainfi  dire  , n'y  penfer  point, elle  eft  d'ailleurs  fifaime, 
que  quand  il  s'y  faut  préparer , on  ne  fijauroit  y penfer  alfez  long- temps  , k 
pour  préfenter  dignement  cette  adorable  viûime  dans  les  dernières  aiurccs 
de  nôtre  vie  , nous  aurions  befoin  défaire  comme  cetre  viftime  nicmc,qui 
s'offrit  Si  fe  difpofa  , des  le  premier  infiam  de  fa  conception  , au  factificc  qu'elle 
ne  devoir  frire  qu'à  fa  mort.  Prü  de  U Vit  du  Cdrditul  de  terule  , ebdpitte  ^rutrU- 
me  du  premier  Itvte. 

tel  Ectlé  l’our  remplir  les  devoirs  d'on  Eccléfiallique  , il  faut  fe  retirer  de  tous  les 
fialliqaei  emplois  qui  ne  tendent  point  à Dieu.  Les  gens  d’Eglifc  qui  s'amufent  à amalTct 
rioivem  cite  de  l'argent , à plaider  , à chicaner  , & à ménager  pour  une  autre  fin  , que  pour 
des  fjirs  l'aumône  , je  les  crois  en  grand  danger  j c'cll-à-dire  , que  les  affaires 
choies  Eccicfiaftiquc  font  les  affaires  de  Dieu  ; s'il  fe  mêle  d'autre  chofe , il 

deinent  font  rainillerc.  Perfonne  de  ceux  qui  fc  font  enrôlez  dans  la  milice  de 
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J I s n s-C  R m s T , die  Saint  Paul  , ne  s'embarrallè  dans  les  emplois  de  la 
vie  icculierc.  Tout  Prêtre  qui  thefaurife , & veut  amaCTer  des  tréfors  pour  une 
autre  lin  que  pour  le  fccours  des  pauvres  , & pour  le  bien  de  l'Eglifc  , fc  damne, 

Auibtur  Anenymt. 


Dans  les  familles  , qui  prend  foin  de  mettre  devant  les  yeux  de  celui  des  en-  jg 

fans  que  l'on  a déjà  engagé  par  fon  habit  à l'état  Eccleiiaflique  avant  que  d'a-  foin  <]u‘on  a 
voir  confulté  fon  inclination  ; de  leur  meure  , dis- je  , devant  les  yeux  , les  de-  d'iuftruire 
vüirs  iraportans  , qui  font  infeparablement  attachez  k cette  ptofeffion  ! La  vie 
exenmiairc  , Sc  la  pureté  de  mœurs  d'un  homme  d'Egiifc  î La  modcftic  , de  la  j 
bienicance  que  l’on  doit  toujours  remarquer  dans  fes  difeours  , dans  lès  te-  cItCallique  . 
gatds  , dans  fon  maintien , dans  fes  habits  , & dans  toute  fa  conduite  ? Le  deta-  <l«  éc*oii» 
chement  dans  lequel  il  doit  vivre  pour  le  monde  au  milieu  du  monde  ? L'appli- 
cation  , & l'exaâitude  dont  il  doit  être  k démêler  entre  toutes  les  chofes  qui 
fc  difent  Sc  qui  fc  palfent  devant  lui  ; la  douceur  , & la  charité  qu'il  doit  avoir 
pour  les  autres  , Sc  la  févérité  qu'il  doit  exercer  fur  lui- meme  i Le  dellntcteire- 
ment  danslequel  il  doit  vivre  i l'amour  & l'efprit  de  fon  état;  enfin , l'exem- 
ple qu'il  cil  obligé  de  donner  aux  autres  , Sc  l'ufage  qu'il  doit  faire  de  fes  reve- 
nus ? lAVtt  intitHli  fl’EdacMua  dt!  Enfâns,p*tJ.  fit. 

il  n'y  a tien  de  plus  monftreux  qu'un  Ecclelîa&ique  qui  lailTc  voir  dans  tou-  Un  Eecle- 
te  fa  conduite  une  oppofition  étonnante  entre  lui  & fon  état  ; dont  l'habit  *“‘''5"' 
ne  s'accorde  point  avec  les  aéb'ons  , non  plus  que  les  aéUons  avec  l'habit  ; qui 
a je  ne  f^ai  quoy  d'irregulicr  dans  fes  maniérés  qui  perfuade  ; qu'il  fort  fans  état,  eff  mé- 
ccilc  de  Ion  caraékcre  , ou  que  peut-être  il  n'y  eft  jamais  bien  entré.  Enfin , qui  prifable  aux 
ic  mêle  cünfufément  dans  le  inonde , & qui  eft  de  tous  les  plaifirs  du  monde  , 
comme  du  jeu  , des  repas  , des  promenades  , des  vifites  mondaines  , & peut- 
être  des  fpeéiacles  les  plus  défendus  Sc  les  plus  profanes.  On  doit  reconnoitre 
un  homme  d'Eglifê  parmi  les  gens  du  monde  , non-fculcmcnt  par  fon  habit  , 
mais  encore  par  un  extérieur  modefte  & réfervé , par  un  efprit  plus  recueilli 
en  lui- meme  ,&  plus  rempli  de  tout  ce  qui  regarde  la  religion  & le  devoir. 

Il  doit  avoir  plus  de  dclicateire  dans  fes  mœurs , plus  de  circonfpeâion  dans 
fes  paroles  , & plus  d'éloignement  de  tout  ce  qui  diûïpe  d'otdiiuirc  les  gens  du 
monde.  Le  mime. 


Les  peres  & les  meres  font  bien  coupables,  qui  par  leur  ambition,  ou  par  leur  Le  etlme 
avarice  ou  par  quelque  autre  inocif.donncnt  k l’Eglife  des  Miniftres  qui  ne  font  ca-  p*ien« 
pablcs  que  de  prophaner  les  Sacremens  & fes  myfteres.que  diiliper  fes  revenus, en 
les  faifant  fervir  k leur  luxe,  k leurs  interets,  Sc  k ceux  de  leur  famille  , k leur  va-  inaignes 
ni!c  , ou  k leurs  profufions  ; ou  d'entraîner  les  âmes  dans  le  précipice  , par  leur  dans  les 
ignorance  , ou  par  leur  roolleflc  , Sc  leur  làciictc  , ou  par  le  mauvais  exemple. 

Comment  après  cela  , ne  ctaindronc-ils  point , qu'en  voulant  poulTèr  dans  l'E- 
glifc  , & dans  un  fi  faint  & fi  redoutable  miniftere  , leurs  enfans , contre  la  vo- 
cation de  Dieu  , ils  n’irritent  fa  colere  ; n'aiiircnt  fa  vengeance  fur  eux,&  ne 
fallênt  tomber  la  malédiékion  fur  toute  la  famille  ! Qu'ils  apprennent  de  l'e- 
xemple du  grand  Prêtre  Héli,  que  ce  n'cft  pas  un  jeu  de  déshonorer  foy-même  la 
fainteté  du  Sacerdoce  , Sc  des  dignitez  Eeelefiaftiques  , ou  d'être  caufe  que  les 
autres  les  deshonnorent  , & qu'il  n'y  a rien  de  plus  capble  de  faire  tomber 
des  fléaux  du  Ciel  fm  des  peuples  mêmes  cocieis , comme  nous  voyons  que  les 
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deux  eufins  d'Hcli  fureiu  caufe  que  le  peup\e  de  ü.eu  fût  vaincu  pat  les  Plu- 
liftins  , & l'Arche-d' Alliance  qui  écoic  ce  qu'ils  avoiem  de  plus  faine,  enlcsce 
par  les  infidèles.  Ambtur  Mtdnnt  & Anonyme. 

Dérotdrc*  l'ambiiion  ou  l'avarice  des  parens  qui  procurent  à leurs  enfans  des  bé- 

<]ul  anirent  Q<^fices  , on  voit  une  infinité  de  defordre  qui  devroient  être  pleurez  avec  des  lat- 
<Uns  l'EgUre  mes  de  fang.  Car  de  là  on  voit  les  revenus  de  l'Eglife  , le  patrimoine  du  Cru- 
par  l'ambi-  ^ le  prix  avec  lequel  les  Fidèles  ont  racheté  leurs  aines  de  la  ferviiude  du 
»ai?ce°de$  **  ^ fubftance  des  pauvres  devenir  la  matière  du  luxe  , du  (afte 

petesqui  & la  vanité  deslliommes  ; fervir  à la  molkire  & aux  délices  d’une  multitude 
placent  leurs  de  gens  fans  cinpioy  & faiu  occupation  , fournir  aux  dépenfes  du  jeu  & du 
enfant  Crns  divcrtilTcmenc  tou  enfin  , on  en  fait  le  patrimoine  d’une  famille  que  l'on  relevc, 
^o«tion  de  jjrç  jg  ix  poufEere  où  elle  avoir  toujours  été.  On  voit  les  charges 

de  l'Eglife  ufurpées  par  des  gens  qui  n'y  cheichent  que  la  gloire  , ou  le  profit, 
fans  avoir  aucun  dellèin  d'en  remplir  les  devoirs  ; ou  qui  ne  s'en  acquittent  que 
, d'une  maniéré  qui  n'a  que  le  monde  pour  principe  , & qui  ne  rcfpire  que  va- 

nité & ollcntaiion.  On  voir  les  âmes  abandonnées  en  proye  à des  mercenaires , 
qui  lailfent  périr  le  troupeau  , fans  Te  mettre  en  peine  que  de  fe  repaître.  On  voit 
enfin  tout  te  public  icandalizé  , par  la  mauvaife  conduite  de  ceux  que  l'on 
a ainli  élevez  fur  le  chandelier , fans  autre  vocation  que  celle  de  la  cupidité  •,  Sc 
au  lieu  d'étre  des  lampes  arékntcs  & luifkntes , ils  ne  jeteent  qu'une  fumée 
puante  , qui  répand  de  toutes  pans  l'odeur  empoifbnnée  des  pallions  mondai- 
nes. Le  même. 

Ce  qsi  cH  L'Eglife  demande  de  cet»  qu'elle  dclline  , ou  qu'elle  appelle  au  roinifiere  de 
abroliimcnc  fcs  autels,  une  vie  pure  & innocence.  Cependant  comme  il  cil  difficile  dans 
nccciratte  nos  temps  de  trouver  des  âmes  qui  û:  (oient  allez  conTervées  pour  n'avoir  point 
pcMt  cite  ip  ^ corruption  du  monde  ; il  fuffit  qu'on  ait  réparé  les  égarement 

fcitice  <k  I P*’’  pénitence, & par  une  converfion  (inceremue  l'on  reconnoilTe  fon 

l'autel.  indignité  , 6c  qu'on  ne  s'engage  dans  cette  condition  ufaintedt  li  redoutable, 
que  par  le  fentiment  & par  l'avis  des  perfonnes  , qui  ayent  allez  de  pieté  & de 
lumière  . pour  que  l'on  puilTe  y prendre  confiance.  L'AtU  de  U TUfft,  Tome 
fte  onàdt  ftt  Mdximei  Cbréttennes, 

C'eil  avec  jufte  raifon  que  l'on  invedlive  contre  la  dureté  des  EcclefialU- 
cUfiaftlqaes  <1»^*  & Bénéficiers  , qni  au  lieu  de  fe  regarder  comme  les  dirpenfateurs  des 
font  plus  biens  que  la  pieté  des  Fidèles  a donnez  pour  fecourir  les  pauvres,  les  négligent , 
obligez  que  ^ |gs  truicent  avec  autant  d'indiffifrence  Sc  de  dureté  , que  s'ils  n'avoient  nulle 
le«  • obligation  de  les  foulager  dans  leur  mifére  ; ils  trouvent  par  tout  des  pauvres 
nfctflïté  des  ^ miférablcs  , des  gens  réduits  dans  les  dernières  cxrrcmitcz  ; cependant 
fauviet.  leurs  coeurs  & leurs  mains  font  fermées  , comme  lî  leur  nécclEté  ne  les  legar- 
doit  point.  Sans  penfet  à ces  reproches  , Sc  à ces  plaintes  que  leur  font  ces  pau- 
vres infortunez:  CUmtnt  fdmelici , & ennqnenMm , nobis  crndetlier  fititifitn  , tjo'ii 
qaid  inanutr  expenditnr.  Les  pauvres  crient , ceux  qui  font  prcHi-zdc  la  faim  fe 
plaignent , & difem  en  s'adtellànt  aux  Eeelefiafiiques  i vous  répandrz  ce  qui 
nous  appartient , Sc  vous  nous  arrachez  crüellemenc  tout  ce  que  vous  dépenlcz 
au  de  la  de  ce  qui  vous  cil  nécclTaire.  U mime. 

l 'cric  Ce-  J'avoiie  que  l'état  Eeelefiaftique  e(l  commode  , fuivanc  l'idée  que  s'en  (bc- 
clc^Uqiie  meut  les  hommes  charnels  i il  cÊ  doux  à la  nature  corronpilc  de  jouir  d'un 
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ïcvcna  que  l'on  reçoit  aifément  i d'avoir  un  rang  qui  vous  diftingue  , & de  crt  trtKiav 
fc  dirpcnfer  des  foins  & des  occupations  qui  fatiquent.  Si  ce  genre  de  vie  cft  g reux,  par- 
commode  , & plein  de  douceur  , il  cA  aulli  très  dangereux  St  tres-funefte  , 
comme  l’cnfeigne  faim  Auguilin  i mais  quand  on  coiifidcre  les  dignitcz  Ec-  ^Tfont'éle* 
clcfiadiques  félon  leur  véritable  idée  ; quand  on  confidérc  la  fin  que  doit  avoir  tci  aux'dig' 
tout  homme  qui  fe  confacre  au  miniftcre  des  autels  , alors  il  ell  aifc  de  recon-  «'ttx  de  l'E- 
noîcre  avec  le  même  faint  Augûftin  , qu'il  n'y  a rien  de  plus  faint  , ni  de  plus  S''*'- 
heureux  devant  Dieu  que  l'ctai  EcclefialUque  ) mais  en  même  temps  , qu'il  n’y 
arien  de  plus  pénible,  de  plus  accablant.  Et  il  cil  certain  que  parmi  toutes  les  ‘ 

dilficultez  de  cet  ént , une  des  plus  grandes  , c'ell  l'adminilhation  des  biens 
EcclefialUques.  Aubtut  Antttfmi. 

Les  Bénéfices  dans  la  vérité  font  un  poids  ; plus  ils  fom  confidérables  , plus  le  Oes  Bene»’ 
Eudeau  cft  lourd.  L'Apôtre  faint  Paul  dit  en  général  , en  parlant  des  ri-  6cet  Eccle- 
chellès , qu'elles  font  une  dangereufe  tentation.  Cela  eft  encore  plus  véritable  üaftiqDcf,  ts 
des  ncheftès  de  l'Eglife  ; elles  font  la  fource  de  la  perte  d'une  infinité  d'Ecclefiaf- 
tiques  qui  en  abulent.  On  félicite  cet  homme  de  ce  que  par  fes  intrigues  il  cft 
parvenu  à une  grande  dignité  , & de  ce  qu'il  eft  en  pofleffion  d'un  bénéfice  leori 
confidcrablc  ; il  vaudrait  bien  mieux  pleurer  fur  lui , & s'attrifter  , en  conlîdé-  dm. 
rant  combien  il  va  fe  rendre  criminel  , par  le  mauvais  ufage  qu'il  feradesri- 
chclTcs  facrées  de  l'Eglife.  Il  ne  faut  pas  le  réjouir  avec  les  mondains  , qui  ne 
fça  vent  ce  qu'ils  demandent , qui  délirent  ce  qui  les  perd,  qui  ont  l’arc  mal- 
heureux de  corrompre  les  meilleures  chofes.  Les  lâches  flateuts  qui  leur  applau- 
difTènt , les  rendent  encore  plus  fiers  , & plus  atfachez  à leurs  pernicieux  fenci- 
mens  ; mais  il  faut  fe  réjoiiir  , lorfque  les  biens  Eccleliaftiques,  font  diftribuées*' 
â ceux  qui  les  méritent  par  leur  vie  innocente.,  par  leurs  travaux  , par  les  fer- 
vices  qu’ils  rendent  â l'Eglife  ; qui  connoiffent  quels  font  ces  biens  , l’ufagc 
qu'on  en  doit  faire  , & qui  fe  contentant  pour  eux  d'une  portion  niL-Jiocrc  , . 
accompliftcnt  fidèlement  l’obligation  qu’ils  ont  d’épargner  & de  fc  retrancher. 
pour  foulagcr  les  pauvres.  K nûm. 
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EDUCATION  DES  ENFANS- 

LE  SOIN  LES  F E RES  ET  LES  M E R E S 

en  doivent  prendre, 
AVERTISSEMENT. 

Nom  traitons  îcy  Pun  des  flm  important  Sujets  , é"  peut-être  le  pim 
n/ceffaire  de  toute  la  Morale  chrétienne  • puifquede  lu  tonne  ou  de 
la  mauvaife  éducation  des  enfans  , dépend  ordinairement  leur  tonne  ou 
mauvaise  vie  , la  paix  (jr  l'union  des  familles  , le  ton  ordre  des  états  é" 
la  confervation  de  la  piété  y Ô"  de  la  Religion. 

A femtle  ePatord  qu  en  parlant  des  Enfans , on  devroit  plutôt  parler 
de  leurs  devoirs  envers  ceux  à qui  ils  font  redtvatlcs  de  la  vie 
que  des  devoirs  qui  engagent  les  per  es  & les  meres  envers  ceux  qu'ils  ont 
mis  au  monde  ; l'ordre  en  feroit  peut-être  plus  naturel  ■ mais  la  matière 
étant  trop  ample  ^pour  joindre  ces  devoirs  réciproques  dans  un  même  corps 
de  difeours  j comme  la  négligence  des  pafens  eft  plus  ordinaire,  ér  les  dé- 
fordres  qui  en  arrivent  plus  dangereux  , nous  préférerons  l'utUité  à Per- 
dre , que  nous  ne  changeons , quen  cette  vùé , CT  nous  remettons  a trai- 
ter des  devoirs  des  enfans  envers  leurs  parens , au  titre  des  Enfans  que 
nous  placerons  en  fin  lieu-^ce  petit  dérangement  n'étant  d'ailleurs  de  ^lle 
conféquencc. 

Ce  qu'il  y a à remarquer  dans  cet  impartant  Sujet , efi  que  le  Prédica- 
teur doit  tellement  partager  fin  difeours  , qu'il  fafe  fintir  la  grandeur 
du  mal  que  font  les  peres  ^ les  s^res  par  leur  négligence  criminelle  & 
qu'il  les  injlruife  des  moyens  qu'ils  doivent  prendre  pour  bien  e'iever  & 
cultiver  ceux  que  Dieu  a confie\^d  leurs  foins  , é"  qu  enfin  il  leur  fi> (fi  en- 
tendre , que  c efi  là  leur  obligation  Upluseffeutiellc y & que  leur  jalut  efi 
comme  attaché  à celui  de  leurs  enfans.  ^ 
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Divers  Dcfiins  , ér  fl*»s  de  iiftusrs  fur  te  fijet. 

Le  s devoirs  des  peres  & des  meres  envers  les  enfâns  peuvent  fc  réduire 
à deux  qui  en  renfcmienc  pluCeurs  sucres  j à l'éducation  , & au  foin  de 
leur  établilTenicnc.  Premièrement,  ilsdoivent  à leurs  enbns  l'éducation,  & c'eil 
un  devoir  fi  ellênciel  pour  eux,  que  s'ils  ne  s'en  acquiient  avec  exaéticude , ils 
k rendent  très- coupables  devant  Dieu  i ils  ne  méritent  plus  , pour  ainfi  dire, 
d'être  regardes  comme  leurs  peres.  En  effet , quelle  obligation  auroient  les 
en  fans  àleutspcre»&  à leurs  meres  , de  leur  avoir  donne  une  vie  , qui  les 
rend  criminels  & raalhenreux , s'ils  ne  cravailloient  enfuite  a réparer  le  mal» 
heur  delcuriuifGm.ee,  en  leur  procurant  par  une  bonne  éducation  , une  vie 
fainte  Ôc  heurenlc.  Or  l'éducation  renferme  trois  chofes  ,,aufquelles  les  p»> 
■ens  font  également  obligea  : fçavoir,  l'inffruâion,  l’exemple  , & la  correiéUon. 

Pour  l'inllruéUon , Il  eff  certain  que  les  Parens  doivent  érce  les  premiers 
maîtres  de  leurs  enfans.  Dès  leur  plus  tendre  jcuneilê  , & meme  dès  l'en&nce, 
lorfqne  leurs- cçeuts&  leurs  efpnts  dociles  commencent  à être  fiifceptibles  des 
impreflîons  qu'on  leur  veut  donner , on  doit  s'appliquer  a leur  donner  des 
(entimens  de  pieté  , de  crainte  de  Dieu  , Bc  d'horreur  du  péché  , à mefure 

Îu'ils  avancent  en  âge  , & que  leur  raifon  fe  fortifie,  on  doit  leur  déveloper 
avantage  les  prémieres  inffruâions  qu'on  leur  a données  d'abord , & tâcher 
de  perfeâionner  cette  prémiere  ébauche  par  de  nouvelles  connoiffances  & 
de  nouveaux  enfeignemens  proportionnez  â leur  âge  , & â leur  capacité..  Ce 
n'eft  pas  qu'on  prétende  qu'il  faille  négliger  de  leur  iufpirec  les  fentimens 
d'honneur,  qui  conviennent  à leur  état  Sc  â leur  nalllànce  ; mais  on  veut  faire 
comprendre , que  les  parens  doivent  encore  avoir  plus  de  zélé  â les  former 
aux  venus  propres  du  Chriilianifme  , Bc  à leur  faire  obfervcr  exaâement  la 
Loi  de  Dieu  , & qu.’ils  prennent  garde , qu'au  lien  de  leur  infpirer  des  fen- 
limens  d'honneur , & de  leur  apprendre  les  ufages  du  monde , ils  ne  jer« 
lent  dans  leurs  efprits  des-femcnces  funcfles  de  vanité  & d'ambition  , & ne 
leur  apprennent  à fuivre  les  loix  corrompues  & déréglées  du  fiécle.  2°  Com- 
me la  vertu  & le  vice  s'apprennent  encore  plus  promptement  & plus  c£Bca- 
cement  par  les  exemples  que  par  les  iniltuâions  } les  peres  Bc  les  meres,  pour 
travailler  2 l'inflruûlon  de  leurs  enfans  , ne  font  pas  moins  obligez  de  leur 
donner  de  bons  exemples  , que  de  les  bien  inftruire  ; Car  comme  les  enfans 
font  naturellement  portez  à imiter  tout  ce  qu'ils  voient  fiire , Bc  fur  tout 
par  des  perfonnes  à qui  ils  doivent  de  l'amour  Sc  du  reipedb  ; on  peut  dire 
que  les  exemples  des  peres  & des  meres  , font  â l'égard  de  leurs  enfans  , des 
leçons  journalières  du  bien  Bc  du  mal , & les  plus  efficaces  qu'on  puillè  don- 
ner. t''  i-a  iroifiéme  ebofe  qui  contribue  â l'éducation  des  enfans  , c'eft  la 
corttébon  , parce  qu'elle  reroedie  ordinairement  aux  fautes  où  ils  peuvent 
tomber  , & qu'elle  en  empêche  les  fuites.  Les  parens  font  donc  obligez  de  cor- 
riger leurs  en^nsi  & Us  font  rerponfables  des  fautes  qu'ils  commettent  , sllii 
JnU  HL  Xx 
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ne  les  prcvicmiem  par  leur  vigiUnce  , ou  s'ils  n'ea  artétenc  le  cous  -,  es 
quoy  on  doit  éviter  U trop  grande  moIelTe  , & la  trop  grande  lèvéïiié  pou 
les  fuites  qui  arrivent  d’une  part  & de’  l'aiure. 

Secondement,  les  parens  doivent  à leurs  enfàns  le  foin  de  leur  établilTcinent:  I 

ils  font  obligez  d'y  penfer  férieufement  Sc  de  bonne  licnre  ; d'y  pourvoir  | 

efficacement,  félon  leur  état  & leur  condition  i mais  plus  encore  fuivam  la 
vocation  de  Dieu  s & a6n  d'agir  en  cela  conformément  aux  régies  de  lapm* 
dence  chrétienne  , ils  doivent  confultcr  le  Seigneur  , examiner  l'inclination  & 
les  talens  de  leurs  enfans,  prendre  confeil  de  ceux  qui  les  conduifent  & qui  les 
connoifTent.  Le  malheur  efl:  que  la  plupart  des  parens  ne  confultent  fur  eda 
que  l'ambition  , ou  l’interét , ou  tnéine  laident  aller  les  chofes  au  hazard , & 
ne  fuivent  que  le  caprice  de  leurs  enfans.  U y a deux  chofes  à obferver  fu 
ce  chapitre.  De  prendre  garde  de  les  porter  à embrafTer  l'état  rcllgicoxoa 
ccclcfiafh'que  dans  la  vue  de  décharger  leur  famille  ; h leurs  enfans  n'ont  ni  la 
vocation,  ni  les  talens  prropres  pour  en  remplit  les  devoirs,  a*  De  ne  pas  aufS 
les' empêcher  de  fuivre  là*deflns  la  vocation  de  Dieu,  quand  il  les  y appelle. 

Les  parens  doivent  fe  fouventr  qu'ils  tiennent  de  Dieu  Vauthotité  qa'us  OM 
fur  leurs  enfans  , 6c  qu'ainfi  ils  ne  pienvent  fans  une  horrible  prévaricacion,  s'en 
fervlr  pour  les  empêcher  de  fuivre  l'ordre  de  Dieu  , qui  leur  cft  mvqué  par  la 
vocation,  6c  ils  doivent  fe  perfuader  que  leurs  enfans  ne  font  plus  obliges  de 
leur  obéir,  quand  ils  veulent  les  engager  4 defobeïr  à Dieu,  &c. 

1 !•  Avoir  mis  des  enfuis  au  monde  , c*cft  te  moindre  bienfait  des  parem 

envers  leurs  enfans  i il  doit  être  fuivt  du  foin  de  les  bien  élever  : parce  que  ce 
n'cfl  pas  un  bien  de  vivre , mais  de  bien  vivre , 6c  de  vivre  étemellcmem.  j 

C'eft  pourquoy,  i*  la  Loy  naturelle  les  oblige  à s'acquitter  fidelenxni  de 
ce  devoir  fi  cflcmiel , par  lequel  les  caufes  doivent  donner  aux  effets  qu'elles 

Êroduifent,  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  la  confervation,  pour  le  progrès,  & pose 
\ pcrfcûion  de  leur  être. 

a*  L'amour  qu'ils  portent  naturellement  4 leurs  enfans , & la  charité  chté* 
tienne  qu'ils  doivent  avoir  pour  eux,  les  obligent  de  procurer  leur  plus  grand 
bien  fpirituel  & temporel,  6c  l*un  & l'autre  dépend  de  la  bonne  éducation  qo'ilt 
leur  donnent. 

j"  Le  propre  intérêt  des  parens  mêmes  les  doit  engager  , parce  que  ces  m-  ! 
fans  feront  leur  gloire  ou  leur  honte  , leur  joye  ou  leur  fupplicc  , félon  qu'ils 
feront  bien  ou  mal  élevez.  i 

1 1 L Dieu  en  donnant  l'être  aux  hommes , leur  donne  en  même  temps , u»  ’ 
du  moins  leur  deftinc  trois  fortes  de  vies,  qui  nous  font  connoître  trois  fort» 
de  foins  , & de  providence  4 leur  égard.  Il  leur  doniK  la  vie  naturelle  ,d'où 
en  fuite  il  pourvoit  k ce  qui  efl  nécefTaire  pour  leur  confervation  ; illesdcf- 
tîne  à une  vie  immonellc  , qui  eft  la  fin  pour  laquelle  il  les  a créez  : C'eft 
pourquoy  il  a à leur  égard  une  fécondé  providence  fcrnaturellc  , qui  veille  i 
leur  préparer  les  grâces  6c  les  moyens  néceffaires  pour  leur  falor.  Enfin  il  1» 
fait  naître  parmi  les  autres  hommes  , pour  foire  une  partie  de  la  République,  i 

& y mener  une  vie  civile  ; Ce  qui  fait  que  par  une  troifiéme  providence , qw  I 

nous  appelions  vocation , & qui  cil  en  partie  naturelle  , de  en  prtic  fotnati^  | 

telle , il  les  appelle  i un  tel  état  , ou  k un  tel  genre  de  vie.  C'eft  en  ces  trois  | 
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chofes  que  les  pcres  & les  meies  doivetu  imiter  Dieu,  dont  ils  lieunent  U pUce 
à l'égard  de  leurs  cnTans.  , 

I ° Comme  ce  fonc  eux  , donc  Dieu  Te  fert  pour  leur  donner  la  vie  naturelle, 
ils  Ibnt  obligez  au  foin  de  leur  entretien  Sc  de  leur  conlcrvation,  par  un  amour 
qui  doit  imiter  celui  de  Dieu. 

s”  Ils  doivent  contribuer  à leur  falot , par  lajaonne  éducation  , qui  e(l  une 
iêconde  vie  morale , infiiiimcuc  plus  laoblc  qoe  la  prémicre  , en  les  élevant 
dans  la  vertu,  pour  leur  faciliter  le  chemin  du  ciel. 

Ils  doivent  les  aider  à s'établir  dans  la  vie  civile,cn  fécondant  leur  naturel 
Sc  leur  vocation.  Ct  tfi  prit  dt  Cdiutmr  dtt  StrmtBs  fnr  t»ut  Iti  Jitjm  di  U 
iOrtit  dnitimt,  délit  ftu  Cnrime, 

1”  Les  peres  font  doublement  les  peres  de  leurs  enfans,  quand  ils  les  rendent  1 Y. 
venueux  par  leurs  inllruébons  , & par  leurs  bons  exemples  : fur  quoy  l'on 
peut  s'étendre  fut  les  avantages  & fur  les  biens  que  caulc  une  bonne  éduca* 
tion,  foit  aux  enfins,  foie  aux  parens  mêmesi. 

a**  Iis  en  font  les  parricides  , quand  ils  les  élevenc  mal  , & qu'ils  font 
caufe  de  leur  damnation  , en  les  (oufFtanc  mener  une  vie  libertine  & de- 

II  7 a ordinairement  crois  grands  defauts  qui  arrivent  dans  rédiication 
des  enfans,  & qui  font  caufe  de  leur  teptobadon  ,auilï  bien  que  de  celle  des 
parent  mêmes,  qui  ne  font  pas  affez  de  réflexion  fur  l'obligation  cflèntielle  qu'ils 
ont  de  les  bien  élever. 

i**  On  les  éleve  dans  un  grand  oubli  de  Dieu,  fans  les  inflruire  des  véritez 
de  nôtK  Religion,  & des  devoirs  d'un  Chrétien.  t 

• t"  On  les  éleve  dans  l'amour  du  libertinage  , fans  les  corriger  de  leurs  dé» 

(ordres , & les  abandonnai  àJeurs  pafüons  duéglées,  qu'on  ne  fe  met  point  cn> 
peine  de  reprimer. 

On  les  éleve  dans  les  maximes  du  monde , dans  la  vanité  , dans  l'ambi» 
tion,  dans  le  faite,  panicaliercmenc  les  enfuis  d’une  luillânce  diAinguée. 

. • Tnoii  chofes  obligent  les  pèses  & les  roeces  à prendre  un  grand  foin  de  l'cdu»  ^ ^ 
cation  de  leurs  enfant,  après  leur  avoir  donné  l'étte  & la  vie. 

{V  L'interet  de  Dieu,  qui  ne  leur  à donné  des  enfans  que  pour  les  élever 
dans  fon  fcrvice  i aufb  lui  rcttdront-ils  un  conte  févere  & exaû  de  la  maniéré 
dont  ils  fe  feront  acquitez  de  cette  obligation. 

x°  L'interéc  & la  confldération  du  public,  auquel  ils  doivent  fê  rendre  uci» 

Us,  & qui  cA  fruAré  de  ce  fecours  par  leur  tnauvaife  éducation.- 

jV  L'inteiér  enfin  des  enfans  & des  parens  mêmes  ; puifque  leur  bonheur,, 
ou  leur  malheur  mutuel  eA  attaché  11  cette  éducation  qu'on  leur  donne. 

i"  Les  enfant  feront  un  jour  la  conlblation  ou  l'affliéîion  de  leurs  parens,fclon  vHQ 
lâ  bonne  ou  la  mauvaife  éducation  qu'ils  en  auront  reçu. 

a*  Ils  fèronc  les  héritiers  de  leurs  vices  Sc  de  leurs  vertus-,  auflî  bien  qne  d» 

Xeurs  biens. 

)*  ils  feront  lacaufo  & le  moyen  de  leur  falur,  ou  de  leur  damiution. . 

L A mauvaife  éducation  des  enfans  eA  une  efpece  de  péché  originel. 
i"  C’eA  le  péché  des  parens  qui  le  commettent  par  leur  négligence,  Sc  par* 
une  prévarication  tquic  viflblc  au  plus  cAêncicl  de  Icuts  devoirs  -,  ^eché  gtief^ 

Xoi  ij. 
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comme  l'on  peut  juger  de  la  nuxiiere  que  faine  Paul  en  paile  : péché  pierqae 
univerfel,  & qui  en  comprend  une  infinité  d'autres  i peche  qui  envclope  tome 
la  poilerité  de  ceux  qui  le  commettent  perfonnellement. 

X*  Un  péché  héréditaire  dans  let  enfâns , qui  héritent  des  raauz,c‘eft-à> 
dire  , des  vices  de  leurs  parens.  avant  que  de  jouir  delà  fucceOion  de  leurs 
biens  ; qui  (ont  vicieux  comm*  l'ont  été  leur  parens  , & qui  étaiK  mal  élevez, 
cette  mauvaife  éducation  e(l  la  fource  6c  le  principe  d’une  iufinité  d'aunes 
crimes.  ' 

*•  Sun.  l'obligation  qu'ont  les  pères  fie  les  meres  de  bien  élever  leurs  cnfâns. 

I*  Cette*  obligation  doit  être  la  plus  douce  aux  peres  fie  aux  meres  •,  par- 
ce qu’elle  eft  plus  conforme  aux  inclinations  de  la  nature.  C’ell  afin  d'étre 
pere  , d'être  mere  pour  aimer  fes  enfâns  , fie  peut-on  les  aimer  , fie  négliger 
leur  éducation  ) 

Cette  obligation  cil  la  plus  elTentielle  : c'eft  par-là  qu’un  pere  eft  véri- 
tablement pere , fie  c'eft  pour  cela  qu'il  l'eft  ; fie  quand  il  s'acquiteroit  de 
tous  les  autres  devoirs  , s'il  manque  à celui-là  , qui  doit  tenir  le  ptemierraug, 
l'accomplüTcment  de  tons  les  autres  lui  fervira  de  peu. 

Cette  obUgation  eft  la  plus  terrible  pour  les  parent  ; s'ils  ne  s'en  acquit- 
tent pas  i ils  font  rcrponfables  de  tous  les  péchez  que  commettent  leurs  ent!uu{ 
fie  quel  conte  n'auront-ils  point  à rendre  à Dieu  t Tiré  dei  ttéJUxitm  4n  fin  Sif- 
ytn,  Tmt  4. 

^ S U n le  fiiux  fie  le  vériuble  amour  que  les  peres  fie  les  meres  ont  pour  leurs 
enfiins. 

Premièrement,  le  (aux  amour  eft  celui  ,1*  qui  condefeent  à leurs  mauvaifet 
Inclinations, fie  qui  connive  à leurs  vices  fie  à leurs  defordres , a*'  qui  eft  injnfte 
dans  la  préférence  qu'il  donne  aux  uns  fur  les  autres,  qu'il  facrifie  à la  (bt- 
tune  de  ceux  qu'ils  cheri(Tent.3*  Celui  qui  ne  fe  régie  que  par  les  liens,  qui  che- 
riilênt  ceux  qui  font  bienfaits,  fie  qui  n'ont  que  des  rebuts  pour  les  autres. 

. Secondement , le  véritable  amour  eft  celui  t”  par  lequel  on  les  aime  pour 
Dieu  ; on  tes  lui  offre  fie  on  les  éleve  en  eette  vûë.  s*  Celui  qui  n'épargne, 
sien  pour  les  rendre  faints  fie  vertueux.  Celui  qui  ne  peut  fournir  Icots  vices 
fie  qui  employé  tous  les  moyens  pour  les  corriger. 
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Les  Sessrees  e«  Te»  fent  trouver  dequoy  remflir  ces  Dejfeîns , & Us 
Juthestrs  q»i  en  traitent. 

les  Taintf  ÇAlnt  Auguftin , h fftlm,  50.  montre  de  quelle  manière  U faut  élever  les 
Peres.  ^enfans,  fie  faire  l'oftice  de  Pafteur  à leur  égard. 

. . Saint  Ambroife, /.  de  t.  8.  montre  comme  les  peres  fie  les  meres  dot- 

vent  aimer  leurs  enfant. 

Le  même,  Epifi,  éd  Sâtirntm,  U le  loué  de  ce  qu’il  avoit  pudonné  à fbnfils, 
i^ui  avoittccoonu  ufâute. 
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Saint  Jérôme  ^^.7.  f*4  t/l  *i  ûum.cxoxte  cette  lâinte  Dame  ï bien  infttuire 
fa  fille  dès  Ton  enfance , & lui  prefedt  ce  qu'elle  doit  faire  , 6c  les  èceiiils  qu'il 
faut  éviter. 

Le  même  « Bpifi.  is.  qn4  tjl  âd  Gé»dt»tiam,  donne  d'excellens  préceptes  pour 
élever  uoe  fille  à la  piété , & au  fervice  de  Dieu. 

Le  même , le  ctf.  6.  Eftft,  <td  Efbtf.  montre  qu'il  efl  ibuvent  nécelTaire  de 
corriger  les  enfans. 

Saine  Grégoire  , /.  t.  <4p.  ).  lli.  1.  > rapporte  comme  Dieu  punit  fé> 

vérement  le  grand  Prêtre  Héli  pour  n'avoir  pas  repris  & corrigé  Tes  enfans,  com- 
me il  le  devoir. 

Origene  , /.  i.  m r.  1.  Jtli , montre  l'importance  de  bien  élever  les  enfims , 
& comme  il  faut  les  aimer. 

■ ' Saint  Bafile  , btmil,  11.  ex  variir  mm.  i.  fait  voir  que  les  enfans  reilemblent 
ordinairement  i leurs  peres  , & fe  forment  fur  leur  exemple. 

Le  même  , dans  la  préface  du  livre  de  Mtriàm , mouve  par  l’exemple  d'Héli , 
que  les  peres  font  fouvent  punis  pour  les  péchez  de  leurs  enfms. 

Salvien  , 1.  éd  Ettltfiàm  CdtkelUxm  , enfeigne  la  manière  dont  les  pa< 

rens'  doivent  élever  leurs  enfans  ; & dans  le  même  livre  , il  fait  voir  que  la 
canfe  de  la  roauvaife  éducation  des  enfans,  vient  de  la  mauvaife  éducation  des 
peres , qui  les  élevent  comme  ils  ont  eux- mêmes  été  élevez. 

Le  même , dans  le  troifiéme  livre  , inveâive  fortement  contre  les  peres 
avares , qui  ont  pour  maxime  d'enrichir  les  enfans  qu'ils  deflinent  pour  le 
monde , & laidènt  le  moins  qu'ils  peuvent  à ceux  qu'Us  deflinent  à Dieu  & à 
ê'Eglire. 

Saint  Chryfoftome  , bemit.  9, 1»  SftJI,  ad  Hthraêt , montre  que  les  peres  , & 
meres  doivent  regarder  leurs  enfans  comme  un  dépôt  que  Dieu  leur  a con^ , 
4c  en  prendre  foin  en  cette  vûë. 

Le  même  , dans  l'homel.do.  fur  faint  Matthieu  , compare  ceux  qui  n^U> 
gent  l'éducation  de  leurs  enfans,à  ceux  qui  négligent  de  réparer  leur  maifon  qui 
tombe  en  ruine  , 6c  qui  font  tout  autour  de  beaux  jardins , & dans  le  même 
ctsdroit.il  fait  voir  que  l'art  le  plus  difficile  & le  plus  (ûblime  qui  (bit  au  mon- 
de , cfl  celui  de  bien  élever  les  enfons. 

Le  même , /.  ;.  adrerf,  vitaperat.  rita  manafita , apporte  les  raifons  & les  can- 
fes  de  la  mauvaife  éducation  des  en  fins.  Et  dans  le  même  endroit  il  trai- 
te de  fcélcrats  & de  parricides  ceux  qui  négligent  1a  corteâion  de  leurs 
«nfâns. 

Le  même , ou  l'Amheur  de  l'Ouvrage  imparfait  fut  fâint  Matthieu , parle 
de  l'ardeur  qu'ont  les  peres  d'avancer  leurs  enfans  , & de  les  rendre  puilfans 
dans  le  monde  , Sc  qui  fe  mettent  peu  en  peine  qu'ils  foient  vertueux  & 
gent  de  bien. 

Le  même  ,bemiL  59.  ta  Crar/iM , montre  que  la  plus  grande  partie  des 
défordm  qui  fc  voient  dans  le  monde , viennent  de  la  mauvaife  éducation 
des  enfans. 

Le  même , Oemil.  it  d/mi , & Smntii  tdneatiaut  • montre  comme  il  faut 
isdlruirede  boime  heure  les  enfims  à la  vertu. 
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Le  mjiâe , Umil.  dt  Neavir.  fepttm  MmM.  cnlcigne  comme  les  peres  & les 
neres  doivent  aimer  leurs  enfans  , à l'exemple  de  U génétcurc  mece  des  Ma. 
chabées. 

Le  même  , <m  l'Amheur  de  l'Ouvcage  inpulâit  fur  faine  Matthieu , fût 
voir  que  les  meres  prennent  ordinairement  plus  de  foin  du  corps  que  de  l'auie  I 
de  leurs  enfam. 

Le  même,  lUmil,  f.  in  tpift.  Pduli  ad  RimdMt , montre  que  les  peres  doivent  fe 
mettre  plus  en  peine  de  rendre  leurs  cnfaiu  vrnueux , que  de  leur  laiScr  de 
'>  grands  biens. 

Le  même,  H$mil.  in  Epi/},  i.  Péali  ndTimib.  montre  que  le  prêmier  dc> 
vmr  des  prres  & des  meres  c(l  de  bien  inftruire  leurs  enfans  dans  leur  bas  âge , 
te  qu'ils  doivent  préférer  ce  foin  à tous  les  autres.. 
jdCthf\j-  même , Sam.  ai.  in  Epifi.  *d  Epbif.  expliquant  œs  paroles  : tétn:  uUti 
prtftedre  *d  itétundtan  itktru  vtfam  , &c.  enfeigne  comme  les  peres^  diMvett 
traiter  leurs  enfans  , & qu'ils  doivent  leur  donner  bon  exemple. 

Les  livres  ^ P*  Cordier  dans  le  prdraicr  tome  de  la  Sainte  Famille , traite  amplement 
fpiiiinclt,  & & méthodiquement  tout  ce  qui  regarde  ce  fujet. 

aoues.  Combolas , livre  intitulé  •,  U Mtdili  dt  U rU  Cbritienne.  cb.  5 . fe£L  ;.  iraitt 

.anlB  cette  matiecc  fort  au  long  , & parle  en  dilbirens  paragraphes , de  la  boSliie 
& tnauvaife  éducation  des  enfans. 

MonAcur  Joly  ,.livie  intitulé , Avis  chrctienx&  moraux  pour  l'infiméhondes 
enfans. 

Le  P.  Look  Camaret , dans  le  livre  imitulé,âe  pur  & pmrfiü  Cbri^saifmt,\mt 
fécond,  où  il  parle  des  obftaclcs  } met  pour  le  fécond  , la  mauvaife  éducation  des 
enfans , & fait  voir  en  pluAcurs  chapitres  , combien  elle  cft  contraire  à i'cfptit 
& aux  maximes  delisusCufcisT. 

Le  Pere  Croifet,  mcond  tome  de  fes  Réflexions  Chrciiennes , traite  del'o 
ducation  des  enfans. 

Le  livre  intitulé , U ebfAUnnt,  liv.  préinier,fcâion  troilîénK, a aufli  ua 
long  traité  fur  ce  fujet , divifé  en  pluflcors  ankles. 

Le  livre  intitulé  ,Gunê  4«x  yittu  dixneoviéme  combat,contre  le  faux  amour 
des  enfins , montre  combien  ccc  amour  déréglé  efl  pernicieux  aux  patent  & ans 
enfans  mêmes. 

Dans  les  Ellàis  de  Morale,  tome  x.  il  y a un  traité  de  l’éducation  d'un  Prince,  \ 
où  plulicurt  chofes  peuvent  être  appliquées  à l'éducation  des  enfuis  ca  j 
général.  1 

Le  P,  Nepveu , iMdfk  Oindmtt  cMimu,  ch.  4.  parle  des  devoir»  des  pcKS 
Je  des  meres  envers  leurs  enfant. 

Le  même , dans  les  Réflexions  Chrétiennes  pour  tous  les  Jours  de  l'an- 
née , tome  4.  prie  du  foin  que  les  parens  doivent  avoir  de  l'éducatiou  île 
leurs  enfant. 

Le  Pédagogue  Chrétien  , part.  1.  ch.  é.  $.  i.  & x. 

Moniïcur  Gobinec , Principl  du  College  du  PlefBs- Sorbonne  , livre  intitule 
tn/hnSun  dt  U i*nnefi  , &t.  troilîérae  part.  ch.  1.  met  pour  préroier  oWlacIe 
du  iâlut  de  la  jcunclTe  , le  manquement  d'inflruâion , de  pour  fécond  obftacle  j 
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aa  clupicre  fuivanc , U trop  grande  indulgence  de»  parem , & lent  mauvais 
exemple. 

inciculd  , Inftruâions  fur  divers  fujet»  de  Morale  pour  l'éducation 
Chrétienne  des  filles,  où  tout  eequife  petit  dire  fut  cette  matière  eft  élo- 
quemment traité. 

Livre  intitulé  , de  l’éducation  Chrétienne  des  enfans  par  un  Autheor 
Anonyme.  ‘ 

Autre  livre  intitulé  , Maximes , & réfléxions  for  l'éducation  de  la  jeuneflè. 
Autre  livre  intitulé , la  Connoiflànce  du  monde,  ou  l'art  de  bien  élever  la 
jeuneilè. 

Htmitm  BngttgtMit , in  Lac*  Erd’^lkn,  dimin.  6.  ptfi  Vdfibd, 
iiétibnai  fnitr  , ctat.  4.  in  fefi.  fnaSi  SicoUi, 

Monficur  Joly  , Prône  pour  le  sœ.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  même , prône  pour  le  i*.  Dimanche  d'après  les  Roys. 

Le  même,  dans  fes  Oeuvres  mêlées,  a un  fermon  fur  l'éducation  des  enfms. 
Le  P,  Texier,  dans  ion  Avent,  de  l'Impie  malheureux. 

Le  même  , dans  fon  Carême. 


Les  Piêitea- 
leurs  qui  ouc 
fàii  (les  fer- 
mou  Gu  et 


Monficur  Biroat , ferraon  pour  le  fécond  Jeudy  de  Carême. 

Le  Pere  d'Oclcans,  au  premier  tome  de  fes  fermons. 

L'Aucheur  des  Sermons  Moraux. 

L'Autheur  dei  fermons  fur  tous  les  Sujets  de  1a  Morale  Chrétienne , prémicr 
corne  du  Carême. 

Les  Lieux  Communs  de  Grenade  , titnl.  Javmat. 

B»fat  , m StâtUm  it  fatrtram  & ncMifctatU  finta, 

Liban , ta.  Educnii*. 


Cmx  qal 
001  faii  de» 
rrcacili  Car 
ce  Gijet. 


I 


PARAGRAPHE  TROISIE'ME. 

Exemples,  ér  Applications  de  l'Ecriture  Sainte  fur  eefujet^ 


EC*  fitm  D*ai  tmu  x4Uns  . vipitm 
mifmitMrtm  tntrum  i»  fiiUs  , in  ttrtinm 
fumiim gnunoiêntm.  Ëzod.  to. 

AitUfcnanliu  fmmi*  & ttntmfimi , jnf- 
tifientinus  tnm  nn  fnm  tbium.  rialm.  s it. 

Stnpi  bmntfii  fliti  Cntt , tptim  m.  1. 
Reg.  e.  1. 

AmltJUi  mi . iifàfüum  fmru  . & lijtm 
mmirittu*  w dimitins.  Froveib.  1. 

Tn*  iifâflmam  , m iiminnt  ttm  enflUi 
tinm  , fÊtn  ilia  tfl  vit»  tn*.  ProTcib.  4. 

Vf»  vk*  tnptdiinii  Hfeiflaum.  Provetb. 
10. 

ÿm  farcit  virft,  tdil  fUimn  fnnm  fni  *»• 
ttm  diiijit  illnm  , infianlcr  trndit  ilium. 
Rreveib.  ij. 


JE  rail  te  Seigneor  vâcre  Diea  , jaloux  , qui 
range  riniquicé  des  peret  , fur  les  eoAns, 
juiqua  la  troUiémeSc  U quatrième  généra- 
tion , dans  tou  ceux  qui  me  haïnênt. 

Je  fuis  un  jeune  eofant , de  méptiié  : mais 
je  n ay  point  méptiic  1a  jufiiee  de  rot  ordon- 
nances. 

Vous  ara  plus  honoré  vos  cnfiini  que 
aoy. 

Ecoom  , mon  fils  , les  inlbuéiions  de  vô. 
tre  pere  , de  n'abandonnez  point  la  loi  de 
vôtre  mete. 

TeneZ'TOUs  attachée  la  diieipline  , ne  la 
qniteez  point,  gatdcz-la  , parce  que  c'eft  vôrte 
vie. 

Celui  qui  garde  la  tUfeipUne  eft  dans  le 
chemin  de  la  vie. 

Celui  qui  épargne  la  ver^  , haït  Ton  fils  t 
mais  celui  qui  (aime  . rapplique  i le  cor- 
riger. 
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K»li  fiÀ/hMiun  À futrt  difàfUutm  , tu  vit- 
fi  fmtuits  nm , (ÿ*  *mmMm  fjiu  i*  'u^mu 
lUrrAiis.  ProT.  13. 

jUtUfetns  jttxt*  vitm  fmam , uUm  am 
fmitrit , nt»  ntth$  «i  t«.  PtOT.  >.i> 


DES  ENFANS. 

N'épargnez  point  la  comâion  à r«i&Bt } 
car  G vous  le  frappez  de  U reree  , il  oc  iroai- 
ra  point  , & roui  délinerez  1m  anc  de  Feo- 
fer. 

Le  ienoe  koma»  <jai  fiiit  & prfmiete  roje, 
dans  la  TieilIclTe  meme  , U ne  la  qninaa 


ZftliM  ($*  igiinnimi*  ri  , qw  itftrit  difeifü- 
imm,  ProT.  13- 

’PrÎÆ  fiat  üpciU»  mihi , (ï*  fiMrMm  peaé- 
MM  ifatrt , vam  viri  1»  ndsltfcati».  Pto* 
Tetb.  30. 

Ptrjn  «TfM  ttmptit  trihmt  fmfitati»m., 
ftur  MUtm  qau  dimnintr  Wnn/ari  fm,  c*n- 
fiadit  auurtm  fiam.  Ptor.  Xf. 

SMfintiiun  difciflhuim  , jm  tijUie, 
iaftlix  tf , (ÿ  v«rM4  [fil  itUram , Uitrtt 

fiiH fruiht.  Sapicnt.  3. 

( 

Tili  tHi  fiat , mii  iUn  , t^etma  iOti  d 
jm/tatuit fiii.  Eecli.  7. 

ErWi  fiiwm , nfnpraiit  H , dnWf 
lâtitài  anirnt  fiu.  Pror.  9. 

dn  flüt  Mgixtfiitiir  w.  Eccli.  ir. 

ftgi  dxtà  jCluno  fiam  Utidithliir  i»  iUt. 
Eccli.  30. 

Ha  dt  fin»  fttifiattm  im  juvalMti.  £c> 
cli.  30. 

câfi^t  fMrii  ifi  dt  fin»  miifiifdinu». 
Eccli.  M. 

St  fiuiadtni  a filiii  imfüi  fi  mmbiflim- 
tHT  ntt  MtStrit  fitftr  iltti  ,fi  ntn  tfi  limtr 
J}ti  in  iUit.  EmU.  iC. 

Miditr  tfi  mat  limini  Dam  , milit 

fila  imfü  , & titiU  mtrt  fint  filai , faim  rt- 
ihtfntn  fiUtiimfiti.  Ibidem. 

taai  iadtmitni  tvniit  darui  , & filins 
Ttmÿni  tvndit  frutlt.  Eccli.  i<. 


point. 

Celni  oui  fe  relire  de  la  dirciplice,  tombe 
daoi  l'indigence  It  Tignominie. 

Trois  choies  me  font  difScilcs  i compeen. 
dre  ^ & la  quatrième  ro'cll  eDCieirmeai  incon. 
nue , la  voyc  de  Thomme  dans  fa  jcnncHê, 

La  retge  & la  corteâion  donne  de  1a  (à- 
gclTe  ! mais  l'enfant  qui  eft  abandonné  i la 
Tolontd  , courte  âmere  de  coofiifion. 

Celui  qui  rejette  la  fageOc  tt,  l'ialtmâioo 
eft  malbeorcuz  s refperanee  de  ces  peefonKS 
eft  raine,  leurs  traraux.  lans  fruit,  & leurs  au- 
nes font  inutiles. 

Arez-rous  des  enfans,  inftmilêa-Ies  bien , ft 
accoutumez- les  au  joug  des  leur  enfance. 

Elerez  bien  rôirt  fils  ,&il  rous  eonfoleta, 
•t  deriendra  les  délices  de  rôtre  amc. 

On  connoîc  un  homme  par  les  en&ns  qs'il 
laillè  après  lui. 

Celui  qui  inflruic  fon  fils  , tiourc  là  joTe; 

Ne  tendez  point  rôete  fils  maître  de  lui  me- 
me dans  fa  jeiinelTe. 

Le  fils  imal  inftruie  , eft  la  htmte  de  fi» 
pere. 

Ne  rous  réjoililTez  point  d’aroit  beaiconp 
d'enfàns  s'ils  font  mécbaos  1 & n'p  menn 
point  rôirc  jorc  , s'ils  n'ont,  point  la  ciaintt 
de  Dieu. 

Un  fcul  enfant  qui  craint  Dieu  ,rant  micas 
que  mille  qui  font  méchants  t de  il  eft.  pins 
arantageuz  de  mourir  fans  enfans  que  d'en 
lailTer  après  foy  qui  Ibieot  fans  pieté. 

Lin  coeral  indompté  derieot  intraitable  ,k 
l'enfant  abandonné-i  là  roUmté  dericat  infi>- 
lent. 


lattr  fitüi  nttnm  fiuitt  vtrkattm  taaa  (i 
Dnif.  J Ifaix.  3t. 

Dr  Sarre  impit  fttrnntat  fitù,  fatainm  frtf^ 
tn  ilium  funt  ta  iffrihit.  Eccli.  41. 

Si  q«ii  fiitrnm  , & maxiatt  dimtfiictram 
raram  na  haitt  .fidtm  ntfaàt , <^«ié  i»jSd<- 
Udtttritr,  i.  ad  Timoth.  j. 

Tatrti  ntlitt  frtvtcart  ad  iratandlam  filiti 
vtlirtt  , nt  (nfilll  anim»  fiam.  Ad  Colo^ 
fens.  3. 

Qnii  filial  fitm  ttfn  tirrifit  fattr.  Ad 
Kcbfzosii, 


Le  pere.  Seigneur  , apprendra  rôtre  rolualé 
à fes  rniiins. 

Les  enfant  d'un  méchant  homme  fe  pls'j!' 
nem  de  leur  pete  , parce  qu'à  caafe  de  Iti  ds 
font  dans  l'opprobre. 

Si  quoiqu'un  n'a  pat  foin  des  liens  , dt  pal- 
ticulieremcni  de  ceux  qui  fout  dans  fa  maifo!^ 
il  a renonce  à la  foy  , de  il  eft  pire  qu'un  in- 
fidèle. 

Peres , ne  cbagrioex  point  vos  enfant , A 
n'cxcitez  point  leur  colcre  , de  peut  qu'ils  ne 
riennent  a perdre  caur. 

Quel  eft  l'enfant  que  fou  pere  ne  cotigt 
point, 

fxtaifitf 
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Exmfles  de  l'jùttien  Tf^stnent. 

I 

S»ini  CUryfoftoroe  dit  que  les  pctes  font  les  Prédicjteurs  , les  Maîtres  , Sc 
les  Apôtres  de  leurs  enfans  , & que  c'eft  à eux  à leur  apprendre  la  Religion  , 6c 
la  loi  de  Oieu  t ce  qui  eft  11  vrai,  que  dans  l'Aniien  Tcftament , on  remar- p;re5  '{nVi 
que  plus  de  trente  diirdrens  endroits , où  il  eft  expteflement  parle  de  cette  Rnoient  à 
obligation  : r»ii»  direx^  i vts  tn/tm  (tmkiin  de  pètes  je  vent  ai  fèites.  Voicy  , dit 
Dieu  à lôn  peuple  dans  le  Dcuteronoine  ; veitjt  lé  lit  que  je  te  dinie , je  ftux 
quelle  feu  grevù  déit  un  teeur  , m<tit  je  veux  en  tuime  temft  que  de  six  tetnr  elle 
pdÿi  fur  les  lèvres , peur  Cnnnenctr  i tes  enfêvss.  Dc-là  vient  que  quand  ils  s'entre» 
tenoient  eux-tnénies  des  faveurs  ilngulieres  qu'ils  avolent  reçues  de  la  bonté 
de  Oieu  , ils  us  manquoient  jamais  d'ajouter  qu'ils  les  tenoient  d'une  tradi- 
tion ancienne , & que  c'étoit-lk  ce  que  leurs  peres  & leurs  ancêtres  leur  avoient 
appris  : itusseverunt  fûtes  niflri  uque  dixertuit  : de  Bfffii  eduxit  ms  Deminui.  Pour  Jndle,  (. 
faire  connoître  aux  peres  6c  aux  inetes  , que  leur  grande  obligation  eft  d'ap- 
prendre les  veritez  de  la  Religion  , & les  Commandemens  de  Dieu  à leurs 
enfans. 

Imitez  peres  & ifieres  , imitez  le  faint  homme  Job , qui  dans  la  crainte  L'exemple  du 
qu'il  avoir  que  fes  enfans  n'euiTent  offenfé  Dieu , oiFroit  pour  eux  tous  les  faim  homme 
jours  des  prières  6c  des  facrifices , 6c  penfoii  fans  ceife  à ce  qui  regardoit  leur  fa-  1°^* 
lur.C'cft  le  modèle  que  vous  devez  avoir  de  vos  enfans  ; veiller  coniinüellemenc 
fur  leur  conduite  , de  crainte  qu'ils  ne  fe  portent  ^ quelque  défor  dre  , &:  qu'ils 
ne  commettent  quelque  aâion , qui  attire  fur  eux  6c  fur  vous  la  colcrc  de 
Dieu  ; préférer  leur  falut  à tous  les  autres  intérêts  ; les  recommander  fouvent 
au  Seigneur  dans  vos  prières  , 6c  leur  donner  l'exemple  de  piété  6c  de 
Religion. 

Imitez  le  Patriarche  Abraham  , qui  ne  fe  mettant  pas  en  peine  de  fes  L'cxempledo 
tichell'cs  , 6c  de  fes  pollcdions , ne  longeât  qu'à  laiflér  pour  héritée  ‘à  fa  f»'"‘  Pattiat- 
pofteriié  , l'exaâe  obfervation  des  loix  divines  : ce  que  Dieu  déclare  dans  la 
lainte  Ecriture  , en  rendant  ce  témoignage  à fa  vertu.  Je  fçai  qu'Abraham 
ordonnera  àffes  defeendans  de  garder  mes  commandemens  & mes  loix.  Mais 
outre  cette  p^ufe  prévoyance  , qui  s'eft  étendûc  jufqu'à  fa  poftérité  la  plus  re- 
culée ; ce  grand  Patriarche  peut  encore  fetvir  de  modèle  à tous  les  peres 
dans  l'amour  qu'il  poru  à fon  cher  & fan  unique  fils  ifaac  , l'efpérance  de 
la  poftérité  nombreufe  que  Dieu  lui  avoir  proraife.  Nonobftant  cela  , il  fe  tint 
prêt  de  faire  un  factihee  de  ce  hls  bien-aimé  à celui  qui  le  lui  avoir  donné, 
fiel  exemple  de  l'amour  que  les  peres  doivent  avoir  pour  leurs  enfans  ; d'être 
prêts  de  les  donner  à Dieu  , quaird  il  les  appellera  à fon  fervice  , & de  faire 
ce  facrifice , malgré  toutes  les  tendreffes  que  U nature  infpire  en  ces  oc- 
calions. 

David  étant  proche  de  fa  mort , crut  laUIèr  à fon  fils  Salomon  , une  grande  L'ioftroâioa 
fuccelEon  en  lui  donnant  cet  avis , & en  le  portant  par  ces  paroles  ü tou-  Davirl 
chantes  au  fervice  du  Seigneur  fils,  épfliqttesu-vim  k cimiine  le  Dieu  de 
yterefere  , & le  fertex,  usée  xts  ctext  pufûs , & xxe  pleixe  mltxti  t tdr  le  Si^xexr  iJoaaa  à fw 
fiuJe  sixs  ht  tgxrs  ,&  il  pixitre  sixtes  Us  pexfiee  des  efprili.  Si  ¥Mt  le  tietthu. , vem 
I»m«  il/.  T y 
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Gl<  ^ilomor.  „tufiTfx,  ; mâu-fi  vtm  l tbânâQHntt.  , il  vtm  rijttttré  ptut  jmuùt.  C'cft  ce 
J,  «<■/.  r.  I.  jçj  peres  doivent  infpitec  à leurs  cnfans  j que  s'ils  vivent  félon  la  loy  de 
Dieu,  & s'ils  font  fideles  à fon  fcrvicc,  Dieu  aura  foin  d'eux,  & de  leurs  afliitcs', 
que  n au  contraire  ils  ddtoumcnt  ce  fccours  par  leur  raauvaife  vie , ils  périront 
éternellement. 

L'exemple  de  Noii*  voyons  dans  l'Ecriture  que  le  grand  fond  de  vertu  que  Tobic  avoir 
Tobic  ic  tendres  années  par  la  bonne  éducation  qu'il  reçût  de  fon 

peic.  pere  & de  fa  mere  , fut  caufe  qu'il  ne  murmura  point  lors  qu'il  devint  aveu- 
gle ; car  ayant  todjours  eu  la  crainte  de  Dieu  dans  le  fond  de  fon  cœur  , 
& ayant  obfervé  fes  commandement  avec  une  entière  fidelité  , il  ne  s'afHigea 
point  de  ce  fâcheux  accident  qui  lui  arriva  j mais  il  demeura  ferme  & immo< 
bile  dans  fon  amour  ,&  lui  rendit  grâces  tous  les  jours  de  fa  vie.  Or  ce  qui 
fait  plus  particulièrement  à nôtre  fujet , eft  que  comme  ce  faint  homme  avoit 
été  élevé  dans  la  crainte  de  Dieu  , il  n'eut  aufü  rien  plus  à coeur  que 
d'infpirerà  fon  fils  cette  même  crainte  , la  haine  du  péché  , & la  fidelité  au 
fcrvicc  du  Seigneur  , comme  il  paroit  par  les  fainies  de  admirables  inllruâions 
qu'il  lui  donna  avant  que  de  mourir, & qu'il  lui  laifTa  comme  un  précieux 
" héritage.Lr  Prre  Cmyêr  4 irei-ttt»  fuâfbtâfé  (uuiJimSitni  Jiftni  ttmi  iifu  . 
tLéfléxUnt  CfnititnMi. 

La  bonne  Quand  le  Texte  Sacré  fait  le  récit  de  l'aéfion  genéreufe  de  la  chadeSo- 
éducation  de  fannc  , qui  aima  mieux  s'expofer  à être  fauffement  aceufée,  & pouriiiiviei 
sufaïuie.  mort  par  deux  infâmes  vieillards  , que  de  pécher  en  la  prefcnce  de  Dieu , en 
confentant  au  crime  détedable  , il  quoy  ils  la  follicitoient  } Le  Texte  Sacré, 
dis- je,  attribue  la  caufe  de  cette  grande  aûion  i fa  piété  , & à l'inflruâioa 

qu'elle  avoit  reçue  de  fes  parens  i les  paroles , dont  il  fe  ferc  font  remarquables  : 

Dunitl.  i|.  4Vp/r  l4  (tdiiitt  ét  Dieu  , parce  que  fes  pareiu  'étant  gens  de  bien  , l'aveient  inpùn 
felen  la  Iti  de  Meife. 

Excmpledc  Saint  Ambroife  n'exeufe  pas  Jacob  , tout  jiifle  & tout  agréable  à Dieu  qu’il 
lacob  qui  étoît , pour  avoir  été  caufe  du  défotdre-de  fes  cnfans , en  mettant  une  trop 
pout  avoir  grande  ditfcrence  entre- cux  t & parce  qu’il  attira  fut  fon  Fils  lofeph  , l'envie , 
plut  a amour  & •»  fureur  de  les  frètes  , pour  lut  avoir  donne  une  robe  un  peu  plus 
ilortpbqua  belle  qu'aux  autres.  Ce  qui  fc  renouvelle  encore  tous  les  jours  dans  les  fa- 
fes  autres  ru- milles  , ou  fouvcnc  les  porcs  Sc  les  meres  donnent  tout  à l'un  , fans  lailfet 

air*  à""a  rien  aux  autres  ,où  l'on  regarde  l'un  comme  un  enfant  légitime  , & 

(i  faniill^  les  autres  comme  des  efclaves.  La  jaloulie  fc  met  donc  dans  la  famille  de  ce 
faint  Patriarche  j la  jaloufie  y fait  entrer  la  haine  ; la  plupart  des  frétés  de  Jofeph 
le  veulent  ciier , St  tous  enfin  le  vendent  aux  Ifmaëlircs  ,qui  le  mcr.em  en 
Egypte  , où  il  fouffre  la  fervitude  , les  ptifons  , & tous  les  outrages  de  la  calom- 
nie : Qui  a fait  cela  ? l'amour  trop  cendre  de  Jacob  } il  aimoic  Jofeph  plus  que 
fes  autres  cnfans.  Toutes  les  ^aces , toutes  les  carefles , toutes  les  douceurs 
étoient  pour  lui  ■,  c’cft  que  fon  amour  n’éroir  pas  félon  l'égalité  de  la  juf- 
tice  , qui  veut  que  la  nature  foit  icy  la  régie  de  l'amour  , & que  les 
petes  Si  les  meres  aiment  également  ceux  qui  partagent  également  levt 
lang. 

Le  rroic  de  L'exemple  le  pins  llluftre  que  nous  ayons  du  fruit  qtie  produit  la  bonne 
éducation , eft  Eléazar , ce  vendable  vieillard  que  l'on  vouloit  contraindre  de 


U bonoc 
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manger  des  viandes  ddfirnciiiës  par  la  Loi,  jufques-là  meme  que  les  plus  imi- 
mes  amis  ayant  compadion  de  fa  vieillellc  voulurent  lui  perfuader  pour  con- 
tenter  le  Roy.d'ufer  de  viandes  permilcs  ,&  de  faire  fcmblant  d’avoir  mangé  l'.niiicd.i 
de  celles  du  facritice.  Mais  ce  lâint  homme  conliderant  fon  âge  , l’éminence'ainr  vicilLiJ 
de  fa  dignité , l'honneur  & l’antiquité  de  fa  maifon  , & la  vie  irréprochable^'*'*”'* 
qu’il  avoir  menée  dès  fon  cnftince  , par  le  grand  foin  que  fes  parens  avoient 
pris  de  l'élever  fainrcincnt  ('don  les  préceptes  de  la  Loi  divine  , s’écria , qu’il 
aimait  mieux  mourir  , que  ce  fcroii  un  (candalc  public,  Sc  un  piège  tendu 
aux  jeunes  gens  , s’ils  voyoient  un  vieillard  de  quatre-vingts  & dix  ans  , apres 
avoir  été  élevé  en  la  crainte  & au  fervicc  du  vrai  Dieu  toute  (à  vie,  lui  manquer 
de  fidelité  , fur  fes  dernières  armées , en  renonçant  à fa  lui  toute  (aime , pour 
e mbralTer  le  culte  des  idoles. 

Je  me  rcpréfence  la  mere  des  Machabées  , qui  dans  la  violence  des  fuppli-  Exemple  de 
ces  foûtenoit  le  coeur  de  fes  enfans  par  la  vertu  de  fes  piroles.  Ce  n'ell  pas 
moy  qui  vous  ay  donné  le  corps  que  vous  avez  , leur  difoit-ellc  , il  tif'S  de 
Dieu;  rendez  lui  avec  courage,  ce  qu’il  vous  adonne  avec  libéralité  i vous  ;i 

êtes  fes  créatures  fans  réferve  , foyez  fes  viâimes  (ans  partage.  Elle  les  en- faut  aimet 
couragea  tous  ,&  les  anima  à tout  (oulFrir  pour  la  défenic  de  leur  loi.  Elle  les  l'* 
eût  dclavoUcz  pour  fes  enfans  , s’ils  eulfcnt  marqué  de  la  foiblcllê  ; J<  jamais 
mere  ne  témoigna  tant  de  défit  de  fauver  la  vie  à fes  enfans  , que  cclle-cy  en 
témoigna  de  la  leur  voir  perdre  ; jamais  elle  iK  les  aime  plus  véritable- 
menr  , qu’en  renonçant  en  cette  occafion  à toutes  les  tendrellc»  du  fang  Sc  de 
la  nature  ; aullî  fe  rendit-elle  digne  pat  U de  les  fuivte  à la  gloire  qu’elle  leur  fit  ' 

acquérir  par  fes  vives  exhortations, & fouffrir  la  mort  en  chacun  d’cux,avaiit  que 
de  la  foultiir  en  fon  propre  corps.  * , 

Le  Grand  Prêtre  Héli , en  ce  qui  regardoît  fa  propre  conduite  , étoit  très-  La  ponitioo 
homme  de  bien  } mais  parce  qu'il  ne  fiit  pas  allez  ferme  pour  reprimer  les  dé.  dn  giand 
fordres  de  fes  enfans  , il  fe  trouva  cnvclopé  dans  les  terribles  vengeances 
Dieu  prit  de  leur  impiété,  &du  fcandale  qu'ils  doitnoient  i tout  le  peu- 
pie  nufieiirs  peres  dans  le  Chriftianifme  , auront  le  même  fort  , parce  fei  enfanx» 
qu’ils  ont  la  même  indulgence  pour  leurs  enfans.  Qtielquc  réglez  qu’ils  foient  , 
en  ce  qui  concerne  leurs  devoirs  particuliers  6C  perfonncls  , la  mauvaife 
conduite  Si  les  détéglcmens  de  leurs  enfins  , qu'ils  ont  négligé  de  corri- 
ger par  une  tcjidreH’e  mal-entcndüc , & par  une  moIelTe  qui  ne  fe  peut  par- 
donner , les  entraineront  dans  le  même  roalbcui  , 6c  dans  la  même  réprobation 
qu'eux. 

Sara  femme  dn  faînt  Patriarche  Abraham  , laquelle  eft  fi  célèbre  dans  l’Ecrî-  L’cxemp’e 
turc  pour  fa  vertu  & fa  fageflè  , que  l'Apôtre  faine  Paul  nous  la  fait  confidcrei  deSata. 
comme  nôtre  mere  , & comme  la  figure  de  l’Eglife  , qu’il  loue  pour  fa  graiv- 
tlc  foi  , 6c  que  faint  Pierre  veut  que  toutes  les  femmes  qui  font  dans  le  maria, 
gc  , regardent  comme  on  modelé  qu’elles  doivent  imiter  ; cette  fainte  femme  , 
dis-'ie  , avoir  tant  d'application  ï tout  ce  qui  pouvoir  être  pernicieux  , eu 
avantageux  i fon  fils  Itaac  , qu’ayant  remarque  , qu’lfmacl  le  fils  de  fa  fervamc 
fe  joiioit  avec  lui , elle  pria  fon  mari  de  chalfct  de  la  roaifon  cette  fervante  6c 
fon  filsjde  peur  que  pat  fon. mouvais  excraplc,il ne  couorapît  l’inisoceuce  d’ifaac^ * *< 

ï ï 
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& Diea  même  aucbotiu  cciic  conduice  de  Sara , en  commaudanc  à Abraham  de 
la  contenter  en  ce  point. 

LVxrmple  Rcbccca  femme  du  Patriarche  Ifaac  , voyant  que  fon  fils  aîné  pottoit  ane 
de  Rcbccca.  envie  mortelle  au  plus  jeune  , qui  étoit  Jacob  , elle  inrpira  à celui-cy  , quoy 
^ quelle  l'aimât  tcndiement , de  fortir  de  la  tnaifon  , & de  s'en  aller  dans  un  pais 
éloigne,  où  il  fut  vingt  ans  à garder  les  tioupeaux  au  fervice  de  fon  oncle, 
quoy  qu'il  fut  ué  de  parens  il  confidérables  } Mais  elle  aima  mieux  le  voir  fé- 
parc  d'elle , éloigne  de  Ton  pais,  & réduit  à la  condition d'uu  l'erviteur  ,afia 
de  prévenir  par  ce  moyen  les  maux  qui  pouvoient  naître  de  la  haine  d'un  fine 
contre  un  frere  , que  d'en  éloigner  l'aîné  , qui  étant  d'un  mauvais  luturel , 
avoit  befoin  de  la  difeipline  d'un  pere  ÔC  d'une  mere  vigilans  & foigneux.  Les 
meres  pourront  apprendre  de  ces  deux  exemples  , quelle  doit  être  leur  vigilan- 
ce & leur  application  à éloigner  de  leurs  enfans  tout  ce  qui  les  peut  corrompre 
ÔC  engager  dans  le  mal. 

L'exemple  Anne  mere  de  Samuel  , ayant  obtenu  de  Dieu  cet  enfant  par  fes  prières,  le 
de*S^üèl'*  remit  aufli  entre  les  mains.  Si- tôt  qu'elle  l'eût  fevre  , elle  le  mena  au 
».  Sfx- 1.  i.  grand  Prêtre  Héli , le  conlâcra  au  fervice  de  Dieu  , & le  laillà  pour  tout  les 
jour  s de  ù vie  dans  le  lieu  faint , renonçant  pour  jamais  à la  conlolaiiuii 
qu'elle  prouvoit  en  recevoir.  Dieu  approuva  & bénit  de  telle  forte  le  zelc  de 
cette  mere , qu'il  lui  donna  depuis  plulîeurs  enfâns  pour  celui-là  , quoy  qu'elle 
eût  été  llerile  auparavant,  & le  petit  Samuel  étant  rempli  de  fes  graces,deviut  em 
fuite  un  faint  Prophète. 

L'exempte  Les  derniers  parens  que  l'aacienne  Loy  nous  donne  pour  modelés  en  cette 
de  Zrchaii:  matière  , font  le  pere  & la  mere  de  faint  Jean-Baptiûe  Précutfeur  de  J s s u s- 
A^blila-  c H , s X.  Il  palfcau  defert  , & quitte  lamaifon  d'un  pere  ôc  d'une  mere  II 
. fâints  , dès  fa  plus  tendre  enfance  , de  peur  de  fe  fouiller  pat  la  moindre  faute  „ 

& de  contraéler  la  moindre  tache  de  la  corruption  du  lléclc.  Il  y mène  une  vie 
cxtraurdinaireroeni  auftére  } il  n‘y  eft  vêtu  que  de  poil  de  chameau  j il  n'a  que 
b terre  toute  nüc  pour  lit  •,  il  n'a  point  d'autres  compagnies  que  celle  des  bêtes, 
U cil  entièrement  caché  aux  laommes  } il  eft  fur  la  terre  comme  s'il  n'y  etuic 
point  : il  n'a  ni  fecours , ni  biens  , ni  amis.  Cependant  Zacharie  & Elifabeih 
ne  s'oppofent  point  à ce  dclléin  là  particulier  , & dont  il  n'y  avoit  point  eu> 
d'exemple  dans  les  lîécics  précedens.  C'eft  Dieu  qui  l'y  appelle  , cela  leur  fuffit 
Ils  fçavent  qu'il  eft  deftiné  pour  être  le  Précurfeur  du  Meflie  , Sc  qu'il  doit 
-prêcher  fa  venue  , & par  conféquent  éclater  dans  toute  la  Judée  , fe  faire  adinL 
rer  , & caufer  à tout  le  monde  une  joyc  extraordinaire  ; & néanmoins  ils  n'ont 
point  d'emprelTement  de  le  voir  commencer  bien-iôt  un  G faint  miniftere.  lls  ne 

Î réviennent  point  par  un  efprit  inquirc  les  moraens  de  Dieu  ^ ils  taillent  leur 
Is  , & un  tel  fils  dans  cette  obfcurité  , dans  cette  pauvreté  , dans  ccae  répara- 
tion de  tout  commerce  des  hommes  , entre  lesmains  de  Dieu  fans  le  rappeller  i, 
ils  l'abandonnent  entièrement  entre  les  mains  de  la  Providence  ,,  fans  vouloir  , 
par  une  tendrclTc  mal  réglée  , ou  par  une  dévotion  mal  cntcndüc  , lui  rien  prdL 
crirg  de  contraire  à-cc  que  Dieu,  demande  de  luL 
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Exemflts  üré\iit  NouvexH  Tefinment, 

w 

Kous  n’avons  dans  le  Nouveau  Tcflamcnc  que  crois  pcrfonnes  qui  fc  foient  L'exempte 
Incercirées  pour  procurer  quelque  avantage  à leurs  enfans.  L'une  eft  la  mere  **  Mete 
des  enfans  de  ZcMdée , qui  s'adrelTa  au  Sauveur  pour  lui  demander  les  deux 
prémicres  places  de  fon  royaume  , qu'elle  croyoit  devoir  être  temporel , en 
faveur  de  (es  deux  enfans  ; Mais  l'Evangile  marque  alfcr  , que  cette  mere  , 
qui  ccoic  poullee  plus  par  fon  ambition , que  par  un  véritable  amour  pour 
les  enfans  , ne  fut  pas  frvorablemenc  reçue  du  Filsde  Dieu , qui  lui  répondit , 
que  ni  elle , ni  fes  enfans , qui  l'avoient  portée  il  faire  cette  indifcrccc  prière  , ne 
içavoient  ce  qu'ils  demandoient  -,  pour  apprendre  en  fa  perfonne  aux  peres  Sc 
aux  roeres  qu'ils  s'abulent  , quand  ils  louhaiccnc  ou  s'efibrceiu  de  procurer  à 
leurs  enfans  des  richeÜcs  , des  charges , ou  de  femblables  avantages  temporels  t 
qu'ils  doivent  à la  vérité  s'adtelTer  au  Seigneur , & demander  pour  eux  les  grâces 
& les  vertus  qui  leur  font  nécellâires  , mais  pour  les  biens  de  fortune  , leur  éta> 
blilTemcnt , s'en  remettre  à la  divine  volontés 

Le  fécond  exemple  eH  celui  de  la  femme  Cananée , qui  s'empreflè  pour  L'czemplé 
obtenir  du  même  Sauveur  la  guérifon  de  là  hile  tourmentée  criielleraenc  par  de  U femm* 
un  démon.  Le  Fils  de  Dieu  la  rebute  d'abord  , la  traite  d'importune  , & lui  Cruance. 
dit  des  paroles  »qui  l'cuilcnt  peut-être  rebutée  elle- meme  , fi  elle  n'eùc  eu  un 
extrême  déhr  de  procurer  quelque  foulagemenr  à fa  hile.  Mais  le  refus  , & les 
paroles  dures  donc  ufa  le  Fils  de  Dieu  en  cette  occafion  , n'étoienc  ..comme 
remarquent  quelques  faims  Peres  , que  pour  l'exciter  à demander  avec  plus 
d'ardeur  , & de  conhancc  -,  aulE  luy  accorda- r-il  ce  quelle  demandoit  , & ht 
voir  pat-là  , combien  les  prières  , que  les  peres  ôc  les  iiKres  font  pour  leurs 
enfans  , font  efficace  , particuliérement  quand  on  demande  pour  eux  la  déli- 
vrance des  vices  aufqueis  ils  (ont  fujets  ,&  qui  font  comme  autant  de  démons 
qui  les  pohédenc. 

Le  troilîéme  exen^le  eft  celui  d'un  pre , qui  s'adreiTe  pareillement  au  'p™ ^ 
Sauveur  , pour  le  conjurer  d'avoir  compaffion  de  fon  aftliéUon  , & de  la  miferc  dont  le  fils 
de  fon  hls , qu'un  démon  müetdc  fourd  tourmentoit  depuis  fon  enfance  êcoit  loat- 
qui  étoit  coiuimiellemeiit  en  danger  de  fa  vie  , comme  il  eft  rapporté  dans  faint 
lîlarc  chap.  9.  Il  rfen  falloir  pas  davantage  pour  exciter  la  compaffion  de  ce  ° “ ' 

charitable  Sauveur  , qui  avoit  fait  voir  en  tant  d'autres  ocoafions  ..  le  pouvoir 
& l'empire  fou verain- qiv'il  avoir  fur  les  démons.  Mais  en  cette  occaiion  , il 
déclara  à fes  Difciples  , qui  n'avoienc  pù  chalfer  celui-cy , que  ces  fortes  do; 
démons  , ( ce  que  l'oiv  peut  entendre  des  vices  3i  des  mauvaifes  habitudes,  que 
contraâent  les  enfans  dès  leur  '(eunelTc  ,)  ne  fe  chaiTent  qu'avec  peine,  fit  que 
les  patens  doivent  s'efforcer  d'obtenir  cette  grâce  à force  de  jeûnes  Ccdc  pciércs.  , 

Mn£*iUUlutuilltp*nfitxiir,.vifiiiiiratitnt&lt]unilK 

APPLICATIONS- 

Dmitit.  i.  Regrnn.  c.  a-.  Quand  Dieu  vous  a donné  de?  enfans  , enfrar 
£|-chcz,  p; . es.  Sc  iu#ics  ^ dit  £iat  Cluyiolloinc  ^ qu'il-  vou»  a mis.  entre  les  fooi  dss  .le. 

X y iij. 
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j>ôi5  ficiti  nuins  un  dépôt  précieux  , ÿc  coniiJérablc  ; vous  êtes  donc  obligez  de  les 
«juc  les  pt-  conferver  avec  loin  , comme  des  choies  facrées , & <jui  pociem  l'image  de 
ICS  at  les  Dieu  afin  de  les  pouvoir  remettre  un  jour  entre  les  mains.  Au  meme  temos 

vent  confer-  qu Ms  ont  été  VOS  enfans  , ils  ont  etc  aulli  les  cnlans  de  ce  père  celcllc , qui 

ver  avec  les  a confiez  à vôtre  conduite  ; vous  devez  donc  les  élever  en  ibn  nom , & les 

foins  préparer  à cet  immortel  héritage  , qu'il  leur  veut  donner  par  vos  maiut.  Que 

cette  mère  de  Samuel  entendoit  bien  cette  obligation  & ce  devoir , quaud 
apres  avoir  reçu  fon  fils  par  une  cfpece  de  miracle  , elle  l'alla  conracrer  aui 
autels  , comme  pour  mettre  ce  dépôt  en  afsùrance  , & le  rendre  à celui , qui  le 
lui  avoit  donné  : Cmmti*vu  mm  Dtminf,  ou  comme  tourne  laint  Chryfoilome^ 
àipojiium  accfpii,  bec  ti  itjlumt,  qm  <ttdu.  Tné  de  iienfieur  Binet.  Strm.  peur  U ftuU 
Jtudy  de  Ceréme. 

*e$  Parens  ImmtUutMnt  filles  fues  & filles  fusse  demensts.  Pfielm..  loj.  dit  le  Prophète  Royal  -, 

faciilicrt  Us  ont  facrific  leurs  fils  ôc  leurs  tilles  aux  démons.  11  parle  de  ces  rnaîhcureux 

Lts  enfans  aux  faux  Dieux  , les  jettant  dans  une 
le»  Prêtres  des  Idoles  , niinillrcs  de  leur  cruauté 
, afin  que  les  petes  & les  meres  ii'cmendilltnt 

luuuicm.  î.,  . , * lliv  , r 

^ans  le  H.  Ics  cns  de  ces  peutes  créatures  mourames*  Uit«on  dans  la  plupart  des  u- 

bcitioagc.  milles  chrétiennes  ! on  immole  les-enfans  au  demoudcla  vanité  êe  du  liberti- 

nage ; & cependant  les  diverti llcmens  , les  compagnies  , ks  bals  , ctoufftnt  les 
gémillcmcns  de  CCS  âmes  mourantes  >&  les  conduifcnc  li  un  malheur  éternel, 
au  Ton  de  ces  harmonies.  ImmeUeeruns  fiises  fisee  & filne  /um  eUmeniis.  Le  maie. 
les  eres.  ittmm  ptatsaia  dente  fermitsir  Cbtiftsu  in  vetiii.  nd  GeUt^  4.  Les 

& les  meres'  ^ mcres'düivent  lâns  celle  avoir  dans  l'elprit  qu'ils  doivent  doniKt 
iloivencdon-  une  fcconde  naillancc  à leurs  enfaiis  , plus  noble  que  la  prétiHcre>  qui  cil  are 
netunenou-  vie  faintc  fut  Ic  modèle  de  celle  du  Fils  de  Dieu  qui  cil  nôtre  règle: qu'ils 
kuîs  etîfaiis  former  J E s u s-C  h r 1 s x en  eux  , par  les  venus  qu'ils  doiven: 

en  les  for-  tnchet  <ln  ^'ur  infpirer  5 que  ces  enfans  ne  font  qu'un  commencement  d'une 
orant  à Ia  Créature  de  Dieu  , comme  parle  un  autre  Apôtre , à laquelle  ils  doivent  donne: 
veirn.  les  derniers  traits'de  perfcâien  , par  leurs  inftruâions , leurs  fages  confcils , & 

, leurs  boits  exemples.  11  faut  vous  perfuader  petes  , & meres  , que  vous  êtes  corn- 

fne  des  Peintres  , & des  (latuaires,  & que  vos  enfans  qui  font  dans  vôtre  mai- 
fon , font  comme  de  belles  images,  & des  Aatiies  d'or,  que  vous  devez  for- 
mer , tailler  , & erobelir  chaque  jour  , julqu'à  ce  que  J e s u s-C  h r i s t y 
' foit  entièrement  produit  & formé.  Travaillez  contimidlcinent  à orner  leuts 

ames  de  toutes  fortes  de  vertus. 

les  peiet  Vidtte  ne  f(endnlix.ei{s  nnnm  de  pafilÜs  iflis.  Uniib.  Ü.Si  on  le  doit  conduire  avec 

fc  les  meres  beaucoup  de  circonfpcâion  en  prefence  des  jeunes  enfans  wi  général  -,  les  pci«, 
doivent  ^ ineres  en  particulier  , doivent  prendre  garde  de  ne  point  li  t vir  de  pierre  de 
dé'den'iire  ^«ndaleà  Wuts  propres  enfans  , dont  ik  font  eux- mêmes  les  Anges  tutcbircs. 
point  ooe  Ce  qui  ne  S'entend  pas  feulement  du  mauvais  exemple,  qu'ils  poutroient  lent 
occaiïon.ni  donner  , mais  encore  de  leur  négligence  & du  peu  de  loin  de  les  former  aux 
la  'ctte  **dt  l>onnes  mœurs  -,  ce  qui  eft  l'ôccation  & U véritable  caufe  de  leur  perte.  Aulfi 
IcoircnfauV  «A- « l'une  de  ces  chofes  , dont  Dieu  demandera  un  compte  plus  Icvcre.  La 
molle  conaplaifance  qu'ils  ont  quand  ils  leur  voyciit  faire  des  fautes  , emretiem 
les  enfans  dans  le  vice , & Us  difpofentàde  plus  grands  defordrcs,cn  negfi- 


leuis  cnfai.s  peres  qui  faccifioicni  leurs  pet 
aui  démons,  fburnaife  ardente  , pendant  que 
V.'*.  r . œ!...  ioüoicnt  de  divers  inllrumcns 
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'géant  de  les  indaiite  , ou  en  leur  donnant  une  mauvatfe  éducation , ils  font  la 
caule  de  leur  pette  -,  c'cil  ce  qu'on  peut  appeller,  les  feaudalizee  : l'idtit  ne  feanda- 
nnnrn  ie  pnfilUi  iftn, 

Qu'u  putat  puer  ifle  erit  f Luc.  i .Si  Von  dcmmdoh  comme  on  fit  autrefois  du  Lu  cnra»t 
grand  faint  ]can-Baptifie  , que  penfez- vous  que  fera  cet  citfant  , que  vous  cle- font  tris 
vcz  félon  les  maximes  Scl’cfprit  du  fiecle  ; Vous  pourrez  bien  nie_  répondre  , 
qu’il  fera  grand  dans  le  monde  par  les  avantages  d'une  illulfrc  , que  ’ 

TOUS  lui  donnez  ; par  les  grands  biens  ,&  les  cmiiicntes  charges  que  vous  lui 
lailftz  ; mais  pourrcz>vons  bien  dire,  comme  on  a dit  du  grand  faint  Jean  , qu'il 
fera  grand  devant  le  Seigneur.  Vous  , qui  fiatez  fes  paàîons  , qui  entretenez 
fes  vices  , qui  condcfccndez  à fes  défotdrcs  , qui  fouffrez  , & qui  authorifêz 
fon  libertinage  & fes  friponneries  ; répondez  au  contraire  qu'il  fera  tel  que 
vous  l'avez  fait , Si  que  ces  mauvais  commencemens  que  vous  lui  donnez  , ne 
fe  termineront  qu’à  une  mauvaife  fin.  Henfim  frememiere  3 Sermon  4e  feint 
Jeen-Bepnfie. 

Qudmum  temptns  efl  ex  qu»  hoc  ti  nccidit  i ni  ille  eii  ai  infeniU.  Mm.  9.  L'E-  Les  *ices 
vangelifie  faint  Marc  rapporte  qu'un  jour  un  perc  amena  fon  fils  à J e s u s- 
Christ  afin  qu'il  le  délivrât  d'un  démon  niiiet , fi  furieux  qu'il  déchiroit 
le  corps  de  ce  pauvre  jeune  homme.  Le  Sauveur  avant  que  de  le  délivrer  , dc>  demeumu 
mande  depuis  quand  ce  jeune  homme  étoiepofTede.  Le  perelui  répondit  :4^  in- ordinaitc- 
fdntid  3 dès  fon  enfance.  Nous  pourrions  bien  dire  la  même  chofe  de  la  plupart  P'"' 
des  enfans  Chrétiens  que  le  démon  poflede  par  le  vice  ; car  fi  je  demande  à ce 
jeune  libertin  , depuis  quand  êtes  vous  blafphémateur  , impudique  & débauché, 
il  me  répondra  : ai  infamia  , â peine  fçavois-je  parler  , qu'entendant  les  blafphc- 
mes  de  mon  pere  , & les  imprécations  de  ma  mere  , je  commencay  à les  imiter. 

Ils  n*  m'avoient  jamais  encore  parle  de  Dieu,  iiy  appris  à faire  mes  prières, 
qu'ils  m'avoieni  déjà  appris  à dire  des  paroles  infâmes  , & à chanter  des  paroles 
lafeives  ; ai  infantid.  Pris  du  Fere  Texter  dans  fon  Carême. 

Erudi filium  tumn  , & dabit  deluidt 
mere  n'ont  point  de  plus  douce  ni  ( 
que  d'avoir  des  enfans  bien  élevez. 
ne  fait  tant  d'honneur  à un  pere  qne  la  bonne  éducation  de  fes  enfans.  Rien  ënf,nt  bien 
auili  ne  deshonore  plus  un  pere  Si  une  mere  que  les  mauvaifes  meeurs  des  £lcm. 
enfans  , leur  ignorance , & leur  impolitelTe  : Confufio  patrit  efl  de  filit  indtfei-  Bctlif.  jo. 
p/inaf».  Rien  donc  ne  doit  être  plus  intereflànt  ; rien  n'cft  de  plus  grande  con- **' 
fcqucnce  , & rien  n’eft  aujourd'hui  plus  négligé  , que  l'éducation  des  enfiins, 

U Peu  Croiflt , Tome  fécond  dtfet  Péfléxiens  cirdiiennet. 


dnim*  tud.  Prevetb.  ap.-Un  perc  & une  Ccfl  U 
e plus  folide  confolation  , dit  le  Sage  , 
ü docet  ûlium  fnum  tastddbitnr  in  Ult.  Rien 
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EDU-CATION  DES  ENFANS. 


PARAGRAPHE  QUATRIE'ME. 
F*Jfages  & Fenfies  des  fisînts  Feres  fur  ce  fujet. 


VAliiftrnicitti  fttuut  flitii  fMtrit  Unit»- 
tcm  , ut  fojlt»  jûpi  fmtiut  Dri  ftvtritu- 
tim.  Auguft.  Pfilro.  jo. 

■ Sm  luudo  il*  hcmini , ^u»d  lùit»  i»  fixn- 
it,(ntiHf€  umtrtm  i»  Jt/ioi.jldcm  homil.  }S. 
ex  JO. 

Mm»  Uuitmdut  ijl  nui  jUin  umut  , fid  de- 
tefitudus  fd  ueu  umut.  Idem  > ibidem. 

O delefu  tihtrtut  ! i pendit  plitntm  t^di- 
tiê  lipMttrnui  umer  imrtiferut  l Etctfiiiei  fi 
dieunt  dilifm , quet  juguluei  ptetfuut  ; di. 
cunt  eet  umutt , fxifaiu  j»»*  dijfeudU  furent. 
Idem  , Tcl  alius  autkot  fccm.  j j.  ad  frauei 
in  Eremo. 

Fieri  ntm  fetelt  & filiut  ifiemm  Xecjmenm 
fmet.  Lib.  ) . CoofeiT.  c.  1 1. 

Gfuent'i  etnfliui  diligunt  fiUet , fetrei , ten- 
te emfliut  ed  itnem  vitem  cemfellunt.  Idem, 
Epill.  167. 

Diffirulttr  treditm  , pud  rudtt  enimi  ftrU- 
terunt.  Hierooymui  Epift.  ad  Lzeam. 

fertert  dtimuui , ( nemfe  in  fmu,  tfuet  ctr- 
riginnu  , {►  eerrigtrt  tjuei  fertemus.  ) Gregor. 
homil.  17.  in  Evang. 

AdeUfetnttt  megii  mttu  nuèm  retitue  rtve- 
tentur  è vitit.AttSitaf.  1.  de  jofepho  Pacriar- 
cha. 

Ad  negligentiem  fetrum  reftrtur  infiieutis 
fiUerum,  Idem. 

Junget  Uhtrei  equelit  petie  eues  jungit 
ejuelit  ueture.  Idem.  lib.  de  Jofcpno.  c,  1. 

Mtminiffe  dehtnt  fetrit , pae  ($>  ifpfutnmt 
fia  , àt  neluerunt  utiaut  txectrbert  e fetri- 
tui  : filii  fMOfiM  etgnefeert  dehtnt , nued  futuri 
funt  feint  nellent  inhenoreri  eh  eit.  Idciret 
mrinut  txhihieut  iuvieem , qued  rxfatmiW  eh 
invietm.  Idem.  Epill.  ad  Epiph.  C, 


Megnum  defeptum  hehemt  fertntti , fiUei, 
ChryfoU.  homil.  f.  inEpift.  ad  Hebrzos. 
Megne  efi  ueture  tjreutùt , (ÿ*  inexfugee- 


UN  file  dpcooTera  à Ton  Riaod  dommage  U 
trop  grande  douceur  d'un  pece  , pour  eue 
expofd  enraite  i la  jufte  fi!*éritd  de  Dieu. 

Je  n'ajr  garde  de  loiier  dans  on  honune 
Tamour  enrert  Tes  enfant , quand  je  rois  la 
même  chofe  dans  let  tigres  , te  les  bêtes  les 
plus  fiiroces. 

Un  homme  n'eft  pat  tant  i loiier  en  ce  qu'il 
aime  les  en&ns  , t^u  il  fetoit  à blâmer  <c  i dê- 
teilet  s'il  ne  les  aimoif  pas. 

O trompeufe  liberté  , caulê  de  la  perte  des 
enfans  i amour  déréglé  des  peres  .'  ils  dilcai  êc 
déclarent  qu'ils  aiment  ceux  dont  ils  piocu- 
cent  la  perte , de  â qui  ils  préparent  une  mort 
tres-cnielle  par  une  malheurcufe  indulgence. 

n ne  Te  peut  faire  , ifu'un  fils  qui  a coûté 
tant  de  larmes  à une  li  pieufe  mere,pérific  ctet- 
SKlIement. 

Plut  let  peres  aiment  tendrement  leurs  en- 
fans , plus  ils  tâchent  de  les  obliger  à menct 
une  vie  irc^rochable. 

On  n'cibcc  , & on  n'atrache  qu'arec  une 
extrême  difficulté  let  habitudes  qu'on  a ptilês 
des  fes  jeunes  années. 

Nous  deront  avoir  une  tend  ce  affèétion  pont 
ceux  â qui  nous  faifons  la  correâion  : & noui 
dcTons  travailler  â la  cotreétion  de  ceux  que 
noos  aimons  de  la  forte. 

Ceft  plûr6t  la  crainte  que  la  raifon  qui  dé- 
toutne  les  jeunes  gens  du  vice  auquel  ils  fen* 
tent  du  penchant. 

On  doit  attribuer  l'infolence  , te  la  trop 
trop  grande  liberté  des  enfans  à la  négligence 
des  peres  qui  manquent  â les  corriger. 

Il  faut  que  les  enfant  foient  unis  enfcmble 
prf  la  grâce  , comme  ils  le  font  pat  même  na- 
ture qu  ils  ont  rcqiië. 

Les  peres  (ê  doivent  fonvenir  , qu'ils  font 
fils  d'autres  peres  , Bc  qu'ils  n'ont  pii  foiiffnt 
d'être  maltraitez  de  leurs  parens  ; mais  les  en- 
fans doivent  auffi  fonger  que  peut  être  il»  fe- 
ront un  jour  peres , & qu'ils  ne  voudroient  pa» 
que  leurs  enfans  les  deshonoralfent.  Ceft 
pourquoy  , qu'ils  rendent  réciproquement  let 
devoirs  qu'ils  exigent  les  uns  des  autres. 

Les  enfans  font  un  grand  Bc  facrê  dépôt , que 
Dieu  a confié  aux  patent. 

Ceft  une  efpece  de  tyrannie  que  la  nature 

mit 
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PARAGRAPHE  QUATRIEME.  361 

Klis  lAfcentm  mceJfitMs.  Idem,  homil.  17,  ad  exerce  fur  les  caurs  de  ceux  ont  des  eo' 
popuL  Ancioch.  fans  , & une  néccllité  quelle  a imprimée  dans 

leurs  entrailles , de  les  aimer  comme  eux- 


eflii  fMmtlu  vefirÂ  i küttc  Al^clus 
Eçclefum  itmt^icam  j haie  frtpilttii  , 
h»nc  wftruitis.  Idem  in  hzc  vetbà.  Ecclclia 
domcHica. 

Liirri  funt , IMa  farentum  , ntmft  ai  tru- 
iienits  Jilios.  Idem.  lib.  adverf.  v icuperar. 
xirx  monaft. 

AioUfetmia  tanmam  fuhaSa  ($•  mollit 
erra  rfl  , ijua  impnlfat  éfHafmirujHt  format  in 
ft  facile  rteiftt , iSr  moHi^mk  eàiit.Btfil.  in 
Regul.  fulius  inter,  c.  t 

Omaia  jat  deUoaerint  plii  de  farentibat  rt- 
qaironlar  , qai  non  traiitrmt  neqae  eorrifae- 
rint  eot.  Origen.  lib.  i.  in  Job. 

Ofeniite  tit  jUüt  ■ io  veflra  eonvtrfatione 
fagere  malum  , appetere  benam , oiiffe  prêta- 
tum  , timtre  jadieiam  & amare  DrHm.Emiflc- 
nus  homil.  4.  Epiph. 

non  parentei  fei  peremptoret.  ( Sit  eot  veeat 
qui  male  liberot  infUtaant.  ) Bernard,  ferm.  1. 
lupcrmiflus  cil. 

Ex  hoc  afftSa  , qao  amare  not  fecit , Deat , 
pignora  noftra  , ituelligne  not  volait  quantum 
i^o  amaret  pignota  fua,  Salxianus.  lib.  4.  de 
Providencia. 

De»»  eterit  fuitpatret  affociat.  Chryrodom. 

Z^o  jiiHt  tait  pater , non  prodiior.  Cyprian. 
ferm.  1.  Eleem. 


mêmes . 

Feres  8c  meres  , tous  êtes  les  Apôtres  de 
TÔtre  famille  -,  c'ed  ce  que  faine  Paul  appe  le 
une  Eglilê  domellique  i tous  êtes  établis  les 
admillrateurs  pour  la  conduire,  8c  les  doélcucs . 
pour  l'infttuitc  8c  l'enleigner. 

Les  lèvres  des  parens  fout  des  lirres  éloquens 
pour  inllcuirc  leurs  enfans. 

La  jeunelTe  e(l  comme  une  cire  molle  te 
maniable , qui  reçoit  toutes  les  figures  qu'on  y 
veut  imprimer , 8c  cela  fans  peiqc  8c  lans  ré- 
fUlance. 

De  toutes  les  fautes  que  commettent  les  en- 
fans  , 011  en  demandera  un  compte  exaél  aux 
parens  , qui  ne  les  auront  pas  inllcuits  , ni 
corrigez. 

Apprennez,  peres  8c  meres  par  vôtre  conver- 
fation  8c  par  vos  manières  à vos  enfans,  à fuir 
le  mal , à vouloir  le  bien  , i haïr  le  péché  , i 
aimer  Dieu,  8c  à craindre  fes  jugemens. 

Les  perfonnes  qui  n'ont  pas  foin  de  bien 
élever  leurs  enfans , n'en  lont  pas  tant  les 
parens  que  les  meurttiets  8c  les  boureaux. 

Par  cet  amour  que  Dieu  a infpité  aux  hom- 
mes pour  ceux  d qui  ils  ont  donné  la  vie  , il 
a voulu  faite  entendre  combien  lui-meme  a 
aimé  fes  enfans  , à qui  il  a domié  la  vie  de  la 
nature  8c  de  la  grâce. 

Dieu  veut  bien  partager  avec  les  peres  les 
foins  que  fa  Providence  prend  des  enfans. 

Soyez  véritablement  les  peres  de  vos  enfans, 
8c  non  les  traîtres  , pour  les  livrer  au  démon. 


PARAGRAPHE  CINQUIE'ME. 

Ce  on  peut  tirer  de  l/i  Théologie  pur  rapport  ace  fujet. 

L’Education  chrétienne  , que  les  peres  & les  meres  doivent  donner  & Ce  que  cefl 
leurs  enfans , c'ell  de  les  élever  dans  la  crainte  de  Dieu , de  les  inftruirc  qu'une  bon. 
ou  de  les  faire  inftruire  des  chofes  nécelfaires  à leur  falut , & aux  devoirs  de  la  êduc.i- 
■»ic  civile  félon  leur  condition  ; veiller  fur  leurs  mœurs  & fur  leur  conduite  , ‘ 
les  corriger  de  leurs  défauts, les  entretenir  félon  leurs  moyens,  Sc  enfin  les  aider  à confifte, 
s'établir  dans  l’état  où  Dieu  les  veut  & les  appelle  : en  cela  confident  les  devoirs 
qui  obligent  les  parens  envers  leurs  enfans. 

On  demande  pourquoy  Dieu  a établi  cet  ordre  de  fa  Providence , que  nous  Pourquoy 
voyons  dans  la  propagation  du  genre  humain  , fié  pourquoy  il  a voulu  qu'il  y Dieu  a voulu 
eût  des  peres  fié  des  enfans  , fié  que  les  uns  fuffent  produits  par  les  autres  ; car  JeV'p/rcs^fc 
il  pouvoit  créer  immédiatement  tous  les  hommes  de  fa  maiu,  comme  il  acrééjcs  enfans. 
T«IM  lll,  Z Z 
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3«2  EDUCATION  DES  ENFANS. 

tous  les  Anges  , parmi  Icfquels  il  n’y  a ni  peres  , ni  eufans  , & qui  ne  con- 
noilfcnt  pas  les  noms  de  nos  alliances.  Saint  Cluyfoftome  dit  , qu’il  a voulu 
qu’il  y eut  des  peres  parmi  les  hommes  , afin  qu’ils  apprilFcnt  pat  rcxpcriencc 
de  l’amour  qu’ils  ont  pour  leurs  enfans , celui  que  Dieu  a pour  tous  les  hom- 
mes  , en  qualité  de  leur  Pere  & de  leur  Créateur  ; mais  d’autres  croyent , avec 
autant  de  prohabilité  , que  ç’a  été  pour  fauver  les  uns  plus  doucement  & plus 
efficacement  par  le  miniftere  des  autres  ; c’eft-à-dirc  afin,  de  fauver  les  entans 
par  le  foin  , & par  la  coopération  des  peres. 

C’eft  pour  Dieu  a voulu  que  le  mariage  fut  un  ficrement , afin  de  confacrer  les  fources, 
cette  taiCon  d’où  dcvoiciu  naître  les  enfans  , 6c  afin  de  tirer  de  la  fanéiification  de  leur  pete 
que  Di:u  a^^  difpofitions  à les  fauver  : car  il  faut  remarquer  qu’une  partie  des  grâces  de 

nnuia’Tfù't  facrcmcnt  fort  pour  conduire  les  peres  6c  les  meres  dans  l’éducation  de 

uu  Sicic-  leurs  enfans  ; auffi  faut-il  avouer,  qu'un  pere  6c  qu’une  mcrc,quand  ils  font  gens 
tnent.  de  bien  , 6c  qu'ils  s'acquiteni  fidèlement  de  leur  charge,  font  de  puillâns  moyens 
du  falut,  6c  la  prédefli nation  de  leurs  enfans. 

Dtl’aniont  Une  des  plus  puilfantes  raifons  qui  obligent  les  peres  & Icsmcresde  travail- 
q le  les  pe-  1er  à la  fainteté  de  leurs  enfans , fe  prend  de  l'obligation  qu’ils  ont  de  les  aimer; 
I'*  point  icy  employer  les  raifonnemens , pour  perfuader  les  peres  6c 

^ Içjjts  les  nacres  , qu’ils  doivent  aimer  leurs  enfans  ; la  nature  , qui  infpire  cet  amour 
aux  tygres  , 6c  aux  bêtes  les  plus  féroces  , les  infiruit  alTez  fur  ce  point.  Audi 
voyons- nous  fouvent  , que  pour  les  aimer  trop  6c  d'un  amour  trop  naturel  ,il$ 
les  aiment  mal , 6c  d’un  amour  déréglé  , quand  il  n’cft  pas  fubordunne  aux  loix 
divines  , quand  ils  fouffrent  qu'ils  (oient  vicieux  pour  ne  pas  leur  déplaire  , ni 
les  contrifier  ; quand  ils  ont  plus  de  foin  de  leur  corps  que  de  leur  amc  ; quand 
ils  ont  plus  de  foin  de  leur  amadèr  des  biens  temporels  , que  de  leur  fâireac- 
querir  des  vertus.  C’eft  pourquoy  , afin  que  cet  amour  foit  juAe  6c  réglé,  ce 
doit  être  une  charité  chrétienne  , qui  oblige  à les  aimer  pour  Dieu  , félonies 
ordres  de  Dieu  , qui  leur  fait  agréer  1a  difpolition  que  Dieu  fera  d’eux  , 6c  n’ou* 
blicr  jamais  qu’ils  font  plus  à Dieu  qu’a  eux. 
la  fin  pour  La  pldpait  des  peres  6c  des  mères  ne  font  pas  affez  de  réflexion  fur  les  vues» 
laquelle  fur  les  delleins  de  Dieu  , quand  il  leur  donne  des  enfans  ; car  ils  ne  doi- 

des''*e°fans  pas  s’imaginer  que  ce  foit  pour  la  gloire  ou  pour  le  foûtient  de  Icursfa- 

aux  pcifs  St  milles  , pour  leur  fatisfaélion  , pour  lailTcr  des  héritiers  de  leur  nom  , 6c  de 
aux  Di.-res.  leurs  grands  biens  , pour  fucceder  à leurs  charges  , ni  meme  pour  la  confer* 
vation  des  écats  : 3c  pourquoy  donc  ? C’cA  uniquement  pour  faire  des  pre- 
dcAinez  6c  pour  peupler  le  Ciel  ;6c  en  un  mot,  afin  qu’ils  contribuent  a don- 
ner une  vie  heureufe  6c  éternelle  à ceux  à qui  ils  ont  donné  la  vie  du  corps. 
C'cA  donc  ce  qu’ils  doivent  principalement  avoir  devant  les  yeux  , 6c  à quoy  ils 
doivent  appliquer  leurs  premiers  foins. 

Diffîrcnce  Ceux  qui  vivent  dans  le  Paganifme  ,&  qui  n’ont  pas  de  plus  hautes  lumiè- 
res Chié-  tes  que  celles  de  la  raifon  , ne  penfent  qu’à  remplir  le  monde  d'hommes  infi- 
^^’deles  comme  eux  , ils  ne  leur  donnent  d'autre  éducation  qnc  celle  que  la  natu- 
léiucati'on'*  rc  corrompiie  leur  infpire.  Ils  n’ont  d’autre  deflein  fur  eux,  que  celui  deleS 
des  enfant,  élever  à quelque  fortune  temporelle  ; parce  qu’ils  n’en  connoilfcnt  pas  une 
meilleure.  Mais  les  peres  Chrétiens  les  élcvcnt  pour  le  Ciel  6c  en  faite  autant  de 
PàédcAIucz. 
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C'cft  à ticre  de  juftice  que  les  pcres  & les  meres  fonc  obligez  de  procuter  à Les  peiee 
leurs  enfans  une  faime  & chrétienne  éducation»  parce  que  c'eft  un  axiome  * merci 
reçu  dans  la  Philofophie  , & fondé  fur  la  raifon  , que  les  caufes  qui  donnent 
l'être  à une  chofe  , lui  doivent  donner  conféquemroent  tout  ce  qui  lui  cil  né-  „ donner 
ceilàire  pour  fon  ornement  Sc  pour  fa  perfeétion.  Ainü  , Dieu  , comme  lemar-  une  bonne 
que  faint  Thomas , cft  obligé  par  une  efpece  de  convénancc  naturelle  , de  don-  étiucation  à 
net  aux  créatures  , ce  qui  eft  néceflaire  pour  leur  confervation  , & pour  l'ac- 
coraplifTement  de  leur  être  : & c'eit  fur  ce  fentiment  fi  raifoniuble  , qu'cll  fon- 
dée l'inclination  des  peres  & des  meres  apres  avoir  donné  la  vie  à leurs  enfans  , 
de  leur  laifTer  dequoy  les  entretenir  , conformément  it  la  condition  où  ils  ont 
été  mis  par  leur  nailfance.  Ce  foin  eil  jude  , & on  ne  le  peut  blâmer  ; Mais  de 
ces  devoirs  naturels , on  doit  tirer  une  obligation  plus  relevée  , & une  judice 
fumaturelle  qui  oblige  les  peres  & les  meres  de  n'arrêter  pas  leurs  foins  â ces 
biens  périiTables  ; mais  de  pourvoir  à la  fainteté  de  leurs  enfans  , & à leur  bon- 
heur éternel  : puifqu'il  y a deux  êtres  diderens  dans  un  homme  Chrétien  , l'être 
naturel  , & l'être  fumaturel  ; & c'ed  â l'achevement  & à la  perfeAion  de  ces 
deux  êtres  , que  les  peres  & les  meres  doivent  pourvoir  fuivant  ces  deux  condi- 
lions  , où  la  Providence  les  dedine. 

Après  le  péché  d'origine  , )c  ne  fçache  pas  qu'il  y ait  un  mal  , ni  plus  uni-  mau- 
■srcrftl  , ni  plus  contraire  à la  vie  chrétienne  que  la  mauvaife  éducation  des  en- 
fans.  C'ed  une  fécondé  e^ece  de  péché  originel  ; car  il  n'ed  guère  moins  com- 
munquele  prémier  ; auUi  le  contraéfons-nous  par  le  péché  pcrfunncl  de  nos  erpece de  pé- 
percs  & de  nos  meres.  Et  c'ed  une  féconde  nature  , qui  n'ed  guère  moins  cor-  «bf  originel, 
rompue  que  la  première.  C'ed  le  péché  de  nos  peres  & le  nôtre  ; le  leur  en 
effet , le  nôtre  en  principe.  En  edet  , la  mauvaife  éducation  des  enfans  ed  un 
grand  péché  aux  peres  Sc  aux  meres  , & un  péché  fort  commun  ; car  combien 
en  voyons-nous  qui  manquent  à ce  devoir  ou  par  ignorance  , ou  par  négli- 
gence , ou  par  folblclfc  ou  ce  qui  cd  encore  pire  , par  malice.  Mais  ce  qui  ed  â 
plaindre,  ed  que  les  enfans  portent  la  peine  du  péché  de  leurs  peres, comme  dans 
le  péché  originel. 

Il  faut  que  le  péché  des  peres  Sc  des  meres  qui  négligent  l’éducation  de  leurs  , grieve- 
enfans  , foit  bien  grand  , puifque  l'Apôtre  faint  Paul  dit , que  celui  qui  le 
commet  , renonce  à la  foi,  & cd  pire  qu'un  infidèle.  Les  infidèles,  dit  faint 
Jean  Chryfodome , les  furpadent  en  cela  , qu'ils  ne  négligent  point  les  perfon-  pcr«  en  né- 
nes  qui  leur  appartiennent  : car  quoique  la  vanité  les  porte  fouvent  â méprifer  gligranc  Ic- 
ceux  qui  ne  leur  appartiennent  pas  , ils  ont  cependant  des  fentimens  de  ten- , 

J /T'  ^ I J A.»  • I»  * r Icutj  cnfinC» 

arclle  pour  leurs  aomeltiques  \ oC  I on  ne  peut  commettre  cette  faute  , q\ic 
l'on  ne  viole  non-feulement  la  loi  divine  , mais  encore  la  loi  naturelle  : Di- 
ViHM  Ugei  pUni  &}wr*  tuitiitâ.  C'ed  donc  un  péché  d’omiffion  , en  ma- 

tière grieve  & importante , Sc  par  conféquent  tres-grief , & encore  que  les 
peres  foient  irréprochables  pour  leurs  perfonnes  , & qu'ils  remplilicnt  tous 
les  autres  devoirs  du  Chtidianifme , ils  feront  réprouvez  pour  avoir  marqué  à 
celui-là  feul. 

Les  peres  Chrétiens  doivent  reprendre , & châtier  leurs  enfans  pour  corri-  p,  j, 
ger  leurs  vices , & leurs  iraperfeàions  ; mais  comment  ? Comme  Dieu  chi-  rtaion  que 
tie  fes  Elus,  c'ed-à-dire , parce  qu'ils  les  aiment  -,  leurs  ceprehenfïons  , Sc  leurs  fcc  paieoi 
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fiite  châtimens  doivent  procéder  de  l'aiFeâion  qu'ils  leur  portent , & du  délit  qu'ils 
à leurs  en-  ont  de  les  tendre  vertueux  6c  parfaits.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  fe  fctvit  de  cette 
fans.  YQyç  derniere  extrémité , faint  Paul  les  avertillànt  de  ne  pas  mettte 

leurs  enfans  en  colere  , de  ne  les  pas  irritée , ni  les  rebuter  par  leurs  mauvais 
traitemens  , de  peur  qu'ils  ne  perdent  courage  ,6c  qu'à  force  de  fe  voir  roaltrai* 
tez  , ils  ne  deviennent  incorrigibles.  Mais  quand  la  douceur  6c  la  prudence  n'y  - 
font  rien  , il  ne  faut  pas  épargner  les  remedes  violens  , ni  pour  les  trop  aimer , 
fouffrit  tranquillement  leurs  vices.  Saint  Augullin  attribue  une  partie  de  fes 
défordres  à la  molle  complaifancc  de  fon  pere  ; Lorfque  )e  parlois  , ou  que 
je  faifois  mal  , mon  pere  , dit  il , toiunoit  tout  en  rilée  , 6c  difoit  que  j'avois 
de  refprit.  J'avois  beau  être  libertin  6c  débauché  , il  fouffroit  tous  mes  vices, 
6c  je  ne  trouvois  px>int  de  main  charitable  , qui  me  les  an  achat  par  de  falutaires 
correétions  : Exitfftrum  Mfut  mtuui  triiuU  liUdinum , c ntilU  irai  t*âàeM$ 
numus. 


L'amont  T * fortes  d'aveuglemens  dans  les  parens  à l'égard  de  leurs  enfans  , 

^englefou- fo  préraier  confifte  à prendre  les  plus  grands  detéglemcns  de  ces  enfans  poux 
vent  les  pa-  des  bagatelles  , ou  tout  au  plus  pour  des  emportemens  de  jeunelle  , que  l'âge 
lenf  fut  les  jjnJ  innocens  ; l'autre  conlillc  à leur  accorder  tout  ce  qu’ils  deniandciu  , 
ka^eirfaos' ^'*°'*1**^  ce  foit  des  cltofes  qui  les  engagent  fouvent  dans  le  péché.  Dieu  pour 
punir  leur  lâcheté  , refufe  toutes  choies  à leurs  enfans  ; vous  vouliez  les  enri- 
chir , 6c  Dieu  les  rendra  miférables  : vous  vouliez  les  élever  , 6c  Dieu  les  abaif- 
fcra.Vous  ne  regardiez  que  leur  perfonne , fans  regarder  leurs  péchez  , 6c  Dieu 
au  contraire  ne  confiderera  que  la  grandeur  de  leurs  péchez  ; enfin  il  les  punira 
à proportion  de  l'indulgence  que  vous  avez  rüe  touv  eux. 

Les  pacens  ^ plupart  des  parens  fe  perfuadent , qu'il  fumt  d’avoir  donné  la  nailTance  à 
doivent  Pe-  four*  enfans  , fans  qu'il  (bit  befoin  de  fe  mettre  en  peine  de  leur  faire  acque- 
xcmple  â rir  la  vertu  ; ou  tout  au  plus  , qu'il  fuHît  de  les  infltuire  , de  les  avertir  de  leur 
kuis  eafaiis.  JcYQi'f  ]çs  louer  quand  ils  font  bien  , de  les  corriger  quand  ils  man- 
quent ; tout  cela  ell  bon  , mais  U faut  quelque  chofe  de  plus  j il  faut  que  la 
parole  foit  foûtenue  pat  la  démonftration  des  chofes  mêmes.  La  rnifon  cft  que 
les  enfans  naturellement  fuivent  l'exemple  de  leurs  pères  : 6c  parce  que  nôtre 
nature  eft  corrompue  parle  péché  avec  lequel  nous  naiffons  , ils  fo  portent  pKL. 
tôt  à imiter  leurs  vices  que  leurs  vertus.  C'eft  ce  qui  oblige  les  peres  6c  les 
xneres d’avoir  prefqu’auiant  de  refpeék  pour  leurs  enfans  , que  leurs  enfans  en 
doivent  avoir  pour  eux.  Il  faut  qu'ils  foietu  grandement  circonfpeéls  en  leurs 
paroles  6c  en  leurs  aâions , 6c  s'ils  ont  la  penfée  de  fiire  quelque  chofe  de  mal, 
ta  vûc  6c  la  préfcnce  de  leurs  enfans , doit  être  un  obftacle  qui  les  aricte  , 6c  les 
en  empêche. 

les  chofea  Comme  les  hommes  dès  leurs  plus  tendres  années  doivent  tendre  à la  fin 
J^uônDes  monde  ; il  faut , dit  faint 'Thomas  i.i.  qutft.  i.  mtu 

pare»»  fom  8.  w (»r^*  qu’on  leur  apprenne  cxprelfoment  dès  le  prémier  ufage  de  la  raifon, , 
obliKri  l'unité  d'un  Dieu  , 6c  la  Trinité  des  perfonnes  divines  , qui  doivent  être  l’objet 
dl'iaftraite  de  nôtre  béatitude  : il  faut  qu'ils  connoiiicnt  encore  la  voye  pour  arriver  à ce 
Jjicufaw,  terme,  6c  par  confequent  qu'on  leur  apprenne  les  principaux  royftcrcs  qui  re- 
gardent l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , & les  moyens  de  faiut  qu’il  nous  a fout- 
2ÛS  j & CD  un  mot  » les  fondemens  de  U foy  cootenus  dans  le  fymboLc  des  Apd-t 
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très,  les  Sacremens  nccelTiircs  au  faluc  , les  Commandemens  de  Dieu  ,ee  qu'il 
exige  d'eux  pour  être  fauvci,  & ce  qu'il  leur  défend  fous  peine  de  leur 
damnation. 


PARAGRAPHE  SIXIE'ME, 

Les  endroits  tholjis  des  Livres  fpirituels  , é"  des  Prédicateurs 
recens  Jùr  ce  fujet, 

L’Efptit  du  monde,  qui  eft  un  efprit  de  defordre  & de  renverfement , ayant  l.’ittiportati- 
tellement  ruiné  les  fondemens  de  la  piété,  dans  le  coeur  de  la  plupart 
des  Clirètiens  ; il  faut  nécefliirement  oppofer  une  forte  digue  à ce  torrent  j',  enfant" 
impétueux  , qui  nous  menace  d'une  ruine  univcrfelle  } & comme  il  a commencé 
par  la  corruption  de  la  jcunciTc , & par  la  mauvaife  éducation  des  enfans  , il 
faut  nécclfairement  remonter  à l'origine , 6e  tâcher  de  purifier  cette  fource 
empoifonnée.  Quand  un  fruit  e(i  entièrement  gâté  , 6e  pourri , le  feul  moyen 
qui  refte  pour  le  faire  renaître,  & lui  donner  fa  prémiére  bonté,  c'eft  de  prendre 
fon  pépin  , 6e  de  le  jetter  dans  une  terre  bien  préparée  , alors  le  pépin  germe  , 
il  poulie  des  feuilles , des  fleurs  6e  des  fruits.  Voilà  jullement  lé  fecret  de  foire 
revivre  dans  l'ordre  de  la  grâce  , l'efprit  du  Chrillianifme  , qui  Pli  prefque  en- 
tièrement détruit  dans  le  cœur  des  Fideles  j c'eft  de  s'appliquer  particuliérement 
à l'éducation  de  la  ' jeunedê , 6e  finguliérement  à bien  élever  les  enfons  dès 
leur  bas  âge  : car  le  manquement  à ce  ptémier  devoir  , eft  la  caufe  de  la  cor- 
ruption des  mœurs  , 8e  enfuite  des  divifions  6e  des  malheurs  qui  arrivent  dans 
les  états  6e  dans  les  familles.  Prit  du  Ihrt'mt'uuli  , tnfiruüm  ebritituuo  pour  f/dsuu» 
tin  dts  fil  Itî. 

Tout  le  bonheur  des  peres  6e  des  meres  con lifte  à donner  la  vie  corporelle  Lebot&f^ 
â leurs  enfons  , pour  les  regénérer  en  J e s u s-C  h R i s T , hors  lequel  il  n’y  ün  des  peres 
a que  mifére  , 6e  mifére  temporelle,  ôe  éternelle,  tant  en  ce  monde  qu'en  l'autre.  * 

L'intention  des  petfonnes  mariées  , qui  ont  de  la  piété  , doit  être  , dit  faint  Au- 
guftin  , de  fe  préparer  à la  régénération  fpirituelle,  par  la  génération  corporelle,  TÎe  fpititüeî- 
& ils  ne  doivent  pas  fe  contenter  d'avoir  des  fuccelTcurs  , 6e  des  héritiers  dans  Ir  à leurs  eo- 
Icurs  familles  ; mais  ils  doivent  avoir  aullî  dellèin  de  donner  des  héritiers  à ia  , 

Dieu  , 6e  des  cohéritiers  à J £ s u s-C  h R i s t , comme  parle  le  grand  Apôtre  -, 
les  peres  6e  les  meres  étant  comme  des  caïuux  vivans  6e  animez , par  lelquels 
Jésus- Christ  fait  couler  dans  le  cœur  des  enfans , les  grâces  6e  les  bené- 
diêllons  du  ciel , dont  il  a le  tréfor  entre  les  mains  : Car  ce  n'eft  point  aux  en- 
fons à amaifer  des  tréfors  pour  leurs  peres  -,  mais  aux  peres  à en  araaCTer  pour 
leurs  enfons  ; 6e  ce  tréfor  , dit  faint  Bafile  , n'eft  autre  cnofo  que  de  les  inftruirc, 

6e  de  leur  apprendre  à craindre  6e  fervir  Dieu  ; c'eft  ce^rand  tréfor.que  Tobie  le 
pere  laiftà  à fon  fils  en  mourant , 6e  c'eft  cette  fuccel^n  de  piété  6e  de  vertu  > 
que  l'Ecriture  veut  qu'on  laiilë  à Tes  héritiers  après  la  mort.  It  mémo. 

La  négligence  des  meres , 6e  les  affoiies  des  peres  ^ ont  inuoduit  U coûtuine  U ftnblt 
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1 ut  II  natuic  Je  cor.fiir  à des  perfonnes  etiangercs , l'inllruftion  de  leurs  enfans.  Ce  n’eft  p« 
cha'i”é  4^*®  prétendüit  la  nature  , lors  qu'elle  donnoic  du  lait  & des  leii- 

pcrciii  its  drefles  à la  mete,  fie  de  Inintelligence  ,&  de  la  prudence  au  pere:  SondelTcin 
lucres  de  l'é-  ctoit  d’accomplir  la  gloire  de  leur  fccundité  , fie  de  les  rendre  pere  fie  tncre  , 
diicaiioii  Je  d’un  fîls  OU  d’uiic  fille  , qui  fulicnt  entièrement  à eyx  , 6c  qui  ne  diiflent  leur 
-lits  ^ Içyf  éducation  qu’a  leur  peine  & à leur  conduite  ; car  fi  un  en- 

fant tient  fa  vertu  d’un  autre  que  de  fes  parens  , il  n’eft  à eux  qu'à  demi , fie  ils 
n’ont  pas  de  droit  de  fe  rien  attribuer  de  fes  belles  allions.  11  tient  d’eux  à la 
vérité  le  pouvoir  de  manger  fie  de  dormir;  mais  il  tient  de  fes  maittes  le  pouvoir 
d’agir  fagement , de  vivre  en  honnête- homme , fie  de  mourir  eu  bon  Chrétien. 
le  même. 

Le  meilleur  Dans  cette  grande  corruption  de  moeurs  , où  le  monde  eft  aujourd’hui , ayez  , 
& le  plus  dit  faint  Augufiin  , un  foin  tout  particulier  de  bien  régler  vos  maifons  , fie  de 
efficace  rc-  bien  gouverner  vos  enfans  dans  vos  familles.  C’tft  le  moyen  de  reformer  les 
co°rïupdon  grands  défordres  , fie  de  remédier  aux  plus  grands  maux  ; fie  comme  il  eft 

du  fiiclc  eft  nôtre  devoir  de  vous  parler  , fie  de  vous  inftruite  dans  l’Eglife  , il  eft  du 
la  bonne  vôtre  de  travailler  chez  vous  avec  application  ; car  vous  pouvez  faire  l’office 
êducacion  Je  Pafteur  , dit  ce  faint  Doélcur.  Oui , vous  pouvez  non-feulement  imiter  , mais 
**'*'““*■  ' coopérer  avec  les  Evêques  fie  les  Prêtres  , fie  partager  avec  eux  le  ininiftcrc  de 
la  parole  évangélique  ; afin  , qu’ayant  repris  , enfeigné  , exhorté  vos  cnfans,vous 
puifliez  un  jour  les  préfenter  enallùrance  devant  le  tribunal  du  Souverain  Juge 
des  vivans  fie  dés  morts.  Lt  mime, 

Avantagei  ^ bonne  éducation  eft  le  fondement  des  belles  vies,  fie  le  principe  des  aéHons 
de  la  bonne  les  plus  chrétiennes  , fie  des  plus  vertueufes  : La  plupart  des  Saints  fie  des  Saintes 
éducation,  qui  font  dans  le  Ciel , doivent  , après  Dieu  , leur  fainteté  à l’cdncation  faintefie 
'chrétienne  de  leurs  peres  fie  de  leurs  meres.  Abraham  eft  loiié  dans  l’Ecri- 
ture pour  avoir  attiré  fur  Ton  fils  Ifaac  , fie  fur  toute  fa  nombreufe  pofterité  , 
les  bénédiélions  du  Seigneur  , par  l’exemple  d’une  foi  héroïque.  Tobiearc^ù 
mille  loUangcs , fie  en  reçoit  encore  tous  les  jours  des  inftiuâiuns  falutaires 
qu’il  a données  à fon  fiis  , fie  à tous  les  Chrétiens  en  fa  perfonne.  Mais  fi  c’eft  la 
gloire  de  l’Eglife  , que  les  enfans  des  Chrétiens  foient  bien  inftruits  , fie  qu’ils 
Toient  nourris  fie  élevez  dans  les  faintes  maximes  qu’elle  leur  donne  , il  n’y  a 

Eas  moins  d’avantage  , pour  les  états  , fie  pour  1a  politique  , que  la  jeunellc  foit 
icn  élevée.  Le  mime  livre  , In/huciion  pour  les  filles, 

* Le  foin  que  De  tous  les  foins  que  les  meres  doivent  prendre  de  bien  élever  leurs  enfans  , 
lcs_  mete»^  il  n’y  en  a point  que  faint  Jean  Chryfoftome  Iciïr  recommande  plus  inftamment, 
'drèd'-”rida**î**^*'^*'**  font  fi  faciles  à prendre  les  bonnes  ou  inauvaifes 

eatioii  de  * impreflions  ; comme  leur  naturel  eft  plus  doux  , elles  font  aufli  plus  traitables 
leuiifiücs,  Sc  plus  dociles.  Il  faut  donc  leur  infpirer  de  bonne  heure  l'amour  de  la  vertu, 
& leur  ôter  cet  air  de  vanité , qu’elles  prennent  fi  facilement  ; car  on  ne  voit 
aujourd’hui  dans  la  plupart  des  filles,  qu’une  ambition  démefutée,  qu’une  vanité 
qui  va  jufqu’à  l’excès  ; on  n’y  remarque  que  fafte  , que  licence  , 6c  libertinage  , 
6c  tout  cela  vient  du  peu  de  foin  des  meres  , qui  n’ayant  pas  ellcs-iuèmcs  été 
élevées  chrétiennement , ont  une  balle  idée  de  la  vie  chrétienne  ; parce  qu’elles 
• * ■’  n’ont  pas  pour  les  autres  des  vûcs  plus  nobles  fie  plus  relevées  que  pour  elles- 

mêmes.  U mime. 
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Ce  n'cft  pis  allez  d'avoir  empêché  le  progrès  du  vice  dans  l'enFance  , il  fauc  Dt  la  bonne 
encore  faire  fes  clforts  , alin  qu'il  ne  fc  forcifïc  point  dans  la  jeunellb  , ou  les  cJucation 
pallions  deviennent  plus  fortes  , plus  vives  , & plus  violentes  , ou  les  yeux  & pendant  la 
le  cœur  s'ouvrent  i la  vanité  & au  plailir.  La  prémiérc  démarche  dans  la  car- 
rière du  crime,  eft  bien-tôt  fuivie  d'une  autre;  c'eft  le  progrès  ordinaire  du  vice; 

& c'eft  ainfi  que  d’un  petit  pécheur  l'on  devient  un  grand  reprouve  : c'eft  pour- 
quoy  ta  maxime  qu’on  donne  communément  pour  la  fanté  du  corps  , eft  extrê- 
mement importante  pour  le  fai  ut  de  l’ame.  Oppofez- vous , dit-on  , aux  com- 
mcnccmens  î Ne  négligez  rien  , de  peur  que  les  fuites  ne  vous  foient  funeftes. 

La  jeunclfe  , où  les  pallions  font  plus  en  mouvement  ,&  plus  impétueufes  par 
l’ardeur  de  l'âge  & par  l'embonpoint  , eft  le  temps  le  plus  propre  à cultiver  les 
enfins  ; c'eft  la  faifon  d'arracher  les  mauvailes  plantes  , qui  croilfent  dans  cette 
terre  neuve,  qui  jette  fon  premier  fruit  ; enfin,  c'eft  l'age  le  plus  fulceptiblc  des 
bonnes  ou  mauvaifes  imprcllions  , & le  plus  propre  à faire  naître  de  laintes  habi- 
tudes. Le  même. 

Il  y a plufieurs  pcrcs,qui  n’oublient  rien  pour  acquérir  à leurs  enfans  de  En  quoy 
pandes  poflêllions  , des  mailons  magnifiques  , des  terres  de  grand  prix,  ^ 

Kur  fiirc  avoir  de  beaux  habits , & un  fupeibe  équipage  ; mais  qui  ne  fe  met- 

tent  nullement  en  peine  que  leur  ame  fuit  ornée  de  vertus  ,&  que  la  conduite  p„c,  pren- 

de  leur  vie  foit  pieufe  & chrétienne  ; & c’eft  ce  qui  remplit  tout  le  monde  neiu  de  Icutt 

d’une  infinité  de  défordres  ; de  ce  que  nous  n’avons  point  de'foLn  de  nos  enfans, 

de  ce  que  nous  ne  penfons  qu’à  les  rendre  riches , 6c  fommes  ncgligcns  de  les 

rendre  bons;  ee  qui  eft  le  comble  de  la  folie:  Car  quoy  qu'ils  ayent  de 

grandes  richcircs  , s'ils  ne  font  gens  de  bien  , pour  les  gouverner  avec  fagelfe 

& avec  vertu  , elles  périront  en  peu  de  temps,  par  leur  mauvaife  conduite  , & 

ne  fetviront  qu'à  attirer  la  malédîéfion  de  Dieu  fur  ceux  qui  les  auront  pofle- 

dées  ; au  lieu  que  s’ils  Ibnt  lages  , s'ils  ont  le  coeur  magnanime  & généreux  , 

s’ils  ont  un  cfprit  rempli  de  cette  divine  & fublime  philofophie  , que  le  Fils  de 

Dieu  eft  venu  apprendre  aux  hommes  , n’ayant  rien  , ils  polléJcront  tout , parce 

qu’ils  feront  au-delfus  de  tous  ces  bicns.Cc  difeours  eft  tiré  de  faim  Chrylollome. 

Le  même  livre,  Infirnâion  fmu  les  filUs. 

Q_ie  (cra  ce  , s'il  fc  trouve  que  vous  n’ayez  pas  cù  foin  de  vos  propres  en-  Reproche 
fans , dont  vous  devez  rendre  un  compte  terrible  au  jugement  dernier  , non  au  ‘1“' 
poids  de  la  balance  des  hommes  , mais  au  poids  du  fantftuairc.  Dieu  vous  dira  [j*  *,ura 
alors  , n’ay-jc  pas  mis  cet  enfant  dans  vôtre  maifon  dès  le  commencement  de  l’inf- 
la  vie  ? Ne  vous  ay-jc  pas  établi  fon  maître  , fon  condutftrur  , & fon  juge  ? Ne  ituflion  de 
vous  ai  je  pas  donne  une  pleine  6c  entière  puiflancc  fur  lui  î Ne  vous  l’ay- je  f" 
pis  mis  entre  les  nuins  des  fon  berceau  , pour  le  former  , & le  drelfcr  à la 
piété  î Ofez-vous  erperer  que  je  vous  pardonne  , fi  vous  le  lailTez  emporter  aux 
mouvemens  impétueux  d'une  jeunelle  inconfideréc  , ôc  capable  de  toutes  fortes 
d'emportrmens  ? Qiic  répondrez  vous  alors?  Direz- vous  que  cet  enfant  étoit 
fâcheux  8c  difticilc  à conduire  î qu’il  étoit  indocile  & libertin  ? mais  c’eft  à 
quoy  vous  deviez  pourvoir  de  bonne  heure , & lors  qu'il  étoit  encore  tendre 
& facile  à gouverner,  il  falloir  l'accoutumer  an  joug  d'une  fainte  difeipline  , le 
ranger  peu  à peu  à fon  devoir  ; le  former  à la  vertu  , réprimer  fes  pallions , & 
guérir  les  maladies  de  fon  amc  , lors  qu’elles  étoicnc  encore  peu  enracinées  » 


La  confola* 
tiui)  Jes  pc. 
ICS  & des 
meres  qui 
Ont  (les  cn- 
fans  ver> 
tueuz* 


te  «^anJ 
bien  qae 
font  les  pe* 
KS&  ie^  me. 
res  en  doQ« 
nant  une 
bonne  eJa 

cac’ôà  leuis 
cofaoî. 


Ce  a'eft  pas 
üne  choie 
tiop  difficile 
de  fotmcc  la 
jeune  (Te  à la 
vertu. 


De  Tamour 
de  ptcféfcnce 
que  les  pères 
les  metes 


358  EDUCATION  DES  ENFANS. 

Üc  U falloic  arracher  cas  épines  lors  qu'elles  ne  failbienc  que  de  naître.  Quelle 
exeufe  aurez- vous  donc  peres  & meres , fi  Dieu  prenant  une  vengeance  fi  Icvere 
des  injures  que  vos  enfans  vous  font , vous  ne  tenez  compte  de  celles  qu'ils 
font  à Dieu  ! Si  Dieu  les  piinifiàntde  mort,  lorsqu'ils  vous  offenfent , vous 
ne  vous  mettez  pas  feulement  dans  une  (aince  colere  contre  eux  , lors  qu'ils 
ofrenfenc  fa  Majefté  infinie  ; J'ay  bien  voulu  , vous  reprochera-t-il  un  jour^ 
ôter  la  vie  aux  enfans  ingrats  qui  vous  avoient  outragé  , & vous  ne  leur  avez 
pas  feulement  die  une  parole  dure  & fàchsufc  , lors  qu'ils  fouloiene  aux  pieds 
mes  coramandemens  6c  mes  loix.  Ltmimt. 

Que  fi  vôtre  fils  ou  vôtre  fille  attire  par  fa  vertu  la  vénération  des  hommes  , 
quelle  joye  fentirez- vous  , vous  qui  êtes  fon  pere , & vous  qui  êtes  fa  mere , ôc 
qui  trouverez  dans  fa  pieté  un  plus  grand  fujet  de  l'aimer  , que  n'eft  l'union 
du  fang  & de  la  nature  ? Certes  , comme  ceux  qui  font  ingrats  envers  Dieu 
n'ont  auûl  d’ordinaire  que  du  mépris  pour  leurs  peres  , & pour  leurs  meres  , 
de  même  tout  au  contraire  , ceux  qui  honorent  Dieu  par  leur  piété  , ne  man- 
quent point  aulli  de  rendre  l'honneur  aux  perfonnes  , dont  il  s'efi  lervi  pour 
les  mettre  au  monde  ; ainfi  toutes  chofes  nous  obligent  à prendre  ce  foin  -,  la 
confideration  de  Dieu  qui  nous  le  commande  ; celle  des  hommes  qui  nous  en 
efiimeront  davantage  i nôtre  propre  confolation  dans  la  vie  prefente  , que  la 
vertu  de  nos  enfans  nous  rendra  douce  , heureufe  & agréable  , & enfin  la  julle 
apprehenfion  des  peines  à venir  qui  nous  font  préparées  fi  nous  y njanquons. 
ù rnimt. 

Peres  & meres  , fi  vous  élevez  bien  vos  enfans , vos  enfans  éleveront  bien  les 
leurs  , & ces  derniers  en  feront  de  même  ; ainfi  il  fera  une  fuite  , êc  comme  une 
chaîne  de  piété  & de  vertu  , qui  ayant  pris  fon  origine  de  vous  , palîera  bien 
avant  dans  vôtre  poficrité  , & il  naîtra  d'excellens  fruits  de  cette  première 
racine  d'une  fainte  éducation.  Vous  devez  méditer  la  loi  de  Dieu  , la  digerer  , 
& vous  en  nourrir  , afin  que  l'ayant  convertie  en  lait , à l’exemple  d'une  cha- 
ritable nourrice  , vous  la  falllcz  couler  par  vos  inflrudiuns  dans  le  fein  de  vos 
enfans.  Si  les  peres  & les  meres  élevoient  ainfi  leurs  enfans  , les  loix  feroient 
inutiles  ; op  ne  verroît  point  parmi  eux  de  jugeraens  , de  peines  & de  fu- 
plices  : car  la  loi , comme  dit  faint  Paul , n'eft  pas  faite  pour  le  jullc.  Lt  mimt. 

Qu'on  ne  dife  point  que  l’on  ne  peut  dompter  la  jeunelfe  j car  fi  faint  Paul 
oblige  les  femmes  memes  à prendre  ce  foin  , c'eft  une  marque  que  cela  n'eft 
pas  impofilble  , autrement  il  ne  l’auroit  pas  commandé.  Mais  tout  le  mal  vient 
de  nôtre  lâcheté  & de  nôtre  négligence  , ôc  de  ce  que  nous  ne  travaillons  pas 
dès  les  plus  tendres  années  de  nos  enfans  à les  former  à la  piété.  On  fc  donne 
beaucoup  de  peine  pour  les  faire  inftruire  dans  les  arts  & dans  les  fciences  pro- 
pluiies.  On  leur  procure  des  emplois  honor^Ies  dans  la  Cour  , dans  le  bar- 
reau , dans  les  armées  i on  leur  amafte  du  bien  pour  les  rendre  cunfiderablcs 
dans  le  monde  ; mais  on  ne  prend  aucun  foin  de  leur  acquérir  la  faveur  du  Rojr 
du  ciel  & de  la  terre  , & à leur  faire  obtenir  un  rang  honorable  dans  fa  cour 
célefte.  Le  même. 

Peres  & inctes  ayez  de  l'égalité  dans  l’atTcclion  que  vous  portez  à vos 
enfans.  Vous  .'limez  trop  aveuglément  cet  aîné  ,&  vous  défirez  avec  trop  de 
jiaflion  de  l’ouklnr  -,  vous  rebutez  trop  durement  ce  cadet , & vous  avez  trop 
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d’indiffercncc  pour  fon  ccablid'emcnt.  Faut-il  que  vous  dépouilliez  les  uns  pour  ont  po*r 
revêtir  les  autres  3 Que  vous  jettiez  ce  pauvre  cadet  dans  l'état  Eccleliaftique,où  qa- l i“e»  nat 
il  n'cft  nullement  propre  , pour  faire  la  fortune  de  cet  aîné  3 Que  vous  maltrai- 
tiez  fl  fort  cette  fille  , que  vous  la  contraigniez  de  fe  jetter  en  religion  , où  ' 
elle  n’eft  nullement  appclléc  , afin  qu'elle  abandonne  fa  légitime  à ceux  que 
vous  lui  préferez  3 O peres  injudes  ! ô raeres  barbares  ! fçavez-vous  bien  ce 
que  vous  faites  , dit  faint  Ambroife  ; vous  mettez  le  feu  de  la  difeorde  dans 
votre  famille , vous  y lailfez  une  femence  d’inimiticz  & de  procès;  Jung4t  liieros 
àijMiUs  grit'u  , quts  jtingit  tqualii  tiâturâ.  Ils  font  tous  vos  en  fans  ; ils  viennent 
tous  de  vous  ; ne  mettez  pas  entre  eux  une  fi  cruelle  différence  : faites  au  con- 
traire que  ceux  qui  partagent  également  une  même  nature,partagent  aufli  égale- 
ment les  memes  faveurs.  Uanfitur  Jdy , Ptint , ptur  h vingtième  Diinnnebe  aprit  U 
ttnucâit. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  cette  damnable  coutume  de  facrlfier  les  cadets  à Sot  même 
l'établi  dément  d'un  aîné  j de  mettre  pour  cet  effet  en  religion  des  filles  qui 
I n'y  ont  nul  penchant  ; de  donner  à Dieu  le  rebut  d'une  famUle  , & l'objet  de 
l'aveifîon  d'une  mere  i de  deftiner  à l'Eglifc  des  enfans  qui  ont  un  efptit  tout 
contraire  à celui  d'un  vérit.ible  Ecciefiailique  ; de  fe  rendre  nécedàire  auprès 
d'un  grand  Prélat , dans  la  feule  vùe  d'amadèr  des  bénéfices  dans  la  famille , ÔC 
d'achetter  la  vocation  de  fes  enfans  par  des  fimonies  palliées.  Je  ne  vous  parlerai 
pas  non  plus  de  cette  pernicieufe  prédilcéiion  , par  laquelle  on  frudre  un  enfant 
d'une  partie  de  fa  légitime  pour  la  donner  à un  autre  , à fon  préjudice  ; Pré- 
diicélion  par  laquelle  on  maltraite  une  fille  fans  raifon  , ou  bien  on  la  fruflre 
de  fa  dot , afin  d'en  avantager  fon  ftere  ou  fa  fœur  ; predileélion  enfin  , pat 
laquelle  on  lailfe  d'éternelles  inimitiez  parmi  des  enfans  qui  fe  plaideur  , qui 
fê  ruinent , & qui  voulroient  fe  traiter  de  même  que  les  enfans  de  Jacob  traitè- 
rent Jofeph  , qu'ils  jetterent  dans  une  citerne  , à caulc  que  (bn  pere  l'aimoit 
trop.  Prenez  y garde  , peres  & meresl  vous  répondrez  devant  Dieu  de  toutes  les 
fàclicufcs  fuites  de  cette  aveugle  prédilcétion.  Lt  mime , Pline  peur  le  fecenà 
Dimntiche  nprèi  U Pentecôte. 

Peres  , dit  Uint  Chryfoftome  , vous  êtes  les  Prédiéfateurs  de  vos  enfans  ; vous  Les  Perei 
êtes  , comme  il  dit  les  maîtres  & les  Apôtres  de  vos  enfans.  C'eft  à vous  à leur  Jai*entl'inf- 
apprendre  la  Religion  & la  loi  de  Dieu  -,  c'eft  à vous  à leur  faire  fucer  la  piété  ttuaion  à 
avec  le  lait.  Choie  fi  vraye  , que  dans  l'Ancien  Teftamcnt  , je  remarque  plus  '‘*^*“*« 
de  trente  difféiens  endroits  , où  il  cft  parlé  de  cette  obligation.  De  là  vient  que 
quand  les  Juifs  s'entretenoient  eux- mêmes  des  faveurs  fingulieres  qu'ils  avoient 
reçûës  de  la  bonté  de  Dieu  , ils  ne  manquoienr  jamais  d'ajouter , qu'ils  les  tc- 
noient  d'une  tradition  ancienne  , & que  c'étoit-là  ce  que  leurs  peres  & leurs 
ancêtres  avoient  appris  : ünrrtverune  pâtrti  tuflri , ntqut  dixeruni , de  Egypte  eduxit 
net  Diminut,  Le  mime. 

Saint  Ambroife  remarque  que  Noé  fâché  des  railleries  criminelles  que  fôn  Dieu  punir 
fils  Cham  avoir  fait  de  lui , maudit  le  fils  de  ce  coupable.  Que  Canaan  foit  mau-  les  pé..h;z 
dit  i qu'il  foit  le  ferviteur  des  fervitenrs  de  fes  frères.  Il  femblc  que  la  fentencc  j*"*  P"'*  P« 
devoir  être  prononcée  contre  le  coupable  , & qu'il  n'eft  pas  jufte , que  le  fils  * • 1^'"'  . 
foit  puni  pour  le  péché  de  fon  pere.  Saint  Ambroife  dit  que  la  malice  du  pere  icjEnfau"'^ 
étoit  paftee  dans  la  perfonnc  de  fon  fils , Si  que  le  fils  n'écoit  pas  feulement  une 
Terne  lll.  A A a 
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partie  de  ce  pere  , mais  qu’il  étoit  un  même  efprit  , & une  même  malice  avec 
l'on  pere.  Mais  enfin  , le  coupable  demeurera  donc  fans  punition  ? Non , non^ 
dit  ce  faine  Doûeur  , le  déplaifir  que  le  pere  reçoit  de  la  punition  de  Ton  fils , 
lui  eft  plus  fenfible  qu’au  fils  mcme.Cc  pere  a plus  de  rdTerttiment  d'etre  la  cau- 
fe  de  la  fervitude  de  fon  fils , que  s'il  etoit  condamne  lui-même  à être  efclave. 
Ce  fruit  frappé  de  la  même  foudre  qui  brife  l’arbre  , eft  un  fujet  fingulier  de 
déplaifir  ; le  pere  qui  attire  le  carreau  fur  lui , & fur  fa  pofteritc  , fon  coeur  eft 
déjà  dans  les  fers  , avant  que  fon  fils  foit.  efclave  ; Chain  eft  un  fils  criminel  -, 
Dieu  lui  fait  un  long  fupplice  d'un  fils  malheureux  , & la  juftice  divine  veut 
que  le  coupable  fouffte  dans  ce  qui  lui  refte  de  vie  , qu'il  endure  tout  ce  que  fes 
enfans  doivent  endurer  dans  tous  les  fiéclcs  , que  s'étant  mocque  de  celuiau- 
quel  il  eft  redevable  de  la  vie  , ü foit  puni  lui-même  par  la  vie  qu'il  donnera  à 
tant  de  malheureux , & que  toute  la  terre  voye  la  honte  & les  difgraces  de  fa 
poûérité,  comme  il  a voulu  que  fes  freres  fe  divertilfent  delà  foiblelTcde 
fon  fuc.ljPtrt  ailitint  dt  S*rit  , Cdpuin  , itufiémt  difuun  ia  fUifirti» 
gtut. 

Les  enfans  Vous  êtes  oblige*  peres  & roeres  au  foin  de  vos  enfens  , par  un  principe 
font  un  dé-  même  dc  juftice  : Ces  enfans  font  abandonnez  à vos  foins  ; vous  en  êtes  les 
pôt  qne  les  tuteurs  ; vous  en  êtes  les  Anges  tutélaires  j c'eft  un  dépôt  que  le  Ciel  vous  a 
res'dottenr*  ^ demandera  un  tres-tigoureux  compte  , dit  faint  Jean 

foîgneùft”'  Chryfoftome  : c’eft  à vous  par  conféquent  à y veiller  ; c'eft  à vous  à le  garder , 
ment  confer.  & à faire  tout  ce  que  vous  pourrez  humainement  faire  pour  empêcher  que  le 
démon  & le  monde  ne  vous  l’enleve.  Hmjîtm  J$lj , Plia*  ftur  1$  fetnd  Dimtit- 
tbt  Apréi  U Pmmitt. 

Les  peres  Nous 
ée  les  meres  donne  1 
font  obli-  nailTance 

^ d " V maturité  ; ainfi  comme  les  peres  & les  tneres  , ont  mis 

d“vo'irfoin  leurs  enfans  au  monde  , ils  font  obligez  par  un  principe  même  de  juftice.de 
de  l'éJuca-  leurdonnerunebonnecducation.tr  mêmt. 

lion  de  C'eft  un  grand  crime  dans  les  parens  dc  conniver  aux  vices  & au  libertinage 
leurs  enfans.  ^ enfans,  mais  n'eft  ce  pas  ce  qui  fe  fait  aujourd'hui  communtment 
o°  dans  le  monde.  Si  un  enfant  a fait  quelque  galanterie  , s'il  a dit  quelque  fottife, 

c’eft  un  jeu  , dit-on  , c’eft  une  marque  d'un  1^1  efprit  , il  fe  corrigera  dans  la 
fuite  ; on  exeufe  fes  defauts , quelquefois  même  on  les  loue  , ou  du  moins  on 
lui  en  fait  dc  fi  légères  réprimandés , qu’il  s'apperçoit  qu'on  n'en  eft  pas  vé- 
ritablement fâché,  ht  néwf,  Prine  piur  It  fuend  Uimtntbt  d tptti  Ut  Reis. 

Cette  correftion  dont  les  parens  font  obligez  d'ufer  envers  leurs  enfans , doit 
Sur  la  cor-  principe  le  zele  & la  charité  , & non  pas  la  paflion  j car  quand  on 

ô'u'ôrdoit  agit  par  paffion  , on  n'eft  pas  propre  à remettre  les  autres  dans  leur  devoir  : au 
faire  aux  en-  contraire  > l^croportcrocnt  ou  on  le  laUïe  aller  j ne  fert  à les  ai^^rîr  & à les 
fan».  irriter.  Aînfi  les  peres  êc  les  meres  doivent  éviter  de  corriger  leurs  enfans  , 

lors  qu'ils  fefentent  eux-mêmes  dans  le  tranfport  & dans  le  mouvement  delà 

colère.  La  faute  qu'ils  commenttent  alors  , eft  peut-être  plus  grande  que  celle 
qu’ils  veulent  coaiger  j & le  mauvais  exemple  qu'ils  donnent  à leurs  enfans  , 
par  leur  promptitude  & leur  cmportcinent,  ne  les  tend  pas  dociles , ni  capables 
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de  profiter  de  la  corredUon  qu'ils  leur  font.  Lt  pin  Htprtu , dâHi  ftt  Ctndiiue 
Ünitinnt. 

Les  enfans  font  [dus  obligez  aux  païens  de  l'éducation  qu'ils  leur  procurent,  L'obli». 
que  de  la  vie  qu'ils  leur  donnent  ; parce  qu'il  eft  ^lus  avantageux  d'être  homme  que  le* 
de  bien  que  d'être  homme.  Un  homme  qui  eft  reprouvé  faute  d'éducation  , ne 
feroii-il  pas  heureux  de  n'avoir  jamais  été  ? Des  parens  fc  croiroient  coupables  <Jc  la  ^nae 
s'ils  avoient  négligé  de  faire  conférer  lt  leurs  enfans  le  Sacrement  qui  les  faitédueatien 
chrétiens  ; le  font-ils  moins  de  négliger  l'éducation  qui  les  apprend  k vivre  en  1™*» 
chrétien  } Que  leur  fert  d'être  chrétien  , s'ils  ne  vivent  pas  en  chrétien  , finon 
à les  rendre  moins  excufablcs  devant  Dieu  ! Lt  mime,  dtm  fit  Réftixim  Chri- 
tittiut  , terne  4. 

A qui  appartient-il  de  former  de  bonne  heure  la  jeuaefte  à la  vertu  , Ci  ce  C'eft  le  de. 
ti’eft  à vous  peres  8c  meres  ? Q^iî  en  aura  foin  fi  ce  n'eft  vous  ? Qui  en  répondra  d'*  pr* 

devant  Dieu  , fi  ce  n'eft  vous  ? Qui  en  aura  de  la  gloire  , fi  elle  vit  bien  , qui 
en  recevra  de  laconfufion  & des  reproches  , fi  elle  mène  une  vie  libertine  , fi  ce  mer  leor* 
n'efi  vous  ? Si  cet  enfant , comme  ces  impies  , dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  enfans  à U 
de  Job  , ont  leurs  os  remplis  des  vices  dès  leur  jeunefte  , s'ils  font  débauchez  ; vertu, 
s'ils  aiment  le  jeu  , & la  bonne  chere  ; s'ils  font  des  aâions  indignes  , non-feu. 
lemcnc  d'un  Chrétien,  mais  d'un  homme  d'honneur  ; fi  cette  fille  , par  fa  mau. 
vaife  conduite  , feandalife  toute  une  ville  ; fi  elle  tombe  dans  un  délordre  , qui 
ladeshonnore  , & toute  vôtre  maifon  ; fi  cet  aîné  s'engage  dans  quelque  mau. 
vaife  affaire  qui  le  ruine  , ou  qui  le  mette  en  danger  de  la  vie  , qui  en  fera  la 
caufe  , finon  vous  ? pere  & roere  qui  n'en  avez  pas  pris  foin  dès  la 
jcunellc  / Le  mimt  , dtns  fit  Oenret  miUet , fetmtn  de  l'idiudiitn  dei  en- 
ftni. 

Vous  aimez  vos  enfans  pour  les  biens  de  la  nature  ; vous  avez  foin  de  les 
KnJtehonnêtes-gens  ; vous  vous  portez  avec  quelque  forte  d'cmprelTement  l'établif. 

Eaur  leur  procurer  un  établilTeracnc  avantageux.  Ce  foin  eft  jufte  & raifonna-  fement  de* 
le  J mais  cet  amour  doit  être  modéré  j en  forte  , que  ce  foin  de  l'établilfement  '«fans  doit 
de  vos  enfans  ne  dégénéré  point  en  une  paffion  qui  vous  porte  jufqu'au  pré.  mod'té. 
judice  de  vôtre  confcience  , & à la  perte  de  vôtre  ame.  Hélas!  que  vous  fervi- 
ront  les  richelTes  que  vous  aurez  lailfées  à vos  enfans  ? Que  vous  ferviront  les 
grandeurs,  où  vos  travaux  les  auront  élevez  pendant  que  vous  ferez  dans  les 
fiâmes  , & dans  les  fupplices  de  l'enfer  ? Que  vous  ferviront  les  plaifirs  donc 
jouiront  vos  enfans  , pendant  que  vous  ferez  pénétrez  des  tourmens  les  plus 
cuifans  ? Ayez  foin  de  leur  lailTcr  du  bien  à la  bonne  heure  , mais  que  ce  foin 
n'aille  point  jufqu'à  nuire  à vôtre  confcience.  Le  mime. 

Des  peres  Sc  des  meres  éleveront  foignenfement  auprès  d'eux  quelque  enfant 
favori  ; mais  bien  loin  de  s'appliquer  à jetter  dans  un  coeur  tendre  Sc  docile, 
des  femenccs de  vertu}  une  mere  inftruira  fa  fille  de  l'arc  de  fc  faire  des  ado- que  Ici  per.-t 
tateurs  , & la  produira  pour  cet  effet  dans  ces  alTemblées  mondaines , où  l'on  M'inieies 
ne  voit  que  la  vanité  , 6c  où  l'on  refpirc  un  air  de  fenfualité  , & de  molellc , 
propre  à corrompre  & empoifonner  les  cœurs.  Un  homme  de  qualité  répétera  ''' 
fans  celle  à fon  nls  qu'on  ne  peut  réparer  l'affront  qu'on  a reçu  que  par  l'ou--, 
trage  qu'on  fait  à fon  ennemi  : des  parens  s'applaudiront  h la  prémîere  lueur 
d'une  palEon  naillànce  , qu'ils  regarderont  comme  leur  ouvrage  ; Sc  bien  loin 
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de  la  réprimer  , pourvu  que  ce  foit  une  de  celles  que  la  corruption  du  fiécle 
authorife  , l’on  s’occupera  de  tout  ce  qui  peut  la  fomenter  & l’entretenir.  Ne 
nous  étonnons  donc  plus  H nous  voyons  , tantôt  des  enfans  ttaiter  leurs  prens 
avec  indignité  , n’avoir  pour  eux  ni  icndrcfle  ni  tefpeû  , ils  ne  les  ont  jamais 
connus  j tantôt  de  jeunes  gens  fans  pieté  , & fans  crainte  de  Dieu  , on  ne  leur 
a jamais  enfeigne  les  prémiets  élcmens  de  la  Religion  Chrétienne.  Monfim 
L'Atbé  dt  Monmertl , bomtlit  fut  le  Dunuuebe  dens  l'OSdvt  det  Reis. 

Ce  n’eft  pas  être  tendre  que  de  nourrir  le  vice  , & les  mauvaifes  habitudes 
dans  un  enfant , pour  lui  épargner  quelques  larmes  -,  & celui , dit  faim  Au- 
guftin,  qui  l'entretient  dans  le  mal , par  cette  cruelle  indulgence  , ne  le  traite 
pas  en  pere  , mais  en  ennemi.  La  conduite  de  Job  envers  fes  enfans  n’etoit 
point  molle  & relâchée  comme  la  nôtre,  mais  pleine  de  vigilance  ,&  d'une 
l'age  févérité  , dit  faine  Chryfoftome  ; car  s’il  avoir  tant  de  foin  d'offrir  â Dieu 
des  viéUmcs  , pour  leurs  fautes  fecretes  , avec  quel  zcle  les  a-t-il  dû  réprendre 

fiour  celles  qui  étoient  vifibles  ? Malheur  donc  a ces  pères  & meres  , qui  font 
eur  divcttill'cment  des  vices  d'un  enfant , qu'ils  aiment  follement , & qui  regar- 
dant les  prémicres  lueurs  des  pallions  comme  des  lignes  d'un  naturel  heureux , 
& des  marques  d'un  génie  extraordinaire  , fe  rejoüllfent  de  voir  les  prémie- 
res  étincelles  d'un  feu  qu’ils  allument  de  plusen  plus,  & qui  deviendra  dans  la 
fuite  un  brafier  que  rien  ne  pourra  éteindre.  Le  meme , bmtUe  du  vingiicme  Di- 
muiube  upth  l*  Venmite. 

Pourquoy  voyons-nous  de  ces  pechez  qui  palTent  de  pere  en  fils  ; qui  font 
comme  originels  , & qui  fe  pcipetuent  dans  les  familles , ou  par  une  corrup- 
tion fecrette  qui  fe  mêle  avec  le  fang  , ou  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  , 
qui  punit  les  pères  par  les  enfans  , S<  les  enfans  par  les  peres  ; il  n’y  a rien  de 
fl  commun  ,&pcifonne  n’y  fait  réflexion.  Un  pere  au  lieu  d'apprendre  la 
crainte  de  Dieu  à fes  enfans , leur  infpirc  tantôt  par  fes  difeours  , tantôt  par  fej 
aérions  les  vices  qu’il  a ,&  leur  forme  infenfiblement  une  vie  fcmblabie  â la 
fîcnne  ; au  lieu  de  corriger  leurs  pallions  nailfanres  , les  nourrit  par  fes  conv- 
plaifances  , les  excite  par  fes  perfuafions  ; les  fortifie  par  fes  exemples,  & leur 
laiflc  fouvent  après  fa  mort , avec  l'héritage  d'un  bien  mal  acquis  , la  trifte 
facccllion  de  fon  ambition  , de  fon  avarice  , ou  de  fa  vcngeanc».  Une  merc, 
après  avoir  paflé  fes  meilleures  années  dans  les  vanitez  & dans  les  plaifirs,  fe 
pl.aît  à compofer  de  fes  propres  moeurs  , les  motiirs  d'une  fille  , qu’elle  ido- 
lâtre. C'eft  aflez  pour  elle  , de  lui  avoir  fait  donner  par  bienféance  , une 
légère  teinture  de  Religion  ; elle  s’applique  à lui  donner  l’efprit  du  monde-, 
ravie  de  fe  remettre  devant  les  yeux  l’image  de  fa  jeunelfe  mondaine  , d’attirer 
fur  une  partie  d’elle-mème  , l'encens  qu'on  commence  â lui  refufer  , ôc  de  voir 
rajeunir,  pour  ainfi  dire  , fa  vanité  dans  celle  qu'elle  infpire  à cette  ame  fans 
expérience,  iienfieut  Hecbier  , Sermon  /pour  le  jour  de  U Cenceptiou, 

Qu'il  feroit  à fouhaiter  que  tous  les  peres  eulicnt  les  foins  qu’ils  font  obligez 
d’avoir  de  leurs  enfans  combien  de  vies  Chrétiennes  font  étoufees  aujour- 
d’hui par  des  éducations  mondaines  î A peine  les  a-t-on  confervez  â Jésus- 
Christ  par  le  baptême  , qu’on  les  lui  ravit , pour  les  rendre  de  nouveau 
cfclaves  du  monde  , auquel  ils  viennent  de  renoncer  ; à peine  fc  fentent-ils  ja 
peine  fjavcnt-ils  parler , qu’on  leur  apprend  à flaier , qu’on  les  accoutume  à 
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itre  flatez.  Ou  allimie  par  des  carclFcs  , & des  approbations  indifcrctes  les  pfci 
miers  feux  de  leurs  ciipiditez  nailTamcs.  On  jette  dans  leurs  cœurs  encore  ten- 
dres , des  fcmenccs  d'ambition  , qui  ne  croHTent  que  trop  avec  l’àgc.  On  fe 
met  en  peine  de  les  rendre  polis  & civils  , en  leur  révélant  tous  les  inyAcrcs  de 
la  chair  & du  fang  ; & non  pas  de  les  rendre  vertueux  , en  leur  apprenant  les 
myfteres  de  J e s u s-C  n R i s T.  On  les  produit  dans  les  compagnies  pour 
leur  faire  perdre  cette  pudeur  & cette  innocence  qui  ne  revient  plus  > & 
pour  les  fainiliarifcr  avec  la  vanité  , la  volupté  ,&  le  incnfunge>:Ou  les  facti- 
ne  au  démon  , en  les  immolant  aux  torrens  , comme  parle  le  Prophète 
Ifaïe  , c'eA-^-dire  , en  les  expofant  au  courant  du  monde  , & aux  tor- 
rens de  U coutume  Si  de  la  nature  corrompue.  Le  tiiime  , Strmen  de  faint 


Antcine. 

Vous  le  fçavcz  , Meflieurs,  à peine  font-ils  nez  , ces  enfans  , qu'on  les  accou- 
tume à l'orgueil  & à la  niollcire.  On  les  éleve  fans  aucun  principe  de  religion, 
au  lieu  de  maintenir  en  euxl'cfprit  de  Dieu  , on  leur  fouliaite,  fc  on  leur  infpirc 
l'efptit  du  monde  ; à peine  viennent-ils  de  renoncer  aux  pompes  du  ficcle  , 

Îiu'on  les  leur  montre  , & qu'on  leur  enfeigne  à les  aimer  } ils  ont  promis  de 
uivre  l'Evangile  , & on  les  aAujetit  à la  coutume.  Ainfi  la  vanité  fe  failillant 
de  ces  âmes  encore  tendres  , elles  celTent  d'etre  fidèles  à mcfurc  qu'elles  de- 
viennent raifonnables  perdent  l'itinocence  de  leur  baptême  , picfqu'aulll- 
tôt  qu'elles  l'ont  reçue.  Le  même , Sermon  de  fetnt  frneÇois  de  p^ule. 

Cet  empêchement  cA  grand  , & c'eA  la  prémiére  lource  ; de  la  d'épravation 
de  lajeuneirc.il  cA  d'autant  plus  à déplorer  , qu'il  cA  commun  , de  qu'il  s'é- 
tend à pluficurs  ; puifquc  la  plus  grande  partie  de  la  jeunclle  fe  perd  pour  n'ètre 
pas  fondement  inAruite  dans  les  maximes  de  la  vertu.  Les  pères  négligent 
d'inAruirc  leurs  enfans , dans  la  véritable  piété  , Si  mettent  tous  leurs  foins  à 
les  élever  dans  la  vanité  , dans  les  plaifirs  , dans  l'amour  des  biens  de  la  terre  , 
& dans  les  maximes  du  monde.  Les  maîtres  employent  fouvent  la  plus  grande 
partie  de  leur  travail  à les  avancer  dans  les  fcienccs  , Si  fort  peu  à les  rendre 
içavans  dans  la  fcience  du  falut.  Les  enfans  le  fondent  peu  de  s'y  faire  inAruire  , 
Si  ils  fuyent  autant  qu'ils  peuvent  cette  iuAruéUon.  Ce  qui  fait  qu'ils  demeu- 
rent dans  l'ignorance  , Si  dans  les  mauvaifes  habitudes , & qu'ils  fe  perdent  fans 
rcmede.  Menfieur  Coboiei,de  l'in/huHien  de  U jeuneffi,  troifiéme  pÂtiie.  th,  e.  ' 

Il  n'eA  pas  imaginable  combien  cette  faute  cA  commune  parmi  les  parer.s , 
& combien  elle  perd  d'rnfans  tous  les  jours , comme  l'expérience  le  fait  voir. 
La  plus  grande  partie  des  peres  & meres  aiment  leurs  enfans  d'un  amour  fol  Si 
aveugle,  qui  ne  regardent  que  le  bien  préfenr  & fenfîble  des  enfans  } ils  crai- 
gnent de  leur  donner  la  moindre  aAliéliun  , en  les  retenant  dans  les  bornes  de  la 
vertu  par  une  fage  remontrance  , ou  par  une  corredion  raifonnablc  } ils  aiment 
mieux  leurs  mauvaifes  habitudes  , qui  croiAcnt  avec  l’àgc  faute  de  corredion  , 
& les  rendent  méchans  Si  vicieux  pour  le  reAe  de  leur  vie  , & mifcrablcs  après 
cette  vie  pour  l’éternité.  Malheureux  peres  ! qui  parcenefotte  douceur  , pré- 
cipitent leurs  enfans  dans  le  comble  de  tous  les  malheurs  , femblables  à ces  focs 
animaux  qui  étouffent  leurs  petits  à force  de  les  embraAer.  Peres  aveugles  ! qui 
ne  voyez  pas  que  cette  miféricordc  que  vous  avez  pour  vos  enfans  , eA  la 
plus  grande  cruauté  quevous  puÜEcz  cxeicci  envers  eux  , & que  vous  ne 
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(criez  pas  fi  ccuc\s  , fi  vous  leur  aviez  donné  U mort  de  vôtre  propre  main.  Le 
temps  vicixira  auquel  vos  eu  fans  que  vous  flatez  ainfi  , demanderont  à Dieu 
vengeance  contre  vous  , vous  aceuferont  comme  les  autheurs  de  leur  malheur. 
It  mime, 

Outcioiée-  Mifcrables  parens  , difoit  un  Ancien  , que  demandez-vous  11  Dieu,  quand 
maiidciu  à VOUS  lui  demandez  des  cnfans?Vous  lui  demandez  des  fujets  de  chagrin  & 
Dieu  des  en-  d’inquietudc  ; vous  lui  demandez  des  Corps  empruntez  , dans  lefqucls  vous  ne 
fouv-'  P**  foulFrir  des  martyres  véritables.  Hé  ! pourquoy  tbuhaitcr  une 

cc  i]u'ilsdc-  , dont  l'efpérance  eft  fi  douceufe  , l’cvencment  fi  incertain  ; un  bien  dont 
maudtut.  la  perte  vous  tourmente  également , foie  que  vous  le  quittiez  , foit  qu'il  vous 
quitte  ;une  efpérance  dont  vous  pouvez  être  frulhtz  entant  de  manières? 
Celui  qui  Icmc  au  Printemps  , s'allùtc  de  recueillir  en  Automne  : mais  celui 
qui  compte  fur  les  belles  promellcs  d’une  jeunell'e  florilfante  , hélas  ! qu'il  eft 
louvcnt  trompé  , non-feulemcnr  parce  que  les  fcmences  de  vertu  qui  patoilTcnt 
dans  les  enfans  , & que  l'on  cultive  avec  tant  de  foin  , font  fouvent  étouffées 
par  l'orage  des  pallions  de  la  jeuneffe  ; niais  encore  parce  qu'il  arrive  fouvent  que 
ces  belles  fleurs  font  moiflbnnées  par  la  mort  , dans  le  temps  qu'elles  ont  plus 
de  charmes.  Ttré  des  Difionts  CMtitns  , Dtfeoun  de  fuime  Anne. 

Le  foin  que  principal  ouvrage  d’une  mere  , dit  faint  Chryfoftoinc  , n’eft  pas  de  met- 
jes  mères  CO  tre  des  enfans  au  monde  ; car  c’eft  celui  delà  nature;  mais  d'élever  fes  en- 
particulier  fins  dans  la  vertu  ; car  c'eft  celui  de  l’efprit  ÔC  de  la  volonté.  C’eft  pourquoy 
dted^e  leurs" qu'une  veuve  ait  pour  elle  le  témoignage  d’avoir  bien  élevé 
fes  enfans  > & ne  demande  pas  qu'elle  en  ait  mis  au  monde  : TtJUmotiikm 
I.  M Ti-  bdieni  fi  filhi  eduuvir.  Semblable  à un  habile  Jardinier  , qui  drclfc  & qui  taille 
viiibt  s>  fes  arbres  lors  qu'ils  font  encore  tendres  ; elle  forme  fur  les  règles  de  la  vertu 
lès  jeunes  filles  , Sc  empêche  qu'elles  ne  prennent  l'cfprit  du  monde  , petfua- 
dée  que  c'eft  un  bon  fond  qu'il  faut  cultiver  , Sc  qui  autrement  produiroit  de 
mauvaifes  herbes  en  abondance  ; elle  s'applique  à en  déraciner  toutes  les  fe- 
mences  du  vice  , & à y jetter  les  principes  de  la  Religion.  Elle  cultive  pat 
tous  fes  foins  ces  plantes  délicates  que  Dieu  lui  a confiées  , & ne  cefle  point 
de  les  arrofer  de  fes  fncurs  , que  J e s u s-C  h R i s x ne  foit  formé  en  elles  , 
j!d  parler  le  langage  de  l'Apôtre  : Dent;  femetur  in  rebit  Cbriflus.  U mime. 

Difciurs  de  fainte  Vrfute. 

les  enfans  H n'eft  rien  de  plus  fort  que  l'éducation  qui  fe  donne  aux  enfans  par  les 
fniyent  ordi- exemples.  Ceux  qui  entreprennent  de  dompter  les  bêtes  les  plus  féroces , les 
naitcmenr  accoutument  infcnfibicmcnt  à bailTcr  fans  peine  la  tête  fous  le  joug.  On 
d”leuti'pa'*  ffloniphc  pat  le  bon  exemple  du  naturel  le  plus  fauvage  ; mais  aufli  il  n'eft  point 
iciu.  ^ de  naturel  fi  heureux  & fi  docile  , qui  ne  fc  laide  corrompre  pat  le  mauvais.  On 
demande  fouvent  pourquoy  l'on  voit  fi  peu  de  docilité,  fi  peu  de  vertu,'  fi  peu  de 
piété  patmi  les  cnfmsiD’où  vient  que  les  bons  naturels  fc  corrompent  plus  ailc- 
ment,&  que  les  mauvais  fc  corrigent  fi  rarement  ; d’où  vient  qu’un  jeune 
homme,  qui  n’a  point  encore  l'efprit  formé  , fc  laide  entraîner  à toutes  fortes 
de  débauches  ; pourquoy  une  jeune  perfonne  , qui  n’a  pas  encore  eu  le  temps 
de  connoître  le  monde  , en  aime  tant  les  Jéfor  Jrcs  & la  vanité.  Vous  direz 
pour  exeufer  vôtre  dérèglement  , que  les  bons  ou  mauvais  naturels  font 
un  effet  du  hazard  ; & mo"y  je  vous  dis  , apres  faint  Chryfoftome , que  cela  vient 
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d'ordinaire  , de  ce  qu'ils  n'ont  pas  de  bons  exemples.  Un  fils  marche  fur  les  pas, 
defon  pere  j une  fille  imite  la  conduite  de  fa  mcrc.  Le  mauvais  exemple  leur 
fait  aimer  le  mal  avant  que  de  le  connoître  ; ils  regardent  les  afUons  de  leurs 
parens  comme  des  loix  vivantes  qu'ils  croyent  être  obligez  de  fuivre.  Us  ne  fuc« 
cèdent  pas  moins  ^ leurs  vices  qu’à  leurs  biens  ; ils  heritep.t  même  de  leurs 
paQIons,  avant  que  d'entrer  en  polfedion  de  leurs  richcflès.  Ils  ne  joüilicnt  de 
leurs  biens  qu’apres  leur  mort  ; mais  ils  prennent  leurs  moeurs  & leur  efprit 
pendant  leur  vie  ,&  les  confervent  après  leur  mort,  ht  tnrw<,i«me  t>Difinirt 
fit  h ftdnidlt,  Ddni  Us  Difioufs  Cbréiitns, 

La  plupart  des  parens  fc  perfuadent  , qu’il  fuffit  d'avoir  donné  la  nailTânce 
à leurs  enfans  ,fans  qu'il  foit  befoin  de  fc  mettre  en  peine  de  leur  faire  acquérir 
la  vertu  ^ où  tout  au  plus,  qu'il  fuffit  de  les  inllruite  , de  les  avertir  de  leur  l'exemple  à 
devoir  , de  les  louer  quand  il  font  bien  , de  les  corriger  quand  ils  manquent,  leurs  eufaos, 
Tout  cela  e(l  bon  ; mais  il  faut  quelque  chofe  de  plus  -,  il  faut  que  la  parole, 
foit  foûteniic  par  la  démonllratiôn  des  chofes  mêmes.  Quand  il  eft  quefiion. 
de  fervir  Dieu  ^ jamais  un  pere  , jamais  une  mcrc , jamais  un  chef  de  famille 
iK  doit  dire  : Féssts , mais  ftifons.  On  ne  doit  jamais  dire  , imitez  Jésus- 
Chris  T , mais  il  faut  dire  comme  faint  Paul , foyez  mes  imitateurs,  comme 
je  fuis  imitateur  de  J e s u s-  C h R i s t.  Et  ainfi  que  la  lumière  de  vôtre 
vertu  éclate  fans  celle  dans  vôtre  maifon  *,  que  vos  enfans  & vos  domefiiques 
ne  remarquent  en  vous  que  vos  bonnes  oeuvres  , afin  que  Dieu  en  foit  glorifié  , 
l'Egüfe  édifiée , leur  falut  avancé , 8c  vôtre  confcience  déchargée.  Ce  n'ell  donc 
pas  alfcz  de  montrer  le  bien  à vos  enfans , il  faut  les  y conduire  comme  par  la 
main  ; il  faut  le  faire  avec  eux  , afin  qu'ils  le  falTent  mieux  Sc  avec  plus  de 
courage.  L'exemple  feul  peut  beaucoup  , mais  la  parole  ne  peut  tien  fans 
l'exemple.  Il  faut  oeaucoup  de  préceptes  pour  acquérir  un  peu  de  vertu  •,  Sc  il  ne 
Eut  qu'un  mauvais  exemple  , pour  détruire  en  un  moment  ce  ^ue  les  préceptes 
auront  fait  en  plufieurs  années.  U mimt. 

Les  exemples  deschâtiraens  de  Dieu  ne  font-ils  pas  terribles  pour  les peres  Delaeor- 
& les  meres  , qui  par  une  faulTc  tendrelTe  , fouffrent  les  vices  de  leurs  enfans 
fans  les  corriger  , ou  ne  les  corrigent  que  foiblement  ; fans  confiderer  que  de 
les  aimer  de  la  forte  , ce  n'cll  pas  les  aimer  pour  Dieu  8c  félon  Dieu.  Ce  n'eA  pas  obligez  de 
les  aimer , mais  les  perdre  , 8c  fe  perdre  avec  eux  ; ce  n'eft  pasêtre  leurs  parens  , faire  à leuri 
mais  leurs  parricides.  Or  fi  tant  de  grands  hommes  font  coupables  devant  *“f»*** 

Dieu , feulement  pour  n’avoir  pas  u(é  d’une  grande  rigueur  à corriger  leurs 
enRins , quoique  d’ailleurs  ils  ne  leur  donnaffent  que  de  bons  exemples , que 
ne  devons- nous  pas  craindre  pour  ceux  qui  non- feulement  ne  les  corrigent  pas  , 
nuis  même  les  corrompent  par  leurs  emportemens  8c  leurs  débauches  î Ils  ne 
font  p.as  feulement  coupables  de  tous  les  péchez  de  leurs  enfans  durant  leur 
vie  ; mais  cncoïc  de  tous  les  défordres  qui  fc  commettent  après  leur  mort  dans 
leurs  familles , à caufe  des  mauvailès  imprellions  qu'ils  ont  données  à leurs  en» 
fans  pat  leur  mauvais  exemple.  1$  mim. 

La  vertu  8c  le  vice  des  hommes  prennent  fouvent  un  cours  qui  ne  (e  termine  j.^. 
qu'après  plufieuts  générations  ; 8c  il  n’eft  que  trop  vrai , que  les  peres  font  Ja  mauval'i 
pour  l'ordinaire  de  leurs  enfiins  autant  d'héritiers  de  leurs  vices  ; ils  meurent , exemple  qoe 
•nais  leur  mémoire,  8c  l’impreHioo  qu’ils  ofit  donnée  pat  leur  mauvais  exemple,  perei_ 


Digitized  by  Google 


iton. 
Jth»  zo. 


57(5  EDUCATION  DES  ENFANS. 

learicnfiDS.  ne  meurent  j'as  toujours  avec  eux  : lAonuui  tjl  fMtr  , dit  l'Ecclcflaftique  , (J-  qutji 
Ectii.  JO.  fjl  mortuus , ftmiltm  entm  Ttli.jtiii  fiiii  paj}  ft.  Toute  cette  grande  fuite  de  defor- 
dres  qui  continuent  dans  les  familles  â[>tcs  la  mon  des  peics , continuent  encore 
après  leur  mort,  te  mimt. 

Cci*  e,ui  ai-  Il  fc  trouve  de  inalheureux  pères  , qui  fe  flatent  en  mourant , & lors  qu'ils 
font  furie  bord  de  l'enfer  , de  ce  qu'ils  lailfcnt  après  eux  une  grande  maifon. 
n.fji's*  è-*”  Grande  maifon  , je  le  veux  ; mais  inlenfez  qu'ils  font  , ils  l'ont  bâtie  fut  le  fable# 
grjuis bien», ils  oiu en  même  temps , excité  contre  elle  par  leurs  péchez  , les  fléaux  delà 
qu'une  bon-  colcre  de  Dieu.  C’eft  pourquoy  , U faut  que  leurs  enfans  fuient  accablez  fous 
ne  é !nca-  ruines  : Fi/ii  ejw  tppnmtnriir  tgtjljtt.  Giande  maifon  ; mais  ils  ne  difent  pas , 
que  par  leurs  injuRiecs , ils  ont  attiré  la  malédiéfion  de  Dieu  , laquelle  , 
comme  un  feu  dévorant , dit  Zacharie  , confumera  jitfqu'aUx  chevrons  & aux 
murailles.  Iis  lailfcnt  , difent-ils,  une  poftérité  nombreufe  & opulente,  qui 
Comme  un  grand  arbre  , jette  de  profondes  racines  , & porte  bien  loin  les 
branches  par  fes  alliances.  Oüi , mais  que  n'ajoùient-i- ils  , que  leur  maitvaife 
vie  a pourri  le  coeur  de  cet  arbre  , qui  doit  bicn-tôt  le  fccher  1 Qiic  ne  con- 
fèlfcnt-ils  que  par  leurs  péchez  ils  ont  irrité  Dieu  , qui  prononce  déjà  l'arrêt  qui 
Ordonne  que  cet  arbre  fuit  coupé  ,&  qu'il  n'y  refte  ni  branche  , ni  fcürlles , ni 
fruits  : Smciiitt  urtntm  , & prtfdndttt  rdtntt  tint , excHtùe  fatu  tjui  , Ù d'.fpttgm 
fru9us  tjus.  Il  Ptre  Tixitr  , cmquiénif  fnmen  de  l'impie  milheineux. 

Dieu  voit  ce  pere  tellement  occupé  de  l'amour  de  fes  enfans , qu'il  ne  penfe  ni 
à Dieu  , ni  à fon  falut , ni  à la  mort , ni  à l'éternité  ; il  efl  toujours  occupé  à 
former  des  defleins  pour  les  élever  aux  prémicres  charges  ; il  n'y  a juftice  qu'il 
ne  corrompe  , ni  confcicnce  qu'il  n'engage  j En  un  mot , il  clf  prêt  de  faire  le 
perfonnage  du  mauvais  riche  dans  les  enfers  , pourvu  qu'il  lailTc  de  grands  tré- 
fors  Si  de  belles  charges  â lès  enfans.  Hé  bien  ! il  fera  reprouvé  , puilqu'il  a tant 
d'envie  de  l'érre.:  mais  outre  cela,en  haine  de  cet  amour  défordonné  qu'il  a pour 
eux , Dieu  mettra  én  pièces  toutes  ces  idoles  j il  enfevelira  tout  cela  dans  le  fond 
d'un  cercciiil , & il  n'en  fera  plus  parlé.  Le  même. 
tes  enFans  Comme  Dieu  promet  aux  gens  de  bien  dans  l'Ecriture  , que  leurs  enfans 
&*maÎY'f  coniôlation  , leur  couronne  , leur  joye  , & leurs  délices  : Endi  fUmm 

truits  font'la  refrigeriiit  te , & ddbtt  eUlidéi  énim*  tuâ„  Filim  fipiem  leiifitii  pitrem. 

•oofalion  d:  Tout  au  contraire,il  menace  les  mcchans,qu'ils  auront  des  enfans  qui  feront  leur 
leurs  peres.  honte  , leur  confufion  , leur  tourment , leurs  bourreaux  , qui  avanceront  leurs 
trcveri.  xf.  jours  ^ OU  les  feront  mille  fois  mourir  d'amertume  , éc  de  douleur  : De  pitre 
quetuntur  filù , quemam  pTopter  illiim  fime  in  opptobtit.  Hélas  ! vous  vous 
étonnez  , dites- vous  , de  voir  dans  ces  enfant , des  inclinations  fî  petverfes , un 
naturel  li  malfait , des  paflîons  déjà  li  fortes  pour  le  mal  j des  avcriîons  pour 
les  lettres  & pour  la  piété  , & pour  tout  ce  qui  peut  faire  un  honnctc-homme 
dans  le  monde.  Vous  diriez  , dites-vous  , qu'il  y a quelque  malédiélion  de 
Dieu.  Cela  fepeut  bien  faire  , voyez  comment  vous  avez  vécu  , quels  font  vos 
mœurs , & fi  cette  parole  du  Saint-Efprit  ne  s’accomplit  en  vôtre  perfonne, 
. Le  mime. 

ouÛ^icent*  Porcs  barbares  , meres  cruelles  , fçavez-vous  ce  que  c'eft  que  d’engager  à 
Jcuis  enfanaJt^s  vœux  perpétuels  un  enfant  contre  fon  inclination  ? De  le  contraindre  â rc- 
d'entrer  en  noiiccr  aux  bicns  de  la  terre  par  la  vertu  de  pauvretci  de  renoncer  à fon  corps,  p*r 
ccUÿao.  la 
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le  voca  de  chaftecé , ï fa  propre  volonté  par  le  voeu  d'obéillànce  , & ne  fe  rica 
réferver,  que  ce  qu'on  ne  peut  s'ôter  fuis  crime  , qui  elt  la  vie.  Etes.vous  des 
Dieux  pour  donner  à vos  enfans  la  grâce  de  la  vocation  l Avez- vous  la  grâce 
de  Dieu  en  vôtre  pouvoir , pour  donner  la  force  de  foûtenir  tant  de  rudes 
combats  : Infenlibles  que  vous  êtes  j n'avez- vous  point  de  compaflion  de  ces 
innocentes  viâirocs , que  vous  immolez  à vos  pâmons , aufquclles  vous  fermez 
b bouche  par  vôtre  auihorité  paternelle  , pour  les  empêcher  de  fe  plaindre  de  la 
violence  que  vous  leur  faites , & ns  leur  rendez  l'ufage  de  la  langue , que  quand 
il  faut  fûre  des  voeux  folemncls , qu'elles  n'ont  plus  la  force  de  différer,  après 
les  précautions  que  vous  avez  prifes  pour  les  y contraindre.  Ah  i fçaehez  que 
Dieu  veut  des  viâimes. volontaires  ; que  des  âmes  libres  & raifonnables  dot. 
vent  s'immoler  à Dieu  d'elles-mêmes  -,  que  le  plus  coupable  des  attentats  , c'eft 
d'engager  un  enfant  fans  vocation  ; comme  aum  le  plus  beau  facrifîce  , & l'of- 
bande  la  plus  agréable  qu'on  poilTe  faire  au  Seigneur  , efl  de  procurer  fon  en- 
trée dans  la  Religion  , quand  il  eff  appellé  de  Dieu , malgré  la  répugnance 
que  vôtre  tendreHe  peut  oppofer  à fon  delfcin.  Tiré  du  Egkit  dt  Pénegpiquis , 
l»mt  Z.  p*ur  h /«itr  dt  U Préftm*t  'un. 

U n'elf  pas  néccllkirc  de  petfuader  aux  peres  & aux  meres  qu'ils  doivent  avoir  L'amou 
de  l'amour  pour  leurs  enfans  ; la  nature  le  leur  a infpiré  quand  elle  leur  donne  *'*.  P®" 
des  enfans  ; elle  les  leur  fait  regarder  comme  une  partie  d'eux-mêmes  , & 
comme  une  image  de  leur  vie.  Saint  Chryfoflome  appelle  cet  amour  une  douce  pour  leurs 
qrannie  : elle  a de  la  douceur  , parce  qu'elle  a des  inclinations  naturelles  j enfaot  cil - 
mais  elle  a quelque  chofe  do  tyran , parce  qu'elle  cil  extrêmement  ardente  & 
impéiieufe  , & qu'elle  leur  donne  mille  déftrs , & mille  inquiétudes  pour  le 
bien  de  leurs  enfans  : U*gn*  tjl  ntttnt  tjTâtmts , & mxpttgntbdis  vifittum  ntttfft-  TfmU.  iji 
tu.  Je  fçai  bien  que  la  nature  a jetté  des  femences  de  ce  feu  ; mais  la  ptovi- 
dence  de  Dieu  a encore  allumé  & élevé  ces  fiâmes  pour  le  bien  des  enfans  : il 
veut  que  ce  foit  une  imitation  de  l'amour  qu'il  a lui-même  pour  eux.  MtnfttUT 
ÿttu.  Sttmtn  f»m  le  feetnd  Jtudj  dt  Cuime, 

Un  enfant  qui  vient  au  monde  avec  un  corps  défeéhieux  , fera  contrefait  le  ta  rnirede 
telle  de  fes  jours  , parce  que  le  vice  étant  dans  le  principe , il  doit  palier  pour  ** 
incurable.  Il  en  cft  de  même  d'un  homme  qui  n'a  pas  été  bienfbrmé  dans  là  j 

jeunelfe  } on  peut  dire  que  fans  une  efpece  de  miracle  , il  fera  vicieux  dans  fa  ^onoc  ou' 
vieillelTe.  C'ell  le  Saint-Efprit  qui  l'allure  par  la  bouche  du  Sage.  Vn  htmmt , mauvairc 
dit-il, mfei/rrr4p«mf(»/s  imlltfft  It  chemin  qu’il  mtr*  prit  d*nt  f*  Il 

fcut  dire  le  contraire  de  l'inllruâion  qu'on  donne  aux  enfans  j c'ell  une  fémen- 
ce  de  vertu  qui  s’enracine  dans  les  coeurs,  & qui  porte  des  fruits  en  abondance  pr,^,  t- 
le  ceûe  de  leurs  jours  i un  champ  ne  rapporte  que  ce  qu'on  y a femé.  La  pré- 
miere  teinture  de  l'efprit  ell  comme  une  prémiere  couche  de  grâce  & de 
▼ertn ,,  qui  ne  s’efface  jamais.  C'ell  pourquoy  la  bonne  éducation  , a toujours 
pâlie  pour  un  principe  de  falut  & de  predelUnation.  le  Peu  Cr*Jftt  d*nt  un  pe- 
tit trmtéd*  l’hftruSitn  d*  l*  jtuntji. 

C'ell  une  vérité  conllante  , que  le  falut  des  hommes  dépend  de  leur  en- 
fimee,  & de  la  prémiere  éducation  qu'on  leur  adonné:  c'ell  une  fource  de”^' 
biens  ou  de  maux , qui  fe  répand  dans  tous  les  âges , & une  racine  qui  ne  celTe 
de  poollcr  , & de  fruâifîei  julqu'à  la  mort.  Tous  les  commenccmens  font  d'im- 
IfflM  lil,  BBb 
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portance  en  toutes  fortes  d'aSiiircf  ; un  arbre  qui  cft  gâte  dans  fa  racine , ne 
portera  jamais  de  bon  fruit.  C'eft  poutquoy  les  premières  inflru^iuns  font 
ordinairement  le  fondement  du  falut  &de  la  prédclli nation;  d'où  , l'on  peut  jo- 
ger  que  les  pères  & les  mères  ne  peuvent  rien  donner  ni  lailler  de  plus  pré, 
cieux  à leurs  enfans  qu’une  faiute  & une  bonne  éducation.  Tous  les  autres 
avantages  qu’ils  peuvent  leur  procurer,  ne  font  rien  en  comparaifon  de  celuMà, 

& c'eft  un  aveuglement  bien  déplorable  , que  celui  de  plulieurs  paretis  qui  pour 
lailfcr  de  plus  grands  biens  à leurs  enfans,  retranchent  par  une  épargne  mat 
entendue  , ce  qui  feroit  nécell'airc  pour  leur  donner  une  éducation  chrétienne  , 
& digne  de  leur  uaiffance.  Prù  tn  punie  du  mimt  , & en  pAttu  d»  Ptre  Ktpvia 
ddni  fit  Ceniuitt  Cbrétitnnt, 

llvaudroit  Quoique  les  enfans  foient  le  fruit  & la  bcnéJiéUon  des  nratiages  , ce  n'eft 
mieux  n'a-  pas  neanmoins  toujours  le  meilleur;ce  qui  fait  dire  que  qui  n'en  a point  par  nial- 
voir  point  heur  , cft  heureux  , parce  qu'il  feroit  quelquefois  plus  avantageux  à un  pere  de 
^ae  f^’^voir  jamais  eu  de  fuccellêurs  , que  d’en  avoir  qui  déshonorent  fa  famille , Sc 

avoir  qui  flctriftent  fa  réputation  ; & il  voudroit  beaucoup  mieux  qu'une  mere  chré- 

deshonocent  tienne  n'eût  jamais  enfanté  , que  d'avoir  mis  des  enfans  au  naonde , & de  ne 
leurs  ptcctst  les  pas  élever  chrétiennement  , parce  que  t elle  ne  n'y  en  eût  jamais  mis,  elle 
Uus  meies.  feroit  peut-être  fauvée  elle  feule  , au  lieu  qu'elle  fc  damne  avec  fa  famille , 
dont  elle  a négligé  l'inftruâion  , qui  cft  un  des  grands  crimes  qu'elle  puilfe 
commettre.  Livre  iwim/é  , lofitudion  (brétnnne  pom  l‘éd»(âti»n  des  filles. 
les  païens  Meres  chrétiennes  , vous  imiter  fouvent  la  femme  Cananéenne  i vous  pleu- 
doive^plus  rcz  & gémi  ifcz  , ft  le  corps  de  vôtre  fille  cft  puifedé  du  démon,  & lorfqne 
avoir  de  foin  vous  voyez  fon  amc  poffcdéc  de  l'cfprit  du  monde  , lorfque  Ton  cceur  eft  en, 
de  l’ame  que  jg  vanité  , qu'elle  ne  chctchc  qu'à  plaire  aux  hommes  , (ans  fe  foucicr  de 
»rans  point  d'horreur  , & cependant  , c'eft  alors 

qu'il  faudroit  pleurer  avec  des  larmes  de  fang  , ou  plûtôt  ne  pas  gémir  feule- 
ment , mais  reprimer  fes  paftlons  déréglées  ; la  porter  à la  vertu  par  de  fa- 
lutaires  confcils  ; lui  inlpirer  l'horreur  du  vice  par  de  féyeres  réprimandés, 
& enfin  employer  toutes  forces  de  remedca  pour  guetir  un  mal  fi  dangereux, 
It  mime. 

Tmpenaoce  Vous  pères  Sc  meres  , qui  avez  des  enfans  difficiles  , dcTobé'ilTans  , qui  n’ont 
de  la  tranne  pour  VOUS  ni  amour  ni  rerpeéV,  fans  crainte  de  Dieu,  Si  de  vous-mêmes; 
inftiaâioD  dites-moy  quels  difeours  tenez- vous  avec  eux  dans  un  âge  , où  ils  font  fufeep, 
dct.titfâos.  tiblgj  de  toutes  les  imprellîons  qu’on  leur  donne  ; quels  ferviteurs  mciitz 
vous  auprès  d’eux  ; quel  choix  faites- vous  des  perfonnes  qui.  les  approclicm  ? 
A qui  confiez-vous  leur  éducation  ? Quelles  comp.ignies  permettez- vous  qu’Üi 
fréquentent  ; Quels  livres  leur  mettez-vous  entre  les  mains  } Qiiels  maîtres  leur 
donnez-vous  pour  les  inftruirc?  Quelle  corretftion  leur  faites- vous  dans  les 
libertez  qu'ils  fe  donnent , & dans  les  fautes  qu’ils  commettent^  Hé  quelle  mer- 
veille , qu’ils  foiçnt  vicieux  , puifque  vous  les  avez  , pour  ainfi  dire  , engen» 
drez  tels  ? Car  en  même  temps  que  vous  leur  avez  fait  voir  la  lumière  du 
jour  , vous  leur  avez  fermé  les  yeux  de  l’efprit  ; vous  les  avez  nourris  dans  les 
ténèbres  , en  ne  leur  parlant  quafi  jamais  de  Dieu  ; ils  font  devenus  vicieux 
pat  vôtre  exemple  , Sc  vous  vous  plaignez  de  leurs  dcréglemcns  ? Us  ont  fuccé 
avec  le  lait,  le  vice  Sc  le  libertinage  ; mais  vous  en. recevrez  les  pcémiers  U pu* 
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nicton  ; ils  perdront  la  crainte  , le  refpeft  , & l'obeiflance  cju'ils  vous  doi- 
vent , pour  n'avoir  pas  eu  foin  de  les  élever  dans  la  crainte  de  Dieu  , dans  la 
pieté,  & dans  la  vertu.  T(V/d'«»  Amhtiit  mtdtrnt  ,&  Antnim. 

Le  peu  de  foin  que  les  pères  & les  meres  ont  de  former  leurs  enfans  * 

bonnes  moeurs  , & de  leur  apprendre  la  doûrine  du  falut , eft  l'une  de  ces  tcfpoà- 

chofes  dont  Dieu  demandera  un  compte  plus  feverc.  La  molle  complaifance  f,biet  des 
qu'ils  ont  quand  ils  leur  voyent  faire  des  (antes  , au  lieu  de  les  châtier  , entre-  difurdics  de 
lient  les  enfans  dans  le  vice  , & les  difpofe  à de  plus  grands  défordres  ; eh  enfans, 

châtiant  vôtre  enfant  avec  prudence  & dilcretion  , vous  cmç>ccherez  qu'il  ne 
fuive  le  torrent  de  fes  paOions  , & vous  l'accoûtumcrcz  peu  a peu  à fuivre  les 
bonnes  indruéfions  que  vous  lui  donnerez.  Mais  la  plupart  des  peres  & des 
meres  fe  donnent  de  grandes  ^tigues  , pour  établir  leurs  maifons  , & ne  fun- 
genc  qu'à  laUl'er  leurs  enfans  à leur  aife  : & il  arrive  , par  un  jude  jugement  de 
Dieu  , que  ces  enfans  diflipent  en  peu  de  temps  ce  qui  n'a  été  ama(Té 
qu'avec  de  grands  foins } ils  pafTent  leur  vie  dans  la  moIlelTe  & dans  l'uifiveté  , 
ils  fe  lailTent  féduire  par  les  loüanges  de  leurs  dateurs  , qui  leur  font  enten- 
dre qu'ils  ne  doivent  fonger  qu'à  fe  réjouir.  Ils  dépenfenc  avec  profufujn, 
un  bien  qui  ne  leur  a rien  coûté  à acquérir  , & ils  n'ouvrent  les  yeux  que  quand 
ils  font  noyez  de  dettes.  BfUtgârit  ^furUi  Ptovttbtt  de  Sâhnmt 

C'eft  icy  , peres  & meres , que  vous  devez  vous  fervir  de  toute  la  prudence  tes  folol 
que  l'Evangile  vous  infpire  dans  rétablilfcment  de  vos  enfans.  Amaflez-leur 
bien  à la  bonne  heure  ; mais  ne  leur  en  amalfez  jamais  aux  dépens  de  leur  faluc 
& de  vôtre  confdence.  Vous  croyez  les  rendre  confiderables  dans  le  monde  , 5c  merci  doi- 
établir  leur  fortune  .fur  de  folides  fondemens  : mais  Dieu  procédé  qu'il  de-’'-"' P""' 
truirace  foible  ouvrage  de  vos  injudices  , fans  que  vous  puilEez  en  trouver^'^'^^'^*™'* 
la  véritable  caufe.  Vous  l'attribuerez  à ce  procès, à la  perfécutîon  de  cet  ennemi, 
à celte  mort , aux  débauches  5c  au  libertinage  de  ces  enfans  , 5c  ce  feront  les 
injudices  que  vous  aurez  coramifes  pour  les  pouffer  dans  le  monde.  Si  vous 
aimiez  véritablement  vos  enfans  , vous  prendriez  avant  toutes  chofes  un  grand 
loin  de  leur  falut  , 5c  de  leur  avancement  fpiricucl  ; vous  préféreriez  cette  im- 
’porcante  affaire  à toutes  les  autres  ; vous  vous  perfuaderiez  que  vous  ne  les 
avez  reçus  de  Dieu  , qu'afin  de  les  mener  à lui  : qu'il  ne  vous  a confie  ces  chers 
dépôts  , qu'afin  de  les  lui  rendre  ; 5c  comme  vous  vous  fouciez  peu  de  ces  de- 
voirs , c'ed  une  marque  , dit  faine  Grégoire  le  Grand,  que  vous  ne  les  aimez 
pas.  Tiré  des  Difeeurs  Mot  aux  ,Difc9UTiJkt(efujet, 

C'eft  icy  peres  5c  meres  , qu'il  faut  vous  dire  en  paffant , que  ce  qui  ed  f-a  honne 
capable  d'attirer  fur  vos  perfonnes  les  bénédiétions  du  Ciel,  cft  ce  foin  que 
Vous  prenez  d'clever  vos  enfans  dans  la  crainte  de  Dieujde  leur  înfpirer  de  bonne  5.-'us'*m”cî 
heure  , des  fentimens  de  pieté  ; de  les  offrir  au  Seigneur  ; de  les  élever  dansdonnem  à 
les  maximes  du  Chridianifme  ; de  les  regarder  comme  des  viétimes  confacrées  , f™.'*  cnfani, 
fut  lefquelles  vous  n'avez  prefquc  plus  d'autre  droit  que  celui  de  les  ramener^",''"' 
dans  le  bon  chemin  ; fi  par  malheur  , nonobdant  leur  pieufe  éducation  ils  ve- 
noient  à s'en  détourner  , c'eft  alors  que  vous  rendez  à Dieu  ce  facrificc  de 
ioftice  qu'il  vous  demande  ; c'eft  alors  que  vous  rendez  à vos  enfans  ces  of-  , 
nccs  de  pieté , 5c  de  folicicude  que  vous  leur  devez  ; c'eft  alors  que  Dieu  cft 
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ioüë&bcnijpuifque  vous  les  fbctncz  de  bonne  heure  à U vertu.  U mimt, 
Sfrmui  d$  U Vifiuikn.  * 

Ut  enfani  Les  enftns  qui  obfervent  leurs  peres , Sc  qui  les  regardent  comme  des  Dieux 
Imitent  ot.  ^ifibles  , font  toujours  gloire  de  les  imiter  :irf  /int  quoi  vident  ; comme  dit 
faint  Thomas  en  une  autre  occalion  ; ils  font  ce  qu'ils  voyent  ; mais  hélas  ! ils 
Je  lents  voyent  avec  de  continuels  dnifeins  de  vengeance  contre  leurs  ennemis  ; & 
Kl.  trouvez  vous  étrange  qu'ils  entrent  dans  ces  femiincns  injuftes  : td  fmt  quoi 
tiJeni..  Une  jeune  fille  voit  fa  merc  dans  la  vanité  ; elle  lui  voir  péféret  l’in- 
terèt  ^ la  Religion  , les  maximes  du  monde  it  celles  du  Chriftianifme  ; & 
vous  étonnez-vous  qu’elle  hérite  de  fon  efprit  comme  de  fon  bien.  Honjitm  it 
U VtlfiUitu  , Sermon  de  feinte  Amio, 

Soins  C'eft  une  étrange  erreur  aux  peres , de  croire  qu’ils  font  beaucoup  pour  l’é- 
vsins  & fa-  tabliUèment  de  leurs  enfans , lors  qu'ils  leur  amalicnt  des  tréfors , qu'ils  leur 
eetilus  qnebâtiflènt  des  palais  , fit  leur  ailUrent  la  furvivance  de  leurs  Charges.  Saint  Ao- 
pQ^^l'““"'guftinne  peut  fouffrir  ce  foin  , qu'on  appelle  bonté  , & ce  travail  qu’oit  juge 
enfans.  inutile.  Me^n*  fient  tbefeurixM  pt»  fiUii,  On  traite  de  tendrelTe  Sc  de 

pieté , dit  ce  faim  Ooâeur , la  palCon  qu'a  un  pere  d'amall'er  des  richcfict 
a fes  enfans.  Quel  étrange  aveuglement  ! im»  metru  venunt  ihefiuerix,ti  mtiitutut 
mtrkmu.  Car  j'appelle  une  grande  vanité  ce  furieux  empreilèntenc  qu'à  un 
homme  mortel  d'araalTer  des  richelTes  pour  des  perfonnes  mortelles,  te  mime. 
tes  pcKS  Quelques  (âints  Peres  demandent  pourquoy  Dieu  a propofé  un«  loi  & un 
8c  les  tneres  précepte  aux  enfans  d'honorer  leurs  parens  , & n’en  a point  fait  pour  obliger 
les  puens  de  prendre  le  foin  de  leurs  enfans.  Ma.is  c’eft  que  la 
loi  de  la  nature  , qu’il  a imprimée  jufqu'aux  bétes  les  plus  farouches  , envera 
la  n.auTaifcCCUX  à qui  ils  ont  donné  la  vie  , les  y obligeoit  allèz  , & que  ces  lëntimens  na> 
éducation,  turels  tcnoient  lieu  de  loi , ck  précepte,  & de  tous  les  commanderaens  qu’il 
2o  '**.*!"'  faire.  Les  parens  y font  obligez  par  juüice  , par  leur  propre  intérêt, 

kats'tafans  ^ honneur  j puifque  c’eft  leur  gloire  d’avoir  des  enfans  bien  nez  ; mais 
'hélas  ! fouvent  les  pareirs  portent  les  premiers  la  peine  de  leur  négligence  , en 
ce  point , & du  m luvais  exemple  qu'ils  leur  ont  donné  ; Que  fedùtiAVeui  home  ket 
Vtetet’  Vous  recueillirez  ce  que  vous  avez  femé.  Vous  avez  feufié  dans  les 
yeux  de  cet  enfant  l'image  de  vos  crimes  , par  le  déréglement  où  il  vous  voit} 
vous  avez  femé  des  juremertsSc  des  paroles  dillolües  dans  fes  oreilles  , en  les 
proforant  en  leur  préfence,  & quelle  merveille  fi  vous  ne  recueillez  que  des 
vices  , Sc  s'ils  fom  tels  que  vous  les  avez  formez  :Que  femineveiii  btmo  beq  meiet. 
Mais  ce  fera  vous  peres  Sc  meresqui  recueillirez  ces  fruits  d’iniquité  , qui  aurez 
im  mortel  déplaific  de  voir  ces  enfiins  fans  amour  pour  vous,  défobeilIàns,SC 
Sc  qui  porteront  l’infâmie  dans  vôtre  famille.  Tiré  d'an /crM*»  menufirit. 

Des  petc]  Combien  y a- 1- il  de  parens  cruels , qui  livrent  eux-mêmes  leurs  enfans  aiS 
qui  peident  démon,  & qui  les  engagent  dans  fes  chaînes?  combien  , qui  au  liea  d’être. 
Jeun  *o-  félon  le  dellèin  de  Dieu  , les  inftrumens  du  falut  , & de  la  Entêté  de  leurs  en- 
fant en  font  ^ dit  un  faint  Pere,  les  Miniftres  de  Satbao.pour  les  corrompre  8c  pour 

perdre  : Mint/ler  diebeli  efi , qui  fliot  ed  viiM  frinet  etifeiflmn  non  (oereeh 
^uii  c or-  nç  châtie  pas  fes  enfons  , de  qui  ne  s'oppofc  pas  à leurs  mauvai- 

fes  inclinations , eft  d’intelligence  avec  l’enfor  , pour  les  perdre.  Hé  ! que 
dirons- BOUS  donc  de  ceux  qui  les  portent  pat  leurs  mauvais  czciuplcs  «' 
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ic  quelquefois  par  leurs  confeils  , ou  tnéme  par  l'authoricé  de  leur  com- 
mandeiuent  à des  crimes  énormes , ou  à des  genres  de  vie  , où  il  leur  eft  im« 
pofEblc  de  ne  fe  pas  perdre  / Le  Peu  lexier  dxns  fin  Cérime , firmea  fin  (eue 
miiére.  „ 

Sqaehez  , peres  ôc  racres , dit  faint  Auguftin , que  vous  êtes  les  Doéleurs , & P*"*  * 

les  Prédicateurs  de  vos  maifons  ,&  comme  nous  fommes  obligez  de  vous  an- jj,  doj, 
noncer  la  parole  de  Dieu  dans  l’EglIfc  , au (li  vous  êtes  tenus  d'inlfruirc  & de  trucs  & les 

Etêcher  dans  vos  familles  , pour  gagner  vos  enfansàDieu,  La  prédication  eft  Prédicateurs 
ien  froide , fi  elle  n’eft  luivie  & foùtcnüe  de  l'exemple.  C'eft  le  langage 
cloquent  de  vos  bonnes' aâtons  qui  perfuadera  ù vôtre  famille  ce  que  Dieu 
veut.  Si  vos  cnfàns  vous  voyent  foigneux  de  vous  retirer  pour  faire  vôtre  prière 
à Dieu  \ s'ils  remarquent  que  vous  la  fiiites  régulièrement  Sc  exaébement  tous 
les  jours  , ils  apprendront  fitcilement  la  piété  , la  modeftic  , & la  fagelTe.  Mais 
comment  voulez-vous  les  rendre  faints  , & tels  que  Dieu  les  defire  , s'ils  ne 
vous  voyent  jamais  mettre  les  genoux  à terre  pour  prier  j s'ils  fçavent  que  vous 
ne  vous  confelTez  qu'une  fois  l'an  i s'ils  entendent  vos-juremens  & vos  blalphê- 
mes.  Le  mime.  ^ 

On  trahit  fouvent  fitconfcience  pour  pourvoir  fes  enfans  de  Charges  à la  Cour,  j^'*^^*j^** 
d'Oftices,  ou  de  Bénéfices  ; mais  prclque  perfonne  ne  fe  met  en  peine  de  les  crahifTcnt 
pourvoir  d'une  bonne  confcicnce  , ou  de  l'amitié  de  Dieu  : aIü  miliius , élit  (burent  lea^ 
ineres  , finit fiiit  puvidene  > tteme  filiii  previdtt  Dtnm  , dit  Salvien  , quid  erge  éfludt  confcienee 
ftterné  ! Pourquoy  cft-ce  donc  , ô amour  paternel , que  tu  fais  tant  l'emprclTé  , 

& que  tu  travaille  avec  tant  d'ardeur  ? pourquoy  tant  de  foins  pour  procurer  à 
tes  enfans  des  biens  caducs  & périlTablcs  ? Qeid  éd  tenquitendé  lenetié  & petiurs 
ëfitnderitî  Peus-tu  leur  procurer  rien  de  meilleur  que  ce  fouverain  bien,  qu'ils 
ne  perdront  jamais  ? Peus-tu  rendre  ton  fils  ptusriche,qu‘en  le  tendant  lui-même 
le  iréfor  de  fon  Dieu } SullÂ  re  (umféàet  dûment  quim  fi  ip/am  filium  tbefiunum 
Deifeeerit.  Le  même. 

Peres  & meres , méditez  bien  cette  vérité  terrible;  ces  enfiins  mal  inftruits  ^.^'*^^*"^*J** 
& nul  élevez  , feront , je  ne  dis  pas  vos  bourreaux  dès  cette  vie  préfente , pour  [Jut°con- 
TOUS  tourmenter , & pour  avancer  vos  jours  ; mais  ils  feront  de  puilfans  té-  ne  leurs  pa- 
moins  au  jour  du  jugement , qui  s'élèveront  contre  vous , & qui  demanderont  cens  > qui  Ict 
juftice  de  vôtre  cruauté.  Ils  s'écrieront , dit  faint  Cyprien  : Ptrdidit  net  élitné 
fttfidU  , pértniet  finfimm  pénUidét.  Nos  peres  ont  été  nos  perricides  ; c'eft  leur 
impiété;  ce  font  leurs  vices  beaucoup  plus  que  les  nôtres  qui  nous  ont  damnez  : ° 

ÿli  mbit  Etelifiem  métrera  ,tlli  pettem  Deum  ntgéveritnt.  Ce  font  leur  maudites 
maximes  , & leurs  pernicieux  exemples  qui  nous  ont  empêché  de  fuivre  la 
doéfrinede  l'Eglife,&de  rendre  obciflance  à Dieu.  Oiii , peres  ,&  meres  ; 
vous  n'autez  point  de  démons  plus  cruels  dans  les  enrers  , pour  vous 
brûler  , & pour  vous  tourmenter  que  vos  enfans  damnez  par  votre  faute. 

Le  même. 

U arrive  (buvent  par  un  fecret  jugement  de  Dieu , que  ce  fils  bien-airoé  De  la  piéfS- 
qu'on  a,  voulu  établit  au  préjudice  des  autres , qui  ont  été  facrifiez  à la  for-  rence  que  les 
tune  de  celuilà  , eft  enlevé  du  monde  par  une  mort  précipitée  ; ou  s'il  furvit  i 
l'injufte  choix  <^ue  l'on  a fiüt  de  fa  fortune  pour  être  l'appui  de  la  famille  , il  ne  qo^.unTdê 
kilTe  point  aptes  loi  de  poftétité  pour  foùtejiit  fs  maiibn  ; ou  comme  l'cx-  iwt  co&di. 
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pccience  nous  l'apprend  , il  devient  un  prodigue  qui  di0ipe  plus  de  biea 
en  un  jour  , que  fes  ancêtres  n'en  ont  acquis  en  plufieurs  années.  Lt  mimt. 

Drs  frietcf  M.ilhcureufcs  meres  , qui  parez  vos  filles  comme  on  faifoit  autrefois  les 


qui  élîvtnt 
ieuts  filles 
dans  l'cfpiic 
du  luoudc. 


Sur  te  nciae 
fujet. 


victimes  qu'on  dcllinuitala  mort  ; qui  les  parez  , dis- je  , avec  tant  defoin, 
pour  les  aller  facrifier  à l'idole  du  monde  , & de  l'impudicité  ; quel  eit  vôtre 
deferpoir  de  porter  ainfi  le  poignard  dans  le  (cin  de  ces  pauvres  innocentes  f 
N'avez  vous  fouhaité  des  en  fans  que  pour  les  corrompre  3 Ne  les  avez-vous 
mis  au  monde  que  pour  les  damner  3 Vous  dites  que  vous  veillez  fur  elles: 
je  vous  entends  ; c'efi-à-dire,  que  vous  fauvez  devant  le  monde  & leur  honneur 
Sc  le  vôtre  : mais  quel  fecret  avez-vous  appris  du  Ciel , pour  fauver  leur 
innocence  au  milieu  d'une  fi  grande  corruption  3 Lt  Ptri  de  U Ctltmiit» , 
Terne  a. 

Cette  mere  eft  coupable  des  péchez  de  fa  famille  , parce  qu'elle  lui  a donné 
une  éducation  toute  payenne  ; parce  qu'elle  lui  a inipiré  un  air  tout  mon- 
dain ; parce  qu'elle  lui  a permis  ce  luxe  immodéré  ; ces  nudicez  Ci  dangereu- 
Tes  ,&  il  contraires  à la  modeflie  chrétienne  ; ces  leâures  fi  pernicieuies , de 
Romans  , & de  livres  de  galanterie  , lefquels  ne  font  propres  qu'à  empoifonner 
les  âmes  , à étouffer  infenfiblement  les  fentimens  de  piété  & de  crainte  de  Dieu, 
& à animer  des  paûions , qui  ne  font  déjà  que  trop  vives.  Pere  Nepre» , ioiti  fe$ 
Piéfltxient, 

L'obligation  Qiiellc  obligation  auroient  les  enfans  à leurs  parens  de  leur  avoir  dormé  une 
qu'ont  les  qui  le$  rend  criminels  , & malheureux  , s'ils  ne  travailloicnt  à réparer  le 
malheur  de  leur  naillànce  , en  leur  procurant  par  une  bonne  éducation  une 
ScTcura  en”  fainte  & heureufe  3 C'eft  par-là  qu'un  pere  eft  véritablement  pere , & 
fans.  ^ c'efi  pour  cela  qu'il  l'efi  : les  enfans  font  plus  obligez  aux  parens  , de 
l'éducation  qu'ils  leur  procurent, que  de  la  vie  qu'ils  leur  donnent  ; parce  qu'il 
efl  plus  avantageux  d'être  homme  de  bien  , que  d'être  homme.  Un  homme 
qui  efi  réprouvé  , faute  d'éducation  , ne  feroit-il  pas  heureux  de  n'avoir  jamais 
été  3 Des  parens  fc  croiroient  coupables  , s'ils  avoient  négligé  de  faire  conférer 
à leurs  enfans  le  facrement  qui  les  fait  Chrétiens  ; le  font-ils  moins  de  négliger 
l'éducation  qui  les  apprend  à vivre  en  Chrétiens  3 Que  leur  fert  d'être  Chrétiens, 
s'ils  ne  vivent  pas  en  Chrétiens , finon  à les  rendre  moins  excufables  3 Lt  mime» 
QMMtrumt  lomt. 

Négligtnee  Peut-on  s'empêcher  de  gémir  ,lorfqu'on  voit  une  mere  chrétienne  ne  pou- 
voir  pardonner  à une  fille  qu'elle  éleve  , les  moindres  defauts,  dont  le  monde 
ftu'sè"Miiu  choqué  , & regarder  tranquillement  la  plupart  des  fautes  , dont 

" Dieu  feul  peut  être  offcnlé  ; & qui  fans  celle  occupée  à lui  remettre  devant 
les  yeux  , ce  qui  peut  la  rendre  agréable  au  monde  , & lui  rendre  le  monde 
agréable  à elle-même  , fans  fc  mettre  en  peine  de  lui  rien  apprendre  de  ce  qui 
peut  la  rendre  agré.tble  aux  yeu.x  de  Dieu  , & lui  faire  aimer  la  vertu.  Lt  mimt , 
dttnt  [n  Conduite  chtéiienne. 

•tes  peres  8e  t^toique  les  pères  & les  rocres  doivent  être  les  prémiers  maîtres  de  leurs 
les  mrrcsdoi- jnfjus  ^ q^•ils  foient  obligez  de  regarder  le  foin  de  leur  inllruélion  comme 
vent  F,""*!"  une  de  leurs  plus  importantes  occupations  ; cependant  ils  peuvent  partager  ce 
fh  confie”*:  devoir  avec  d'autres  , & confier  une  partie  de  cc  foin  à des  maîtres  habiles , & 
l'î  Jacatisu  • capables  de  donner  à leurs  enfans , foit  fur  la  Religion , foit  fur  toutes  Les  auttos 
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cliofcs  qu’ils  doivent  (ç.tvoir  , les  connoiffinct^  qui  leur  font  nécelTiircs  ; tl«  lents  tn* 
mais  comme  les  premières  teintures  qu'on  donne  à la  jeunellê  , font  d’unc*“** 
cxttêmc  confcquence , les  pareus  ne  fçauroient  être  trop  attentifs  au  choix 
qu’ils  fout  de  ces  fortes  de  maîtres,  lis  doivent  prendre  garde  qu’ils  ayent 
non-feulement  de  la  capacité  , de  la  fagellè  &c  de  l’honnêteté  , mais  encore  de 
la  piété  Si  de  là  religion  , Si  qu’ils  l'oient  plus  propres  à régler  les  mœurs  de  ceux 
qu’on  leur  confie  , qu’à  former  leur  efprit  à l’étude  des  fcienccs  , & à la  con- 
uoilfance  des  belles  lettres.  Si  à eu  faire  de  vériublcs  Cliréiiens,  que  des  hommes 
habiles  & fqavans.  Lt  mimi. 

Peres  ambitieux  & vindicatifs  , qui  eneagez  vos  enfans  dans  vos  intérêts  , &,  î"/*  P*'** 
dans  VOS  immiticz  ; qui  par  vos  exemples  & vos  dilcours  ne  leur  inlpircz  quc,_,|jjj^j„, 
de  l’c,gucil,&  de  la  vengeance  ; qui  êtes  ravis  de  leur  voir  faire  une  bcllc|n].s  enfant 
figure  dans  le  niouJc  , ou  tirer  raifon  d’une  injure  } de  bonne  foi  n’en  êtes- qu’il*  êl'* 
vous  pas  les  mcanriers  i ne  leshailfez  vous  pas  ?&  ne  vous  haïllcz-vous  pas 
vous-mêmes  ? Mères  indulgentes  Si  mondaines  ! qui  fçavcz  que  vos  filles  pren- 
nent trop  de  liberté  , qui  les  voyez  dans  des  engagemens  honteux  ou  fufpcds , 
n'apprehendez-vous  pas  qu'ayant  p.vrt  à leurs  pcchcz,vous  n'ayez  part  à leur  fupli' 
ce.  kUnfitur  frommitte  , ftmtn  dt  fûm  Jtfipb. 

Si  vos  enfans  ont  des  défauts,  la  nature  vous  aveugle  auflï-tôt , pour  ne  pjrrni 
vous  en  laifler  voir  qu'une  partie  , & les  déguifer  même  en  vertus.  Ils  font  s’aveuglent 
inquiets,  curbulcns  , malicieux  , vous  appeliez  cela  vivacité.  S'ils  font  pefans  ,ruc  les  dé. 
ftupides  , mélancoliques  , chagrins  , vous  appeliez  cela  profondeur  & folidité  de 
génie,  ou  tout  au  plus  , lenteur  d'cfprit.  S'ils  ont  des  defauts  inexcu  fables 
un  amour  efiVené  pour  le  jeu , une  pente  horrible  au  libertinage  , une  averfion 
vifiblc  des  choies  de  Dieu  ; vous  traitez  cela  de  légèreté  de  nonclialance.». 
d’emportement  attaché  à l’àge  , non  pas  au  fond  du  naturel.  Mais  ont-ils 
quelque  étincelle  de  mérite  , de  quelques  prémiers  traits  de  vertus  , dès-là 
ce  font  des  prodiges  ) vous  ne  voyez  rien  qui  approche  d’eux  ; un  petit  mot 
dit  à propos  , c’ed  un  miracle  d'efprit  ; un  peu  de  complailance  pour  vous  , 
c’eft  le  plus  rare  naturel  du.  monde  -,  un  peu  de  hardicllc  & de  fierté  , ce  fera 
le  courage  Si  la  valeur  même  j la  moindre  inclination  pour  les  chofes  de  piété  , 
il  cil  dévot  comme  un  téligieux  ; un  ou  deux  ans  d'études  férieufes , il  elt 
fçavant  comme  les  Doéàcucs:  £ll-il  dans  un  amploi  ? c'elf  une  application  ôc  une 
adrelTc  que  l'on  ne  peut  aQêz  admirer  ; e(I-il  auprès  des  Grands , & des  Princes^ 
il  fait  fa  cour  , on  ne  peut  pas  mieux  ; elf-ii  dans  la  profelïïon  des  armes  , il  ne  fe 
palfe  nulle  occafion,où  il  ne  le  diftingue,  & ne  falTe  parler  de  lui.  litédi-un  ftrmn. 
tunufiut. 

Les  parens  font. ils  moins  téméraires  dans  leur  amour  quand  ils  ddlincntFanr'amoaif 
leurs  enfans  aux  dignitez  de  l’autel,  avant  même  qu'ils  foient  au  monde  i Quand  dt«  païens 
ils  tnefurent  leur  capacité  pour  cette  fainte  aâion  fur  l'ordre  de  leur  nailfancc; 
qu’en  faveur  de  ceux  , qui  ne  font  entrez  que  les  féconds  ou  les  troifiémes  dans 
U vie  ,.ils  fe  jugent  autborifez  à chercher  dans  les  ircfors  du  fanâüaire,  dequoy 
les  égaler  à leurs  ainez  , comme  fi  l'avantage  des  biens  , que  la  difpofition  des 
loix  joint  fouvent  à l'avantage  de  la  nailTancc  , étoit  un  vol  que  Dieu  fit  aux 
cadets , & qu'il  fut  obligé  de  les  dédommager  du  patrimoine  facré  de  fon  Eglife. 

Eü  cc  là  vouloir  hooorei  Dieu , par  Le  devouement  & l'oblatiou  de  vos  enfuis  ^ 
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ou  vouloir  honorer  vos  enfaus  par  l'éclat  & par  le  fruit  des  divins  minifterev} 
Eil-ce  aimer  la  gloire  du  maître  , ou  l'avantage  des  ferviteurs.  Faux  amour  d'un 
pere  pour  un  enfant  ; quand  il  étouffe  l'amour  général  que  l'on  doit  li  tous  Tes 
enfans , & que  par  une  injuflc  préférence  , on  met  tout  l'avantage  d'un  côté  , 
& toute  lamifcre  de  l'autre.  Hé  1 qui  a-t-il  déplus  cruel  entre  les  perfonnes 
d'un  meme  fang  1 & que  peuvent  avoir  fait  ces  malheureux  , pour  être  les  viûi- 
tnes  de  la  grandeur  de  leur  frere  , ou  de  leur  foeur  ? Encore  fi  dans  ce  panage  C 
inégal  , on  fe  tenoit  à la  dirpofïiion  des  loix  : Mais  combien  de  fubtiliteE  ban- 
dulcufes,Ôe  d'attentats  contre  les  loix?peut-être  que  cet  enfant  que  vous  regardez 
comme  inutile  , & que  vous  ne  comptiez  prefque  point , fera  le  foûtien  de  vos 
affaires  ; cet  enfant  à qui  vous  refufez  l'amour  même  infpiré  par  la  nature , fera 
dans  l'éclat  malgré  vous  ; & cet  enfant  que  vous  aimiez  plus  que  Dieu , puifque 
vous  en  fâifîcz  vôtre  idole  , & que  fon  avancement  vous  coûtoit  tant  de  pé- 
chez , Dieu  en  fera  l'ennemi  de  vôtre  repos , & la  honte  de  vôtre  famille. 
le  mime. 

Peres  dénaturez , je  ne  parle  point  ici  de  la  contagion  de  vos  défordres , & 
de  la  corruption  qu'ils  infpirent  à vos  enfans  > je  ne  dis  rien  des  crimes , où  la 
négligence  de  leur  éducation,  où  vôtre  peu  d'autorité  fur  eux  , où  la  pauvreté 
les  expofent , & peut-être  les  engagent  ; je  parle  du  mépris  qu'ils  conçoivent 
de  vous  , de  la  haine  qui  les  anime  contre  vous  , des  malediÂions  qu'ils  vous 
donnent , du  peu  de  foin  qu'ils  auront  de  vous  , quand  leur  efprit , leur  tra- 
vail, & leur  conduite  les  retireront  de  l'abîme  où  vous  les  avez  précipitez , & 
rétabliront  leur  fortune  que  vous  avez  ruinée.  Le  moyen  qu'ils  confervmt 
quelque  eftime  pour  un  pere  , qui  n'a  pris  nul  foin  d'eux  , qui  n'a  eû  aucun 
fentiment,  ni  pour  fon  honneur , ni  pour  fon  fang  ; le  moyen  qu'ils  aiment 
celui  qui  s'efl  défait  de  la  qualité  de  leur  pere  ? qu'ils  fe  fouviennent  du  de- 
voir des  enfans  , pour  celui  qui  a oublié  les  tendrelLes  de  pere  l qu'ils  fe  con- 
ftderent  comme  redevables  de  la  vie , ù celui  qui  par  fes  débauches  les  a ren- 
dus miferables , & qu'ils  agilTent  par  des  fentimens  de  reconnoi fiance  ù l'egard 
d'un  homme,  qui  (cmble  s'etre  repenti  de  les  avoir  obligez.  Le  Pere  Bilieim 
de  Petù  , Cepufia,  dent  le  difiems  des  pUijirs  dagtûi. 

Comme  les  peres  ne  font  pas  iunocens  des  défordres  de  leurs  cnfàns , par  le 
mauvais  exemple  qu'ils  leur  ont  donné,  ou  par  la  mauvaife  conduite  qu'ils  ont 
tenue  ù leur  égard  , ils  ne  doivent  point  prétendre  d'être  exempts  de  la  peine 
qu'elle  mérite  ; & cette  peine  eft  ordinairement  le  mépris  , l'abandon , & le 
peu  de  foin  que  leurs  enfaiis  leur  témoignent  à leur  tour  : non,  que  ces  en- 
fcns  foient  excufables  en  ce  point  ; mais  c'efl:  que  Dieu  le  permet  par  une  jufte 
punition.  Ceux  qui  rendent  le  réciproque  à leurs  ennemis  . la  haine  à l'inimi- 
tié , la  médifance  à la  détraélion , la  vengeance  à la  perfecution  , feront  pu- 
nis comme  infraéteurs  de  la  loi , qui  leur  ordonne  d'aimer  leurs  ennemis; 
mais  ceux  qui  ont  commencé  , & qui  ont  donné  l'occafion  à ce  retour  , par- 
ticiperont au  châtiment  d'une  défobeiHâncc  , dont  ils  font  les  premières  cau- 
fes,  parce  que  s'ils'  n'avoient  pas  irrité  les  vindicatifs  par  des  outrages , ils  n'au- 
roient  pas  excité  leurs  rclfentimens  , & attiré  leur  haine  & toutes  fes  fuites. 
Vos  enfans  feront  maudits  de  Dieu  , ils  feront  punis  en  ce  monde  & en  l'autre, 
pour  avoir  mai'iqué  au  refpeéf  , à l'amour,  & à l'afllllancc  qu'ils  vous  doivent: 
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Mais  TOUS  participerez  à leurs  peines  , & vous  rouft'ritez  tout  leur  fuppiicc 
avec  le  vôtre  ; vous  êtes  les  premiers  coupables  de  leur  faute  ; ce  mépris  qu'ils 
font  de  vous  , Sc  cene  haine  qu’ils  vous  portent  font  l'ouvrage  de  vôtre  inau- 
vaifc  éducation  ■,  vous  avez  prcfquc  forcé  vos  enfans  à fc  défaire  des  fenti* 
mens  de  la  nature , parce  que  vous  les  avez  vous-même  étouffez  dans  vos 
cœurs , en  les  abandonnant  ; vous  leur  avez  donné  l'exemple  de  vous  laillcr 
en  proyc  à vôtre  mauvaife  fortune.  Le  même. 

Les  enfans  feront  les  bourreaux  de  leurs  pères  durant  l’éternité  , s’ils  font  „ . . 
damnez  tous  deux  ; comme  il  arrive  iouvent , qu  en  meme  temps  qu  un  pere^ccmcllc 
elf  la  caufe  de  la  damnuion  de  fon  fils  , le  fils  eft  la  caufe  de  la  damnation  du  des  pcrei 

f)cre.  Dieu  ! quel  redoublement  d'enfer  ; fi  un  pere  avoir  engagé  fon  fils  entre”'*  ' 
es  mains  de  la  iufUce  , & qu'il  fut  obligé  d'afliller  à fon  fupplice  pour  en  être 
le  témoin  , comme  il  en  a été  la  caule  ; quel  tourment  pour  tes  yeux  î ce  fera  à cjuft  i, 
la  vûë  de  ce  pere  négligeant  qu’on  tourmentera  éternellement  ce  fils  , qui  fera  damoation.’ 
damné  par  fa  faute  : ce  fera  aux  yeux  de  cette  mere,  qu'on  brûlera  cette  fille,  Sc 
quand  cette  fille  ne  feroit  point  de  reproches  à fa  mere , quelles  peines  ne 
lonffrira  t-ellc  pas  de  voir  ce  corps  qu'elle  a porté  dans  ces  flancs  , brûler  dans 
les  flàtues  éternelles,  &c.  Mtnfieur  Binet  ,/ittHd  jtudy  de  C4témt, 

Comment  eft-  ce  que  les  Chrétiens  le  comportent  avec  leurs  enfans  } ils  n'ont  j,,,  chré. 
fouvent  pour  eux  qu’un  amour  aveugle  , & nullement  chrétien  j ils  les  perdent  tiens  n’ont 
par  des  cruelles  complaifances,  & par  des  indulgences  criminelles  -,  on  les  aban-  fou*ent 
donne  à leur  humeur  , & même  on  couvre  cette  humeur  du  prétexte  d'inno-  “"  amour 
cence,  de  gentillcflc  ,&  de  galanterie.  On  exeufè  leurs  défajip, . on  difEmule^jr"lj'„rf 
leurs  vices  ,&  pour  les  élever  dans  le  inonde  , on  les  revêt  de  belles  charges,  enfans. 
fans  examiner  s'ils  en  font  capables.  Mtnfieur  Uecb'ter. 

A peine  a-t-on  confacré  Si  voué  des  enfans  à Dieu  par  le  haptcinc  , qu’on  les  naa. 
lui  ravit  par  la  mauvaife  éducation  qu'on  leur  donne  •,  on  les  accoûtume  à être  vaifc  c-duca. 
flattez  Sc  careflez  dans  leurs  imperfeûions  , & à leur  rendre  la  pratique  du  mal  H"’"" 
agréable  , par  des  approbations  indignes.  On  jette  dans  leur  efprit  &c  dans  leur 
cœur  des  lentimens  d’ambition  & dcvengeance , qui  n'cclaicut  que  trop  dans  " 
la  fuite  J au  lieu  de  les  élever  à la  pieté  , & de  leur  apprendre  la  fdcnce  des 
Saints  , & les  myfteres  de  nôtre  Religion  ; on  ne  leur  montre  que  des  ba- 
gatelles , on  ne  les  inftrair  que  dans  l'art  de  plaire  au  monde  , & on  les  pro.  - , 

duit  de  bonne  heure  dans  les  compagnies,  comme  fi  on  avoir  deifcin  d'étein- 
dre en  eux  tous  les  mouvemens  du  Saint-Efptit.  Auteur  untnjtwe, 

Malheureufes  meres  ! meres  cruelles  & parricides  } qui  parez  vos  filles, 
comme  on  faifoit  autrefois  les  viétimes  qu’on  deflinoit  à la  mort  i qui  les  qui  élcvcnt 

rrez,  dis-  je  , avec  tant  de  foin , pour  les  aller  fàcrificr  de  vôtre  propre  main  fill:» 
l’idole  du  monde  j je  ne  parle  point  ici  du  crime  que  vous  commettez  en  * i’  vanité, 
peparant  ainû  le  poifon  que  vous  prefentez  enfuite  à toute  la  terre  ; je  ne  roonde°lc*' 
parle  point  des  pechez  des  autres  , dont  on  doit  cependant  vous  redemander  perdent, &fc 
tin  compte  fi  rigoureux.  Mais  quel  efl  vôtre  defefpoir , de  porter  ainfi  le  pofg.  damnsac 
nard  dans  le  fein  de  vos  enfans  ? L’avez-vous  fouhaité  d'en  avoir  que  pour 
les  corrompre  » ne  les  avez-vous  mis  au  monde  que  pour  les  damner.  Je  fçai  ' 

bien  ce  que  vous  avez  à me  répondre  , pour  colorer  un  fi  étr.nigc  dérèglement.  x : ^ 

Qui  penlcroii  à elles , dites-vous  , fi  elles  n'étoient  vûës  de  petfonue  -,  li 
. Ttm  ni.  CCc 
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elles  ne  lâchoienc  de  paroîcre  agréables  , qui  y pcnlcruic  ; Dieu  en  tout  cas 
y penferoit  au  defaut  des  hommes-,  maiscll-il  polTible  que  les  JclTeins  que 
le  Ciel  a fur  vôtre  famille  , ne  fe  puilicnt  exécuter  que  par  des  voyes  li  abo* 
ininables?Que  fi  cette  fille  n’cft  vainc  , & ne  voit  le  monde  , elle  ne  fçauroic 
rencontrer  ce  que  la  divine  Providence  lui  a defiiuc  de  toute  éternité.  Prend 
garde  au  contraire , que  le  dellcin  qu'il  avoir  de  vous  fauver  avec  elles , ne 
l'oit  traverfe  par  une  conduite  fi  peu  chrétienne  } U Ptrt  dt  U Colombttre , [nmn 
4Ü.  peur  les  derniers  fiiits  du  Crsmrsvrel. 

Les  peies  Percs  & meres  , dit  le  grand  faint  Grégoire  , qui  vous  phrignez  quelquefois  , 
Je  les  meres  que  Dieu  vous  ravit  la  fleur  de  vôtre  mailon,  & les  plus  belles  de  vos  efperances  j 
doirent  le-  que  VOUS  voudriez  en  faire  des  efclaves  du  luxe,  de  la  vairité,  & de  toutes 

garder  com-  niauvaifes  coûtumcs  du  monde  , vous  ne  devriez  avoir  autre  foin,  ni  autre 
ambition  , que  de  les  orner  de  toutes  les  vertus  , afin  qu'elles  foienc  dignes 
quand  Dieu  d'étrc  ofiertcs  à Dieu  pour  l'expiation  de  vos  fautes.Ellcs  Ibnt  dans  la  inaifon  du 
■ppcllc  leurs  joy  citl  J pour  vous  le  rendre  favorable  , & pour  attirer  fes  grâces  fur  vous  , 
enfons  a la  pçjjjjnt  que  vous  êtes  affligez  de  tous  côtez  par  les  ennemis  de  vôtre  falut  j 
° * que  vous  êtes  fans  cefle  aux  mains  avec  les  vices  ô:  les  péchez  ; pendant  que 

vous  êtes  contraints  de  combattre  fans  relâche  contre  la  violence  des  exemples  , 
& des  coutumes  pemicieufes  du  fiecic.  Uenfsem  l’Abbé  Vetjm  , p*neg.  de  ta  Prtftjfm 
rehiieuji. 

Criminelle  Un  pere  , une  merevoyent  de  fang  froid  les  irrégularitez  delà  viede  leurs 
fodolcDce  enfans  , & ils  fe  tranquilifent  , en  difant , qu'il  faut  donner  quelque  choie  à la 
des  percs  te  jeunelTc  -,  cela  fignifie  qu'il  faut  fermer  les  yeux  à leurs  defordres  , parce  qu'ils 
fur  ic"dè-  * devenir  tous  les  jours  plus  médians.  Il  faut  les  laillet  en- 

fordres  de  traîner  au  furieux  torrent  du  mauvais  exemple  , parce  qu'ils  font  en  état  d'aller 
Iruiscnfaos.  loin.  Il  faut  leur  paflèr  leurs  égaremens  , parce  qu'ils  s'égarent  dès  le  commence- 
ment de  leur  carrière  ; il  faut  leur  lailler  porter  leur  irréligion  jufqu'aux  pieds 
des  autels  }il  faut  diflîmuler  leurs  ficrilegcs  railleries  ; foulcrirc  à toutes  leurs 
débauches  , .mihorifer , faciliter  même  leur  libertiiuge  , en  leur  fourniflànr 
• tous  les  jours  dequoy  devenir  plus  libertins.  Le  Pete  Crti(êt  dans  fes  téfiéxim 
Spieùuelles. 

I\miiion  do  Quelque  irréprodiable  que  fût  Hély  dans  fes  moeurs  , quelque  religieux  qu'il 
Ciand  Pitite  eût  toujours  été  dans  les  fondions  de  fon  miniftere , avec  quelle  rigueur  Dieu 
pour  avoir  châtia-t-il  la  molle  & indolente  complaifance  qu'il  eût  pour  fes  enfans;  Averti 
CB  une  trop  des  déréglcmcns  fcandalcux  de  fes  deux  fils  , il  ne  les  corrige  que  mollement , 
*u!fk  ^ rallure  fur  ce  que  leur  jeunellc  paffera  , & qu'ils  fe  corrigeront  avec  le 
poorrea  en.  temps  ; mats  elle  ne  paflà  pas  cette  jcunelTe  fans  un  terrible  châtiment.  Ces  deux 
iaur.  jeunes  libertins  font  tuez  cous  deux  enfèmble  pendant  le  combat  ; toute  l'airoée' 


allez  connoûce  que  tous  ces  malheurs  furent  le  châtiment  de  ce  pcrc  indolenr. 
Xr  miane. 

tes  païens  ne  Percs  ôc  meres,  vous  ne  devez  Mincprévem'r  vos  enfans  fiir  la  profiruion 
doivét  point  qu'ils  doivent  fuivre  , ni  traverfer  leur  vocation  en  les  delUnant  â un  autre  état 

piévenît  la  que  celui  OÙ  Dicu  les  appelle.  Vous  oc  pouvez  oTer  de  l'authoiirc  que  vottl 
«ocaiioB  de  ^ 
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avez  far  eux,  que  pour  les  éloigner  de  ce|quileureft  contraire;  ni  leur  faire  leurs  eufans, 
de  violence  que  pour  les  rendre  vcricablemenc  heureux.  Songez  donc  que  vous  “ Ù opp<rfet 
ne  vous  oppofez  à leur  vocation  , que  pour  fatisfaire  à vôtre  inclination  , en  °J  gppeifc*''* 
forçant  la  leur  , & que  vous  ne  contraignez  leur  choix  fur  le  prétexte  fpé-  ™ 
cieux  de  leur  bien  , que  pour  fuivre  des  raifons  qui  ne  les  regardent  pas.  Vous 
ne  fçauriez  les  factifier  à l'éclat  de  vôtre  maifon  , & au  bién  prétendu  de  vôtre 
famille , Toit  que  vous  les  fallicz  renoncer  au  monde , ou  que  vous  les  y 
reteniez  de  force  , que  vous  ne  rendiez  leur  état  malheureux  , & que  vous  ne 
mettiez  leur  falut  dans  un  évident  danger  ? Qiielle  inJulUce  de  ne  vous  fervir 
du  pouvoir  que  la  nature  vous  a donné  fur  vos  enfant , que  pour  contenter 
vôtre  orgueil , en  les  élevant  malgré  eux  ; ou  vôtre  tendrelTe  mal  réglée  , en 
les  retetunt  auprès  de  vous , lotlque  la  voix  de  Dieu  les  appelle  ailleurs  , ou 
vôtre  avarice  infatiablc  en  leur  fmfanc  embrallcr  un  état  de  retraite , & de 
pauvreté  involontaire  , pour  les  priver  d'un  bien  , dont  vous  ne  pouvez  vous 
téfoudre  de  vous  défaite  , & que  vous  êtes  pourtant  obligé  de  donner  pour  les 
établir  î Mêalteur  J.  Pit  > livre  mimlé , l‘Educdtien  des  Bnf  eus. 

Non  , peres  & meres  , vous  ne  fçauriez  avoir  de  raifon  qui  nefoit  injude, 
loifquc  vous  empêchez  vos  enfans  d'aller  où  Dieu  les  appelle.  Comme  il  les  fait 
mitre  pour  leur  men , de  même  qu’il  vous  a fait  naître  pour  le  vôtre  ; ce  n'eft 
pim  pur  fe  conformer  aux  railons  que  vous  avez  pour  maintenir  ou  pour 
augmenter  l’éclat  de  vôtre  maifon  , qu'il  les  appelle  plutôt  ù un  genre  de  vie 
qu’a  un  autre,  mais  uniquement  pour  leur  falut.  Vous  vous  oppolez  formelle- 
ment à Dieu,  en  les  empêchant  de  fuivre  ce  qu'il  leur  infpire  ; & vous  traverfez 
fes  delTeins  pur  réüllir  dans  les  vôtres.  Dans  le  droit  naturel  6c  divin  , vos 
cnfms  vous  doivent  être  plus  chers  que  la  gloire  de  vptre  nom  , & du  rang  , 

que  vous  tenez  dans  le  monde.  Il  ed  jude  qu’ils  padênt  devant  l'intérêt  de 
vôtre  maifon  ; & que  le  motif  de  leur  falut  détruife  dans  vôtre  efprit  cette 
chimere  de  grandeur , dont  vous  avez  été  occupez  toute  vôtre  vie  , & que  votis 
voulez  tranlmettrc  ï leur  prfonne  en  les  établilTans  avec  éclat  contre  leur 

Kre  inclination,  & contre  les  vûcs  de  Dieu  fur  eux.  Cependant  vous  faites 
r l’interet  de  vôtre  maifon  devant  eux  ; fa  gloire  , fon  éclat , fa  grandeur  , 
fa  confervation  , & le  falut  éternel  de  vos  enfans  que  vous  direz  avoir  en  vue 
préférablement  à toutes  chofes  , cedent  à celles  que  vous  ne  devez  pas  avoir  pour 
vôtre  maifon.  Le  tstéme. 

Vos  enfans  vous  doivent  être  également  chers.  Si  les  loix  établies  par  les  Ea  qaoy  les 
hommes  vous  permettent  de  les  traiter  inégalement  pur  leur  intérêt  temporel , P-"*  ^ If* 
les  loix  divines  vous  engagent  indifpcnfablemcnt  de  les  traiter  également  pour 
leur  intérêt  éternel , & d’avoir  les  mêmes  égards  , & la  même  religion  envers  ^ 
tous , quand  il  s'agit  du  bien  de  leur  ame  , & de  leur  falut.J  II  n'en  cft  pas  de  igilement 
même  des  loix  divines  que  des  loix  humaines,  pans  les  loix  civiles , on  facri-  eiifa.«. 
fie  fonvent  un  prticulier  pour  le  bien  du  public  ; mais  les  loix  divines  ne 
retranchent  jamais  un  membre  d'une  (âmillc  en  faveur  des  autres.  Ainfî,  ce  n'eft 
pint  la  tendreiTe  Si  la  prédÜeélion  que  vous  avez  put  les  uns,  qui  vous  doit 
déterminer  fur  la  conduite  qu'il  faut  que  vous  fniviez  à l’égard  des  autres  ; 
mais  la  tendrelTe  & la  juftice  que  vous  leur  devez  à eux- mêinez  ;&  l’égalité 
avec  laquelle  vous  êtes  obligez  de  les  traiter  quand  il  s’agit  de  leur  bien,  malgré 
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le  penchant  de  vôtre  coeur.  Leur  taille  , leurs  manières  , quelque  agréables  ou 
quelque  défagrcables  qu'elles  vous  parolifeiit  , ne  doivent  pas  plus  dccidct 
dans  vôtre  efprit  de  leur  vocation , que  vôtre  tendrefle  & votre  prcdileâion. 
Dieu  ne  fe  réglé  dans  fes  vocations  , ni  fur  la  beauté  , ni  fur  la  bonne  mine  , 
ni  fur  l'agrément  de  l’efprit  & des  manières  ; Ik  il  ne  vous  eft  pas  permis  de 
vous  y légler  non  plus  dans  les  dellêins  que  vous  avez  fur  vos  enfans  ; c'ell 
leurs  coeurs  & leurs  fentimens  , & luan  leur  extérieur  que  vous  êtes  obligez  de 
confulter.  S'ils  orse  des  droits  difi'érens  dans  vôtre  maifon  •,  s'ils  nailTent  plus 
riches , & plus  grands  les  ims  que  les  autres  pour  le  monde  ; ils  nailTent  tous 
avec  les  memes  prétentions  } ils  ont  tous  les  mêmes  droits  pour  leur  falut , Sc 
vous  , la  même  obligation  d'y  contribuer  égalemenr  en  leur  faveur  ; & d’en, 
trer  cxaélement  dans  les  vues  particulières  que  Dieu  a fur  les  uns  & fur  les 
autres.  Les  loix  humaines  vous  peuvent  donner  des  droits  fur  leur  fortune , mais 
vous  n'en  Içauricz  avoir  aucun  fur  leur  vocation.  Lt  niémt. 

Edacation.  A quoy  applaudit-on  dans  un  jeune  cnfant,&  c|u'cil-cc  qu'une  mere  loue  dans 
toute  mon-  ^^e  jeune  fille  ? Eft-ce  un  ait  de  modefiie,  une  pieté  nailfantc  , un  efprit  chrétien 
ron'don*ne  prefque  dès  le  berceau  ! Ce  devroit  être  là  le  fruit  de 

anz  tiVanc.  fes  prémicrcs  inftruétions.  Hclas  ! elle  lui  donne  peut-être  des  iiillruéHonsbien 
contraires  par  fes  exemples.  On  lotie  une  vivacité  prématurée , une  repartie 
prompte  & hardie  , un  air  vain  & fufEfanc  ; des  manières  aifées  , & déjà  trop 
libres  ; un  goût  pour  la  mondanité  j on  loüe  la  voix  , la  danfc  , la  taille , îc 
tout  ce  qui  eft  mondain  & profane.  Les  leçons  de  piété  ne  font  que  pour  les 
enfans  que  l'on  deftine  à la  pcofcdion  Religicufe.  Et  Ton  fe  plaint  que  les  enfiins 
saincnc  avec  le  goût  du  luxe  , & des  vanitrz  mondaines  , de  vivent  avec  un 
étrange  dégoût  de  la  piété  ! Ou  feroie  même  fuuvent  bien  fâclié  , qu'une  fille 
qui  eft  Tidole  de  la  mere  eût  des  inclinations  plus  cluctiennes.  On  veut  beau- 
coup de  ces  belles  qualitez  qui  biilicnt.  On  cherche  de  bonne  heure  des  mai. 
tres  habiles  pour  les  cnfaits  ymais  c'eft  pour  le  chant , pour  la  danfe  , pour  les 
inftrumens  de  mufique.  Mais  pour  former  un  jeune  homme  aux  bonnes  moeurs , 
pour  infpirer  la  crainte  de  Dieu  à une  jeune  fille  , une  gouv  ernanic  en  fçaii 
toujours  allez  -,  un  précepteur  eft  toujours  allez  habile.  Cela  prouve  bien  petsde 
Religion,  Li  tnt  Crtifit,  ficeud  ipmt  de  fit  téfléxipm  fjnitltnnti. 
ta  bonne  Qi'cl  plus  précieux  peut  lailler  un  Pere  à fes  enfans  qu'une  excellente 
tJucation  tft  éducation  ? Mais  quel  honneur  peut  faire  à des  enfans  un  gros  héritage.  Aufü  fe 
le  pluf  grand  fent-on  plus  obligé  aux  parens  de  la  bonne  éducation  qu'on  en  a reçtië , que 
^""nt**'uif  grands  biens  qu’ils  nous  ont  lailicz.  Si  quelqu'un  n’a  pas  foin  des  liens  , & 
fc^ntlli^et  à particuliérement  de  ceux  qui  font  dans  fa  maifon  .dit  TApôtre  .il  a renoncé  à 
leurs  enfan;,  la  foy  . & il  cft  pire  qu’un  infidèle.  Ces  pères  de  famille  que  les  enfans  ne  vo> 
&r.  yem  que  comme  des  étrangers  & en  pallant . & qui  livrez  aux  aftaires  , ou  aux 

plaifirs . penfent  auflî  peu  à leur  éducation  . que  fi  elle  ne  les  regardoit  point  ; 
Ces  per  es  n'ont-ils  point  quelque  part  à cet  oracle  de  TApôtre  î Ces  meres 
qui  ne  font  habiles  qu'au  jeu  . & , qui  ignorent  bien  fouvenc  jufqu'aux  prchnieis 
principes  de  leur  Religion  ; ces  tneres,  qui  uniquement  occupées  de  parures . ou 
de  divertilTcmens  . abandonnent  le  foin  . & l'éducation  de  leurs  enfans  à la 
bonne  foy  des  domeftiques.  Ces  mères  . félon  TApôtre  . font-elles  fort  chté. 
tiennes  ; De  bonne  foy  , que  lignifient  ces  paioles  : fdm  ntgtrit , & efi  iajUe/i 
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JUittitr.  Négliger  l'éducation  de  fes  enfans  , c'eft  avoir  renoncé  à la  foi  ; c'tft 
être  pire  qu'un  infidèle.  Le  Saint- Efprit  n’outre  jamais  les  veritez  dont  il  eft  la 
fource  : Sera-c-on  bien  reçu  à dire  qu’on  avoit  remis  ce  foin  à d’aunes?  La 
principale  obligation  d’un  pere  & d’une  mere  envers  leurs  enfans  , c’cftdc  leur 
donner  une  bonne  éducation  ; le  foin  que  les  autres  en  prennent  ne  fait  que 
partager  la  charge.  Les  enfans  peuvent  avoir  des  maîtres , mais  ces  maîtres  ne 
difpcnlcnc  pas  les  parens  du  devoir  de  juger  par  eux- mêmes  fi  leurs  enfans  font 
bien  élevez  , & encore  moins  de  l’obligation  indifpenfable  de  leur  donner  bon 
exemple.  Lt  mimt. 

Les  enfans  copient  plus  aifémenr  ce  qu’ils  voyent  j qu'ils  ne  retiennent  ce  L«s  parrntt 
qu’on  leur  dit.  Un  pere  emporté  , corrigera  toujours  inutilement  les  fougues  font  oblign 
& les  faillies  impétneurcs  d’un  fils  mal  né  ; une  mere  toute  au  dehors  infpirera-  donner 
t-elle  à fa  fille  l’amour  de  la  rettaite;-Les enfans  impofent  un  nouveau  devoir  aux 
Mtens  d’être  exemplaires  ; nul  défaut  en  famille  qui  ne  foit  fcandalcux.  Le  enfaus , 4.e, 
lalut  des  peres  & des  mereseff  attaché,pour  ainfi  dire,  à celui  de  leurs  enfans  ; ils 
font  refponfables  de  tous  les  péchez  que  commettent  leurs  enfans  faute  d'éJu< 
cation  & de  bons  exemples.  Tel  homme  paroît  fort  réglé  dans  fa  conduite  , qui 
fera  peut-être  rcprouvé,parce  qu’il  a des  enfans  méchans,  & mal  élevez.  N’épar- 
gnez rien  pour  donner  une  bonne  éducation  à vos  enfans.  Vous  ne  fçaurez  leur 
laillcr  un  plus  riche  héritage.  La  bonne  éducation  c(f  un  fond  inaliénable  i 
ileft  toujours  fertile  ; il  ne  craint  ni  le  dérangement  des  fii fous , ni  les  plus 
fâcheux  accidens  de  la  vie.  Un  homme  de  bonnes  mœurs  & bien  élevé  trouve 
toujours  un  abri  dans  fon  propre  fond.  Lt  mimt  Ptrt  Croiftt. 

Si  l'on  avoit  foin  d’élever  les  enfans  félon  les  principes  de  la  Religion  ; fi  Combirn  il 
un  pere  , fi  une  mere  , fi  tous  ceux  qui  font  chargez  de  l'éducation  des  enfans  c(l  impor- 
tenoienc  cette  conduite  ; fi  les  inflriiâions  qu’on  leur  donne  des  leur  bas  âge  , ‘•’cicvct 
étoient  alfaifonnécs  de  quelques  fcniimens  de  piété  , l’horreur  du  vice  croîtroit 
avccTagc,  & la  venu  deviendroit  comme  naturelle  aux  enfans.  Ce  fut  par.là  j£  la  crainte* 
que  la  mere  de  faim  Louis  lui  imprima  une  fi  grande  horreur  ilu  pé>.hé  mortel  ; de  Dku. 
les  prémiércs  leçons  de  piété  & de  religion  s’cflfâccnt  diflicilcmcnr.  Joignez  à ■J'‘*"'êre 
CCS  pieufes  inllruâions  une  manière  douce  & efficace  ; Une  tendreife  trop  'f*- cq,"; 
dnigcntecfl  aulli  nuifibic  aux  enfans  , qu’une  fevérité  outrée.  On  ne  reprend 
jamais  avec  fruit , quand  on  réprend  avec  paflîon.  La  niauvaifc  humeur  , & 
les  emportemens  du  pere  ou  de  la  mere  font  fouvent  plus  rcpréhcnfiblcs  que 
la  faute  des  enfans  qu’ils  châtient.  Une  correélion  tranquille  dl  toujours  utile. 

11  y en  a quelquefois  de  muétes,  qui  font  encore  plus  efficaces.. 11  faut  qu’un  mo 
tif  de  pieté  ait  itnijours  part  à la  correélion.  Le  mimt. 

Ce  qui  eft  caufe  que  les  enfans  profitent  rarement  des  remontrances  qu’on  I-*»pfreta; 
leur  fait , c’eft  qu’on  les  reprend  plutôt  pour  foy  que  pour  eux  ; plùtôl  P**’<^* 
qu'on  trouve  leurs  fautes  incommodes  , que  parce  qu’elles  font  ‘l^M'gSTenfcs.  J *** 
Au  lieu  de  faire  entrer  la  tendrtftc , & laraifondans  la  conduite  qu’on  tient  â l.-ur  propre 
leur  égard  ; on  ne  les  aime  , on  ne  les  loue  , on  ne  les  châtie  que  par  humeur  : fatisfAflIon , 
au  lieu  de  les  carefter  , & de  les  menacer  pour  les  encourager  â mieux  faire  , ou 
pour  les  intimider  de  ce  qu’ils  font  ma!  j on  ne  les  carelic  & on  ne  les  menace  iru,sènrans, 
que  po»H  le  faiisfairc  foy  même  ;&  pour  parler  en  général , on  envifage  moins  qu'au  bien 
lé  plus  fouTCQc  le  bicD  des  enfws , que  l’on  u'envilage  Ton  plaifir  ou  fa  piflion.  des  enfans. 
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Les  uns  les  envoyent  dans  les  Colleges,  parce  qu'ils  font  à charge  au  logis, 
parce  qu'ils  ne  comprenoient  pas  que  leur  éducation  foit  alT«  importance  pour 
mériter  la  dépenfe  qu'il  faudroit  faire  ; ou  parce  qu'ils  les  aiment  d'une  ten- 
drefrcdéraifoniuble  , & qu'ils  ne  peuvent  fe  refoudrede  les  éloigner.  Leur  iii- 
rercc  devroie  erre  l'unique  régie  qu'on  devroic  fuivre  dans  la  maniéré  de  les 
élever.  Ce  n'ed  fouvent  que  (a  commodité  , ou  une  tendred'e  déraifonnable 
que  l'on  confulte  , & que  l'on  fuit.  C’cfl  pourquoy  le  bien  des  enfans  entre  fort 
fouvent  dans  leur  éducation  , comme  une  fimple  circonftance  , plutôt  que 
comme  la  véritable  raifon.  C'eft  fur  ce  principe  que  roule  fouvent  la  conduite 
que  les  peres  & les  mères  tiennent  envers  les  enfans  i ils  fe  cherchent  en  cela 
comme  en  tout  le  rcdc.  Us  ont  peu  d'égard  à la  réformacion  de  leurs  moeurs  , 
à leur  iullrudion  , à leur  avancement  en  toutes  chdfes  dès  qu'il  eft  qucflion 
de  fe  contraindre.  Les  foins  qu'ils  leur  donnent , & les  leçons  qu'ils  leur  font, 
ont  plus  de  rapport  à leur  fantaific  , ou  à leur  commodité,  qu'à  leur  devoir.  La 
corruption  cil  li  grande  en  ce  point  , qu'elle  infeélc  )ufqu'aux  fencimens  les 
plus  naturels  de  l'homme.  Livre  intftii/é , de  fldiuMau  dis  tnféois,p*f  U fitur 
Jtjn  rie.  ‘ 

Lerpetes&  Lorfquc  les  enfans  ont  quelque  brillant  & quelque  vivaeité  qui  divenit  , 
Ici  mcies  on  leur  palfe  beaucoup  de  défauts  qu'ils  ont  , & on  leur  en  laide  contraâer  de 
^°'îdmire  nouveaux  dont  ils  fe  fentent  toute  leur  vie  ; ce  qu|  ne  perfuade  que  trop  , 
dcs'bonnciJc  qu'oii  ne  fouhaite  qu'ils  foient  jolis  & agréables  que  pour  fon  plaiflr  & ra- 
iiiauvaifcs  ' rcment  pour  leur  bien.  Nous  voyons  meme  qu'on  chagrine  un  pere&  une 
c]ualiccz  <!c  niere , quand  on  les  avertit  des  mauvais  endroits  de  leurs  enfans  ; ils  n'en  veu- 
Luii eufanî.  fçavoir  que  les  bons.  Cependant,  ils  ne  peuvent  fe  difpenfër  en  con- 
fcicncc  de  s’inftruirc  également  de  ce  qu'ils  ont  de  bon  Se  de  mauvais  , & 
d'avoir  le  dégoût  de  leurs  défauts  , comme  ils  ont  le  plaiflr  de  leurs  bonnes 
qualitez.  U iiiéiut. 

Ne  faites  pas  toujours  connoître  à vos  enfans , que  vous  les  jugez  capables 
V<^^ïcnt*  ’ qu'ils  vous  donnent  quelquefois  fujet  de  penfer  d'eux  j ce  fc- 

_,j  toujours  roit  leur  aider  en  quelque  forte  à furmonter  la  pudeur  qui  les  retient  , que 
faite connoî- de  découvrir  à leurs  yeux  ce  qu'ils  prennent  foin  de  cacher  aux  vôtres,  &leuc 
tte  à leurs  donner  peut-être  occafion  de  fe  rendre  à des  fentimens  , que  la  honte  de  les 
mettre  au  jour  les  avoit  empêchez  d'écouter.  C'eft  pourquoy  , paroiffez  toû- 
jours  difpofcz  à bien  juger  d'eux  , dans  le  temps  même  qu'ils  vous  donnent 
occafion  d'en  juger  mal.  Ménagez  adroitement  leur  gloire,  tant  que  vous 
. . , pourrez  difllmulcr  leurs  defauts  fans  danger.  La  confufion  où  les  jettera  la 

* * 0°""^  opinion  que  vous  leur  témoignerez  dans  le  temps  même  qu'ils  s'eix 
trouveront  indignes,  leur  fera  une  fecrette  peine  ,&  aura  fans  doute  plus  de 
pouvoir  pour  les  aider  à furmonter  leur  penchant , que  toutes  les  leçons  , que 
tous  les  reproches  , Sc  que  toutes  les  menaces  que  vous  leur  pourrez  &irc. 
Li  mime. 

Si  vous  voulez  réüflir  à corriger  vos  enfans  des  defauts  qu'ils  ont  contrac- 
tez , & les  empêcher  d’y  retomber , ne  vous  accoùtmncz  point  à leur  faire  de 
longs  difeours,  vous  vous cxpofcricz  bien-tôt  à n’êtrc  point  écouté  , & vous 
vous  feriez  regarder  fur  le  pied  d'un  homme  qui  aimeroit  à parler , & qui  leur 
parleroit  autant  pour  lui  que  pour  eux,  c'cft-à'dire  , autant  pour  latisnire  à la. 
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demangaifon  de  faire  des  remontrances.que  pour  l;s  éloigner  de  ce  quilcur  peuc  de  cotiicT 
faire  tort.  Coirigtz-les  en  peu  de  mots  (ans  les  troubler;  faites  en  forte  que  ce  leurs  dclauti 
que  vous  leur  direz  leur  demeure  , 8c  faffe  imprclEon  fur  leur  efprit , mais  fur 
tout  qu’il  n’y  ait  aucun  air  ni  de  palIion,ni  de  mauvaife  humeur,  ni  d’envie  de 
reprendre.  Le  même. 

Les  loix  humaines  vous  peuvent  donner  des  droits  fur  la  fortune  de  vos  en- 
fins  , mais  vous  n'en  fçauriez  avoir  fur  leur  vocation  d’autre  que  de  l’éprou- 
ver d’une  maniéré  chrétienne.  Vous  vous  rendez  coupables,  lorfque  vous  la 
troublez  ou  direélement  ou  indireftement.  Vous  pouvez  quelquefois  les  trai- 
ter  avec  préférence  dans  leur  établilfement  temporel  , félon  vôtre  prédilcétion, 

&n’ctte  pas  pères  pour  les  uns  comme  vous  l’êtes  pour  les  autres.  Mais  quand 
à leur  établiflement  éternel , vous  ne  pouvez  en  ufer  envers  les  uns  plus  avan- 
tageufement  qu’envers  les  autres  : Il  n’y  a point  fur  cela  de  droit  de  préféren- 
ce ; nulle  loy  qui  vous  difpenfe  , & qui  vous  authorife  : les  aînez  ne  pafTenc 
point  devant  les  cadets  , de  meme  que  les  cadets  ne  font  jamais  préferez  à leurs 
aînez , & vous  devez  être  également  pores  pour  tous.  Le  même. 

Les  peies  & les  meres  ont  confacré leurs  enfans  i Dieu  par  le  baptême;  Les  enfatis 
on  y a renoncé  pour  eux  , au  démon  , au  péché  , au  monde  , & à tout  ce  qui  ^ppani  n- 
lui  appartient  ; on  leur  a donné  des  parrains  8c  des  marraines  , afin  de  réponîre  P’“.'  ^ 
pour  eux.  C’eft  à cette  condition  qu'ils  ont  été  lavez  dans  le  Sang  de  Jésus- 
Chkist,  qu’ils  ont  été  par  la  vertu  toute-puiflànte  de  la  grâce  dégagez  tlculictè- 
des  liens  du  démon  , & purifiez  des  foüillures  du  péché  ; qu’ils  ont  été  fanélificz  ment  aptêi 
& revêtus  de  l’innocence  qui  les  a rendus  enfans  de  Dieu.  C’eft  donc  a Dieu  jj^ptême  » 
qu’ils  appartiennent  maintenant  ; ils  ont  été  à leurs  parens  dans  leur  prémicre  doîvcnt*êle- 
nailTancc  qu’ils  avoient  tiré  d’eux  ; mais  en  même  temps  ils  étoîent  cnfiins  de  ver  en  fon 
la  colère  de  Dieu  , cfclaves  du  démon  & du  péché.  Depuis  que  Dieu  leur  à fait  icivicc, 
trouver  , par  un  effet  de  fa  mifericorde  infinie  , une  fécondé  naiftànce  dans  le 
fein  de  fsn  Eglife  , & qu'il  les  a rendus  les  héritiers  de  fon  royaume  , il  eft  jufte 
qu'ils  appartiennent  plus  à Dieu  & àl’Eglife  qu'i  leurs  parens.  Il  veut  cependant 
les  leur  remettre  entre  les  mains  , non  pour  les  &ire  devenir  une  fécondé  foi» 
enfans  d’Adam  , en  leur  donnant  encore  la  mort  par  le  poifon  de  l’amour  ; 

du  ficclc  ; mais  pour  conferver  foigneufement  dans  leurs  caurs  la  grâce  qui 
les  rend  purs  à les  yeux  , & même  pour  la  faire  croître  en  eux  jufqu’au  jour 
qu’il  loi  plaira  de  les  redemander.  De  U on  doit  conclure  que  les  pcrcs  , êc  les 
meres  ne  peuvent  regarder  les  enfans  après  le  baptême , que  comme  de  tres- 
précieux  dépots,que  Dieu  leur  a mis  entre  les  mains  ,8c  dont  il  leur  demandera 
un  compte  tres-cxa£l  ; ils  ne  les  peuvent  négliger  fans  infidélité , ni  en  difpofec 
félon  leurs  volontez  particulières,  fans  une  injuftice  criminelle,  livre  î«/ta/é, 
iri>  faluuirt  i uni  mm  fta  {édncêt'm  dt  fti  tnfént. 

Voilà  la  fource  ordinaire  de  la  corruption  de  la  jeunelTe.  Les  parens  la  plû-  La  mau. 
part , font  tous  plongez  dans  les  affaires , Hans  les  emplois  , dans  le  monde  , ils  V*'  êduca- 
ibnt  le  plus  fouvent  pleins  de  l’efprit  du  ficelé  , ou  même  dans  les  défordres  vi- 
flblesêc  groffiers.  Ils  font  incapables  d’élever  leurs  enfans  pour  le  Ciel  ; il  fau-  oentàlcuri 
droit  pour  cela  qu'ils  agilfent  contre  leurs  propres  lumières , 8c  contre  leur  enfant  cft 
|cnK  naturelle»  ib  ignorent  même  ues-lbuvem  les  maximes , qui  feules  peuvent  ^ 
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former  la  craiiuc  de  Dieu  Sc  la  pièce  dans  Leurs  enfans , ou  ils  les  laliTem  à eax< 
memes  ,&  ne  leur  donnent  aucune  éducation  i ou  s'ils  leur  en  donnent  quel- 
qu'une, ils  ne  les  élevent  que  dans  le  fade,  la  vanité,  l'orgueil , rimcrcc  j ils  les 
forment  fut  leur  modèle  , ils  leur  donnent  le  caraâere  qu'ils  veulent  qu'ils 
ayent  un  jour  , pour  les  racrifier  à l'idole  du  monde.  On  veillera  fut  leur  main- 
tien , fur  leur  contenance  , fur  leur  air,  fur  leurs  manières  , fur  leur  démarche  ; 
on  leur  apprendra  à gagner  le  monde  , a fe  rendre  complaifans  , à s'infmüet 
dans  les  bonnes  grâces  des  Grands  ; Si  s'il  y eu  a quelqu'un  qui  n'ait  pas  ces  ca- 
Icns  , il  en  faut  faire,  dit-on,  un  Religieux.  Le  mime. 

Le  moyen  de  procurer  que  les  enfans  demcureiu  dans  la  fainrerc  qui  leur  t 
été  communiquée  au  baptême  , & de  les  inllruicc  des  maximes  de  nôtre 
Religion  , des  qu'ils  fçavciu  prononcer  quelques  paroles.  Si  dès  ces  âges  les 
enfans  font  capables  d'apprendre  des  foctifes  & des  fornettes  , comme  on  le  voit 


dès  l'cu^bli  «çcriencc  , dans  la  plupart  des  familles  , où  les  peres  & les  mères  abufam 
delà  iimplicicé  agréable  de  ces  jeunes  âmes  , prenncnc  un  malheureux  plaifir, 
à leur  faire  dire  des  chofes  peu  chréiiciines  ; ne  peut-on  pas  auflî  facilement , 
& avec  bien  plus  d'honneur  & d'utilité  leur  apprendre  de  Donnes  chofes  , pour 
jetter  dans  ces  terres  tendres  des  femcnces  de  vertu  , qui  ptoduiroient  leur  fruit 
dans  le  temps.  Le  même. 

tes  enfans  enfans  ayant  du  refpcéf  pour  leurs  parens  , ils  ne  fc  porteront  pas  â con- 
fuivent  na-  damner  leurs  aâions}&  comme  ils  ne  font  pas  capables  de  cnoinr  dans  leurs  pec- 
cuicllcmeiit  fonnes  ce  qu'ils  y doivent  honorer  , fouvent  ils  aiment  , Sc  ils  eftiment  les  vices 
les  maurais  nj^fncs  qui  font  en  eux  , &époufcnt  facilement  leurs  fentimens  les  plus  dan- 
qucleu^  gcfcux.  Tout  ce  qu'un  enfant  peut  faire  dans  un  âge  fl  foible  tendre  ,dit 
donnent  faiiu  Auguftin  , c'eil  de  confîdcrcr  fes  parens , & de  faire  aveuglement  ce  qu'il 

Icui: parens.  leur  voit  pratiquer  : De  foite  que  la  corruption  qui  règne  dans  le  monde, 
ne  vient  que  du  mauvais  exemple  que  les  parens  donnent  à leurs  enfans. 
Le  même. 

Il  faut  re-  ^ grande  importance  de  ne  pas  lailFcr  prendre  aux  enfans  une 

medier  de  <top  grande  liberté  dès  le  commcnccmenc  , de  peur  que  dans  la  fuite  , le  mal 
bonne  beu-  qui  a toujours  de  petits  commenccmcns , ne  s'accroilTe  Si  ne  groffilTe  juC. 

incurable;  comme  il  arrive  à la  plupart  des  enfant  , aufqucls  les 
drctdes  donnent  toute  liberté  pendant  qu'ils  font  petits  ,&  qui  deviennent  cn- 

cofans.  ïuitc  leurs  maîtres  par  cet  cfprit  d'indépendance  , dans  lequel  ils  les  ont  lailfé 
croître.  Il  faut  donc  y remédier  de  boniK  heure  , & fi-iôt  qu'un  apperçoiten 
eux  les  moindres  étincelles  des  pallîons  , y apporter  le  reraede , ou  de  douceur  , 
ou  de  féverité  , & meme  de  châtiment  que  la  prudence  & la  charité  font  jnger 
être  plus  propre  & plus  utile.  Un  menfonge,  une  dérobéîlTancc  , une  parole 
déshonnête  , une  vengeance  , une  injure  , & chofes  fcrablables  , ne  doivent  ja* 
mais  être  fouifertes  fans  quelque  châtiment.  Le  mime. 

ITopeiedc  Un  pere  ou  une  mctc  charitable  ne  peuvent  ne  fe  pas  mettre  en  colere  quel» 
BBîjncre  qnefois  ; car  autreitienc  ils  manqueroient  à leur  devoir:  Mais  il  faut  que  es 
douent  gat- foit  Q, JC  faintc  colere  , quifoit  conduite  par  la  raifon  , animée  de  l'cfprk  de 
Dieu , & qui  ne  s'arme  pas  contre  la  pcrionne  de  leurs  enfans,  mais  unique» 
jiic'dc  ia  contre  leurs  défuits,  ôe  leurs  vices  , aufqucls  ils  ne  peuvent  être  indif- 

«nuccuicn  fcrcns  ni  complaifans  fuis  péchec  contre  les  régies  de  1a  charité  de  Dieu  &du 

proebain. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  39j 

wochain.  Ils  doivent  imiter  les  Médecins,  qui  Ce  Relient  courre  le  mal  pour  conigcjna 
Uuver  le  malade  , & ne  craignent  pas  de  le  conirifter  , & de  lui  faire  un  mal  enfant, 
quelquefois  ailcz  fcnfible  , ahn  d'en  détourner  ou  d'en  détruire  un  plus  grand. 

Ainlî  il  faut  conferver  toujours  une  douceur  véritable  dans  le  coeur  , 
pendant  que  les  paroles  Sc  les  aétions  ne  font  paroître  que  de  la  févérité. 

It  mime. 

Il  cil  quelquefois  nécefTaire  d’ulêr  d’un  remede  violent  , ou  pour  arrêter  le  mod£< 
cours  d’un  plus  grand  mal  ou  pour  le  prévenir.  Mais  on  a de  la  peine  à demeu- 
rer  dans  le  milieu  d'une  fage  modération  , & en  voulant  fuir  im  excès  , on 
tombe  dans  un  autre  fouvent  encore  plus  dangereux.  C'cil  l'écueil  où  tombent  Hoîtciu  ob> 
la  plupart  des  parens  , les  uns  d'un  coté,  les  autres  de  l'autre.  Ce  qui  ne  vient  ‘^ani 
que  de  ce  qu'on  fuit  plutôt  l'humeur  & la  paflion  dans  la  conduite  de  fa  famille, 
que  non  pas  la  raifon.  Ceux  qui  par  leur  pente  naturelle  font  portez  à la  févé-  enfant'* 
riié  , traitent  leurs  en^ns  avec  une  rigueur  inhumaine  , & tres-deraifonnable: 

Ceux  au  contraire  dont  l'humeur  ell  plus  douce  & plus  bénigne,  font  caufe 
de  leur  perte  par  une  molclTe  lâche  , & une  indulgence  qui  fouffre  tout.  La 
grâce  Bc  la  charité  fçavent  mervcilleufement  allier  cette  double  conduite  , qui 
étant  réparée  , cil  pernicieufe  8c  criminelle  ,&  étant  réunie  eft  tres-falutaire. 

Elles  en  compofent  donc  une  troilîémc  par  le  mélange  de  l'une  Sc  de  l'autre. 

La  charité  qui  n’eft  que  la  praduâion  de  la  grâce  dans  le  coeur  , conferve  tou- 
jours la  douceur  au  dedans  , témoigne  fa  modération  dans  Tes  paroles  , e(l  fer- 
me dans  les  chofes  eiTcntielles , & quelquefois  févere  dans  le  châtiment.  Mais 
elle  s’y  porte  avec  tant  de  fagefle  & de  retenue,  qu'elle  fe  fait  aimer  , lors 
même  qu'elle  fe  fait  craindre  , & qu'elle  paroît  douce  , lors  qu'elle  eft  févere. 
le  miar. 

Un  pere  & une  mere  devroient  tous  les  jours  offrir  à Dieu  leurs  prières  pour  Les  parent 
les  fautes  que  peuvent  commettre  leurs  enfans  par  leurs  paroles,  par  leurs  foa- 

aélions  , par  quelques  manquemens  â leurs  devoirs  , où  même  pat  leurs  penfees 
ou  les  délits  de  leur  coeur  , pour  imiter  le  faint  homme  Job  , ç»i  tgicit  chèque  leùtt  enfant. 
jour  À Dieu  Jet  feerificei  peur  Itt  fécbext  que  fes  enfens  peuveient  temmetire.  Ce  JtH.  i. 
devroit  être  la  plus  grande  de  leurs  applications  , & la  plus  forte  de  leurs 
pallions  de  founaiter  devant  Dieu  la  fanâification  de  leurs  enfans.  Le  mime. 

Saint  Paul  nous  allare  qu'une  mere  de  famille  doit  fe  fauver  par  les  enfans  Oblijjatîon 
qu'elle  mettra  au  monde  , en  procurant  qu'ils  demeurent  dans  la  foy  , dans  la  Sii'  .itKarHe 
charité  , dans  la  fainteté  ,&  dans  une  vie  bien  réglée.  Toute  autre  porte  pour 
entrer  dans  le  Ciel  lui  eft  fermée  , & il  n'y  a point  pour  elle  d'autre  voye  mere»  chré- 
d'aller  à Dieu.  Elle  doit  former  toute  là  pieté  là-dclTus  , ne  fe  point  figurer  d'au-  ticonei , de 
tre  plus  prelTante  dévotion  pour  elle  que  celle-là  , puifque  toute  dévotion  qui  prfndre 
ne  concourreroit  pas  à ce  delTcin  , feroit  pour  le  moins  fort  fufpcâe.  Toutes 
les  aélions  de  piété  font  par  elles-mêmes  tres-faintes  ; j'en  tombe  d’accord  , , 

mais  ce  feroient  des  dévotions  indiferetes  & mal  réglées  pour  une  mere  qui  meth.t. 
doit  travailler  dans  fon  ménage  , veiller  fur  fa  famille  , y mettre  bon  ordre , re- 
tenir fes  enfans  & les  inflruire  , parce  que  c’cft-là  fon  obligation  la  plus  impor- 
tante , & fur  laquelle  il  fera  décidé  de  fon  éternité,  le  mime. 

Si  les  peres  & les  mères  confideroient  leurs  enfans  comme  des  dépôts  que  Soio  que 
Dieu  leur  a confiez , on  ne  vertoit  pas  , comme  on  voit  tous  les  jours , des  en-  les  pères  * 
Itmt  Ul,  POd 
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i-  ins  ncgiigez  pur  des  pères  & des  nicrcs  mondains , qui  pour  ne  vouloir  rien 
retrancher  de  leur  luxe  , & de  leurs  plaifirs  , abandonnent  l'cducaiiou  d’une  fa- 
mille dcfolée.  Malheur  à vous  , pere  barbare  , qui  pour  entretenir  vôtre  fade  , 
lailfcz  languir  des  enfans  bien  nez  dans  une  oiiivetd  honteufe.  Malheur  à vous, 
tnere  dénaturée  , qui  pour  prendre  fans  dillraûion  , vos  divertillèmens  fri- 
voles , laid’cz  corrompre  des  enfans  innocens  parmi  des  domeftiques  déréglez  , 
dignes  l’un  Si  l’autre  ; qu’un  créancier  impitoyable  , lelon  l’imprécation  du 
Prophète  , vienne  à vous  enlever  des  biens  dont  vous  faites  un  uTage  fi  con- 
traire aux  intentions  de  la  providence  , qui  vous  les  donne  pour  vos  enfans. 
le  Pttt  i'Otltant , tom  i.  l'infiruSian  Chtétitnnt  fm  l'Educdtian  dtt  infans, 
lut  Vinjuf-  Si  les  parens  confideroient  leurs  enfans  en  cette  qualité  , c'eft-à-dire  , com- 
te picfc-  me  des  dépôts  , que  Dieu  leur  met  entre  les  mains  , non- feulement  on  ne  ver- 
rence  que  Ici  roit  pas  ces  abandons  fi  criminels , mais  on  ne  verroit  pas  même  , ces  trop 
pareils  tout  gf  jndes  inégalitez  , qui  font  d’ordinaire  dans  les  familles  , des  femences  de  di- 
A-  ruts  yifion  fi  funeftes  , & qui  caufent  fouvent  aux  peres  des  déplaiCrs  d'autant  plus 
cuifans , qu’ordinaireroent  il  arrive  , que  ceux  de  leurs  enfans  , pour  lefquels 
ils  ont  négligé  tous  les  autres  , font  ceux  , dont  par  un  redoutable  , mais  julle 
jugement  de  Dieu,  ils  ont  moinsdcfatisfaéUon.  Ainfi  ce  pere  & cette  mete 
n’épuiferoient  pas  tous  leurs  foins  à l’éducation  d’un  aîné  , parce  qu’il  cil  mieux 
fait  que  les  autres  , perfuadez  qu’ils  leur  avoient  tous  été  donnez  également 
de  la  même  main  de  Dieu.  Li  mêmt. 

Saint  Auguftin  fe  plaint  que  fon  pere  redtiifoit  tons  les  moti  fs  qu’il  lui  ap- 
portoit  pour  l’engager  it  étudier , au  défir  qu’il  avoit  de  fc  difi iiogucr  des  hom- 
mes vulgaires.  Cela  étoit  pardonnable  à un  Payen  ; mais  un  Chrétien  ell-il 
d”  Chîift'ia-  excufable  , s’il  ne  fepropofe  pour  fin  dans  l’éducation  de  fes  enfans  , que  d’en 
oUîne.  fi*''’'  d'honnêtes  gens  , êt  qu’il  néglige  ce  qui  peut  en  faire  de  bons  & de  par- 
faits Chrétiens  ? S’il  ne  s’applique  pas  à leur  infpirer  les  maximes  de  l’Evangile , 
il  les  réprendre  Si  ^ les  corriger  de  leurs  défauts , à reprimer  Je  bonne  heure 
leurs  palTions  naUIàntes , aies  faire  infiruire  des  principes  de  nôtre  Religion. 
C’efi  à quoy  peu  de  gens  perdent , & c’ell  ce  qui  Kra  un  jour  la  matière  de  leur 
jugement.  Le  mirnt. 

11  faut  prtn-  A'*'’'"  difoît  fagement , qn’it  fàlloit  refpeûer  les  en&m  j il  vouloit  dire 
que  non-feulement  il  ne  faut  pas  faite  devant  les  enfans  ce  qu’on  ne  veut  pas 
d.inncr  roau-  qu’ils  imitent  ; mais  qu’il  ne  faut  pas  même  dire  devant  eux  ce  qu’il  eft  dange- 
vaisexem-  reux  qu’ils  entendent , trop  tôt  la  corruption  commune  leur  donnera  ces  le- 
c '"**  ''*■  çons  fi  fatales  à leur  innocence  S fi  par  des  difeours  indiferets  un  pere  les  a 
preveniics, comment  en  arrêtera- t-il  les  efifets-On  fe  plaint  fi  fouvent,  qu’aujour- 
d’hui  le  dérèglement  prévient  l’âge.  Le  cœur  n’eft  pas  plus  corrrompu  aujour- 
d’hui qu’il  étoit  autrefois  ; mais  on  choyé  moins  la  corruption,  Sc  loin  de  don- 
ner â l’enfance  les  préfervatifs  nécefl'aires  contre  les  vices  de  la  jcunelTe, 
on  prépare  aux  vices  de  la  jeunelTe  la  plus  innocente  enfance,  le  n.éme. 

Elevées  dès  leur  bas  âge  â examiner  des  modes  & des  ajuftemens  , a fe  faire 
élucailoQ'  une  étude  des  vanitez  du  liécle  , à courir  après  les  fpcélaclcs  , à recedillir  dans 
drs  fille»  du  les  Romans  les  pafiions  d’aurrui , 6c  fe  les  rendre  propres  , à abufer  de  leur  el- 
noode.  prit  8c  de  leur  beauté  pour  feduire  des  âmes  , & n’avoir  d’autre  défir  que  celui 
de  plaire  , de  voir  6c  d’être  vues  , à s’efiimer  heureules  d’avoir  fçù  par  leurs 
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attraits  captiver  un  coeur  , & faite  une  conquête.  Dc-là  viennent  ces  airs 
immodeftes  , & qui  fcmblent  n'être  inventez  que  pour  annoncer  qu’une  chaf- 
teté  cil  chancelante.  De-là  ces  difcours  trop  libres  ,&  qui  approchent  du  liberti- 
nage J & dc-Ià  , en  un  mot , cette  conduite  , qui  n'cil  pas  hors  de  tout  foup- 
çon.  liri  i «■  Sermn  «unafctit  du  Ptrt  Eiitunt  Cbtmillutd. 

Des  époux  engagez  dans  les  defordres  du  (îccle  , fongcnt-ils  à donner  des  ic-  Négligence 
çons  & des  exemples  de  pieté  à leurs  enfans  î à peine  leur  vigilance  & leur  ten-  patent  à 
drefle  daignent-elles  s'étendre  jurqu'à  leur  falut  -,  une  teinture  légère  de  religion 
occupe  tout  leurzele  ; & je  ne  fçai  fi  nous  avons  aujourd'hui  de  preuves  , & l',  ^ 

plus  convaincantes  Si  plus  triftes  des  vices  qui  defigureHt  l'Eglife,  que  l'indif-  pieté, 
fcrence  des  parens  à fanâifîer  leurs  enfans.  Inquiets  , cxaéls  , emprefièz  à les 
former  pour  le  monde  , à les  établir  fur  la  terre  , il  leur  importe  peu  qu'ils  foû- 
tiennent  avec  dignité  le  caraâere  de  fideles  , & qu'ils  fc  fauvent.  Ils  ne  fe  con- 
tentent pas  de  violer  eux-mêmes  la  loi  de  Dieu  , ils  voudroienc  encore  fe  faire 
fuivre  dans  leurs  égaremens  , pat  leurs  enfans.  Une  iniuuli , Rtmurques  fut  dtvnt 
fujets  de  Rtitgiett  & de  tinalt. 

Le  caraâere  des  pères  & des  roeres  qui  négligent  l'éducation  de  leurs  enfans  Dorcté  St 
a je’ ne  fijai  quoy  de  farouche  qu'il  cil  difiicile  d’exprimer.  L'on  comprend 
comment  leurs  pafiions  peuvent  les  occuper  jufqu'au  point  de  les  détourner  de  j”  * 
leurs  devoirs  les  plus  cllentiels  ; comment  entetez  des  vues  de  leur  ambition  , qui  ncgli- 
ils  en  viennent  quelquefois  à faire  peu  de  cas'-'de  ce  qu'ils  devroient  avoir  plus  gmt  l'èduca- 
à coeur  : il  cft  tout  vifiblc , que  fi  l'avarice  les  poflede  , elle  ne  leur  permettra 
pas  de  faire  les  dépenfes  nécefiàires  pour  former  leur  famille  aux  excrci- 
ces  qui  lui  conviennent.  Il  feroit  difficile  qu'ils  donnallcnt  leur  application 
à leur  domefiique  , s'ils  font  plongez  en  des  plaifirs  déréglez,  s'ils  ont  des 
attaches  criminelles  ; mais  enfin  , malgré  tous  leurs  déréglrmens  , nous  ne 
fçaurions  nous  imaginer  qu'ils  dépouillent  ces  fentimens  de  tendreflc  que  la  na- 
ture allume  dans  leur  coeur  pour  leurs  enfans.  On  voit  néanmoins  dcs.pctcs  & 
des  mères  auffi  indifiérens  pour  leurs  enfans  , que  s'ils  ne  les  avoient  point 
mis  au  monde.  Tant  que  ces  pauvres  enfans  font  incapables  d'aélion  , & de 
raifonnement  , ils  veillent  à leur  fanté,  ils  les  fouffrent.  Sont-ils  en  état  de 
recevoir  de  bonnes  impreffions  , ils  ne  les  voyent  plus  qu’avec  chagrin  : ils 
voudroient  les  éloigner  de  leur  jpréfcnce  : pour  peu  qu'ils  puiflent  colorer  leur 
dureté,  ils  les  en  éloignent  en  effet.  Cette  averlion  & cet  oubli  doivent  nous 
paroître  incroyables  ; l%nmaniic  nourrit  toûjours  quelque  étincelle  d’un 
amour  , qui  eff  l'appui  le  plus  folidc  Si  le  plus  nécelTàire  de  la  focicté.  Line 
iaiiiuVe  ^ Remarques  fat  dimt  fujets  de  RtligtenC  de  Metale  , terne  t. 

Quel  cft , mes  chers  Auditeurs  , le  crime  d'un  perc  , qui  deshonorant  fa  L'énorm'  ' 
qualité  de  Chrétien  , Si  non  moins  indigne  du  nom  de  perc  qu'il  porte  , feanda-  té  du  cîiiDe 
life  lui- meme  fes  enfans , & les  corrompt  par  fes  exemples  ? C’étoit  à lui  com-  du  pticqui 
me  pere  , à les  former  aux  exercices  de  la  Religion  ; S:  c'eft  lui  au  contraire  , donne  fean- 
qui  pat  des  difcours  impies  , pat  fes  railleries  au  moins  imprudentes  fur  nos 
myftcres  , par  fon  éloignement  des  chofes  faintes,  par  fon  oppoficion  affcâée  à 
tout  ce  qui  s'appelle  ccuvres  de  pieté  ; en  un  mot  , par  fa  vie  toute  payeiine  , 
leur  communique  fon  libertinage  , & fon  cfptit  d'irréligion.  C’etoit  à lui  , 
pat  fon  devoir  de  perc  , a corriger  les  emportemens  de  leurs  jeuneflc  , & à 
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reprimer  les  faillies  de  leurs  pallions  ^ & c'ell  lui-memc  qui  les  authotife , 
par  des  emportetnens  encore  plus  homeur  , dans  un  âge  aulE  avancé 
que  le  lien  , & par  des  pallions  encore  plus  folles  & plus  infenfées.  Cé- 
loir  â lui  à régler  leiin  moeurs  ; & c'efl  lui-méine  qui  par  des  débauches , 
donc  ils  ne  font  que  trop  intlruics  , & qu'il  n'a  pas  même  foin  de  leur 
cacher  , femble  avoir  entrepris  de  les  entraîner  , & de  les  plonger  dans 
les  plus  infâmes  déréglcraens.  A combien  de  peres  dans  le  Chrillianifme  , 
ce  caraâere  ne  convient-il  pas  } On  ne  le  contente  pas  d'être  iibenin  i on 
fait  de  fes  enfans  , par  l'éducation  qu'on  leur  donne  , une  fuccellion  Sc 
une  génération  de  libertins  ; ou  n'a  fur  eux  de  l'authoricé  , que  pour  con- 
tribuer plus  efficacement  à leur  perce  ; on  n'eft  leur  pere  , que  pour  leur 
iranfmettre  leurs  vices  , que  pour  leur  infpirer  fon  ambition  , que  pour 
leur  faire  fuccer  avec  le  lait  le  fiel  de  fes  inimiciez  , que  pour  les  enga- 
ger dans  fes  injuftices  , en  leur  lailTant  pour  héritage  des  biens  mal  ac- 
quis. Ne  vaudroit-il  pas  mieux , dit  faim  Chryfollome  , les  avoir  étouffez 
dès  le  berceau  / Si  fi  nous  avons  horreur  de  ces  peuples  infidèles  , qui  par 
une  fuperfUtion  barbare  , imraoloienc  leurs  enfims  a leurs  idoles  ; en  de- 
vons-nous moins  avoir  de  ceux  qui  , au  mépris  du  vrai  Dieu  , à qui  ils 
fçavent  que  leurs  enfâns  fonr  confacrez  par  la  grâce  du  Baptême , les  facrihent 
au  démon  du  fiécle  , dont  ils  font  eux- mêmes  pofledez.  U Ptrt  Bturd^Utiit  d*nt 
ftt  vtrittbltt  Strmtni,  Serm»n  trtifitme  dn  prémur  Avent  i ««  d trMt  d»  SCAnddIe. 
Lcciimeéei  Quel  eff  le  défordre  d'une  mere  mondaine  , qui  chargée  de  l'obliga- 
mcccs  qui  tion  d'élever  dans  la  perfonne  de  fes  hlIcs  , des  fervantes  de  Dieu , & des 
donnciit  une  époufes  de  jEsus-CHRiST,elf  allez  aveugle  : Difons  mieux  , & fouf- 
à expreffions  , efl  affez  cruelle , pour  en  faire  des  viâimes  de  Satan  , 

huts  &tlcs.  ^ efclavcs  de  la  vanité  du  monde  : Qui  fous  ombre  de  leur  apprendre 
la  fcience  du  monde , leur  apprend  celle  de  fc  damner  ; qui  leur  en  mon- 
tre le  chemin  , Sc  qui  détruit  par  fes  exemples  , toutes  les  leçons  de  vertu  , 
qu'elle  fçait  fi  bien  d'ailleurs  leur  faire  par  fes  paroles  : Car  malgré  le  fean- 
dale  qu'on  leur  donne  , on  prétend  encore  avoir  droit  de  leur  faire  des 
leçons  : à quelque  liberté  que  l'on  fe  porte  , & quelque  commerce  , ou 
fufpeéf  , ou  même  déclaré  que  l'on  entretienne  , en  verra  du  titre  de  mere  , 
on  ne  laiffe  pas  de  prêcher  à une  foie  la  régularité  , Sc  d'exiger  d'elle  la 
modeflie  & la  retenue  : on  veut  qu'elle  foie  fouple  Sc  -docile  , tandis  que  l'on 
s’émancipe  , Sc  que  l'on  fecoüe  le  joug  de  fes  devoirs  les  plus  eàèniiels. 
Idais  quelle  force  peut  avoir  ce  zele  , quoy  que  maternel , quand  l'exemple  ne 
le  foûtient  pas  , ou  plutôt  quand  l'exemple  l'anéantit  ? le  même. 

Lcr  peres  Je  Saint  AiigufUn  & faine  Chryfoflome  prétendent  que  les  peres  & les  meres 
les  mcKS  font  autant  de  Palfeurs  & d'Evêques  dans  leurs  familles  } Comme  donc  les 
Tont  Ui  Paf-  Pafteurs  & les  Evêques  doivent  être  , félon  la  lignification  même  de  leur  nom  , 
iou(  tohm  * veiller  fans  ceffe  fur  le  troupeau  qui  leur  a été  confié  ; les  peres  & 

'les  meres  doivent  aufli  être  incellâmment  appliquez  à la  conduite  & au  gou- 
vernement de  leur  famille  , avec  cette  différence , que  leur  aHiduité  doit  être 
encore  plus  grande  en  quelque  façon  que  celle  des  Pafleuts  : puifque  leurs 
enfans  ne  font  fi  proches  d'eux  , qu'afin  qu'ils  lesayent  nuit  & jour  devant  les 
yeux  , & qu'ils  foient  témoins  de  toutes  leurs  démarches  ; au  lieu  qu'il  n'cfl  pas 
jioUIblcque  IcsPafleurs  voyent  toujours  ceux  dont  ils  doivent  répondre.  Les 
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païens  voycnt  les  aûions  de  leurs  enfans  les  plus  communes , & l’cfpiic  avec 
lequel  ils  agillènt;  rien  ne  fe  dérobe  à leur  connoillàncc  de  ce  qui  les  regarde  ; 
s'ils  ont  un  peude  vigilance  & d'application  , ils  en  peuvent  remarquer  les  moin- 
dres mouvemens  , & les  moindres  inclinations,  foit  au  bien,  foit  au  trnl.Le  mimt. 

Le  Saint  Efptlt  donne  plufieurs  régies  pour  l'éducation  des  enfans  , parce  que  Néglig-nce 
c’eft  une  chofe  des  plus  importantes  qui  (oient  dans  la  vie.Lcs  Grands  du  monde  Het  pneus  à 
ont  à la  vérité  un  extrême  foin  de  faire  élever  leurs  enfans  félon  leur  naillàncc  ; '''iijuûe 

& on  voit  au  contraire  , qu'après  que  les  enfans  font  devenus  par  le  baptême  en-  '•''«‘f'"''- 

-ji  ‘ r.  u'erK  leurs 

fins  de  Dieu  , on  ne  le  met  point  en  peine  de  leur  procurer  une  éducation  eufanr. 

qui  réponde  à cette  grandeur  , qui  e(l  fans  comparaifon  plus  réelle  que  l'autre  , 
quoy  qu'elle  ne  tombe  pas  fous  les  fens.  De- là  vient  que  ces  âmes  foibles  fc 
perdent  aifement  , ou  par  le  peu  de  foin  qu'on  a de  les  régler, ou  par  les  mauvai- 
fes  compagnies  aufquelles  elles  fe  trouvent  expofées  ; & fouvent  les  playes  que 
l'on  a reçues  dans  ces  prémiéres  années  , engagent  dans  des  maladies  qui  du- 
rent autant  que  la  vie.  Que  les  petfonnes  donc  , que  la  divine  Providence  a 
établies  maîtteflès  de  cette  éducation  honnête  & chrétienne  , s'y  appliquent 
d'une  manière  digne  de  leur  vocation.  Imaginez-vous  donc  que  vous  cics 
comme  un  (latuaire  , & que  vos  enfans  font  dans  vôtre  maifon  comme  des 
(laïucs  d'or  , que  vous  devez  former  & embellir  chaque  jour  ; travaillez  conti- 
nuellement à orner  leurs  aines  de  toutes  fortes  de  vertus.  Si  vous  élevez  bien 
vôtre  fils  , vôtre  fils  un  jour  élevera  bien  le  fien  , & ce  dernier  en  fera  de 
même.  Ainfi  il  fc  fera  une  fuite  & une  chaîne  de  piété  & de  vertu  , qui  ayant 
pris  fon  origine  de  vous  , pafièra  bien  avant  dans  vôtre  pofiériié  , & il  naîtra 
une  infinité  d'cxcellens  fruits  de  cette  prémiére  racine  d'une  bonne  éducation. 

Üvt  inntuUfKéglts  Cbiétitiwn  peur  le  m*UAgt, 

Qu'on  ne  dife  point , qu'un  ne  peut  dompter  la  jeunefifè  ; car  fî  fàint  Paul  Suite  du  m2- 
oblige  les  femmes  veuves  à prendre  ce  fuin  , combien  plus  y oblige-t-il  les™' 
hommes  : Mais  tout  le  mal  vient  de  leur  lâcheté  & de  leur  négligence, & de 
ce  qu'ils  ne  travaillent  pas  à les  former  à la  piété  dès  leurs  plus  cendres  années. 

Les  pareils  fc  donnent  beaucoup  plus  de  peine  pour  les  faire  infiruire  dans  les 
arts  & dans  les  fcicnccs  profanes.  Us  font  tout  leur  pofllble  pour  leur  procurer 
des  emplois  hoBurab'.es  dans  la  Cour  & dans  les  armées  ils  leur  amaifent  du 
bien  j iis  leurs  acquerent  des  amis  ils  travaillent  de  tout  leur  pouvoir  à les 
rendre  confidéiablcs  dans  le  monde;  mais  ils  ne  prennent  aucun  foin  de  leur  faire 
obtenir  un  rang  honorable  dans  la  Cour  célefte,  ni  de  leur  procurer  la  faveur  du 
Roy  du  Ciel.  Li  mime. 

Les  parens  fe  plaignent  fouvent  des  défobeirtànces  , du  libertinage , & des  c e(l  rooTcm 
mauvais  traicenicns  de  leurs  enfans  : mais  qu'ils  s'en  prennent  à eux- mêmes  ; une  punîtioa 
ils  en  font  les  prémiers  coupables.  Les  enfms  pour  l'ordinaire  font  tels  qu'on  '®' 

les  a formez  ;&  c'eft  une  terrible  punition  de  Dieu  fur  les  parens  , lorfqu'il  quan*d 
leur  donne  des  enfans  intraitables,  qui  les  font  mourir  de  chagrin.  Leurs  en- leurs  enfans 
fans  les  traitent,  comme  ils  ont  eux -mêmes  traité  Dieu.  Ils  ne  le»  lui  ortt  Hrs  font 
point  alTujetcis  en  les  ctablillant  dan»  fa  crainte  , & il  ik  veut  pas  qu'ils défobeUTan». 
leur  fuient  fournis  & obcilfans  à eux-mêmes  , afin  qu'ils  reconnoilTcnc  pat 
leur  propre  expérience  l'injure  qu'ils  lui  ont  faite  , en  retirant  de  fa  dépendan- 
ce ces  créatures  qu’il  n'avuit  fait  naître  d'eux,  que  pour  être  â lui.  Aubeur 
wieittut  & unenjm.  D D d ii) 
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SOVMISSIOI^  y ET  OBEISSANCE  L'ON  DOIT  A L'ELISE'; 

Lifrillibilitéde  l'Eglife  en  mntiere  de  foi  : HcW/k  , & 
Hc'retiques  rebelles  n l'Eglife. 

AVERTISSEMENT. 

DAns  le  fens  que  nous  prenons  îcy  /* EgUfe  , on  voit  njfez.  que  eefujet 
ejt  entièrement  fépuré  de  U Toi , dont  nous  pnrlerons  enfin  lieu  , & 
de  Tetablilfement  de  l»  Reliffon  chrétienne  ^dont  nous  avons  dejapur^ 
léu  II  cjt  pourtant  vrai  que  foy , P ^ Relighf^  chrétienne 
font  quelquefois  des  noms  finonimes  , & quelque  diftiniHon  quon 
mette,  elles  Je  renferment  & fe  eontiennent  les  unes  & les  autres.  Mais  tl 
fuÆt  d’avertir  que  nous  ne  mettrons  rien  dans  ce  reecuil , qui  ne  foi t 
propre  de  l'EgUJc  ,prife  dans  fin  fins  naturel  tfiavoir  ,pour  l'ajfemblée 
des  chrétiens  unis  dans  la  même  créance  , qui  participent  aux  memes 
Sacremens  , & qui  jeconnoijfent  le  mime  Chef  vifible  , fuccejfeurde 
Jaint  Pierre  , & Ficaire  «^Jésus-Christ. 

Comme  CEglfi  prije  en  ce  fins  , établie  par  le  Fils  de  Dieu  , & gou- 
vernée par  le  Saint-Efprit , a différentes  qualite\^  qui  la  dfiinguent  des 
autres  focietez.  fihifmatiques  ou  hérétiques  -^quelle  ejt  Une , SaitAe  , Ca- 
tholique , Apojtolique  & Romaine  ; quelle  efi  perpétuelle,  & infaillible  ; 
nous  remettrons  ce  que  nous  avons  trouvé  déplus  remarquable  fur  tous 
ces  titres  joit  pour  prouver  quelle  cjl  l’Eglife  véritable , cr  porter  eeux 
qui  en  font  féparez.  dj  rentrer  -Joit  pour  exhorter  ceux  qui  font  nez  (f 
élevez  dans  fonfeh,  à fi  rendre  dignes  membres  a' un  corps  fs  faint. 

Ainfi  , Joit  qu’onfajfe  un  difeours  de  controverfe , foie  qu  enfippofant 
la  dobirine  orthodoxe  Jùr  cette  matière  , onfe  contente  d'exciter  les  Au- 
diteurs , d vivre  en  véritables  enfans  de  l'Eglife , on  trouvera  dtquoji 
remplir  fon  fujet.  Huis  comme  on  ne  fi  peut  guere  difpenfir  de  parler  de 
ceux  qui  font  féparel^de  l’Eglife,  & qui  lui  font  rebelles,  nous  j join- 
drons ce  qui  regarde  TopiniAtreté  des  Hérétiques,  cF  les  maux  que  eauje 
THéréfe. 
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Divers  Dejfeins  , df  pU»s  de  dijcours  fur  ee  fijet, 

DEux  propoficions  tres-certaines  Sc  cres-tnorales  peuvent  faire  le  fujet  & le 
panage  d'un  difeours  fur  l'Eglife.  La  ptenaierc  eft,  tju'hors  de  l'Eglite  on  ne 
peut  cfperer  d'êire  fauve  ; & la  fécondé  que  pour  être  (auvé  , ce  n'ell  pas  a(Tcz 
d'etre  dans  l'Eglife  , fi  on  ne  vit  félon  les  loix  , & les  maximes  qu'elle  nous  en- 
feigne  , & qu'elle  nous  prefcrit. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  de  ces  popofitions  : i®.  Il  eft  évident  que 
fans  la  Foy  on  ne  peut  êtte  fauvé  , c’eft  l' Apôtre  qui  laous  en  alsùrc  : Sint  fidt  im-  Htlr.if 

ftjfdilt  tft  pléctTt  Dt».  Oc  ccn'eftque  dans  l'Eglife  que  fe  trouve  la  véritable 
Fuy  ; c'eft-a-dire  , la  créance  des  veritez  que  le  Fils  de  Dieu  a révélées  aux 
hommes  ; c'eft  par  l'Eglife  qu'il  nous  les  propofe  , & par  fon  organe  qu'il 
nous  les  fait  connoître,  & qu'il  nous  en  inftruit.  C'eft  pourquoy  les  Hérétiques 
qui  font  hors  de  l'Eglife  , ou  ne  croycnc  point  du  tout  ces  véritez  , ou  , en  les 
partageant , & n'en  croyant  qu'une  partie  , détruifent  l'unité  de  la  foy  , & par 
conléqucnt  n’en  ont  point  du  tout  , 6c  ainfi  pétiftènt  miférablemcnt.  L’Eglife 
eft  comparée  à l'Arche  de  Noé  , où  il  n'y  eût  que  ceux  qui  y étoient  renfer* 
mez , qui  échappèrent  du  naufrage  univerfel  , qui  enveloppe  tout  le  refte  des 
hommes.  Sur  quoy  nous  devons  bénir  & admirer  la  miféricorde  de  Dieu  fur 
nous  , de  nous  avoir  fait  naître  dans  le  fein  de  fon  Eglife  , & de  nous  avoir 
renfermez  dans  cette  arche , pour  mettre  , Il  nous  voulons  , nôtre  falut  en 
afsùrance  : Ne  devons  nous  pas  nous  répandre  en  aélions  de  grâces  pour  un  11 
grand  bienfait , qui  eft  la  fource  & le  principe  de  nôtre  bonheur  éternel , &c. 
a”.  Hors  de  l’Eglife  il  n'y  a non  plus  de  charité  que  de  foy  , ni  de  véritable 
amour  de  Dieu  , ni  de  grâce  fanéliflante  , qui  en  nous  rendant  enfans  de  Dieu  , 
nous  fait  héritiers  du  royaume  éternel  ; c'eft  ce  que  nous  enfeigne  faint  Au- 
guftin  , par  ces  paroles , qui  font  en  la  bouché  de  tout  le  monde  ; Si  quis  ti/qut  Tr»S  4.  dê 
Etdtfii  tnvtmm  fucritytUtnas  erit  i numa»  filittam  Dci  ; nee  bdbtbtt  Deam  P4trtm,qai  sy'»btlt.  t, 
Multfiam  ntlutiit  babtrt  Utnttn, 

}®.  Il  n’y  a que  dans  l’Eglife  , où  l’on  foit  dans  la  voye  de  falut  ; donc  ceux 
qui  font  hors  de  cette  voyc,  ne  doivent  point  efperer  d’arriver  i cet  heureux  ter- 
me où  tous  les  Chrétiens  doivent  afpirer.  C’eft  l’Eglife  qui  nous  guide  & qui 
nous  conduit  pr  fes  inftruélions  , par  la  véritable  parole  de  Dieu  , par  les  facrc- 
roens  qu'elle  nous  conféré  , & qui  font  des  fources  de  grâces  & de  falut , & par 
les  lumières  qu'elle  nous  inrpétre  du  ciel.  Ceux  qui  font  hors  de  l'Eglife  font 
privez  de  tous  ces  fecours  , & étant  hors  de  la  voye  , plus  ils  avancent  » plus  ils 
s’égarent , & enfin  fe  perdent  fans  rcftburcc. 

Four  la  féconde  propolltion.  Ce  n’eft  pas  alTcz  pour  faire  fon  falut  d’etre  dans 
la  véritable  Eglife  , & d’en  faire  extérieurement  une  profcfllon  publique,  fi  l’on 
n'obfetve  fes  loix , & fila  vie  d’un  Chrétien  ne  répond  ù cette  profelfion. 
i“.  Parce  que  pour  être  lauvé  , la  Foi  feule  ne  fuffit  pas  , comme  prétendent  les 
Hérétiques , li  la  charité  & les  bonnes  oeuvres  me  l’accompagnetu  -y  car  fat» 
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ccli  nous  ne  fommes  dans  l'bgLifc  , que  comme  des  membres  morts  qui  ne  font 
point  animez  de  rEfprit  Saint , qui  vivifie  le  lede  du  corps  , & quoy  que  nous 
n'en  foyons  pas  retranchez  comme  font  les  Hérétiques  & les  Schifmatiques, 
nous  ne  participons  pas  à la  vie  de  la  grâce  que  J e s u s-C  h r i s t nous  a 
méritée  ; & fi  nous  demeurons  en  cet  état , fi  nous  ne  vivons  en  Chrétiens, 8c  en 
véritables  enfans  de  l'Eglifc,  nous  n'aurons  jamais  de  part  au  royaume  du  Fils  de 
Dieu  dans  le  Cieh  z".  Parce  quel’Eglife  étant  fainte  pour  les  raifons  que  nous 
avons  dites  ailleurs , il  faut  que  ceux  qui  la  compofent , & qui  font  Tes  membres 
& Tes  enfans , foient  aufC  faints  , puifque  Dieu  ne  l'a  établie  que  pour  leur  don< 
ner  les  moyens  de  le  devenir  ; c'eft  à quoy  tendent  toutes  Tes  inftruéUons , les 
régies  de  moeurs  qu'elle  leur  preTcrit , & les  facremens  qu'elle  leur  conféré. 
£2  qui  font  autant  de  fources  de  falut , &c.  Parce  que  fi  nous  ne  vivons 
conformément  à l'honneur  que  nous  avons  d'être  membres  de  l'Eglifc,  elle 
nous  regarde  comme  des  enfans  rebelles  , qui  lui  déclarent  la  guerre  dans 
fon  propre  fein  ; aufli  font-ils  plus  ingrats  & plus  criminels  , que  ceux  à qui  il 
n'a  pas  fait  la  grâce  d’y  être  admis  dès  leur  naiflànce  , ou  qui  n’ont  jamais  eu 
le  bonheur  d’y  être  appeliez.  C'eft  pourquoy  ils  feront  plus  févérement  punis 
que  les  Payens  & les  Infidèles  , & il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'y  ait  un  cnfêr 
tout  paniculier  pour  les  mauvais  Chrétiens  ; pour  ces  ingrats  & ces  perfides  qui 
ont  négligé  tant  & de  fi  puiflàns  moyens  de  leur  falut  j qui  n'ont  paslaillé, 
AJ  Hitr.  >.  que  de  faire  naufrage  , quoy  qu'ils  fufTent  dans  l’arche  : V4  titbii  fi  i4aitm 

mgtexerimus  ftluicm  , s'écrie  l'Apôtre  , quel  reproche  ne  leur  fêta  point  le  Fils 
de  Dieu  , lots  qu'à  la  fin  des  fiécles  , il  fépatera  1')  vraie  d'avec  le  bon 
grain  , & que  les  mauvais  Chrétiens  auront  le  meme  fort  que  les  Infi Jeles  & les 
Hérétiques. 

II.  1®.  L’ecuse  ell  l’ouvrage  d’un  Dieu  ; nul  autre  que  lui  n'en  pouvant  être 
l'atuheur  : La  multitude  & la  divetfité  des  nations  , & des  petfonnes  qui  la  corn» 
pofent , l'cxccllcnce  des  véritez  qu'elle  enfeigne  , la  difficulté  Çc  la  répugnance , 
que  les  hommes  reffentent  à fonmettre  leur  efprii  àcequicfl  au-detfus  de  leur 
raifon  , & leur  volonté  à des  loix  qui  choquent  toutes  leurs  inclinations  natu- 
relles , ne  nous  permettent  pas  d'en  juger  autrement  : nulle  puillàncc  humaine 
n’autoit  pû  venir  à bout  de  réduire  tant  de  peuples  à erabrallcr  fincerc  ment  une 
créance  combatuc  par  tant  de  tyrans  , & d'hérétiques. 

z®.C'eftfon  Efprit  qui  la  conduit  ,&  la  gouverne  depuis  tant  de  fiécles  } 
car  fans  cela  , elle  n'auroit  jamais  réfillé  aux  portes  de  l'enfer  , qui  lui  ont  don. 
né  , & qui  lui  donnent  encore  tous  les  jours  tant  d’attaques.  Ainfi  le  faux  zele 
des  Hérétiques  , leurs  artifices  , & leurs  violences  ne  prcvaudiont  jamais  contre 
elle  pour  la  faire  tomber  dans  l'erreur^  mais  c'efi  à nous,à  nous  y tenir  infépara» 
blcment  attachez. 

III.  On  peut  prendre  pour  fujet  , les  principales  qualitez  ou  propriétez  de 
l’EgUfe  , comme  ont  fait  prcfque  tous  les  Prédicateurs  , & tous  les  Autheurs 

qui  ont  traité  cette  matière,  i®.  Son  Unité.  Tous  les  membres  de  l'Eglife  font 

unis  à J E s U s-C  h r i s T , qui  eft  leur  Chef , & ne  font  qu’un  corps , comme 
dit  l'Apôtre  ; unis  entre  eux  par  la  même  créance  ; unis  parla  foumiffion  aux 
mêmes  Pafteurs  , qui  font  unis  eux-mêmes  au  même  Chefvifible , SuccefTeur  de 
faint  Pierre , fut  lequel  J e s u s-C  h R i s T a fondé  fou  Eglife. 

l®.  Sa 
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s*.  Sa  perpctuité  dans  la  légitime  fucceflion  des  Pafteurs , en  remontant  juf- 
qu'aax  Apôtres , ce  qui  prouve  plus  invinciblement  qu'elle  eft  la  vctitable 
Eglilê. 

Son  univerfalitc  & fon  étendue  , qui  lui  donne  le  nom  de  Catholique  , Sc 
que  nulle  Seâe  n'a  jamais  oféufurpcr. 

Si  la  matière  paruît  trop  ample  pour  un  fermon  , de  s'étendre  fur  les  trois 
ou  quatre  proprictez  de  l'Eglilc  , fçavoir  , qu'elle  efl  Une  ; qu'elle  cft  Sainte  ; 
qu'elle  cft  Univerfclle  j qu'elle  cft  Apoftolique  , comme  le  Concile  de  Nicéc 
les  a expliquées  , on  peut  en  choifir  deux  qui  fcmblcnt  les  plus  errciitielles  i 
Tjiavoir  , ^ 

1®.  La  vérité , étant  infpîrée  du  Saint-Efprit,  montre  fon  infaillibilité  ea 
matière  de  foi. 


a®.  Sa  Sainteté  , qui  confifte  en  trois  chofes  ; la  première  qu'il  n'y  a rien 
dans  la  créance  qui  foit  injurieux  à Dieu  ; au  contraire  que  tous  fes  fentimens 
lui  font  honorables  , & conformes  à l'excellence  de  fon  être  : La  fécondé  , en  cc 
qu'elle  n'approuve  aucun  mal  ; mais  plutôt  qu'elle  approuve  & confcillc  tout 
le  bien;  La  troifiéme  en  ce  que  tout  ce  qu’elle  fait,&  cc  qui  peut  être  attribué  au 
corps  , eli  louable  , Sc  tend  au  culte  de  Dieu  ; au  lieu  que  les  fautes  font  propres 
des  particuliers  , & n'cmpcchent  pas  que  le  corps  ne  foit  faint. 

On  peut  même  fe  borner  à la  feule  infaillibité  de  l'Eglifc  en  matière  de  fiay  , 
comme  a fait  l'Autheur  des  fermons  fur  tous  les  Sujets  de  la  Morale  Chrétienne  , 
& la  prouver  , 

1®.  l*ar  fon  Unité  : car  s’il  n’y  a qu'un  feul  efprit  qui  la  gouverne  , qui  ell 
l’Efprit-Saint,  peut-il  la  lailTer  tomber  dans  l'erreur  , lui  qui  eft  la  vérité  meme  ? 
De  plus  , fi  la  foy  qu'elle  profelTe  ell  tellement  Une  , que  de  ladivifet  ou  la  par- 
tager,c’tft  la  détruire;  comme  c’eft  par  l’Eglifc  que  Dieu  nous  enfeigne  les  véri- 
tez  de  la  foi , elle  ne  feroit  plus  Une  , fi  les  membres  de  cette  Eglifc  étoient  par- 
tagez dans  leurs  fentimens  fur  un  feul  article  de  nôtre  foi. 

2®.  Par  fa  durée  & fa  perpétuité  ; car  fi  elle  n'étoit  infaillible  , elle  ne  feroit 
pas  perpétuelle  ; puifqu’cllc  cefleroit  d'être  la  vraye  Eglifc,dès-lors  qu'elle  feroit 
tombée  dans  l'erreur. 


J Y, 


J®.  Par  fon  Univcrfalité  : car  fi  dans  les  chofes  humaines  le  fentiment  uni- 
forme de  tous  les  peuples, & le  confentement  de  tous  les  Sages  fuffit  pour  rendre 
une  vérité  certaine  & confiante  ; c'efl  cc  qui  doit  avoir  plus  de  lieu  dans  la  foi  ; 
puis  qu'il  eft  de  la  fagelTc  de  Dieu , & de  la  fidelité  de  fa  promefTe  que  toute 
l'Eglifc , qu'il  a lui-même  affembléc  , ne  tombe  point  dans  l'erreur. 

On  peut  appliquer  à l'Eglifc  en  trois  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  a dires  de  yi. 
Ini-même  : fum  vi*  » rentes  , & vita , & en  faire  les  trois  points  d'un  Jeun,  i* 

difeours. 

I®.  C'eft  la  feule  Eglifc  Catholique  qui  nous  enfeigne  la  voyc  d’aller  au  ciel , 
te  qui  nous  y conduit  comme  un  guide  fidèle. 

2®.  Elle  a feule  la  vérité  de  la  dotftrinc  , dont  elle  eft  l’appui , & la  colomnc , 
Commc'prle  l’Apôtre. 

5®.  C'eft  dans  la  feule  Eglife  Catholique  que  l’on  trouve  la  vie  de  la  grâce  ; 
puifqu'cllc  nous  enfante  à J e s u s-C  h n.  i s t,&  qu’elle  conferve  & entretient 
Cette  vie  , par  les  facremens  , 6c  la  parole  de  Dieu, 

Tmt  ni.  E E c 
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y II.  i®.  0.>4  ne  rifqite  rien  en  fc  roumectant  en  couc  aux  fentimens  de  l’Egüfe. 
Nous  fuivons  en  cela  le  feul  guide  que  Dieu  nous  a donné  pour  nous  conduire  ; 
nous  fuivons  la  régie  que  les  plus  grands  hommes  du  monde  , & les  plus  grande 
Saints  ont  fuivie.Nous  avons  les  plus  sûrs  garands  de  nôtre  conduite,qui  font  les 
Pafteurs  éclairez. 

i®.  On  rifquc  tout  en  ne  s’y  foûmettant  pas  ; p.uce  que  ou  bien  l’on  fuit  fon 
cfprit  particulier  , qui  eft  la  fourcc  de  toutes  les  erreurs  & de  toutes  les  héréfies, 
ou  bien  l’on  fuit  le  fentiment  de  ceux  qui  font  dans  l’erreur  , & qui  en  s'éloU 
gnanc  de  la  vérité  , & de  la  voye  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a preferite  luU 
meme  , ne  peuvent  manquer  de  s’égarer  , & de  nous  entraîner  avec  eux  dans 
le  précipice. 

VIII.  i“.Qn’ii  y a une  Chaire  vilîble  'dans  l'Eglifc  , qui  eft  celte  de  faint  Pierre  , oi^ 
font  a (Ils  ceux  qui  gouvernent  l’Eglifej  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  lier,  & de  délier, 
d'inflruire  , &c. 

Z®.  Que  cette  Chaire  eft  Une  , quoique  pluitcurs  perfonnes  y foient  aflU' 
Tes , par  l’union  que  toutes  les  autres  particulières  ont  avec  celle  de  famc 
Pierre. 

J®.  Qu’cncore  que  ceux  qui  y fontaOîs  fuftent  vicieux  , ils  ne  laiffentpas 
d'avoir  la  même  authorité  & le  même  pouvoir  , Sc  que  nous  leur  devons  le  mé» 
me  refpeél , & la  même  fuûmifnon. 

J ^ I®.  L’Eguse  eft  l’époufé  de  J e s u s-C  h R i s T , à laquelle  , il  a com- 

muniqué fon  Efprit,fa  puilfancc  & fon  authoritc.pour  lice  Si  délier  les  pécheurs, 
fa  Sainteté  , &c. 

1®.  Elle  eft  cnfultc  la  mere  des  Fideles  ; puifque  c’eft  par  elle  que  le  Fils 
de  Dieu  , fon  célefte  époux  , nous  donne  la  vie  , qu’il  nous  la  rend  quand  nous 
l'avons  perdue  ; Si  qu'apres  nous  avoir  donné  cette  vie  divine  Si  furnaiurelle  , 
il  l’entretien  par  la  nourriture  de  fon  propre  Corps , qu’il  lui  a laiftc  , par  fa 
parole.dont  elle  eft  la  dépofitaire.  Si  les  lacremens.D’où  il  s’enfuit  que  nous  de- 
vons l'honorer  comme  notre  mere  , lui  obéir,  recevoir  d'elle  les  infttuâions 
acquifeer  à tous  fes  fentimens. 

X I®.  L’Eglise  eft  fainte  , puifqu’clle  eft  l’époufe  de  J e s u s-C  h r i s t,  qui, 

comme  dit  l’Apôtre  , l’a  fanélifiéc  en  verfant  fon  fang  pour  elle,  afin  de  la  rendre 
fans  ride  Si  fans  tache  ; nous  ne  devons  donc  pas  la  deshonorer  par  nos  vices,  SC 
par  les  défordres  de  nôtre  vie. 

2®.  Elle  eft  conduite  par  le  Saint-Efprit , qui  l’infpire  Si  qui  la  gouverne  i il 
ne  faut  donc  pas  prétendre  d’être  du  nombre  de  fes  enfans  , en  nous  conduifant 
par  un  autre  cfprit  , Si  en  fuivant  des  fentimens  contraires  aux  liens. 

^ L 1 ®.  PouRQiioY  Dieu  permet  des  héréfies  qui  caufent  tant  de  divifions  & de  ra- 
vages dans  fon  Egiifc  ; les  avantages  qu’il  en  retire  pour  le  bien  de  fes  Elus  , 6C 
pour  la  perfetftion  des  Fideles. 

2®.  Le  moyen  de  les  diftingucr  Si  de  les  connoître , c’eft  de  voir  le  fentiment 
de  l’Eglife  , & ce  qu’elle  a décidé  fur  ces  opinions. 

}®.  Le  moyen  de  s’en  défendre.  Si  de  s’en  gatcntir,  c’eft  de  fc  tenir  inviolable- 
ment  attaché  à la  Chaire  de  faint  Pierre. 

^ 1 1,  On  peut  prendre  enfin  ce  paffage  de  faint  Auguftin,qui  lamaflê  tous  les  avanc^ 
ges  de  l’Eglife  : (»  qiu  bm  fuiuttt , & bm  Wriw« 
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1*.  L’EgUfc  eft  la  régie  que  nous  devons  fuivre  dans  nos  fentimens  fur  les  vé- 
tit«  de  la  foy, 

1®.  L'Eglife  eft  la  régie  de  la  conduite  de  nôtre  vie  & de  nos  mœurs  dans  les 
loii  qu’elle  nous  preferit. 


PARAGRAPHE  SECOND, 

lAi  Sources  en  l’on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  Dcjfeins , cJ*  les 
Authenrs  qui  e»  traitent. 

SAint  Auguftin  , a parlé  de  l'Eglife  en  une  infinité  d'endroits  ; nous  en  rap- 

porterons  feulement  les  principaux:  Le  premier.eft  qu’il  a fait  un  livre  entier  ptret!'"'* 
de  ÙnitÂte  Ecilefu,  où  il  montre  entre  autres  chofes,  que  pour  avoir  l’intelligence 
da  vrai  fens  de  l’Ecriture  , il  faut  avoir  recours  à l'Eglife. 

Le  mémc,l.  i.  contre  Petilien  , lui  prouve  qu’il  eft  Schifmatîque  , parce 
qu'il  ne  communique  point  avec  les  Chrétiens  de  toute  la  terre. 

Le  même , Epiji.  iti.  *d  Cottfemium  , montre  que  tous  les  Hérétiques  abufent 
de  l'Ecriture  pour  autliorifer  leurs  erreurs. 

Le  meme , lib,  de  Uiilit.  eredendi,  montre  comme  il  faut  chercher  la  vérité , & 
de  quel  moyen  il  s’eft  fervi  lui-même  pour  fortir  de  l’erreur. 

Le  même , contra  EpiJl.  Manicbei  > déclare  ce  qui  le  tient  attaché  à l’Eglife 
Romaine. 

Le  meme  , lib.  de  Moiibiu  Ecdtji* , c.  Jo.  exalte  la  Morale  Chrétienne  que  l’E- 
glifc  enfeigne. 

Le  même  , au  ch.  J4.  du  meme  livre , enfeigne  qu’on  ne  doit  point  fc  fcparer 
de  la  doûrinc  de  l'Eglife  , fous  prétexte  des  vices , & de  la  mauvaife  vie  de  ceux 
qni  la  gouvernent , ou  qui  y font  attachez. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  irS.  expliquant  ces  paroles  : 5<</>e  expupyiavirunt 
yw  i jurentute  mea  , fait  voir  combien  l'Eglife  a fouftétt  des  méchans  Chrétiens 
dans  tous  les  fîécles. 

Le  même  , /.  de  Caie(bit.andii  rudibui,  montre  que  dans  l'Eglife  , le  nombre  des 
pécheurs  & des  méchans  furpaflc  celui  des  bons  & des  juftes. 

Le  même  , fut  le  Pfeaume  ïj . expliquant  ces  paroles  : Ipfe  fiiptr  mme  fundavit 
km  ,& fupet flmina  praparavit  eam  , montre  comme  Dieu  a affermi  fon  Eglife 
contre  toutes  les  tempêtes  des  perfécutions  , & des  héréfies. 

Le  même  , hemil,  «.  »»  Apocal.  fur  ces|  paroles  ; Et  pedes  ejus  Jîmilcs  turîcakb.  ^ptcallp,  U 
itiontrc  que  l’Eglife  en  ce  qui  regarde  les  mœurs  , fera  bien  differente  à la  fin  des 
fiécles  de  ce  qu’elle  étoit  en  fes  commencemens. 

Le  même  , /êr»M»  i8a.de  rrm^ere , montre  que  celui  qui  eft  hors  de  l’Eglife 
h’eft  pas  véritablement  Chrétien , &c  montre  la  meme  chofe  au  traité  troifiéme 
é*  Sjntbde,  1. 11.  | 

Le  même,  ferraon  lo.  de  temport , fait  une  jufte  comparaifon  de  l’Eglife  avec_ 

U faintc  Vierge  Merc  de  Dieu. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  ixd.  fait  voir  que  l’Eglife  eft  fortie  du  côté  Ottvcîc 
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du  Fils  de  Dieu  fut  k croix  , comme  Eve  &u  tirée  du  côté  d'Adam.  Il  cnfeigne 
le  même  au  traité  i lo.  fut  faint  Jean, 

Le  même , fermon  4p.  de  Vertu  Dtmini,  montre  comme  il  ne  s’cft  fait  qu’une 
Eglife  des  Juifs  & des  Gentils. 

Le  même,  lit.  de  Vide  & fymteU,  c.  1 o.  montre  que  les  Hérétiques  & les  Schif- 
matiques  font  fépatez  de  l'Eglife  , l'es  uns,  parce  qu'ils  en  abjurent  la  foy , & les 
autres,  parce  qu’ils  en  rompent  l'unité. 

Le  même  , de  Ver*  Reli^.  (,  7.  montre  que  l’Eglife  Romaine  eit 
reconnue  pour  Catholique  , & la  feule  qui  en  porte  le  nom  , par  ceux 
qui  en  font  pat  ceux  qui  n’en  font  pas  ; pat  les  Payens  , & par  les  Hérc« 
tiques. 

Le  même  , /.  queji.fup.  judU.  montre  que  l'Eglife  a été  dans  tons  les 

âges  , Se  dans  tous  les  ficelés  en  commençant  depuis  Adam. 

Le  même  , in  Ffjlm.  101.  montre  que  l’Eglife  ne  peut  périt , Se  qu’elle  fub* 
encra  toûjouts  , quoique  pluiîcurs  s’en  féparent , Se  la  quittent. 

Le  même  , i«  P/mIhi.  io}.  montre  que  l’Eglife  étant  fondée  fur  J esus^ 
Christ,  elle  cft  appuyée  fur  un  fondement  inébranlable. 

Le  même,  rr4d7.tr4.1n  Jean,  fait  voir  la  promell'e  de  faint  Pierre  fur  les  autres 
Apôtres  , Se  que  c’eft  fut  cette  pierre  que  l’Eglife  cft  fondée. 

Le  même,/,  de  Agone  Cbriftiane.  c,  lï.  fait  voir  la  fermeté  de  l’Eglife  contre  les 
attaques  des  Payens  Se  des  Hérétiques. 

Le  même  , /.  t.  eentta  Crefeen.i.  35.  montre  que  l'Eglife  cft  infaillible  dans 
les  chofes  de  la  foi. 

Le  même  , /.  3.  de  laptifmo.  c.  j6.  qu’il  n’y  a ni  charité  , ni  Saint-Efprit  hors 
de  l’Eglife. 

Le  même,  l.  7..  ch.  f 1.  du  même  livre  , montre  que  l’Eglife  renferme  les  bons 
Se  les  méchans  , Se  cnfeigne  la  même  chofe  dans  un  autre  livie  intitulé  , Parns 
litellus  de  Spmbelo. 

Le  même  , Trad?.  18.  ifl  fait  voir  que  toutes  les  héréfies  viennent  de 

ce  qu’on  donne  à l’Ecriture  un  fens  contraire  à celui  de  l'Eglife, 

Le  même,  /.  1 8>  de  Civir.c.  51.  montre  que  ceux-là  font  hérétiques, qui  réiiftent 
opiniâtrément  aux  décidons  de  l’Eglife. 

Le  même,  Epift.  t6 1.  ad  tpifiep,  Denatifias,  montre  que  tous  ceux  qui  font  dans 
l’erreur  , ne  font  pas  pour  cela  hérétiques  , s’ils  font  difpofcz  d’acquiefeet  au 
fcHtiment  de  l’Eglife. 

Saint  Grégoire  , homil.  i^.in  EfeebieUm  , parle  de  l’unité  dcl'Eglilë,  qui  a été 
dès  le  commencement  du  monde  , & durera  jufqu'à  la  dn. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  Penit.  4.  montre  que  l’Eglife  univetfèllc  cft  Une  ^ 
fous  un  même  Chef. 

Le  même  , /.  1.  Mtral,  in  Jet,  9.  montre  que  toutes  les  vertus  & les  bonnes 
œuvres  des  hérétiques  font  fans  aucun  mérite  , & il  montre  la  meme  chofe.  /.  p,- 
Epijl.Epift.^f.  r . . 

■ Le  même  , fur  le  Pfeaume  cinquième  , montre  que  l’Eglife  durera  toôjourS 
jufqu’à  la  fin  des  ficelés. 

Le  même  , i6.  lierai,  in  Jet,  ramaffe  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  l’Eglife-,  dans 
On  long  dlfcoors  qu’il  fait  fur  l’Arche  de  Noé. 
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Le  même  , t.i.in  Reoei , montre  que  la  gloire  de  la  Synagogue  a été  ttans- 
/crêeàrEglifc. 

Saint  Ambroife,  l,  de  Abrtbam,  compare  l’Eglifc  It  Rcbecca,qui  donna  à boire  à 
Eliczer  , & fait  une  ingcnîcufc  comparaifon. 

Le  meme  , /.  Ot fiU  otthodoxA  contm  AtUius,  fait  voir  combien  les  Hérétiques 
font  pernicieux  à l'Eglifc. 

Clément  d'Alexandrie  ,1.  i.  Fedaij.  f.  7.  repréfente  l'Eglife  comme  une  école, 
où  les  Fidèles  apprennent  la  vérité , ôc  la  folide  piété. 

Saint  Jerome,  fur  ces  paroles  du  Pfeaunie.  )p.  Antiumuvi  jujIiiUm  tuemtn 
SciUJiâ  niJgiiâ  , rend  grâces  à Dieu  de  ce  qu'il  a appelle  à Ion  Eglife  des 
eens  des  quatre  parties  du  monde , & de  ce  qu'elle  cil  étendue  par  toute 
U terre. 

Le  même , in  Dtâlego  cantrâ  luciferidnes  > compare  l'Eglife  à l’Arche  de  Noé  , 
où  étolent  renfermez  toutes  fortes  d'animaux  ; veu  que  l'Eglife  contient  des  per- 
fonnes  dont  les  moeurs  font  fi  différentes.  Il  montre  encore  la  même  chofe  fut 
le  ch.  II.  d'Ifaïe. 

Le  même,  for  le  1).  ch.  de  Jérémie  , fait  voir  comme  les  Hérétiques  font  fans 
milfion  , & s'ingèrent  dans  le  miniilere  Apoflolique. 

Le  même , L a.  in  ctp.  6.  ofie.  fut  ces  paroles,  K*  ù$ , qunUm  recejftruni  i me, 
fait  voir  la  vie  déréglée  des  Hérétiques. 

Origene , /.  i.  in  Job.  fait  voir  comme  les  Hérétiques  s'élèvent  dans  l'Eglife , 
&le  ravage  qu'ils  y font. 

Le  même , Hmel,  7.  in  B/ichitltm,  montre  comme  les  Hérétiques  féduifent  les 
peuples , par  leur  hypocrifie , & leurs  vertus  apparentes. 

Tertullien , au  livre  des  Preferiptions,  ch.  ip.  montre  qu’on  avance  rien  , par 
l’anthorité  de  l'Ecriture  contre  les  Hérétiques  ; parce  qu’ils  l'éludent  & l'inter- 
pretent  à leur  manière  , & qu'il  n'appartient  qu'à  l'Eglife  d'en  déclarer  le 
vrai  fens. 

Saint  Chryfodome  , homci.  fur  la  première  Epîire  de  faint  Paul  aux  Co.> 
rtnthiens  , fait  voir  l'Etat  de  la  primitive  Eglife  , & la  compare  avec  celle  de 
fon  temps. 

Le  meme  ,/rrnwn  6.  inEfift.sd  Epbtf.  montre  comme  les  premiers  Chré- 
tiens étoient  incomparablement  plus  faints  & plus  réguliers  que  ne  le  font 
«eux  d'aprefenr. 

Le  même  , homtl,  13.  ex  tmperftSe  tpere  , in  t*p.  8.  Mnitb,  fait  un  long  part- 
ielle de  l’Eglife  avec  un  navire  fur  la  mer. 

Le  même , Homel.  48,  du  même  ouvrage  » in  cap,  24.  Matth.  montre  com> 
bien  leshérélies  fe  font  multipliées. 

L:  même  , Namcf.  19.furle7.ch.de  faint  Matthieu,  dépeint  les  artifices 
dont  ufenr  les  Hérétiques  pour  féduirc  les  peuples. 

Saint  Cvprien  a fait  un  excellent  livre.  De  Uniialt  lecltfa  , où  il  dit  de 
très- belles  cnofes  fur  ce  fujet  j & en  parle  encore  en  diffétens  endroits  de  fes 
ouvrages. 

Saint  Bafilc , tpSft,  7.  montre  combien  l’Eglife  étoit  étendue  de  fon  temp.v>. 
nonobllaut  le  ravage  qu'avoient  fait  les  Ariens.^ 
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VinctntUts  Uùntnfis  in  comm.  c.  5.  montre  que  les  vdriter  catholiques  font 
celles  que  l'E^lifc  enfeigne  pat  tout. 

Saint  Bernard  , in  fitm.  ttÀ  pjflores  h fynoit  , fe  plaine  amèrement  , de  ce  que 
les  miuvais  Chrétiens  pcriccutcnt  l'Eglife  plus  crucllemenc  que  les  tyrans , & 
les  hcréii  jues. 

Le  meme,  fermon  df.  fur  les  Cantiques  .expliquant  ces  paroles  : O^'te 
tubis  riilpts  pirvuUs , dépeint  parfaitement  les  mœurs  & les  artifices  des  be- 
lét'qucs. 

Saint  Juflin  & faine  Irence  ont  dit  pluficurs  chofes  remarquables  fur 
l'Eglife  , & fut  les  hérétiques. 

VttJttt  Citnifiui , Tout.  I.  (,  I.  de  Doéltina  Cluiftiinâ. 

MttrcbMiui  in  borio  Pajlorum.  Jucl.  1.  leif.  6.  1 1. 

BetUrmlnus  de  Ecdtfn. 

Mi'nfieur  Morel,  livre  fur  l'infaillibilité  Je  l’Eglife  , intitule  , for«/ed«/4 
re'riié. 

Livre  intitulé  , la  Sagefe  Chre'eieiine  du  Pert  Guilltminet , ebapitre  7. 

Le  Catcehifmc  du  Concile  de  Trente  , fur  le  Symbole  des  Apôtres. 

Bx.orius, 

Trairez  de  Controverfes  de  Monlicur  Maimbourg  , fécond  traité  de  lavtaye 
Egiife, 

. La  Méthode  pacifique  du  même  Autheur. 

Le  Pcrc  Thoniaflin  ,dc  l'Unité  de  l'Eglife. 

Monlicur  Pelilfon  , traité  de  l'Eglife. 

Traité  de  l’Unité  de  l'Eglife  , ou  réfutation  du  nouveau  fyllerac  de  Monlicur 
Jurieii. 

■ Il  y aune  infinité  Je  Controverlîllcs,  & de  Théologiens  Scholaftiques  quiont 
traité  ce  fujet , & entre  autres  Monlicur  de  Maraude  , tome  1.  du  Théologien 
François , a fait  un  ample  traité  de  l'Eglife  Romaine.  . j 

Mathias  Faber,  !n  opéré  trip/eriiio,iom.  a.  & }.  com.  S.&  9.  in  Dominicnm  ptinum  ^ 
pojl  PtntecoPitm.  Item  Conc.  8.  in  dom.  1.  & }■  poft.  Peut.  t 

Molînicr  , fermon  pour  le  lixiéme  Vendredy  de  Carême.  I 

Le  Pcrc  le  Jeune  , Prêtre  de  l’Oratoire  , fermon  de  la  Providence  de  Dieu  fut 
l’Eglife  contre  les  hcrcfics. 

Le  Perc  Texicr  , fermon  pour  le  JeitJy  de  la  fécondé  femaino  de  Carême , de 
l'unité  & infaillibilité  de  l’Eglife. 

Le  même , de  la  Perpétuité  de  l'Eglife  , fermon  pour  le  Mcrctedy  de  la  même 
femaine. 

Monlietir  Joly  , Prône  pour  le  fécond  Dimanche  d'après  Pàqacs,  parle  de  l’o-> 
bcVifance  que  nous  devons  à l'Eglife  , & en  quoy  conlifte  cette  < bcillancc. 

Monlicur  Maimbourg , fermon  pour  le  fécond  Mardy  de  (larémo  , fur  les  j 
prérogatives  de  la  Chaire  de  faint  Pierre. 

Dans  les  AéHons  Chtetionnes  du  Perc  Simon  de  la  Vierge  , P eligieux  Carme, 
il  y a un  dilcoars  des  qualitez  de  l’Eglife.  ~ 

Le  Pcrc  B jurdaloüe , dans  le  fécond  tome  de  fes  Panégyrique  s , fanton  pc“f 
Xa  fête  Je  faint  Pierre. 
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L'auchcur  des  Sermons  fur  tous  les  Sujets  de  la  Morale  Chrétienne  dans  Ton 
Aveat , tome  i . a un  fermon  fur  l'infaillibilitc  de  l’Eglifc. 

Le  même  .dans  la  Dominicale  , tome  j.  féconde  Fcric  de  la  Pentecôte  , en  a 
un  autre  fur  l'Eglifc , où  il  montre  qu'elle  a la  vérité  & la  fainteté  pour 
prtage. 


Le  Reverend  Pere  Loliis  de  Grenade. 
Lhoner. 

Buftiis  in  PnnariQ, 
téhiha. 


}litulo  Peeltfîa, 
Til,  Htrtfis. 


^T(/. 
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PARAGRAPHE  T R O I S I E’  M E. 
Pnjfages,  Exemples,  & Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  ftjet. 


POfiml»  ime  , tihi  ftntes  btridi- 

tMitm  tu»m , & foffijfioitm  tuam  ttrminoi 
ttrrt.  Pfalni.  i. 

Apud  f<  /«NI  m»  in  EccUJin  mapii. 
Pfalm.  II. 

Vins fundnvit  t»m  in  tttmum.  Pfalm.47. 

Civit/n  R‘su  mngni.  Pfal.  47. 

SAons  in  quo  htruflneilnm  ejl  Dcf , hnbifnri 
i»  ».  Pfalm.  47. 

Dtnùnaiitur  i mari  ufque  ad  termines  crite 
ttrrartan.  Pfalm.  71. 

Sife  expMgnaverunt  me  li  juvenitete  med  . 
ttrnsm  non  potHersent  mihi.  Pfalm.  118. 

Tota  pnlchra  es  arnica  mea  , & macula  non 
ef  in  te.  Cant.  4. 

Territilis  ut  eaprorum  odes  ordinata. 
Caiic.  6. 

Ovitat  Dei.  Ifaiz  4;. 

Uont  domus  Veimni  in  vertiee  montium. 
Ifaiz  a. 

Solium  Domini.  Hicrem.  }. 
yinea  elecia.  Hictera.  a. 

Reptum  alernum.  Daniel  a. 

TotejlM  ejut  à mari  ufque  ad  mare  & à 
futninibui  u/que  ad  fines  terra.  Zach.  y. 

Vocabitur  Jerufalem  c'tvitaa  w«/«(B.Zac.8. 

Cavtte  àfalfis  Prophétie  Matth.  7. 
r'e»if  inimicHS  homo  & fuperfeminavit  zJ- 
xania.  Ma:ih.  ij. 

Super  Calhedram  Moyfi  federunt  Scriba  d" 
Tbanfai  , otrmia  ergo  quaeumque  dixerinl  ve- 
^isifervata  &fêcite.  Matth- 


DEmandex  moi,  & je  vous  donnerai  les  na- 
tions pour  vôtre  Heritage  , & jetendrai 
vôtre  poUclTion  jufqu'aui  extremitez  de  la 
terre. 

Je  publierai  vos  loiiangcs  au  milieu  de 
l'Eglilc,  de  l’afTemblcc  des  ïidelcs. 

Dieu  l'a  fondée  & aft'crinie  par  toute  la 
terre. 

La  cité  du  grand  Rop. 

Ceft  une  montagne  où  il  a plü  à Dieu  d’ha- 
biter i car  le  Seigneur  y demeurera  jufqu'à 
la  fin. 

Il  régnera  depuis  une  mer  jufqu'à  une  autre 
mer  , & jufqu'aux  extremitez  de  la  terre. 

Ils  m'ont  depuis  ma  jcunclTc  fouvent  atta- 
qué, & ils  n'ont  pû  prévaloir  fur  moy. 

Vous  êtes  toute  IkIIc  mon  amie  , & il  n'y  a 
point  de  tache  en  vous. 

Vous  êtes  terrible, comme  une  armée  rangée 
en  bataille. 

C'eft  la  Cité  de  Dieu. 

La  maifon  du  Seigneur  cft  fut  toutes  les 
montagnes  les  plus  hautes  , & fur  toutes  les 
collines  les  plus  élevées. 

C'eft  le  trône  du  Seigneur. 

C'eft  la  vigne  choilie  du  Seigneur. 

C'eft  un  royaume  éternel. 

Sa  puilTancc  s'étendra  depuis  une  mec  jaf- 
qu’à  une  autre  n:ec  , te  depuis  le  fleuve  juf- 
qu'aui  extremitez  du  monde. 

Jécufalcra  fera  appellée  la  ville  de  la  vé- 
rité. 

Donnez-vous  de  garde  des  faux  Prophètes. 
L'ennemi  vint , & fema  de  l'yvraye  parmi  le 
froment. 

Les  Scribes  te  les  Pharilïens  font  aflïs  fut  la 
chaire  de  Mo'ifc,  obfcrvcz  donc . te  faites  tout 
ce  qu'ils  vous  diront. 


Ceux  qùî 
ont  fait  d;s 
tcceuils  lus 
ce  fujet. 
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S(  EccUftMrn  nen  AnJ'tnit  ,fit  tibipc$a  EfA- 
ni:t$s(T  ŸMhttcant4S.  Matth.  iS. 

Simile  eït  regnmn  «xlerum  grAno  finApU  &c. 
Matth.  13. 

îmile  ifi  rcgnum  cœlcrum  dcctm 
hw,&c.  Matth.  15. 

Slmiîe  efi  regnum  catürum  figent  mijfA  in 
mare,  ex  omni  généré  pifcium  ccngreganti. 
Matth.  I 

Ecce  ego  vchifeum  fum  omnibus  diehus  , uf- 
que  Âd  confummationcm  facult.  Matth.  18. 

%go  TogAvt  pto  te  , tetre  • ut  non  dépeint 
fides  tu  A.  I.uc  11. 

Tu  es  Petnss,  & fuper  hasse  petrnm  Adipcnb» 
'BeeltpÂm  meam.  Matth.  16^. 

Regnnbit  /«  domo  J neoh  tn  àternum  , Ô*  trg- 
niejus  non  trie  finis.  Luc.  i. 

tgo  fum$fi:itn2i  per  me  fi  quit  introieiit  , 
falvnhtur  , & ingredietur  , & egredutur  , & 
pnffttA  in'ieniet.  Joan.  10. 

Prit  unum  ovHe  Û*  unus  Pafisr.  Ibidem. 

PundAmentum  aiiud  nemo  petefi  ponert 
friter  id  qfitti  pefisum  efi  , qnod  efi  Chrijlus 
Jefus.  1.  a i Corintlî.  j. 

los  efiti  corpus  Chrifii  » ^ mtrrAru  de  mem- 
bro.  Ibidem  c.  la. 

Vt  non  fimus  pan’uli  fiuêhiAntes , &*  tir- 
eumferan;ur  otnnt  vtnto  aOihinA  » in  arcum- 
^lentio.sem  erroris.  AJ  Ephcl.  4. 

Ipfe  dédit  quofdam  qnidem  Apofiolos  » nlios 
Troplxtns  , altos  Vafiores  ^ Xyoitorts , ad  con~ 
fummatiemm  SanèiorKm  in  opus  minijieni  adi- 
ficAtientm  Ccrpor'u  Chrish,  Ibi  Jcm. 

Jpfe  efi  cAput  EeeUfia  , qui  efi  prineipium.  Ad 

Colofl'.  I. 

Vos  eflis  cives  Sxnîlorum  , & domrftiei  Dei, 
fuperé'Jifii  ati  fuper  fundamentum  Apofiolo- 
rutn  & Vrophet.^rMm  ipfo  fummo  angulari  la- 
pide Chrifio Jefu.  AJ  Ephcl.  1. 

Chriftus  dilexit  Ecelefiam  ,&  feipfum  tra- 
didit  pro  ea  ; ut  illam  fandificaret , mnndans 
tam  tavaero  aquA  in  verbo  vitA  , ut  exhiberet 
ipfe  fibi  gloriefam  EcclejsAm,  non  habentem  ma- 
ettlam  aut  rugatn  , aut  aliquii  ejufmodif 
fed  ut  fit  fancla  , & immaeulata.  AJ 
Ephef.  y. 

EciUfia  qui  en  demus  Des.  AJTimoth.  5. 

Ded-r,''  Chrijlus  ) femetipfum  pro  nohis , ut 
nos  rediment  ab  omni  iyrquftate,  mundarct 
fibi  populum  AcceptAbtUm,j'eâatonm  benorum 
operum.  Aj  Titum  1. 

EeeUfia  Lti  'i  tvi . columna  (T  fiemttmtntitm 
xtritatts,  I,  aJ  Timoih.  3. 


I s E. 

Si  vôtre  frété  a'^coutepu  rEglife.regudeK- 
le  comme  un  Piyca  & uu  l'ublicain. 

Le  Royaume  des  cicuz  qui  cR  Ttglife,  efl 
Lemblablc  ù un  grain  de  fcncrdi 

Le  Royaume  des  cicuz  cR  fcmbLablc  à diz 
Vierges,  qui  prenant  leurs  lampes,  s’en  alletcnt 
au  devant  de  l'Epouz,  &c. 

Le  Royaume  des  cicuz  cR  fcmblable  à ua 
filet,  qui  ^lant  jetté  dons  la  met  tamalTc  toute 
forte  de  poiRons. 

Voilà  que  Je  fuis  avec  vous  en  tout  temps, 
jurqu'à  la  conlcimmation  des  fiécles. 

J'ay  prié  pour  vous  , Pierre  , afin  que  vôtre 
foy  ne  vienne  point  à manquer. 

Je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre  , & que  fur 
cette  pierre  je  bàriray  mon  Eglifc. 

11  régnera  éierncllcmcnc  dans  lamoifonde 
Jacob,  it  fon  icgiie  n'aura  point  de  fin. 

Je  luis  la  porte  j fi  quelqu'un  enuc  par  moy, 
il  fc  fauvera-,  il  encrera,  U forcira  , 8e  1 ctouve- 
ta  des  pâturages  dequoy  fc  nourrir. 

Il  n'y  aura  qu'une  bergetie  8e  un  PaReur. 

Peribnne  ne  peut  mctiie  d'autre  fondement 
que  celui  qui  a écd  mis  , & c'cR  J £ s c s- 
C H R 1 ST. 

Vous  êtes  le  Corps  de  J E s u s-C  h R i s r, 
k des  membres  dependans  d’un  autre  mem- 
bre. J 

Afin  que  nous  n'ayons  plus  l'cfptit  flottant 
comme  des  enfans  , 8e  que  nous  ne  (oyons 
point  emportez  S:  là  à tout  vent  en  fait  de 
docltinc,  léduits  par  la  malice  des  hommes. 

C’eR  lui  qui  en  a fait  quelques-uns  Apôtics, 

uclqucs-uns  Prophètes  , d'autres  EvangcliRes, 

'autres  PaRcucs  8e  DoClcurs. 

II  cR  lui-meme  le  Chef  du  corps  de  l'Eglife, 
lui  qui  eR  le  Principe,  Ac. 

Vous  êtes  de  la  Cite  des  Saints,8;  de  la  mai- 
fon  de  Dieu  , ôtant  un  nouvel  édifice  , bâti  fut 
le  fondement  des  Apôttes  k des  Prophètes , où 
J E s U s C H R I 5 T cR  la  première  pierre  de 
i’angle. 

J E s U s-C  II  R I s T a aimé  l'Eglife  , juf- 
qu'à  fc  livrer  lui-même  pour  elle  , afin  de  la 
rendre  faime,  en  la  ncttoyant,8c  la  lavant  avec 
l'eau,  par  la  parole  de  vie  , afin  de  fe  donner  à 
lui-meme  une  Eglifc  toute  gloticufc,  qui  n'eût 
ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  cette  nature , mais 
qui  fut  fainic  ic  fans  tache. 

L'Eglife  oui  cR  la  maifon  de  Dieu. 

Le  Fils  de  Dieu  s'cR  donné  foy-meme  pour 
nous , afin  de  nous  affranchit  de  toute  lotte 
d'iniquité,  k de  fe  faite  un  peuple  pur,  agréa- 
ble , k adonné  aux  bonnes  oeuvres. 

L’Eglife  du  Dieu  vivant  qui  eRIacoIomne 
8c  l'appui  de  la  vérité. 

tUutUlM 
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fùrttiaan  imnian*  fift  $oum  & fiamdAm 
imtBimm  devit»  , fcimt  qui»  futvtrfm  efl 
qui  ejufmcdi  tfi,  & dtlinquit  , cum  fit  fnfri» 
judicù  (fnviaus.  Ad  Titum  5. 

DcSrimis  vuriû  & ftr*iriuij  tttUtt  »hd$ui. 

AdHcbr.  c.  13. 

/ 

MultdiBimis  filii  ( Huntià  ) dcnUuqututtt 
TtBumviumerraturuut.  1.  Petiii. 

Arbtnt  »utum»»lts  iufruButf» , trudicMU, 
Ht  menu»,  fydtr»  trrtuiit.  Epift.  Judx. 


Murut  âvitMiis  hahnt  fundumtnt»  duede- 
ia  iffis  duedteim  netmat  duedteim  Afe- 
fielerum  Àiai.  ApocaU  ii. 


TROISIEME.  -^9 

Après  que  vous  avez  averti  deux  fors  ua 
hétccique  , n’apez  plus  de  commerce  avec  lui, 
vous  jrerfuadant  qu'un  tel  homme  eft  perverti, 
& en  état  de  péché,  puiTque  fa  propre  confeieo- 
ce  le  condamne. 

Gardez-vous  bien  de  vous  laiflet  aller  i U 
variété  des  opinions  , ni_i  des  doctrines  étran- 
gérés. 

; Enfans  de  malcdiâion,  après  avoir  quitté  le 
droit  chemin  , ils  fe  foiu  égarez. 

Ce  foiu  des  arbres  qui  ne  poulTcnt  qu'en 
automne , tiui  ne  portent  point  dé  fruit  , qui 
font  morts  doublemenc  , & qui  n'ont  point  de 
racine. 

La  muraille  de  cette  ville  avoir  douze  fon- 
demens , où  font  les  noms  des  douze  Apôtres 
de  l'Agneau. 


Exemples  de  V Ancienne  Lof, 


La  pre'miere  & la  plus  ancienne  figure  qui  nous  reprefente  l'Eglife  faînte  , eft  ta  fotna*' 
an  fenciment  de  faint  Auguftin  , ôc  de  plufieurs  faints  Pères,  Eve,  laquelle  fut 
formée  d'une  des  côtes  d'Adam  , durant  fon  fomraeil.il  eft  Tfi^iarquablc , que 
l'Ecriture  , pour  exprimer  la  formation  de  cette  première  femme  , fc  fert  d'un  de  l^dift. 
mot , qui  a du  raport  à la  ftrudurc  d'un  bâtiment  : AJificavii  Deut  etfiâm  in  Gta^u  t. 
mMlitrem , parce  que  l’Eglife  eft  reprefentee  dans  les  faintes  lettres  fous  le  nom 
d'un  Edifice  bâti  de  la  main  de  Dieu , & dont  le  Sauveur  eft  lui-même  l'Ar- 
chiteâe  ,la  première  pierre  , Sc  le  fondement. Or  comme  Eve  fut  tirée  du  côté 
du  premier  homme  3 de  même , difent  ces  faints  DoAeurs,  l'Eglife  a etc  tirée 
du  côté  de  Jésus  mourant , & fermant  les  yeux  pour  s'endormir  du  fommeil 
de  la  mort.  Pour  continuer  l’allegorie  j cette  Eglife  eft  appellée  l'Epoufe  de 
J I s U s-C  H R I ST,  qui  l’a  cherie  en  cette  qualité  jufqu'â  donner  fa  vie  , Ce 
verfer  fon  (âng  pour  la  laver  , & la  rendre  fans  ride  Sc  fans  tâche , comme 
parle  l'Apôtre.  C'eft  d'elle  que  tous  les  Chrétiens  ont  reçu  une  nailTance  fpiti- 
cuelle  , pat  elle  qu’ils  font  enfans  de  Dieu  , qu’ils  l’appellent  leur  mere  , pour  ' 
leur  avoir  procuré  la  vie  de  la  grâce  -,  c’eft  elle  qui  les  nourrît  , & qui  les  cleve 
•dans  fon  fein , & c'eft  par  fon  moyen  qu'ils  obtiendront  la  vie  ctctnelle  , 
pendant  qu'ik  y feront  unis  , fournis , & inféparablemcnt  attachez.  ' 

, L’Arche  de  Noé  eft  une  autre  figure  de  l’Eglife  , & même  celle  dont  les 
iaints  Petes  fc  fervent  communément  pour  nous  marquer  qu’hors  de  l'Eglife  il 
ti'y  a point  de  falut  â cfperer.  En  effet , la  figure  en  eft  naturelle  , & confifte  en  fc  qui  eft’ 
'plufieurs  chofes.Prémîerement,comme  il  n’y  eût  que  ceux  qui  entrèrent  en  cet-  l'Aiche  de 
'te  Arche,  qui  évitèrent  le  naufrage  univerfc-l,  où  le  refte  des  hommes  fut  enve- 
lopé  ; il  n'y  a pareillement  que  ceux  qui  font  dans  l'Eglife  , &'qui  s’y  tiennent 
fortement  attachez,  qui  évitent  le  malheur  étemel.  Secondement,  comme  dans 
J'Arefae  il  y avoit  des  bons  Si  des  méchans  , fçavoir  , Sem  & Japhés  avec  leur 
mauvais  ftere  Cham  , & que  les  hommes  y demeuroient  avec  toutes  fortes  de 
Wtes  féroces  j de  même  l’Eglife  n’eft  pas  compofée  des  fculs  juftes , & des  gens 
4e  bien  ; mais  encore  de  méchans  & de  fcelerats , qui  n'en  feront  féparez  que 
Wque  Dieu  en  fera  le partagc.Tioifiémcment, comme  les  enfans  deNoé  doivenc 
Ttm  III.  FFf  ■ ' 
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avoir  la  patience  Je  Jemenret  enfermez  dans  l'Arche , pendant  qae  dura  le  d& 
luge,  s’ils  ne  vouloicnt  être  fubmergez  dans  les  eaux  avec  les  geans  qui  écoienc 
alors  fur  la  terre  v de  meme , les  Fidèles  doivent  demeurer  dans  l'Eglile  , jufqu'à 
la  Hn  de  cette  vie , & ne  point  fonir  de  cet  afjrie  , fous  peine  de  périr  avec 
les  déferteurs  & les  apoilats , qui  s’en  féparent  > & qui  fe  perdent  fans 
relTource. 

Jacob  te  Rebecca  a toujours  été  regardée  comme  nne  figure  de  l’Eglife  i & le  coin* 

£Taü  dans  le  bat  de  fes  deux  enfans  Jacob  Sc  Efaü  dans  Ton  fein  , une  image  de  ce  qui  s'y 
b'"*  , & ce  qui  s’y  mt  encore  tous  les  jours  : car  c'eft  cette  Eglife,  Jqui  dans 

an”  6gare  ^ fléclcs  fentira  ces  déchiremens  intérieurs  , que  Rébccca  n'a 

te  ce  mi  fe  fenti  qu'une  feule  fois.  Elle  y renfernaera  deux  peuples  -,  l’un  fera  un  peuple  de 
palTe  daos  bons  Chrétiens  : l’autre , fera  un  peuple  de  Chrétiens  méchans  & corrompus. 

) Eglife.  diflferens  peuples  fe  feront  une  guette  continuelle.  S'il  n’y  avoir  que  des 

juiles  dans  l'Eglile  , ou  s'il  n’y  avoir  que  des  méchans  , peut-être  qu'il  y auroic 
moins  de  guerre.  Les  bons  n'auroient  point  de  aele  pour  convertir  les  roé« 
chans  , Si  les  méchans  n'auroient  point  de  défirs  de  pervertit  & de  perfécutec 
les  bons.Mais  la  ^uetre,qui  déchire  les  emraillcs>durera  jufqu'à  la  fin  du  monde, 
parce  que  du  meme  fein  de  Rebecca, c'cll- à-dire,du  fein  de  la  même  Eglife,for-. 
tira  un  peuple  charnel  , appartenant  à Efaii  , & un  autre  peuple  fpirituel  ap« 
partenam  à Jacob , c'c(l-à-dite  ,à  Jbsus-Christ. 

Cofé , Malheur  à ceux  qui  divifenc  l'Eglife  , ils  n'ont  point  de  part  aox  proraeSès 
Datbaa , 8c  de  Jesus- Cbrist,  & n'en  doivent  attendre  que  de  feveres  châtimens.  La  terre  fc 
Abiron  ont  rompt  fous  les  pieds  de  ceux  qui  rompent  l'unité  , elle  fe  déchire  elle-même  en 
donné  ^e-”*  “U*  qtû  déchirent  cette  robe  myftiquc  du  Ro- 

zcmple  du  dempteur  i & le  Saint  Efprit  parlant  par  la  bouche  de  David  avoit  en  vue  les 
fcbilbie,  je  chcK  d'un  dcilêln  (î  déteftable , lors  qu'il  difbic  : que  la  mort  vienne  fondre 
lent  puai-  fur  ces  perfonnes,  & qu'ils  defeendent  tout  vivans  dans  les  Enfers  comme  y font 
defeendus  Coté,  Daihan  & Abiron  , qui  furent  les  ptémiers  qui  donnèrent 
l'exemple  d'une  féparation  (îplciise  d'impieté,  lors  qu'ils  fc  détachèrent  de 
Moïfc  , & voulurent  envahir  le  l'aceidoce  que  Dieu  deilinoit  à Aaron. 

Comme  la  Synagogue  a été  la  hguce  Je  l’Eglife  ; le  Sacerdoce  d' Aaron  , l’ombre  dti 
Syn^ogne  a Sacerdoce  dcliSttsCHRisT,Ia  puiiruncc  & la  jnrifdiélion  donnée  ^ 
éié  la  ^ic  Mo'ife  Si  à fes  luccelfeurs  d’enfeigner  , & d’expliquer  la  Loi  de  Dieu,  a été  pa.» 
de  l’Iglife.  reillcment  la  ôgurc  d’une  plus  grande  puilüncc , Si  d’une  jurifdiélion  incompa-- 
rablemenc  plus  attvplc  , donnée  à faint  Pierre  & à (es  Succcdcurs.Le  Sacerdoce^ 
la  Jurifdiélion  , de  la  chaire  de  la  Synagogue  curent  leur  comtnenceraenr  en’ 
Moife  & Aaron  , & fa  fin  après  l’Afcenlion  du  Sauveur  , Si  la  prontulgation  de; 
l'Evangile  -,  car  comme  les  ombres  fe  diffipent  , quand  le  joiu:  paroît  , de- 
mèiisc  les  figures  s’cvaivDuireni  quand  la  vérité  fc  fit  voir.  Alors  , comme  dit,' 
Otigene , la  chaire  de  Moifè  fut  changée  en  la  chaire  de  l’Eglife , qui  cft  la- 
Traff-  M-  chaire  dejESus-CHassT.  Piÿf  sdumm  Cbrifitjiétnt  /uptr  Cutbâ^ 

i»  q»*ifiCi*btdtéCbnfli. 

la  fuceef'  Pendant  que  dura  le  Synagogue  depuis  Moïfè  jufqu’à  la  venue  du  Fils  dd^ 
Con  dts  Paf-  dJçq  ^ jamais  la  fucerflSon  des  Pafteurs  légitimes  n'a  manquée  , & avec  k fuc^ 
Kuri  dans  la  Jçs  Paileuts  la  véritable  doétrine  , & la  jurifdiélion  y a toujours-  co^ 

îâ  îa*^ttie  “0“^  a quoique  U V cti»  & k&ûuetc  de  hdoifc  & d'Aioa  «')f  pcifcvciat 
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Ce  que  les  Prophètes  iccufaflent  fouvent  les  Prêtres  de  U Synagogue  , d'ava- de  celle  qui 
rice  , d’ambition  , d'injuftice , & du  peu  de  foin  qu'ils  prenoient  de  leur  trou- 
Parmi  la  corruption  de  leurs  moeurs , & le  dérèglement  de  leur  vie , 
nous  y trouvons  toujours  une  fucceflion  légitime  de  Pafteurs  , d'authoricé , & 
de  doélrine  j la  Providence  divine  n'ayant  jamais  permis  que  les  vices  8c  les 
défotdtes  des  hommes  prévaluflenc  fur  l'ordre  établi  de  Dieu  même  , ni  que 
la  puillànce  &la  doébine  qui  venoic  de  lui , fe  perdit , ou  fe  corrompit  avec  les 
mœurs  ; de  maniéré  que  quoique  les  Prêtres  & les  Doâeurs  fulTent  vicieux 
pour  la  plupart , la  dtaire  de  Moife-  , où  fils  prélidoient , & la  dignité  qu'ils 
tenoient  de  Dieu  , ne  permettoit  pas  qu'ils  errallènt  en  la  doéirine  ; mais  les 
obligeoit  en  quelque  maniéré  de  bien  parler  , encore  qu'ils  vcculTent  mal , dit 
faim  Auguftin  : Cétbfdrd  Mitjit  ($gei4te$s  taHâdiftrt  ttUm  msn  bent  fdcimts. 

Le  Fils  de  Dieu  en  a rendu  le  même  témoignage , en  avertUIânt  Tes  Difciples 
d'écouter  & de  fuivre  la  doârine  des  Scribes  & des  Pharifiens  ; mais  de  fe  don« 
ner  de  garde  d'imiter  leurs  aûions  ,&  de  former  leur  vie  furies  mœurs  de  ces 
perfonnes  li  corrompues.  C'eft  ce  qui  fe  doit  dire  à plus  forte  raifon  de  l'Eglî- 
fe  , puifque  la  Synagogue  , à laquelle  l'Eglife  a fuccedé  , n'a  pas  dû  avoir  fut 
elle  des  privilèges  & des  avantages  plus  confidérables. 

Exemples  ou  preuves  du  Nouveau  Tejiamnt. 

lied  inutile  de  faire  voir  que  c'ed  Jésus- Christ  qui  a indituce  l'E- 
glife , ou  que  l'Eglife  ed  fon  état,  fon  royaume,  fon  héritage,  & fa  poifelEon  : 
puifque  dès-là  que  nous  fommes  Chrétiens , que  nous,  fuivons  fa  nouvelle  loi  , 

& que  nous  embralTons  fa  doéàrine  , nous  croyons' qu'il  y a une  Eglife  , qu'il 
gouverne  par  fon  Efprit , & qu'il  a fait  la  dépolîtaire  de  là  doélrine  , &c  hors 
de  laquelle  on  ne  peut  fe  fauver.  C'ed  pourquoy  il  ne  faut  qu'en  voir  les  prin- 
cipales proprietez  dans  le  Nouveau  Tedament  , par  quelques  faits,  ou  par 
quelques  paraboles  qui  les  marquent  évidemment. 

Il  n'y  a point  de  vérité  exprimée  plus  clairement  dans  l'Evangile  , que  la  P^** 
mauté  de  faim  Pierre  , que  le  Fils  de  Dieu  a établi  le  Çlief  de  fon  Eglife  , oicu  établie 

ces  paroles:  Tu  tt  Pttrut^  fupn  h»u(  Ptirm  udifitub»  Bcdtfitm  mum.  Paroles  qu'il  fut  raine 
lui  dit  enfuite  de  la  glorieufe  confelTion  que  Pierte  avoir  fait  de  la  divinité  de  fon  Pierre,  qui 
Maître  ; Tu  tiChrifiut  Films  Dei  vivi.  Car  ce  fut  pour  récompenlcr  la^i  de 
Difciple  qui  avoit  appris  , nom  de  la  chair  & du  faijg  , mais  par  révélation  du'*j(;y‘  ^ 
Pere  Eternel  ,ce  qui  regardoit  la  perfonne  du  MelEe.  Ce  fut , dis- je  , pour  ré-fonaoient. 
compenfer  cette  vive  foy  , que  le  Fils  de  Dieu  le  déclara  la  piètre  fbndaroen-  Munt. 
taie  fur  laquelle  il  établiroit  fon  Eglife  , pour  maintenir  cette  foi.  C'ed  pottr^^^** 
cela  qu'il  l'alfura  enfuite  qu'il  avoit  prie  pour  lui , afin  qu'il  ne  la  perdit  point  : 

Xfj4vi  prt  t*  Ptiu  , ut  n«n  deficidt ^tt  tud  : Qu'il  lui  donna  le  foin  de  paître  fon  £,,,, 
noupeau  , aptes  avoir  éprouve  la  charité,  auIE-bicn  que  fa  foi  ;£ÛN«n  umut  me:  Jtdu- 
mc«.  Qu'il  lui  donna  les  clefs  du  royaume  des  deux,  & lapui&n- 
ce  de  lier  6c  de  délier.  Dignité  que  les  aptres  Apottes  ne  lui  ont  jamais  con- 
ielWe  i que  les  prémiers  Pcces  de  l'Eglife  ont  reconnue  dans  là  pctfbiuié 
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de  Tes  fiiccefTeurs , comme  celle  qui  fût  le  lien  Bc  le  noeud  de  l'unité  de 
l'Eglife.  J 

De  l'itifiil-  L'infûllibilité  de  l'Eglife  en  matière  de  doârine  cil  marquée  par  ces  paroles 
libiliié  de  du  Sauveur  ; El  fotu  inferi.  mm  fttv*Uhmu  âéotrfus  eain  : puifque  ces  portes  de 
^ ^iete  de  l’enfcr  ne  font  autres  que  l’erreur  & le  vice  j C'eft  ce  qui  a été  évidemment  ac- 
^^'iVuc.  ' compli  ; car  ni  l’un  ni  l'autre  n’a  jamais  prévalu  contre  la  véritable  Eglife  ; 

c’ell-à-dirc  .contre  la  Chaire  de  faint  Pierre  ; Si  l'Eglife  Romaine,  qui  n'a 
jamais  enfeigné  d’erreur , ni  approuvé  & authorifé  de  vice,  mais  au  contraire 
qui  a toujours  retranché  de  fon  corps  les  Hérétiques  , fie  condamné  le  vice 
par  tout  où  il  s'eft  trouvé. 

, La  conduite  que  Dieu  tient  ù l'égard  des  hommes  dans  l’afTaire  de  leur  iàlut , 
Voulu  (]u’on  c'eft  de  les  appciler  par  fes  grâces  intérieures  , de  leur  toucher  le  coeur  , fie  de  les 
s'adicdâi  à convertir  s mais  enfuite  de  les  envoyer  aux  Miniftres  de  l'Eglife  , pour  être 
■ iuftruits  de  ce  qu'ils  doivent  croire  , fie  de  ce  qu’ils  doivent  faire.  Ainlî  un  Ange 

des  vé’itn  envoyé  à Cornélius  le  Centurion  , non  pour  l’inftruire  , mais  pour  lui  dire 
de  ndtrc  R.e-  qu'il  fit  appeller  faint  Pierre  qui  étoit  en  Joppé.  Hie  dieu  titi  quid  tt  tppmt4i 
ligioD.  fiuert.  Nauroit-il  pas  été  plus  court  que  l'Ange  même  l'eût  inftruit  ? Mais  Dieu 
vouloit  que  nous  fçûflions  , que  ce  n'eft  pas  des  Anges  , mais  des  hommes  que 
nous  devons  attendre  nôtre  inftruéUon.  Mais  faint  Auguftin  trouve  bien  plus 
admirable  que  faint  Paul , qui  devoir  être  le  Maître  & le  Doéleur  des  nations  , 
fie  à qui  le  Sauveur  s'étoit  apparu  pour  le  convertir  , fût  envoyé  à un  Difciple 
nommé  Ananias  ; Smgi  & inptdnt  tnittum  t & Ai  dkttm  ùii  quid  le  vpmrat 
fteere. 

, Le  Fils  de  Dieu  a déclaré  par  plufleuts  paraboles  fie  ftmilitudes  dans  l'Evan* 
tenfet^  les  gllc  , que  dans  fon  royaume  , c'eft-à-dire  , dans  l'Eglife  , les  méchàns  fe  trou» 
bons  & les  vent  mêlez  fie  fouvent  confondus  avec  les  bons.  C'eft  ce  que  lignifie  la  para* 
méchins  bole  de  l'yvraye  mêlée  avec  le  bon  grain  ; la  comparaifon  d'une  aire  , où  la  paille 
cft  mêlée  avec  le  froment  ; la  fiinilitude  d'un  rets  jetté  dans  la  tner  pour  pren- 
dre des  poilibns  , où  il  s'en  trouve  de  toutes  les  fortes  i la  parabole  des  dix 
Vierges , dont  une  partie  qui  étoit  les  fàges , s'étoit  pourvûe  d'huile  pour 
aller  au  devant  de  l’Epoux  , les  lampes  allumées  en  main  , fie  l'autre  des  foies 
qui  s’en  trouvèrent  dépourvues  : paraboles  Se  fîmilitudes  , que  le  Fils  de  Dieu 
explique  luKraêmedu  mélange  des  bons  avec  les  méchans , dont  il  fçaura  bien 
foire  un  jour  la  féparation  , comme  il  le  témoigne  lui- même.. 

APPLICATIONS. 


>■ 


dans  foo 
feio. 


de  fonde- 
neos  fol!- 

des. 


eft  , çtft#  ejl  imns  Det.  i . ed  Ttmrfê.  j.  L'Eglife  qui  eft  la  maifôn  de  Dietti 

établie  for  Admirons  la  conduite  du  lage  Architeâc  , qui  a jetté  les  fondemens  de  cec 
é lifice , fie  qui  en  a pris  toutes  les  dimenfions.  U ne  l'a  pas  bâtie  fur  le  fable  mou* 
vant  , tant  de  furieux  orages  qui  font  furvenus  l'euflènt  renverfé  mille  fie  mille 
fois , mais  fur  la  pierre  vive , où  elle  eft  â l'tforeuvc  des  inondations.  Cet 
homme  fage  cft  le  Fils  de  Dieu  , qui  eft  la  fageilè  même  , qui  n'a  point  fondé- 
cette  maifon  for  le  fable  mouvant  des  qpinions  humaines,  mais  fur  la  foi  iné>. 
btaniable  de  celui  à qui  il  a donne  le  nom  de  pierre.  Les  perfécuiions  font  Ve*' 
plies  avec  un  déloge  de  fang , fie  ont  daté  trois  cens  ans  i les  béiéfîes  ont  foivij 
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ann^s  de  U puillance  des  Rois  & des  Empereurs , & ont  dure  pluficurs  fiéclcs  -, 
nuis  cette  maifon  étant  rulidement  établie , a toujours  réfifté  à toutes  ces  fc- 
coufles  ,&  eft  demeurée  inébranlable. 


HhIüt  4miâ*fiit  & iun4  (ub  ftiihut  tju$.  Apatâljp»  il.  Cette  femme  , qui  elf  CEgllfccll 
revêtue  du  foleil , & qui  a la  lune  fous  fçs  pieds , eft  au  fentimenc  des  iâints 
Peres  , une  figure  de  l'Eglife.  Elle  eft  revêtue  du  foleil , & cette  métaphore  re- 
vient  à l'expreflion  de  Taint  Paul , qui  veut  que  les  Chrétiens  fe  revêtent  de  dans  Ta  doc< 
J E s U s-C  H A.  I s T comme  d'un  habit , c'eft-à.dire , que  non-feulement  ils  itioe. 
ayent  intérieurement  Ton  Efprit  qui  les  gouverne  , mais  qu'ils  en  portent  les 
marques  au  dehors  ; & lï  j'ofe  me  fervir  de  cette  expreflîon  , qu'ils  en  portent 
les  couleurs  , pour  faire  connoître  qu'ils  font  de  fa  fiiiie  , & qu'ils  lui  appartien- 
nent. Mais  les  paroles  qui  fuivent  : & /«««  fub  ftdibui  ejui , que  cette  femme  a 
fous  Tes  pieds  la  lune  , qui  eft  le  fymbole  de  l'inconftance  ; ces  paroles  , dis- je  , 

(ignifient  que  l'Eglife  n'eft  point  fujette  aux  changemens,  qu'elle  eft  toujours  la 
même  dans  fes  untimens  , & dans  fa  doéltine  -,  au  lieu  que  les  autres  feâes , 
qui  s'attribuent  faulTemenc  le  nom  d'Eglife  » changent  fans  ceflc  , & ne  fçavent 
à quoy  s'en  tenir. 

Cêi^knidnmilingium  ttntm  > ut  nm  uudiât  uuufqmfqut  vttm prtximi fui.  Ctnt/.ii.  DivçiCtcde 
Dieu  autrefois  pour  rabatte  l'orgueil  de  ces  fuperbes  qui  voulurent  élever  la 
tour  de  Babel  » ne  fit  autre  choie  que  confondre  leur  langage  , enfortc  qu'ih  de! 
ne  s'entendoient  point , de  ne  pouvoîent  s'accorder  dans  le  delTein  qu'ils  avoient  qaes, 
pris  d'élever  leur  ouvrage.  C'eft  ce  qu'il  femble  que  la  Providence  ait  permis 
dans  le  projet  que  les  Hérétiques  ont  conçu  d'élever  une  nouvelle  Eglifc  oppo- 
féelt  l'Eglife  Catholique.  Leur  langage  eft  confondu^  ils  ne  s'entretuendenc 
point  J iis  varient  tous  les  jours,  & le  divifent  ; & font  enfin  plus  oppofez  en- 
tre eux  , qu'ils  ne  le  font  aux  Catholiques.  C'eft  ce  qui  a paru  dans  les  héré- 
fies  du  uecle  pafTé  , lefquelles  fe  font  divifées  & partagées  en  une  infinité  de 
fcéles. 

Fruttts  ni  tu  tâbttUéKul»  ta»  i nutrudiSi»»»  lïugudram.  P faim.  )o.  Hons  enten-  j] 
dons  , dit  faint  Auguftin  , tous  les  jours  expliquer  les  Ecritures  diverfemenr.  coath  i l'E. 
Arius  d'une  façon  , & Manés  d'une  autre  ^ & de  l'abus  de  cette  fainte  parole  , gliff  pour 
nailTent  diverfes  héréfies  : diatrft  diSiiu*  per/guAnt , divrfd  burtfti  eriuMur.  Que 
fàut-il  faire  pour  n'être  point  trompez  ? à quoy  répond  ce  faint  Doûeur  ; 

Carre  td  ubtnuualum  Dti  , id  tft  Ectit/Um  OahituAm  ; ibi  pigti^it  d ttntrudiOitne 
Unguu'um,  Courez  au  tabernacle  de  Dieu  , c'eft- i-dire  , à l'Eglife  Catholique  ; 
c'eft-là  où  vous  ferez  mis  ù couvert  de  la  contradiélion  des  langues.  De- la  s'en- 
fuit  que  ce  faint  Doâeur  juge  donc  que  l'Eglife  eft  infaillible  dans  le  fens  de 
l'Ecriture  , puifque  nous  renvoyant  ù elle  pour  le  recevoir  , il  nous  alTure  que 
nous  ne  ferons  point  expofez  au  menfonge. 

, Impnuah  wMit , & fuS»  fji  irunqui.litdt  mdgud.  Uattb.  8.  Les  fàints  Peres  de-  Dans  rEgllfé 
mandent  quelle  eft  cette  barque , dans  laquelle  le  Fils  de  Dieu  préfetva  fes 
Difciples  du  naufrage  , & où  il  calma  les  vents  les  plus  impétueux.  Saint  Bona-  tempêtes  « 
venture  dit , que  c'eft  l'Eglife  Catholique  : c'eft-lù  que  l'on  trouve  un  calme  éesuofiÿf 
parfait.  Que  Vhéréfie , le  fchifme , & l'erreur  troublent  les  défetteurs  de  la  gts, 
véritable  Religion  ; qu'ils  fbient  agitez  par  les  tempêtes  les  plus  violentes , Sc 
qu'ils  pétillent  pat  les  plus  funeflü  mufirages , iis  ne  le  mentent  que  trop 
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puilqu’îlsfe  font  écarcez  de  cet  heureux  vailTeau,  dans  lequel  ils  eulTem  éti 
en  iurctc.  Qitand  à nous  , nous  fommes  à l'abri  des  orages  , & il  ne  tient  qu'à 

nous  de  mettre  nôtre  falut  en  allurance  , puifque  nous  fommes  dans  cette  heu- 

reufe  barque  , qui  comme  une  autre  arche  , nous  défendra  du  déluge, 
nurllctfont  Dda  tihi  (Uves  rttai  ulttum  &c.  Mdiih.  id.  Ces  clefs  que  le  Fils  de  Dieu  a 
1«  clefs  du  données  à fon  Eglife  , & qu'il  a mifes  entre  le»  mains  des  Prêtre»  en  la  perfonne 
royaume  d<5  Apôtres  , iont  la  clef  de  la  fcience  , & la  clef  de  la  puifTance  ; la  clef  de  la 
nées* à*  w'ùt  fcicnce  pour  déterminer  ce  qui  touche  la  foi,  & les  moeurs,  ce  qu’il  faut  croire, 
Pietre,&  aux  & ce  qu'il  faut  faire  : la  clef  de  la  puifTance  , pour  juger  & abfoudre  ; pour  lier 
autre»  Apô-  & délier  ; pour  fermer  le  ciel  , & pour  l'ouvrir.  Cette  fcience  , ne  peut  man- 

t***'  quer  dans  TEglifc.ni  cette  puifTance  être  révoquée  i parce  qu’elles  ne  fe  perdent 

pas  par  les  vices  des  perfonnes  , étant  inféparablemenc  attachées  au  miniftete 
qu’ils  exercent  , & au  caraûere  dont  ils  font  revêtus. 


PARAGRAPHE  QUATRIE'ME. 
pajfages  & Penfres  des  frints  Peres  fur  ce  fijet. 


NOUs  & htnticis  tue  fdti,  tue  txcltfia 
communu.  Cyprianus  Epift.  71- 
txtr»  EccUfttm  «m  eil [tins.  Idem. 

Ai  Ptiri  ctuhtir*m,*ttfiu  ni  Zcclefitm  fria- 
, unit  anitni  fnurittniu  cxtrtn  tfi. 
Idem.  I.  X,  Epift.  Epift.  3 . 

Cnienium  tfi  ttfiimenit  Zultfn  , qunm 
Vtriuetn  Cirifiuj  ttjintui  tfi-  Idem. 

Ktn  fttef  Zvnagelium  ex  pnrtt  cenjljlert  , 
MU  IX  pnnt  nuinre  , nul  enim  uirutmjui  ne- 
ctjft  tfi  ut  vtlent , MU  uinumpu  vim  xtrituii 
MnutM.  Idem. 

leulU  eum  tnlitus  nempe  htnticit  , nmrntr. 
tU , uulU  cim/nin  , uuU»  eelle^ui»  mifctMt- 
tur  i fimufjut  nh  tit  tMU  ftpnrnti , nuim  futu 
mi  Zeclefi*  ptefuif.  Idem.  Epift.  ] {. 

Km  putji  Dium  hmieri  Tntrim , ^ui  Zceli- 
fimm  mluirit  hnhm  Umtrtm.  Idem  de  unicate 
Ecclefiz. 

Zpifeepmiui  unm  mtqm  imirvifui  tfi  cujui  m 
fn^ulii  Zpifeipit  in  filiiumpmn  tenttur.  Idem. 
Ibidem. 

PrimUHi  Titre  imtur  , lU  unm  Chrifii  Zert- 
fim  , & Cmthtirm  unm  menfirttur.  Idem. 

Kumnifitai  luit  diffufm  vUemtur  , unitmi 
tmmm  ftruaiur  in  crijine.  Idem.  . 

fieut  imm  & Chrifiut  unm , fÿ'  enthtir» 


Nous  n'avons  ni  la  même  (by  , ni  nqe 
Eglife  commune  avec  les  Hêtêciques. 
Hors  de  l'Eglife  il  n'y  a point  de  falut. 

11  faut  rccounr  à la  Chaire  de  faine  Pierre 
8t  à l'Eglife  prémiére  te  principale,  d'où  l'unité 
facerdotale  a pris  '..aiirancc. 

Il  faut  ajouter  une  entière  foy  an  témoignage 
de  l'Eglife  , que  J E s u s C H K i s T nous  a 
aftùrc  être  véritable. 

L'Evangile  ne  peut  être  en  partie  véritable , 
& en  partie  faux  ; il  fiut  donc  de  oécefTité , 
ou  que  tout  foit  appuyé  fur  la  vérité  éictnellc, 
ou  que  tout  perde  la  force  qoe  la  vérité  lui 
donne. 

Il  ne  fant  avoir  nnl  commerce  avec  les  héré- 
tiques , nulle  fociéré  ni  pour  la  cable  , ni  pour 
la  converfation  te  les  entretiens , te  nous  de- 
vous  autant  être  fcparez  d'eux,  qu'ils  font  eux* 
memes  feparcT  de f Eglife. 

Celui-la  ne  peut  avoir  Dieu  pour  Pere  , qui 
tefùfeta  d'avoir  la  lâioce  Eglife  pour  Mere. 

Il  n'y  a qu'un  Epifeopat,  êc  chaque  Evêque 
en  pollcdc  folidaircmenc  une  partie. 

La  primauté  eft  donnée  k Pierre  , afin  qu'on 
pûf  faite  voir  qu'il  n y a qu'une  Eglilê  te  une 
feule  Chaire  de  J E s u s-C  h n i s t. 

Quoique  la  pluralité  fe  trouve  dans  les  Egli- 
fes  répandues  en  différent  endroits  ) cepenoanc 
l'unité  s'y  conferve  par  le  rapport  k un  même 
Chef  , & d la  meme  origine. 

U n'y  s qu’un  Dieu  , un  JesuS-ChMSI  , 4C 
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L i.Epift.Epift.  8. 

ChripMs  ZccUJîi  cmt'u  , Chri]H»tmm  erg> 
iluruiutm  ntn  bÂbttii.  Augull.  J.  i.  contra 
Ccclconium. 

Zip  fn  Chrifii  nomint  vivMS  incmitrnir , 

{ txtTA  EtcUfiiun  ) ittrtM  pifflicio  funircrû. 

Ucm  Itxidcm. 


41 J 

une  Eglifc  que  la  parole  du  Seigneur  a établie 
& fondée  fur  faine  Pierre. 

Vous  n 'êtes  point  dans  l’Eglifc  Chrétienne 
& Catholique  ; vous  n’avez  donc  point  la 
charité  chrétienne. 


Ze'eUjU  MU  mut,  mu  nulU.  Idem. 

Zgo  nm  crtdmm  ,nip  nuc*tht- 

lieé  EceUfu  ceiomcwrtt  MUhtritM.  Idem, 
conua  Epill.  Manichzi. 

Etc$  ZeeUpu  tu  nutniftfiigimis  firiptur*- 
nm  ttflimmiis  eumund/UM  , prtdiâ»  & dt- 

mn^MA.ftid  tUiivtrfMit  t Ucm.  contra 
Donarum. 

Shmtl  auats  jmhm  ecn/lMt  EccItjU , toMtr 
iiàntr , ftnpdi  tultm  ipft  fiUi  apptIUniur. 
Idem.  1. 1.  quiO.  Evang.  quzft.  18. 

ChrifiiMUU  tun  ifi . qm  in  Chrifti  Ettltpn 
mmtfl.  Idem.  Serm.  181.  de  temp. 

Stdntfi.in  qnÂtftU  kuHtm  frnSti)  ptrnp- 
tnr.  Idem.  Ibid. 

Na  MMUt  INmn  tut  diUitn  quii  ftttft,  qui 
n ZtcUffn  «7»1  tun  *jt.  Idem  iiaû.  j.  de 
fymb.c.  II. 

tUc  urnuta  plus  rnntM , nunmt  pmtitn 
diUt , fuum  pufivunntu  iadtpcinun  pnjjçu. 
Idem.  Ibidem. 


taUpn  & 1^*  «/»  & fttrii  . UurUm  imi- 
itturqutDuninumptptrit.Uem.  Serm.  il», 
de  temp. 

Dut  Pumutt  qui  mu  gtuutrunt  nd  mtrrtm, 
Aitm  & Evn  j Pnrtnm  tpti  uts  gtautrmu  ud 
vittnt , Chrifiut  tft  & EccUju.  Idem.  lètm. 
loj.  de  temp. 

Ctugruit tUimtntisEctUpupnfcit  ,mm  ^ 
Ut  us  uttr»  , ut  nd  ditm  pnrtut  fui  Intu  Intn 
ftrdutnt.Uaa  liaél.  4-  de  Tymbolo. 

TUn  EeeUpn  ttnfnnt  ex  tiunitui  fdtlUus , 
qtttM  fdtUt  eûmes  mtmirn  fient  Chrifii , hnitt 
illudenput  in  tnleftitut. Ucia  ia  Plalm.  j(. 

Si  quit  nbfqut  Eeelepn  hfventm  fuertt , uHe- 
wts  tnt  k ntature  pihrum  Dti , »rr  hsiebit 
EHum  tntrem  , qm  Ettltfinm  ntluerit  hnitn 
itntrem.  Idem  Traâ.  4.  deSymb.  c.  i<^ 

Jbutumtmiiutm  e (rtuir  uaittum  qui  fif. 


Qiund  vous  feriez  brûlé  tout  vif,  pour  le 
nom  de  J E s U s C h R t s T,fi  vous  n’étes  pas 
dans  fon  Eglilè.vous  ne  lailTericz  pas  de  fouitiir 
■n  Cpplice  étemel. 

Ou  l’Eglife  eft  une  & feule,  ou  il  n’y  en  a 
point  du  tour. 

Je  ne  croirois  pas  à l’Evangile  même  , fi  je 
n’y  étois  porté  par  l’authorité  de  l’Eglife  qui 
me  l’en  feigne.  ’ 

Voilà  1 Eglifc  qui  nous  cfi  recommandée  , 
prédite  le  marquée  par  tant  & de  fi  manifclles 
témoignages  de  l’Ecriture , pourquoy  cher- 
chez.vous  des  préxlles  pour  ne  pas  vous  ren- 
dre à (ôn  authorité  } 

L’Eglife  compofée  de  tous  les  fidcles  en  gé- 
néral , s’appelle  nôtre  mere  1 mais  ces  fidcles 
pris  chacun  en  particulier  font  fes  enfans. 

Celui-là  n’cft  pas  Chrétien , & n’en  doit  pas 

Îotter  le  nom  , lequel  n’eft  pas  dans  l’Eglil'c  de 
esus-Christ. 

Ce  n’cll  que  dans  l’Eglilê  qu’on  peut  faire 
de  bonnes  oeuvres  je  méritoires  de  la  vie  éter- 
nelle. 

Perfonne  ne  peut  véritablemenc  aimer  Dieu, 
lequel  n’eft  point  membre  de  fon  Eglifc. 

Cette  Eglilc  rappelle  fes  enfans  qui  (ë  font 
égarez  -,  elle  gérait  fut  ceux  qui  font  morts  à 
la  grâce , & nourrit  cooiiniicllement  ceux  qui 
perféverenc  arec  elle  dans  la  fby  je  dans  la 
charité. 

L’Eglife  eft  vierge  , je  elle  donne  des  enfans, 
elle  imite  en  cela  la  première  Vierge  qui  a mis 
le  Seigneur  au  monde. 

Adam  je  Eve  font  les  parens  qui  nous  ont 
engendrez  à la  mort , mais  Jésus-  Chr  i st  jr 
l’I^life  nous  ont  engendrez  a la  vie  , c’eft  à. 
dire , pour  être  éternellement  heureux. 

L’Eglife  nourrit  d’alimens  propres  je  con- 
venables ceux  qu’elles  porte  dans  Ion  fein,  afin 
qu’elle  puilTe  un  jour  les  caEutet,  je  leur  faire 
voir  heureufement  le  jour. 

L’Eglilê  compofée  de  tous  les  fideles  , à 
caufe  que  tous  les  Fideles  font  les  membres 
dcjESDsCBR  iST,ace  même  Jésus- 
Christ  pour  Chef  dans  le  del. 

Si  quelqu’un  fe  trouve  hors  de  llglife  , it 
fera  exclus  du  nombre  des  enfims  de  Dieu  1 tC 
celui-  là  n’auta  point  Dieu  pour  Pcre,qui  n’aura, 
pas  voulu  avoir  l’Eglilê  pour  Mere. 

ConicsTQBS  l’luicé  de  J’Eglilê  > eu  üuw  cctC0 
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nr  miracuU  , nikil  eîf.lâcm.  Tra^.  15.  ia 
Joanncm. 

Laïus  Chrifîl  Umta  percuffum  ej} , 
mentaHuxeruni,  uttsU  faifa  efi  IcclfpM.  Idem. 
IQ  pfi  Im.  11^. 

Ilia  tjMÂ  per  untvtrfam  conïUtkuntttr  Lecîe- 
fiam  ak  ipjis  AfofioUs  eradira  & c^mmemorata 
értàunttfr  . ^uamvis  in  torum  dilUs  vel  cen^ 
ciliis  non  repertantur.  Idem.  1.  1.  de  Bapc.  c. 
7.  &.  lib.  f.  c.  1). 

Ab  JtrufaUmcÂpit  ErcUpa  , Ô*  pervenit  ad 
armes  gentes.  Idem.  Trad.  %.  in  EpiU. 
-Joannts. 

EccLfi-tm  arcipite,  fratres  » non  n folum  qni 
^9^  Dcrr.ini  advenfum  natrvifatem  e^i  cœ- 
farunt  Sanlii  , fed  omnes  quotc^uot  fuerune 
SanHi  » sed  ipfam  EccUpam  periinew.  Idem, 
^œ.  44.  de  diverf. 

In  foU  pofuit  tabem/uMinm  fuum , id  ep  in 
fnamfipê,  Tabernaatlum  ejus  Ecckpa  tym  . in 
foie  pepta  efJ,  qma  no»  in  nolie  » fed  in  die. 
Idem,  in  Pià'm.  U. 


Temflitm  Dci  faneftun  ipfa  ep  Ecckpa  SanSa, 
Ecclejla  Vna,  Eeclepa  Veta,  Ecckpa  Catholica  , 
contra  omnes  herejes  pugnans  , pngnart  pot*p  » 
oxpugnari  non  potep.  Idem.  1.  1.  de  fymb.c.  5. 

Hoc  tenete  , ovile  Chrspi  effe  CacMicasn 
Ecckpam.  Idem  Tra£t  4^.  in  joannera. 

Ecckpa  Catholiea  pria  corpus  ep  Chripi, 
extra  hoc  corpus  neminem  vi'vifcat  Spiritus 
^mtsHhs.  Idem.  Hpilt.  50.  ad  lk>m£ 

trÎAter  osnnium  haretuorssm  ep  fttperbia. 
Idem.  l.  contra  Epift.  Manich. 

Non  poffrt  error  oberiri  palliatHs  nprrnne 
Chripiano , nip  de  fchptteris  male  xntelle^it, 
lib  8j.  quxfi.  4. 

Non  ad  diaholum  pertinct  pve  cyuis  ifo  vel 
Ulo  modo  erret  , ormes  errantes  •vult  quitus 
kbu errorthus.ldum,  1.  x,  de  Part. 

^ Hoe  omnitem  haretîeorum  efl  » qssi  rem 
mamfirpiffimam  in  Isece  omnitem  gentium 
co/ipitttfam  videre  rson  pogunt.  Idem.  1.  x. 
contia  Paemen. 

Non  ob  aiistd  fsmt  hisretici , qui  feripturat 
cathoUcas  legunt  » nip  quod  eas  non  intelligent 
tes",  fuas  falfas  opiuiones , contra  earum  ve* 
titatim  pertinaciter  agerunt.  Idem,  L 7.  de 
N Oencf  c. 

■ Inter  CathoUcot  malos  hiretrcos  hoc  in- 
ftngc  , quod  Isarettci  falfa  credunt  , illi  ass* 

'Vira  crtden/es  j non  'i-ivunt  tta , tu  cr^ 
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unité,  quand  un  homme  feroit  de!  miracles , S 
n'cll  rien  & doit  être  compté  ^ouc  rien. 

Une  lance  a ouvett  le  coté  de  Jésus. 

C H a I s T,  d'où  font  coulez  les  lâcccmcns,  te 
c'eft  de  là  qu'ed  (ortie  rE,;lifc. 

Quand  les  chofes  font  établies  par  toute 
l'Eglife  , on  doit  croire  quelles  font  Tenues 
des  Apônes , quoy  qu'ils  o'en  ayent  ticu  dit , 
ou  ticu  confculé  ciprciTémcut. 

L'Eglife  a commencé  par  la  tIIIc  de  Jcrolâ* 
Icm  , Sc  de- là  elle  s'ed  étendue  pat  toutes  Jts 
nations. 

Entendez  mes  frères  pat  TEglifc  , non  fcule* 
ment  ceux  qui  ont  vécu  faintement  depuis  la 
Tcniie  & la  naifl'ancc  de  J E s u s-C  h R i s r, 
mais  encore  tous  ceux  qui  , en  quelque  temps 
que  ce  foie , ont  été  Tériiablement  (âints,  puit 
qu'ils  appartiennent  à l'Eglife. 

Le  Fils  de  Dieu  a mis  fon  tabernacle  dans 
le  folcil , c'en  à dire  , dans  un  lieu  émincac 
pour  être  tù.  Or  ce  tabernacle  eft  fon  Eglilk 
Elle  cH  dans  le  fpicil  , p.ircc  qu  elle  n'dl  point 
cachée  dans  les  ténèbres  de  la  nuit , mais  ex.  . 
poléc  au  grand  jour. 

Le  temple  de  Dieu  e(l  famc , ic  ce  temple 
eft  l'Eglifci  Eglifc  qui  eft  Une, Véritable, Cath«> 
lique,  oppofee  à toutes  les  hétéfics  j clic  peut 
bien  combatre,  mais  elle  ne  peut  être  vaincue. 

Soyez  peifûadé  que  le  bercail  de  J i s U 
Christ  eft  l'Eglilc  Ca  tholique. 

L'Eglilë  Catholique  eft  le  Corps  mylHqae 
de  Jisus-Christ  , hors  ce  corps,  le  Saint- 
Efprit  ne  vivifie  point  ceuK  qui  o'en  peuvciK 
cire  les  membres. 

L'orgueil  eft  le  pere  de  tous  les  Hérétiques  , 
c'eft  ce  qui  les  a rendu  tels. 

L'etteut  ne  pourtoic  paraître  fous  le  nom 
de  Chrétien,  fans  l'Ecriture  rral-euteidiie.  C'elt 
de  ce  voile  qu'ils  fc  couvrent 

Il  n'importc  au  démon  c e quelle  manière 
cclui-ey  & celui-là  combe  dans  l'ccccuc  ) il  fou- 
haiteque  cous  y tombeoe  pic  quelque  fenti- 
ment  contre  la  foy. 

C'eft  le  propre  des  Hérét  ques  , de  ne  pas 
voir  ce  qui  eft  manifêfté  à i iut  le  monde  , te 
de  s’aveugler  au  milieu  des  plus  éclatanccs 
lumières. 

Les  Hérétiques  qui  lilênt  les  fainics  Ecritures, 
ne  fime  dans  l'errcnr  que  p:  rcc  qu'ils  ne  les 
entendent  pas  i c'eft  pourquoE  ils  Ibutiennenc 
opinUtrément  leurs  taudet  i ipinions , contre 
la  vérité  quelles  conrieoncar. 

il  y a cette  iliftércnce  er  :re  les  mauvais 
Chrétiens  & les  Hérétiques  , que  ceuR-ey  cro- 
yeat  des  faullctrz  i Si  ceux-là  perfuadez  de  la 

diint. 
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«bMfln  qoxft.  £rasg.  ftcundùm  Match, 
ijuzft.  11. 

Sut  mo  CAfilt  Pelf»  , emius  mmkr»  funt 
üecl^t.  Idein.  1.  4.  Epill. 

Si  vis  vivtre  sU  S^iritst  ChfiJU , tjio  in  cor* 
fort  Chrifii.  Idem. 

Csuhcir»  hityfs  cogchtt  ets  ( Thtriftos  ) 
ion»  slicire  , nism  non  bonn  fncUntts.  Idem. 
1.  4.  de  dofte.  Chiidi. 

G^sqsàt  fjslU  snctuit  hMjns  oifesiritMlt 

rtjliossis , Eccicpnm  do  ill»  confulsst.  Idem. 
coDti.Crcfcon.  c.  j). 

flnid  fredefi  R TJomnssm  , (ÿ*  blnffbtmnt 
tccltpAsn  fftnfnm  , in  qis»  (Arifins  oskn- 
dsfstr.  Idem,  in  Plalro.  88. 

Dont  judicssbil  ormsts  ifssi  [sont  extrn  veritt- 
ttm  , id  cft  txtrn  Ecclejiasn,  lizticus.  L 4.  c. 
i.  de  anuacc  Ecclef. 
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vditcd , ne  mcnciu  pat  une  yie  confotme  i Icut 
foy. 

Tous  les  membres  de  l'EglKc  font  foas  on 
feul  Chef  yifible,  qui  eft  Pierre. 

Voulei-vous  vivre  de  i'cfprit  de  Jisut* 
C H K 1 s T , foyez  unis  au  corps  dcjssus- 
C H a I s T , qui  cH  rEglifc. 

La  chaire  de  Moyfe , oïl  ctoient  aflîs  les 
Scribes  & les  Pharificns  , leur  faifoic  dire  la 
vérité  , quoy  qu'ils  vécuflcnt  mal  , «r  la  coa. 
batiHènc  par  leurs  moeurs. 

Si  quelqu'un  craint  d'etre  trompé  pat  l'ob- 
fcutiié  de  quelque  qucllion  difficile  i réfou- 
ilre  , qu'il  confulce  là-dcflus  le  rcncimenr  de 
lEglifc. 

De  quojr  vous  peut  fervir  de  blalphèmer  con- 
tre le  Seigneur  i ou  contre  l'Egliic , dans  la- 
quelle J E s U s-C  H R I s T cil  offcnfc. 

Dieu  jugera  tous  ceux  qui  fe  font  écartez 
de  la  vérité  , c'cll-à-dirc  , ceux  qui  font  hota 
de  l'Eglifc  , où  clic  fe  trouve. 


Si  jssii  in  Archi  Kte  non  fseerit , ftribit 
Ttpsssatt  diluvit  , quiesms^su  txtrn  hnne 
domnm  nyntsm  comtdtric  , froihnnut  cfi, 
Hteronimus  Epill.  y 7.  ad  Damalum  Papam. 

Eyt  fortns  inferi  rtor  htrtticorum  doc- 
trinns  , ftr  quns  ilUcii  homints  dsscHrsttir  nd 
tnrtnrn.  Idem.L  y.inMacth. 

gji»  Hirrfirerio»  M»  i»  fuftrbinm  exlolli- 
tur  î Idem  in  c.  i.  Abiix. 

Hirttici  in  femttipfos  ftatentiam  ftrnnt , nr- 
bitrio  ftto  dt  EccUpi  rteedtntes  . qttn  Ttcrjpo 
frofrin  confeientit  vidtlnr  rjfi  dnmnntio. 
Idem. 

Htntiei  tmnes  idoUlntrnt  vinettnt  imfiotnte. 
Idem  in  Jfaiam. 

Enttor  me  nnnnnsun  htreticit  fepercifi , 
omtti  tyijpt  Sudio  , ut  hopet  EccUp*  mei 
autquo  hopet ptrmt.  Idem.  1.  1.  contra  Pc- 
lagianos. 

Omntt  htmici  tuntent  , omnes  feitntinm 
follieentmr.  Tcnull.  I.  de  ptxfcript. 

Si  htfttiei  fttnS,  Chripinni  eft  non  fi^unt. 
Idem,  Ibidem. 

Tneilitu  e/I  foltm  extingui , quàm  Eeele- 
pnm  tbfcttrnri.  Chrjrfoll.  Homil.  4.  de  Ver- 
bis  Domini. 

Vifertn  htrtticorum  vitnte  eeUe^n  , nihil 
vtbtt  commune  pt  eum  iit,  qui  ftle  funt  no- 
tnint  Chripinni.  S.  Léo  Scrm.  it.  de  palE 
Domini, 

Htrttieorum  & fehifmnticorum  vcntnn  vi- 

Tome  I LL 


Si  quelqu'un  durant  le  déluge  n'cll  pas  dans 
l'Arche  de  Noé  , c'cll-à-dire  , dans  l'Eglifc  j 
quiconque  mandera  l'Agneau  hors  cette  famil- 
le , cil  un  prophanc , & ne  doit  pas  clpcrcr 
d'avoir  part  au  bonheur  des  Fidèles. 

Je  crois  que  les  portes  de  l'cnfcr  ne  fout  au- 
tre chofe  que  les  mauvaifes  dotltincs  des  Hé- 
rétiques par  lelqucllcs  les  hommes  font  atti- 
rez & conduit  dans  renier. 

Quel  eft  l'Hérétique  qui  n'ell  point  enflé 
d'otgiicil. 

Les  Hérétiques  fc  condamnent  , & portent 
fentcncc  contre  eux-mémes  , en  s'écartant 
volontairement  du  fentiment  de  l'Eglilë  : le- 
quel  éloignement  eft  une  condamnation  que 
leur  propre  confeience  fait  de  leur  conduite. 

Les  Hérétiques  furpafleot  les  Idolâcres  en 
impiété. 

Javoiie  que  je  n'ai  jamais  tien  pardonné 
aux  Hérétiques , & que  j'ai  coiijours  fait  au- 
tant qu'il  m'a  été  poftible  , mes  propres  en- 
nemis , des  ennemis  de  l'Eglifc. 

Tous  les  Hérétiques  font  orgueilleux,  couc 
promettent  d'enfeignet  ce  qu  ils  oc  fpavent 
pas  eux-memes. 

Si  CCS  gens-là  font  hérétiques , il  eft  conf- 
tant  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  de  véritables 
Chrétiens. 

11  eft  plus  aifl  d'éteindre  la  lumière  du  fa- 
Icil , que  de  cacher  tellement  l'Eglifc  qu'oa 
oc  voye  point  où  elle  eft. 

Evitez  les  enttciicns  empoifonoez  des  héré- 
tiques , & n'ayez  rien  de  commun  avec  ceux 
qui  n'ont  que  le  nom  de  Chrétiens. 

Doooez-vaus  de  garde  du  poifon  que  les 
GO  g 
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tMt , mtumqut  nrt*  m»  tüttm  ftlitimm , 
fcitit  iPfi , HHoi  nullm  mihi  me  fmificut  <jiû- 
Jlirn  ferme  mm  lit  un^m  futrit.  Aicbat  S. 
Antonius  Moriens  , S.  Athinifiiu  ia  irita 
S.  Anton. 

Diverfi  lotis  fient  dh/erf»  , fid  un»  mnttt 
fuferU»  Otants  htrtfis  gtntùt , feue  un»  mu- 
ter eutholicu  omnes  Chrifiunes  fidties  toto 
orht  diffufis.  Auguftio.  lib.  de  Paftor.  c.  8. 

Zteîefiu  muter  tfi  , fiia  nos  de  Chrifle  pe- 
ferit , hte  murtjrum  funguine  punurh/it , hue 
in  fimpitemum  vitum  peperit  , & fidei  luSe 
nufrrvit  & nutrit-  Idem  Epift.  jS.  ad 
Lztum. 

PerMtt  tefiimomum  Chrifius  teclefu.  Ao- 
guft.  de  unicate  Ecclef. 

ÿubent  illi  ( ulü  Fuf  ores  ) fhi  ujfiguutes 
gregtt  . faguli  fngulos , lihi  univerf  trediti , 
uni  unus , me  mode  ovium  , fidet  Puforum 
emtiium  Httus  Fuftor.  Bernard,  ad  Euge- 
aium. 

VtHrittU  fidei  anu  efi  , uliis  dolirinu  mulu 
fiint  , quiu  ù reéio  multit  modis  contigit 
deviure.  D.  Thomas  in  c.  x.  Epift.  ad  He- 
btzos. 

Veutitudhn  tue,  id  efi  eutitedru  Felri  eom- 
tnuniem  eonfocior.  Fgo  elumite  ; fi  quis  eufht- 
dru  Fctri  jungitur  . mens, tfi.  Hieronym.  ad 
Damafum. 

llU  folu  eil  eredtnda  •verieus  , qut  in  tsullo 
ul  Feclejlufiieo  truditiem  difeerdut.  Origenes. 
ttiü,  lÿ.  in  Matth. 

Kon  potefl  uhfcendi  ehiituf  fiefru  mentem 
pofitu  ; fed  Vonutijlis  operlu  tfi  . qui  uudiunt 
tr.m  lueidu  & munififiu  ttfiimc  du  , quu 
ilium  toto  ,orbt  demonfirum  , Ô"  mulunt 
eluufit  oculis  ofiendere  motuem  qituea  in  tlUttn 
ufieadtre.  Auguft.  ad  Donaciftas. 

Quid  umplius  diSurut  fitm,  qiiùm  eucoi , 
titm  mugtium  montem  ( Eceltfium  ) non  vi- 
dent ? qui  centru  lurernum  in  cundtiubro 
^fitum  oculot  elundunt.  Idem  tra£h  x.  in 
Ipift.  Jo.innis. 
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Schirmatiqnes  & les  Hérétiques  vous  préfen: 
cent  > imitez  l'aTcrfion  que  |'cn  ai  -,  car  ^voiu 
îçavez  que  je  n’ay  jamais  entretenu  commerce 
avec  eux,  m cntrciicn  qui  marquât  de  la  bonne 

intelligence. 

II  y a Iclon  la  différence  des  lieux , divetreu 
caufes  des  hérélies  qui  fc  font  foûlevées  x 
mais  j’ofe  dire  , que  l'orgiicil  les  a toutes  fait 
naître,  comme  lËglife  Catholique  cft  la  mere 
de  tous  les  Fidclcs  difpeilez  par^tout  le  monde. 

LËglifc  qui  nous  a enfantez  pat  la  verra 
quelle  a te^ûe  de  J i s u s-C  H R i s i , & 
avec  le  làng  des  Martyrs  , elle  nous  a enfantez, 
à la  vie  éternelle  , & elle  nous  a nourris  , ti 
nous  noiinit  encor;  du  lait  de  la  foy. 

JisusChkist  rend  témoignage  dit 
pouvoir  que  lui-même  a donné  à l'Eglife. 

Les  autres  Pafteuts  ont  leur  troupeau  par- 
ticulier qui  leur  eft  aftigné  à chacun  le  lieux 
mais  à vous , en  qualité  de  Souverain  Ponti- 
phe , on  les  a contiez  cous  ; & vous  n’etes  pas 
Iculemcnr  le  Pafteur  des  brebis  , mais  le  Paf- 
leur  des  Pafteuts  memes. 

l.a  doftriiic  de  la  foi  cû  Une , au  lieu  qui! 
y a une  multiplicité  d’opinions  dans  les  focie- 
tez  qui  font  feparces  de  l'Eglife  , parce  qu’il  f 
a plulieurs  n.ameics  de  s’écarter  quand  on  a 
une  fois  quitté  le  droit  fentiex  de  la  vérité. 

Je  fuis  uni  de  communion  avec  vous  faint 
Pctc  , c’cft-à-dire  , avec  la  Chaire  de  Sainr 
Pierie  i & je  crie  fans  ceffe  que  je  fuis  uni  de 
créance  avec  celui  qui  s’y  tient  attaché. 

On  ne  doit  tenir  & regarder  comme  une 
vérité  . que  ce  qui  n’tft  contraire  en  tien  à la 
Ttadiiion  conifante  de  l’Eglife. 

Une  ville  qui  eft  Ctuée  futlefommet  d’une 
mom.rgne  ne  peut  être  cachée  ; Or  les  Dona- 
tiftes  ne  peuvent  ne  pas  connoicre  quelle  eft 
la  véritable  Eglife  , dont  ils  voyent  des  preuves 
fi  claires  Se  fi  nianifeftes  à tout  le  in.indc  ) iis 
aiment  mieux  monter  les  yeux  fermez  cette 
montagne  que  d'y  monter  , & de  s'y  rendre. 

Qiie  puis-je  dire  davantage  que  d'appcller 
ceux  qui  ne  voyent  pas  cette  montagne  qui 
eft  la  véritable  Eglife , Sc  qui  ferme  les  veux 
à cette  éclatante  lumière  poféc  fur  le  cLu>^ 
delier. 
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CeqiftnfeHt  tirer  de  1»  Théologie  far  rafport  à ce  fujet. 

L’Eglifcdanslcfcns  que  nous  U prenons  icy  , cft  rafl'emblce  de  tous  les 
Fideles  Chrétiens  répandus  & difperfez  par  tout  le  monde  , qui  profelTent 
la  même  foy , qui  ont  la  même  efperance  , qui  tendent  à la  même  fin  , & qui 
font  unis  dans  la  participation  des  mêmes  Sacremens  , fous  un  même  Chef  vifi- 
blc , Vicaire  de  J e s u s-C  h r i s t en  terre,  C'eft  la  notion  que  nous  en  don- 
nent  les  faints  Pcres,&  qui  cft  exprimée  en  ces  termes  dans  le  Symbole  de  nôtre 
foi  : Cndo  in  unnm  , Cnthtlictm  & Aptflolium  Zedéfium.  Toutes  les 

^rtics  de  cette  définition  s’entendront  aflez  , par  ce  que  nous  en  dirons  dans  la 

Quand  le  Verbe  Divin  ne  fe  feroit  point  incarné  ,&  qu’il  n'y  luroic  point 
«U  de  Dieu.Homme  , qui  fut  Chef  de  l’Eglife  , il  auroit  toujours  été  nécelTaire 
qu  il  y eut  un  corps  qui  profefsât  la  créance  du  vrai  Dieu;  auffi  y en  a-t-ileô 
toujours  un  dans  tous  les  fiécles,  depuis  laiiaiffance  du  monde.  Mais  cette  vé- 
rite  a etc  encore  plus  évidente  depuis  que  Dieu  a envoyé  fon  Fils  pour  faire 
<onnoitreaux  hommes  fa  divinité.  Car  fuppofé  . ce  qui  cft  incontcftablc  , que 
J E S U s-C  H R I s T foit  venu  pour  être  le  Sauveur  de  tout  le  monde  , & le 
maure  des  hommes  , il  faut  qu’il  fuit  reconnu  pour  vrai  Dieu  , & qu'il  ait  des 

adorateurs  qui  fuiventêc  qui  obfervent  fa  loi,  8t  fa  doarine.  Or  ceux  qui  le 
reconnoiftent.&quil’honorentdela  forte  , ou  du  moins  qui  font  profclEon 
de  croire  en  lui , compofent  le  corps  de  la  vraye  Eglife  , dont  il  cft  le  Chef 
Je  principe  , & la  fin.  Cette  vérité  cft  fi  confiante  , que  tous  ceux  qui  difputcnt 
qu'elle  cft  la  vraye  Eglife  , fuppofent  la  nécellité d’une  vraye  Eglife  ; & l'on  ne 
croit  rien  fi  fermement , que  ce  que  l’on  croit  avant  toute  conttoverfe.  C’eft 
pourquoy  , c’eft  un  des  articles  de  nôtre  foi  : Cttio  in  anam  Eeclefum. 

Avant  que  de  parler  des  qualitcz  & des  proprietez  eflcntielles  de  cette  Eglife 
il  faut  remarquer  qu’entre  pluficurs  fignifications  du  nom  d’Eglifc  , il  y""  en  à 
particulièrement  deux  qui  font  à nôtre  fujet , & que  nous  trouvons  dans  l'E- 
criture. C«  quelquefois  ce  nom  cft  pris  pour  l’alTcmbléc  de  tous  les  Fidèles  , 
qui  ont  été  depuis  la  nailfance  du  monde  , parce  que  comme  de  tout  temps , il 
y a eu  une  véritable  Religion,  il  faut  de  néceflité  qu'il  y ait  eu  une  aftcmblée  Sc 
une  focicté  de  perfonnes  qui  l’ait  profeftcc  , foit  dans  la  loi  de  nature  , foit  dans 
la  loi  écrite.  Secondement,  le  nom  d’Eglifc  dans  la  Loi  de  grâce  fc  prend  dans 
unfens  plus  reftraint  , pour  l'alTcmblée  des  Fidèles  unis  dans  la  même  foi  & 
dans  la  participation  des  mêmes  Sacremens.  Il  cft  bon  pourtant  de  fçavoir  , que 
quoique  dans  le  langage  ordiiuitc  on  parle  de  ces  deux  focictez  comme  de 
deux  Eghfcs  differentes  ; cependant  elles  n’en  font  proprement  qu’iinc  , mais 
(ous  deux  différens  états  , puifque  l'une  étant  la  figure  de  l’autre  , on  y croit 
les  memes  yéritez  , qui  ont  été  promifes  dans  l'une,  & accomplie  dans  l’autrei 
-&qu  ainfi  l’uniie  qui  eft  clfcmiclle  à l’Eglifo,  y cft  parfiiitcmcnt  gardée. 
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L’Eglife  Puifque  l'Eglife  dont  nous  parlons  cil  l'afTcmbl^c  des  Fideles , la  prémîeré 
renferme  les  chofe  qu'il  fi»ut  remarquer , c'eft  que  cette  alTcmblée  ell  compolce  de  de&x 
^hans*'*  Portes  de  perfonnes  -,  fçavoir  , des  bons  & des  méchans.  Les  méchans  font 
ceux , qui  bien  qu'ils  participent  aux  mêmes  facrcmens  , & qu'ils  ayent  la 
même  foi  que  les  tous  , en  font  neanmoins  diifcccns  par  leur  vie  , & par  leurs 
moeurs:  Et  les  bons  font  cens  qui  font  unis  enfemble  , non-leulemenr  par  la 
profelEon  de  la  même  foi  > & la  communion  des  mêmes  facrcmens  ; mais 
. encore  par  l'cfprit  de  la  grâce,  & par  le  lien  delà  charité  ; & c'ed  d'eux» 

s.  «d  Ti-  dont  l'Apôtre  dit  : Qim  le  ttmitît  eenx  qui  f>m  à lui.  Oc  quoy  que  l'on 

mui,.  *•  piiiffe  conjeûurer  par  quelques  marques  , qui  font  ceux  qui  font  du  nombre 
des  Saints  , on  ne  peut  néanmoins  en  avoir  uite  entière  allurancc.  C’ed  pour-» 
quoy  , il  n'en  faut  pas  croire  que  par  l'Eglife  , à laquelle  le  Sauveur  nous  ren-» 
voyc  ^ laquelle  il  nous  commande  d'obeir  , il  ait  entendu  parler  de  cette 
partie  de  l'i^life  con^fcc  de  Judes  & de  Saints , puifqu'étant  inconnue  il 
feroit  impoluble  de  (çavoir  au  jugement  de  qui  il  iaudruit  avoir  recours  » 
&àqui  on  devroie  obéir.  Ainfî  l'Eglife  comprend  les  bons  & les  méchaiu  ; 
mais  quoique  la  Foy  catholique  tienne  comme  une  vérité  coudante  que  les 
• bons  & les  reéchans  appartiennent  à l’Eglile  ; il  faut  néanmoins  faire  connoître 

aux  Fideles  , que  la  meme  foi  enfeigne  , qu'il  y a une  aulE  grande  différence 
entre  ces.dcux  parties  qui  compofent  l'Eglife  , qu'il  y a entre  la  paille  & le  bon 

train  , qui  fbtK  cotifufcnaem  dans  l'aire  , & entre  les  membres  foins  & les  mem-. 
tes  morts , qui  (ont  dans  le  même  corps. 

Les  Calviiiides  font  une  objeâion  injude  & frivole  aux  Théologiens  Catho» 
liques,  de  ne  déhnir  que  le  corps  de  l'Eglife  , en  ne  faifaiu  point  mention  4* 
la  charité  , qui  eu  doit  être  comme  l'anae.  Us  fupptiroent  donc  , difcnt-ils  » 
tholiques  de  partie  de  foncdèncc , & la  plus  notable  partie  j & félon  eux  , ajoùtcnt  ils  , 
on  peut  rceonnottre  pourvraye  Eglifc  , une  fociétc privée  de  vie  & de  charité. 
^ * Vüicy  ce  que  Bellarmin  leur  répond.  Il  fiuit  remarquer  , dit  ce  Cardinal , que 

félon  faint  Augudin  , l'Eglife  cil  à la  vérité  , un  corps  vivant  compofé  de  corps 
& d'amc.  L'ame  de  l'Eglife  conlide  dans  les  dons  intérieurs  du  Sainc  Efpric  } 
la  foy  , l'efpérance  , & la  charité  ; le  corps  de  l'Eglife  dans  la  profclIloB  exte-; 
rieurc  de  la  foy  , & la  communion  des  facremens.  Ù arrive  de- là  , que  quelques- 
uns  font  de  l'ame  & du  corps  de  l'Eglife  , & par  conféquent  unis  à Jésus- 
Christ  leur  Chef,  & incéricurement  6e  extérieurement  : Et  ceux-Ia  font 
parfaitement  de  l'Eglife,  parce  qu'ils  y font  comme  les  membres  vivans  font 
dans  le  corps.  D'autres  participenr  à l'ame  de  l'Eglife  ; mais  ne  font  point  encore 
de  fou  corps  , comme  les  Cathécuménes  , s'ils  ont  la  foi  6e  la  charité.  Enhii 
quelques-uns  font  du  corps  de  l'Eglife  , 6e  non  pas  de  l'ame  , 6e  ce  font  ceux  qui 
n’ont  aucune  vertu  intérieure  , mais  qui , par  quelque  naotif  que  ce  foit  , font 
profcllion  delà  foi , 6e  paiticipenc  aux  facrcmens  , fous  le  gouvernemenc  des 
Fadeurs.  La  dchnicioa  donc  que  les  Théologiens  donnent  de  l'Eglife , ne  com- 
prend que  cette  dernière  manière  d'en  être , qui  du  moins  ed  nccedaire  , aha 
que  quelqu'un  puilfe  être  partie  de  l'Eglife  vifible  : manière  qui  cd  à la  veritô 
la  plus  imparfaite  d'appartenir  à l'Eglile , mais  fans  laquelle  on  n'eu  cfl  poinc 
du  tout. 

MaaTairc&  Ceux  4c  la  Religion  Prétendue  Réformée,  montrent  bien  qu’Us  ont  uj^ 
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fauffe  idée  de  la  véritable  Eglife  , lorfqu'ils  difent , & publient  dans  leurs  écrits  , infoStriubie 
que  l'Eglifc  nniverfclle  & Catholique  , cft  l'aflèinblée  générale  de  tous  ceux  éiSnicioo 
qui  font  profeflion  de  l’Evangile  de  J e s u s-C  h R.  i s T par  tout  le  monde  , • 

Sc  que  cette  Eglife  eft  divifée  en  plulîeurs  Eglifes  particulicres  , dont  les  unes  ncnt°^  IT- 
font  pures  & les  autres  impures;  quelques  uns  Hérétiques  , & quelques  autres  glilé. 
Schilinatiques  , qui  néanmoins  font  toutes  l'Eglife  de  Je  s us-C  h R i s T j 
comme  un  homme  menteur  ne  lailfe  pas  d’être  un  homme  , quoy  qu'il  foie 
menteur.  Belle  comparaifon  fans  doute  ! Ne  voit- on  pas  que  l’cllcnce  de  l'hom» 
me  ne  conlîBc  pas  dans  les  paroles  ; mais  que  l’elfence  de  l'Eglife  cif  d'enfei* 
gner  la  vérité,&  celle  d’un  Chrétien  Catholique  concile  à la  croire.  N'cft-ce  pas 
faire  du  corps  myftique  de  Jesus-Christ,  un  corps  mondrueux  , compofé  de 
vérité  & de  menfonge  , de  foy  Sc  d’héréfie.  Ce  principe  n’enveloppe- t-il  pas  une 
manifefte  contradiélion  , puis  qu’être  Hérétique  Sc  Scifmatique  , c’ed  être  hors 
de  l'Eglife  ; l’unité  , l’infaillibilité  , la  vérité  , & toutes  les  qualitez  elTentielles  à 
l’Eglige  de  J E s U s-C  h r i s t , ne  font-elles  pas  détruites  par  cette  opinion  > 

C’ell  une  opinion  que  les  libertins  Sc  les  hérétiques  fc  perfuaderoient  volon-  jj  , 
tiers  ( que  toutes  les  Religions  qui  reconnoilicnt  le  vrai  Dieu  font  bonnes  : qu’un"  ^fcôlç 
car  fi  cela  étoit , perfonne  ne  devroit  être  inquiété  d'aucun  rensors  de  con-  Eglife. 
Icience  , touchant  le  choix  qu’il  a fait  de  la  feâe  , où  il  s’elt  engagé  , Sc  il  feroit 
libre  à chacun  de  fervii  Dieu  à fa  manière  , & félon  fon  caprice.  Dieu  étant  la 
vérité  par  eflence  , il  ne  peut  être  honoré  par  le  menfonge.  C'eft  pourquoy 
il  faut  que  le  culte  qu’on  lui  rend,foit  établi  fur  une  créance  conforme  à 
la  vérité.  Or  la  vérité  cd  parfaitement  une  ; elle  ne  peut  jamais  admettre  de 
contrariétez  , ni  de  contradiélions  ; & il  n’y  a rien  de  fi  fimple  que  fon  edcnce  , 
qui  cd  indivifible.  L'unité  donc  étant  fi  intime  à la  vérité , Sc  fi  inféparable 
de  fa  nature  , comment  la  vérité  pourroit-elle  compatir  Sc  fubfider  avec  les 
grandes  comradiéfions , qui  devroient  nécedairement  fe  trouver  en  la  créance 
de  deux  religions  contraires  , & de  deux  Eglifes  ; car  enfin  , pour  faire  deux 
Eglifes  & deux  Religions  , il  faut  qu'elles  foient  différentes  en  quelque  point 
conlîdcrablc  touchant  les  chofes  divines  , ou  touchant  les  moeurs.  Eu  ce  cas  , 
il  ne  fe  peut  faire  que  l'une  & l’autre  créance  foie  vraye  , puifque  la  vérité  eft 
ed'enticllcment  attachée  à l’unité  , Sc  ne  peut  fouffrir  dediverfitc  , & par  confé- 
qaent  il  ne  fe  peut  faire  que  l’une  & l’autre  Religion  fort  bonne  ,&  l’une  Se 
loutre  Eglife  véritable. 

On  voit  à la  vérité  , des  opinions  differentes  parmi  les  Dcâeurs  Catholiques, 

&on  agite  cous  1rs  jours  de  nouvelles  quedions  dans  les  Ecoles  fur  les  plus diffifreares 
hautes  matières , où  les  fentimens  des  plus  habiles  Théologiens  font  partagez  } de*  Théofo-’ 
Ccd  une  objeéiion  que  nous  font  tous  les  jours  les  Hérétiques.  Mais  il 
aiféde  répondre  que  les  Catholiques  ne  différent  en  aucun  point  de  ceux 
que  l'Eglife  oblige  de  croire;  mais  feulement  en  ceux  où  elle  laiflê  ù chacun  fbnt  bien 
la  liberté  d’en  dire,  Sc  d’en  juger  ce  que  bon  lui  femble,  comme  n'étant ^dèrentM  ^ 
TOÎnt  décidez  ni  déterminez  par  l'Ecriture  Sainte  , ou  par  les  Conciles , ou  P“noo 
la  Tradition  : car  dans  ces  chofes  , tous  captivent  leur  entendement  fous  l'au-  k,  Eglife^ 
thorité  de  la  Chaire  de  faint  Pierre , qui  cd  celle  de  ] e s u s-C  h R i $ T. 

La  première  des  propriétez  de  l’Eglife,  félon  qu'il  cd  marque  dans  le  Svmbole  p,  l'anité 
^Nicée  > cd  , qu'elle  cd  Une.  Oc  une  fi  grande  multitude  d’hommes  lepandu&de  l'Eglife, 
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en  tant  cie  lieux  , fi  ctoignrz  les  uns  des  autres  , eft  appellée  une  Eglife  ,pout 
les  raifons  que  l'Apôtre  a marquées  dans  Ton  Epîcre  aux  Ephéllens  , qui  (ont  : 
Qu'il  n'y  4 qu'un  Stigneur , qu'une  Fji  , qu'un  B*piêmt , 8c  qu'elle  n'cft  conduite  ic 
gouvernée  que  par  unChef  invilîble  , & par  un  Chef  viCble.  Jesus-Chiust 
cfl  Ton  Chef  invifible  , U Ptre  Eternel  l'uyunt  dtnni  peur  Chef  i tntt  l' Eglife  qui  efi 
finmps.  Sou  Chefviilblc  cil  celui  qui  en  qualité  de  légitime  Succcireur  de 
faint  Pierre  , remplit  le  Siège  de  l'Eglife  de  Rome  : car  tous  les  Pcrcs  font 
dans  ce  rciiiimcnt  , qu’il  éioit  necellairc  qu'il  y eût  un  lëul  Chef  vihblc  , pour 
établir  & maintenir  l'Unité  de  l'Eglife.  Saint  Irènée.  faint  Cyprien  , Optât  de 
Mileve  , faint  Jerome  , faint  Ambroife  , faint  Auguüin  , faint  Baûle  , &c.  en- 
feignent  tous  la  même  chofe  fur  ce  point.  Ainfi  lorfque  pluhcurs  peuples  font 
fournis  à l'authoritè  d'un  Monarque , ils  ne  font  qu'un  état  & un  corps,  De 
plus , comme  l’ame  anime  tous  les  membres  du  corps  , c’eft  auffi  le  meme 
cfprit , qui  communique  la  grâce  à cous  les  Fidcles.  De  forte  que  de  même 
que  le  corps  humain  cil  corapofé  de  plulîeurs  membres , & que  tous  ces  mem< 
bres  font  animez  par  une  même  amc  : ainll  le  corps  myllique  de  Jésus- 
Christ,  qui  cil  l'Eglife  , ell  compofé  de  plulîeurs  Fideles  , en  qui , un  feul 
& même  efprit  opère  toutes  chofes  , dillribuanr  à chacun  fes  dons  , félon  qu'il 
lui  plaît.  Nous  n'avons  tous  auffi  qu'une  même  efpérancc  , à laquelle  nous 
avons  tous  été  appeliez  , comme  le  témoigne  le  même  Apôtre  ; car  nouscfpé- 
rons  tous  la  même  chofe  , qui  ell  la  félicité  éternelle.  Enfin  , nous  faifons  tous 
profeffion  de  garder  & de  fuivre  la  meme  foi , afin  , comme  dit  encore  cct 
Apôtre  , qu'il  n'y  ait  peint  de fibifmes , ni  de  d'evifiont  parmi  niui.  Et  il  n'y  a qu'un 
même  baptême  , qui  cfl  le  fccau  & le  facrement  de  la  foi  Chrétienne. 

La  fécondé  propriété  de  l'Eglife  ell  qu'elle  cil  fainte.  Nous  tenons  cette  vérité 
de  faint  Pierre  iVeui  rffj.ditil  , U race  cheifie , U nation  famtt.  ôr  l'Eglife  ell 
appellée  fainte,  i".  parce  qu'elle  cil  confacrée  au  fervice  de  Dieu  , & qu'on  a de 
coutume  d'appcllcr  faint  tout  ce  qui  cil  dclliné  au  culte  du  Seigneur  ; & les 
Fidèles  font  devenus  fiints  , parce  qu'ils  font  devenus  le  peuple  de  Dieu , 
lors  qu'ils  fe  font  confierez  à lui  en  recevant  le  baptême  , & en  embrallànt 
ta  foi  , quoique  fouveut  ils  ne  s'acquitent  pas  de  ce  qu'ils  ont  promis  ; de 
même  que  ceux  qui  font  profeffion  d'un  arc , ne  lailfcnt  pas  de  porter  le  nom 
que  l'on  donne  communément  à ceux  qui  l'exercent  , encore  qu'ils  n'en  fui- 
vent  pas  tontes  les  régies.  Sccondcnicm,i'Eglilc  ell  appellée  fainte, parce  qu’elle 
ell  unie  àjEsus-CHRisT,  comme  à fon  Chef,  qui  cil  la  fource  de  toute 
faintetc  , d’où  fe  répandent  lur  toute  l'Eglife  les  dons  du  Saint-Efprit , & les  ri- 
chelfcs  de  la  bonté  de  Dieu.  Troilîémemcnt,  l'Eglife  ell  fainte,  parce  qu’elU  feule 
offre  un  véritable  facrifice , & qu’elle  peut  uler  utilement  des  facremens  pat 
lefqucls , comme  par  les  inllrumcns  efficaces  de  la  grâce , Dieu  communique  la 
véritable  fainteté  : en  forte  que  perfonne  ne  peut  être  vrayment  faint , & n'etre 
pas  dans  le  fein  de  cette  Eglife. 

La  troifiémc  propriété  de  l'Eglife  , ell  qu’elle  cil  Catholique  , c'eft-à  dire , 
Univerfcile.  Ce  nom  lui  a été  donné  avec  jullicc , parce  , comme  remarque 
faint  Augullin  , qu’elle  s’étend  à la  faveur  de  la  foi , depuis  l'Orient  jufqu'à 
l’Occident  ; enlbrte  qu’elle  n’cft  pas  feulement  renfermée  dans  les  limites  d'un 
feul  royaume,  ou  d’une  nation,  comme  les  états  de  la  terre , ou  les  focietci 
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des  hérétiques  ; mais  qu’tile  renferme  dans  fon  fein  généralement  tous  les 

hommes  , fût  bâtbtrtt  «u  f.ytts , foit  libres  tu  efiUres  , ftii  hmnies  eu  femmes , Ciltjp,  5j 

comme  dit  l'Apôtre  ; enfin  tous  les  Fideles  qui  ont  été  depuis  Adam  jufqucs 

iey  , & qui  feront  jufqu'h  la  fin  du  monde  , qui  ont  fait  profeflion  de  la  vraye 

foi  , appartiennent  à la  meme  Eglifc.  Et  cette  propriété  eft  la  marque  la 

plus  affûtée , par  laquelle  on  peut  dillinguer  la  véritable  Eglifc  de  la  fauffe. 

L'Egllfe  s’appelle  de  ce  nom  , parce  qu'elle  tire  fon  origine  des  Apôtres  qui  L'Eglife 
ont  publié  l'Evangile  :cat  la  doéfrine  de  l'Eglifc  n’cft  pas  une  duéfrine  nou.  i’»Ppe|"c, 
vcllcj&qnine  commence  qu'à  paroître  : mais  c'eft  celle-là  même  qui  a été  APoftoliquCt 
enfeignée  par  les  Apôtres  , & qui  a été  répandue  dans  toute  la  terre  par  leur 
miniflerc.  C'eft  pourquoy  les  l’cres  du  Concile  de  Nicée  infpircz  de  Dieu  , 
voulant  nous  faire  comprendre  quelle  étoit  l'Eglifc  Catholique  , ont  ajouté  dans 
le  Symbole  le  mor , d' Aptjhlique, 

L'Eglife  , ne  fetoit  plus  l'Eglifc  de  J e s u s-C  h R i s t , fi  elle  avoir  erré  , p. 
ou  fi  elle  pouvoit  errer  dans  la  foi  ; parce  que  la  vérité,  & la  pureté  de  la  de 
foi  & de  la  doûrine , eft  cficmiclle  à l'Eglifc  que  JesusChrist  a éta-  l’Eglifc, 
blic  ; c'eft  fa  définition,  & pour  parler  avec  les  Théologiens,  fa  forme  elfcnticlle; 
elle  ne  peut  fubhfter  fans  cela  j or  comme  l’Eglifc  doit  toujours  fubfifter , 
félon  l’Ecritnrc  , elle  doit  toujours  être  infaillible  dans  fa  foi.  11  faut  donc  que 
nous  trouvions  fur  la  terre  une  Eglifc  de  laquelle  fc  vérifie  ces  paroles  de 
Jesus-Christ  :E»  pertd  iaferi  snn  prtvdlehnt  adverfus  eam  j & cette  autre  pro- 
mcire,quc  fon  affiftance  ne  lui  manqueroit  point  jufqu'à  la  fin  du  monde. 

Que  font  devenus  toutes  ces  promefres,$'il  eft  vrai  ce  que  difent  les  Novateurs  , 
que  la  vraye  doéfrinc  a manqué  auxPafteurs  de  l'Eglifc  depuis  mille  ou  douze  cens 
ans  ; que  fes  Dodeurs  ont  prêché  le  menfonge,  que  fes  Prélats,que  fes  Conciles , 
que  fes  Papes  ont  erre  , & eux  nouveaux  Prophètes  Sc  nouveaux  Apôtres  ont 
icftufcité  la  foi , ramené  la  vérité  bannie  , expliqué  l'Evangile  mal  entendu  , 
rallumé  la  lumière  éteinte  , rétabli  le  fondement  ruiné  , & enfin  rebâti  le  tem- 
ple & l’Eglifc  renverféc.  C’eft  le  langage  de  quelques-uns  de  leurs  autheurs  l 
y a-t-il  là  la  moindre  apparence  de  vérité  ? Sans  cette  infaillibilité  de  l'Eglifc , 
nous  ferions  plus  incertains  en  ce  qui  regarde  la  foi  , que  les  Pyrrhoniens  ne 
l’étoient  autrefois  dans  les  fciences  humaines.  Qui  eft-  ce  qui  m’allurera  des 
livres  canoniques  de  l'Ecriture  , fi  cette  Eglifc  qui  me  les  préfente,  le  peut 
tromper.  Quand  je  ferois  aftùré  que  c'eft  la  proie  de  Dieu  , & l'Ecriture 
Sainte  , cen’eft  pas  allez  d'avoir  la  lettre  , puifque  faint  Paul  dit  qu'elle  t'iie  , 

& que  l'expérience  nous  fait  voir  quêtons  les  Hérétiques  s’en  fervent.  Il  faut 
donc  avoir  le  fens  : & qui  eft-ce  qui  me  le  donnera  , fi  ce  n'cft  l'Eglife,  puifque 
j’ay  ordre  de  m’adrefler  à elle  , & de  l’écouter.  Mais  fi  cette  Eglife  me  peut 
tromper  en  matière  de  foy  , on  m'expofe  à être  trompé  , lors  qu’on  m’a- 
drefte  à elle. 

Il  falloir  que  dans  l’Eglife  il  y eût  une  chaire  de  vérité , où  Dieu  nous  en-  li  falloir  rpé 
feignât  la  véritable  fageflé  pour  la  foi , & pour  les  mœurs  , afin  qu’on  y pàt  fnis  l’Eglife 
avoir  recours  dans  les  occafions  , & dans  les  néccfilcez  prellàntes.  On  ne  peut 
pas  dire  que  c’eft  l’Ecriture  Sainte  comme  font  les  Hérétiques  ; puifque  c’eft 
du  fens  de  cette  Ecriture  donc  il  eft  queftion  , & que  chaque  parti  prétend  être 
de  fon  côté  > autrement  a c’eft  uc  finir  jamais  U difpute  , ée  même  ouvrir 
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fonc  à toutes  les  etreurs,  £ chacun  a droit  de  l'interpréter  iielan  le  fens  quCtl  fe 
fera  imagine.  Comme  donc  il  ne  fuâit  pas  que  dans  un  éut  (I  y ait  de  Bonnes 
loix  , mais  il  faut  qu'il  y ait  des  juges  , qui  prononcent  félon  ces  loix  , & qui 
les  expliquent  aux  parties  par  leurs  jugemens  , parce  que  ces  loix  ne  s'expli< 
quentpas  clles-mcmes.  Aind  ce  n'd!  pas  allez  que  dans  l'Eglife  , il  y ait  une 
Ecriture  incontellable  & divine  ; mais  il  faut  qu'il  y ait  un  juge  établi  de  Jssus> 
CiiiusT  , qui  prononce  félon  le  fens  de  l'Ecriture  , & qui  décide  les  doutes  dans 
les  matières  de  la  foy.  C'eft  ce  que  la  coutume  de  tous  ks  üccles  fait  voir , puis 
qu'on  s'y  eft  toujours  adreflé. 

La  prévention  , & la  ridicule  pcrfualîon  qu'ont  les  Hérétiques  de  nôtre 
temps , que  rcfprit  de  Dieu  les  infpire  fur  le  vrai  fens  de  l'Ecriture  , & 
par  conféquent  qu'ils  fout  pleinement  allùtcz  de  la  vérité  de  leur  créance  , & 
qu’ils  ne  peuvent  pas  douter  qu’ils  ne  fuient  dans  la  bonne  voye  j cette  pré* 
veution  , dis- je , ou  plutôt  cette  préfomption  qui  s'appelle  cfprit  particulier, 
cil  la  fourcc  de  toutes  les  erreurs  , & un  principe  fur  lequel  les  plus  ignorans 
ôc  les  plus  entêtez  de  tous  les  hommes  pourront , s'il  a lieu  , établir  une  nou- 
velle religion  , 8c  fonder  une  nouvelle  Eglife , en  méptifant  l'auihorité  de 
celle  qui  a été  de  tout  temps  , Si  en  rejettani  ks  décilions  des  Conciles,  la 
Tradition  confiante  , & k fentiment  unanime  de  tous  ks  faints  Doâeurs  ; Car 
; ks  Anabaptillcs , ks  Trembleurs  , les  Sociniens  , ne  peuvent-ils  pas  alléguer 

anllî- bien  qu’eux  , qu’ils  ont  l’efprit  de  Dieu  , & s’il  ne  tient  qu'à  en  être 
fortement  perfuadez  , ils  k feront  encore  plus  que  ks  Calvinifles  ; & fi  cela  a 
lieu  , il  n'y  aura  plus  d'Eglifc  , ni  de  lien  commun  entre  ks  Chrétiens  ; nous 
ferons  réduits  à un  peuple  de  fanatiques  ,&  d’enthoufiaftes  , dont  chacun  s'afsû- 
icra  qu'il  cil  guidé  par  l’efprit  de  Dieu  , fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui 
guide  les  autres.  Plus  de  raifonnement  entre  les  hommes  , plus  de  moyen  de 
s'éclaircir;  k plus  impertinent  de  tous  ks  Sophiftes  , apres  avoir  violé  toutes 
ks  régies  du  bon  fens  , dira  qu'il  a l'cfprit  de  Dieu  , & que  nous  ne  l'avotts 
pas.  Les  réforiuatcurs  du  fiécle  palTé  n'avoient  prcfquc  autre  chofe  dans  la  bou- 
che ; mais  on  leur  fit  tant  la  guerre  fur  cet  cfprit  particulier  , dont  ils  ne  pou- 
voient  avoir  de  preuve  , que  leurs  fuccelTeurs  en  ont  eu  honte  ; ce  ii’eft  plus 
aujourd’hui  qu'à  l'extrémité , & quand  on  n'a  plus  rien  à dire  , qu'on  revienc 
à ce  faux  fuyant. 

L'Eçllfe  ne  La  véritable  Eglife  ne  peut  confentir  à aucune  reformation  de  fes  dogmes 
peut  «tie  té-  fur  la  foi  ■,  elle  ne  leroit  plus  véritable  Eglife  , fi  cette  réformation  pouvoir  avoir 
‘^^''*licu.  Quand  à la  réformation  des  abus  dans  la  pratique , non  pas  générale, 
mais  particulière  , l’Eglifc  n'a  jamais  nié  qu'elle  n'en  ait  befoin  ; Si  c'efl  pour 
cela  même  qu’elle  s’eft  tres-fouvent  afi’emblée  dans  fes  Conciles  Généraux  , & 
qu'elle  a ordonné  des  Synodes  & des  Conciles  particuliers  , qui  y travaillent 
ians  ccITc.  De  même  , quand  on  verroit  encore  maintenant , comme  il  s'en  eft 
vû  autrefois  , des  perfonnes  qui  deshonoralTenr  leur  caraftere  par  l'infamie 
de  leurs  aûions  , & par  la  honte  de  leur  vie  , cela  ne  peut  être  un  prétexte  de 
fe  fouflraire  à l'ebehrance  des  Prélats  S:  des  Pallcurs  qui  gouvernent  l'Eglilc, 
parce  que  la  vérité  ne  lallktoit  pas  de  fe  faire  entendre  par  iCur  bouche  , parce 
qu'elle  cil  attachée  , non  à la  perfonne  , mais  à l’Eglifc  qui  les  envoyé  , qui  ks 
authotife , Si  qui  nous  inllruit  par  eux. 
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tts  eitdrohs  choifis  des  Livres  Jjiirituels  , des  Pre'dic/steurs 
mdertses  jur  ce  fujet. 

SI  nous  jugeons  de  la  petfedEon  de  l’Eglife , par  ce  qu'elle  e(l , par  celui  Eloee  de 
qui  l’a  formée  , par  le  prix  qu'elle  a coûté  , par  l’ordre  qui  la  fait  iubfiftcr  , l’EsIile  qui 
par  les  richcilcs  qu'elle  renferme  , par  fa  fermeté  inébranlable , & par  la  faimeté 
enfin  de  ceux  qui  la  compofent  r nous  ne  trouverons  rien  de  ü grand  , de  fi 
divin  , de  fi  beau  , de  fi  accompli , de  fi  riche  , de  fi  miraculeux  , de  fi  faint  , & 

1)ar  conféqucnt  de  fi  admirable  que  l'Eglife,  Les  plus  aveugles  en  deviendront 
CS  admirateurs , & fe  récrieront  ; Ct  mtrvttlltux  twntge  tft  l'auvri  du  Seigneur  , & ny- 

il  ny  4 rien  de  fi  udmitMe  i «as  yeux.  A Domina  fuSum  efl  tftu4  > ^ ^ mirtiite  in 
atuUs  nafitis.  En  effet , il  n'y  a rien  de  plus  grand  & de  plus  divin  , que  celle  qui 
cil  le  corps  myftique  dejESUsCHRisT,&  qui  a pour  fes  membres  tous 
les  Fidèles  , & J £ s u s-C  h R i s T lui  même  pour  fou  Chef  ; Il  n'y  a rien  qui 
ait  coûté  davantage  , puifque  fon  prix  efl  la  vie  & le  fang  d'un  Dieu.  Il  n'y  a 
point  d'ouvrage  qui  ait  donné  plus  de  peine  à achever  , puifque  pour  la  former 
& lui  donner  fa  perfedlion  , il  a fallu  qu’un  Dieu  foie  mort  par  U violence 
des  plus  cruels  tourmens.  Il  n’y  a rien  de  plus  ordonné  , puifque  fon  ordre 
D'ell  autre  que  celui  du  ciel , où  efl  fon  exemplaire  -,  Il  n’y  a tien  de  plus 
riche  , puifqu'elle  a pour  fon  héritage  tous  les  biens  célefles  , & toutes  les 
grâces  j II  n’y  a rien  qui  puilTe  difpurer  avec  elle  de  la  force  & de  la  fermeté  , 
puifqu’elle  eft  plus  force  que  les  enfers  , & que  cous  les  efforts  des  démons  , 
qui  ne  prévaudront  jamais  contre  elle  ; Et  paru  inferi  non  puvuleimt  udverfiie  hUrt.  tr. 
«aai.  iianfeur  StuxJn , lame  i,  de  fon  Avent  > feman  de  (Amam  que  Jesus-Curist 
4 tu  pour  fon  Eglife, 

Il  n’y  a rien  de  plusillullre  entre  les  ouvrages  de  Dieu,  apres  l’Incarnation 
de  fon  Fils,  que  le  corps  myftique  de  l’Eglife , dont  la  faintecé  eft  compofée  i>  royaume 
de  celle  de  tous  les  Saints  ; tout  ce  qu'il  y a jamais  eu  d'éclatant  dans  les  em-  ie  Dieu  fur 
pires  de  la  terre , n’cft  rien  en  comparaifon  de  cette  Monarchie  ; puifque  !* 
fon  étendue  n'a  point  de  bornes  , fa  durée  égale  l'éternité  ; fes  tichclTcs  font  ^ («Vu- " 
celles  de  la  grâce  , qui  font  ineflimables  ; fa  fermeté  ne  peut  être  ébranlée  par  jets, 
tous  les  efforts  de  l’enfer  ; fa  gloire  enferme  une  infinité  de  viéloires  qu’elle  a 
remportées  fur  l’Athé'tfme , fur  l'idolitrie  , & fur  l’infidelité.  Il  y a tant  de  diffé- 
rence encre  cet  Empire  , & ceux  des  Princes  de  la  terre  , qu’il  vaut  infiniment 
mieux  être  fimplc  fujec  en  celui-ci , que  de  polTcder  tous  leurs  feeptres  hors 
de  cette  fujetion.  Il  eft  vrai  que  ce  n’efl  pas  affez  d’être  dans  l'Eglife  pour 
erre  heureux  ; mais  il  eft  aufu  véritable  qu'on  ne  peut  être  heureux  fans  j 
être  , St  qu’il  ne  tient  qu’à  ceux  qui  y font  d’être  heureux  j le  bonheur  même 
ctcrnel  eft  en  leur  pouvoir  avec  l'aide  du  ciel , qui  ne  leur  manque  pas  , St  ils 
peuvent  tous  être  des  Rois  , dont  Dieu  même  fera  la  pofTcffion  , St  le  fort  fans 
partage.  Tiré  tCun  Imt  imiiulé , U SAgefit  eMiienne  , eb.  7, 

U n'y  a point  de  doute  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  une  authotité  fouveraine  , H y a une 
Jamt  nu  HHh 
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T«vîEEUfc-&  un  Pouvoii:  indcpcnd.im  de  tout  ce  qui  eft  créé  . n'îU  dl  établir  une^ 

' £„\ifc  qui  cft  une  Monarchie  que  toute  la  pui  (Tance  des  hommes,  & même  de 

Tenfet  ne  pût  renverfer.  Ce  qui niinclcs  royaumes  & les  monarchies  humai- 
nes . c’cll  la  force  des  ennemis  qui  les  combattent.  Il  n’y  a point  de  force 

créée  qui  ait  aucun  pouvoir  contre  la  vertu  infinie  d'un  Homme  Dieu  , & par 
conféquent  ce  qu'il  a établi,  & ce  qu'il  conferve  par  fa  toute-pui(TanL-e,doit  être 
inébraiilable  , invincible  , inaltérable.  Aulli  a-t-il  prédit  cette  fermeté  inexpug- 
nable de  fon  Eglife  , & avant  que  de  monter  au  Ciel  , il  promit  à fes  Difciplcs 
qui  rep'réfentofent  cette  Eglife  . qu’il  feroit  avec  eux  par  fa  proteûion  , & par 
le  fccours  de  fes  grâces  , jufqu’à  la  fin  du  monde.  Cette  vérité  eft  ti  confiante  , 
que  tous  ceux  qui  dilputent  qu’elle  ell  la  vraye  Eglifc.fuppofent  la  néceflité  d'u- 
ne vraye  Eglife;  & Ton  ne  croit  rien  fi  fermement  que  ce  que  Ton  fuppofe  avant 
toute  controverfe  ; & ainfi  on  ne  peut  nier  qu'il  n’y  ait  une  vraye  Eglife  : la 
qu.cftion  eft  feulement  où  elle  eft  , & quels  (ont  les  cara(ft<.res  , qui  la  doivent 

faire  reconnoître.  Le  méitif. ^ . ,, 

Si  nous  conûdcrons  ce  qui  doit  fervir  de  bafe  K de  fondement  a la  vraye  K.c- 

qu'uncMÎ-Iieion  .nous  verrons  clairement  qu'il  n’y  en  peut  avoir  qu’une.  Cette  bafe  & 

fr  SC  une'’  ce  fondement  eft  la  vérité  , en  ce  qui  reg.arde  les  chofes  divines  : car  Dieu  étant 
Religion  vc-  clTcnce  , il  ne  peut  être  honore  par  le  menfonge  ; il  faut  néceflairc- 

ritiÙe.  ment  quelle  culte  qu’on  lui  rend  foie  établi  fur  une  créance  conforme  à la  vérité: 
or  comme  la  vérité  eft  parfaitement  une.clle  ne  peut  jamais  admettre  de  contra- 
riété, ni  decontradidions  ; & de  toutes  les  chofes  dont  l’unité  eft  inféprable,  il 
n’y  rô  a pas  une  à laquelle  elle  foit  plus  intime  qu’i  la  vcrité.Comraent  donc  la 
vérité  pourroit-cUe  compatir  & fubfifter  avec  les  grandes  contradidions.qui  de- 
vroient  nécelTairement  fc  retrouver  en  la  créance  de  deux  Religions  & de  deux 
Eelifes  contraires  ? Pour  faire  deux  Religions  & deux  Egliles  , il  feue  qu’elles 
foient  différentes  en  quelque  notable  point  de  la  dbdrinc  , touchant  les  chofes 

divines  , ou  touchant  les  mocuts  ; & en  ce  cas  , il  ne  fc  peut  faire  que  Tune  & 

l’autre  créance  foit  vraye  , puifque  la  vérité' eft  eiTenticlleraent  attachée  àl’u- 

nité  , & ne  peut  foufftir  de  diverfité.  Le  même. 

Toute  la  diverfité  qui  peut  arriver  en  fait  de  religion  , ne  fçauroit  faire  deux 
îlne  v„ycs  Ejrlifes  Laraifon  eft,  que  cette  diverfité  ou  détruit  la  fin  de  la  Reli- 
S'l«“*gion,ounoni  fi  elle  ne  la  détruit  pas,  comme  les  différentes  cérémonies 
Egllfrs  ou  extérieures  , qui  peuvent  changer  félon  les  temps  & les  pais  , elle  ne  fera  pas 
drvi  8..1Î-  une  diftindion  clTentiellc  , & ne  rompra  point  Tunitc , qui  eft  infeparablc 
6'°“*’  de  la  vérité.  Si  elle  la  détruit  par  quelque  chofe  qui  lui  foit  contraire,  elle 
mettra  le  parti  qui  TembrafTcra  au  nombre  des  héréfies , & des  fchifmcs 
que  Dieu  ne  fçauroit  approuver  ;&  non-feulement  un  tel  parti  n'eft  pas  une 
véritable  Eglife  ; mais  même  étant  ennemi  de  la  vérité  , & de  l’union  , il  eft 
néceffairement  ennemi  de  Dieu  . & faifant  une  fauffe  ptoféffion  de  Thonorer  , 
il  lui  eft  plus  oppofé  que  l’ignorance  de  ceux  qui  ne  Tont  jamais  connu. 


L'Eglife 
<3oû  nécef* 
faireinent 
ccic  vifiblc 

& COOOUC. 


SaintChryfoftomcaeutaifondedircqucle  foleil  cefferoit  plutôt  de  nous 

éclairer  que  TEglifc  d’être  viCblc , 5c  connoilTable  à tous  les  hommes.  Dieu 
n’a  pas  voulu  que  nous  fuflions  dans  l’incertitude  touchant  un  point  de  notre 
falut  aufli  cirenticl  que  celui-là.  Sa  providence  qui  s'étend  à tous  les  bclouis 
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de  Tes  créatures  , n'a  pas  voulu  manquer  à l'homme  dans  une  chofe  G nc'ccllaire 
à la  conduite,  ni  lui  rcfufct  les  lumières  qui  lui  dévoient  faire  connoître  le  che- 
min de  fon  bonheur  éternel.  Il  a voulu  faire  connoître  fon  Eglifc  par  des  ca- 
raderes  fi  bien  marquez,qu'clle  eft  comparée  tantôt  à une  haute  montagne  j 
tantôt  à une  ville  fituce  en  un  lieu  éminent  , tantôt  à un  royaume  étendu  par 
tout  l’univcts  ; tantôt  à la  lune  & au  foleil  , qui  font  les  chofes  les  plus  écla- 
tantes dans  ce  monde  vilible.  Si  Dieu  en  avoit  ufe  autrement  , ferions- nous 
criminels  pour  avoir  fuivi  des  routes  écartées  j & nôtre  prudence  n’étant  pas 
alTez  éclairée  pour  faire  un  julle  choix  , lors  que  tout  paroîtroit  incertain,  fe- 
rions-nous coupables  d'avoir  pris  le  faux  pour  le  vrai  ! Non  , cette  colomne  de 
nuée  , qui  marquoit  aux  Ifraclites  durant  le  jour  la  voyc  qu'ils  dévoient  fui- 
yre  , ôc  celle  de  feu  qui  les  conduifoit  pendant  la  nuit , n'étoient  que  des  fi- 
gures de  l’Eglife  , qui  doit  être  vilible  , & tellement  marqué  , qu'on  ne  puif- 
(c  la  méconnottre , que  par  un  aveugleineiu  volonuire.  Lt  même  Uvrt  U Sâgiji 
CbtAitnne. 

Saint  Augufiin  , pour  prouver  aux  Donatifies  que  l'Eglife  Romaine  efi  la 
feule  véritable  , leur  apporte  pour  une  demonfiration  fans  répliqué  , la  fuccef- 
fion  de  tous  les  Souverains  Pontiphes  depuis  J £ s u s-C  ii  n.  i s t Si  faim  Pier- 
re , jufqu'à  celui  qui  tenoit  la  Chaire  de  fon  temps.  Or  fi  une  fuite  de  trois 
cent  ans  , fans  aucun  intervalle  , étoit  une  preuve  invincible  , au  fentiment  de 
ce  Paint  Dodeur.qui  appuyoit  ce  raifonnement  fiu  ce  principe , que  la  vraye 
Eglifc  doit  être  perpétuelle  ; combien  maintenant  cette  preuve  doit-elle  être 
plus  forte  Si  plus  incontefiable  , que  cette  même  Eglife  efi  infailliblement  la 
feule  véritable  , puifque  cette  perpétuité  ctt  plus  fenlible  & plus  remarquable, 
J ayant  plus  de  feize  cent  ans  depuis  fon  prémier  établiflcment.  Comparez 
maintenant  la  durée  de  toutes  les  autres  feéles  avec  celle-cy.  Elles  font  palfécs 
comme  des  torrens  , qui  ne  tirant  point  leur  origine  d’une  vive  fource,  font 
d'autant  plutôt  dell'cchez  , qu'ils  om  un  cours  plus  rapide  Si  plus  violent.  Elles 
Mit  fait  voir  qu’elles  n'étoient  que  des  erreurs  & des  illufions  , puifque  la  vérité 
doit  toujours  fublîfier.  Et  non-feulement  elles  ont  paru  faufics  lorfqu'elle  ont 
ctlfc  d’être  } mais  lors  même  qu'elles  duroient , elles  portoient  la  marque  vi- 
fiblc  de  leur  condamnation  , en  ce  qu'il  étoit  évident  qu'elles  n'avoient  com- 
niencées  que  depuis  peu  d'années  } on  fçavoit  les  autheurs  qui  les  avaient  in- 
ventées ; l'occalîon  qui  y avoit  donné  lieu  , le  temps  auquel  on  avoit  com- 
mencé à publier  ces  erreurs  ; les]  troubles  qu'elles  avoient  caufé  , & tou- 
tes les  circonfia'nccs  qui  avoient  contribué  au  progrès  de  ces  dangereufes  nou- 
veautez.  Lt  tnimt.  , 

Quand  il  fe  forme  quelque  comete  en  l’air  , quoy  qu’elle  ne.  Ce  diffipe 
pas  tout  au  CG  tôt , comme  font  quelques  autres  météores,  qui  apres  avoir  jetté 
quelque  éclat  durant  une  heure  ou  deux  , difparoillcnt  Si  s'évanoüiCTent  : on 
fçait  alTtz  cependant  que  ce  ne  font  pas  de  véritables  aClres  du  Ciel,  non-feu- 
lement parce  qu’elles  font  des  effets  très- pernicieux  , tels  que  font  l'intemperie 
de  l’air  , les  mortalitez  , les  pelles  qui  dépeuplent  quelquefois  les  Provinces 
«ntieresi  mais  encore,  parce  qu'elles  ne  font  formées  que  depuis  quelques  jours 
ou  quelques  mois.14  en  eff  de  même  de  ces  feûes  que  l'Eglife  condamne.  Qiand 
, jnêinc  celles  qui  font  déjà  évanouies , fubfilleroient  encore , on  pourtoit  nunir 
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federaent  reconnoîcre  que  ce  ne  font  pas  des  aftres  qui  foient  anachez  de  la 
main  de  Dieu  dans  le  firmament  immuable  de  la  vérité  i non-rculement  pat  la 
malignité  de  leurs  effets  , qui  font  les  difeordes  , les  révoltes  contre  les  puif^ 
fancts  légitimes  , le  libertinage  , Sc  les  cruautez  ^ mais  encore  plus  particuliè- 
rement par  la  nouveauté  inopinée  de  leur  naillànce,  qui  les  a fûit  patoître  touC 
il  coup  , comme  en  l'air  , aptes  que  tant  de  ficelés  le  font  déjà  écoulez , fans 
qu'on  ait  rien  vû  de  femblablc.  La  véritable  Eglife  reficmble  à tout  l'allèmblagc 
des  vrayes  étoiles  qui  font  dans  le  firrmament  ; toutes  Tes  véritez  font  autant 
d'afircs  &'  de  lumières  , qui  fubltllent  toujours  avec  le  même  éclat.  L'enfer  Sc 
tout  ce  qui  etf  ennemi  de  la  vérité,  les  a voulu  obfcurcir  par  tant  de  faulTes 
doéfrincs  ; mais  l'éclat  de  ces  brillantes  lumières  a toujours  dif&pé  toutes  ces. 
épaiffes  nuées,  Qu’cft-ce  qui  n'admirera  en  cela  la  vertu  divine,  fans  laquelle: 
uavain  éclat , fi  celui  de  l’Eglife  avoir  été  tel , fc  feroit  évanoui  depuis  long- 
temps : il  n'y  a que  Dieu  feul  qui  donne  la  perpétuité  au  bien  par  conlé- 
qnent  la  perpétuité  d'une  Eglife  ïi  (âinte  , montre  évidemment  qu’elle  a Dicis 
pour  principe  , & que  c’cll  lui  qui  la  maintient.  Le  mime. 

Quand  faim  P.'.ul  difoit  auxCorinihiens.il  faut  qu'il  y ait  des  héréfieSiil  fenw 
bloit  a juger  huniaincraent,que  cette  prédiélion  pouvoir  préjudicier  à celle  par 
laquelle  J e s u s-C  h r 1 s t avoir  alluré  la  perpétuité  de  fou  Eglife  i vû  que 
chaque  héréfic  détruifant  toûjuurs  une  partie  du  tout  , 3c  fouvent  une  tres- 
confidcrable  il  étoit  à craindre  que  ce  tout  ne  vint  enfin  à être  réduit  à 
rien  , par  tant  de  retranclicmens  St  de  diminutions  tCar  combien  de  foisefl-il 
arrive  que  les  nations  entières  , St  quelquefois  plufieurs  nations  enfemble  le 
font  féparez  de  ce  corps  ? S:  cependant  fon  intégrité  n’a  point  été  détruite:  Au 
contraire  , cette  perte  a été  toujours  accompagnée  de  deux  grands  biens,  qui 
n'ont  pû  être  que  des  effets  d’une  providence  lupérieure  à tous  les  confeils  des 
hommes  : Car  prémierement  , ces  divifions  ont  contribué  à confirmer  la  vraye 
doéfrinc  , St  ranimé  le  zele  des  Fidèles  , qui  coramençoit  à fc  ralentir  : c'eft 
ponrquoy  l'Apôtre  ayant  dit  : il  faut  qu’il  y ait  des  hércfics  , ajoiuc  , afin  qu'on 
voyc  manUèlfemeDt  parmi  vous  , ceux  dont  la  fermeté  aura  pûfoûtenir  l'épreu- 
ve des  contr.iditions»  Oferttt  btertfei  tfi  , «r  qui  prekui  f»nt  meaififii  fient  m. 
vêtis.  En  frconciliea,  le  retranchement  St  la  diminution  que  ces  divifions  onc 
caufé  i l'Eglife  , ont  été  réparez  par  de  nouveaux  accroillémcns  , & fouvent 
par  de  plus  grands  progrès.  U eff  arrive  dans  ces  pertes  la  même  choie  qu'en 
L obffinaiion  des  Juifs  :■  üssmqnié  increiuhtéu  eernm  fiàem  Dei  tvettuHt  ! ssifît.  Leur 
incrédulité  ira- ^ elle  jufqu'li  l'anéantiffèmcnt  de  la  foi  divine  , demande  faiiu 
Paul à Dieu  ne  plaifc  que  cela  arrive  ; au  contraire  , le  refus  qu'ont  fait  les 
Juifs  de  croire  en  Jesus-Christ  , a fait  appeller  les  Payer»  en  leur  place  , Sc 
les  a fait  entrer  dans  l'Eglife  -,  le  même  , dis- je  , eû  arrivé  , lotfque  les  peuples 
qui  croy.oicnc  en  J e s u s-C  h R i s T , fe  font  féparez  de  Ton  Eglife  par  des 
fchlfmes , St  par  les  hércfics  ; Dieu  a éclairé  en  même  temps  d'autres  nations 
de  la  lumière  de  la  foi  , St  leur  converfion  a rccompenfé  même  avec  avantage 
le  dommage  que  ces  divifions  avoient  caulé.  le  Psime. 

C'eft  une  remarque  que  plufieurs  perfonnes  ont  fait , que  jamais  les  HérétU 
ques  n'ont  eu  le  zclc  ou  le  pouvoir  de  faire  quelque  conquête  fur  les  Infidèles  ^ 
tuais  feulement  de  pervertit  ceux  qui  n'ont  point  eu  de  fermeté  dans  la  foi  ^ 
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«10*11$  avoient  reçue  dans  l'Eglilc.  La  railbn  de  cela  cft  , que  le  mal  , comme 
die  faine  Denis  , n'a  auere  pouvoir  que  de  déeruire  & de  ruiner  , mais  non  d'édi- 
fier & de  produire  : parce  que  cela  n'efl  propre  que  du  bien  qui  ne  peue  con- 
venir à (bn  concraire.  L'experience  l'a  faie  voir  de  nos  jours,  dans  la  conver- 
fion  du  nouveau  monde  & de  eane  de  royaumes  à la  foi  de  J e s u s C h a i s t; 
car  eoures  ces  converfions  fc  fune  faiees  , & fe  fone  encore  par  les  Prédicaeeurs 
de  l’Eglife  Caebolique  , (ans  que  jamais  les  hérétiques  , qui  y voue  pour  eralî- 
quer  , ayene  aeciré  un  leiil  de  ces  barbares  à la  foi.  Le 

N'avons-nous  pas  fujet  de  louer  & d'admirer  en  cela  la  Providence  , d'avoir 
pourvu  à la  durée  & à l'étendue  de  l'Eglifc  , malgré  les  obftaclcs  , & les  elTorts 
dt  l'enfer.  Puifque  nonobllant  tant  d'efforts  , l'Eglifc  eff  tellement  répandue 
partout  le  monde  , qu'il  n'y  a point  d'heure  en  laquelle  elle  n'offre  à Dieu 
le  fâcrilîce  de  fon  Fils  ; qu'elle  enferme  des  peuples  antipodes  les  uns  aux 
autres  ; quelle  feule  enfin  cft  le  corps  qui  parle  toutes  les  langues  des  hommes, 
ayant  par  fa  multiplication  , & par  fon  étendue,  ce  qui  étoit  figuié  parle 
don  des  langues  que  le  Saint-Efprit  communiqua  aux  Apôtres , loiTque  dans  un 
fi  petit  nombre  de  perfonnes  , elle  ne  pouvoir  paroître  univcrfclle  , que  par 
cette  merveille.  Qui  n'admirera  donc  & ne  bénira  la  vertu  infinie  , qui  a il 
cScacernent  accompli  ce  qui  étoit  fi  divinement  prcdit’tr  mime , la  SJgiffe  chié- 
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Si  vous  confiderez  ceux  qui  compofeni  l'Eglifc,  ce  font  des  de 

chair  & de  fang  comme  les  autres  ,&  fujets  à leurs  pafllons  déréglées  , qui  nion  de  tant 
font  des  fuites  de  leur  nature  corrompue.  Ils  font  naturellement  légers  &:  in-  de  perfonnes 
conftans  ; ils  font  jaloux  de  leur  libertc  jufqu'à  la  fureur  , & ennemis  de  tout  diffciens 
cequi  les  gène  -,  ils  ont  de  la  peine  à fouffrir  long- temps  le  joug  de  l'authoritc 
la  plus  légitime  , fi  la  crainte  ne  les  retient-  Ce  font  des  hommes  qui  ont  tions  fi  dif- 
des  inclinations , des  manières  & des  coutumes  plus  dilfifrentes  que  ne  font  fdrentes  dans 
les  climats  qu'ils  habitent,  & fouvent  dans  l'état  politique  , ce  font  des  enne- “ême 
Bis  plus  irréconciliables- Je  demande  donc  , ces  hommes  fi  inconftans  , fi  )»- 
loux  de  leur  liberté  , qui  courent  apres  toutes  les  nouveauter  , font-ils  pro-  farptenanu 
près  à faire  une  Eglife  confiante  & immuable  , qui  ne  fouffre  jamais  aucune  di. 
verfité  dans  les  principes  de  fa  Eoy  î Ces  Idolâtres  de  leur  liberté , pour  la  dé-  ■ 

fonfe  de  laquelle  ils  donnent  tous  les  jours  des  batailles , & qu’ils  eftiment 
plus  prccieufeque  leur  vie  , pourront- ils  fouffrir  long-temps  le  pefant  joug 
de  la  loi  de  l'Evangile  ? Ces  génies  fi  différens  , ces  peuples  fi  partagez  , & fi 
divifez  dans  leurs  defleins  , & dans  leurs  affcélions,  pourront-ils  long  temps 
s'accorder  dans  une  meme  créance  , vivre  fous  l'unité  d'un  même  chef , Sc 
dans  le  fein  d'une  même  mere  en  ce  qui  touche  la  religion!  N'cft-ce  pas  la 
continuation  de  ce  prodige  que  Dieu  fit  au  temps  du  déluge  , & qui  n'étoit 
qu’une  figure  de  la  merveille  dont  nous  parlons  , lorfqu'il  logea  les  animaux 
les  plus  contraires  dans  une  meme  Arche  ? Le  Pttt  Te»tT , famen  ftur  le  iitrert^ 
ij  il  U iroifiémt  Jimtint  du  Citime. 

Les  Chrétiens  de  la  Primitive  Eglife  attiroient  les  Payens  par  leur  généreufê  C cft  de 
& invincible  patience  , & pat  la  Sainteté  de  leur  vie  ; & les  Hérétiques  aullî  '“'j 
corrompus  dans  leurs  mccurs  que  dans  leur  foi  , étoient  caufe  que,  le  nom  de  bitiries 
Jesus-Cmrisx  étoit  blafpiicmé  parmi  les  Gentils  a & que  l'innocence  de  sc  des  hêrê- 
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TEglife  ctoit  noircie  d’une  infinité  de  calomnies.  Lifez  l’Hiftoîre  Ecclefîaftique , 

& vous  ne  trouverez  point  de  fiécle , où  l'cnfcr  n'ait  vomi  quelque  uuavrlle 
hérélîe  , & ou  le  Démon  n'ait  trouvé  moyen  de  féduire  quelque  membre  de 
l'Eglifc , pour  l'armer , & le  faite  combattre  contre  le  Corps.  Vous  verrez 
qu'il  n'y  a aucun  article  de  nôtre  créance  qui  n’ait  été  combatu  , aucune  vc- 
titc  de  foi , pour  la  deftrudkion  de  laquelle  on  n'ait  meme  voulu  faire  fervir 
l’Ecriture  Sainte  , & la  force  de  la  p.rrole  de  Dieu  î Pour  nioy  , je  vous  avoue 
que  je  ne  vois  rien  , qui  me  falfe  davantage  paroître  la  vertu  d'un  Dieu  , & une 
proteélion  miraculculc  , que  la  confer vairon  , & l’augmentation  de  l'Eglife  au 
milieu  des  héréfies  ? Le  même. 

Un  nombre  infini  d'héréfies  ont  attaque  l’Eglife,  mille  tempêtes  l’ont  agitée; 
mais  au  milieu  de  tant  d'orages  , ce  vailFcau  battu  de  tant  de  flots  n'a  point 
été  btifé  ni  fubmergé.  La  vérité  demeure  .les  erreurs  paflènt  ; toutes  ces  héré. 
tenue  au  mi- fies  portées  par  l’éloquence  , par  la  doélrinc  , & par  la  lubtilitéde  leurs  Au- 
''■'tes  dont"'  » appuyées  par  le  crédit  des  Grands  , ét  des  Puilfans  du  monde  , foù- 

eUe*a  été  même  par  les  armes  des  Empereurs  ; toutes  ces  héréfies  , dis- je  , ont  fait 

batue.  beaucoup  de  bruit , & pat  l'iinpétuolîté  de  leurs  flots  , elles  otM  emporté  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  fortement  attachez  à l’Eglife  ; mais  elles  ont  pallé  comu'-e 
des  torreus  ,dit  faint  Jérôme  : Frmotar  htrefet  prona  etequenut  cutfu  , quemeumque 
êhiam  & levem  tnvenerint  ,fccum  tuiunt  ; fid  tanquam  tenentet,  veUciier  trMfit- 
Tant.  En  voicy  la  raifon  : c’eft  que  ce  font  des  torrens  qui  prennent  leur  naif- 
fance  de  l’invention  des  hommes  , & non  pas  des  fleuves  , qui  procèdent  de 
Dieu  , lequel  eft  la  fontaine  & la  fuurce  de  la  ftinteté  i Qau  aaa  (reant  fiaminâ 
ferennu  de  Del , veriurii  & fanlUiatU  fome.  Le  même. 

Dicucoo-  Si  les  Apôtres  & les  perfonnes  Apolloliques  , éminentes  en  fainteté  , eut- 
lci*e  & fent  été,non  pas  les  infltumens  de  Dieu  , mais  les  propres  Auiheurs  de  l'Eglife, 
hommes  Apoftoliques  & vertueux  n'étant  plus  , l’Eglife  eût  manqué.  Or  il 
ào'îerti-  point  le  diffimuler  ; combien  de  fois  a-t-on  vû  que  ceux  qui  tenoienc 

CCS  & les  la  place  des  Apôtres  n’étoient  pas  héritiers  de  leurs  vertus  ; mais  au  contraire 
«Kzttis  déré-  vivoient  d’une  maniéré  toute  oppofee  à la  leur  î Leurs  vices-néanmoins  n’ont 
glés  de  &i 

jamais  fait  glilTer  l’erreur  dans  la  doélrine  , dont  ils  croient  les  dépofiiaiies  , 
***"  *’  & les  oracles  ; & la  corruption  de  leurs  mœurs  n'a  jamais  corrompu  la  fince- 

rité  de  ht  Religion  qui  leur  avoir  été  commilé.  Chofe  étrange  ! dans  toutes  les 
autres  feâes  , la  doélrine  efl  conforme  aux  mœurs  de  ceu»  qui  l'enfeignent  ; 
il  n'en  ell  pas  ainfi  dans  la  Religion  Chrétienne  ; il  faut  donc  nccellàircment 
avoiier  que  fa  confervation  ne  dépend  pas  des  hommes  , & qu’il  y.  a une  vertu 
fccrette  , une  vertu  divine  qui  la  maintient  dans  fa  fainteté  , & qui  la  fait 
fubfifler  parmi  les  efforts  continuels  de  tous  ceux  qui  conjurent  fa.  perte,  foie 
au  dedans  , fuit  au  dehors,  he  même.  > 

Saint  Auguflin  remarque  que  les  Prophètes  ont  parle  plus  clairement  de 
l’Eglife  que  de  J e s u s-C  h R i s t ^car  lors  qu’ils  parient  du  Meûie  , c’ell 
ordinairement  fous  des  ombres  & fous  des  figures  ; mais  pour  l’Eglife  ils  en 
parlent  ouvertement  r Peai  atîqut  Cbriftas  ta  aliqai  faeramtmt  i Prifbeiii  peadi- 
^e  ‘^  } s-  tatar  ; Icclefu  apata.  En  voicy  un  exemple  , dit  ce  faint  Doéteur,  dans  l'Hifloi» 
sut  Chkist  te  du  facrifice  d’ Abraham.  J e s u s-C  h r i s t portant  fa  Croix  cil  fignifié 
pji  ifaac,  qui  porte  le  bois  dcûinépour  lui  fetvii  de  bûcher  : ùi  moa  cl^ 
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tcprefemée  par  le  facriBce  du  bélier  ; voilà  des  figures;  mais  quand  le  Sainc-Ef- 
pcic  parle  de  l'Eglife  , qui  doit  être  la  polléritc  d'Abraham  félon  l'efprit.il  parle 
claitcmeni  ; il  dit  que  ce  fera  une  pofterité  bénite  & multipliée  au-delà  du 
nombre  des  étoiles  , & des  fables  de  la  mer  : Cum  cctfit  Spititns  Dtinini  pjtdictrt 
iccltfidm  I dbftutit  figurât , iincdicum  tléi , & mulûplkubt  ftmtn  tuum  fitut  fltlUt 
cali,  &(.  Or  pourquoy  parle-t-on  plus  clairement  de  l'Eglife  que  de  Jésus- 
Christ^  pour  deux  raifons  , répond  faint  Augufiin.  C'elt  en  prémier  lieu, 
que  les  Prophètes  prévoyoient  qu'il  y auroic  plus  de  difputes  touchant  l'Eglife 
que  touchant  J e s u s-C  h r i s T : lllud  cUtiut  & dpiritiii  prudiuitm  , undt  md- 
jirit  littt  faturd  ttdnt.  C'eft  en  fécond  lieu,  que  le  Saint-Efprit  fçavoit  qu'ayant 
une  véritable  idée  de  l'authorité  , & de  l'infaillibilité  de  l'Eglife  , on  ne  pour- 
roit  fe  tromper  en  fuivant  la  doéirine  qu'elle  noos  enicigneroit  touchant 
J E s U s-C  H R I s T , & les  autres  myfteres  de  nôtre  falut.  Toutes  les  erreurs 
& les  hcréfies,  dit  faint  Cyprien  , ne  viennent  que  du  refus  qu'on  fait  d'obeïr 
à ladoârincdcs  Prélats  qui  coinpofent  l'Eglife,  Lt  mime,  Stmea  peur  le  Jtudj 
fervent. 

Qiioiqtic  le  Saint-Efprit  ne  foit  defeendu  qu'une  fols  fut  les  Apôtres  , c'eft  te  Saint- 
pourtant  lui  qui  conduit  toujours  l'Eglife  ,&  qui  l'anime  raufli  quand  elle  Efptit  con- 
fait  des  loix  à fes  enfuis  , elle  ne  les  fait.pas  comme  d’elle-mème  , mais  com- 
me  éclairée  des  lumières  de  l'cfprit  divin.  11  a femblé  bon  au  Saint-Eiprit  & 
à nous  , difent  les  Apôtres  dans  la  lettre  du  prémier  Concile  de  Jeruulem  , 
qu'ils  écrivent  aux  Eglifes  des  Gentils;ri7<mi  tfi  fpiritui  Senile  & nebis.  Expreflion  jiS.  ij, 
que  les  Peres  ont  confervée  dans  tous  les  Conciles  , pour  marquer  qu'ils  ne 
doivent  être  confiderez  que  comme  les  Interprètes  du  Saint-Efprit , qui  gou- 
vernant l'Eglife  par  lui- meme  , fait  qu'elle  ne  peut  jamais  tomber  dans  l'er- 
reur , ni  être  renverfée  par  la  violence  de  fes  ennemis  , ou  par  la  rage  même 
des  enfers.  L' Abbé  Uonmertl , Hmelie  peur  le  quetriime  Dimencbe  dprh  Piquet. 

Le  juge  que  Jesus-Christ  nous  a donné  pour  arrêter  , & pour  dif-  L'Egliie 
fi[Kr  nos  doutes , c’eft  fon  Eglife  , laquelle  quand  il  s'eft  trouvé  quelques  dif-  être  le 
ficultcz  , s’eft  alfemblée  dans  des  Conciles  , pour  déterminer  ou  pour  éclaircir 
ce  qui  étoit  de  la  foi.  Cette  Eglife  fondée  pat  un  Dieu-Homme  , cimentée  du  contefta- 
fang  des  Apôtres  & des  Martyrs  , contre  laquelle  les  portes  de  l’Enfer  ne  pté-  tiom . sc  le* 
vaudront  jamais.  C’eft  pour  le  Chef  de  cette  Eglife  vifible  , Que  le  S4«w«r  4 êiffi.ultex 
prié,  afin  que  fefei  ne  défeille  peint.  Ne  pas  croire  donc  auxdécifions 
Eglife  , & s'en  féparer  , c'eft  être  comme  une  branche  de  la  vigne  du  Scig- 
neur  , qui  étant  coupée  du  tronc  , Sc  n’en  recevant  plus  ni  le  lue  ni  fa  nour-  Lue.  it, 
riture  , fc  fechc  bien-tôt,  & n'eft  plus  propre  qu'à  être  jettée  au  feu.  Le  même. 

Hemelie  peur  le  Dimencbe  de  le  Pejfien. 

Tel  eft  le  caradtere  des  hérétiques  ,&  d’où  procédé  leur  erreur  ; ils  ne  com-  t’erprit 
prennent  point  le  fens  de  l’Ecriture  , & au  lieu  de  le  chercher  avec  foi , & particulier 
humilité  , remplis  qu’ils  fout  de  vanité  & d'orgueil , ils  veulent  que  chacun  d'*  Hetétî- 
s’en  rapporte  aux  lumières  de  fon  efprit.  Foible  raifonnement , Sc  qui  tombe  de  1“”’ 
ibi-meme  : car  puifque  le  Sauveur  nous  a donné  fon  Ecriture  pour  être  la 
régie  de  nôtre  conduite , & que  pour  des  raifons  dignes  de  fa  lagelTe  , il  s'y 
trouve  une  telle  obfcurité  , que  les  mêmes  paffages  fouffrent  des  explications 
difterentes  ; U a été  de  l'ordre  de  fa  Providence , d'établir  un  juge  fouverain 
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pour  en  Jcterrainet  le  vetiublc  fens  ; auttemem  il  artimoit  que  dans  la  même 
Religion  , la  créance  d'un  lieu  feroit  différente  de  celle  d'un  autre  lieu  , & 
qu'on  croiroit  dans  un  temps  différemment  de  ce  qu'on  auroir  crû  dans  un 
antre,  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  parmi  les  Hérétiques  ; comme  le  chemin  qu'ils 
tiennent  eff  couvert  de  ténèbres  , ils  changent  à tout  moment  ; ce  qui  eff  la 
marque  la  plus  évidente  de  l'erreur  : Car  la  vérité  éunt  une  , elle  doit  fub- 
/ifter  toujours  la  même.  Ainiî  fc  trouve-t-elle  dans  la  feule  Religion  Catho- 
lique , Apoftoliquefic  Romaine.  La  foi  d'aujourd'hui  eff  la  foi  des  Apôtres  ; 
ce  que  nous  croyons  en  France  , on  le  croit  au  Japon  , fans  que  la  focceflion  des 
temps,  ou  la  diverlîte  des  lieux  ayent  jamais  apporté  aucun  changement  aux  ar- 
ticles de  nôtre  créant  c.  Ltmimt. 


De  la  Tri-  Le  Seigneur,  dit  laint  Cyprien  , a établi  fon  Eglife  fur  Pierre  feul,&quoy 
mauté  de  qu'il  ait  donne  une  pareille  puillànce  à rous  fes  Apôtres  , apres  fa  réfurreélion, 
&itit  Pierre,  difant:  Comme  mou  Prie  m * envoyé,  de  même  Mujfi  je  vous  rnvr^r.Néanmoins 

' **  ' ■ pour  montrer  l'Uiiitc  , il  en  a établi  par  fon  authorité  l'origine  fur  une  feule 
Chaire  ,&  a fait  defeendre  cette  Unité  d'un  feul.  Les  autres  Apôtres  étoient 
ce  qu'étoit  faint  Pierre  , & ils  juüilToient  tous  avec  lui  d'une  même  puilTân- 
ce  , & du  même  honneur  ; mais  l’on  commence  par  l'Unité  , Sc  la  primauté 
eff  donné  à Pierre , afin  qu'il  n'y  ait  qu'une  Eglile , fit  une  Chaire  Epifeopa- 
Ic  : lis  font  tons  Paffeurs  ; mais  il  n'y  a qu'un  troupeau  , que  tous  les  Apôtres 
doivent  paître  d'un  commun  accord.  Ce  fiat  Ut  profret  pattles  de  feint  Cypnent 
I.  de  Unit.'  Ottb,  Le  même. 


Des  Hélé  C^and  par  l'établiffement  de  la  Religion  Chrétienne  , le  Démon  vit  que  les 
tiques , & Idoles  croient  abbatiics  , & leurs  temples  abandonnez  , il  invenu  les  héréfies, 
des  nou*eI.  igj  fchifmes  , dont  il  fc  fervît  pour  détruire  la  foi,  pour  corrompre  la  vérité, 
pour  rompre  l'Unité  de  l'Eglifc.  Voulez-vous  vous  précautiunner  sûrcmcnc 
contre  ces  enfans  de  perdition  , n'ayez  jamais  de  curiofité  pour  tout  ce  qui 
s'appelle  nouveauté  , & quand  on  vous  dit  : Le  Cbrifi  efi  ity,  en  bien  ileff  ti,  ne  le 
croyez,  pet.  Tenez-vous  ferme  fur  ces  deux  principes  : Le  premier  eft  , que  la 
Foy  de  l'Eglife  , hors  de  laquelle  il  n'y  a point  de  faluc  , eft  invariable  ; que 
ce  qu'on  a cru  du  temps  des  Apôtres  , on  le  croit  aujourd'hui , on  le  croira 
jufqu'à  la  fin  du  monde.  Ainfi  toute  dodrine  nouvelle  doit  être  reiettée,  & il 
lufht  pour  la  condamner  qu'elle  foie  véritablement  nouvelle.  Le  fécond  fon- 
dement fur  lequel  nous  devons  nous  appuyer  , c'eft  que  l'Eglife  , dans  laquelle 
nous  fomnics,  eft  univerfcllc  ; d'où  il  s’enfuît  que  le  Chrift  n’eft,  ni  dans  cette 
fcélc-cy,  ni  dans  celle-là  : foyons  en  garde  contre  tout  dogme  particulier  ; te- 
nons-nous fortement  à l'Eglife  Catholique,  dont  la  foi  eft  aulG  ancienne  qu'elle 
même  , fie  auffi  étendue  que  le  monde.  Le  même.  Homtite  pour  U vingt-quettiême 
Dimencbe  épris  le  Perteiôie, 

ïn  anel  Cens  L'Apôtre  ne  veut  pas  dire  que  l’Eglife  eft  la  baze  & la  colomne  de  la  vérité, 
1 pour  foûtenir  la  vctité,laqucllc  étant  éternelle  comme  Dieu  même,n'a  point  bê- 

la bafe  de  la  d'appui  qui  la  foiitiennc;  mais  elle  fubfifte  par  elle- même  indépendamment 
vciitf.  de  tout  ce  qu'il  y a de  créatures,ou  de  pnilTànces  au  ciel, fie  à la  terrc.Il  faut  donc 
qu'il  ait  voulu  faire  comprendre  que  l’Eglife  éroit  la  baze  fie  la  colomne  de 
la  vérité  , parce  que  la  connoiinincc  que  nous  aurions  de  la  vérité  , dévoie  étte 
appuyée  fur  le  témoigna":  infaillible  de  l’Eglife  } c'eft  la  baze  immobile  , Sc 
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b colomne  inébranlable  qui  doit  foùccnir  nôtre  croyance  jufqu'à  la  fia  des 
fiéclcs . Nous  fomnies  afsùrez  de  la  vérité , tout  autant  que  nous  la  trouvons 
dans  l'E^life , à laquelle  Dieu  l'a  confiée  , & qui  la  conferve  , comme  en 
^laat  la  hdclc  dépoutaire.  C’eft  cette  coloron»  l'-ax--  a.  — i 

tre  foi  j c'eft  fut  cette  baze  , comme  lut  un  fondement  folidc , qu'on  peut 
bâtir  eu  toute  sûreté  : par  tout  ailleurs  on  ne  bâtira  que  fut  le  fable,  qui  n'a 
ni  fermeté  ni  confiance.  Tiré  d'm  Àuttur  midame. 

Quand  il  feroit  vrai  que  Dieu  par  une  afliftance  particulière , ne  prendroit  preove 
aucun  foin  de  confetver  dans  fon  Eglife  la  véritable  foi  que  les  Apôtres  ont 
enfeignée  j quand  nous  ne  prendrions  aucun  avantage  du  témoignage  que  güfj 
l'Apôtre  rend  à l'infaillibilité  de  l'Eglife  , qu'il  appelle  la  colomne  & la  baze  tiéie  de  foi. 
de  la  vérité  ; c'cfl-à-dire  , quand  nous  ne  regarderions  les  Chrétiens , que 
comme  ime  focieté  de  gens  qui  font  faits  comme  les  autres  hommes  i il  eft 
évident  que  tous  les  points  de  foi  dont  ils  conviennent  entre  eux  , & dont 
ils  ont  une  croyance  parfaitement  uniforme  , font  venus  depuis  Jésus- 
Chri  ST  jufqu'à  nous  par  la  voye  de  la  Tradition  , fans  que  qui  que  ce 
foit  y ait  rien  mêlé  de  fes  imaginations,  ou  de  fes  opinions  particulières.  Il 
ii'elf  pas  poflible  qu'un  particulier,  ayant  ou  rêvé  ou  raifonné  à fa  maniéré,  ré- 
pande une  nouveauté  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde  , & l'y  fâffe  recevoir  en 
qualité  d'article  de  foi  : quiconque  oferoit  l'entreprendre  , trouveroit  des 
«ppofîtions  qui  l'arrêteroient  tout  court.  Comment  donc  fe  pourroit-il  faire 
qu'une  infinité  de  gens  fuivant  naturellement  & fans  affeélation , chacun  , ou 
leur  imagination  , ou  leur  raifonneraent , eulTcnt  tout  donné  dans  la  même 
penfee  > Quand  deux  témoins  dépofent  d'un  même  fait  , & des  mêmes  clr- 
«onflances  de  ce  fait , on  ne  doute  point  qu'ils  ne  difent  vrai  , pourvû  qu'ils 
n'ayent  point  concerté  enfemble  dans  leur  dépofïtion  , parce  qu'il  n'y  a que  la 
vérité,  qui  étant  une  , puiffe  faire  l'uniformité  de  leur  témoignage  -,  s'ils  avoienc 
inventé  , vifant  chacun  de  leur  côté  à dire  quelque  chofe  de  vraifemblable  , 
comme  ils  auroient  cù  des  vues  différentes  , ils  auroient  néccllàircmcnt  varié 
dans  les  circonllances  dqnt  ils  ne  feroient  pas  convenus.  C'efl  pourquoy  le 
témoignage  uniforme  de  tous  les  Chrétiens  , qui  font  profeflîon  de  croire  un 
dogme  , comme  ils  l'ont  reçû  de  J e s u s-C  h r i s t par  le  roiniflere  des 
Apôtres  , eff  une  preuve  évidente  que  la  raifon  humaine  n'y  a point  de  parc  , 
qu'elle  n'y  a rien  ajouté  du  fien  , 8c  que  c'eff  un  dépôt  que  la  flmpllcité  de  la 
foy  nous  a confervé  fans  altération  8c  fans  mélange  -,  les  difciples  des  Apôtres 
n'ayant  rien  enfeigné  précifement  que  ce  qu'ils  avoienc  appris  de  leur 
Maître  , 8e  aiull  de  main  en  main  , 8e  de  flécle  en  fiécle  jufqu'à  nous. 

It  nîm. 

Il  n'y  a que  l'humilité  8e  l'obciflànce  à l'Eglife  , qui  dillingue  un  Cacholi-  ^ l'obfif. 
que  d'un  Hérétique  ; tout  le  refte  eft  équivoque,  8e  fujet  à l'illufîon.  Ces  dé-  A?/'  ^ 
votions  pompeufes  , ces  chaticez  répandues  à pleines  mains  , ces  aufléricez  8e 
ces  pénitences  , peuvent  impofer  , 8e  nous  féduire  i ils  marquent  une  grande  *tti  Cttho- 
vertu,  fi  ces  chofes  procèdent  d'un  cceuc  humble  8e  fidele  i une  fauffe  piété  8e  une  é'un 
hypocrifie  décelable  , fi  elles  partent  d'un  hérétique  méchant  3e  artificieux,  li  ^lêietiqae. 
tnt  Crtjfti , Traité  di  U fil.  - 

A la  nailTance  d'une  erreur , on  fait  d'abord  une  éclatante  déclaration  de  U Csmmeotles 
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tfiéfie*  fe  foi.  C’eft  comme  le  premier  coup  de  l’ancienne  Tradition  , qui  repoufle  la  nou- 
formcDi  Sc  vcauté  qu’on  vent  introduire.  On  voit  fuivre  apres  comme  un  fécond  tcmps,que 
iclatcnt.  j’appelle  de  tentation.  Les  cabales , les  faûions  fe  remiient  ; les  intérêts  par- 
tagent le  monoe  , a.,  , de  grondée  puillànccs  s'émouvetu  i l'dlo- 

quence  ébloüit  les  fimples  ; la  dialcÂique  leur  tend  des  lacets  ; une  metaphiiî- 
que  outree  jette  les  efprits  en  des  pays  inconnus  ; plulîeurs  ne  Içavent  ce  qu'ils 
croyent , & tenant  tout  dans  l'indidcrence  fans  entendre  , fans  difeerner  , ils 
prennent  party  par  humeur.  Mtnfuar  dt  Munx  , iirn  de  U ReUtitn  fur  It 
Quiiiifmt- 

Dans  l’Edi-  nous  n’entrons  promptement  dans  l’Eglife,  nous  ne  pourrons  nous  fau- 
fe  il  y a des  ver.  Ne  prétendons  pas  même  dans  cette  arche  y être  fans  peine  & fans  con- 
bons  k des  tradition  : nous  y vivrons  'peut-être  comme  Noé , avec  des  bêtes  fauvages  , 
mauvais.  j<y  tfouyeronc  renfermées  auili-bien  que  nous;  mais  que  la  fin  du  déluge 

rechaffera  enfuite  dans  leurs  fôrets  , pendant  que  nous  habiterons  paifiblcnienc 
fur  la  terre.  Nous  y aurons  des  perfécucions  & des  peines  ; nous  pourrons  dire 
comme  faint  Paul , que  nous  ne  trouverons  que  des  combats  au  dehors , & des 
fujets  de  crainte  au  dedans.  Mais  cependant  malheur  à celui  qui  fort  de  l'Ar- 
che , il  ne  peut  trouver  que  des  précipices.  Qu'il  fouffre  la  fociécé  de  ceux 
avec  qui  il  fe  trouve  , qu'il  toléré  les  mcciuns  , les  impies,  les  hérétiques  s'il  ne 
les  peut  fuir  , & qu'il  fe  contente  de  fe  féparet  de  coeur  & de  volonté  , de  ceux 
'dont  ils  ne  pourroient  fc  féparer  de  corps  fans  bleflir  la  charité.  U vie  des. 
VâtriAtehes , vie  de  N«/. 

_ ...  r Il  ne  faut  qu'un  peu  de  fens  commun  pour  juger  que  l’on  ne  peut  faillir  en 
WitVae  l ÈÎ  fu-vant  les  lumières  de  l'Eglifc  , puifque  l'on  ne  fuit  que  les  lumières  de  l’ef- 
glife.  prit  de  vérité  , dont  l'Eglifc  eft  toujours  éclairée  : Quel  eft  encore  l'elprit 

raifonnable  qui  en  puilTc  douter  ? Y a-t-il  raifon  de  croire  que  le  Saint- Efprit 
enfèigne  toute  vérité  à l'Eglifc  , s'il  la  laide  dans  quelque  erreur  ! Quelle 
fociété  entre  la  lumière  & les  ténèbres  ; quel  rapport  entre  Jesus-Christ 
& Déliai.  Pourquoy  faint  Paul  a-t  il  écrit  que  l'Eglifc  du  Dieu  vivant  eft  la 
colomne  & le  fondement  de  la  vérité.  Certes  on  ne  peut  dire  fans  blafpbcme  , 
ri  même  fans  extravagance  , que  Dieu  nous;  oblige  il  fuivre  une  règle  qui 
puidc  nous  conduire!  l'erreur  ,&  que  fes  lumières  qu'il  fait  luire  fur  nous  , 
pour  nous  inftruîre  en  la  foi  des  véritez  divines  , foient  pour  nous  feduire  , 
êc  pour  nous  égarer.  Dieu  qui  eft  la  vérité  même  , nous  jetteroit  dans  l’er- 
reur , fl  l’Eglife  pouvoit  errer  en  un  feul  point  ; puifqu'il  veut  que  nous  l’é- 
coutions , fans  jamais  rcfiifcr  de  lui  obéir.  Il  faut  donc  avouer  qu  clic  eft  tou- 
jours infaillible  & immuable  dans  la  foi.  hignfieeu  Merel , livre  iniitulé  , / Oms/c 

delà  vérité.  . r r>  r 

SiMieéu  mè-  Saint  Auguftîn  nous  a fait  voir  combien  fes  penfccs  fOnt^ contraires  aiw 
me  faj<t.  imaginations  de  l’héréfie  , quand  il  a écrit , qu’il  ne  ctoiroitpoint  a 1 Evangile 
s’il  n’y  ctoît  comme  forcé  par  l’authorite  de  1 Eglifê.  Cet  illuftre  Doâeur 
nous  a aînfi  déclaré  , en  un  mot,  qu'il  tenoit  pour  confiant  que  l'Eglifc  a une 
atithorîté  divine  & infaillible  J puilqu'il  dit  qu  autrement  il  n auroit  pas  cru  i 
' sl’Evangile  , comme  à une'  Ecriture  Sainte.. XÜe  n’eft  pas  qu’il  ait  voulu  dire  que 

l’Eglife  authorifed’elic-meme  l'Evangile  & les  autres  Ecritures  , d’où  die  tire 
plutôt  fon  authorité  ; mais  c’eft  que  l’Eglife  par  l'authorité  qu'eUeatcçûc  de 
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Dira  > nous  décUcc  infailliblement  quels  font  les  livres  divinement  infpircj^  qui  ; 

lui  ont  dté  mis  comme  en  dépôt  par  les  Apôtres , ôc  qu'elle  nous  oblige  de  les  re< 
voir  avec  authorité  divine.  Lemimi,  , . > ^ 

Luther  a dit  nettement  en  un  lieu  ,quc  l'Eglife  univerfelle  ne  peut  errer:  Témoigna. 
Vnhtrfrtis  EccUfid  wn  ptttfi  m»rt.  lu  uffuif.  ti  Dut.  ^tr.  Imftjfthlt  tfi  ilUm  ertarega  <irs  Hé- 
drticul»  dt /irv«  tithuru.  Et  Calvin  a écrit  que  quand  faim  Paul  ap-'”'5“.'*  P?“ 
pelle  l’Egltfe  la  colomne  & le  fondement  de  la  vérité  , il  veut  dire 
la  fidèle  garde,  de  peur  que  la  vérité  de  Dieu  ne  périfTe  dans  le  monde,  ôc  qu'elle  mitiéie 
e(f  l'unique  inilrument  pour  retenir  la  vérité  : Ne  mitrcUdi  mitas  Dit  in  muni»  idc  foi. 
Eccltfidm  tfft  tjm  jîdaw  tufitdm  , quia  uaicitm  tfl  hftruminitm  utminia  vtriiMit.  *■ 

Voilà  comme  les  plus  déclarez  ennemis  de  l'Eglife  font  convaincus 

qu'ils  ofent  combatte  j ils  lui  rendent  témoignage  contre  eux-mêmes,  confelTant * 

qu'elle  ne  peut  faillir  dans  un  point  de  foy.  De  même  que  les  démons  dans  l'E- 

vangile  font  contraints  de  confeffer  contre  eux-mêmes,  que  J E s u s-C  h R i s T 

cil  le  Fils  le  Dieu.  Lt  tnimt. 

Il  elf  aifé  de  voir  qn'elle  eft  la  vraye  Eglife  de  Dieu  , qui  eft  la  colomne  & Moyen  de 
le  fondement  de  la  vérité  , que  toutes  les  forces  de  l’Enfer  ne  peuvent  ébranler.  conno«|«  l* 
J E s U s-C  H R I s T a déclaré  lui- même  que  cette  Eglife  feroit  établie  fur  faint  * 
Pierre  ; on  peut  donc  la  reconnoitre  à cette  marque.  Il  ne  faut  que  voir  quelle  ° 
eft  l'Eglife  , qui  eft  fondée  & affermie  fur  faint  Pierre  , où  qui  eft  unie  de  créan- 
ce , & liée  de  communion  avec  le  Siège  de  ce  Prince  des  Apôtres , établi  à 
Rome.  C'eft  la  prémiére  marque  que  le  Fils  de  Dieu  nbus  dclîgne  dans  l'Evan- 
gile , pour  diftinguer  fon  Eglife  , puifque  félon  fa  parole  , & félon  fon  deffein  , 
elle  doit  être  bâtie  & élevée  fur  cette  pierre  , comme  fur  un  fondement  iné- 
branlable , pour  la  rendre  invincible  contre  les  portes  de  l'Enfer  , qui  font  les 
erreurs  & les  héréfies.  Et  cela  eft  fi  vrai  , que  faint  Auguftin  montre  aux 
Donatiftes  , qu'ils  n'étoient  pas  dans  l'Eglife  de  J e s u s-G  h R i $ t , parce 
qu'ils  n'étoient  pas  unis  au  Siège  de  faint  Pierre  , qui  eft  la  pierre  que  lesfuper- 
bes  portes  de  l'Enfer  ne  peuvent  vaincre  ; Ipfa  ifi  Ptira , qum  Htn  vinctmtfufttbt 
ptttâ.  L*  mime. 


infitêîum  ùo 
Te  préluc 


Je  préfuppofe  , ce  qui  eft  certain,  & accordé  par  les  chefs  de  l'Héréfie  même, 
que  les  faims  Pères  de  l'Eglife  des  prémiers  fiécles  ont  retenu  & confervé  les  rEglifc  & de 
maximes  de  la  foi , & de  la  Théologie  Chrétienne  , ainfi  qu'ils  les  avoient  éctics 
reçus  des  Apôtres  , & que  la  pureté  de  leur  foi , qui  a éclaté  dans  la  fainteté  « 

de  leur  vie  , tefpire  encore  dans  leurs  écrits  qui  en  font  les  monumens.  Nous 
en  avons  la  propre  confèUion  de  Calvin  dans  une  de  les  Epîtres , EpifloU  ad 
Sadoltt.  ÔC  fes  Seélateurs  ne  peuvent  leur  difpucer  la  gloire  d'avoir  été  après  ’ 

les  Apôtres  , les  grandes  lumières  de  l'univers  , & les  prémiers  défenfeurs  de  la 
foi  ; & l’on  ne  peut  fuivre  un  fentiment  plus  raifonnable  que  de  croire  que 
leurs  livres  font  comme  des  miroirs  fidèles  , qui  nous  repréfentent  la  pUre 
doûrine  , telle  qu'ils  l'ont  reçue  des  Apôtres  : Q«edrfidK»r«»r  ,d»f*rraiif , 
i Paniim  âtctpttunt  ; htefiliis  tutdidtrunt , dit  faint  Auguftin.  Lt  nfmr.  juiun.c.  lo. 

C’eft  par  ces  dégrez  malheureux  que  les  Héréfiarques  font  tombez  dans  le  L'hétéGe 
précipice  ; La  plupart  n’ont  divifé  l'Eglife  de  J e s u s-C  h R i s r par  leurs ** 
erreurs  , qu’après  l'avbîr  feandalizée  par  leurs  defordres.  Dieu  a puni  lcut^“^““^ 
foience  fuperbe  par  des  péchez  honteux , & après  avoir  foulé  la  pudeur  aux 
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t.  fitri-  *•  pieds il*  ont  levé  l'étendart  de  l'héréfie  : Mmtdem  iujiilHiU  mipiinttt.  En  effet  ; 

preourez  rHilloire  Ecdeûallique  • jettez  les  yeux  fut  les  Apollats  de  U Reli* 
^ion  , fur  tous  les  Doâeursdu  menfonge  , qui  ont  divifé  l'Eglife  . fur  tous  les 
impies  déclarez  du  fîéclc , vous  n'en  trouverez  aucun  , qui  ne  potee  ce  ligne 
de  la  béce  imprimé  fur  le  front , & qui  ne  foit  reconnoiflàble  à ces  trois  caradfe- 
TCS  afi^euz,de  l'orgueil, de  l’impureté, & de  l'irréligion.  Dieu,  qui  cire  du  bien  du 
mal , aptes  avoir  employé  inutilement  tous  les  câbns  de  fa  grâce  pour  con- 
venir le  fupetbe  , permet  pour  dcniier  remede  à Ibn  orgueil , qu'il  tombe 
dans  le  péché  de  la  chair  , ann  que  fe  voyant  dans  l'écac  honteux  ou  ce  vice  le 
réduit  , il  rougillè  de  fon  orgueil, en  rougiftànt  de  fon  impureté  , & que  de  cecce 
honte  naturelle , il  palTe  i la  confulîon  falucaire  de  la  péniteiKe.  L'Ahbédu  Jitrj  | 
d*ns  U PdHtffriqut  de  fem  Jeftfh. 

Les  hétffies  Rappeliez  les  fbibles  commencemens  , & les  furprenans  progrès  des  Hérén- 
foDC  venii^t  ques  de  nos  jours , donc  nous  déplorons  encore  le  malheur.  Cecce  tcmétlcé 
par  de  foi-  |gs  porta  pas  d'abord  aux  derniers  excès  de  l'impiété  -,  ils  n’ont  commencé 
blet  eom-  pç  féprer  de  l'Eglife  que  par  quelques  railleries  légères  , pr  le  mépris  de 
Sncaceaens.  cérémonies.  Ils  n'ont  pas  commencé  d'abord  par  nier  les  principes 

de  nôtre  Religion  , & ^ en  fappr  audacieufement  les  fonderaens  ; ils  n'en  ont 
voulu  qu'aux  abus  , qu'ils  difoient  s’ccre  glilTez  dans  l'Eglife  , & qu'ils  vou- 
loient  réformer.  Mais  de  la  prétendue  réforme  de  ces  abus  , ils  (ont  bien-côt 
palTez  jufqu'au  mépris  des  loix  les  plus  fainces  , jufqu'à  retrancher  du  nombre 
des  Sacremens  la  Pénitence  , & les  autres  que  l'Eglife  a toujours  reconnus. 
Sous  le  titre  fpécieux  de  réformateurs  , ils  en  font  dcvcnits  les  corrupteurs } & 
fous  preeexte  de  réparateurs  du  culte  , ils  en  font  devenus  les  ufurpateurs.  Ils  ne 
paroilToîent  d'abord  n'en  vouloir  qu'à  quelques  coûtnmes  extérieures  de 
l'Eglife } mais  i pine  dans  la  fuite  ont-ils  gardé  le  refpeél  pour  un  feul  des  pré- 
cédés de  T E s u s-C  H R I s T ; ils  ont  atlcèlé  d'abord  d'avoir  de  leur  côté  les 
Ecritures  (aintes  , dépofitaires  des  volontez  de  Dieu  j mais  ils  fe  font  refervez 
le  droit  de  les  interpeter  à leur  gré  ils  ont  fait  dite  à l’efprit  de  Dieu,  ce  que 
l’efprit  du  menfonge  leur  aroit  infpiré.  Enfin,  par  ces  funeftes  degrez  , ils  en 
ftxnt  venus  jufqu'à  ce  point  de  Iblie  , de  fe  croire  des  Apôtres  nouveaux  , des 
Minifires  deftinez  à redrefièt  le  peuple  de  Dieu  , 6ns  donner  d'autres  garant  de 
leur  vocation  que  leur  parole.  Tné  tun[irmnmânuf(tit, 

©B  doit  fc  Quelle  confolation  les  hérétiques  peuvent-ils  trouver  dans  les  promefTes  que 
npofer  fur  J E 5 u S-C  H R i S T nous  a faites , d'être  toujours  avec  nous.  C'eft  aux  Catho- 
ce  que  l'E.  {[ques  de  fe  nourrir  de  cette  foi  , eux  qui  croyent  que  jamais  l'Eglife  n’a  pu 
vaincue  par  l’erreur  , quelque  violence  que  fuit  l'attaque  , & qui  en 
^ ****  effet  l’ont  trouvée  toujours  invinciÛr.  Mais  contmem  put-on  s'attacher  à cette 

promefTc  dans  la  nouvelle  reforme  , dont  le  prémicr  fondement , quand  elle 
rompit  avec  l'Eglife , étoit  que  J i s u s-C  h r i s t l’avoic  délaiffée  , jufqu'à 
la  laiflêt  tomber  dans  l'idolâtrie.  Mais  quoy  qu’il  foit  vrai  que  la  vérité  de- 
meure toujours  dans  l'Eglife  : ccpndant  à force  de  difputer,clle  échappe  aux  par- 
ticuliers. Il  n’y  a pint  d'erreur  fi  prodigieufc,où  l'ardeur  de  la  difpute  n'entraîne 
un  efpit  eroprté.  Uonfuut  Beffe’êt , Ut.  du  VmiMiuit» 

_ On  ne  gagne  prefque  jamais  rien  fur  les  Hérétiques  pr  les  difprcs  & pr 

peaîjs^leilcicoittcmionj  jVOUS.  avez  beau  les  battre  avec  les  Canons -des  Conciles, ôç 
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les  foudres  de  l’Eglife  ; leur  orgueil  fait  gloire  en  ces  occafions  de  ne  pas  céder  -,  dirpotes  eon* 
ils  ont  trop  de  honte  d'avoücr  qu'ils  font  tonnbez  dans  i'ertcur  : plus  on  les 
prellè  , plus  ils  fe  roididênt  contre  la  vdrité  , & s’obftinent  à ne  la  ps  voir  , ‘“1“*** 
ou  s'ils  la  voyent  , ils  ne  veulent  pas  la  recevoir  d'une  main  odieufe  , qui  les 
a obligez  à rendre  les  armes,  C'eft  pourquoy  quand  il  cft  queftion  de  ddcrompec  ' 

ces  opiniâtres  , & de  ramener  au  giron  de  l'Eglife  , ceux  que  le  malheur  de  la 
naiiTance  en  avoir  fcparez  ; il  faut  fe  fervir  de  tous  les  ménagemens  que  nous 
peuvent  fuggerer  , le  zcle  & la  charité  ; les  inftruire  en  paroilTant  inftruire  les 
autres  ; avoir  pour  eux  toute  la  douceur  , la  fageife  , & la  complaifance  polEble. 

Il  ne  faut  pas  , dit  faine  Chryfoftome  , les  accabler  avec  dureté  ; mais  les 
avertir  avec  douceur  ; ni  les  charger  d'injures  i mais  les  aider  d'un  bon  confeil  ; 
ni  s'élever  contre  eux  infolemment  ; mais  les  corriger  avec  amour.  On  gagnera 
plus  fans  douce  par  ces  voyes  de  douceur  que  par  des  difputcs  acres  Sc  conten- 
tieufes  , où  l'on  fe  répand  en  injures  , qui  les  aigreifenc  davantage  , & qui  ne 
fervent  qu'à  les  rebuter  ; & fi  on  les  ramene  par  ces  voyes  de  douceur  , c'eft 
alors  qu'on  pourra  dire  ces  paroles  de  l'Evangile  : Luctitm  tris  fiattem  tHum.  Ustth.  il. 
Stman  ménuferit. 

Dans  cette  confuiion  de  Seâes  , qui  fc  font  vantées  d'être  Chrétiennes  , Dieu  Dieu  a to&. 
n’a  pas  manqué  à fon  Eglife  , il  a fçû  lui  conferver  un  caraéicre  d'authorité  i°“'* 
que  tes  hérélîes  ne  pouvoient  prendre;  elle  étoit  Catholique  & Univcrfelle  ; 
elle  embraifoit  cous  les  temps  ; elle  s'etendoit  de  cous  cotez  ; elle  étoit  Apollo-  ^’hétc&cs. 
lique  : la  fuite  , la  fuccelEon  , la  Chaire  de  l'unité  , l’authotité  primitive  lui 
appartenoic  ; tous  ceux  qui  la  quitcoienc  l'avoient  prémiéremcnc  reconnue  , ^ 
ne  pouvoient  effacer  le  caraéfere  de  leur  nouveauté  , ni  celui  de  leur  rébellion. 

Les  Payons  eux-mêmes  la  regardoient  comme  celle  qui  étoit  la  tige  , le  tout  , 
dont  les  parcelles  s’étoienc  détachées  ; le  trône  toujours  vif  que  les  bran- 
ches retranchées  iailToicBC  en  fon  entier,  iienfieur  Bojfiiet  , liv.  de  l'Hifimt 
Vtiver/ille. 

Chofe  étrange  ! que  les  Payons  ne  perfécuroient  que  l’Eglife  qu’ils  voyoienc  Suite  du  mê- 
s’étendre  par  toute  la  terre  , & ne  reconnoilfoient  qu’elle  feule  pour  l’Eglife  de  ““ 

J E s U s-C  H R I s T.  Qu'importe  qu'on  lui  arrachât  quelque  branche  ; fa  bonne 
feve  ne  fc  perdoit  pas  pour  cela  ; elle  poullôic  par  d’autres  endroits , & le 
retranchement  du  bois  uiperflu  , ne  failoit  que  rendre  fes  fruits  meilleurs. 

Cette  Eglife  toujours  attaquée  , & jamais  vaincue  , ell  un  miracle  perperüel  , 
te  un  témoignage  éclatant  de  l'immutabilité  des  confeils  de  Dieu  : au  milieu 
des  agitations  des  chofes  humaines  , elle  fe  foûcient  toujours  avec  une  force 
invincible , en  force  que  pr  une  fuite  non  interrompue  depuis  plus  de  dix- 
fept  cens  ans  , nous  la  voyons  remonter  jufqu’à  Jesus-Christ  Le  mime. 

Quel  aveuglement , que  chaque  hérétique  fe  forme  une  idée  de  fa  Religion 
félon  fon  propre  fens  , en  refufant  de  fouferire  au  fentiment  de  l’Eglife  î Que  uts  Héréti. 
chacun  devienne  le  juge  & l’atbitre  des  véritez  éternelles  ; que  des  particuliers  quctqui  te- 
fe  faffenc  un  cuire  Sc  des  cérémonies  pour  adorer  la  grandeur  de  Dieu , ou 
pour  appaifer  fa  judice  ; qu’ils  entreprenent  de  réformer  , d'interpreter  > {•*’£ 

& de  renverfer  même  les  préceptes  de  la  loi  Sc  de  la  Morale  chréticuQC  * ^ 
que  Dieu  a révélée  à fon  Eglile  , & que  des  hommes  divins  nous  ont 
lailléc  par  écrit.  Les  Hérétiques  ont  compris  cette  injuAicc  ; car  après  avoir 
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tcfufé  d’obeïc  au  Icgitime  SuccclTeur  de  faim  Pierre  , pour  qui  Jbsus-Christ 
a prié  , afin  que  fa  foi  ne  manquât  point  -,  ils  ont  été  obligez  d ctablir  des 
chefs  de  leurs  fcéles  ; de  forte  qu'ils  cherchent  dasu  leurs  Synodes  qu'ils 
tiennent  lans  aucun  droit  , Sc  fans  aucune  forme  ancienne  , la  metne  puiQance 
qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  daiu  l'Eglifc  Catholique  , & après  avoir  refulé  les 
Augnftins  Je  les  Ambroifes  , ils  rcconnoiffent  des  rebelles  Sc  des  Hétéliarques 
pour  leurs  maîtres , Sc  pour  les  interprètes  de  leur  R.eligion.  Utnjim  ficebitr  , 
dam  ta  rit  dt  Commtndon. 

Saint  Auguflin  a eu  raifon  de  dire  , que  la  difeorde  Sc  l'agitation  perpétuelle 
des  Hérétiques  étoit  un  des  fondemens  de  la  paix&  du  repos  de  l'Eglifc:  Ne 
nous  efforçons  point  de  les  réconcilier  cnfcmblc -,  ne  nous  oppofons  pointa  la 
jufHce  de  Dieu  qui  les  aveugle  , & qui  les  agite  ; n'accordons  point  leurs  diffé- 
rens  , comme  li  nous  étions  nous-incmcs  d'accord  avec  eux  , autrement  nous 
les  armerons  contre  l'Eglifc  qu'ils  attaquent  , Sc  qu'ils  s'efforcent  de  ruiner. 
Lt  même. 

On  les  a vû  mêlant  l'artifice  k la  violence  ; donner  aux  erreurs  les  plus 
grofliércs  un  mafque  de  vérité  ; aux  plus  vilibles  rclâchcmcns  , un  air  de  téfor- 
me  Sc  d'auflerité  i à la  révolté  la  plus  effrontée  , un  tour  d'obeill'ancc  & de  foù. 
million  ; aux  écrits  les  plus  empcifez  , un  charme  de  politeffe  , & par  là  s'iu- 
finuant  dans  toutes  les  manières  d'cfprit , impofer  aux  fimpics  , flatter  les  plus 
fubiils  , féduirc  les  plus  grofliers  , achetter  les  plus  imereflez  , ménager  toutes 
les  conjenéturcs  des  affaires  & des  temps  ; tantôt  plier  avec  foupleflé,  & tantôt 
fe  roidir  avec  opiniâtreté}  tantôt  s'expofer  à l'orage,  & tantôt  s'y  dérober; 
paroître  dans  le  monde  , & fe  cacher  aux  yeux  du  monde  ; enfin  fous  le  titre 
fpécieux  de  liberté  de  confcience  Sc  d’intérêts  de  religion  , s'emparer  des  meilleur 
rcs  places  du  royaume.  Tiré  d'unAuibenr  antnyint- 

Comme  à mefurc  que  l’on  tire  des  lignes  du  point  qui  fait  le  milieu  du 
cercle  , elles  fe  muhiplicnt  Sc  s'écartent  toujours  de  plus  en  plus  les  unes  des 
autres  jufqu’k  l'infini;  de  même  quand  on  fc  retire  du  centre  de  l'unité  , qui 
efl  la  Chaire  de  faint  Pierre  , il  cil  irapollibic  que  les  frêles  ne  fc  multiplient , 
& ne  s'éloignent  toûjours  davantage  , non  feulement  de  l'unité  Sc  de  la  vérité , 
qui  font  inléparables  de  ce  centre  , mais  aufli  les  unes  des  autres,  pat  la  divetfité 
de  leurs  erreurs  qu’ils  ne  peuvent  jamais  accorder.  Mmfiem  Uainétmg  dam  fêijî»»* 
Tt  du  Lutbtranifmt. 

Les  traditions  de  l’Eglifc  , l’authorité  du  faint  Siège  , la  faintetc  de  nos  fa- 
cremens  , ont  été  les  principaux  fujets  de  leur  divilion.  Cette  maudite  feâe  fe 
groffit  peu  â peu  ; les  royaumes  entiers  furent  ébranlez  ; les  lenebres  fe  répan- 
dirent fur  toute  la  face  de  l'Eglifc  , & par  un  fatal  exemple , on  connut  com- 
bien il  efl  facile  de  corrompre  le  coeur  déjà  corrompu , & de  faite  fuccederà 
la  dépravation  des  moeurs  , celle  de  la  foy.  Htnfituj  Fttfbur  , tanrgpiqm  de  faiut 
Ignare, 

Saint  Ambroife  dit  fur  ce  fujet  qu'il  cft  facile  de  répondre  à ceux  qui  ob- 
jeûcnt  que  l'Eglifc  efl  contente  d'avoir  Jzsus-Christ  pour  fon  feul 
Chef  5c  fon  unique  Epoux  , fans  qu'elle  en  ait  befoin  d'un  autre.  Que  de  même 
que  nous  reconnoifibns  qu’encore  que  le  Fils  de  Dieu  foit  non- feulement  l'au- 
theur  de  chaque  facrement  mais  ;même  celui  qui  en  eff  le  véritable  miniftre: 
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car  c’eft  proprement  lui  quibapiife  & qui  abfout  , quoy  qu*il  aie  voulu 
que  les  hommes  en  iuricnc  les  minières  extérieurs.  Nous  devons  aufli  recon* 
ooùre , qu’cncore  qu*il  gouverne  l'Eglife  lui-mèrae  par  l'infpiracion  fecrecce 
de  Ton  Eiprit , il  a voulu  néanmoins  établir  un  homme  pour  être  fon  Vicaire  , 
je  le  Minière  de  fon  authorité  fouveraine  fur  la  terre.  Ainlî  comme  l'Eglife 
qui  devoir  être  vifible  , avoir  befoin  d’un  Chef  vifible  , J e s u s-C  h R i s T , 
établit  faint  Pierre  le  Pafteur  & le  Chef  de  tous  les  Fidcles , lors  qu’il  lui  com- 
manda de  paître  Tes  brebis  j & même  il  a voulu  que  celui  qui  lui  fuccederolt  , 
eut  la  même  puilTancc  que  lui  pour  gouverner  toute  l’Eglife.  Ce ^r«prrf 
fAulu  de  (e  fdi»t  Deüiur. 

L’Eglife  n'eft  pas  l’ouvrage  des  hommes  ; mais  c’eft  Dieu  même  qui  en  eft  ^ Dieu  cil 
l'aaiheur  , fit  qui  l’a  établie  fur  une  pierre  ferme  & inébranlable  , félon  que  le 
Prophète  nous  en  afl'ùre  par  ces  paroles:  tpfe  fmdjvît  um  Aliijfimut.  Ainlî  elle  eft 
appcllée  , l'bnitdge  de  Dieu  , le  peuple  de  Dim.  Sa  puilTance  ne  lui  vient  pas 
non  plus  des  hommes  j mais  de  Dieu.  C'eft  pourquoy  cette  puillance  ne  fe 
pouvant  acquérir  par  les  farces  de  la  nature  , ce  n’eft  aulli  que  par  la  foy  que 
nous  concevons  que  l'Eglife  pollcde  les  clefs  du  royaume  des  deux  ^ qu’elle 
a le  pouvoir  de  remettre  les  péchez  , de  confacrer  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  &c.  Pris  du  CMbetbifme  4u  Centile  de  Trente  , fur  le  neuvième  ertifle  du 
Sjmbeie  des  Apitres, 

L’Eglife  eft  comparée  à un  édifice;  un  édifice  a un  fondement  fur  lequel  juite  du  mès 
un  habile  ouvrier  place  plufieurs  pierres.  Il  les  unit  enfemble  , félon  les  régies  me  fujet, 
de  fon  art  ; & ces  pierres  étant  ainlî  jointes  cotnoofent  un  bâtiment.  Le  fon- 
dement fur  lequel  l'Eglife  eft  bâtie  , c’eft  J e s u*s-C  h r i 5'T'r 
Pierre  appelle  le  Fils  de  Dieu  : La  pierre  vivante.  Saint  Paul  ajoûte  : Perfenue  ni 
peut  pefer  d’autre  fendement  que  celui  que  f ai  mit  ,qui  eft  J e s u s-C  H R i s T.  Le 
Fils  de  Dieu  eft  lui-même  le  principal  architeéle  qui  a bâti  cette  Eglife, 

Qiioy  qu'il  fût  tout-puilfant  ; quoy  qu’il  n’eût  pas  befoin  du  minifterc  des 
hommes  ; 11  les  a appeliez  ; il  s’eft  fervi  d’eux  ; il  les  a envoyez  dans  tout  le 
monde  ;&  par  là  , il  a montré  fa  fagelTe  & fa  puiifance  ; car  comment  des 
hommes  foibles  auroient-ib  pû  conduire  aufli  heureufement  qu’ils  ont  feit, 
l’ouvrage  le  plus  difficile  & le  plus  important  qui  ait  jamais  c'tc  , lî  un  Dieu 


l,Ai  Ctr.  }• 
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pas  été  leur  proteéteur  ? J e s u s-C  h R i s t eft  donc  le 
fur  lequel  l’Eglife  eft  bâtie  -,  ceux  dont  il  veut  bien  fc 
fervir  pour  l’exécution  de  ce  grand  deflein  , participent  à cette  augufte  qualité, 
quia  proprement  parler  ne  convient  qu’à  lui  feul.  Menfieur  Umbert,  hemel, 

7% -fur  la  fête  de  famt  Pierre  Or  de  faint  Paul. 

Le  dellèin  du  Fils  de  Dieu  dans  l’ctabliCfemcnt  de  l’Eglife  , a été  d’élevcr 
un  grand  édifice.  Les  fidcles  font  les  pierres  qui  compofent  cet  édifice.  C’eft  P'l’E.gl'fe 
pourquoy  faint  Pierre  , aptes  avoir  dit  que  J e s u s-C  h r i s t eft  la  pierre  P'îpJu" 
vivante  , ajoûte  en  parlant  aux  fideles:  Entrez,  rem- même  dans  la  ftruâure  de  ÀetLi  les 
f édifice  , f»wni<  étant  det  purrtt  vivantes , peur  tompefer  une  maifen  fpirituelle.  fidcles. 
Ceux- là  font  des  pierres  vivantes;  ceux-là  compofent  une  maifon  fpirituelle  , t.Petri-c.  \i. 
qui  étant  inftruits  de  la  parole  de  Dieu  , font  fideles  à la  pratiquer.  Ah  1 le 
merveilleux  édifice  que  celui  qui  eft  compofé  des  fideles  unis  enfemble  par  les 
liens  de  U même  foi , & par  les  nœuds  de  la  charité  ; c’eft  la  la  véritable  Eglife  j , 
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c'cll  là  la  Maifon  Spitlcuclle  ; c'cll  là  le  Temple  du  Dieu  vivant.  Tout  ce  que 
J E s U 5-C  H a I s T a fait  , ne  tend  qu’a  la  confervadon  de  cet  édince. 
C'cll  pour  cela  qu’il  a établi  Pierre  Chef  de  fon  Eglile  i c’eft  pour  cela  qu’il 
a ordonné  a fes  Apôtres  de  parcourir  toutes  les  parties  du  monde  i c’ell 
pour  cela  qu’il  a voulu  que  dans  toute  la  fuite  des  liecics  , l’EgUle  fut  gouver- 
née par  les  Evêques  & par  les  autres  PaAcurs.  Il  les  a chargez  d’infttuire  les 
peuples,  de  difptnfer  fes  Myftcrcs  & fes  Sacremcns.il  y aura  toujours  des  Doc- 
teurs qui  eufcigneroiu  la  vérité  , qui  combattront  l’erreur  , qui  nourriront 
les  Fidèles  du  pain  de  la  parole  , qui  les  foutiendront  en  leur  admiuiftrant 
les  Sacremens.  Le  Fils  de  Dieu  l’a  ainll  voulu  , parce  que  c’eft  là  la  voye  , pat 
laquelle  il  confetvc  les  vrais  Fidèles.  i.e  même. 

Le  Fils  de  Dieu  marque  que  l’Eglife  fubfiftera  toujours  , quand  il  a dit  à 
faint  Pierre  : Que  les  partes  de  l'eitfer  «e  prévaudront  potitc  lantrt  elle.  Les  portes 
de  l’enfer  ; voila  tout  ce  qu’il  y a de  plus  terrible  } malgré  toute  la  malignité 
du  démon  , malgré  tous  fes  efforts,  l’Eglife  ne  pourra  jamais  être  détruite. 
Elle  fera  toujours  combattue  ) elle  l'a  été  dans  les  premiers  (iecles  par  les  in- 
fidèles ; elle  l’eft  encore  par  les  hérétiques  , & par  les  mauvais  Chrétiens. 
Mais  elle  eft  toujours  viélorieufe  , parce  que  J e s u s-C  h n.  i s t la  fouiiem: 
l’Eglife  fubfiftera  toujours  ; donc  il  y aura  toujours  de  vrais  Fidèles  v il  y aura 
toujours  de  véritables  Pafteurs  j toujours  la  parole  de  Dieu  fera  prêchée  dans  fa 
pureté  i toujours  les  Sacremens  de  l’Eglife  feront  fidellement  difpenléz.  Tou- 
tes CCS  véritez  ont  enfemblc  une  étroite  liaifon  : le  Pafteur  prêcne  la  vérité  ; 
IcFidele  l’entend  ; il  en  nourrit  fon  ame  j la  vérité  pâlie  jufque  dans  fou  cœur, 
•a  charité  y,  |}r;nù  racine.  Voilà  l’ordre  que  J E s u s-C  h r i s T a établi  ,êc 
qui  fubfiftera  toujours.  U aime.  _ _ 

Vous  êtes  pierre  ,&  fur  cette  Pierre  je  biiirni  mon  E^fi/r.  Saint  Pierre  comparé 
aux  autres  Apôtres  eft  le  principal  fondement  ■,  il  eft  la  prémiére  Pierre;  il  eft 
le  Chef  de  toute  l’Eglife.  Mais  pqurquoy  J e s u s-C  ii  R i s t a-t-il  voulu 
ou’ily  eût  dans  fon  Eglife  un  Chef  qui  fût  au-deffus  de  tous  les  autres  Paf- 
T . . Y.  - I.  J-  /-L-c  J — a — cruelle 


’ De  la  fue- 
ccHioo  des 
pafteurs  de 
l’Eglife. 


cieufeau  Sauveur  du  monde,  & pour  aider  les  Fidèles  à difeernet  qu’elle  eft 
la  véritable  Eglife  de  J e s u s-C  h R i s t.  C’eft  à l’Eglife  qui  a été  fondée  pat 
faint  Pierre , fie  qui  eft  gouvernée  par  fes  SuccclTcurs  , que  toute  l’Eglife 
fe  doit  réunir  , à caufe  de  la  prééminence  de  cette  Eglife  prémiére  fie  prin- 
cipale. Tel  a toujours  été  le  langage  des  Pères  de  l’Eglife  dès  les  prémiets 

temps.  Le  mime.  ^ , j n.r 

Dieu  qui  nous  a lailTé  fes  Ecritures , a voulu  qu’elles  vinlTent  a nous  de  Wi- 
teut  en  Pafteur  ; de  main  en  maiiv.on  fépare  la  feinc  do&rine  d’avec  cette  chaîne 
de  l^ucceffion  ; c’ett  féparcr  le  tuilTcau  d'avec  le  canal;fe  vanter  de  l'intelligence 
de  l’Ecriture  , quand  on  reconnoît  qu'on  a perdu  la  fuite  de  la  Tradition  dans 
les  Pafteurs  ; c'eft  fe  vanter  d'avoir  confervé  les  eaux  après  que  les  canaux 
font  ou  rompus  ou  détournez.Ces  faux  Pafteurs  qui  ont  prétendu  reformer  l’E- 
glife , où  plutôt  qui  en  ont  voulu  faire  une  toute  nouvelle  , d'où  font-ils  venu  . 
peuvciit-ils  fe  flaier  d'une  railfion  légitime  J où  eft  leur  vocation,  où  font  leurs 
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miracles  , de  qui  cienneiu-ils  le  MiniHerc  > i'oiu-ils  reçu  de  Dieu  même  > onc-ils 
fuccedé  aux  Apôtres?  où  eft  leur  tradition  , eux  qui  ne  la  peuvent  fouifrir  » 
ont-ils  parlé  des  langues  inconnues  ? ont-ils  prophetifé  ? ont-ils  reirufcité  des 
morts  ? ils  dévoient  être  revêtus  de  quelqu'un  de  ces  dons  miraculeux  , pour 
avoir  droit  d'introduire  un  nouvel  Evangile.  Tiré  dtt  ftmont  iniituUx,,  Aditnt 
Cbtétimnts,  terne  j. 

Saint  Cyprien  nous  apprend  qu'il  ne  peut  y avoir  de  Martyrs  que  dans  l'E-  n 
glife  ; lors  qu'on  eft  fcparc  de  fon  Unité  , c'eft  en  vain  qu'on  répand  fon  fang  y aroit  de 
pour  la  confeflion  du  nom  de  J £ s u s-C  h r i s r ; la  tache  du  fchifme  ne '*'"*•*•'* 
peut  être  lavée  par  le  fang  , n'y  ayant  point  de  véritable  charité  hors  de  l'E-  pg,- 

glife  : ainli  quelques  tourthens  qu'on  endure  hors  de  fon  fein  , oneftdeceuXgHfc.catho- 
dont  faim  Paul  a dit  : quand  je  livterois  mon  corps  jufqu'à  brûler,  (î  je  n'ay  Iliiue. 
pas  la  charité  , tout  cela  ne  me  feri  dé  rien.  Lt  meme. 

Ce  qui  me  retient  dans  l'Eglife  Romaine  , c’eft  la  promefle  Divine  faire  lî  l".* 
folcmnellcment  ù fon  prémier  Pafteur  , la  fuccelïïon  de  fes  Pontiphes  non  in- 
terrompuc  ; la  fourcc  du  Sacerdoce  qui  rélîde  enelle;le  dépôt  lâcré  desbi^mcnt  at- 
Dogmes,  confervé  fans  alteration  pendant  une  fi  longue  fuite  de  fiéclesi  la  voix  chez  à l'E- 
de  toute  l'Antiquité  qui  dépofe  pour  elle  l’authorité  qu'elle  s'eft  acquife  , foû-fi''f' 
tenue  par  les  miracles,  nourrie  par  l'ef^érance,  fortifiée  par  la  charité.  Or  com- 
me  les  autres  feéles  qui  s'en  font  féparees  , n'ont  pas  le  moindre  de  ces  témoig- 
nages ; avec  quel  front  peuvent-elles  prendre  le  nom  de  véritable  Eglifeî  Ce 
nom  n’appartient  qu’à  celle  qui  a toujours  été  , & qui  peut  remonter  jufqucs 
aux  Apôtres  , & qui  eft  répandue  par  toute  la  terre.  Le  même. 

Toute  Religion  Si  toute  Eglifc  qui  n'eft  pas  fainte  , ne  vient  pas  de  Dieu  , D:  la  fain- 
& celle  qui  vient  d'un  autre  principe  , n’eft  pas  une  véritable  Religion,  ni  la".‘.i 
véritable  Eglife  ; car  Dieu  ne  fçauroit  approuver  ce  qui  a quelque  tache  d’im-"  * '* 
pieté  ôe'bien  moins  d’en  être  la  caufe.  Il  eft  faint  en  toutes  fes  oeuvres , & pat 
conféquent  il  ne  fçauroit  (c  démentir  en  celui , donc  la  forme  eft  la  fainteté 
même.  Tellement  que  c’eft  une  conviûion  évidente  qu'une  Eglife  eft  faulTe 
& ne  tire  point  de  lui  fon  origine  , quand  la  fainteté  y manque.  Et  au  contraire, 
la  fainteté  eft  une  marque  nes-afturée  que  la  Religion  où  elle  fe  trouve,  eft 
véritable  , & qu’elle  vient  de  Dieu  : puifqu'il  ne  peut  y avoir  d’antre  caufe 
d'un  tel  eftet , que  celui  qui  eft  faint  par  eflénee.  Mais  pour  juger  de  la  fainteté 
de  l’Eglife,  il  ne  faut  pas  confideret  la  vie  & les  moeurs  de  ceux  qui  font  pro- 
fcllion  de  la  Religion  Catholique , ni  même  de  ceux  qui  font  les  principaux 
membres  de  l’Eglife  •,  puifque,  comme  nous  avons  déjà  dit , elle  eft  compofée 
de  bons  te  de  méchans  , St  qu'il  peut  arriver  que  ceux  qui  la  gouvernent  ne  font 
pas  les  plus  faints  ; mais  il  nut  examiner  la  grandeur  St  la  majefté  des  Myfteres, 
qu'elle  itous  enfeigne  , la  pureté  de  fa  Morale  , le  culte  quelle  rend  à Dieu  , 

& regarder  tout  le  refte  comme  des  foibleffes  infcparabïes  de  la  nature  hu> 
maine.  Aatimr  etnenyme.  Il  r 

Nous  difons  tous  les  jours  dans  le  Symbole  , je  crois  que  l’Eglife  eft  Sainte; 
mais  nôtre  coeur  s'accorde  t-il  avec  nos  paroles  ? Nous  croyons  qu’elle  eft  Icccntcr  <i'ctie 
Corps  Myftique  de  Jesus-Christ  , St  nous  vivons  comme  fi  noos  dans  tne 
étions  les  membres  du  démon  ; nous  croyons  que  c'eft  une  aflèmblcc  de  Saints;  . 

car  c’eft  le  nom  que  faint  Paul  donne  à ceux  qui  la  cojnpofent  ,ôt  nous  me- 
nous  une  vie  déréglée  , ôt  ctimincllc.  Nous  la  croyons  un  Temple  myftique  fanftifier.  ‘ 
Imt  II  U K K K 
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cuiiùcré  aux  divins  Mydercs , & nous  la  ptophanons  par  nos  dérégletntns  & 
nos  dcfordres.  Pouvons. nous  nous  flaccr  d'ccre  encore  ce  Sacerdoce  Royal, 
comme  le  Prince  des  Apôtres  appelloic  les  premiers  Chrétiens  , & par  rapport 
à nôtre  conduire  , pourroic-on  dire  avec  faim  Paul  , que  l'Eglife  cil  fans  tache, 
& fans  ride  , Sainte  , & Irreprchenfible  > Aâhns  Chriiutmts,  difims  far  Us  qsuti~ 
t(z.  de  l'Bgli/e. 

Confolez-vous,  à la  bonne  heure,  d'être  enfans  de  l’Eglife  ; mais  voyez  en 
meme-temps  fi  vous  êtes  faint  comme  elle  eft  fainte  ; voyez  lî  vos  moeurs  & 
vôtre  conduite  répondent  à fa  Sainteté , fe  fi  prétendant  au  bonheur  qu'elle 
vous  promet  , vous  renoncez  avec  foin  au  fiecle  préfent , pour  en  mépriler  les 
faux  biens  , & pour  en  éviter  les  crimes  & la  corruption,  l^and  vous  nommez 
l'Eglife  Sainte  , ne  vous  condamnez  vous  point  > augmentant  le  nombre  des 
vicieux  , ne  renoncez- vous  pas  à la  Communion  des  Saints  :il  e(l  vrai  que  le 
Corps  de  l’Eglife  vous  renferme  avec  les  Ju(les&  les  Elus;  c'eft  l'aire  du  Sei- 
gneur , où  la  paille  fe  trouve  mêlée  avec  le  bon  grain  ; l'on  y rencontre 
des  vicieux  , des  prophanes  , & des  intemperans  avec  ceux  qui  craignent  Dieu, 
^ui  l'aiment , Sc  qui  l'adorent  i mais  que  fert  de  vivre  avec  les  gens  de  bien  , 
il  l’on  ne  fe  rend  pas  imitateur  de  leur  juftice  } Ne  vous  y trompez  pas  , fuilïez- 
vous  perfuadez  de  toutes  les  véritez  célelfes,  cette  foi  feule  ne  lera  pas  capable 
de  vous  procurer  le  falut  ; elle  ne  fervira  qu'à  vous  confondre,  fi  les  oeuvres 
n'y  répondent , & ne  l’accompagnent.  Le  «.ême. 

Qiiand  vous  mèneriez  la  vie  du  monde  la  plus  régulière  , & que  vous  ré- 
pandtiez  par  tout  l’éclat  de  vos  vertus  par  le  bon  exemple  que  vous  donnez, cela 
aux  rcr.timéf  nc  fuffit  pas  , fl  VOUS  n’y  ajoûtez  une  parfaite  foûniillion  d'efprii  aux  fentimens 
ilc  l’Eglilc  , de  l'Eglife  : pourquoy  ? parce  qu’il  n'y  a point  du  tout  de  folide  vertu  , ni  de 
'*  •"  fondement  de  tout , de  fans  laquelle  ileft  impol- 

rUablcs"  yec-  plaire  à Dieu  , félon  cette  parole  de  faint  Paul:  stne fiât  impoffibile  efi  pie- 

lui.  ttti  De». Or  cette  révolte  d'efprit  contre  les  décifions  de  l'Eglilc  détruit  entière- 

ment  la  foi  par  le  fchifme  & par  l’herefietPar  le  fchirme,en  le  féparant  de  i’uniic; 
par  l'hcrelîc  , en  combatant  la  vérité,  qui  font  les  deux  proprictez  de  l’Eglile  , 
& inféparables  l’une  de  l'autre.Mr  HMmbmrg.  Serm.pouT  te  flcend  Merdy  de  Cetêm, 
Puilqu'il  eit  impoÛible  d'être  fauvez  hors  de  l'Eglile  , ô funelle  avanture  ! 
fort  malheureux  attaché  injuftement  à l'opiniâtretc  de  ceux  qui  renoncent  à 
la  Chaire  de  vérité  , pour  adhérer  à de  nouveaux  Evangeliftes  d'une  doûrine 
Pc  foumtttrc  coijJjmnce  he  quoy  ? font-ils  donc  vos  Sauveurs?  ont-ils  donné  leur  vie 
aux  pour  alfurcr  la  vôtre  dans  l'éternité  }vous  ont-ils  rachetez  de  leur  propre  fang? 

pour  vous  obliger  , en  quittant  le  Vicaire  de  Jésus- Christ  , de  quit- 
ter Jesus-Christ  lui  même,  pour  vous  attacher  à des  particuliers  fans  mif- 
/îoti  , fans  caraélere  , fans  authorité  , & qui  ne  font  devenus  fameux  que 
Jti  G»Ue-i.  révolté  ! O wfenfen,  quts  tes  fe/ciaevil  nenotid  re  veriieti.  O déplorable 

’ aveuglement  de  tant  de  perfonnes  d'ailleurs  lî  railonnablcs  Si  fi  éclairées!  par 
quel  charme  avez  vous  perdu  la  raifon  , l’efprit  , & la  confciencc  , pour  nc  pas 
voir  la  vérité  qui  brille  avec  tant  d'éclat  , & pour  ne  vous  pas  foûmeitre  enfuite 
à fon  empire.  Le  même. 

C'cfl  i L’hérétique  veut  bien  fe  foùmettre  à la  parole  de  Dieu  ; mais  (à  peine  eft 
l'Eglife  à de  fc  foûmeitre  à cette  parole  expliquée  pat  l'Eglife^  il  fctuble  factifict  les  lu- 
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miercs  de  fa  raifon  à la  parole  divine  ; mais  il  fe  réfcrve  la  meilleure  partie  de  d^crrminer 
ce  Sacrifice  , en  fuivant  (a  curiofitd  naturelle  , en  voulant  creufer  dans  l'abîme 
des  Ecritures  , en  fefaifant  le  juge  &l’interprete  de  fes  oracles.  C’eft  icy  que  ’ 
je  ne  puis  all'cz  admirer  la  providence  de  Dieu  , qui  après  nous  avoir  appeliez 
i la  foi , nous  a voulu  fixer  au  centre  de  l'unité  qui  ne  fe  trouve  que  danx 
une  Eglife,  qu'il  nous  a donnée  pour  merc  & pour  régie,  fans  cela  qu’elle  con- 
fufion  , & quelle  diverfité  de  doârine.  Je  Içai  que  l'Ecriture  Sainte  eft  l’o. 
racle  qu’il  faut  confultcr  ; mais  enfin  cet  oracle  ne  parle  pas  , il  ne  s'explique 
pas  fur  les  difficultez  qui  peuvent  naître.  Je  vois  les  paroles  de  l'Ecriture  les 
plus  claires  , fur  lefquelles  on  forme  des  contefiations  & des  difputes  ; je  vois 
de  parc  & d'autre  des  raifons  qui  fcmblent  authorifer  le  fens  que  chacun  y 
donne  , les  panis  les  plus  oppolez  fe  fervent  des  memes  armes  pour  les  détrui- 
re ; je  trouve  de  grands  hommes  des  deux  cotez.  Que  fera  le  fidele , pour  dé- 
mêler au  travers  de  ce  cahos  la  véritable  doébrine  , (ans  laquelle  il  n'y  a point 
de  falut  > L'efprit  particulier  eft  un  guide  que  l'on  doit  reconnoître  évidem- 
ment pour  trompeur  ; parce  qu'il  diékc  des  articles  de  foi  qui  font  oppofez; 
on  ne  fçait  fi  c’eft  Lucifer  transfiguré  en  Ange  de  lumière  , ou  l'Eiprit  de 
vérité  qui  parle  ; fouvent  meme  cet  efpric  confulté  ne  répond  rien  qui  arrête 
les  fideles.  Que  feront-ils  donc  dans  cette  étrange  perplexité  > Ah  Sei- 
gneur ! l’oferai-je  dire  , vous  avez  beaucoup  fait  pour  l'Églife  vôtre  Epoufe, 
en  lui  lailfant  le  faint  Livre  des  Evangiles  , & des  autres  Ecritures  : c’eft  une 
fource  de  lumière  pour  elle  ; mais  aprestouc , fi  vous  n'aviez  encore  établi  un 
juge  pour  éclaircir  ce  qu’elle  a d’obfcur  , qu’auriez- vous  laiffé  dans  ce  dépôt 
facré  qu'une  occafion  de  fchifme  , de  fcandale  , de  partialité  , & de  libertinage 
de  créance  ? vous  auriez  moins  pourvu  au  repos  , ^ l'union  , & à la  foy  de 
vôtre  Eglife  , que  le  légiflateur  le  moins  éclairé  , qui  ne  fe  contente  pas  de 
donner  un  volume  de  loix  j mais  qui  établit  des  juges  légitimes  pour  décider 
des  differens  qui  naiflent  tous  les  jours  fur  le  vrai  fens  de  la  loi.  Ce  n’efl: 
donc  qu’en  nous  attachant  ^ fuivre  ce  guide  infpiré  du  Ciel  pour  conduite 
le  troupeau  de  Jésus- Christ  que  nous  pouvons  trouver  un  repos  alTure. 
de  Sermens  peur  l'Avent,  ferrten  de  U ter.  ' 

L'unité , l'antiquité  , & l'univctfalîté  de  i'Eglife  viennent  d'un  même  prin-  Dr  l’onTtê 
cipc  ; fçavoir,  de  ce  qu'elle  a par  toute  la  terre  , Si  dans  toute  la  fuite  des  l'Eglife. 
fiecles  , la  meme  doûrine  qu’elle  a reçût-  des  Apôtres  , Sc  que  les  Apôttes 
avoient  reçue  dejESUS-CHRisT  , comme  il  l'avoit  reçue  lui-même  de 
fon  Pere.  Si  les  Apôtres  avoient  fait  le  meme  changement  aux  véritex  , ou 
aux  régies  que  Jesus-Chr  ist  leur  avoit  enfeignées , les  Eglifes  qu’ils 
auroient  fondées  dans  tous  les  endroits  du  monde  n’auroient  pû  convenir  d’u-  ' 
ne  même  doélrine -,  ç'auroient  donc  été  autant  d’Eglifes  divetfes,  qui  fe  fe- 
roient  de  jour  en  jour  plus  dîvifces  8c  diverfifiées , par  la  meme’  liberté  qu'on 
fe  feroit  une  fois  donnée  d'innover  & de  fe  divifer.  Après  ces  innovations, 
qu’elle  part  eût-on  pû  prétendre  i la  gloire  de  l’antiquité  ? c’eft  en  cela  que 
l’Eglife  Catholique  fe  diftingne  de  tontes  les  héréfics  génétalemcnt  , qui  ne 
peuvent  jamais  avoir  ni  d’antiqnité  confidétable  , ni  d'univerfalité  , parce 
qu’elles  ont  une  fois  rompu  l’unité  de  la  prémiérc  tradition  , & de  la  f.iccer- 
fionnon  iiucrtompuë  delà  doûrine  reçût’ des  Apôtres  8c  de  Jnas-CiiRtsr, 
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Ce  qui  fait  en  même  temps  Ton  antiquité.  Ton  univetfalitc  , fa  fainreté  , & (on 
évidance.  Tiré truité dt  l'Uiiiié  dt  i'Eglift  fur  le  Pirt  TbmÂjfm. 

Lt$  actits  Mille  fedes , qui  font  fotiies  du  fein  de  l'Eglife,  fe  font  élevées  contre  elle; 
ftites  qui  le  mais  fl  elle  les  a vues  s'élever  , félon  les  prédictions  de  J e s u s-C  u R.  i s T , 
foi.t  élevée!  elle  les  a vûës  tomber  félon  fes  promellès.  Scs  véritables  eufans  ont  été  , comme 
contte  1 E-  jjj  p^y|  ^ reconnus  par  cene  épreuve  ; la  vérité  n’a  fait  que  les  fortifier  , 
quand  elle  a été  conteftee  ; l'Eglife  eft  demeurée  inébtanlablejles  empires  & les 
puillânces  les  plus  farniidables  repréfentées  fous  différens  lymboles  fe  font  vues 
confumer  l'une  après  l'autre  , Si  ne  nous  préfentent  plus  que  de  miférables  ref- 
tes  de  leur  ruine  ; mais  l'Eglife  Romaine  fubfific  encore  aujourd’hui  avec  tout 
fon  éclat  ,&  grâce  à Dieu  , qui  en  elf  l'authcur  , nous  la  voyons  s'étendre  de 
toutes  parts,  elle  fait  rous  les  jours  de  nouvelles  conquêtes  : pour  les  autres 
fedes  qui  prennent  le  nom  d'Eglife  , ce  que  Tcrtullicn  remarque  des  Hcrd> 
tiques  de  fon  temps  , n'ell  pas  moins  vrai  de  ceux  du  nôtre  ; leur  projet  dit- 
il  , & leur  encreprife  n'efi  pas  de  convertir  les  Payens  , mais  de  pervertir  les 
Catholiques  ; ils  fc  donnent  plutôt  la  gloire  d'avoir  renverfé  ceux  qui  étoicnc 
debout  que  d'avoir  relevé  ceux  qui  étoient  rampons.  Aélitm  Cbtétitnnts, 

La  paûîon  fait  naître  l'hérefie  , & la  paQion  la  fomente  & la  nourrit.  Or- 
gueil , ambition,  envie  , intérêt , vengeance  . amour  déréglé  , voilà  l'origine 
de  toutes  les  fedes  qui  ont  ravagé  l'Eglife.  Q^i’on  raafque  la  pallion  , qu’on 
en  deguife  tant  qu’on  voudra  les  motifs  , qu'on  imagine  une  autre  fource  ; la 
vérité  efi  que  la  pallîon  enfante  toutes  les  hérclies.  On  a beau  les  depaïfer , 
elles  ne  fçauroient  démentir  leur  naillânee  , elles  ont  toutes  le  meme  caradere  a 
elles  ne  font  pas  toutes  du  même  âge  , mais  elles  nailfent  toutes  fous  la  meme 
étoile  ,&  dans  le  meme  fonds.  AuOi  fc  reflemblcnt- elles  en  biea  des  chofes  : 
même  but,  même  dellèin , mêmes  artifices  ; efprit  de  cabale  , efprit  de  révolte, 
opiniâtreté  , hypocrifîe  , libertinage  de  coeur  fc  d'efpric  , voilà  le  naturel , 
Si  le  caradere  de  tous  les  Hérétiques.  Arius  picqué  jufqu’au  vif  de  fe  voir  pré- 
féré à faint  Alexandre  dans  le  fiege  Patriarchal  d'Alexandrie  , nie  la  divinité 
de  Jésus- Christ  ,&fc  révolté  contre  toute  l'Eglife , fc  tout  cela  pour 
fe  faire  Chef  de  parti.  Nefiorius  , Entichez  , Pelage  fcc.  n’ont  pas  été  à une 
autre  école.  Un  efptic  de  cabale  aigri  par  quelque  violente  palhon  , & foù- 
tenu  par  l'intérêt  , fait  éclore  ces  monftres.  Quelle  autre  fource  ont  eu  ces 
torrens  d'iniquité  , qui  ont  fait  gémir  fi  long-temps  les  gens  de  bien  , en  fai- 
fant  par  leurs  inondations  des  ravages  étranges  dans  la  vigne  du  Seigneur ,, 
fc  de  quel  autre  fond  font  fouies  toutes  ces  engeances  de  vipères  I U Pttt 
Crtifet,  fécond  tome  eU  fu  ’R.tftaàom  (pirttutllts. 

De»  at  caiadere  de  tour  ce  qui  s'appelle  partis  qui  s’élèvent  contre  les  fen- 

tî  ejui  SC- ^ 1^*  décifions  de  l'Eglife  ; ce  a'efi  pas  la  vérité  que  cewe  nouvelle 
k*cnt  a(T  x cabale  cherche  , ni  la  pureté  de  la  morale , que  ceux  qui  y entrent,  ou  qui  la 
(üuvsat  daof  foûiicnnent , prétendent  y trouver:  la  Religion  ne  fett  en  cccy  que  de  voile: 
sfcgulr.  la  paflion  joue  le  principal  perfonnage-Unc  ambition  dilEmuIce  un  orgueil 
fccret,  une  jaloufie  irritée  , fc  cent  auues  pareils  refibrts  font  jouet  toutes  les 
machines.  L'uniformité d’inietêtsfc  de  pâmons  forme  bieivtôt  une  focieté; 
une  averfion  maligne  contre  tous  ccua  qu’on  croit  d'un  paiti  oppofé  en  ell 
l’une.  Tous  epoufent  fans  dclibciatioa  les  mêmes  fentimens  ; tous- 
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parlent  le  même  langage  5c  font  ligue  offenfivc  & defenfive  pour  décrier  leur» 
adverfaircs  , & pour  donner  de  la  réputation  à ceux  du  parti;  mais  on  a beau 
déguiferfes  entétemens,  fous  les  ipécicox  prétextes  d'équité  , de  charité  , de 
reforme  , 5c  de  zclc  ; tous  ces  artifices  ont  vieilli , 6c  n'ébloüillênt  plus  que  les 
{impies.  Qu’on  fubtilife  tant  qu'on  voudra  j qu’on  s’épuife  en  motifs  & en 
raifonnemens  ; qu’on  ne  parle  que  régularité  , qu’exade  difcipline  , tout 
cfprit  de  parti , a un  caraderc  fingulier  , qui  fe  fait  fentir  fous  les  noms  qu’il 
prend,  5t  les  différentes  couleurs  qu’on  employé  ne  fervent  qu’à  le  faire  con- 
noître  davantage  ; on  a beau  faire  , la  plEon  le  fait  toujours  naître  , 5c  c'eft 
l’illufiondu  cœur  qui  le  nourrir.  U mimt. 

Certainement  tien  n’elf  plus  étonnant  que  de  voir  les  illufions  d'un  cfprit  L’cntcrtt- 
entété  de  fon  opinion  , quand  elles  font  authorifées  du  prétexte  de  Religion; 

Scniirocns  naturels  , lumières  de  la  raifon  , décifions  infaillibles.,  1°**  divi. 

Des  5c  humaines,  tout  cede , tout  eif  facrifié  à l’efprit  ' p.irticulicr  , 5c  par  un  contre  les 
pitoyable  renverfëmeut  , effet  ncceflâir»  de  l’illufion  , lés  injufiiccs  les  plus  fenticnens  de 
criantes , les  duretez  les  moins  Chrétiennes  , la  plus  amere  aniniofiié  fout  ' 
applaudies  , 5c  pafTcnt  même  pour  des  vertus.  On  voit  des  perfoiuacs  de  pro> 
bité  , gens  d’efprit  d’ailleurs  , que  la  prévention  rend  efclaves  , marcher 
par  des  rentiers  épineux  dans  des  ténèbres  épaiffes  , qui  ne  fervent  qu’à  les 
écarter  tous  les  jours  davantage  de  la  vraye  voyc.  L’illufion  de  l’efprit  produit 
cette  opiniâtreté  aveugle  5c  non-fculcmcnt  clic  égare  , mais  elle  fait  même 
aimer  l'égarement  oùl’onefl,  5c  regarder  en  pitié  ceux  qui  les  veulent  tc« 
drcircr,  it  mhu. 


Le  répos  Sc  la  fureté  qu’ont  tous  les  Chrétiens  dans  l’EgUfe  Gatholiqtie , Dans  le» 
c'cfl  de  fçavoir  qu’elle  a reçu  de  Dieu  la  fouvcrainc  puillànce  ; qu’elle  décide 
avec  certitude,  que  ces  définitions  font  exemptes  de  toute  erreur  , 5c  que  c’eft 
aiTczdc  croire  5c  de  penfer  comme  elle.  C’eft  pourquoy  quand  il  fc  forme 
des  conteftations  entre  les  Doélcurs  , ou  qu’il  s’élève  des  nonveantez  qui  par-  faut  »Vn  te. 
tagent  les  fentimen»  des  fideles  t c’eft  (à  voix  tome  feule  qu’il  faut  écouter  , ôc  "j'  dé- 
que  l’on  doit  fuivrej  mais  parce  que  fouvest  chacun  la  fait  parler  félon  fon  pro- 
pre  feus,  te  feul  parfy  qu’il  faut  prendre  clans  cette  incertitude  , c’eft 
régler  fa  croyance  5c  fa  conduite  fur  les  fentimens  du  Saint  Siège  5c  des  Con-  ciler. 
elles  ; ce  qui  fe  doit  entendre  dans  les  diffieukez  qui  regardent  la  Religion  , 

5c  non  pas  celles  qui  ne  font  que  d’une  police  humaine.  L'Aitc  il  U Xriffi^ini 
h fjimitr  & ftçoni  (mt  dt^  fis  Uaximis  CbrMtmiis. 
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lA  moiejlîe  & le  rejpeif  , quart  y doit  garder  j De'die/ue  def 
£glifis , &c. 

AVERTISSEMENT. 

La  frofufMthn  des  lieux  fuirsts , & le  peu  de  refpeSf  que  lu plùpurt 
des  chrétiens  portent  ù lu  divine  Mujefii  durss  les  EgliJ'es  , ejl  un 
péché  fi  ordinuire  , & en  même  temps  fi  énorme  , que  les  Prédicuteurs  ne 
ffuuroient  marquer  ufi'es  de  zele pour  uiolir  une  coutume  fi  détefiuhle, 
L'Ecriture^  les  fuints  Peres , & tous  les  Livres  fpirituels,font pleins  i'in- 
veêfives  contre  cette  profunution  , & £exhortutions  , pour  garder  lu 
modefiie , le  refpe^  & l'utterttion  aux  fuints  Myfieres  qui  fie  celeireut 
dans  les  Temples.  C'efipeurquty  nous  rte  fer  ans  pus  en peine  de  trouver  des 
matériaux  fur  ce  fùjet , & tout  nôtre  foin  fera  d'en  faire  le  choix. 

Premièrement , il  faut  remarquer  que  comme  on  doit  joirtdre  dans  te 
même  difeours  le  refpeli  qui  efi  dû  h des  lieux  fi  vérsérables  , avec  la 
profanation , qu'on  en  fait , & les  crimes  qui  s'y  commettent , nous  av»r4 
tâché  de  ramaffer  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  fort , pour  porter 
les  chrétiens  au  culte  yCr  âla  dévotion  qu'ils  y doivent faire  paraître , 
. & pour  donner  de  l'horreur  des  abus  qu'on  y voit. 

Secondement , comme  dans  les  Dédicaces  qu'on  fait  des  EgUfis , &dant 
les  fêtes  où  l'on  rappelle  la  mémoire  de  cette  augufie  cérémonie  , on  n’o- 
met guere  de  parler  du  refpeU  qu’on  doit  obferver  enfuite  dans  ces  temples 
confacrr^,  nous  ne  féparons  point  ces  deux  fujets,  qui  renferment  la  mime 
infiruélion. 

Troifiememehtf  y a une  chofe  à quoy  l’on  doit  bien  prendre  garde,  c’efi 
que  dans  les  peintures  qu'on  fera  des  défordres  qui fe  commettent  dans  les 
Eglifes,  & dans  le  détail  de  ce  qui  s'y  pafie  durant  nos  plus  faints  myfieres., 
on  ne  doit  defigner  aucune  perfonne  par  des  caratieres  fi  bien  marques. , 
qu'on  nepuifie  les  appliquer  à d'autres,  de  crainte  qu'en  déclamant  contre 
un  fcaudale  public  , on  ne fiandali^  quelqu’un  en  particulier. 
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paragraphe  premier. 

D'tfffrfns  Dejfeins , plans  de  dijcours  fur  ce  fi  jet. 

CVm  i-itUrnu  abmiiutîonem  defiUtltnis  Jlaïutm  ia  Uct  fdtiQo  , &c.  On  l'a  vûc  T. 

cette  abomination  dcfolantc  , dans  la  dcfttuâion  , & la  prophanation  du 
Temple  augufte  de  Jérufalcm  ; & on  la  voit  encore  tous  les  jours  dans  les 
abominations  qui  fe  commettent  dans  les  Eglifes  , qui  font  le  lieu  faint , 
où  entre  les  myfteres  qui  s'y  célèbrent , on  offre  tous  les  jours  le  facrificc  ado- 
Table  du  Corps  & du  Sang  d’un  Dieu  : De  manière  que  l’on  ne  peut  en  télever 
davantage  la  dignité  , que  de  dire  que  c'eft  le  lieu  faint , où  l'on  offre  tous  les 
jours  un  facriffee  au  Dieu  du  ciel  & de  la  terre. 

Or  il  y a dans  la  Religion  Chrétienne  trois  fortes  de  faalfices  , qui  ont  du 
rapport  a ceux  que  l’on  offroit  autrefois  dans  l'ancienne  loi.  Le  premier  cil 
un  facriffee  de  loiiangc  , par  lequel  on  rend  à Dieu  l’honneur  qui  lui  eff  dù  ; 

Le  fécond  , un  facriffee  de  propitiation  , par  lequel  on  obtenoit  la  rémillion 
de  Tes  péchez  : ce  qu’on  peut  appeller  aujourd'hui  facriffee  de  pénitence  j Le 
troi/îéme  , un  facriffee  d'impétration  , qu'on  offioit  pour  obtenir  de  Dieu 
quelque  faveur.  Or  les  Eglifes  font  le  lieu  , où  s'offrent  aujourd’hui  ces  trois 
lacrinces  , ou  du  moins  celui  qui  les  comprend  tous , qui  eff  le  facriffee  adorable 
de  l'autel  ; mais  ce  qui  eff  déplorable , c'eff  que  la  plûpart  des  Chrétiens  , en 
font  l’abomination  de  défolation  , par  les  prophanations  qu'ils  y commettent. 

C'ed  ce  que  nous  verrons  dans  les  trois  parties  de  ce  difeours. 

Pour  la  première  , l'Eglife  eff  le  lieu  , où  l'on  offre  un  facriffee  de  lo'ûange 
au  Seigneur  , & où  on  l'honore  pat  le  plus  parfait  holocauffe  qui  fut  jamais.  Il 
u’étoit  pas  permis  dans  l'ancienne  loi  d’offrir  à Dieu  des  facriffees  en  toute 
forte  de  lieu  , & quoique  tout  ce  grand  monde  foit  comme  le  temple  de 
Dieu  , il  avoit  cependant  choifi  un  lieu  particulier  , qu’il  regardoit  comme 
fa  maifon  & fon  temple  , où  il  donnoit  des  lignes  plus  viliblcs  de  fa  préfence. 

Or  ce  lieu  qu'il  choiüt  maintenant , eff  nos  temples.  C'eff  où  il  eff  préfent , 
non-feulement  par  fon  immcnfité.mais  par  la  préfence  réelle  de  fon  Corps.  Mais 
voyez  l’abomination  qui  s'y  commet , puifque  la  plûpart  des  Chrétiens  , au  lieu 
d’y  venir  reconnoîtte  la  grandeur  du  Seigneur  , ils  y viennent  pour  faire  recon- 
noitre  la  leur  propre  ; voyez  comme  on  y vient  en  caroffe  , avec  pompe , avec 
un  cortège  magnifique  de  lacqtuis  ; comme  on  poite  des  marques  de  diffinélion 
par  des  livrées  , & des  habits  fomptiieux  -,  comme  on  y affeéle  des  rangs  & des 
prefcances  i n'y  vient-on  pas  fouvent  plutôt  pour  y recevoir  des  honneurs  , 
que  pour  en  rendre  à Dieu.  Voyez  avec  quel  appareil  les  Dames  y viennent  ; 

& avec  quels  ornemens  , au  lien  de  s’humilier  devant  la  Majeffé  divine  ■,  parce 
que  ce  n’eff  que  par  nos  abaiffemens  , que  nous  reconnoilibns  la  grandeur  de 
Dieu.  Faut-il , que  je  fois  obligé  de  vous  mettre  icy  devant  les  yeux  l'excmrle 
des  Paycvis  , & des  Idol&tres  ,pour  vous  apprendre  le  terpeél  que  l'on  doit  à la 
divine  Majeftc  ? Avec  quel  refpeél  ces  idolitres  fc  tenoient-ils  dans  les  temples 
de  leurs  faull'es  diviuitcz  î Ah  ' fi  quelqu'un  de  CCS  Infidèles , à qui  on  annonce 
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la  foi  , entroit  dans  nos  Eglifes , & qu'aptes  aroir  admiré  la  fainteté  de  U 
Morale  Chrétienne  , il  vit  comme  nous  traicons  celui  qui  cneft  rautheur,fie 
les  indécences  que  nous  commettons  dans  nos  temples , ne  s'écrieroicnt-ils 
pas  : Ces  Chrétiens  Ce  mocquent  de  nousi  ils  ne  croyent  rien  de  ce  qu'ils  difent  : 
il  ne  faut  que  voir  leurs  aâions , Se  la  manière  dont  ils  honnorent  celui  qu'ils 
nous  picdtcnt.  Ah  i faifons  réfléxion  aux  honneurs  que  lui  rendent  les  Anges  i 
& comme  les  Séraphins  fe  couvrent  le  vifage  de  leurs  ailes , &c. 

Seconde  partie.  C'eft  le  lieu  où  l'on  offre  à Dieu  un  facrifice  de  prop'itia* 
tion , qui  n'eft  autre  que  celui  de  nos  autels,  & qui  eft  le  meme  que  celui  de 
La  croix  , dont  il  contient  la  vertu  , & (|ui  nous  en  applique  le  mérite.  D'où 
vient  que  l'on  y doit  alEfter  avec  le  meme  rcfpeâ  , & praétrez  des  memes 
fentimens  de  douleur  i puirque  nous  venons  dans  le  temple  pour  lui  demander 
pardon  , & pour  lui  offrir  cette  même  viâime  de  propitiation.  Mais  hélas 
avec  quelle  immodeffie  y a(Ellons.nous  ! On  y vient  pour  voir  , pour  être  vù  ; 
on  y fait  paroitre  des  nuditez  fcandalenfes  ! L'oferai-je  dire  l corruption  & de- 
Tordre  de  nôtre  fiécle  , L quoy  me  reduifez-vous  ! On  y porte  des  yeux  pleins 
d'adultcre  , on  jette  des  regards  de  tous  cotez  Se  fur  tous  les  objets  ; & en  un 
mot  , au  lieu  d'y  venir  expier  nos  péchez  , nous  en  commettons  de  nouveaux 
& de  plus  grands  , &c. 

La  troifiéme  partie  j c'e(l>là  où  on  offre  un  facrifice  d’impetration , où  l'on 
vient  pour  demander  des  grâces  à Dieu  : car  l'Eglife  eft  un  lieu  de  prière  Se 
Udf/t.  11.  d omilon  : Dmui  mt*demus  •rarisnir.  Or  dans  ce  lieu  deftiné  à ce  miniffere,  avec 
& AUrt.it.  quelle  attention  , & quclrefpeél  s'y  tient-on  { Combien  d'evagations  d'cTpric, 
A quoy  penfe-con  ! Scc. 

I*.  C'  B s T la  piété  qui  nous  doit  faire  venir  à l'Eglife  pour  y adorer  le  Sei- 
gneur , & pour  y rendre  nos  devoirs  au  Souverain  du  ciel  Sc  de  la  terre  ; il  faut 
donc  y venir  avec  une  pure  intention , & non  par  coutume , par  cutiofité  , pour 
y voir  ou  pour  s'y  montrer. 

a*.  Quand  nous  y fommes  entrez , nous  devons  nous  y tenir  avec  refped  , 
avec  révérence  , & avec  modeffie , comme  des  Courtifans  qui  viennent  faire 
leur  cour  à leur  Roy  : avec  crainte  , comme  des  criminels  , qui  font  venus  de- 
mander miféricorde  ; avec  humilité,comme  des  gens  qui  demandent  des  grâces  , 
& des  faveurs. 

J®.  Il  fautenfortir  avec  une  nouvelle  ferveur  de  dévotion  qu'on  ne  peut 
manquer  de  puifer  au  pied  des  atuels  ; avec  de  nouveaux  fentimens  de  piété;  avec 
l'infttuâion  que  nous  y avons  re^c  par  la  parole  de  Dieu  -,  avec  une  ferme 
réfulution  de  vivre  plus  (àintement  : car  c'eff  le  fruit  que  nous  devons  rem- 
porter chez  nous. 

. I®.  L’inr)ECENCE&  l'immodcffie  dans  les  Eglifes , eft  un  crime  plus 
grand  qu'on  ne  s'imagine.  C'eft  manquer  de  refpeû  envers  la  Majefté  divinejc'eft 
l'off  rnlcr  dans  fa  propre  toaifon  ; c'eft  l'outrager  dans  le  lieu  même  deftiné  pour 
l'Jionorcr,  &c. 

2®.  C'eft  un  crime  fcandaleux  , qui  donne  occafîon  aux  Hérétiques  & aux 
lufiJcIcs  déjuger  que  nous  ne  fommes  pas  perfuadez  de  la  vérité  des  faints 
ray(k-rcs  que  nous  leur  prêchons.  Qui  donne  occafîon  aux  Hbertins  de  fe  con- 
lu  ma  dans  leur  libertinage,  Sc  de  railler  de  nos  plus  faints  myfteres,  aufquels  ils 

voyent 
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voycnc  que  nons  portons  fi  peu  de  refpeâ.  Qui  donne  mauvaife  édification  aux 
gens  de  bien,  qui  (ont  détournez  de  toutes  dévotions  , & de  l'attention  qu'ils 
doivent  apporter  à ce  qui  fc  pafié  dans  un  lieu  fi  fainr. 

1*.  N-o  s Eglifes  font  faintes  , parce  qu'elles  font  deftinées  au  culte  de  Dieu.  i y. 
Elles  font  faintes  par  le  facrifice  qu'on  y offre  du  Corps  adorable  du  Fils  de  Dieu; 
par  la  préfence  de  ce  menae  corps  qu'on  y conferve  jour  & nuit. 

i”,  C'efi  le  lieu  où  les  Chrétiens  fe  doivent  fanélifier  , parce  que  c'eft-là 
où  ils  reçoivent  les  Sacremens.  Lù  où  ils  entendent  la  parole  de  Dieu  ; là  où 
ils  alEllenc  au  facrifice  de  la  Mclfe  ; là  où  ils  reçoivent  des  grâces  particu- 
lières du  ciel. 

Trois  raifons  particuliéretnent  rendent  nos  Eglifes  dignes  d'une  fingu-  V. 
liére  vénération  , que  nous  devons  marquer  par  nôtre  piété  & nôtre  dévotion. 

Premièrement , elles  font  la  demeure  du  Pere  Eternel , qui  y habite  par  la  pre- 
fence  de  fa  Majeflé  , d'une  manière  encore  plus  particulière  , qu'elle  ne  parut 
dans  le  Temple  de  Salomon. 

Secondement , parce  qu'elles  font  le  Temple  de  J e s u s-C  h R i s t , qui 
cft  tout  cnferable  le  Prêtre  Si  la  vlâime , qui  eft  oficrie  , & qui  de  plus  y de- 
meure pat  la  ptefcncc  réelle  de  fon  Corps. 

Troifiémement  , elles  font  le  fanéluaire  [du  Saint-Efprit  , qui  y répand  fes 
grâces  Si  fes  dons  , plus  abondamment  que  par  tout  ailleurs. 

Dieu  cft  dans  nos  Eglifes  d’une  manière  toute  particulière  ; c’eft  une  vérité  V I. 
dont  nul  Chrétien  ne  peut  douter  : mais  à quoy  ils  doivent  bien  (aire  téfléxion , 
c'eft  qu'il  y cft  , 

I®.  En  qualité  de  Souverain  , qui  en  fait  fa  maifon,  fon  palais,  Si  fon  trône  ; 
ce  qui  nous  oblige  de  nous  y tenir  avec  tout  le  refpeél  pofEble  , comme  font  les 
courtifans  dans  les  palais  des  Princes  , où  les  moindres  indécences  ne  feroienc 
pas  impunies. 

a“.  En  qualité  de  Juge, qui  condamne  ou  qui  abfout,  qui  fait  mifericordc  ou 
qui  punit , félon  la  manière  dont  noos  nous  y comportons. 

En  qualité  de  pere  , qui  nous  y donne  des  marques  de  fon  amour  Si  de 
fes  tendrelfes  , par  les  bienfaits  qu’il  nous  accorde  ; mais  où  nous  devons  lui 
donner  des  preuves  de  nos  refpeds  , de  nôtre  amour , & de  nos  devoirs.  Prit  dts 
Ijftis  de  Sermons , tome  1. 

Je  trouve  que  les  trois  objets  des  plus  tendres  complaifanccs  de  Dieu , font  V 1 1. 
les  Eglifes  conlacréesà  fon  culte  j les  myftercs  qu’on  y célébré  à fon  honneur  , 

Si  les  araesqui  viennent  s’y  fanétifier.  Or  Dieu  cft  jaloux  de  la  fainteté  de  fes 
maifons  , de  la  vénération  due  à fes  myftercs  , & de  la  fanélification  des  âmes 
fidèles.  Cependant  je  vous  veux  faire  voir  que  les  irrévérences  fcandalcu- 
fes  des  libertins  dans  nos  Eglifes  , l’attaquent  en  ces  trois  objets  qu'il  chérit 
le  plus. 

i“.  Elles  deshonorent  la  fainteté  des  maifons  qu’il  a clioifies  pour  fon  culte. 

1®.  Elles  violent  le  refpeél  du  à l.i  grandeur  des  myftercs  qu’on  y célébré. 

}®.  Elles  mettent  obftacle  à la  fandification  des  âmes  des  Fidèles.  Tiré  de; 

Bmrttiens  Ecdefia/hqnet  de  Monfienr  de  U font. 

I N O s Eglifes  font  le  lieu  que  Dieu  a choifi  pour  y être  honoré  & glorifié  y i ij, 
pat  fes  créatures  , Si  c'cft-là  , où  ordinairement  il  reçoit  de  plus  grands  mépris 
Tome  U I.  L L 1 


Digitized  by  Google 


IX. 


Uâuh-  11* 


X. 


X I. 


XlL 


450  EGLISES  MATERIELLES. 

de  li  part  des  Chrétiens , par  les  prufanations  qu'ils  y commecccnt. 

C’eft  le  lieu  où  nous  tteevuns  plus  de  grâces  & de  faveurs  de  ce  Dlea 
liberal  & magnifique  , qui  a coûcutne  d’en  faire  une  profufion  à ceux  qui  les  lui 
demandent  ; 6c  c'eft  là  ou  ils  lui  témoignent  plus  d'ingratitude  , par  le  refus  , ou 
par  l'abus  qu'ils  en  font. 

C'e(l-là  où  Dieu  nous  donne  des  marques  plus  fenfibles  de  fon  amour  & 
de  la  bonté  ; & c’eft  là, où  une  infinité  de  Chrétiens  l'outragent  plus  cruellement, 
& plus  impunément , par  les  crimes  qu'ils  y commettent. 

Nous  devons  avoir  du  refpeéà  & de  la  réverence  pour  les  Eglifes  , ôc  nous  y 
comporter  avec  modeftie  1 & édification. 

1®.  Parce  que  c’eft  la  maifon  deDieu  ; car  quoy  que  tout  ce  grand  monde  foît 
comme  fon  temple, & que  tous  les  lieux  lui  appartiennent, il  eft  néanmoins  conf- 
tant  qu'il  a choifi  nos  Eglifes  pour  fa  demeure  plus  particulière. 

s®.  Parce  qu'elles  font  des  maifons  de  prières  : Dâmm  men  dsmus  trttkuii  vtcê- 
bitur.  Il  faut  y alEfter  avec  humilité  , & un  receiiillement  intérieur  & extérieur  , 
& quelle  indignité  que  d'y  paroître  avec  un  efpric  dillîpé  , & en  des  poftures 
indécentes. 

)°.  C'eft  le  lieu  où  Dieu  nous  fait  des  grâces  & des  fiareurs  , à proportion  de 
la  dévotion  que  nous  y apportons. 

1?.  O N vient  à l'Eglile  pour  donner  à Dieu  ; car  c'eft  pour  lui  rendre  Tes 
hommages  , & fon  culte  i avec  quels  fentimens  de  rcrpcél , & de  dévotion  ne 
devons  nous  donc  point  nous  tenir  en  prefence  de  ce  Dieu  de  majefté. 

1®.  On  y vient  pour  recevoir  de  lui  des  grâces  , le  pardon  de  nos  péchez  , & 
les  grâces  que  nous  lui  demandons.  Quelles  difpofitions  ne  devons- nous  donc 
point  y apporter  pour  nous  en  rendre  dignes. 

Sujet  d’un  fetmon  pour  la  dédicace  d'une  Eglife.  Prix  dt  llonfitur  T'.idia 
au  ftttnd  imt  dt  fa  Pamgvîquts. 

1®.  La  fainteté  qu’acquiert  une  Eglife  par  fa  confecration  extérieure  , qui  I» 
rend  la  mailon  propre  de  Dieu  , & uniquement  deftinée  à fon  culte. 

a®.  La  fainteté  que  nous  y devons  acquérir  par  une  confecration  intérieure 
de  nos  âmes. 

Je  trouve  dans  l’Ecriture  Sainte  que  Dieu  a pris  particuliérement  trois 
qualitcz  qui  ont  porté  les  hommes  à lui  bâtir  des  temples,  & qui  cnfuite  exigent 
de  nous  tous  les  refpcûs  dont  une  créature  eft  capable. 

La  première,  eft  celle  de  Monarque  & de  Souverain  , qui  fait  de  nos  Eglifes 
comme  fon  palais  , & le  lieu  qu’il  remplie  d’une  manière  toute  Cnguliére. 

La  fécondé,  eft  celle  de  Prêtre  , qu'a  pris  le  Sai  vcur  , & c'eft  en  cette  qualité 
qu'il  a choifi  nos  Eglifes,  pour  le  lieu  du  iàcrifice  ,dont  il  eft  lui-même  la 
viélime. 

La  troifiéme  , eft  la  qualité  de  Proteéleur  & de  Défenfi-ur  de  fôn  peuple  } ce 
qui  l’a  porté  à établir  ces  temples,  comme  autant  d'ahles , & de  lieux  de  refuges 
contre  là  propre  juftice  ; mais  où  il  eft  bien  jufte  , qu'il  luit  auffi  lui  meme  b 
couvert  de  nos  outrages,  te  font  ces  trois  tities  qui  nous  les  doivent  faire  con- 
lîilcrcr  comme  des  lieux  fàints  , & y garder  paf  confcqiicnt  un  profond  refpe  éi. 
trH  dt  ï Authim  du  StttMtui  fur  t&us  Its  fujitt  dt  U Utralt  (.btititna*.  Sttm^  ftur  l* 
Undj  dt  la  quatiidmt  [atumt  dt  (Uttmtr 
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Pour  la  dédicace  d'une  Eglife  , on  peut  prendre  pour  fujet , ces  paroles  : XIII. 

TtrtiUlu  tfl  lecmfit  • b»#  tji  hit  éhud  n!fi  d»mn$  Dit  & pmu  Cédi.  Gimf.  >ï. 

!<'.  Ces  temples  confacrez  ,&  dediez  à U majefté  divine  , font  pour  les  uns 
nn  tribunal  terrible  , où  il  condamne,  & punit,  fouvent  même  dés  cette  vie  l'in- 
folenccde  ceux,  qui  prophanent  ce  faint  lieu  pat  leur  iminodellie  , & pat  les  cti> 
mes  qu'ils  y commettent  en  fa  préfence, 

t”.  Ces  mêmes  Eglifes  font  des  lieux  aimables  , puifqu'ils  font  pour  nous  un 
tfile  de  miféricorde,  & nous  donnent  entrée  dans  le  ciel,  par  les  grâces  que  nous 
y recevons , quand  nous  y venons  avec  de  véritables  fentimens  de  dévotion.  U 
mimt , Im.  ptemur  dis  Siijiti  pmiculittt. 

S u a la  même  cérémonie  d'une  dédicace.  11  faut  élever  nos  efprits,&  xlV^ 
de  cette  confécration  extérieure  de  nos  Eglifes  , les  porter  à la  confidération 
d'une  autre  plus  fainte  & plus  patftite  , qui  fe  fait  de  notre  ame,  laquelle  comnie 
parle  faint  Paul , eft  le  Temple  du  Dieu  vivant.  Pour  cela  je  remarque  que  la 
fainteté  qui  eft  propre  de  tout  ce  qui  eft  deftiné  au  culte  de  Dieu  , conlîfte  en 
deux  choies  qui  feront  le  partage  de  ce  difeours, 

La  premiére,eft  un  éloignement  & une  féparation  de  tout  ufage  commun  ; ce 
que  lienilie  le  nom  même  de  fainteté. 

La  leconde,une  application,&  une  deftitution  à des  ufages  entièrement  faints. 

U mimt , déHi  II  mimt  iimi. 

T O U s les  lieux  étant  d’eux- mêmes  indilTérens  , ils  tirent  leur  dignité  & leur  X V. 
excellence  , des  ufages  aufqucls  ils  font  deftinez  par  le  choix  & La  volonté  de 
ceux  à qui  il  appartient  d'en  faire  l'application.  Or  nos  Eglifes  font  deftinées  à 
trois  ulages , qui  les  rendent  faintes  &refpcélables. 

■ ’.  Pour  rendre  nos  devoirs  & nos  hommages  à la  divine  majefté  qui  s’y 
rend  préfente. 

2°.  Pour  y traiter  de  l'afTaire  la  plus  importante  que  nous  ayons  au  monde  , 
qui  eft  celle  de  nôtre  falur. 

Pour  y célébrer  les  plus  faints  myfteres  de  nôtre  Religion. 

1^.  C'est  dans  les  Eglifes  que  les  Chrétiens  doivent  doimer  de  plus  gtandes  x V I. 
preuves  de  leur  Religion.  Les  raifons  en  font  claires , & convaincantes. 

2®.  C'eft  cependant  dans  les  Eglifes  , où  les  Chrétiens  en  donnent  le  moins  , 

& où  au  contraire,  ils  font  le  plus  paroître  d'impiété.  Tiré  d'un  famtn  mumfcrit  da 
tmt  Eiitnnt  CbamilUrd, 

i‘'.lLn'eft  rien  déplus  faint  que  nos  Eglifes,  pour  leur  confécration , & X V 1 1. 
leur  dédicace.  Pour  les  myfteres  qui  s’y  célèbrent,  & à quoy  ils  font  deftinez-,  les 
facremens , les  facriitees  , les  louanges  de  Dieu  qu'on  y chante  i les  grâces  & les 
faveurs  qu'on  y reçoit } la  parole  de  Dieu  qu'on  y entend  i le  pardon  de  nos  pé- 
chez qu'on  y impétre , &c. 

x".  Il  n'eft  rien  de  plus  impunément , ni  de  plus  indignement  prophané  , par 
les  immodefties  qu'on  y voit,  par  les  difeours  qu’on  y tient,  par  les  crimes  même 
qu’ on  y commet. 

S u R la  dédicace  des  Eglifes  , l'on  peut  faire  voir  que  la  dédicace  des  Temples  X V 1 1 1. 
eft  l'image  de  la  dédicace  de  nos  âmes,  qui  font  le  temple  du  Saint-Efprit,  & cela 
par  l'application  de  tout  ce  que  l'on  pratique  dans  cette  cérémonie. 

LLl  ij 
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■ ''.La  confccracioii  qu'on  tait  de  DOS  Eglifes  , nous  areitit  de  quelle  ra». 
nieic  nous  devons  être  confacrez  à Dieu. 

a°.  Les  Myilcres  qui  fc  célèbrent  dans  les  Eglifes  conGicrées  , (ont  des 
moyens  de  nous  fanéhHer  , 6e  de  répondre  à l'honneur  que  nous  avons  d'être 
confjctez  à Dieu  par  le  liapcêtne  & les  autres  Saccemens. 


PARAGRAPHE  SECOND, 


Peicî. 


Les  Sosêfçes  où  l'on  peuf  trouver  dequoy  remplir  ces  Dejfeirss  , & les 
Authenrs  qui  en  trustent, 

tes  faims  Augnftîn,  Jerweiijyy.  rfrTrwpwi,  nwntre  qu'il  faut  prendre  plus  de 

3 foin  d'omer  le  Temple  intérieur  de  nôtre  amc  , que  les  Temples  exté< 
rieurs. 

Le  nseme  , TruS,  lo.  in  ^oAtsMm  > laiilè  à juger  par  ce  que  le  Sauveur  a faic 
contre  les  Prophanateurs  du  Temple  de  Salomon , ce  qu'il  auroit  fait  contre 
ceux  qui  proplunent  (1  indignement  nos  Eglifes. 

Le  même  , fermon  sf6.  fui  une  dédicace,  fait  voir  i quel  ufage  les  Tem- 
ples font  deftinez. 

Le  meme , a fait  plufîcurs  (crmons  fur  la  dédicace  des  Temples. 

Saint  Jérôme  , Spifi.jf.8,  ia  S4tmùaum  > inveélive  de  toute  la  force  de  fon 
éloquence  contre  cet  impie  facrilege  qui  avoit  eu  la  hardieffe  de  commettre 
une  aélion  infâme  dans  la  grote  de  Bethléem  , où  le  Fils  d'une  Vierge  avoit 
pris  nailTincc. 

Silvien  , I.  ;.  dr  GaérriM/.  Dri , inveûive  au(E  fortement  contre  les  propha- 
nations  qui  fe  commettent  dans  les  Temples. 

Saint  Bafile  , Htmil.s.  in  P/Am.  ti.  expliquant  ces  paroles  ; }n  TempU  ejuâ 
omnniktnt  ihtusm  , monue  que  dans  les  Eglifes  on  fc  doit  abUenir  de  tous 
vains  difeours. 

Saint  Chryfodome  , thmet.  ^f.inMntthdum  , montre  que  la  demeure  dans 
les  Temples  ed  préférable  à toutes  les  autres  demeures  du  monde. 

Le  même  , FF>mel.  13.  in  Mârtum  , expliquant  ces  paroles  ; Domnt  meu, 

' Domns  vocdbitar  , montre  combien  nous  devroit  être  fcnhble  la  pro- 

fination  de  nos  Eglifes. 

Le  même  , Homel.  7^.  in  M «/A.  fait  voir  l’impudence  des  libertins  , qui 
dans  les  Eglifes  jettent  les  yeux  fur  toutes  fortes  d'objets. 

Le  même  , üemil.  24.  t»  MMth  montre  l'enormité  du  crime  que  l'on  com- 
met en  prophanant  les  Eglifes  par  les  inilccrnces  & les  imroodcAies  3 ce  qus 
mérité  que  Dieu  en  tire  une  févére  punition. 

Le  même  , Homel.  36.  fur  la  première  Epître  aux  Corinthiens,  montre  par 
un  long  détail  , que  l'on  fait  datu  les  Eglilcs  tout  cc  que  l'on  (ait  dans  les 
maifons  prophanes. 

Le  même  , Homel.  9 tnlfifl,  r.ddt'imotb.  blâme  la  liberté  que  fe  douucnc 
les  femmes  de  parler  & de  s'entretenir  dans  les  Eglifes. 
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Le  roirne  > fnm.  i,  tx  vmîis  primi  itmi,  invcûive  concic  ceux  qiû  manquent 
de  refpeâ  pendant  qu'on  célébré  1rs  faints  Myfleres. 

Le  même  , dans  le  fermon  fur  l'Oraifon  > parie  du  lUcnce  , &:durerpcé); 
qu'on  doit  garder  dans  les  Eglifes. 

Le  même  , Homel.  ta  iiâttbtum  , montre  avec  quelle  ferveur  de  dévo- 
tion on  doit  venir  à l’Eglife  , & y demeurer. 

Saint  Bernard  , in  hhro  tnt  liiulus , Dolirinn  Btrnâtdi  , montre  avec  quelle 
attention  , & quels  fentimens  de  pieté  on  doit  entrer  dans  l'Eglifes. 

Le  même  , fttm.  6.  dt  ùtdUttiQnt  Udtfi*  ^ fur  ces  paroles  de  Jacob  :Quütn 
tttrihlii  l*c»i  ifit  I montre  combien  ce  lieu  e(l  terrible  en  effet , & digne 
qu'on  s'y  tienne  avec  tout  le  rcfpcâ  imaginable. 

Le  même  , au  livre  de  Tes  Méditations  chapitre  6.  & 8.  traite  plus  ana- 
plement  le  même  fujet. 

Saint  Bonaventure  , fermon  4.  fur  la  dédicace  , apporte  pltiHeurs  raifons 
pourqtioy  , l’Eglife  eft  appt  liée  maifon  d’Oraifon. 

Bugt  C4fdin,  m (np.  4.  Jtnitms  , rend  raifon  pourquoy  les  Eglifes  font  plus 
propres  à la  priere  que  tout  autre  lieu. 

Le  Pere  Suffren , dans  l'Année  Chrétienne , où  il  parle  des  converfations  & 
des  c ntretiens. 

Le  Pere  Nepveu , dans  fes  Réfléxions  Chrétiennes  , tome  4. 

Moniteur  Peau  , troilîéme  tome,  1:.  enrretien. 

Livre  intitulé  , Gmrrc  aux  Victs , 17.  combat. 

Le  Pere  Croifet , tome  1.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes  , parle  des  ir- 
révérences dans  les  Eglifes. 

Tbeopbilui  Rtnaudui  , do  Aliribuii  Cbtijli  , ftS.  4.  cap.  4. 

Crt/olitts , in  Mjiftagigo  , part.  t.  Iib.  j.  de  praùpuit  tmpU  funSiombus. 

Le  Pere  de  Lingcnde  , Tttia  1.  dominica  4.  in  quair agefima. 

Le  Pere  Caullin  , dans  un  Avent  intitulé  , It  Buifftn  ardent. 

Le  Pere  le  Jeune  , Prêtre  de  l'Orafoîre  , lo.  toinedc  fes  fermons. 

Lanuft  , tn  quadrag.  lUmil.  t8.  $.  p. 

Uaiibiat  faber  ,dormn.  i,  pofi  Epipb.  cen.  8. 

htnricas  Ang' Igrave  , dimin.  9.  poft.  Peut. 

Le  Pere  Texier  , fermon  pour  le  4.  Lundi  de  Catlmt, 

Le  même  , fur  la  Bit  du  a.  tome  de  la  Domin.  a un  fermon  de  la  Dédi- 
cace. 

Monlieur  Biroat , fermon  pour  le  4.  Lundi  de  Carême. 

Monlieur  Joly,  dans  fes  oeuvres  mêlées  , a un  fermon  fur  la  Dédicacé. 

Dans  les  Elfais  de  Sermons  du  Beuc  de  Breteville  , il  y a trois  difeours  de 
fuite  , fur  le  refpcA  des  Temples  , pour  le  4.  Lundy  de  Carême. 

Le  Pere  Duneau  , fut  le  4.  Lundi  de  Carême. 

L’iutheur  des  Difeours  Chrétiens  , le 9.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

L'autheut  des  Dilcours  Muraux. 

Motrfieur  Fléchicr  , dans  le  i,  tome  de  fes  Panégyriques  , a un  Ictraoa 
fur  la  Dédicace. 

Moniteur  Mrimbourg,  fermon  pour  le  4.  Lundi  de  Carême. 

Moniteur  delà  Volpilliere  , au  tome  de  fes  fermons. 

LLl  ü) 


Cmtf.  rS. 


Les  Livret 
fpititucls,  it 
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Les  Ptédi- 

cacruts  Mo. 
demes. 
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L'Autheur  des  fcrnions  fur  tous  les  lujcts  de  la  Morale  Chrétienne  , fermoa 
pour  le  4.  Lundi  de  Carême. 

Le  même,  tome  1.  des  fermons  ptticuliers  , a deux  fermons  furlaDédi* 
cace  d'une  Eglife. 

L'Abbé  de  Monmorel , Homel,  fur  le  p.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Monficuc  U Font , le  Dimanche  apres  la  Pentecôte  , tome  4,  des  En- 
tretiens Ecclefiaftiques. 

Le  Pere  de  la  Colombiere , dans  lès  Réflexions  Chrétiennes,  t0me5.de 
lès  ouvrages. 

Le  Pere  Hyacinte  le  Fevre , Religieux  Recolet,  tome  i . fennon  pour  le  pté. 
mier  Mardy  de  Carême. 

Le  Pete  la  PclTe  tome  1.  de  fes  fermons, 

Labatha.  1 . . 

Lohner.  j TmplMm. 


PARAGRAPHE  TROISIE'ME. 

/ 

P^JptgfS,  Exemples,  & Applu»tions  de  l'Ecriture  Jur  ce frjet. 


VZti  DomûiHS  ejl  i»  Uc»  iftt , & tgt  ntf~ 
eitbum,  GcncH  18. 

Tirriiilis  tfi  («au  ifit . lun  tfi  hic  almd 
nifi  demm  Dci,  tS*  fort»  ctU.  Ibidem. 

Sflve  dUctumtnt»  de  fedibm  tuis , ItcHi  im 
que  ftiu,  terr»  f»nS»  tf.  Exod.  cap.  }. 
f»vtU  *d  SunSutritim  mtum.  Levit.  it. 
Km  tfi  mUm  niuit  titm  tnutdis,  qtu  h/tbtMt 
dits  ffpropiitqunntts  phi,  fient  ndtH  ntbit  Deus 
nefier.  Deuccc.  4, 

Si  eclnm  tS*  fiii  ethrnm  11  CMpert  nen  fcf- 
funt,  qunnii  mnpi  dtmm  hte  qusm  tdifienvi, 
}.  Regum,  c.  8. 

SitmeUficJivi  dmrnm  h»m  qtum  tdificqfii, 
tu  fmtrem  rumen  rmHm  ibi  in  femfiltrtuémi 
^ trient  ocnli  met . d"  eer  menm  ibi  cnnSii 
diebni.  ).  Reg.  c.  9. 

Ocnli  mei  erniu  nferti , <$*  nnrtt  trilt*  nd 
iriuionem  ecrnm  , qni  in  Icei  ifio  trnbnnt , t!r 
cer  menm  ibi  cnnlitt  diebni.  i.  Paralip.  c.7. 

HUfifint  Dtmini  impUvit  tetnm  domnm. 
Ibidem. 

Sine  tcnli  lui  nferti  fnftr  dtmnm  hniu  dit 
ne  ntSe , fnftr  dtmnm  de  quA  dixifii , erit 
rumen  menm  ibi  , <$•  exnndint  trntitnem, 
qnnmtrnt  in  leee  ifit  nd  11  feruni  Intel.  3. 
Reg.  c.  8. 

Eltp  mihi  & fnnSifienvi  Itenm  ifinm  , m 
fermnninnt  ibi  oeuli  mci , cer  menm  cnnSii 
diebni.  a.  Parai,  c.  7. 


Le  Seigneur  cil  rraiment  en  celien  cyift 
je  Bc  le  r^avois  pas. 

Que  ce  lieu  eft  terrible  ! c’eft  vcricablcmcat 
la  maifon  de  Dieu,  te  la  porte  du  Ciel. 

Otca  les  fouliez  de  vos  pieds  , parce  que  le 
lieu  où  vous  ères  ch  une  terre  faintc. 

Tremblez  devant  mon  SanSuaire. 

Il  n'y  a point  d'autre  nati  on  , coure  puidân- 
te  quelle  foie , qui  air  des  dieux  aulE  pro- 
ches d'elle , comme  nôtre  Dieu  eh  proche  de 
uous. 

Si  les  deux  , oc  le  Ciel  des  Cieux  ne  vous 
peuvent  comprendre, combien  moins  cette  mai- 
Ion  que  je  vous  ai  bâtie. 

J'ay  fanfblic  cette  maifon  que  vous  m'aviez 
bâtie,  pour  y éublit  mon  nom  â jamais, & mes 
yeux  4.  mon  coeur  y feront  toujours  attentifs. 

Mes  yeux  feront  ouverts  , & mes  oreilles  at- 
tentives à la  pricre  de  celui  qui  m'invoquera 
en  ce  lieu. 

La  majehé  de  Dieu  remplit  toute  la  maifon. 

Que  vos  yeux  foienc  ouverts  jour  & nuit  fut 
cette  maifon  , de  laquelle  vous  avez  dit  ; c’eft 
U que  fera  mon  nom  , afin  que  vous  ciauliez 
la  prière  que  vôtre  ferviteuc  vous  offre  en  ce 
lieu. 

J'ay  choifi  ce  lieu  , & je  l'ai  fanélifid,  afin 
que  mon  nom  y foit  â jamais , & que  mes 
yeux  & moucŒut  y foient  toujours  attachez. 
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vide  Ht  efftr»s  hetecMufi»  tM»  fa  emni  ho, 
fuern  viderts , ftd  in  iecu  qnem  ele^erii  Demi' 
uns  tuus.  Deuteron.  1 1. 

bitreite  in  demttm  tuam  , ndernho  ad  tem- 
flum  fanâtim  tuum  in  timoré  me.  Pûlnj.j. 

Adorate  Deminum  in  airio  fanSo  ejas. 
rfalm.iS.  & Plalm.  ÿf. 

Vnam  fttii  à Domino  hane  requiram,  tu  in- 
hahtem  in  temflo  Domini  omnikut  diebm  viia. 
Pfalm.  a«. 

Domine  dilexi  deeorem  domnt  tut,  & letton 
habitatiomt  glorit  tua.  Pfalm.  15. 


4Î5 


Prenez  garde  de  ne  point  olFrir  tos  holo- 
caufles  en  cous  les  lieux  <]ue  vous  verrez;  niais 
otïiez  les  dans  celui  que  le  Seigneur  'lura 
choifi. 

j’enttetai  dans  vôtre  maifon  , & remp  1 de 
crainte  , je  vous  adorerai  dans  vô.tc  laine 
Temple. 

Adorez  le  Seigneur  à l'entrée  de  fon  trber- 
nacle. 

J'ay  demandé  an  Seigneur  une  lêule  cho(ë, 
& |e  la  rechercherai  umquemenr  ; c'cll  d'h.vhi  • 
1er  dans  la  maifon  du  Seigneur. 

Seigneur,  j'ai  aimé  uniquemear  la  beauté  de 
vôtre  maifou  , & le  lieu  où  habite  vôtre 
gloire. 


Snfetfimut  Domine  miferitordiam  tuam  , in 
medio  ttmfli  ttti.  Pfalm.  47. 

Introiie  domttm  tuam  in  holoeauJUi.reddam 
rihe  vua  mta  , qua  dilbnxerunt  labia  enta. 
Pfalm.  éf. 

RefUbitttr  in  bénit  domut  tut  , fanflum  ejl 
tomflum  tuum  Pfalm.  44. 

fluim  dileHa  labematula  tua  Domine  vir- 
tutum  , eoncupifeit  & dtfieit  anima  mea  in 
atria  Domini.  Pfalm.  83. 

Beati  qui  habitant  in  domo  tuA  Donùeu. 
Ibidem. 

Intenderunt  itni  SanSuarium  tuum,  pollue- 
runt  labernatuTum  nominii  tui.  Pfalm.  73. 

fluama  malignatui  ejl  inimitut  meut  in 
Sancto.  Ibid. 

Nequando  tlicant  genlet,  ubi  eji  Deut  eorum. 
Pfalm.  115. 

Zelut  domut  tut  eemedit  tnt.  Pfal.^S. 

Introibimus  in  tabtrnaeulttm  ejui , aderabi- 
mut  in  loto,  ubi  Jleterunt  pedei  ejm.Pfal.  13t. 

Si  depretati  te  furr'nt  in  leeo  ijio  , dimittt 
ptccata  fervii  luit , 6*  dote  tôt  viam  reéiam, 
fer  quant  ingrtdiantur,  2.  Pacalip.  c.6. 

Cuftedt  ptdtm  tuum  ittgredienr  dotnum  Dei. 
Icclef  4. 

COmum  tuam  dtcet  fanüitudo  in  longitu- 
dineditrum.  Pfalm.  yt. 

In  terra  SanSorum  iaiqua  gt^tt , non  vidt- 
bit  gtoriam  i ti,  Ifiix  iS, 

Addueam  tôt  in  mentem  fanSum  meum,  ée 
Ittifitabo  tôt  in  nome  eratienit  «ra.ldem  C.  ; f, 

Holocaufta  eorum  , fit  vicHmt  eorum  plan- 
haut  milti  fuper  ait  art  mto  , tpia  domut  mea 
domut  oratienit  voeabitur  eunétit  populit.ïAtm 
ibideni. 

guid  rjf  qued  dHt3uj  meus  ht  domo  tuta 


Nous  avons  reçu,  Seigneur,  vôtt“  r'.ifcricor- 
de  au  milieu  de  vôtre  temple.  .. 

J’enttetai  dans  vôtre  mailbn,  où  je  viu  * 
frirai  des  holocaulles  1 je  m'acquitterai  envers 
TOUS  des  veeux  que  mes  levres  ont  profitez. 

Noos  ferons  remplis  des  biens  de  vôtre  mai* 
Ton,  vôtre  temple  elt  fainr 

Seigneur,  que  vos  tabernacles  font  aimables? 
mon  ame  délire  ardemment  d'é'-tn  dans  la  mai- 
fon du  Seigneur. 

Heureux  ceux  qui  demeurent  dans  vôtre 
maifon.  Seigneur. 

Us  ont  mis  le  feu  à vôtre  Sanéluaire  , & 
l'ont  brûlé  : ils  ont  foiiillé  fut  la  terre  le  ta^t- 
nacle  de  vôtre  faine  nom. 

Combien  l'ennemi  a-t-il  commis  de  mé- 
chancetez  dans  le  Sanéluaire? 

De  peur  que  les  nations  ne  difent , où  eft 
leur  Dieu  ? 

Le  zele  de  la  gloire  de  vôtre  maifon  m'a 
dévoré. 

Nous  entrerons  dans  fon  tabernacle  : nous 
l’adorerons  dans  le  lieu  où  il  a posé  fes  pieds. 

Si  vos  ferviteurs  viennent  à vous  prier  en 
ce  lieu,  pardonnez- leur  leurs  pechez  1 enfei- 
gnez  leur  une  voye  droite, pat  laquelle  ils  mar- 
chent. 

Confiderez  où  von  mettez  le  pied  , lotfque 
TOUS  entiez  en  la  maifon  du  Seigneur. 

La  fainteté  doit  être  roenrment  de  vôtre 
maifon  dans  toute  la  fuite  des  feclcs. 

Il  a fait  des  aérions  injuùes  dans  la  maifon 
des  Saints  i il  ne  verra  point  la  gloire  du  Sei- 
gneut. 

Je  les  fetay  venir  fur  la  montagne  fainrej 
je  les  remplirai  Je  joye,  dans  la  maifon  confa- 
crée  à me  piier. 

Les  holocaulles  le  les  viélimes  qu’ils  m’oC- 
friront  fur  mon  autel  , me  feront  agréables, 
parce  que  ma  maifon  fera  appellcc  La  mailbn 
de  piiere  pour  tous  les  peuples. 

D'où  vient  que  mon  biea-aimé  a coranais 
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ftâc  fc^'*  innlt*  > Jcrcm.  ii. 

yide  »hsmn*ti»nis  ptIfimAi  quAS  ifti  /«• 
cixnf  Eiîch.S. 

Mc  ftcerMtii  mil»  , fclliurMnt  SAnciAArium 
mtum.  Ezcch.ij. 

DtminHi  iit  ttmflo  fAnât  fut.  Habacuc. 
c.  1. 

Dm»!  mtA  dtfertA  efi  , vts  fiflinAjIU 
Aiiufymfqut  in  dtmum  funm.  Aggari  c.  i . 
ImfUto  dimum  ijinm glmn.  Aggzi  i. 

Vt  prAcml  rictdAm  à SAndiiMrit  mu. 
Eacch.  8. 

Dtmiu  mtA  denmt  WAtimii  vtcAUtttr , & 
vos  fect^ii  tAm  ffti»ntAm  lAtrtmim.  Matcb. 
II.  & Luc.  ly. 

NtUtefActrc  domumfAtris  mti  dtmum  tu- 
fOtîAiiimit.  Joan.  a. 

Ntfcitit  auiA  tempUtm  Dti  iJHi  Vêt , (ÿ 
Sfiritut  Dti  liAbitAt  in  vtbii.  i.  ad  Cotinth.). 

Nunquid  dmtct  tu»  hAhftii  Ad  munducAn- 
dttm,vu  bsbendum  . AUt  EcclejiAm  Du  cmttm. 
nitis!  1.  ad  Conmh.  1 1. 

S>  quic  ttmflum  Dti  vitUvtrit , difftrdtt 
ilium  Dtus.  Ad  Corimh.c.  3. 

Mulitrts  in  tceltjiit  tActAnt , ntn  fmmtti. 
tur  tii  loqui.  lbidccn>  c.  1 4. 

Vo!  rftis  ttmplum  Dti  vivi.  ».  ad  Cor.  i. 
Titnplum  Dtmini  fAnSum  tji.  i.  Ad  Co- 
[inch.  3. 


plulïeurs  crimes  dans  ma  nuUôo. 

Voyez  les  grandes  abominations  , que  Ul 
maifon  d'irtaci  fait  en  ce  lieu. 

Ils  m'ont  fait  cet  outrage  , ils  ont  violé  en 
ce  jour  là  mon  Sanâuairc. 

Le  Stÿgncuc  ell  dans  fon  faint  Temple. 

Ma  maifon  efl  deferre  pendant  que  cha- 
cun de  vous  ne  s'empreiTe  que  pour  la  (renne. 

Je  remplirai  de  gloire  cette  maifon. 

Iis  cotumettenc  ces  abominations  pour  m'o- 
bliger de  me  cctircr  de  mon  Sanâuaire. 

Ma  maifon  lcra  appellée  la  maifon  de  la 
prière  , Sc  vous  en  avez  fait  une  caverne  de 
voleurs. 

Otez  cela  d'icy,  & ne  faites  pas  de  la  mai- 
fon de  mon  Perc  une  maifon  de  trafic. 

Ne  fjavez  vous  pas  que  vous  êtes  le  temple 
de  Dieu  , &:  que  l'Elptit  de  Dieu  habite  en 
vous. 

Ell-ce  que  vous  n'avez-pas  des  maifons  pont 
manger  & pour  boire , & que  vous  méptifez 
l'Eglil'e  de  Dieu  ! 

Si  quelqu'un  vient  à profaner  le  temple  de 
Dieu,  Dieu  le  fera  petit. 

Que  les  femmes  fe  taifent  dans  l'Eglife, 
parce  qu'il  ne  leur  ell  pas  permis  d*y  patlet. 

Vous  êtes  le  temple  du  ÊHeu  vivant. 

Le  temple  du  Seigneur  ell  faint. 


Exemples  de  l'Ancien  Tejiament. 


La  vifion 
myfleiicufe 
de  lacob. 
Utntf.  »8- 


la  punition 
des  enfans 
d'Aaron. 


Jacob  ayant  vû  dans  un  fonge  myftcrieux  une  échelle  , au  haut  de  laquelle 
Dieu  paroiflbit , & fur  laquelle  des  Anges  montoient  & defeendoient  , fut 
faifi  de  crainte  , & pénétré  d’un  fentiment  de  refpcél  ; il  s'écria  ; QiiÀm  ttr- 
ribilis  tft  lotus  ifie.  Ah!  que  ce  lieu  cft  faint  & terrible  î Voilà  une  figure  de 
nos  Eglifes  , dont  les  Fideles  fe  fervent  pour  monter  à Dieu.  Il  n'y  a point  de 
temple  , dit  faint  Grégoire  , qui  ne  foit  une  échelle  pour  monrer  au  ciel  : par 
le  moyen  de  ccctc  échelle  nos  prières  montent  à Dieu  , & les  mifcricordes 
divines  defeendent  fur  les  hommes  ; A/tiudu  ptttm»  , dtfetnitt  miftrtttu,  Ainfl 
lorfque  les  Chrétiens  viennent  dans  les  Eglifes  , pour  y demander  des  grâ- 
ces à leur  Souverain,  ils  doivent  avoir  des  fentiraens  d’une  profonde  humilité, 
d’une  crainte  refpeûueufe  , & d’une  parfaite  foûmiflîon  à fes  ordres.  Ce  qui 
fit  plus  d’impteflion  fut  l’cfprit  Sc  fut  le  cœur  de  ce  faint  Patriarche  , fut 
lorfqu’il  vit  Dieu  appuyé  fut  le  haut  de  cette  échelle  , qui  lui  dit  : Je  fuis  le 
Seigneur  d’ Abraham  ton  Pere,  & d’Ifaac  ; je  te  promets  ma  benedidion  , & je 
te  donnerai  la  terre  fur  laquelle  tu  repofes.  Quelque  confolantes  que  fulTcnt 
ces  paroles  , elles  ne*  laillercnt  pas  d'imprimer  une  fainte  & refpeélucufc 
fr.iyeur  dans  l’ame  de  Jacob.  O que  ce  lieu  eft  terrible!  c’eft  la  maifon  du  Sei- 
gneur, & la  porte  du  Ciel. 

Entre  les  châtiinens,  dont  Dieu  dans  l’ancienne  Loi  a puni  la  prophanatioii 

des 
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(les  chofes  rainecs  , & parciculieremenc  du  lieu  où  il  a voulu  être  reconnu  6c 
honoré  , la  punition  des  enfans  d'Aaron  cil  remarquable  , puifque  fans  avoir 
égard  à la  dignité  donc  il  avoit  honore  leur  pere  , & de  laquelle  ils  écoienc  eux- 
mêmes  revécus  ; ils  furent  conlr-mez  par  un  feu  defeendu  du  ciel  , parce  qu’ils 
s'écuienc  fervi  d'un  feu  prophane  pour  confumer  les  viélimes  qu'ils  vouloienc 
offrir  à Dieu.  Moïfe  prit  occaiion  d'un  châtiment  fi  fevere  , de  faire  voir  à 
Aaron  , comme  Dieu  vouloit  être  honoré  , & comme  parle  l'Ecriture  , fanûifié, 
par  ceux  qui  approchent  du  Sanéluaire  , & que  rien  de  prophane  ne  doit  avoir 
part  au  facriâce  qu'on  lui  vient  faire  en  ce  lieu.  Sur  quoy  quelques  aucheurs 
font  cette  réfléxion  , que  Dieu  ne  réferve  pas  de  moindres  châcimens  à ceux  & 
â celles  , qui  dans  Ton  temple  , allument  le  feu  prophane  d'un  amour  criminel  , 
ou  qui  l'entretiennent  par  des  regards  & des  déiirs  impurs  , dans  le  lieu  même  , 
où  ils  devroient  être  tout  embraiez  du  feu  divin  de  l'amout  d'un  Dieu,  qui  s'im- 
mole lui-méme  pour  leur  amour. 

Si  vous  dciîrcz  fçavoir  quels  châcimens  Dieu  dans  l'ancienne  Loi  > a tiré  des  Aatresehî- 
prophanaceurs  des  chofes  faintes  , voyez  comme  Ofa  fut  puni , pour  avoir  feu-  «jue 

Icmcnt  voulu  toucher  l’Arche  pour  la  foûtenir  lors  qu’elle  étoit  prête  de  tomber; 
il  manqua  feulement  de  rcfpeêl  dans  cette  occaiion  , où  fon  fecours  paroillôit  qui  ont  pio- 
néccfl'aire  ; conliderez  comme  Dieu  frappe  de  mort  plus  de  cinquante  mille  phané  1rs 
BetfamiceSj  pour  avoir  regardé  cette  même  Arche  trop  curieufement.  Demandez  'hof«  faio- 
au  Prophète  Daniel  pourquoy  Balcazar  perdit  le  royaume  & la  vie.  Voyez  dans 
le  fécond  livre  des  Machabées  , pourquoy  Hcliodore  fut  cruellement  foüeté  pat 
les  Anges  ; & pourquoy  Antiochus  Roy  de  Syrie  fut  rongé  des  vers  & confumé 
de  pourriture  j & ils  vous  répondront , que  ce  fut  à caufe  qu'ils  avoient  profané 
le  Temple  de  Dieu.  Demandez  à Jérémie  , pourquoy  Dieu  a affligé  les  Juifs 
avec  tant  de  rigueur  ; pourquoy  il  les  a difperfez  par  tout  le  monde,  après  la 
déplorable  dellruélion  de  leur  ville  & de  leur  Temple  ; & il  vous  répondra 
dans  un  cfprit  prophétique  , que  c’eftâcaufe  que  ce  peuple,  qu'il  avoit  tant 
aimé  , & auquel  il  avoit  donné  des  témoignages  fi  feniibles  de  fa  proreélion  , n'a 
pas  lailfé  apres  tant  de  faveurs, de  fouiller  Ion  Temple  par  l’énormité  de  fes  crimes:  Jntm,  u. 
Diltclua  mtm  in  dmt  mû  fuit  ftcltrn  multd. 

Le  Tabernacle  étoit  comme  le  Temple  des  Ifraclites  , avant  que  le  Temple  naî 

de  Salomon  fût  bâti.  Quand  Mo'ife  fie  Aaron  fc  trouvèrent  en  péril  d’être  pôut'lciV*'* 
maffactez  par  la  rébellion  du  peuple  , ils  entrèrent  dans  le  tabernacle , pour  y pie  du  i'"'' 
prier.  Ezéchias  ayant  oui  les  menaces  de  Sennacherib  , Roy  Aflÿrien  , s'en  alla  gneur,  4 qui 
au  Temple  fie  fe  profterna  devant  l'autel,  où  il  fût  favorablement  écouté.  Daniel  J'  'c- 

ciant  captif  en  Babylone , ouvroit  trois  fois  chaque  jour  les  fenêtres  de  fa  cham- 
bre  du  coté  où  étoit  le  Temple  de  Jérufalem , fie  ne  pouvant  y être  de  corps  , btlbios'.' 
il  s’y  tranfportoii  en  efprit.  David  n'avoit  point  de  défirs  plus  ardens  que  d'etre 
au  pied  des  autels  , fie  près  de  l'Arche  : Qeàm  diUH*  tnbantcuU  tu*  Dtmiat  gj, 
vtiaium  ! ctttcupifeit  & difuit  *mm*  me*  in  uni*  tu*.  Et  quand  la  révolté  de  fon 
fils  Abfalom  , le  contraignit  de  fortir  de  Jérufalem , fa  plus  grande  douleur  fut 
de  fe  voir  feparé  de  l’Arche  , fie  il  ne  s’en  pouvoir  coniolcr  que  par  l'efperancc 
du  retour.  Jonas  étant  dans  le  ventre  de  la  baleine  , fcfouvint  du  Temple  , fie 
ht  fa  prière  comme  s'il  y eût  été  : Cum  *ngufli4rttur  *mm*  me* , Dmini  rt(ord*tus  j 
fum , ui  vtnint  *d  tt  01*1»  mt*  *d  timplum  f*nHum  tuum.  ' ’ 
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Da  Trmple  Quand  il  futquedion  de  bâtir  un  Temple  au  Seigneur  , David  & Salomon 
de  tciufa-  avertirent  leurs  fujets  plulïeurs  années  auparavant  , du  deflein  qu'ils  avoient 
ptisiils  en  firent  dépendre  le  bonheur  & l'éclat  de  leur  royaumciils  employèrent 
leur  crédit  auprès  de  leurs  voifins  & de  leurs  alliez,  afin  que  rien  ne  manquât 
à la  magnificence  ; ils  amalTcrcnt  des  richclTes  immenfes  ; ce  n'étoit  â chaque 
moment  quepromedès  de  mettre  au  plutôt  la  main  à l'oeuvre.  Que  ces  Princes 
prétendoient-ils  par  cette  conduite  ? C'étoit  de  faire  naître  dans  le  coeur  du 
peuple  Juif,  des  penfées  fublimes  ,&  dignes  du  Dieu  d'ifracl , & de  reveiller 
parmi  cette  nation  l'efprit  de  religion  , qui  étoit  prefque  éteint  par  Tes  rechutes 
fréquentes  dans  l'idolâtrie.  Le  Temple  nit-il  enfin  achevé.  L'on  ne  vit  jamais 
tant  de  vêâimes  immolées  ; le  nombre  des  Prêtres  fe  trouva  trop  petit  j le  ciel 
(ut  obfcurci  de  la  fumée  de  l'encens  qu'on  y brûla';  l'air  retentit  des  cris  & des 
voeux  que  poudbient  des  milliers  d'hommes  profternez  par  terre.  Toute  U 
Judée  accourut  à ce  fpeâacle  , & elle  fc  fentit  une  nouvelle  ardeur  d'obfervcT 
plus  réligieufcment  ce  que  fa  loy  lui  preferiroit  pour  honorer  fon  Créateur. 
Mais  ce  qui  fut  plus  remarquable  , c'ell  que  l'on  vit  la  majefié  de  Dieu  rem> 
plir  fcnfiblcmentce  Temple.  Ce  fut  nn  figne  non-feulement  de  fa  préfence  , 
dans  ce  Temple  matériel,  comme  devant  particuliérement  réfider  fur  les  autels , 
mais  comme  le  confacrant  lui-même  à fa  gloire. 

JJ, 5 abotnî-  C'eft  dans  nos  Eglifes  que  s'accomplit  la  vifion  du  Prophète  Ezéchiel.  Le 

nacioni  qoe  Seigneur  , dit-il  , m'ayant  mené  â la  porte  du  Temple , je  vis  des  femmes 
le  Prophète  aflifes  en  ce  lieu  , qui  pleuroicnt  Adonis  ; & m'ayant  fait  entrer  dans  le  parvis 
enfuhè' da*n$  ^ ’ environ  vingt-cinq  hommes  qui 

ce  Temple  fi  tournoient  le  dos  au  Temple  du  Seigneur  ,&  dont  le  viUgeadoroit  l'Orient, 
augude.  & ils  adoroient  le  foleil  levant.  Coupables  que  nous  fommes  de  la  même  pro- 
phanation  ; puifque  l'abomination  que  le  Prophète  vit  alors  , efi  une  image  de 
ce  qui  fe  palTe  tous  les  jours  dans  nos  Eglifes  ; craignons  que  la  menace  que 
iifhc».  I.  Dieu  fit  par  la  bouche  de  fon  Prophète  , ne  tombe  fur  nous.  Je  les  traiterai 
ainfi  dans  ma  fureur  , mon  ccil  les  verra  fans  être  fléchi  ; je  ne  ferai  point  tou- 
ché de  compaflion  , & lors  qu'ils  crieront  vers  moy  à haute  voix  , je  ne  les 
exaucerai  pas , &c. 

On  ne  ppo-  Les  Juifs  n'avoient  qu'un  fcul  Temple  , où  il  fut  permis  de  facrifier  , qui 
voit  faciifiet  ^joit  le  Temple  de  Jérufalem  ; & le  Seigneur  l'avoir  ordonné  ainfi  par  un  effet 

''leàc  lém'"  fagcITe  , parce  que  connoilTant  le  penchant  que  les  Juifs  avoient  à l'idolâ- 

faltm.  trie  , il  auroit  été  dangereux  de  leur  permettre  d'ériger  Jes  autels  en  plufieurs 
lieux.  Mais  aujourd'hui  que  les  Eglifes  & les  autels  font  multipliez  à l'infini,  la 
dévotion  & la  vénération  que  l'on  doit  avoir  pour  ces  faims  licux,efl  diminuée  , 
& il  femble  que  l'abondance  en  ait  donné  du  mépris, 
ta  vénéra.  L^s  Juifs  avoient  tant  de  vénération  , pour  le  lieu  où  Dieu  faifoit  feulement 

lion  qvc  ics  Majeftépar  une  nuée  , qu’il  n'eût  pas  plûtôt  commandé  â Mo  i le 

^uttefoir""  faire  un  tabernacle  , qu'on  vit  toutes  les  femaaes  a l'envy  les  unes  des 

pont  le  Ta-  autres, apporter  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus  riche,3c  de  plus  précieux,  Sc  elles 
bernacle.  occuooient  tellement  les  ouvriers  à recevoir  leurs  préfens  , qu'ils  n'avoîem  pas 
le  loifir  de  travalllertfi  bien  que  Moife  fur  contraint  de  leur  défendre  de  ne  plus 
rien  apporter.  Quelle  honte  â des  Chrétiens  , qni  ayant  des  logis  magnifiques  , 
des  appartemens  fupetbement  meublez  , de  la  vaiifellc  d'argent , 6c  tant  de 
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riches  meubles  , fouftrent  que  tant  de  pauvres  Eglifcs  manquent  de  tout , ou 
n'ayent  que  des  ornemens  déchirez  -,  & n'eft-il  pas  furprenant  que  ces  perfonnes 
ayent  fi  peu  de  fentiment  de  piété  & de  religion  , que  de  ne  daigner  pas  retran- 
cher la  moindre  chofe  de  leur  luxe , pour  orner  des  Eglifcs  où  leur  Dieu  ell  fi 
indécemment  logé  ; 

Nous  apprenons  de  l'Ecriture  Sainte  > que  le  Temple  de  Jérufalem  a été  de-  Le»  different 
die  par  trois  fois.  La  première  dédicace  s’en  fit  par  Salomon  ; vous  foavez  ce  xem*r* 
qui  en  ell  dit  dans  le  troifiéme  livre  des  Rois  , les  magnifiques  > laintes  & 
majeftueufes  cérémonies  qu'on  y obfcrva.  La  fécondé  fc  fit  par  Zorobabel,  après  1cm. 
le  retour  des  Ifraclices  de  leur  captivité  , où  ils  demeurèrent  fi  long-temps  en 
Perfe  ; & c'eft  d’elle  qu'Efdras  parle  dans  fon  prémier  livre.  La  troifiéme  , fe 
fit  par  le  vaillant  Judas  Machabée  ; & ce  fut  de  cette  dédicace, qu'il  voulut  qu'on 
célébrât  cous  les  ans  la  fètc,&  c'eft  ce  qui  a donne  lieu  à faine  Grégoire  le  Grand, 
d'ordonner  quelque  chofe  de  fcmblable. 


Exemples  tire^d»  Nouve/us  Tefi»ment, 

Quand  ^nous  n’aurions  point  d'autre  confidération  , pour  nous  garder  des 
irrévérences  qui  fe  commettent  dans  les  Eglifcs  , que  celle  qui  nous  eft  marquée  jjjj , Ht  Dieu 
dans  l’Evangile  ; ce  feroir  allez  pour  nous  faire  appréhender  , que  de  tous  les  en  chaflanc 
péchez  , il  n'en  eft  point  que  Dieu  châtie  plus  rigoureufement , que  ceux  que  le»  vendeurs 
l’on  commet  dans  fa  maifon.  Car  c’eft  chofe  digne  d'étonnement  , que  le  Sau- d»  Temple, 
veur  commença  la  préraiére  année  de  fa  prédication  ,&  finit  la  dernière  par 
deux  aâions  pareilles,  & qui  femblenc  bien  éloignées  de  cette  douceur  prophetU 
fée  par  Ifaïc.  Car  faint  Jean  a remarqué  que  quelque  temps  après  fon  Npteme  , 
la  fête  de  Pâque  s'approchant , & étant  allé  à Jérufalem  , pour  y paroître  la  pré- 
miérc  fois  , il  entra  dans  le  Temple  , & y trouvant  des  vendeurs  de  boeufs , de 
moutons  & de  pigeons  deftinez  aux  factifices,  il  les  chalTa  honteufcmenc  à coups 
de  foiiet  , commençant  fa  prédication  par  un  effet  du  zele  brûlant  de  la  gloire 
de  fon  Pere.  Trois  ans  après  , étant  retourné  â Jérufalem  , pour  y célébrer  la 
dernière  Pâque , & rencontrant  le  même  défordre  , il  les  châtia  de  même  , ainfi 
que  raconte  faint  Matthieu.  Que  fi  on  a de  la  peine  â comprendre  comment  un 
fcul  homme  , inconnu  , fans  auihorité  ni  commandement  dans  le  Temple  , & 
qui  ne  s’étoit  encore  fignalé  par  aucun  miracle  , pût  ainfi  chalTer  ces  vendeurs 
& acheteurs  , qui  profanoient  ce  faint  lieu  , fans  que  petfonne  lui  ait  fait  la 
moindre  réfiftance  ; Saint  Jérôme  nous  apprend  qu'il  fortoii  de  fês  yeux  un  feu 
brillant  & terrible  , & que  l'éclat  de  la  majefté  divine  réjaillilToit  for  fon  vifage  , 
cc  qui  faifit  tout  le  peuple  de  crainte  & de  frayeur. 

Il  eft  rapporté  au  x.  chap.  des  Aéles  des  Apôtres,  que  les  prémiers Chrétiens  , Le»  piémict».- 
qui  fc  convertirent  par  la  prédication  de  faint  Pierre  , en  la  ville  de  Jérufalem  , Chrétiens 
paftbient  la  plus  grande  partie  du  jour  dans  le  Temple.  ErMt  qmiidit  ptrdwrtntei  pju  * 

Bndnimiter  in  itmpli.  Il  n’y  a pas  une  de  ces  paroles  qui  ne  mérité  d’être  pefée  pa„;c  ' 

avec  attention  : Emut  qunidU,  Ce  n'étoit  pas  une  fois  ou  deux  lafemaine  , mais  ptiere»  érr.» 
tous  les  jours  fans  y manquer  ; ce  que  devroient  faire  tous  les  fideles  Chrétiens  , Temp;». 
en  affiliant  chaque  jour  au  facrifice  adorable  qui  fe  célébré  dans  nos  Eglifcs: 

Etid»t*attr.  ils  n’y  entroient  pas  pour  en  fortir  aufli-tôt  ; mais  ils  y demcuroienc 
- M M m ij 
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long-temps  C'étoit  de  concert , fie  tous  enfcmblc  , afin  (joe  lents 

prières  eulTent  plus  de  force  pour  impetrer  les  grâces  du  ciel  : in  iimpit.  Ils  ne 
s'allcmbloient  pas  en  des  fales , ou  en  d'autres  lieux  profanes  , nuis  dans  le 
Temple  comme  dans  un  lieu  confaerd  au  icrvice  du  vrai  Dieu. 

De  la  eonfe-  Il  cil  certain  que  dans  la  dédicace  des  Temples  , fie  dans  la  confccration  des 
ctatioii  de  autels  , la  principale  vùc  des  Chrétiens  , doit  être  qu'ils  loient  eux-mémes  les 
nos Temp  es.  jçjjjpiçj  ^ jçj  autels  du  Dieu  vivant , 6c  que  ce  qui  le  fait  extérieurement  en 
ceux-là  , par  les  purifications  de  la  loi  de  J s s u s-C  h r i s x , s'accomplilTe 
intérieurement  dans  ceux-ci , par  les  operations  de  la  giace  : car  encore  que  ces 
édifices  foient  faints  fie  agréables  à Dieu  , nos  corps  neanmoins  fie  nos  coeurs  lui 
font  infiniment  plus  précieux,  parce  que  les  prémiers  font  les  ouvrages  deshoto- 
mes  , fie  que  les  féconds  font  les  ouvrages  du  Créateur. 

Applications  de  quelques  puffugesket  fujet. 


nés  chié-  Aetrvus  Upidum  ti/Umnü,  Gtntf,  ji.  Difons  que  nos  Temples  doivent  être 
tient  unis  sc  Comparez  à ces  pierres  de  Jacob  , dont  il  dit , qu'il  les  alUmbla  , fie  qu'il  eu  6t 
all'enihcz  un  monceau  de  témoignages  : «tervirr  rry/iMenn.  Cette  Lglilc  où  nous  femmes , 
d^ans  l Enh  venez  fouvent  , n'elt  qu'un  monceau  de  pierres  unies  enfeniblc  } c'ell 

l'ouvrage  d'un  ariifan  } mais  à l'intérieur  , ce  fout  des  coeurs  unis  cnlcmble, 
qui  portent  témoignages  Dieu  de  leur  fidelité  fie  de  leur  amour  : fie  comme 
dans  celte  Eglifc-  roateriellc  , il  y a des  pierres  qui  par  leur  beauté  , fie  par  leur 
éclat  , relèvent  fie  cachent  labaflclfc  des  autres  ^ ainli  dans  l'union  de  tous  les 
caurs  des  Chrétiens  , qui  prient  en  l'Eglifc  , ii  y en  a qui  par  leur  fainteté  U 
leur  Vertu  , couvrent  l'indignité  des  autics  , fie  leur  obtiennent  par  ieur  ch...  é, 
les  grâces  nécellaitcs  pour  devenir  plus  parfaits.  Uovjuwr  Biton. 

Quoique  Vert  Dtus  tfl in  lt(»  ifie  , & tg»  ntjcitUtu.  ütoef.  ib.  Vraiment  le  Seigneur  eft 
Dieu  foit  en cc  licu-cy  , fie  jc  ne  le  fçavois pas, difoit  Jacob  ap. es  avoir  vù  cette  echclIe 
par  tout  > il  myftérieufc  , qui  touchoit  par  fes  extrémiiez  le  ciil  fit  L terre  , fie  je  veux  y 
cft  partica-  drcHèr  un  autel , pour  mémoire  de  la  boulé  que  Dieu  a eue  Ue  le  communiquer 
à moi.  Que  dites  vous  grand  Paitiarche  ; ne  Içavicz-vuus  pas  que  Dieu  cil 
par  tout  (Je  fçai  qu'il  efk  par  tout  ; mais  jc  le  Icns  icy  ; it  le  g.utc  icy  j je  le 
poffede  icy.  Jc  «ois  par  tout  fa  prcfencc  ; mais  je  reçois  icy  fa  bcncdiéiioii.  Je 
Içai  qu'il  eft  en  tous  licuxjraais  je  ne  fçavois  pas  qu'i.  fut  icy  fi  cflicacemv-nt.C'dl 
pourqaoy  la  pierre  que  j'ay  drcUée  pour  marque  de  mon  bouiicur,leia  éiciiiellc- 
iBCnt  appcilée  la  Maifon  de  Dieu. 

ktii ctt  wtum  iti.  Rtg.c.  9.  dit  Dieu  à Salomon.  Jc  ferai  en  ce  lieu  pour 
Dieu  éeoute  ^jouter  tes  prières  ; j'y  aurai  des  yeux  favor.rbles  pour  y voit  tes  néccûittz , 6C 
p°*s  lît.'inl!-  coeur  fcnlîble  pour  tue  lailfci  fléclur  a tes  demandes  : £.»/  çai  mtum  tài.  li  ell 
iiinciit  dam  viaique  nous  avons  cet  avaïuage  dans  no.re  Keligion  , que  nous  p.  uvons  prier 
les  Egliict  par  tout  , 8c  que  Dieu  nous  a alsùré  d'ccoiuer  nos  prières  , en  quelque  endroit 
aîlkun  terre  , aufll-bicn  àla  campagne  que  dans  lo  villes  ; dans  les 

déferts  comme  dans  les  maifons  ^ mais  ccpendaiu  il  efl  luûjouis  vrai  de  dire  , 
qu'il  écoute  plus  volomicrs  les  prières  qui  font  fuites  dans  l'Eglifc  , que  celles 
qui  font  faites  dans  un  autre  lieu  , parce  qu'étant  maïtic  de  les  grâces  , il  a pi 
oppofes  telle  coudicion  qu'il  a voulu  , pour  Us  donner  , fie  tel  lieu  qu'il  lui 


lictcœcnt 
dans  Ici 
EgUCcs. 
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PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  4^1 

Elaît  pour  l'accorder  , comme  il  marqua  à Salomon  le  lieu  où  il  vouloir  qu  on 
icic  le  Temple  pour  l'adorer.  Ainli  il  veuc  que  les  Eglifcs  loientlcs  lieux  dertî- 
uez  pour  lui  rendre  le  culte  de  la  religion.  Monfieitr  BiroMt. 

Saint  Auguftin  remarque  que  comme  il  y avoir  deux  autels  dans  le  Temple  La  dtvoii  : 
de  Salomon  , l’autel  du  dehors  où  on  egorgeoit  les  vidlimes  , & l'autel  du  de-  imétiurc  Sc 
dans  , où  l'on  ofFroit  des  parfums  : Il  y a de  même  deux  autels  en  nous  ; notre  ‘■‘•«“cutc 
corps  & nôtre  cceur  ; que  nous  devons  oârir  fur  l'un  > par  la  mortiheation 
la  pénitence  , toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres  ; que  nous  devons  envoyer  de  ter  dans  les 
l'autre  vers  le  ciel  les  parfums  odoriferans  de  toutes  fortes  de  faintes  penfées  j Temples. 
& que  c'eft  alors  que  nous  afEftcrons  dignement  à l'Eglifc  , quand  nos  corps 
& nos  cœurs  feront  purs  devant  la  Majellc  divine  , quand  le  feu  de  l'autel  qui 
cil  le  Saint-Ëlprit  , aura  confume  tout  ce  que  la  chair  & le  fang  peut  produire  en 
nous  d'oppolc  à la  pureté  qu'il  nous  demande  , & à la  faintctc  de  ce  Temple 
vivant  ôt  Ipirttuel,  qu'il  nous  a promis  de  former  au  fond  de  nos  cœurs,  hltufitur 
fiicbitr. 


Et  ipfi  tanqurn  Upidtt  vivi  fuptt  ttdificdmm  , domui  ffiiitutUt.  i.  Pitri.  c,  î.  'Vous  Co->-ment 
êtes  des  pierres  vivantes  ,&  une  maifon  fpirituelle  , dit  l'Apôtre  faint  Pierre  , fon>'n« 
pour  nous  apprendre  que  nous  avons  comme  un  corps  de  religion  au  dedans 
de  nous  , que  nous  fommes  tout  enfemblc  , le  temple  , les  adorateurs  , les 
prêtres  , de  les  vidtimes  ; qu'il  y a en  nous  une  demeure  , & une  h.-ibitation 
fccrcttc  de  Dieu  -,  un  culte  d'efprit  & de  vêtité  , & une  immolation  de  fentimens 
de  nôtre  cœur  , & des  puillânces  de  nôtre  ame  , lorfque  nous  fommes  unis  à 
Jbsus  Christ  , autheur  de  la  véritable  adoration  , & de  la  véritable  jufiiee. 

Ix  mime, 

N>n  hJjtüi  deot  tlitntt.  Extd.  c.  lo.  Le  Seigneur  veut  être  adoré  feul  dans  fon  Nos  ‘Tem. 
Temple  , il  ne  veut  pas  qu'on  y adore  des  Dieux  étrangers.  Cependant  combien 
y a-t-il  de  Chrétiens  qui  ne  viennent  dans  nos  Eglifes  que  pour  y adorer  deSpuajyjdo- 
idoles  ? Chacun  y apporte  fon  idole  , en  y apportant  fa  paOion  déréglée.  Cette  t;i  des  ido> 
Dame  mondaine  avec  tous  Tes  ornemens  il  peu  modeftes  , où  je  vois  régner  le 
luxe  & la  vanité  , ne  témoigne-t-clle  pas  qu'elle  eft  idolâtre  de  fa  vaine  beauté 
qu  elle  adore  ellc-mème,&  quelle  vient  faire  adorer?  Elleelf  idolâtre,  & elle  vient 
faire  des  idolâtres  de  tous  ceux  qui  la  regardent. 

Rfcedem  de  finSuam  met.  Ezxthiel,  t.  Le  Prophète  Ezéchiel  furpris  de  voir  Dieu  fe  mi. 
que  Dieu  abandonne  fon  Temple , ne  peut  s'empêcher  de  lui  dire  : Qitoy  *'“* 

Seipueur  , ne  vous  fouvenez- vous  plus  de  vos  promtlTes  ? Eli  ce  ainli 
voBS  quittez  le  lieu  que  vous  avez  choih  pour  votre  demeure  ? Je  luis  trop  ou-  nnccs  , «c 
trage  , lui  dit  Dieu  i je  fortirai  de  mon  Sanctuaire  : Retedum  de  Senciiun*  mto  -,  ks  ecimes 
6c  pour  te  faire  voir  le  jiillc  fujet  de  mon  indignation  , perce  cette  muraille  , nous  y 

& regarde  ce  qui  s'y  pallè.  Le  Prophète  obéit  , & il  voit  les  plus  anciens 
du  peuple  proftcniez  contre  terre  adoierde  faulTcs  divinitez.  U avance  , & 
il  voit  des  femmes  echevelées  , qui  pleurent  la  mort  de  l'infamc  Adonis,  Ce 
n'rft  pas  alfez  -,  il  trouve  des  vieillards  qui  tournent  le  dos  à l'Autel,  & qui  ado- 
rent le  S.ilcil  levant.  Hc  bien  .Prophète  , puis-je  demeurer  avec  ces  déteft.v 
blcs  divinitez  , & recevoir  de  l'encens  de  ces  mains  facrilegcs  , qui  en  don- 
nent aux  idoles  J Non  , je  lôrtirai  de  mon  Sanéluaire. 

S^utttd  uuli^adiHtinimUHStjMiinfdtt39.  Pjdlm.ji.  Par  combien  de  forte  de  Ondtsho 

M M tu  üj 
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4^2  EGLISES  MATERIELLES. 

te  Dieu  dans  pdchcz  Vl  t-on  déshonorer  Dicu&  J E s u s-C  h R i s T , dans  le  lieu  qu'ils 
le  lieu  où  il  ont  choifis  pour  y être  honorez.  Que  d'irrévérences , que  d'évagations  d'ef- 
honot""  penfees  bafles  & terreftres  , que  d'imaginations  folles  Bc  extra- 
vagantes. Q|4nr4  tfi.  Que  de  difeours  impertinens  ,',que  de  regards 

curieux  & criminels  ? Qu4nt»  m»lig»M*s  tft  î Que  de  défirs  honteux  , que  de 
rendez-vous  infâmes  , que  d'impietez  , que  de  profanations,  que  de  péchez 
énormes  que  Dieu  fçait  ; QmtHU  rndligmuin  tfi  tnftiiSt  ? Oüi , dans  la  Maifon 
de  Dieu  , dans  fon  Sanâuaire  ; In  ftnSt.  Le  Ptre  Texier, 

Quel  crime  Quid  tfi  quoi  diteOut  mtm  in  dtm»  mi.n  fttit  fteltt*  mnlt*.  Jtttm.  1 1,  L'un  des 
que  d'oSen- plus  grands  outrages  que  l'on  puiiTe  ^re  à un  homme  d'honneur  , & dont 
fet  Dieu  j[  fg  fjgoj  jg  pi^j  ofFenfé , c'eft  quand  on  vient  l'attaquer  dans  fon  propre  lo- 

•re*maiSn  8‘®*  P*''"**  toutes  les  nations  le  domicile  de  chacun  eft  un  lieu  de  lureté  , & 
^ ' ’ l'on  fe  retire  chez  foi  pour  y être  en  aflàrance.  Que  fi  on  y eft  forcé  & violen- 

té , ce  ne  peut  être  qu'en  violant  toutes  les  loix  , & par  un  crime  capital  J 
Eft-il  poffible  que  les  hommes  ne  fe  contentent  pas  d'oi^enfer  la  divinité  dans 
les  villes  , dans  les  places  publiques  , & qu'ils  arrivent  jufqu'à  ce  point  d'in- 
folence  que  de  l'offenfer  dans  fa  maifon  propre.  C'eft  de  quoy  il  fe  plaint. 
Quii  tfi  qntd  diUüm  mtta  in  im$  mt*  ficit  fetlird  mnltdi 


PARAGRAPHE  QUATRIE'ME. 
Penpfes  à"  des  frints  Feres  fur  ce  Jùjet, 


O Mat]  ni  artnium  i»  Htm  Uci  etnvtaitt, 
fit  unn  commmis  pnentic  , »»«  Sfti  im 
Chnritntt , & Sft  inculpnti  in  Chrifinm  /«- 
fitm  I cmnti  vtlut  unui  qnifpinm  ni  timpium 
Dti  eommitt . imIhi  ni  tumm  nltnrt  , ni 
Mtmmjifnm  ChriUttm  Snttritttm.  S.  Iguai. 
M actyr.  Epilt.  ad  Magnes. 

Znitfinm  nea  fnut  ne  ttlnm  frtqntntn  . 
tùUlqiu  in  en  nnt  Itqntrt , nttt  ngt , qtui 
ttrrnm  fnpint,  S.  Nilus. 

Htc  fineinnt  qui  mnli  vrvunt , qanntum 
hn  eit  tfi,  iemum  Dti,  fpelnncnm  Intrmum  fin- 
ttrtvtUmt.  Augufl.  in  Pfalm.  130. 

Mt%/tt  mt  ioler  mngnmi  nivtrfnt  frntrtt 
nefirtt  Chriftinntt  . qni  fie  vtlûnt  intrnn 
EetUfinm  , ut  hie  ctrpnt  hnbtnnt  , (ÿ>  nliU 
eue.  Augad.  ferm.  6.  de  Verbo  Domini. 

Cutn  pnrve  pteenli  ni'EeeMnm  vtnmnt, 
eum  peeentis  mnltis  it  Ztelefià  medMM.Am- 
brof.  ferm.  33. 

Beiiptntm  ntfirnm  pngnnnm  fnctrt  vtlunt, 
Hietouim.  1.  a.  Epift.  4. 


QUe  tous  s’alTemblenc  dans  un  mime  lieu, 
pour  prier  , <^ue  la  prière  Toit  commune 
te  tende  i obtenir  de  Dieu  la  même  faveori 
ayez  une  même  erperance  fondée  fui  la  cha- 
rité en  J £ s U s Ch  a t > t.  Que  tous  fe  tcu- 
gent  le  viennent  eulêmble  à l'Eglife  comme 
au  même  Autel  i le  au  même  Prêtre  qui  ed 
J I s U s-C  H R 1 s T , devant  qui  ils  vien- 
nent fc  ptefenter. 

Venez  fouvent  â l'Eglilè  comme  fi  de  pen- 
fée  vous  alliez  au  Ciel  ,&  li  ne  parlez  de 
tien,  & ne  faites  rien  qui  relTente  la  terre. 

Voilà  ce  que  font  les  gens  de  mauraifè  vie, 
entant  qu'il  e(l  en  leur  pouvoir  , ils  font  do 
La  maifon  de  Dieu  une  retraite  de  voleurs. 

Je  me  fens  ourré  de  douleur  contre  ces 
Chrétiens  , qui  font  cependant  nos  freres , 
qui  entrent  & fe  tiennent  ep  telle  forte  dans 
l'Eglilë , qu'ils  y font  de  corps  , pendant  que 
leur  cœur  eft  ailleurs. 

PluGeurs  viennent  à l’Eglilc  avec  quelque 
péché  alTez  lecet  , le  en  lo  sent  chargez  de 
plufieuts  peenez  plue  griefs. 

Ces  gens  qui  manquent  de  refpeâ  dans  les 
Eglifes  , veulent  rendre  nôtre  Aeligion  toute 
payenne. 
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PARAGRAPHE  Q.UATRIE’ME.  4^5 

Cu'imMS  in  cciiMm  (S*  ctn^^ntiontm  , nt  Nous  nous  afTcinbloiu  en  grand  nombre 
sd  Otum  mnnu  fncin  , fricntitnihm  dans  le  même  lieu,  comme  pour  conuaindre 
nmimmus  ertmes.  Tcrtull.  in  Apolog.  c.  5 j.  Dieu  à vire  force  d'accorder  à nos  prières  ce 

que  nous  voulons  obrenir. 

T.inau»m  partm  in  mari  ,fte  EecUJias  in  Dieu  a établi  dans  toutes  les  villes  Chté- 
uriii/tâ  jixil  Dera.Joanncs  Daraacenus.  tiennes  des  Eglifes  , qui  font  comme  autant 

de  ports  fûts  à ceux  qui  font  furpris  fur  mer 
de  la  tempête. 

Sut  ri.'»/»  rtligimu  Vtum  ludimut , qui  in  Nous  nous  mocquons  de  Dieu  , fous  le  ti- 
rtbui  reliÿtnii  ftccamut.  Salvünus  1.  J.  de  tre  & le  prétexte  de  Religion  , quand  nous 
Gubernat.  ' l’offenfons  dans  les  choies  memes  , qui  re- 

gardent la  Religion. 

Non  in  hoc  folum  Dotmni  timtris  cgieiuin  efi.  Ce  n'eft  pas  pat  la  crainte  de  Dieu  . & pat 
nd  domum  Oci  corpornhter  convenire  , à*  vifî*  le  relpcéf  qu  on  lui  doit  , qu  on  vient  feule- 
tilittr  gtnuflecUrt  , fed  animnm  fuffhcationh  ment  de  cocps'à  l'Eglifc  .&  qu'on  fléchit  vifi- 
, impetrationit  frulho  dign.un  factrt . & blement  le  genou-,  mais  par  une  fainte  affcaion 
ad  exo/andum  fidc  & opmoui  frifarari.  fe  tendre  digne  d'obtenir  ce  qu'on  demande  , 
S.  Euchetius  in  hxc  verba , opottet  fempet  & de  lé  préparer  pat  la  fojr  & pat  les  bonnes 
orarc.  ecuvtes  i être  exaucé. 


Noient  Chrijiui  in  domo  fui  ternne  ntgo- 
tiaiionii  ofHt  nt  ejui  quidtm  que  honefla  pula- 
fttur  , txhiberi,  diffuUt  nttotiatorti  j quid  ergo 
futamut  factrtt  Dominui.p  rixii  difiiltnut  , p 
faiuUt  'jaeantti  ,p  rifu  dijfolutot  reptriret  , 
qui  hopiat  , que  tibi  immolarenlur  : emtnttt  in 
Irmplo  v'idtt , tS*  tliminare  ftpinavit  ! Bcda  in 
c.  X.  Joannis. 

Tirniilit  plant  h:ut  , & digniii  Omni  rtvt. 
Tintia  , quem  pdflei  viri  tnha'oiiani , qutm 
fanJi  angeli  fréquentant  , quem  fui  auoq.ut 
prtfentia  Dtminut  ipfc  dignaiur.  Bernard. 

tcelepa  nm  ef  cfpcina  forenpt , fed  locus  an- 
gelorum  , regia  ctli,  cclum  ipfum.  Chryfoft.  in 
I.  ad  Cotinth. 

Ecelept  colum  e/f  i»  angupum  rtdalium. 
Idem. 

Non  mirum  effet  p fulmen  dimitteretur,  dig- 
ne en^mfulmiru  tum  itte  qutin  EccUpapunt, 
Idem.  Homil.  14.  in  Aéla. 

O audaciam  ! quomodo  DeUm  placare  poit- 
r'unut  I Idem,  ibidem. 

Numquid  theatrica  funt  h*e  qtu  hic  gerun- 
tur  ! Idem,  ibidem. 

Htiei  EecLpam  , facripeium  quod  lu  p-itur, 
t atrum  oraf'onet.haiet  Spiritui  Saacli  domum, 
Uviyrum  memorial  , naa^omm  congres,  tio- 
nem  , muUaque  alia  , nut  poffunt  te  à peccatit 
adjuShtiam  revotare.  Idem.tom.  i.honul.69. 


Le  Fils  de  Dieu  ne  pouvant  fouÉfrir  qu'on  fit 
dans  fa  maifon  aucun  tcahe  , non  pas  mê- 
me qui  paiût  honnête  & permis , en  chafla  les 
vendeurs  & les  acheitcurs  i que  penfons  nous 
qu'il  feroit,  s'il  y ttouvoit  des  gens  qui  fe  qnc- 
tcIlalTcnt , qui  s'y  emtetinflent  de  contes  , qui 
éclataflcnt  en  ris  immodefles  , lui  qui  ayant 
vû  des  perfonnes  qui  achettoient  ce  qu'on  lui 
devoir  oifrir  pour  viéhmes  , le  hâta  de  les 
chaflerdc  de  les  pouffer  hors  du  Temple. 

Ce  lieu  elF  véruablcment  terrible  , & dont 
on  ne  doit  approcher  qu'avec  une  crainte  ref- 
peétueufe,  puilque  c'cft  là  où  demeurent  les  Fi- 
dèles , éc  que  r'cft  un  lieu  que  le  Seigneur  mê- 
me veut  bien  honorer  de  fa  préfcnce. 

L'Egbfe  n'efl  pas  un  lieu  de  foire  & de  mar- 
ché mais  un  lieu  où  les  Anges  fe  trouventi  un 
palais  tout  célefle,  & un  ciel  meme  en  quelque 
manieie. 

L'Egli  e eft  en  effet  un  ciel  réduit  en  petit. 

Il  ne  faudroit  pas  s'etonnet  lï  Dieu  lanpoit 
lés  foudres  ) car  les  crimes  qui  fc  commettent 
en  CCS  lieux  li  faims  , méritent  bien  cette 
punition. 

Audace  furprenante  .'  pat  quel  moyen  pourra - 
t-on  appaifer  Dieu  , fl  on  l'ofFcnfc  dans  le  licia 
où  l'on  vient  pour  le  fléchir. 

Ce  qui  fe  p.i(fc  dans  nos  Eglilës,  n’eft-ce  pas 
ce  qui  fe  fait  fouvent  fut  les  théâtres. 

Veus  avez  l'Eglifc  , qui  eft  un  afylc  , vous 
avez  le  facriHce  qui  y eft  offert  & confommé  1 
vous  avez  la  mailon  où  le  Saint-Efprit  accorde 
plus  e grâces  que  par  tout  ailleurs  i vous  avez 
les  tombeaux  & les  mémoires  des  Martyrs  . 8c 
bien  d'autres  chofes  qui  peuvent  vous  faire  te- 
venit  de  l'état  du  pêché  à U grâce  &à  la  ^uft.ce. 
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Tune . prlmls  Ecctefu  temftribui  . dtmut  Dans  les  commcncemcns  du  Chtiftianime, 
rr»nt  Zcclefit  , nunc  Eceltfi»  iji  dtmus  , vtl  les  maifons  des  particuliers  fervoient  d’£gU- 
fsimt  qH/n/îi  doru  dtterior.  Idem.  Tes  i & mainicnani  les  Eglifes  fervent  de  mai- 

fons  , te  peut- cire  de  quelque  choie  de 


§>ÿid  facii  hemt  ! mulitris  ffecitm  curitfHt 
in  Ecclefi»  ferfcmtnrit  ; ntc  horrtfeis  tnnti 
ttmplnm  Dti  nÿiciem  emtniMUd.ldem,  homii. 
74.  in  Marthzum. 

Deminns  eji  in  Uco  i/le  , M n»n  du»  Mnt 
tm  ,frd  tnm  multi  in  if  jim  ctngrtfnti  rmmnt 
ftTftwant.lAcm,  ibidem. 

Sf*r  ftttrdc! , Dec  efferent  traticnem  am- 
Berum  , tu  nutem  ridei  I mhtl  timeit  non  cen- 
tremifeis  t Chryfoft.  homii.  1 j.  in  Epift.  ad 
Hebrzos. 

In  fore  filtntium  , ôi  Eerlefii  elamer.  Idem. 
Homii.  de  Baprifmo  LhriHi. 

An  qmdtfuam  indignim  eji  quant  eratula 
divina  cireutnjhefi  , eitcumfmari  faerantenta 
eci^ujii  vccHus,  eum  Gtntilet  idelit  fuit  reve- 
reneiam  tattndc  deftrunt.  Ambrof.  1.  j . de 
Virg. 

In  temfîa  fajftm  umts  ferdidi  atqutflap- 
twji  fine  ullâ  fenitut  rtvtrtntiâ  irrunsfuiu ; nen 
quia  acn  cmnts  ad  excrandum  Dtum  currtrt 
deteant  ; fed  quia  qui  inptditur  ad  flacan- 
dum  , nen  dehet  egredi  ad  exactrbandum,  Sal- 
viaous  1.  ).  de  Gubernac.  Dci. 


pis. 

Que  faites-vous  , homme  libertin  , vous 
cherchez  dans  l'Eglife  , & vous  vous  occupez 
à conlîdcrcr  la  beauté  des  femmes , & vous 
n’avez  point  d'horreur  de  faite  un  tel  outrage 
au  Seigneur  qui  y cll  prefent. 

Dieu  cil  dans  ce  lieu  , oii  non-fculcmenc 
deux  ou  trois  petfonnes  r mais  plu  heurs  font 
alfemblées  en  Ion  nom  , Bc  y perfcvcrcoi  en 
prières. 

Lied  le  Prêtre  qui  offre  à Dieu  les  otai'ons 
de  tous  ceux  qui  prient , Sc  vous  vous  y com- 
portez avec  immodedic  , & vous  ne  trem- 
blez pas  en  commettant  une  telle  infolcnce. 

Souvent  il  y a du  lilcncc  dans  une  foire  8c 
dans  un  marché  , & on  entend  du  bruit  8c  de* 
cris  dans  l'Eglife. 

Y a t il  rien  de  plus  indigne  que  de  voit 
dans  les  Eglifes , que  le  bruit  emp.'chc  d'en- 
tendre les  divins  oracles  , que  les  Sactenicns 
qu'on  y adminidre  . foient  troublez  pat  les 
voix  confulcs  qu'on  y entend  , lorique  les 
Gentils  même  montrent  par  leur  lilcncc, le  icf- 
peéf  qu'ils  portent  à leurs  idoles. 

Nos  Eglifes  font  remplies  de  libertins  te  de 
débauchez  i ce  n’ed  pas  tjoe  l’entrée  de  ce  faint 
lieu  foit  interdite  aux  pêcheurs  i mais  ccqn'ii 
y a de  déplorable,  ed  que  ceux  qui  y doivent 
entrer  pour  obtenir  mifcricorde  de  Dieu  > e“ 
fortent  en  itritant  fajudice. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  lu  Théologie  par  rapport  à ce  frjet. 

Ce  ne  /'’NN  appelle  Eglifc  ou  Temple , félon  faint  Bonaventure, /êrn».  1.  * Dtdicât, 
t’cft'qu’une  V^un  lieu  deftiné  aux  exercices  de  Religion,  aux  Prières  , aux  Sacrifices,  aux 
Eglife  ou  un  Louanges  de  Dieu  , & aux  autres  devoirs  de  pieté  que  l’on  rend  au  Dieu  quo 
Temple.  l’on  adore  ; ce  qui  fait  qu’on  les  regarde  comme  des  lieux  faiuts  ; qu’on  les 
nomme  des  Egliles , à caufe  du  monde  qui  s’y  alfcmWe  pour  rendre  fou  culte 
public  ides  Temples,  à caufe  du  Sacrifice  qu’on  y offre  ; & enfin,  la  Maifon 
ou  le  Palais  où  Dieu  eft  préfent , Sc  fait  fa  demeure  d’une  manière  toute  par- 
ticulière. Et  l’on  peut  dite  que  c’eft  de  cette  idée  que  nous  nous  formons, 
d’un  lieu  confacré  à la  divine  Majefté  , que  l’on  tire  toutes  les  raifons  & les 
preuves  du  rcfpca  , du  filence  , de  la  modeftie  qu'on  y doit  obferver. 

É-  Comme  tout  homme  de  bon  fens  , à la  vùc  de  cet  ordre  admirable  qui 
ctilVit'e  qu'il  paroît  dans  le  monde,  doit  s’élever  à la  connoillànce  d’un  prémier  principe  , 
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^ia  produit  & ordonné  toat  cela  ,il  faut  necefTairement  qu'il  reconnoiiTe  f aie  de* 
une  religion  établie  de  Dieu  , qui  lui  faflè  connoître  ce  qu'il  eit  ,&de  quelle 
nanicre  il  veut  être  honoré.  Or  la  Religion  étant  inftitucc  pour  reconnoître 
folemnellement  la  divinité  qu'on  adoje  , il  faut  qu'il  j ait  un  culte  conw  ca|[c  qui  cil 
mun  &c  public  , & par  conféquent  de  certains  lieux  , dans  lefquels  les  iïdeles  dû  à 1a  diri^ 
alTemblez  falTent  profeflion  publique  de  leur  foi , & de  leurs  devoirs  envers  “*  Majcfté. 
Dieu  i & c'eft  ce  que  nous  appelions  Eglifes  ou  Temples , que  Dieu  a fanâifié, 
les  choUîdànt  pour  y mettre  fon  nom  , c'eft- à-dire  , u gloire  , ainft  que  parie 
le  Saiot-Efprit  : Eltgi  & fnitSifiiâm  Itnm  ifium  , et  fit  nimiit  nuum  ihi  in  ftmpi-  a,  ftriUif. 
ttrnnm. 

Quoique  Dieu  foie  eilentieilement  par  tout , à caufe  de  l'immenftté  de  Ton  Quoique 
être , & qu'il  mérité  d'être  honoré  par  tout  . à caufe  de  la  gloire  & de  la  Dim  puiiTc 
fainteté  de  ion  nom  , & enfin  quoique  tout  le  monde  lui  appartienne  en  qualité  bonoié 

de  Maître , & de  Souverain  de  l'univers  ; cependant , comme  il  a choifi  cer-  jinl  * 
tains  jours  > & certains  temps  qu'il  a deftinez  , comme  des  jours  de  Fêtes  , & voulu  avwc 
des  temps  folemnels  pour  reconnoître  fon  authorité  Sc  fa  grandeur  , auflî  a-t'il  <ie  certains 
marqué  certains  lieux  pour  être  les  trônes  de  fa  gloire  , & comme  les  Temples***^*  d'fti- 
de  fa  fouverainc  Majefté»  afin  de  nous  rendre  plus  facile  l'acquit  de  o®*  de» 
voirs  , où  nous  puiflîons  lui  aller  rendre  nos  hommages.  C'eft  ainfi  que  dans 
l'ancienne  loy  , il  a toujours  choifi  quelque  lieu  , pour  y recevoir  le  culte  de 
fon  peuple , & y donner  des  marques  plus  fenfibles  de  fa  prélênee.  On  fçait  ce 
qui  arriva  à la  Dédicace  du  Temple  de  Salomon  , on  l'on  vit  la  Majefté  de 
Dieu  remplir  fenfiblement  tout  le  Temple  ; Sc  la  raifon  qu'en  apporte  faint 
Auguftin  , eft  que  toute  la  terre  étoit  alors  profiinée  pr  la  fumée  des  viâimes, 

& par  les  facrifices  des  idolâtres  : Immnndd  ernt  tnne  uuivetfd  mm  fum»  viâimd- 
tum  , & niimu  Dans  cette  publique  profiination  , Dieu  s'étoit  refervé  ce  petit  ttmfn, 
coin  du  monde,  qu'il  a voulu  qu'on  regardât  comme  un  lieu  facré  ; or  ce  que 
Dieu  a fait  dans  l'Ancien  Tcftament , il  l'a  fait  encore  dans  la  Loi  de  Grâce  , en 
choififfant  prticuliereraent  les  Eglifes  pour  y être  folemnellement  , & publi' 
quement  honoré  par  les  fidcles. 

Si  l'homme  étoit  un  pur  efprit , & femblablç  aux  intelligences  fpirituelles  , Poiirquoy 
il  les  imiteroit  dans  les  adorations  qu'il  rendroit  à fon  Dieu  , & il  leroit  à leur  il  eft  néc<r- 
exemple  , indépendant  des  lieux  , pour  s'acquiter  de  ce  devoir  indifpenfable  ; I' 

mais  il  eft  homme  , je  veux  dire  , qu'il  eft  compofé  d'une  ame  Sc  d'un  corpsj  *'.“*'* 
par  conféquent  il  fe  trouve  obligé  d'honorer  cet  être  fuprêine  , par  deux  fortes 
de  cultes  différens , dont  l'un  foit  intérieur  , Sc  proportionné  à cette  partie 
fupétieure  Sc  relevée  ÿ l'autre  extérieur  , qui  ait  du  rapport  à ce  corps  terreftre 
& groifier.  Le  prémier  eft  fans  doute  le  plus  folidc  , le  plus  parfait , le  plus  ex> 
ceilcnt  i mais  l'extérieur  de  fon  côté  a je  ne  fçai  quoi  qui  nous  touche , qui 
nous  frappe  , quî  nous  arrête  davantage  : & cette  néceflïté  d'adorer  le  Créa- 
teur de  cette  maniere,a  infpiré  à la  créature  d'avoir  un  lieu  fixe  Sc  déterminé.où 
tous  viendroient  remplir  plus  parfaitement  l'étendue  d'une  fi  jufte  obligation, 

Sc  où  retirez  du  tumulte  , ils  feroieut  plus  en  état  de  rendre  à Dieu  ce  qu'ils 
lui  doivent. 

On  fçait  bien  que  félon  faint  Paul , nous  pouvons  prier  en  tout  lieu  , Sc  U éto't 
que  dans  la  loi  de  Grâce  , les  vrais  adorateurs  adorent  Dieu  en  efprit  & en  *1“  '*^ 
Ttmt  l II,  N N n 
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vcricc  ; cette  adoration  rpiriuielle  n’etant  point  attachée  de  fa  nature  , nt 
aux  cérémonies  extérieures  , ni  au  lieu  , ni  au  temps  ; Que  Dieu  n'habite 
point  dans  les  Temples  matériels  , comme  les  idoles  qui  en  ont  befoin  pour  les 
conrenir , & qu’on  peut  même  recevoir  ailleurs  quelquefois  les  Sacremens 
par  Icfquels  nous  recevons  les  grâces.  Mais  parce  qu'il  eft  jufte  que  les  dixins 
Myfteres  s’accomplilfent  avec  beaucoup  de  vénération  , & de  crainte  rclpec- 
tueufe  ; & que  le  letvice-divin  fe  fade  par  ordre,  & d.tns  une  certaine  raa- 
jeflé  myftétieufe  , qui  marque  la  grandeur  intinie  du  maître  qu'on  fert , il  a 
voulu  qu'on  lui  confacràt  certains  lieux  qui  fud'ent  dedinez  à cet  ufage. 

Si  c'cll  la  marque  fùre  & infaillible  de  la  prcfence  d’une  caufe  , que  fou 
aflion  & fan  etfet  i il  s'enfuir  que  plus  clic  agit  noblement  dans  un  lieu  , plus 
il  eft  vrai  de  dire  qu'elle  y cil  préicntc.  Ceft  ainfi  que  nous  difons  que  l'en- 
tendement de  l’homme  , qui  n'cft  point  réellement  diftingué  de  la  iubdance 
de  l'ame  , eft  plus  à la  tête  qu’au  refte  du  corps  , parce  qu'il  y exerce  des  ope- 
rations plus  nobles  , & plus  proportionnées  h l'excellence  de  fa  nature.  Or  lui- 
vani  cette  manière  de  raifonner  , Dieu  eft  dans  le  Ciel  & dans  nos  Temples 
d'une  façon  toute  particulière  , félon  cette  parole  du  Pfalmiftc  : Dpminiu  in  itm- 
flo  fut , Dtminut  in  ctlt  jtdti  tjus.  Le  Seigneur  eft  dans  fon  faint  Temple  Je 
Seigneur  a fon  trône  dans  le  ciel.  Dans  le  ciel , par  l'cffulion  & la  inaiiifcllation 
de  (a  gloire,  dans  nos  Temples,  parce  qu’on  les  lui  a cunfacrez  pour  être  le  lieu 
où  il  produit  régulièrement  tous  les  effets  de  grâce  fur  nous.  Dc-la  vient  qu'ils 
font  deftinez  à un  ufage  tout-à  faic  facré  , pour  l’adorer  , pour  le  prier  , pour 
luifacrifîcr  , pour  recevoir  l’expiation  des  péchez  par  le  Sacrement  de  l'cni- 
tencc  ; les  divins  oracles  par  fa  paiolc  qu’il  y fait  entendre  , les  grâces  fk  les 
dons  céleftes  par  l’entérinement  de  nos  requêtes. 

Nos  Temples  font  refpeébablcs  par  l'avantage  infini  qu'ils  ont  par  defftts 
cet  augufte  Temple  de  Salomon  : car  outre  que  Dieu  y eft  préfciu  par  les 
mêmes  effets  , & encore  plus  confidérablcs  ; ils  contiennent  encore  effecti- 
vement le  même  Dieu  fait  homme  , qui  y habite  corporellement  dans  l’a- 
dorable facrement  de  l’Autel  ; & nous  pouvons  dire  d’eux  , ce  que  l’Apôtre  a 
dit  de  J E s U s-C  H R I s T : in  ipfu  b»hit4t  f^tnitud»  divinitaits  torptrnlinr.  Us 
ont  le  même  corps  du  Fils  de  Dieu  dans  l’Euchariftic.  ' 

Nos  Temples  doivent  être  faints , parce  qu’il  faut  qu’il  y ait  de  la  proportion 
entre  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu  , & Dieu  même.  Rien  de  prophanc  , rien 
d’impur  ne  doit  entrer  d.ans  (bn  Sanfluiire.  L’cfprit  du  Sacerdoce,  & des  Minif- 
tres  vivans  eft  une  faînteté  d’aéUon  , qui  les  unit  ù Dieu  , & les  fépare  de  ton- 
te corruption  du  (îécle  ;&  l’état  des  Eglifes  matérielles  ,&  des  Minifteres  ina- 
niincz  eft  une  faînteté  de  confécration  & d’ufage  , par  laquelle  its  deviennent 
propres  à la  Religion  , & ne  peuvent  plus  être  employez  au  fervicc  dufîécle, 
& auxbefoins  des  hommes.  C’eft  ainfi  que  l’Eglifc  appartient  a Dieu  par 
néccilité  & par  bicnféance  , & comme  le  Seigneur  de  la  maifou  cil  laint , il 
faut  auOî  que  la  maifon  du  Seigneur  foii  faintc. 

Les  Eglifes  nous  doivent  être  vénérables  pour  une  autre  raifôn  , qui  eft, 
parce  qu’elles  font  comme  le  centre  de  l’unité  & de  la  communion  des  pit'c- 
res  chu  tiennes,  C emme  il  n’y  a point  de  préa  pte  qu!  nous  foit  plus  recom- 
mandé , ni  plus  néccifaire  que  celui  de  la  charité  envers  DiCU  , envers  uos 
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frcres  5 il  n'y  a point  dans  le  Chriftianifme  d'ufagc  plua  ancien  , & plus  au. 
thorifé  que  les  allcmble'cs  de  la  convocation  des  tidelcs  dans  les  maifons  d'O- 
raifon  , parce  que  reconnoifl'anc  leur  foibleirc  , & la  dépendance  générale  qu'ils 
avoicnrdc  Dieu  , ils s’excicoient  aie  fervir  Ce  a l'aimer  par  une  faiineéinu- 
lation  i & que  d'ailleurs  ayant  befoin  des  mêmes  grâces  , & s’adrclTant  au  me- 
me Pere  , ils  s'unüToient  dans  le  même  efpric  , 6e  s'aflilloiem  les  uns  les  autres 
dans  leurs  défirs,  & dans  leurs  demandes. 


Comme  on  parle  fouvent  de  la  faintctc  des  Eg'ifes , & qu'on  dit" , que  ^“'1 
tout  y eft  faint  , jufqu'aux  murailles  , cela  ne  s'entend  pas  d'une  fainteté  in- 
térieute  fie  formelle  , ce  qui  n'appartient  qu'aux  créatures  douées  de  liberté  & 
de  raifon  , dit  faint  Thomas  ; mais  d'une  fanéfification  extérieure,  foit  parce  Ej;lifei  fout 
qu'elles  font  confacrées  a Dieu  , qui  eft  le  Saint  des  Saints  j foit  parce  que  ceux  faintet. 
qui  y prient  comme  il  faut  , y trouvent  de  certaines  grâces  Ipéciales  , qui  les 
difpofcnt  à acquérir  la  fainteté  s'ils  ne  l'ont  pas  , ou  à la  conierver  s'ils  l'ont  > .*/’ 

qu'il  y a des  reliques  des  Saints.  Ne  peut-on  pas  dire  racme  avec  faint  Bernard, 
que  les  murailles  de  l’Eglifc  font  faintcs,étant  confacrées  par  tant  de  cérémonies 
& par  les  mains  facrées  des  Pontiphes. 

S'il  étoit  vrai  que  Dieu  n’habite  en  aucune  façon  dans  les  temples  que  les  Quelque» 
hommes  ont  élevez  à fa  gloire  ; pourquoy  dans  la  loi  de  nature,  Nué  , Abra- Hétaique» 
ham  , fie  Jacob  luy  auroicnt-ils  dreifé  des  Autels  i Pourquoy  dans  la  loi  écrite,  ft"’'  fauf- 
auroit-il  commandé  à Moïfe  de  lui  conftruire  un  Tabernacle  .?  Pouryquoy  lui 
en  auroit-il  donne  le  modèle  ? fie  pourquoy  lui  auroit-il  promis  d'y  attacher  fa  n’l'oic 
proteûion  fie  fa  préfcnce  > Pourquoy  David  auroit-il  lî  fouvent  exhorté  les  peu-  point  <T.me 

fies  à lever  leurs  mains  vers  le  Sanéfüairc  pendant  la  nuit  qui  leur  en  cmpêchoit  manie- 
entrée  î Pourquoy  Dieu  auroit-il  dit  à Salomon  apres  la  conftruâion  du  plus  îf  *■' 

magnifique  Temple  qui  fut  jamais  , j’ai  choifi  ce  lieu  jx)ur  ma  maifon  î Pour-  pjj. 

quoy  les  Juifs  chaftez  de  leur  ville  auroicnt-ils  verfé  tant  de  larmes  fur  le  bord  toat  aiilcait> 
des  fleuves  de  Babylone , en  fe  reffouvenant  de  leur  fainte  Sion  ; pourquoi 
auroient-ils  refufé  de  chanter  les  Cantiques  du  Seigneur,  fie  de  lui  facrifier  dans 
une  terre  étrangère  ? Enfin  , pourquoy  Daniel  , durant  la  captivité  , fc  fcroit-il 
tourné  trois  fois  le  jour  du  côté  de  Jérufalem  , fie  du  Temple  , où  il  ne  pou- 
voir aller  ; afin  que  de  là  il  pût  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  , dont  il  croie 
être  écouté  plus  sûrement  dans  le  Sanâuaire  ; Dieu  en  effet  refide  dans  nos 
temples  d’une  maniéré  plus  excellente  , fie  plus  conforme  à fa  divinité.  Tout 
l'univers  eft  la  maifon  de  Dieu  ; cependant  il  appelle  la  terre  fa  demeure  : 

Domui  ntt*  ; parce  qu’encore  qu'il  foit  également  pat  tout  , c’eft  icy  toute- 
fois qu'il  fe  manifelle  davantage.  Sa  divinité  n'y  habite  pas  plus  que  dans  les 
campagnes  ; mais  fa  miféricorde  s'y  diftingue  par  une  effufion  plus  libérale 
de  fa  grâce. 

Unaâedc  Religion  étant  fait  à l'Eglife , de  particulier  il  devient  public  , 

& honore  davantage  Dieu  , tant  pour  l'exemple  qu'il  donne  aux  autres,  que 
pour  l'union  qu'il  fait  avec  eux  de  corps  fie  d’efprit.  C'eft  pourquoy  , le  Fils  H^ionlbnt 
de  Dieu  dit  là  fes  Apôtres , que  quand  il  y auroit  deux  ou  trois  perfonnes  af.  pl'is 
feniblées  en  fon  nom  pour  lui  rendre  leurs  refjjeâs  , il  fe  trouveroit  au  milieu 
d’elles,  pour  les  écouter.  Outre  que  l'Eglife  prie  particulièrement  pour  ceux 
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qui  font  prcfens  , & (î  elle  adrcllé  Tes  prières  pour  les  abfens  , ce  n'eft  qu'aprèf 
avoir  demandé  les  beruins  de  ceux  qui  y affilient  ; Vous  priez  , écrEglife  prie 
avec  vous  , & il  fe  fait,  dit  l'aint  Grégoire , de  cette  alTembléc  de  Fidcles  une 
fainte  harmonie  , qui  par  Ta  douceur  , va  toucher  le  coeur  de  Dieu  , & l'oblU 
ge  , par  une  agréable  contrainte  , à nous  accorder  ce  que  nous  demandons: 
& encore  qu'il  pût  le  refufer  par  juflice  à nos  propres  prières  > il  l'accorde  en 
faveur  de  l'Eglifc  , qui  prie  pour  nous  & avec  nous. 

Laaoaliti  On  ne  peut  douter  prémicreraenr  que  les  irrévérences  & les  imtnodeflies 
d»  prené  qui  fe  commettent  dans  les  Eglifes  ne  foient  proprement  un  fcandale  que 
at  ^ ^ voyent  témoigner  fi  peu  de  refpeû  ^ Dieu  dans  on 

U°$?mmoacf.  lieu  fi  faînt , Sc  qui  lui  eft  fpécialement  confacré  j je  dis  un  fcandale  de  là 
(ici  dans  les  nature  ; car  c'efl  une  aélion  publique  qui  fe  fait  aux  yeux  des  fidèles  aflem- 
BgliCcs.  hlez  , qui  ne  peuvent  même  fouvent  s'empêcher  de  faire  connoltre  combien 
ils  en  font  mal  édifiez  ; de  plus  > c'efl  une  aélion  qui  non  feulement  efl  ca- 
pable de  porter  les  autres  an  péché , mais  qui  les  y porte  effcélivenieDt  > car 
on  les  excite  par-là  à y parler  , à s'y  tenir  dans  les  mêmes.^flutes , & on  fe 
perfuade  aifément  , en  voyant  ce  défbrdre  fi  frequent  & impuni , que  ce  n'efl 
pas  un  fi  grand  mal  qu'on  s'imagine  ; en  quoy  confifle  proprement  la  malice 
du  fcandale^  fecondement.  la  circonflance  a un  lieu  faint  &it  un  péché  de  ce 
qui  pourroii  paffer  pour  indifférent  dans  un  lieu  prophane,  comme  feroit  de 
s'y  entretenir  , d'y  rire  , ou  d'y  tourner  la  tête  de  tous  cotez.  Mais  quand  c'efl 
une  aélion  mauvaife  d'elle-même  9 la  circonflance  d'un  lieu  faint  & confa- 
crée  au  culte  de  Dieu  , la  rend  facrilege  , comme  feroient  les  regards  > les 
penfées , & les  délits  impudiques  qu'on  y conçoit  fouvent,  Auffi  n'cfl-il  rien 
à quoi  Dieu  ait  paru  plus  fenfible , tant  dans  l' Ancienne  Lui  que  dans  la 
Nouvelle , & qui  ait  plutôt  attiré  les  vengeances  les  plus  ligouteufes  du 
Ciel. 

t)e  ladê-  La  dédicace  d'une  Eglifè  efl  un  aâe  extérieur  de  Religion  feft  par  l'Evé- 
dicacc  des  que  , OU  par  celui  qui  a un  legirime  pouvoir  i aéle  par  lequel  un  édifice  ma- 
Eglifcs  I ce  teriel  devient , par  une  fpéciale  bénédiélion , la  maifon  de  I^eu  , dans  laquelle 
?u*  ‘"'I'  ’ * les  Fideles  doivent  venir  lui  rendre  l’honneur  qui  eft  dû  à Ibn  adorable  Ma- 
'jefté.  Je  dis  un  aéle  de  Religion;  car  comme  les  Temples  font  par  leur  inflito- 
lUcIcs.  tion  fpeciale  deflinez  au  fervice  de  Dieu,  à qui  on  rend  l'honnenr  qu'on  lui 
doit,  la  eonfécration  de  ces  Temples  appartient  à la  Réligion  , afin  qu'ils  de- 
viennent la  maifon  & le  palais  , où  les  nommes  lui  rendent  la  vénération,  le  ic& 
peél  & liadoiatiou  qui  font  dûs  à ce  Souveraia  du  Ckl  & de  U teac. 
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Let  endroits  choijîs  des  Livres  ffirituels  , des  Prédicateurs 
mode  rnes  Jur  ce  fujet. 


N’Arrêtons  pis  nos  yeux  à ce  qui  piroît , ou  à ce  qui  Ce  prefente  d’abord  Ce  qu'ii 
dans  les  temples  , Sc  ne  regardons  pas  ce  que  la  nature  ou  l'art  a mis  dans 
ces  lieux  i mais  ufons  de  nôtre  foi  & de  nôtre  raifon  , pour  voir  leur  confc-  teirpicj  '* 
cration  , qui  les  a féparez  des  ufages  communs  , pour  les  appliquer  au  culte  de 
Dieu , qui  les  a retirez  d'un  état  ou  prophane  ou  indifférent  , pour  les  mettre 
dans  un  ordre  furnaturel.  D’oît  il  s'en  fuit  que  Dieu  leur  a donné  comme  deux 
imprelfions  ; l’une  , qu'ils  font  au  rang  des  chofes  faintes,  qu'ils  appartiennent 
finguliercment  à Dieu  , & qu'ils  font  dellinez  à fon  culte  & ^ fa  gloire.  L’un  de 
l’autre  méritent  nos  refpeâs  , par  des  fentimens  non-feulement  de  religion  , 
nais  par  quelque  efpece  de  juftice  , qui  doit  rendre  à Dieu  ce  qui  lui  appar- 
dent.  Ç’a  été  toujours  un  fentiment  de  religion  commun  à tous  les  peuples  du 
monde  , qui  ont  reconnu  quelque  divinité  , de  lui  confacrer  des  temples  & des 
autels  ; Si  enfuite  de  cette  confécration  , ils  ont  regardé  ces  lieux  avec  refpeâ  , 

& s’y  componoieni  avec  révérence.  Ils  ont  crû  railonnablement , que  ces  chofes 
avoient  comme  changé  d’état , Si  que  quelque  rayon  de  la  divinité  fe  répandoit 
en  quelque  façon  fur  elles.  Mais  c'eft  en  cela  l'avantage  de  nôtre  Religion  , que 
le  temples  oô  nous  adorons  le  vrai  Dieu , ne  lui  font  pas  feulement  confacrez  , 
le  appliquez  par  les  hommes  j mais  que  lui-même  préfide  à leur  confécration  , 

& les  fanâifie  pour  luUmcmc.  Uonfim  Biroat , firnun  pour  U qastriémt  Dimambt 


de  Cerhut. 

C’eft  le  grand  avantage  de  nôtre  Religion  , d’avoir  coujours  le  Fils  de  Dieu 
préfent  fur  nos  autels  ; car  il  n’y  eff  pas  feulement  pendant  l'auguflc  facrifice 
de  ta  Meflè  ; mais  qu’il  eff  de  plus  dans  nos  tabernacles  , oô  on  le  garde  jour 
& nuit  i Si  nous  pouvons  dire  que  ^’a  été  un  effet  de  fa  bonté  , de  choifîr  un 
lieu  , où  il  pût  donner  occafion  de  radoter  ù chaque  moment.  C'eff  une  grande 
feveur  pour  tous  les  Chrétiens  , puifqu’ils  lui  peuvent  adredà*  inMnédûremenc 
leurs  prières , & lui  parler  en  petfonne  : mais  quelle  gloire  pour  ce  Sauveur 
même  , puifqu’il  peut  attirer  pat-li  , plus  facilement  nos  devoirs  Se  nos  hoin- 
mages } Vous  fçavez  l’honneur  qu’on  tend  aux  Rois  , Sc  lerefpcéf  qu’on  doit 
ù leur  perfonne  , Itws  qu’ils  font  préfens  ; mais  pourtant  il  faut  avouer  qu'ils 
attirent  davantage  le  refpeû  des  peuples , en  certaines  occaftons  , Sc  en  certains 
lieux,  comme  lotfqu’ils  paroUTent  fiu  leur  trône,  avec  l’appareil  de  leur  dignité, 
& lors  qu'ils  viennent  à deffein  de  fe  faire  tefpeéîer  de  leurs  fujets  ; cet  appareil 
de  leur  puilTance  ajoute  un  nouveau  titre  à leur  gloire  , Sc  une  nouvelle  obliga- 
tion au  refte  des  hommes.  Le  même. 

Tons  les  lieux  du  monde  font  indifferens  pat  eux-mêmes } mais  ils  tirent  la 
différence  de  leur  dignité  , des  ufages  différens  aufquels  on  les  employé , des 
affaires  qn’on  y traitte  , Sc  des  chofes  qu'on  y fait.  On  refpeûe  les  trônes  des 
Rois , non-feulement  pendant  que  leur  pcrfçnne  royale  y réfide  } mais  parce 

N N B iij 
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font  defli-  qui  c’eft  Ic  lieu  où  ils  exercent  ceuc  dutlwrité  fouveraine.  On  confiders 
oéc*.  U-s  palais  ou  les  ficgcs  des  Juges,  parce  qu'on  y rend  1a  jultice  , qui  décide 

de  1a  vie  & de  la  mort  des  peuples  qui  oti.-nlent  les  loix.  C^ue  lï  nous  avons  dn 
refpea  pour  tous  ces  lieux  , quel  refpcû  ne  devons-nous  pas  avoir  pour 
les  Egiilcs  , parce  que  ce  font  des  lieux  dellincz  à de  plus  importans  ufages } 

ïx  mimt.  , r < Tl 

Le»  Egliftt  Un  ancien  Pere  a appelle  les  temples  , les  fondemens  du  monde  ; puifqu’il 

y a long-temps  que  le  monde  auroit  été  ruiné  pour  les  injuaices  , & 
poutoen  pour  les  crimes  qui  s'y  commettent  , fi  nous  n’avions  des  lieux  , où  le 
nous  tcfugnr  Sauveur  du  monde  ea  facrifié  .pour  latisfaire  à la  juaice  de  fon  Pcre,& 
contre  la  pour  plaider  la  caufe  des  coupables.  Le  monde  fubliaera  ilonc  autant  que  nos 
juAice  de  Egijf^s  feront  confervées  , pour  être  les  fendemens  de  ce  vaae  univers  : Emnl 
DMitl  II  Qtbis.  Voilà  pourquoy  , quand  Dieu  voudra  exercer  fa  juaice  fur  les 

hommes , & qu'il  détruira  le  monde  ; Et  éuiftrtnt  ju^t  ftetifuium.  Il  n'y  aura 
plus  d'Eglifes  , il  n’y  aura  plus  de  facrifice  , & la  dernicre  hoirie  , comme  l'on 
croit,  fera  portée  au  ciel , non  pour  erre  làcrifiée,  mais  pour  exciter  la  vengeance 
contre  ceux  qui  auront  mcprilc  fa  gloire  , & rcfufé  les  hommages  qu'elle  atten. 
doit  d'eux  dans  nos  Eglifes.  U mime. 

Où  ell  la  foi  des  Chrétiens  maintenant  î Croyons-nous  qu'un  Dieu  foit 
^ “?  réellement  fur  nos  autels , par  les  poaures  & les  difeours  que  nous  tenons 

T/f^Tdc  fc  devant  eux  -,  voudrions-nous  dire  devant  quelques  perfonnes  de  confidéraiion 
comporter  ce  que  nous  difons  en  leur  prcfencc  ? & Il  un  Payen  entroit  dans  nos  Eglifes, 
inccccmmcnt  quj  cc  feroit  la  demeure  de  nôtre  Dieu  . aptes  avoir  vù  la  maniéré 

dam  1 Eglifc.  nous  nous  y comportons.  Non  , non  ; difons  plutôt  que  ces  Chrétiens 
méritent  le  nom  d'infideles  & d'idoIàtres  , ou  du  moins  celui  d'infolens , puis 
qu’ils  viennent  jufqu’aux  pieds  des  autels,  pour  olFcnler  le  Dieu  qu'ils  y doivent 
venir  adorer.  O mon  Dieu  ! où  ferez- vous  déformais  en  alfutance  , & quel  lieu 
pourra  vous  mettre  à couvert  des  crimes  des  libertins!  Votre  palais  , qui  de- 
vtoit  vous  fervir  d'afyle  contre  leurs  attaques  , devient  le  théâtre  de  leur  info- 
lencc  -,  & le  lieu  que  vous  avez  choilî  pour  entendre  nos  prières  , fe  trouve 
changé  en  une  retraire  de  voleurs  , comme  vous  vous  en  êtes  plaint  autrefois. 
Quel  fupplice  pour  punir  le  crime  que  l'on  commet  dans  le  palais  d’un  Roy  î 
Mais  s’il  fait  contre  fa  perfonne  , quel  tourment  peut-on  trouver  pour  en 
punir  le  coupable  ? Ah  ! aujourd'hui  que  l'on  offenfe  , non  pas  un  roy  mortel , 
»n«is  le  roy  du  ciel  & de  la  terre  fur  fes  autels  , quelle  punition  peut  expier  cc 
crime,  &r  quel  fuplice  pourra  venger  cette  infolence.  Lt  mimt. 

LesE»lifcs  devoirs  que  nous  devons  à Dieu  ne  fe  rendent  jamais  mieux  que  dans 

font  le"li'ea  EgUfes.  Les  prières  y font  mieux  reçues  par  ce  concours  édifiant  de  fidèles , 
cù  IcsChré- qui  s’y  alfemblent , dit 'Tcrtullien  , comme  pour  faire  une  efpcce  de  violence 
tiens  tciideiit  à Dieu  par  leurs  oraifons.  Les  requêtes  y font  plus  facilement  exaucées  pat 
i ü?cu  ” ptoinelfe  , que  J e s u s-C  h R i s t nous  fait  , d'être  au  milieu  de  nous , 
* *'  ' quand  nous  ferons  deux  ou  trois  alfemblcz  en  fon  nom.  Les  grâces  enfin  coulent 
. fur  nous  par  plus  de  canaux  , dit  faine  Chryfoftomc  ; nous  y offrons  nos  facri- 

ficcs  ; & c’eft  pour  cette  raifon  qu'on  les  appelle  temples  ; nous  y faifons  nos 
prières , & c’eff  pour  cela  qu'on  les  nomme  oratoires  ; nous  y trouvons  les 
reliques  des  Saints  , dont  la  mémoire  & les  exemples  uous  excitent  à la  dévo- 
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tion  ; <ie  là  vient  qu’on  les  nomme  Daliliqucs  ; nous  y entendons  enfin  la  parole 
de  Dieu  , & c’eft  pour  cela  qu’ils  portent  le  nom  d'Eglilc.  Mtnjitut  Jtli  ddn$ 
ftt  ir»v«j  mcüts. 

Quoique  nos  facremens  coulent  comme  l'eau  des  fontaines  par  tout  le  c’ed  dans 
Chnltianilmc  : neanmoins  la  fource  eft  principalement  établie  dans  nos  Eglifes.  1rs  Eglifcj 
G'ell  la  où  l’on  confère  le  baptême  ; c’eft  là  où  eft  érigé  le  tribunal  de  Péui-  <1“  o"  admi- 
tcnce,  où  l’on  annonce  les  véritez  de  la  foi,  où  l’on  diftribuc  le  pain  des  Anges, 

C’eft  là  que  les  Evêques  font  confacrez  , les  Prêtres  ordonnez,  les  mariez  bénits , nicm. 
les  Fidèles  réconciliez  & fanélificz  : c’eft  donc  là  , où  Dieu  manifcrtc  davantage 
fâ  demeure  & fa  prcfencc  , par  des  communications  plus  riches  de  fa  grâce  ; 
tltgit  t»m  in  bjiiiMimtm  fbi.  Le  Pere  Texiert  ftmen  de  U Dédie Ace  d’une  IgUje  , à Ia  ,j, 

fi’t  de  [a  OommitAle. 

Qii’il  y a peu  de  Chrétiens,  qui  rerpeétent  Dieu  dans  fa  maifon  , qui  cft  C’eft  chofe 
l’Egiilc  ? j’ay  honte  de  le  dire  ; il  n’y  a que  les  Chrétiens  , qui  fe  comportent  indigne  de 
inlolemment  & avec  mépris  dans  la  mailon  du  Dieu  qu'ils  adorent.  Les  Turcs mnim; 
dans  leurs  Mofquées,  les  Idolâtres  dans  leurs  Temples  fe  tiennent  avec  refpcél  j 

plulieurs  des  Fidèles  femblcnt  n’entrer  dans  nos  Egl liés  , que  pour  braver  ]„  *£. 
Dieu  dans  fa  propre  maifon  , & pour  porter  leur  infolcnce  julqu’au  piedglii'ct. 
des  autels.  Dieu  ne  peut-il  pas  maintenant  reprocher  à Ton  peuple  chrétien , 
ce  qu’il  reprochoit  aux  liraclites  par  Jérémie  : Irenfut  ud  infulas  Ceibim  , & Jtrim.  a. 
(enfidetAtt  ,ji  faHum  tjl  ejiifniodi , fl  muuvit  geni  dtts  fuei , & cent  ip/î  non  /uni  dii  ; 
fopulus  veto  meus  , mntavir  g oriAni  in  idolum  ; Obflupefiht  celi  fuper  bee  , & periu 
eim  defoUwimvebemeniei.  Allez  Chrétiens  , dans  le  fond  de  la  barbarie  ; voyez 
s’il  y a quelque  peuple  infidèle  qui  traite  fes  idoles  avec  le  même  mépris  que 
vous  traitez  vôtre  Dieu.  Les  Payens , au  rapport  de  faint  Juftin  Martyr, n’en- 
I troient  dans  leurs  temples  que  les  pieds  nuds  ,&  en  tremblant  ; auflltôt  qu’ils 
y ctoient  entrez  , ils  voyoient , dit  faim  Chryfoftome  , l’image  du  filcnce  peinte 
fur  les  murailles  : & les  fideles  préfenicment  font  de  l'Eglife  , qui  cft  la  maifon 
de  Dieu  , une  foire  , un  marché  , & un  lieu  de  nrophanation.  O la  honte  de 
notre  foy  ! c'eft  la  majefté  adorable  du  Tout  puillant , qu’on  traite  avec  tout  le 
mépris  imaginable.  Ou  voit  louvent  des  dévotes  prctendücs  , qni  catifent 
& qui  s’cmrciicnntnt  dans  l’Eglife  , lors  même  qu’on  y célébré  les  divins 
Myftcres  , ou  que  le  faint  Sacrement  cft  expofé  ; on  voit  des  pcifonnes  de 
qualité  , q\ii  y débitent  des  nouvelles  , & qui  y traitent  des  mêmes  affaires  dont 
on  traiteioit  dans  un  lieu  prophane  : Sunqiiid  forum  tfi  Ecclefn  ? Qiioy  donc  , 
dit  fiint  Chryfoftome , l’Eglilc  n’cft  plus  la  maift)ti  de  Dieu  î C'eft  une  foire  & 
un  marché.  On  voit  des  mondaines  qui  fe  produifent  dans  nos  Eglifes  , avec  des 
nuditez  fcandalcufes , & dans  le  même  air  de  vanité  qu’elles  portent  au  bal  &:  à 
la  comedie.  le  mime. 

Les  Temples  des  Chrétiens  doivent  être  fanélifiez  , parce  qu’ils  renferment  Les  E^îIiPe 
une  hoftic  pure  & f ns  tache.  C’eft-là  que  JesusChrist  s’offre  pour  fmdli- 

nous  , de  nous  offre  avec  lui  à fon  Pere  , Pvetre  & victime  , facrifice  Sa- *""1? 

crificatcur  tout  cnfemblc.  C'cft-là  qu’ll-s'cxpofc  à la  vùc  , & à l’adoration  des 
peuples;  & qu'.après  avoir  été  le  prix  de  nôtre  rédemption,  il  devient  le  veur  qai  j 
ipcft  iclc  de  notie  foi  , îc  l’objet  de  nôtre  amour  îc  de  nôtre  rcconnoillàncc. 'ft  °ff  rt  cb 
C’cft-la  qu’il  le  donne  à nous  comme  une  nourriture  célefte.  Quelle  pureté 
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donc  requife  ï tout  ce  qui  le  touche , à tout  ce  qui  l'approche  , ï tout  ce  qui 
le  conferve  , Ce  qui  le  renferme  ? Si  le  Tabernacle  , où  repofe  l'Arche  & let 
vaifTeaux  du  MiniHcre  eurent  befoiii  d'étre  purifiez  par  les  confécrations  du 
Teftament , comme  parle  faim  Paul  ; fi  ces  images  des  chofes  celellcs  doi- 
vent être  fi  pures;  quefera-ce  des  chofes  cdleflcs  même?  Si  le  fang  des  ani- 
maux immolez  à Dieu , ne  devoit  tomber  que  fut  une  terre  benice  & {aimej 
le  fang  de  l'Agneau  fans  tache  , qui  nous  a aimez  , & nous  a lavez  de  nos  pé- 
chez , feroit-il  offert  dans  des  lieux  indifferens  ou  prophanes  ? On  auroit  puni 
dans  la  loi  ancienne  , celui  qui  eût  facrifié  hors  des  lieux  facrez  -,  quelle  pré- 
caution d'honneur  de  de  pureté  doit- on  apporter  pour  les  lieux  , où  l'on  im- 
mole  jEsus-CHRisTqnieft  lafindetouslesfacrinces.  Mtnfuur  Flechur.  Strmia 
fQKT  U CtnfécmUn  it  t Iglift  di  ftint  Jnequis  du  lUut-Pdi  i Pâtii. 

Raifons  Difons  donc  que  les  Eglifes  de  Jésus- Christ  doivent  être  faintes. 
poarqooy  Ces  murailles  , direz-vous  ? ces  pierres  , ce  corps  d'édifice  { ouvrage  de  la 
noi  ^lifes  niain  Ci  de  l'induftrie  des  hommes.  Oiii , difoit  faint  Bernard  j pourquoy  n'ap- 
ont  iintes.  pçiigjjj.jç  pjj  faintes  , ces  pierres  que  la  charité  , & la  religion  ont  affemblees 
avec  tant  de  zele  ? que  la  main  des  Pontiphes  a binitesavec  des  cérémonies 
fi  vénérables  , & fi  touchantes  . qui  retentiffent  du  chant  des  louanges  de  Dieu, 
& du  récit  des  fes  Ecritures  ; où  l'on  garde  les  précieufes  reliques  de  fes  Mar- 
ryrs  , & où  l'on  fent  la  proteéfion  de  fes  Apôtres  i où  les  Anges  veillent  incef- 
famment  à la  garde  du  Tabernacle  ; où  fe  raffcmble  le  peuple  Chrétien  } où  fe 
réunit  la  dévotion  des  fideles , & où  réfide  Jesus-Christ  lui-même  fur 
fes  Autels.  Et  c'eft  de  cette  confidératipn  , que  doit  naître  cette  fainte  frayeur, 
& ce  profond  refpeéf  dont  nous  devons  être  touchez  ù l'entrée  de  nos  Eglifes. 
Vous  Patriarche  béni  de  Dieu  , & rempli  de-la  foi  des  véritez  futures  que  nous 
voyons  accomplies , au  milieu  d'un  champ  , où  Dieu  vous  apparut  en  fooge 
une  feule  fois  : vous  vous  écriez  , que  ce  lieu  eft  faint  & terrible.  Et  nous  , 
à qui  les  myfieres  ont  été  revelez  , Ce  qui  voyons  nôtre  Dieu  préfênt  , Ce 
comme  établi  parmi  nous  jufqu'ù  la  confommation  des  fiécles  , nous  fouî- 
mes dans  l'Eglife  où  il  demeure  , & où  il  s'immole  pour  nous  , avec  aufE 
peu  de  refpeéf  , que  fi  nous  étions  dans  une  campagne,  Lt  même. 
tes  tDaoqae-  On  entre  dans  les  Eglifes  fans  humilité  Ce  fans  retenue  ; On  court  aux  fô- 
ineni  de  ref-  lemnitcz  , plus  pour  Te  fpeélacle  que  pour  la  Religion.  Au  lieu  de  fe  faire  une 
P**?  une  occupation  de  pieté , ou  fe  fait  un  jeu  , & un  amufement 

nos  Eelifes.  qù'on  y voit.  Tout  charge  qu'on  ett  de  pechez  , on  foule  infolemment  le 
feiiil  de  ces  portes  facrées  , félon  le  langage  du  Prophète  -,  on  affeéfe  des  dif- 
tinûions  d'honneur  & de  qualité  dans  ces  lieux  où  doit  s'anéantir  toute  la 
gloire  humaine.  On  fê  jette  dans  la  foule  , pour  être  témoin  des  cérémonies, 
plus  que  pour  être  participant  des  grâces  célefics.  On  force  jufqu'aux  faints 
balufires  , non  pas  par  un  emprellèuent  de  dévotion  , mais  par  une  indif- 
cretion  , èc  un  emportement  de  cutiofité.  On  y apporte  un  cœur  mondain; 
& lors  même  qu'on  parle  à Dieu  , par  de  froides  & de  vaincs  prières  , on 
s'entretient  avec  foy-même  du  projet  de  fes  varierez.  Enfin,  on  fe  fait  un 
fcrupule  de  n'y  ps  venir , & l'on  ne  s'en  fait  point  d'y  venir  traîner  fes  ini- 
quitez  , fans  componâion&  fans  repentir.  Le  même. 

Impiétés  dirai-jc  de  ces  impietez  qui  s'y  commettent  tous  les  jours  ù la  vûo 

même 
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mSme  de  J s s u s-C  h R i s t , qui  tout  invinblc  qu'il  eli:  , n'en  eO;  pasqsi  fe  com< 
moins  adorable  ? de  ces  proplianes  difcours , qui  rompant  le  faint  & vénéra- "'“J'"' 
ble  filence  des  fierez  Mylteres  , après  avoir  troublé  par  un  filcnce  importun, 
la  pieté  des  Fidcles  , vont  jufque  dans  le  Sanâuaite,  interrompre  l'attention  des 
Minières  qui  fervent  à l'Auccl , & du  Prêtre  qui  y facrifîe  $ De  ces  airs  in- 
quiets, & de  ces  pollures  indécentes  , qui  feandalizent  les  cens  de  bien  ,dc 
qui  font  , félon  la  parole  de  J e s u s-C  h r i s t , la  défolation  des  lieux  ‘ 
faims,  où  les  Anges  ailiftent  avec  tremblement  ,&  avec  crainte?  Que-dirai- 
je  de  ces  affeéUtions,  de  voir  & d'être  vues , qui  font  dans  la  matfon  du  Sei- 
gneur comme  un  trafic  & un  commerce  de  regards  impurs  , & de  penfées  cri- 
minelles ? On  voit  , & 1 on  ne  peut  voir  fans  indignation , des  Chrétiens  , fl 
i'ofe  leur  donner  ce  nom  , qui  fiéchiflènt  un  j^énoiiil  avec  peine  , lorsqu'on 

fropofe  Jesus-Christ  à l'adoration  des  Fideles,  fcmblcnt  lui  difputer 
homm^e  qui  lui  efl  dû  , & fe  roidir  contre  leur  confcience  , & contre  ce 
peu  de  fentiment  de  Religion  qui  leur  refte.  On  voit  des  perfonnes  mondai- 
nes , plus  parées  que  les  Autels  dont  elles  s'approchent , étaler  fans  pudeur 
& fans  retenue  , un  luxe , & des  parures  indécentes  aux  yeux  de  Jésus- 
C H R I s T , pauvre  & humilié  dans  le  Sacrement  de  l'EuchariAic.  On  voit  des 
pécheurs  qui  laifl'ant  aller  leur  coeur  & leurs  yeux  , vont  entretenir  ôc  rallumer 
peut-être  leurs  pallions  en  ces  lieux  , où  l'un  devroit  les  étouffer  & les  étein- 
dre,& commettre  de  nouveaux  péchez  devant  ces  Tribunaux,  où  on  les  confene, 

6c  où  on  les  plcure.il  arrive  que  les  moyens  de  nôtre  falut,  deviennent  les  inflru- 
m ens  de  nôtre  pcrtcjque  l'Eglifc,qui  t ll  le  lieu  de  nôtre  far.élification,  devient  le 
théâtre  de  nos  défordres  ; que  nos  oraifons  fe  convettiflcnt  en  péché  , que  le 
Sacrifice  même  de  J e s u s-  C h R i s t,  qui  eft  une  fource  de  grâces  , devient 
un  fujet  de  condamnation  , & que  rien  dans  fon  jugement  , ne  nous  rendra 
peut-être  plus  coupables  , que  d'être  entrez  dans  fon  Temple  , & d’avoir  aflillé 
St  fes  myuercs,  Lt  rnêmt  Monpeur  ftéchin. 

Combien  y a-t-il  de  Chrétiens  qui  viennent  à l’Eglife  par  bien-féance , Atitrts 
pour  conferver  un  peu  de  réputation  , pour  s’établir  une  faulTc  paix  , pour  s’ac-  * P™' 
commodér  à l'uf^e  fie  à la  coûtume  , fie  pour  n’offenfer  pas  , par  une  fin-  faint»! 
gulariié  fcandaleufc  , le  monde  , qui  tout  déréglé  qu’il  efl , fe  picque  encore 
de  quelque  régularité  , fie  veut  qu'on  ait  du  moins  des  apparences  de  reli- 
gion î Combien  y en  a-t-il , qui  ne  connoiffent  qu'un  culte  extérieur  fie  tout 
humain,  qui  glorifient  Dieu  des  lèvres,  fie  qui  s’en  éloignent  du  cceur;  qui  aban- 
donnant leurefptit  à des  diflraélions  volontaires,  parlent  fans  penfer,  prient  fans 
fçavoir,6c  veulent  que  Dieu  les  écoute,  lorfqu'ils  ne  s'écoutent  pas  eux-mêmes, 
dit  S.Cypricn?  Combien  y a-t-il  de  perfonnes,  qui  fe  font  un  art  de  la  dévotion, 
qui  fc  font  honneur  des  Eglifes  qu'elles  fréquentent  , qui  font  toujours  dans 
les  endroits  de  l'Eglife  les  plus  regardez  , 6c  qui  ne  s'approchent  de  Dieu  , que 
pour  être  vues  des  hommes  ? Combien  y en  a-t-il , qui  viennent  à l'Eglife  par 
contrainte  , à qui  les  grandes  fêtes  font  à charge  , fie  qui  regardent  comme 
un  joug  pelant  la  néceilité  d’entendre  un  fermon,  ou  une  grande  méfie? 

N’cli-ce  pas  abufer  des  chofes  faintes  ? Lt  inêmt. 

Nous  ne  devons  entrer  dans  le  Temple  de  Dieu  , que  pour  nous  rendre  faints  Nous  ne 
devant  lui  } il  femble  meme  que  tout  ce  qu’on  y voit  nous  invite  à cette  devons  en-  ■ 
imt  1 U.  O O O 
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lanftilîcati’on.  Ces  fons  facrez  , nous  rappellent  à l'origine  de  nôtre  foy  5: 
de  nôtre  rcgc'ncration  fpirituclle  , Si  nous  font  relTouvenir  de  la  grâce  , & des 
obligations  de  nôtre  baptême.  Ces  Autels  nous  apprennent  que  nous  avons 
un  cœur  , où  J e s u s C h r i s T veut  repolcr  , où  nous  pouvons  offtir 
autant  de  factifices  , que  nous  avons  de  paûTions  qui  nous  environnent.  Ces 
Tribunaux  de  la  pénitence  ne  nous  invitent-ils  pas  à gémir  dans  la  vue  de  nos 
péchez,  Si  à replonger  ces  Egyptiens  dans  la  Mer  Rouge  ( je  veux  dire  le  fang  de 
J E s U s-C  H R I s T ? Cette  chaire  ne  nous  prcche-t-clle  pas  meme  , que  nous 
fommes  des  créatures  nouvelles  engendrées  delà  parole  de  la  vérité  j & cette 
divine  Si  adorable  Eucharidie  ne  nous  oblige-t-elle  pas  ù venir  Si  paroître  , non. 
feulement  avec  une  grande  pureté  d'intetuion  , mais  encore  avec  une  grande 
pureté  de  mœurs  } Le  meme. 

Ecoutez  Chrétiens  , vous  qui  par  vos  inquiétudes  , & par  vos  profanes 
difcoiirs  , troublant  le  faim  Si  vénérable  filcncc  des  facrez  Mylleres  , interrompez 
l’attention  des  Fidèles  qui  alliftent  au  facrifice  ,&  des  Miniftres  mêmes  qui  le 
célèbrent Vous  qui  portez  jufqu'au  pied  des  autels  , l'attirail  de  vos  vanitez  Si 
de  vos  pompes  mondaines  ; vous  qui  déchilfàm  à peine  les  genoux  , lors  qu’on 
propofe  J E s U s-C  H R I s T i l'adorarion  des  peuples,  laillez  douter  par  vos 
pofturcs  indécentes  , fi  vous  le  croyez  fans  l'adorer  , ou  fi  vous  l'atiorez  fans  le 
croire  ; vous  enfin  , qui  venez  entretenir  vos  pallions , là  où  la  loi  de  Dieu  vous 
comnunde  de  les  venir  étouffer  ,&  commettre  de  nouveaux  péchez  , où  vous 
devez  prier  Dieiî  qu'on  vous  pardonne  ceux  que  vous  avez  déjà  commis.  U 
même , ddtu  le  P*ne^tique  de  fùnt  Sulpiee. 

Hélas  ! n'eft-cc  pas  une  chofe  horrible, qu'il  n’y  ait  que  dans  le  Clirillianifine 

L indiîoite  tg,i;,plgs  foient  profanez  pat  les  Chrétiens  mêmes,  & par  ceux  qui  fc  difent 

?cs'  "went  enfans  de  l’Eglife  ? Les  Payens  Si  les  Infidèles  peuvent  bien  profaner  les  temples 
piofanéet  par  d'une  Religion  étrangère  , qu’ils  ne  connoilicne  point  ; Mais  on  les  verra  pleins 
l"i  thisiicn!  Je  religion  & de  moideftie  dans  leurs  propres  temples.  Les  Romains  ont  profané 
mcaiei.  ]ç  Temple  des  Juifs  ; les  Payens  Si  les  Hérétiques  ont  profané  nos  Eglifes  : 
Mais  ces  Hérétiques  Si  ces  Payens  fe  comportent  avec  tout  l'honneur  fie  la  reve- 
rence  poflible  dans  leurs  temples,  où  ils  n'ont  que  de  faux  facrifices.  Si  de  faulfes 
cérémonies.  Cela  étant,  où  en  fommes  nous  réduits  i Qu'il  n'y  ait  que  les  Tem- 
ples de  la  véritable  Religion  qui  foient  proplianez  , pendant  que  ceux  des 
idolâtres  font  rcfpcélez  , & qu'il  n’y  ait  que  le  plus  augulle  de  tous  les  facrifices 
qui  foit  déshonoré  , pendant  que  les  Infidèles  affilient  à ceux  qu'ils  font  au 
démon  avec  refpeél , & même  avec  tremblement  ; Ah  ,'^j'en  connois  la  raifon  ; 
c’eft  que  le  démon  ne  trouble  point  les  Payens  , ni  dans  les  facrifices  qu'ils 
font  aux  Idoles  , 3c  dans  les  prières  qu'ils  leur  adrcflênt  : Il  ne  les  trouble-point 
dans  leurs  cérémonies;  il  ne  les  dillrait  point  dans  l'exercice  de  ce  culte; 
parce  que  c'eft  pour  lui  qu’il  fe  fait , Si  parce  que  l’exercice  de  cette  damnable 
Religion  fera  un  des  chefs  de  leur  condamnation  au  jugement  de  Dieu.  Mais 
il  fait  tout  fon  poflible  pour  ôter  aux  Chrétiens  lc.s  moyens  de  fe  fanélificr 
dans  les  Temples  , où  ils  le  peuvent  faire  C avantageufemenr.  Tiré  det  feinitnt 
iinpr'mex,  faut  le  nom  du  Pere  Baiirdulade.  Somau  faut  U Lundi  de  lu  qudinéme  femint 
de  Cditmt. 

ruoiûjj»  que  Donnez-vous  Je  garde  , CUrc'tîcns  , J'imîtcr  Icdélôrdic  des  enfâns  «f  Aaton  > 


ûigitizecJ  by  Googl 


PARAGRAPHE  SIXIEME.  1475 

qui  furent  mis  à mort , parce  qu'ils  s'ctoicnt  fcrvis  d'un  feu  prophane  pour  «‘attirent  lei 
confumer  les  yidlimes  qu'ils  vouloient  offrir  à Dieu.  Si  dans  le  temps  que 
vous  êtes  dans  l'Eglife  , & que  vous  alliftez  au  facriiîce  qui  s'y  fait , vous|cher-'*“‘ 
chez  à plaire  aux  crcainics  & non  à Dieu  , il  voua  entretenez  un  autre  feu  que 
celui  du  ciel , (î  vous  avez  des  complaifanccs  pour  d'autres  objets  que  pour 
Dieu  , vous  renouvellerez  le  crime  des  enfans  d'Aaron  , & vous  attirerez  fur 
vos  têtes  le  même  fupplice  que  mérite  un  fi  grand  attentat.  Que  fi  cette  puni- 
tion ne  fe  fait  pas  vifiblement  , & aux  yeux  de  tout  le  monde  , comme  elle  pa- 
rut à l'egard  des  enfans  d'Aaron  , clic  n'en  eff  pas  moins  terrible  pour  cela  ; êc 
fçaehez  que  Dieu  ne  retient  fou  bras  , que  pour  vous  frapper  d'un  coup  plus 
rude.  Oiii,  je  dis  d'un  coup  plus  rude,  car  la  prophanation  que  vous  faites  dans  la 
nouvelle  loi  étant  plus  criminelle  , que  celle  qu'ils  faifoient  dans  l'ancienne  , il 
eff  juffe  que  vôtre  punition  foit  plus  fevere  & plus  rigoureufe,  quoy  qu'elle  fuir 
moins  exemplaire.  Le  mhnt. 

Je  me  perfuade  que  Dieu  me  dit  ce  qu'il  difoit  autrefois  au  Prophète  Ezé-  Dfj  aboiri- 
chicl  : F;/i  hominitfode  parititm.  Fils  de  l'homme  , perce  cette  muraille  , & faits-y  nations  ^ui 
une  ouverture  , Ci  tu  verras  les  abominations  horribles  qui  fe  commettent  dans 
le  temple  ; Et  vidtiis  tbmindtienes  quns  ifhfdciunt  hic  : Tu  verras  des  Prêtres  qui 
avec  des  mains  profanes  ,&  une  bouche  impure,  oftnt  toucher  Ce  baifer  le  £«,4,;,;.  », 
corps  adorable  de  J k s u s-C  ii  R i s x ; tu  verras  des  rendez  vous  Ce  des  aflîgna- 
tions  qui  y font  données  par  des  Chrétiens  & des  Chrétiennes  , qui  n'y  vont  que 
pour  voir  , & pour  être  vues , & qui  fe  mettent  dans  un  état  capable  d'allumer 
dans  le  coeur  de  ceux  qui  les  regardent  des  fiâmes  d'un  amour  deshonnete. 

Tu  y verras  des  femmes  qui  pleureront  Adonis, dit  Ezechiel  iMulitus  pldngtmts 
Adinidem.  Tu  y verras  des  hommes  fléchir  les  genoux  devant  des  idoles  , Ci 
d'autres  qui  ont  le  dos  tourné  à l'autel , pour  chercher  ailleurs  une  autre  divi- 
nité. Ce  font  des  Chrétiens  qui  ont  été  régénérez  par  le  fang  d'un  Dieu  crucifié, 
qui  ont  été  fi  fouvent  nourris  de  la  chair  adorable  de  ce  Dieu  vivant  ; & ou 
font  les  marques  du  Chriftianifme  î confidérez  ces  femmes  j voyez  ces  airs  en- 
jôliez avec  lefquels  elles  patoiffent  à l'Eglife  ; cette  immodefiic  ; ces  yeux  éga- 
rez ; cette  liberté  qu'elles  fe  donnent  de  regarder  de  tous  cotez.  Hé  bien  ! 
qu'eft-  ce  que  cela  ! finon  deshonorer  Jesus-Ch  rist  , dans  le  lieu  même 
où  elles  viennent  pour  l'adorer  , & pour  lui  rendre  hommage,  &c.  Le  peie  lexier.  ' 

Sermon  peur  le  Lundi  de  U queetriéme  femâine  de  Cjréme. 

Tout  ce  que  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu  communiqua  de  faînteté  â l'EtabIc  I!  n’y  « ['oint 
de  Bethléem  ; tout  ce  que  fon  Sang  en  communiqua  au  Calvaire  , & fon  Corps  l'm  t'u' 
mort  au  Sepulchre  , tout  cela  fe  trouve  aux  Eglilês  des  Chrétiens  ; & fi  lorf 
que  j y entre  , lorique  j approche  des  Autels  , je  ne  me  Icns  pas  pénétré  de 
cette  fainte  frayeur  , dont  on  eft  faifi  aux  approches  des  plus  faints  lieux  ; fi 
je  ne  fuis  pas  touché  de  ces  mêmes  fentimens  , qui  font  couler  de  fi  douces 
larmes  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  voir  la  Crèche  où  Jésus  naquit  ; fi  je 
ne  fens  pas  ces  tranfports  d'amour  & de  joye  , qui  en  ont  fait  expirer  quelqiies- 
tins  , en  adorant  la  montagne  où  le  même  Dieu  fut  crucifié  , ou  en  baifant 
les  vcftîgcs  qu'il  lailfa  imprimé  en  montant  au  Ciel  , ce  n'cft  que  faute  de 
foi  , ou  faute  d'attention.  C'eft  dans  nos  Eglifes  , dans  ces  'Tabernacles  , 
que  repofe  le  Corps  du  Sauveur  -,  il  ne  fut  que  neuf  mois  dans  le  fein  de  fa 
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11KTC  , que  quarante  jours  dans  l'Euble  , que  trois  heures  fur  la  Croix  , que 
trois  jours  dans  le  Scpulchre  , & il  cft  toujours  dam  nos  Eglifcs.  Le  P.  de  U 
Cdombte:t  d tnt  fet  Réfléxiont  Chrétitnntt, 

teffayen»  Les  infidèles  nous  feront  quelque  jour  nôtre  procès  j ils  s’élèveront  contre 
& les  M-sià  nous  au  jour  du  jugement  > pour  demander  jufiiee  de  nôtre  peu  de  religion, 
tres  tcic.e  Qiioi  , Seigneur  , diront-ils  , vous  nous  condamnez  pour  avoir  eu  le  mal- 
- "les*"  P**  connoître  , & il  y aura  milcricordc  pour  ces  impies  , qui 

Ch-iiitiis  deshonoré  après  vous  avoir  connu  ? Il  cil  vrai  qu'ils  ont  foule  aux 

fuiccfujct.  pic  Is  les  Idoles  ; mais  vous  ont-ils  porte  plus  de  refpeâ  à vous-même  ? Si  l'on 
nous  fait  un  li  grand  crime  d'avoir  rendu  quelque  honneur  aux  faux  Dieux  , 
ell  ce  un  crime  moins  énorme  d'avoir  raéprifc  le  véritable  Dieu  ? Nous  avons 
rendu  à des  créatures  , un  culte  q'ui  ne  leur  étoit  pas  dù  ; mais  combien  vos 
Cnret  ens  font-ils  plus  coupables  de  vous  avoir  refufé  des  refpcâs  qui  vous 
étoient  dûs  par  tant  de  titres  r Si  nous  n'avons  adoré  que  des  phantomes  de 
divinité  , du  moins  avons-nous  été  de  véritables  Adorateurs  ; & l'on  ne  peut 
nier  que  nous  n’ayons  traité  faincement  nus  profanes  cérémonies  ■,  ceux-ci 
avoieut  de  plus  faints  Myllcrcs  , & ils  les  ont  profanez.  Qui  mérite  un  juge- 
ment plus  (evere  , ou  nous  , qui  avons  redouté  des  dieux  impuiflans  , oa 
ceux  qui  le  font  mocquez  de  vôtre  Toute- puiilânce  ? Ou  nous  qui  avons  révéré 
la  puilfance  des  maîtres  aveugles  , on  ceux  qui  ont  ofe  pécher  à vos  yeux  3 Ou 
nous  enfin  qui  avons  été  religieux  jufqu'a  la  fuperllition  , ou  ceux  qui  ont  été 
impies  jtifqu'au  facrilcge  3 Y aura-t'il  rien  de  plus  ju Ile  que  ces  reproches  3 
Qu'aurons-  nous  à répondre  à cette  comparailbn  3 Le  mêt/ie. 

Femmes  mondaines  , comment  ofez-vous  paroîuc  en  vos  plus  brillansha- 


De»  pirare» 
& d«-s  fupet 
bes  habillc- 
racHS  dairr 
l'Eglifc. 


bits  dans  l'Eglifc  , où  vous  avez  reçu  le  Baptême  , où  vous  êtes  revêtues  de 
JesusChr.ist,où  vous  avez  fol  emnctlc  ment  promis  d'avoir  en  horreur 
toutes  les  vanitez  du  monde  ? Mais  bien  loin  d’avoir  honte  d'y  paroître  en  cet 
état,  la  plôpari  des  Dames  Chrétiennes  auroient  honte  d’y  paroître  en  un 
autre  état  ; elles  n’iroicnc  point  à nos  Eglifcs  fi  elles  n'étoiem  parees  -,  elles  ne  fe 
parent  que  pour  cela  ; de  forte  qu'elles  n'y  vont  point  lorfqu’ellcs  n’ont  pas  eu 
le  loilir  de  s'ajufter.  Que  pretendez-vous  avec  ces  ajuficmens  & ces  nuditez  3 
N'cA-ce  pas  affez  qu'on  vous  les  fouâfre  au  bal  & à la  comedie  3 Quoy  , l'autel 
meme  ne  pourra  pas  être  un  afylc  contre  les  meurtres  que  vous  commettez  par 
vos  regards , Sc  par  vos  fcandaleufcs  vanitez?  Le  même. 

Nous  ne  Nos  Eglifes  par  toute  la  Chrétienté  ont  fuccedé  au  Temple  de  Jérufalcm  , 
fommes  pi  pour  y traiter  avec  Dieu  , en  lui  rendant  nos  devoirs  par  nos  hommages , par  nos 
"c**'*au  tcf-  ^ recevant  l'inllruélion  par  fa  parole  , qu'on  nous  y annonce  , & 

praia->inos  les  grâces  par  les  facremens  qu'on  nous  y adminifire.  On  n'y  exerce  pas  à la 
Edifies  > que  vérité  un  commerce  & un  trafic  de  marchandife  , comme  les  Juifs  failoient  au 
les  Juifs  dis  Temple  J mais  on  ne  laifle  pas  pourtant  de  les  profaner  tres-fouvent  :Lcs  uns 
de  P*' commerce  intérieur  avec  leurs  propres  penfées  , qu'ils  cntrecicnncnc  de 

cent  bagatelles  , lors  qu'elles  devroient  être  uniquement  attachées  aux  chofes 
divines  ; les  autres  par  un  entretien  profane  avec  les  hommes  , & par  un  com- 
merce de  langue  & de  difeours  , avec  auffi  jlRi  de  contrainte  & de  retenue, 
que  s'ils  étoient  dans  une  convcrfatîon  fort  libre:  ceux-ci  par  un  commerce 
plus  fubtil  des  yeux  , ôc  d'une  vainc  coiiofité  , pour  j voô  & pour  y être  vùs  : 
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ceux-là  d'une  maniéré  bien  plus  criminelle  , pat  exécrable  commerce  avec 
le  dcmon  , par  de  certaines  afiîgnacions  cres-facrileges  , ôc  en  d’autres  manières  , 
qui  donnent  un  (i  grand  fcandale  au  monde , & contre  lefquels  les  faims  Peres, 

& principalement  laint  Chryfoftome  , Ce  font  fî  fouvent  élevez  avec  tant  de 
force  & d'éloquence.  M«n/.  hUimboutg,  Strmon  piur  U qu*trïémt  lundi  dt  Cmcmtt 

Il  n'eft  afsiireraent  pas  un  de  nous  à qui  un  outrage  ne  foit  extremement  L’outrage 
difficile  à fupporter  ; 6c  li  l’on  venoit  nous  le  faire  avec  infoicnee  chez  nous  , *1“,'°'’  à 
il  feroic  tout-à  fait  infuppottable.  Quoy  donc  jufqu’en  ma  maifon  > On 
en  cent  manières  tous  les  jours  , en  toutes  les  conditions  du  monde  , une  jjns  les  £- 
infinité  d’outrages  à Dieu  par  toutes  fortes  de  crimes  j il  les  fupporte  néanmoins,  glifa. 
il  fouiTre  & diflîinule  tout  , & il  attend  avec  une  incroyable  patience  qu’on  re- 
vienne d’un  fi  terrible  emportement.  Mais  que  l’on  porte  l’impudence  jufque 
dans  fa  maifon  , & dans  le  plus  fccret  du  Sanélnaitc,  prcfquc  jufque  fur  l’autel, 
par  une  malice  déterminée  qui  ne  peut  trouver  nulle  exeufe , ni  dans  la  paillon  , 
ni  dans  la  foiblclTc  de  la  nature  ; c’efi  irriter  fa  patience  , & la  poufièr  à la 
dernicre  extrémité  pour  l’obliger  à devenir  une  jufte  colere  , & c’eil  lui  mettre 
les  armes  en  main  , pour  le  contraindre  à le  punir.  U même. 

Ma  maifon  cft  la  maifon  de  la  priere  , Si  vous  en  avez  fait  une  retraite  de  Lei  Epllfe* 
voleurs.  C'cll  ainfi  que  les  Prophètes  ont  parlé  du  Temple  de  Jérufalem  ; mais  f°“'t  pioprc. 
c’eft  ce  que  nous  pouvons  dire  à plus  forte  raifon  de  nos  Eglifes.  Ma  maifon  eft 
la  maifon  de  la  priere  ; car  quoi  que  le  temps  foit  venu  d’adorer  le  Seigneur  en  ** 

«fprit  & en  vérité  , fans  qu’il  y ait  aucun  lieu  , où  l’on  ne  puidc  le  prier  , & ^ 
que  même  le  Fils  de  Dieu  nous  ait  recommandé  de  le  prier  en  fccret , l’on  ne 
peut  douter  cependant  , que  le  Seigneur  réfidant  d’une  manière  fpécialc  dans 
uos  Eglifes  , ni  répande  fes  grâces  avec  plus  de  profufion  , & que  les  prières 
qui  fc  font  en  commun  , & où  tous  les  coeurs  réunis  iemblent  ne  parler  que 
par  une  feule  bouche,  n’ayent  plus  de  force  pour  obtenir  ce  que  nous  deman- 
dons : Mais  afin  que  les  prières  que  nous  faifons  à Dieu  dans  fes  temples  lui 
foient  agréables  , il  faut  que  nous  y paroiffions  devant  lui  l’efprit  humilié  , le 
caur  contrit , nous  édifiant  les  uns  les  autres  par  les  poitures  les  plus  convena- 
bles à la  Majefié  divine  .'véritablement  préfente  en  ce  faim  lieu.  Hé  1 une  fu« 
nefte  expérience  ne  nous  apprend-t-clle  pas  que  c’eft-là  le  plus  fouvent  où  l’on 
traite  de  toute  autre  affaire.  L‘ Abbé  it  Hinmiul , hmtl,  fur  It  $euviémt  Dimunebe 
âfth  U Penititie. 

Voilà  , dit  l’éloquent  Evêque  de  Marfcille  , ce  qu’il  y a de  plus  criminel , & Sentimens  dt 
déplus  digne  de  nos  géraiiremens.  L’Eglife  deftinée  pour  appaifer  Dieu  , cft  *’*’*'“  ù>r 
le  lieu  où  l'on  l’irrite  le  plus  ; car  fi  nous  en  exceptons  quelques  faintes  âmes  , 
que  peut-on  dire  de  prefquc  toutes  les  alTemblées  de  Chrétiens  , finon  que  c’eft  nos  Eglifes. 
une  lentine  de  vices  ; ceux  qui  y entrent  pour  y détefter  leurs  péchez , en  for- 
tent  pour  en  commettre  de  nouveaux  ; il  fcmble  même  , continue  ce  Pere  , 
en  avoir  pris  la  réfolution  pendant  les  facrez  myfteres  ; puifquc  fi-tôt  qu’ils 
font  finis  , chacun  retourne  à l’objei  de  fes  paffions  ; les  uns  vont  travailler  à ' 

contenter  leur  avarice  ; les  autres  à fatisfaire  leur  ambition  ; les  uns  dans  le 
moment  même  fc  livrent  à l’intempérance  , & les  autres  au  dérèglement  d’un 
plailir  honteux  & criminel  ; Si  c'eft  ainfi  que  la  maifon  de  Dieu  , au  lieu  d'êtic 
UK  maifon  de  prière  , eft  une  retraite  de  voleurs.  U même. 
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Le  Fils  de  Le  Sauveur  , en  chaflàiit  ceux  qui  trafiquoient  dans  le  Temple,  a témoigné 
Dca  a te-  combien  Dieu  rcireiu  lesoffenfes  qui  fe  commettent  dans  les  lieux  confacrex  à 
l"‘-n^uVpé^'  fervicc  ; car  fi  un  négoce  de  foi  licite  Sc  permis  , &c  même  rapporté  à une 
cl, Ci  qui  fe  fin  religieufe  , qui  eft  de  facrifier  au  vrai  Dieu  , a etc  châtié  fi  Icvercment, 
fo.nmtttent  par  le  plus  doux  & le  plus  clément  de  tous  les  hommes , parce  qu'il  fe  faifoic 


dans  1m  E-  feulement  dans  le  parvis , qui  n'étoit  que  comme  le  veftibu'ic  du  Temple  t Qi:e 
t-ntlajufii-  devons- nous  penfer  des  aééions  qui  font  de  foi  criminelles  en  tout  temps , & 


(;lircs  irrî 

t;nt  la  juf 
ce  dirine. 


entour  lieu  , lors  qu’elles  fe  font  dans  lesEglifes  proche  des  autels  ; Si  c’tft 
profaner  le  temple  que  d'y  vendre  des  animaux  qui  doivent  y être  facrifiez; 
quelle  profanation  fera-ce  d’y  vendre  fon  ame  au  démon  par  de  fales  penfées  , 
& des  fcandales  ? Si  c’eft  deshonorer  la  maifon  de  Dieu  , que  d'en  faire  une 
maifon  de  négociation  ; que  fera-ce  d’en  faire  un  lieu  d’impureté , par  des 
regards  & des  difeours  lafeifs  , 6c  par  des  penfées  deshonnêtes  î Si  c’eft  un  facti- 
lege  d’y  exercer  un  commerce  civil  , qui  d’ailleurs  n’cft  pas  défendu  , que  fera  ce 
d’y  contrevenir  à toutes  les  loix  divines  & humaines  ? Si  on  ne  doit  pas  faire 
dans  l’Eglifc  ce  qu’on  peut  licitement  au  marché  , que  fera-ce  d’y  faire  ce  que 
jamais  on  ne  peut  faire  en  aucun  lieu  ? Le  Pere  Duiietm.  Strmn  fur  ce  fujet. 
Co'tibî«n  1'  grand  faint  Auguftin  , que  ce  foit  un  crime  bien  abominable 

c(l  que  de  manquer  de  refpeift  dans  les  Eglil'es  ; puifque  c’eft  le  feul  péché  qui  air 
é iQ-m:  d-'  pù  Ôter  i J E S U s-C  H R i s T la  douceur  qu’il  a toujours  cûc  pour  les  plus 
nimqavt  dî  grands  fcélerats;  & le  fcul  attentat  que  Dieu  fe  foit  réfervéde  punir  lui-même  , 
ne  s’étant  fervi  que  de  fes  créatures  pour  punir  tous  Tes  autres.  Adam  pèche  , & 
le»  Eg  1 es-  envoya  un  Ange  pour  le  chafter  du  paradis . Sodome  Sc  Gomorrhe  pê- 

chèrent, & il  envoyé  des  Anges  pour  faire  pleuvoir  fur  elles  le  fouffre  & le 
feu  i le  monde  entier  s’etoit  corrompu  dans  les  plaifirs  de  la  chair  , & il  en- 
voya les  eaux  du  déluge  pour  le  noyer.  Pharaon  pécha  , & il  envoya  Mo'ifc 
pour  frapper  l’Egypte  de  toutes  les  playes  qui  la  défolércnt  ; David  pécha  , & 
il  envoya  le  Prophète  Nathan  pour  lui  en  faire  des  reproches , & un  Ange 
pour  exterminer  fon  peuple.  Mais  pour  chalfcr  les  impies  hors  du  Temple,  il 
vient  prendre  le  foüet  lui  même  ; le  zclede  fes  Miniftres  n’cft  point  aftez  ardent 
pour  le  vanger  de  cette  profanation.  Tire'  des  difeours  ebtéiiens  fur  les  Dinunehes  , 
tome  troifitme.  SertHitr  fur  ce  fujet. 

Quoy  qu'il  n’y  ait  aucun  endroit  fur  la  terre  , où  Dieu  re  foit  ,&  ne  puifle 
faire  du  bien  à fes  créatures  , & qu’il  ne  lui  foit  pas  plus  difficile  de  répandre 
fes  grâces  dans  les  abîmes  , que  les  pluycs  ,&  les  rofées  dans  les  campagnes; 
raliére  dans  jj  avouer  néanmoins  qu’en  tous  les  âges  du  monde  , il  a voulu  qu’il  y eût 
nos  EgUfts  certa-ins  lieux  qui  fulicnt  comme  les  théictes  de  fes  libéralitez  , comme  les 
''^îieurV  trônes  de  fes  miféricordes  : où  il  fut  vrai  de  dire  qu’il  fe  communiquoit  da. 

vantage  , qu’il  fe  rendoit  plus  attentif  à nos  prières  , qu’il  nous  accordoit 
plus  aifément  nos  demandes , & dans  lefqucls  il  a toujours  paru  plus  fciifiblc 
à nos  maux.  Loin  donc  d’icy  tous  ces  impies  , Icfquels  fondez  fur  les  paroles 
de  faint  Paul , inal-cntcndücs  ; Le  vtus  Dieu  , étunt  le  Dieu  du  ciel  & deU  terre  , 
n'bubire  point  duns  les  temples  ùirispurU  mein  des  hommes  ,croyent  qu’il  ne  faut 
point  bâtir  de  temple  à la  divinité  ,&  que  c’eft  faire  une  injure  à cetre  gran- 
deur infinie  qui  cft  par  tour  , & qui  comprend  tonres  chofes  que  de  la  vouloir 
tenfetmer  dans  les  mutaillits  d’un  édifice  matériel,  L’Apôtre  qui  parle 


Dieu  eft  d'u 
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par  l’cfprit  Je  Dieu  , ne  contredit  point  à l'd prit  de  Dieu  ; Il  veut  dire  feule- 
ment par  CCS  belles  paroles  , que  le  Dieu  des  fideles  n'etant  pas  d'une  fublbince 
corporelle  , & finie  , comme  les  Dieux  des  Gentils  , il  ne  le  faut  pas  traiter  com- 
me les  Gentils  traitoient  leurs  idoles  d'or  Sc  d’argent , de  bronze  ou  de  marbre  , 
qu'ils  enfermoient  dans  des  temples  , pour  être  plus  sûrs  de  leur  prcfencc  , e*!; 
de  la  promptitude  de  leur  fccours,ju(qu'à  les  y attacher  quelquefois  avec  de  pre- 
cieufes  chaînes , de  crainte  qu'ils  ne  les  quittalFcnt  dans  leurs  plus  prcflàntes  ué- 
ceflitez.  l#  même. 

Si  le  cœur  de  Dieu  e'toic  toujours  ouvert  pour  les  Juifs,  dans  le  Temple  Di™  fe  rend 
de  Salomon  , où  il  n’y  avoit  que  les  ombres  de  nos  myftcrcs  ; combien  le  plus  fa>ora- 
fera  t il  davantage  pour  les  Fidèles  , dans  les  Eglifes  , que  la  pieté  chrétienne  no» 

aconfacrées  par  toute  la  terre  > Dans  les  temples  , ou  l'on  ne  prêche  plus  une  arilsic'T^'" 
loi  de  fervitude  , mais  une  loi  d'amour  ; où  l’on  conferve  , non  plus  la  ba-  pl'èVsaloT 
guette  avec  laquelle  Mo'tTc  faifoit  des  miracles  en  Egypte  , Si  dont  il  frappoit  mon. 
les  rochers  dans  le  defert , pour  en  tirer  de  l'eau  : mais  la  croix  fur  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  a vaincu  le  monde  Sc  le  péché  : où  l’on  y garde  non  plus  un  peu 
de  cette  manne  qui  avoit  nourri  les  ifraclites  dans  la  terre  promife  ; mais  le 
corps  & le  fang  de  J e s u s-C  h it  i s t le  véritable  pain  des  Anges  ; où  nous 
avons  , non  plus  les  relies  de  l’Arche  ancienne  , qui  n’étoit  que  de  bols  ; mais 
la  facrée  humanité  de  J e s u s C h R i s x , l’Arche  vivante  du  Nouveau 
Teftamcnt  ; où  l’on  diftribuc  , non  plus  ces  foibles  élemens  qui  promettoient  ' 

la  grâce , & la  fignifioient , mais  les  facrcmens  qui  la  contiennent  & qui  la 
donnent  ; où  l’on  offre  enfin  , non  plus  les  facrificcs  fanglans  des  animaux  , mais 
l’adorable  & l’ineffable  facrifice  du  Corps  Sc  du  Sang  du  Sauveur  , que  l’on  y 
réitéré  tous  les  jours  d’une  manière  non  fanglante.  Nous  y goûterions  les, 
grâces  des  autres  myftcres  de  fa  vie  , dont  on  y renouvelle  de  temps  en 
temps  la  mémoite , fi  pour  répondre  à la  tendreffe  de  la  miféricorde  , qui 
nous  y ouvre  le  cœur  de  Dieu  , nous  venions  y ouvrir  le  nôtre  par  la  piété  , 

& pat  de  faims  délirs  ; fi  pour  reconnoître  la  bonté  de  celui  qui  y a attaché 
fon  cœur  par  les  chaînes  de  fon  amour  , nous  y attachions  les  nôtres  par  une 
forte  attention  aux  redoutables  myfteres  qu'on  y célébré.  Le  meme. 

f 'Vous  venez  à l’Eglifc  pour  y adorer  Dieu,  & il  femble  que  vous  y veniez  Comme  la 
pour  lui  infultcr  par  les  infolences  que  vous  commettez  en  fa  pr^ence  : Vous  y 
venez  pour  l’appaifer  , & vous  y venez  pour  l’irriter  p.ir  vos  irrevcrences  ; vous  pcrTc'tTlTVnc 
vous  reconnoilfcz  miférables  ; vous  y venez  pour  lui  repréfenter  vos  mifércs  r«faqe  des 
& vos  befoins , Si  pour  le  prier  d’y  fubvenir  , & vous  y paroilTez  avec  des  Estlifts , oat 
marques  d’orgueil  ; eft- ce  le  moyeu  d’attirer  fa  compallion  ,&  fon  fecours  î 
Vous  lui  demandez  des  grâces  , Sc  en  meme  temps  vous  lui  faites  des  outrages  ■ 

Sc  de  l’oraifon  même  , qui  eft  l’un  des  plus  exccllens  atftes  Je  religion  , vous 
en  faites  une  matière  de  péché.  La  diftradion  , qui  eft  fi  criminelle , quand  on 
parle  à Dieu  .eft  le  moindre  dérèglement  de  vôtre  prière.  Comment  ofez-vous 
parler  à Dieu  d’une  imnicre  , & dans  une  pofture  avec  laquelle  vous  n’ofericz 
parler  ù un  grand  ? Dieu  eft  donc  moins  refpeélable  qu’un  ver  de  terre  ? le 
Nepveu , tome  fietnii  de /a  Réflexions  Cbréiiinnes. 

_Nos  Eglifes  reptéfentent  le  Calvaire,;  avec  quels  fentimens  J'hnmaité  , de  Nos  Ft-lifts 
lefpcél , de  compoudUoii , n’y  devons-nous  pas  aJüifcr  î Le  même  facrifice . U.  reprefentme 
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même  viâinie  c(l  offerte  fur  nos  Autels  , que  fur  le  Calvaire  , & pat  le  même 
Prêtre,  c’eft-à-dire  , J e s u s-C  h R i s T , qui  cft  le  Prêtre  inviCble.que  repre- 
fente  le  Prêtre  viflblc  ; le  même  fang  y cft  répandu  , pour  la  même  fin  , & il  y 
a la  même  vertu  ; le  Sauveur  y répand  fon  fang  pour  vous  , & vous  le  foulez 
aux  pieds  par  vos  impiété  z ; il  tâche  d'appaifer  la  colère  de  Ton  Perc  courroucé 
contre  vous  ; & vous  ne  travaillez  qu'â  l'irriter  d'avantage  ; il  offre  ce  grand 
facrificc  pour  vous  , Sc  vous  facrificz  peut-être  en  ce  temps-là  même  , par  vos 
regards  imniodeftes  , par  vos  defirs  impurs  , au  démon  d'impureté.  Si  vous 
cufEez  aflifté  au  Sacrifice  du  Calvaire,  quels  cufTcnt  été  alors  vos  fentimens  t 
Ne  devez- vous  pas  avoir  les  mêmes  dans  les  Eglifes  , en  alliftant  au  divin  facri. 
fice  qui  s'y  fait  ; puifque  c'eft  le  même  facrificc  qui  y eft  offert?  Eufficz-vous 
voulu  vous  joindre  à Tes  ennemis  pour  lui  infultcr  , ou  à fes  bourreaux  pour 
le  tourmenter  ? & ne  le  faites-vous  pas  par  vos  immodefties  & vos  irreverences, 
fou  vent  même  durant  le  Sacrifice  non  fanglant , lefquelles  renouvellent  les 
opprobres  de  la  paflion  , dont  le  Sacrifice  cft  le  mémorial.  Le  niimt. 

Oaêoitda  Le  Sacrifice  a pour  fa  fin  cfTcntielle  , & pour  fon  propre  caraéfere  d'honorer 
rrrj)fa.tux  Dieu  J cela  étant  , dit  faint  Chryfoftome  , prophaner  la  fainteté  denosEgli- 
c/uVeduSa-  > P^t  des  difeours  criminels  , par  des  regards  impudiques  , les  foüiller  par 
ctificc.quiy  des  entretiens  fcandaleux  J y venir  par  divertiffement  ; en  fortir  fans  aucun 
tft  fentiment  de  rcfpcdl  & d'honneur  pour  Dieu  ; n'eft-cc  pas  vouloir  abolir  la  fin 

du  facrificc  ; L'honneur  qui  fe  rend  à Dieu  par  le  facrificc  , confifte  dans  une 
aéVuelle  proteftation  que  la  créature  fait  de  fa  dépendance}  c'eft  à-dire,quc  dans 
la  foûmiffion  profonde  de  fon  cfprit , elle  s’abbaiffe  autant  qu’elle  le  peut  , par 
une  humble  confclfion  de  fa  fbibleffe  , & de  fa  miferc.  Voilà  ce  que  c’eft  que 
le  facrificc  de  la  part  de  l'homme  , & c'eft  pour  cela  , que  la  viélime  cft  con- 
fumée  dans  le  facrificc  , pour  nous  témoigner  que  l'homme  n'cft  rien  devant 
Dieu  . . Mais  le  facrificc  n'eft  pas  une  proteftation  particulière  ; c'eft  une  pro- 
teftation publique  & juridique  de  fa  dépendance  de  la  créature  , dans  le 
lieu  deftiné  à cet  aéàc  de  religion.  Quel  défordre  donc  . quand  au  lieu  d'a. 
voir  des  témoins  de  fa  fouinifllon  , on  n'a  dans  nos  Eglifes  que  des  fpcéàa- 
tcurs  de  fa  vanité  , que  l’on  feandalife  & que  l'on  tâche  peut-être  d’arracher 
à Dieu  i c'eft  ce  qui  fait  triompher  les  hérétiques  & ce  qui  leur  donne  une 
jufte  occafion  de  douter  de  notre  foi.  Tiré dts  ££kis  dt  Stmtns  , ptur  U lundi  de 
U quattiimi  fimaine  di  Carême.  ' 

Manquer  de  Ce  crime  eft  une  manifefte  impiété  , puifqu'il  tend  dans  la  roaifbn  de 
rcfpcQ  dans  Dieu  , à détruire  tous  les  devoirs  de  pieté  , de  religion  , de  modeftie,& 
eft  un  e7hé  tcfpc^t  qu’on  lui  doit  rendre  ; ce  qui  fiic  qu'il  change  les  temples  facrez 
plus  grand  théâtre  de  fcandales  pour  empêcher  que  Dieu  n'y  foit  honoré  , ni  prié , 
qu'on  ne  ni  adoré.  Il  empêche  qu’on  ne  lui  offre  les  facrifices  avec  la  révérence  , & la 
t imagine,  dévotion  que  méritent  ces  auguftes  aâions  ; ce  vice  porte  fon  impiété 
encore  plus  avant , lors  qu’il  trouble  la  célébration  des  myftcres  adorables , 
& qu'il  va  infulter  à Dieu  jufqu'aux  pieds  des  autels  } lors  qu'il  excite  du 
bruit  &du  tumulte  dans  ces  lieux  de  refpeéf  6c  de  filencc  , & qu’il  ôte 
aux  perfonnes  pieufes  l'attention  qu’ils  auroienr  dans  leurs  prières  ; lors 
qu'il  change  la  maifon  de  Dieu  en  un  lieu  profane  , en  une  foire  & en  un 
narchc , & qu'il  fait  de  ces  tnaifons  d'oraifon  , une  fale  de  bal  & de  rendez- 

vous 
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vous , 8c  quand  il  prophane  li  indignement  ces  lieux  de  faintetd  , jugez  com- 
bien ces  abominations  font  détclTables , & ces  propbanateurs  ne  méritent-ils 
pas  les  plus  feveres  chàtimens  de  la  juftice  de  Dieu.  Vidt . abominttiones  ptf- 
ijli  f*ci»nt  bic.  Tiré  du  livret  i»nt»lés  Guerre  eux  vices.  \G.  Cmbat. 
Depuis  que  Dieu  a daigné  venir  fur  la  terre  , fe  faire  homme  comme 
nous  , & converfer  avec  nous  , fes  temples  font  devenus  les  dépolitaires  de 
fon  nom  , & de  fa  majefté  ; ce  n'eft  plus  l'Ange  du  Seigneur  qui  du  pro- 
pitiatoire annonce  fes  vplontcz  aux  hommes  ; c'eft  J e s u s-C  h r i s t 
lui-même  , qui  avant  que  de  retourner  au  ciel  , d'où  il  cfl  defeendn  pour 
nôtre  falut,  nous  lailTe  le  Tellament  augufte  , où  cil  contenu  tout  ce  qu'Jl 
faut  faire  : La  viâime  qui  y eft  ofFette  c’eft  l'Agneau  de  Dieu  ; le  pain  qui 
y eft  confacré  devient  la  nourriture  des  hommes  ; le  vin  myftérieux  que  nous 
y beuvons  eft  ce  breuvage  délicieux  dont  s’enyvrent  les  Saints  dans  la  cclcfte 
p.urie  ; les  prières  qu'on  y fait  , les  cantiques  qu’on  y chante  , font  les 
chants  d'alegrelfc , que  les  Efprits  bienheureux  font  retentir  dans  le  féjour 
cclcfte  ; enfin  nos  temples  font  le  ciel  nouveau  que  le  Prophète  promettoit 
aux  hommes.  Ttré  d'un  fermin  munufirit, 

Quoy  qu'il  faille  entrer  dans  nos  temples  avec  pureté  , on  ne  prétend 
pas  pourtant  que  l'Eglife  doive  être  fermée  aux  pécheurs  ; car  hélas  ! l'E- 
glife  contient  plus  de  myftcrcs  & de  trefors  de  grâces  , que  les  pécheurs 
n'ont  de  malice  & de  dcfprdics  ; c'eft  en  ce  fiint  lieu  que  l'on  , trouve  un 
aille  à la  colere  du  Seigneur  ; icy  eft  contenu  la  fourcc  des  grâces  vivifiantes 
dans  les  facremens  qui  iêul  purifient  la  confcicnce  ; icy  font  élevez  les  tribu, 
naux  facrez  , où  les  plus  grands  pécheurs  trouvent  la  délivrance  de  leurs 
crimes  ,&  le  principe  de  leur  falut  ; icy  font  drellcz  des  chaires  chrétiennes  , 
oa  les  ignorans  font  éclairez  dans  leurs,  tépébees  , fortifiez  contre  leurs  fgi- 
blcil'es  , où  les  lâches  font  ranimez  contre  la  tiédeur  , & ,où  Içs  juftes  font 
confiriez  dans  leurs  aftliélions  ; Oui  à tous,  les  maux  les  plus  fjçfcfperc*.  , 
la  Religion  offre  de  falutaircs  remedes  ; aulli  ce  n'eft  qu’aux  pécheurs  capa- 
bles d'être  touchez  , à qui  l'Eglife  offre  le  fein  de  fes  grâces  j leur  compon- 
ûion  toute  feule  , leur  donne  droit  de  paroître  dans  le  temple  , , & en  pré- 
fcncedu  Seigneur  ; & fi  après  s'être  fouillez  par  le  péché  , ils  ne  portent 
dans  les  temple»  de»  fentimens^d’une/rneere^  petiiccncç  , les  temples  leur 
deviennent  inutiles  ; & l'on  peut  dire  ,cp  un  fens  , qu'ils  ne  font,  point 
pour  eux.  le  nirme.  , 

Vôtre  préfcnce.ô  mon  Dieu  ! peut-elle  donc  fouffrir  qu’on  falTe  des  temples 
faims  des  lieux  fouillez  , & plus  impurs  que  ceux  où  l’on  repréfente  les 
fpcétacles , & d’où  la  religion  fépare  les  Fidèles  iN’ctoit-ce  pas  allez  , dit 
le  Prophète  , parlant  aux  Juifs  , que  vous  eufficz  chaifé  le  Seigneur  de  vos 
maifons  , fans  le  venir  encore  infiiltcr  dans  U ficnne  ! Il  s’étoit  retire  dans 
des  temples  particuliers  pour  être  plus  loin  & plus  à couvert  de  vos 
excès  , 6c  de  vos  fcandales , 3c  vous  'avez  franchi  les  bornes  qu’il  vous  avoit 
preferites  ; vous  avez  renveefé  ces  obftaclcs  , & vous  êtes  allez  le  meprifer 
dans  fa  propre  tnaifon  : Evntifti  eefiémentum  fervi  lui  > propbuiujli  in 
terre  féaSHerium  efui.  Vous  venez  le  méprifer  jufqqe  dans  fon  àmétuafre  j vou- 
Ic Z. vous  donc  l'obliger  à en  fottit  ? Il  vout^cede  tpus  les  lieux  fqpetbc»', , 
Jvme  III.  • " ‘ P P P 
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ou  les  rpci^lîdes  répandent  leur  poifon.où  les  pallions  fe  ralutnent.où  le 
plailir  ell:  inf’épirablc  du  pcchc  : infpircz-y  prophanes  Aâeurs,  autant  de 
pallions , que  vous  y reprefentez  de  perfonnages  difFcretis  ; palTez-y  femmes 
mondaines  , comme  des  idoles  qu’on  s'cmprelle  d'adorer , & qui  ne  chet- 
chenc  que  des  adorateurs  : Mais  refpcâcz  au  moins  ces  lieux  factez  , 
que  vôtre  Dieu  s'eft  choilî  lui-meme.  Les  mal  • faâeurs  & les  impies 
font  allez  chercher  un  afyle  aux  pieds  des  autels  , & aujourd'hui  le  Saint  des 
Saints  n'y  trouve  pas  de  sûreté  pour  lui-méme.  Autrefois  c'écoit  dans  les 
temples  qu'on  s’alloit  réfugier  comme  dans  des  lieux  de  paix  ;&  aujourd'hui 
c’ell-la  que  le  Jufte  eft  en  danger  de  perdre  fon  innocence  ; on  y drellê  milles 
pièges  didèrens  , & pour  n'ètrc  pas  blelLez  des  traits  empoifonnez  qu'on 
fui  lance,  il  faut  s’en  interdire  l'entrée,  Lttnimt. 

On  porte  Hélas  / quand  on  fe  fouvient  qu'on  n'ofèroic  paroître  à la  Cour  d’on  Prince 
moins  <le  qu'avec  mille  ménagemens  , qu'on  ne  peutdemander  la  permillion  d'entrer  dans 
Dicu'^daiis  le  palais  où  il  cil  qu'en  rcmpanc  i quand  on  penfe  qu'on  n’ofe  prefque  lever  les 
les  E'»liirs,  ■'  devant  un  Roy  de  la  terre,  8c  que  la  moindre  irrévérencecotnmife  en  fa  pré- 
cju’ani  Plia-  fencc  feroit  punie  févérement  i & qu'entrant  enfuite  dans  nos  temples  , où  hâ- 
tes dans  ^ bitc  le  Dieu  de  majedé  , où  font  établis  des  Minillres  pour  en  louer  fans  cellê  la 
iears  palais,  grandeur  , & la  magnificence  , où  fe  célèbrent  des  mylleres  que  nous  appel- 
- Ions  Saints  , nous  y voyons  des  Fidèles  prophaner  ces  temples  augulles , 8c  def- 
‘ honorer  ces  myftcres  faims  par  des  pollures  qu'on  n'oferoit  tenir  devant 
une  vile  créature  ; nous  y voyons  des  Chrétiens  tout  ennnïez  , & attendant 
avec  impatience  la  fin  des  cérémonies  ; s'y  permettre  mille  honteufes  libertez, 
y chercher  des  yeux  d'autres  objets  de  leur  amour  , que  le  Dieu  qu'ils  ado- 
rent ; s'clTorccc  d'y  attirer  fur  eux  des  hommages  & des  refpeâs  qui  ne  font 
dûs  qu'au  Seigneur  ; ils  ont  moins  de  Religion  que  ces  barbares  & ces 
infidèles  , dont  on  nous  parle  fi  fouvenc.  Ils  n'adorent  que  des  idoles  , mais 
du  moins  ils  ont  un  profond  tecüeillemcm  dans  leurs  temples  profanes , & nous 
n'apportons  dans  nos  Eglifes  qu'un  air  de  dellipation  8c  de  mépris  ; ils  ont  du 
moins  du  rcfpeél  pour  les  faux  Dieux  qu'ils  adorent  ,&  les  Chrétiens  de  nos  jours 
en  ont  ils  devant  le  Seigneur  ; Sont  cela  les  édifices  que  n jus  appelions  Saints, 
où  Icïhommes  l peine  ficchilTent  le  genou,  où  ils  commretent  mille  irrévérences, 
dont  ils  n'approchent  que  par  coûtume,  8c  d'où  ils  fortent  plus  criminels,  qu'ils 
n’y  font  eiKrez.  L«  même.  Stmanintmifait.  < 

On  vient  ''O’*'  Temples  la  même  pompe  qu'on  porteroit  aux  Ipeûacles: 

avec  pompe  fi  on  y vient , c'eft  pour  étaler  ce  qu'il  y a de  plus  brillant  ; mais  il  quoy  bon 
dans  nos  venez  vous  dans  cette  maifon  de  larmes , de  prières  ? vous  y venez  repre- 
•n'  éîàl*lc  vôtre  mifere  il  Dieu  , 8c  par  cette  pompe  & par  ce  luxe  que  vous  y 

îniea;'  la  ' apponcz , il  fcmble  que  >005  difputicz  avec  Dieu  de  la  grandeur  & de  la 
•aguifiedee.  magnificence.  Vous  venez  y follicitct  fes  grâces , 8c  l'on  vous  y prendtoii  plu- 
tôt pour  des  Conquerans  & des  bienfaiteurs  , que  pont  des  (upplians  : vous 
venez  pour  pleurer  vos  péchez  , & vous  paroilicz  avec  des  habits  de  joye, 
8c  des  vifages  conicns  ; & au  lieu  de  cilîcc  & de  cendre  , dont  vous  vous 
devriez  couvrir  , en  venant  demander  le  falut  de  vos  âmes  pénitentes  , vous 
y paroilTcz  avec  les  mêmes  ornetnens  que  vous  avez  au  bal , 8c  aux  aflera- 
r blécs  de  divertillcmcnt.  Vous  venez  au  temple  pour  y mêler  vos  foûpirs 
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arec  le*  triftes  chants  que  l’Eglife  fait  entendre  pour  toucher  la  mifcricotdc 
du  Seigneur  , & vous  y faites  voir  un  aif  & des  manières  , qui  montrent 
alTcz  que  vous  renoncez  aux  larmes  & a >a  pénitence  : vous  y venez  pour  y 
méditer  la  Loi  du  Seigneur  , & loin  d'y  tenir  vôtre  amc  dans  le  recueillement, 
vous  venez  y diftraireîes  autres  par  vôtre  exemple,  te  mimt. 

Le  Temple  cft  une  maifon  où  les  Chrétiens  vont  expofer  leurs  befoins , 9” 
où  le  Miniilre  leve  fouvent  les  mains  au  Ciel  , d’ou  il  en  fait  defeendre  les  P'jî* 
grâces}  où  l'on  appaife  les  fléaux  de  la  juftice  divîne,&  où  l’on  attire  les  bénedic- 
tions  du  Seigneur  fur  les  calamitez  publiques.  Or  pendant  qu’il  lève  pour  rfenun- 
les  mains  au  Ciel  , pour  attirer  des  grâces  fur  vous  ; pendant  qu’il  demande  'irt  niifcii. 
avec  ferveur , la  paix  de  vos  familles , le  foulagement  de  vosmiferes,  lerc-*®*'^'' 
mede  à vos  maux  ; tandis  enfin  qu’il  prie  Dieu  en  vôtre  faveur  dans  les  Tem- 
ples , vous  ne  daignez  pas  les  honorer  de  vôtre  attention  ; vous  foufirez 
avec  peine  l'harmonie  de  ces  cantiques } c’cH  donc  à dire  que  vous  rendez 
fes  fupplications  vaines , que  vous  démentez  l'cxpofition  qu'il  fait  de  vos 
befoins  à Dieu  ; c'cA-à-dite  , que  vous  vous  rendez  vous-mêmes  coupables, 
non-feuleinent  de  nouveaux  crimes , mais  meme  des  défordres  de  vos  fré- 


tés , parce  que  par  vos  profanations,  & vos  irrévérences , vous  ôtez  à la  pa. 
rôle  de  Dieu  , & aux  prières  des  Miniflres  de  l'Evangile , la  force  qu’elles 
auroient  eues  de  les  corriger,  & de  les  faire  celTer.  U mimt, 

C'eft  dans  le  Temple  où  Jesus-Christ  s’offre  fans  cell'e  à fon  Pere  , & où  Le  fjcrifîce 
il  eff  offert  par  la  main  de  fes  Miniflres  : c’ell-Uoù  il  eff  immolé  comme  une^ii  s’oITte 
viaime , & où  il  fe  prefentc  à nous , comme  à nôtre  Médiateur  j c’cft-là  où  il  ^ "î 
fe  donne  tout  entier  pour  nos  ufages  : Tw«<  »«  ufut  mt»t  txfinftis , comme  par-  obi;'e”  au 
le  faint  Bernard.  Or  c'eft  icy  que  vous  devez  femir  toute  l’horreur  des  irré-  rcfpca. 
vércnces  que  vous  commettez  dans  nos  Eglifes  : car,  dites  moi , tandis  que  les 
myfteres  augulles  fe  célèbrent  pour  vous , que  le  Souverain  du  Ciel  defeend 
fur  la  terre  pour  recevoir  vos  voeux  , & vous  fanaificr  j que  l’Hoftie  fainte 
eff  élevée  pour  payer  pour  vous  ; que  la  viâimc  eff  toute  prête  d’être  facrifiée; 
que  tout  le  Ciel  y eff  attentif  , dans  le  temps  même  que  la  gravité  des  Mi- 
niftres  vous  impole  du  refpeâ: } que  la  pomp«  at  la  lainteté  des  cérémonies 
demandent  vôtre  attention  , vous  ne  daignez  pas  même  regarder  du  côté  où 
des  myfteres  fi  auguftes  fe  confomment.  L$  mime. 

Le  vain  appareil  du  rang  & des  preféances  ne  fe  montre  jamais  avec  plus  On  aS  'üe 
d'éclat  que  dans  ces  lieux  Taints  , où  il  devroit  être  banni  ; là  où  toute  la  des  preffm- 
grandeur  doit  s’écliplêr  , tout  l’orgueil  s'abbattre  en  la  préfcncc  du  Seigneur}  !' 

là  où  on  ne  doit  point  prendre  d’autre  nom  , que  celui  de  Chrétien;  d’autres  ,;Vn'pout*'' 
livrées  que  les  vertus  du  Chriffianifme  ; là  une  vaine  créature  vient  étaler  fes  s’humilier, 
dignicez  & fes  titres  ; là  où  elle  ne  doit  fonger  qu'à  l'humilité  & à fe  creufer 
elle-même  un  fépulcre  , elle  y vient  demander  & chercher  de  la  diffindlion} 
êSc  un  homme  diftingué  depuis  quelques  jours  parmi  les  peuples,  croit -être 
dégradé  , fi  on  ne  le  diffingue  <Lns  l’Eglife , & fi  on  ne  loi  tend  des  hom- 
mages , qu'il  ne  rend  pas  lui-même  à Dieu.  Lt  mime. 

Je  n'entre  point  dans  ce  détail  d'immodefties  , ou  plutôt  d’impietez,  qui  L;s  fem- 
fc  commettent  tous  les  jours  dans  les  Eglifes  , de  ces  poffurcs  fi  Indignes,  de  mes  roru  les 
ces  yeux  égarez  , de  ces  difeours  de  libertinage  , & de  cette  irréligion  qui  P^'n-'r’/rs 
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fait  gémir  routes  les  perfonnes  de  vertu.  Mais  je  ne  puis  difllmuler  aux  Da- 
mes mondaines  , quelles  font  les  plus  futiefles  caufes  de  tous  ces  defordtes, 
par  le  luxe  & l'éclat  de  leurs  habits , & par  tous  les  vains  ornetnens  dont 
elles  fe  parent , pour  venir  arracher  à Dieu  jufque  fur  les  autels  , les  adora- 
tions éc  les  rcfpeûs  qui  loi  font  dûs.  Malheureufes  ! vous  votilex  étendre 
l’empire  du  démon  au  delà  des  bornes  qu'il  s’eft  lui-meme  preferites  : U ne 
prétend  avoir  de  jnrifdicHon  que  lur  les  lieux  prophaiies  , & vous  venez  le 
taire  rogner  julques  dans  les  lieux  faims.  Ne  fçavez-vous  pas  qu'en  traver- 
fant  cette  bglile  avec  un  air  ü vain  & lî  iuperbe  , vous  marchez  fur  les  ca- 
davres pourris  de  mille  perfonnes  qui  ont  eu  la  témérité  de  s'ériger  en  ido- 
les, & de  fe  faire  adorer  comme  vous;  leurs  cendres  & leurs  ollcmcns'  vous 
avcrtillent  à chaque  pas  que  vous  faites  , que  vous  ferez  bien-iôt  comme 
elles,  & que  vous  ferez  un  fpcdlacle  d’horreur.  Al.  Dt  fttmtntitrti. 

Avec  quels  Lorfqu'un  Chrétien  entre  dans  une  Eglife  , il  doit  facrifier  fon  corps  & fon 
fciitimcns  il  cocur  ; l’un  par  la  modcHie  , & par  une  pofture  humiliante  ; & l'autre  par 
une  lîncere  contrition  de  cœur.  Il  doit  s'immoler  pour  honorer  Dieu  Ion 
^ ‘ Souverain  , pour  le  remeteier  de  tous  fes  bienfaits  , pour  fatblaire  a fa  juftice, 
& pour  implorer  le  fccours  de  fes  grâces.  Qiû  ne  fe  facrifîe  pas  delà  forte  du- 
rant le  facriüce  de  la  melTe  auquel  il  allifle  , n'y  aillllc  pas  en  Chrétien.  Mais, 
mon  Dieu,  qu’il  y a donc  peu  de  véritables  Chrétiens  aujourd'hui  ! car  ditiez- 
" vous  que  ce  jeune  homme  , qui  appiotte  jufqu'aux  pieds  des  autels  des  yeux 
lâfcifs,  a un  cfprit  de  viélîme?  diriez-vous  que  cette  Dame  mondaine  , qui 
ne  vient  à l'Eglife  que  pour  faire  facriher  à fa  beauté  , & pour  fe  faire  des 
viéUmcs , a Us  fencimens  d'une  ame  chrétienne,  qui  doit  s'immoler  foy-mcnic; 

' . Auttur  énonj/mt. 

Le  temple  , dit  le  Prophète  Royal , n'eft  fait  que  pour  louer  Dieu  ; ce  font 
les  E'’lifcs  Jfs  diicours  qui  y font  permis  ; les  Anges  y font  préfens  , pour  y écrire 
que  pour  toutes  nos  paroles  , & Dieu  meme  y cil  préfent , qui  pénétre  les  difpofitions  & 
toiser  Dieu,  Us  fentimens  de  nôtre  coeur  ^ il  voie , & il  connott  la  qualité  de  nos  prières; 

il  difeerne  ceux  qui  prient  du  cœur  , & qui  cherchent  avec  intelligence  les 
chüfes  du  ciel  , de  ceux  qui  prient  par  acquit,  & des  levres  feuUraem  , & dont 
le  cœur  c(f  éloigne  de  lui.  Thi  dti  Effuis  de  Mttele. 

Sentimens  U n’y  a perfonnc  , fi  noos  avions  ( 

Je  picic  que  gj  çç  raifonnemcnt  en  entrant  dans  1 

^oit'hs  Fi*  Anges  adorent  dans  U ciel,  & que  les  Rois  ont  adoré  dans 

actes  dans  »me  crcclie  ; j'entre  dans  un  lieu  , où  la  même  hoilic  , qui  a été  facrihée  for 
l'Eglife.  la  montagne  du  Calvaire  , eft  immolée  fur  cet  autel  : dans  un  lieu  où  le  tne- 
nie  fang  qui  a coulé  de  la  croix  , coule  encore  icy  tous  Us  jours  dans  nos 
Sacremens  ; dans  un  lien  où  le  même  Efprit  qui  eft  defeendu  autrefois  vifible- 
rr.ent  fur  Us  Apôtres , defeend  icy  invinbUmenc  fur  tous  Us  Fidèles  : il  faut 
donc  que  je  porte  en  ce  lieu  , U refpcÛ  & l'humilité  de  ces  Rois  ; il  faut 
donc  que  j'y  aflifte  avec  la  meme  dévotion  , que  Us  Dames  pieufes  alliftoicnc 
au  Sacrifice  de  la  Croix  ; avec  la  même  pieté , la  même  ferveur  , que  les  Apô- 
tres attendoUnt  dans  U Cénacle  , la 'defeente  du  Saint- Efprit.  M.  dt  S*nt 
Merlin  , dem  fin  Ceriine.  Setmen  far  ce  fijel. 

Tdeqse  1rs  Nous  ne  devons  jamais  entrer  en  ce  lieu,  qu'un  rayon  de  cette  majeflé. 


> encore  un  peu  de  foi  & de  religion,  qui 
ns  l'Eglife  : J'entre  dans  un  lieu  , où  eft  le 
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qui  environne  le  Seigneur,  ne  fafle  dans  nôtre  cœur  une  impteiTioa  fciili- Chtétitiu  _ 
ble  de  refpeâ  & de  crainte  j Que  fi  nous  avons  quelque  zele  pour  la  gloire 
du  Sauveur,  &:  pour  l'honneur  de  fa  maifon  , gémilTons  à la  vûë  des  profa- 
nations  qui  s'y  commettent,  non  par  des  infidèles  ou  par  des  barbares  jmais  Eglifes. 
par  fes  domefiiques  , par  fesenfans,  par  les  Miniftres  de  fes  autels,  ce  quiprrro  ii. 
lui  perce  le  coeur  , & qui  lui  fait  renouveller  cette  plainte  : Qiiid  tft  qtiod  di- 
ItÜM  mtut , in  domo  meafecü  fitlera  mnttd.  Ah  ! de  l'autel,  où  je  m’etois  immole 
pour  le  falut  de  ces  impies,  je  monterai  fur  le  Tribunal , où  je  les  facrific- 
rai  à ma  jufiiee.  Quel  malheur  pour  un  Chrétien  , de  trouver  fa  perte  dans  la 
fource  de  fon  falut , & d'être  condamne  dans  le  lieu  même  , où  le  faiig  du  Sau- 
veur coule  pour  la  juflification  de  tous  les  hommes.  Livri  intitulé , U l'ie  reliée 
dnas  It  mtndt. 

Le  Temple  de  Salomon  , où  Dieu  demandoit  tant  de  refpeét , n'etoit  pas  con-  “ 

(âcre  avec  de  fi  augufics  ceremonies  , que  le  font  aujourd'hui  nosEglifes  > on 
n'y  cclcbroit  pas  ces  grands  myftcres  qu'on  célébré  tous  les  jours  fur  nos  icfpcaabics 
autels  ; l'Homme-Dicu  n'y  faifoit  pas  lui-même  la  fondtion  de  Prêtre , & il  qiic  ne  l'é- 
n’y  deveuoit  pas  lui  même  la  viéUmc  de  fon  Pore  , il  n'y  donnoit  pas  fon  propre 
lang  pour  laver  nos  pcchcz  , ni  la  propre  chair  pour  nourrir  nos  âmes.  Un  y 
facrihoii  11  la  vérité  , mais  on  n’y  voyoit  pas  un  Dieu  facrifié  à un  Dieu  ; on  n'y 
voyoit  pas  le  Ciel  defeendre  fur  la  terre,  & l'infinie  majefiéde  Dieu  fe  renfermer 
fous  la  rondeur  d'une  hoftie.  Munjitur  dt  U Volpilliéie  , tant.  j.  Sermon  fur  te  fujtt, 

Qiie  dirai-je  de  ces  femmes , qui  prennent  tant  de  foin  de  s'ajullcr  toutes  P“  luse  de* 
les  tois  qu'elles  fe  difpofent  pour  venir  à l'Eglife  , & qui  mettent  quelque  fuis  ['"'goiifcs"' 
plus  d'ornemens  (ur  leurs  corps  , qu’il  n'y  en  a fur  nos  autels  ? Pourquoy  ° 

veulent-elles  paroître  fi  fuperbement  habillées  devant  J e s u s-C  h r i s t , 
qui  a foulé  aux  pieds  tout  le  fade  du  fiécle  , & qui  a condamné  cette  ridicule 
vanité  de  l'cfprit  humain  ? Je  ne  pénétre  point  leurs  intentions  ; mais  une 
conduite  fi  étudiée  , fi  artificieufe  ,fi  mondaine  , me  donne  lieu  de  croire  que 
ce  n’eft  pas  Dieu  qu'elles  viennent  chercher  icy  ; ne  vaudroit-il  pas  mieux 
qu'elles  deraeuraircnt  dans  leurs  maifons , que  de  venir  porter  le  luxe,  la  vanité, 

Sc  la  cajolerie  dans  ces  lieux  auguftes , où  l'on  ne  devroit  porter  que  des 
fentimens  d'humilité  , de  rcfpcft  , & de  crainte  ; fi  elles  euirent  été  du  temps 
de  faint  Chryfoflome  , il  les  auroit  arrêtées  11  la  porte  de  l'Eglife  , &c  leur  auroic 
dit  : Qtih  fdltatUTd  pngit  ! où  voulez  vous  aller  en  cet  état  ? au  bal  où  à l’Eglife  I 
êtes- vous  en  état  d'adorer  un  Dieu  crucifié  ? quelle  conformité  y a-t-il  entre 
vôtre  équipage  & fa  croix  ; entre  vôtre  luxe  & km  dépouillement  j entre  vôtre 
niollclle  & fes  douleurs  ? te  nimt. 

De  tout  l'univers  que  Dieu  a bâti  pour  nos  ufiges , il  ne  s'eft  réfervé  qu'un 
petit  endroit  pour  fa  demeure.  Il  nous  a laillc  la  mer  pour  le  commerce  , la  Diro 

terre  pour  nôtre  fejour  , les  villes  pour  nôtre  fociété,  les  campagnes  pour  nos  ne l’ch  likr- 
snoillbns  j il  n'a  retenu  pour  lui  qu’un  petit  efpace  , qu’il  a confacré  à fon  nom,  que  les 
Ce  qu  il  a dédie  à là  gloire  ; nous  le  lui  envions , & nous  y commettons  des 
profanations  afin  qu’il  en  forte  ? nous  ne  nous  contentons  pas  de  remplir  la  mer  p*ai'l^?éie 
de  nôtre  avarice  , la  terre  de  nos  difiblutions  , les  villes  de  nôtre  luxe  , & les 
campagnes  de  nos  injufiiees , nous  venons  commettre  tous  ces  péchez  dans  fa 
maifon.  Repltntti  tttidm  imquiutt  mvtrft  funt  dd  iiritdndum  me-  Le  même.  Lteekul.  *. 
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On  oblige  L'on  fait  toutes  chofcs , dit  Dieu  par  la  bouche  du  Prophète  Ezechiel , afin 
Dieu  d'abau*  que  j'abandonne  mon  Sanâuaire  : Ut  frttul  ttctitm  4 féaüaéri»  mit.  Car  entin 
donner  en  cofument  voulez- VOUS , que  Dieu  demeure  dans  un  lieu  qui  Ce  trouve  prophanc 
''on*?c'i'Egli-  toute  manière  ; comment  efperez-vous  qu'il  ouvre  fes  irefors  , Bc  qu'il  y 
fcf  pat  les  répande  fes  grâces  ? Ne  vous  étonnez  pas  , fi  à l'égard  de  tant  de  perfonaes , 
profanations  il  ne  s'y  fait  plus  fentir  par  fes  operations  furnatutelles.  C'eft  qu'ils  l'ont  obligé 
qu  on  J pjj.  J profanations  de  Ce  retirer,  üt  frMul  rtctd4iu  i futduârit  mn.  O mon 
Sauveur  ! où  pourrez- vous  déformais  vous  retrancher  , pour  vous  défendre  de 
nos  perfécutions  1 on  vous  offenfe  dans  la  Cour  des  Princes  , dans  les  cam- 
pagnes , & dans  les  villes  t s'il  y a quelque  lieu  dans  le  monde , où  vous  deviez 
être  en  fureté  , c'eft  fans  doute  dans  vôtre -maifon.  Roi  du  Ciel  que  vous 
êtes  maltraité  fur  la  terre  ! que  vous  êtes  outragé  dans  le  lieu  même  qui  cft 
deftiné  pour  vous  honorer  iQuoy  de  plus  injufte  & de  iplus  infolcnt  que  de 
vous  attaquer  dans  vôtre  palais  , & dans  le  (îege  de  votre  gloire  { Voit-oa 
rien  de  pareil  dans  le  monde  ? & vous  avez  l'infolcnce  d'offenfer  Dieu  à l'Eglife  , 
& jufquc  fur  l'autel.  Il  feroble  que  vous  n'y  veniez  , 6c  que  vous  ne  vous  ap- 
prochiez du  tabernacle  que  pour  le  bleffer  de  plus  prés , 6c  pour  rendre  vos 
coups  plus  infaillibles  , plus  inévitables  , plus  injurieux  ; quelle  plus  déraifon- 
nablc  injuftice  , que  le  temple  foit  un  afyle  pour  toute  autre  perfonne  que  pour 
fon  maître  ; que  les  meuniers  & les  voleurs  cherchent  un  rehige  dans  l'Eglife  , 
& que  ce  foit  là  où  nons-perféeutions  nôtre  Dieu  ! it  mimt. 

Le  roo»emr  Dieu  difoit  autrefois  à Ezechiel,qu'il  n'avoit  qu'à  montrer  le  Temple  aux  Juifs 
ôj  peu  de  pour  les  confondre:  ojitnit  Oamini  iftdël  itmpliim,at  ctnfundâmur.  11  nous  fuffiroit 
lefpea  que  de  même  , pour  faire  rougir  les  Chrétiens,  de  leur  montrer  fans  leur  rien  dire  , 
cette  Egliie  qu'ils  ont  fi  fouvent  prophatrée  , & cet  autel  qu'ils  ont  tant  de  fols 
deshonoré.Les  outrages  qu'on  fait  aujourd'hui  à la  prcscce  de  Dieu  dans  l'Eglife 
nous  doit  font  fi  univcrfels.que  j'ofe  dire  que  peu  de  Chrétiens  s'en  trouvent  innoccns.L'A- 
faire  rougir,  pôtre  dit,  que  celui  qui  reçoit  indignement  le  corps  du  Seigneur,  eft  un  malheu- 
Ft,uhul.  •dj.  J.ÇUJ  ^ qui  ne  fait  aucune  diftinélion  d'avec  les  viandes  ordinaires.  Na»  dijadicâiu 
rimb.  ^i.  D»mini.  Mais  puis -je  aulE  parler  plus  favorablement  de  ces  mifcrables 

Chrétiens  qui  viennent  profaner  te  lieu  , où  ce  corps  adorable  refide  , par  leur 
impiété  , que  de  dire  qu'ils  ne  difeernent  pas  fa  ptéfence  } Car  eft- ce  difeemer 
la  préfence  de  J h s u s-C  h R i s t dans  nos  Eglifes  , que  d'y  prier  de  toutes 
choies  comme  dans  là  maifon  ; que  d'y  traiter  d'affaires  comme  au  barreau  t 
cft-ce  faire  différence  de  ce  lieu  faint  d'avec  les  plus  profanes  , que  d'y  cajoller 
comme  au  bal  ; Nen  dtjuiitant  umftum  M.  dt  fnmmitHs.  Ici»,  a,  da 

Cétlme, 

.triitimens  d«  Comment  ponrroiw-nous  appaifer  la  colere  de  Dieu  , puîfque  dans  le  temps 
Taiiit  Chry-  |e  plus  propre  pour  cela , dans  les  lieux  convenables  , pendant  que  nous  cfpe- 
r.îrtome^t  jons  fléchir  Dieu  par  nos  prières  , j'en  vois  quelques-uns  embarraffez  de  leur 
ârr.sVs  contenance  , chercher  des  amufemens  îndiferets  dans  leurs  difeours , folâtres 
E ’Ûcs.  en  leurs  rifées , troubler  les  prières  publiques  ; il  y en  a qui  ne  fe  contiennent 
pas  même  pandant  que  le  Prêtre  fait  fes  fonâions  facerdotales  ? audace  infup 
portable  ! Ne  fçavez-vous  pas  que  vpus  êtes  au  milieu  des  Anges  ; que  vous 
rendez  vos  aétions  de  grâces  avec  eux  , & néanmoins  vous  êtes  dans  une  pofturc 


7 Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  487 

melTéante  , vous  paflez  le  temps  à badiner  & à rire } Certes  ce  ne  fcroit  pas  mer- 
veille , Cl  le  foudre  tomboit  non-rculcmcnt  fur  leurs  têtes  , mais  auOI  fur  les 


nôtrcSjCat  ces  crimes  font  dignes  d'un  tel  fuppIice.Tr4d«</  dtl'hamht  i^.dtfùnt 
Cbr^fofttmt  fur  lu  Aüts  its  Af  êtres. 

Les  Hetetiques  & tous  les  ennemis  de  l'Eglilè  , s’en  font  pris  aux  temples  , LeiHWii- 
& n'ont  pû  fatisfaire  leur  rage  , qu'en  renverfant  ces  glorieux  monumens.  *1“'.^ 

France  , hélas  ! que  s’en  cft-il  Ullu  ! que  tu  n'ajre  eu  le  même  fort  ? ell-il  une  de 

nos  Provinces  qui  negémilTe  encore  à la  vue  de  ces  lâintes  inafures , dont  lafureut  fut 

hauteur  ont  je  ne  fçai  quoy  de  vénérable  parmi  le  defordre  & la  confulîon  ; de  nos  letnplet,  , 

ces  débris  on  juge  du  danger  qu'a  couru  nôtre  Foi  > 11  quelques  villes  n'avoient 

arrêté  la  fureur  de  cette  troupe  infernale  -,  (1  nos  ancêtres  aux  dépens  de  leur 

fang  n'avoient  défendu  nos  autels  ; qui  nous  a dit  que  nous  n'aurions  pas  été 

entraînez  par  ce  torrent  impétueux  ? où  aurions-nous  trouvé  une  table  facrée 

pour  y venir  manger  le  pain  de  vie  ? ou  aurions-nous  immolé  cet  Agneau  fans  ta-  / 

chei  ou  aurions  nous  puifé  des  grâces  dans  les  fources  fécondes  de  nos  facrcmens> 

Les  temples  ne  font  donc  pas  feulement  les  lieux  deAinez  à donner  des  preuves 
de  notre  religion,  ils  en  font  prefque  la  bafe  & le  fondement  ? S’agit-il  de  les  ho- 
noter  , de  les  défendre  , & de  les  conferver  , c'eft  la  religion  , c'eft  fon  Dieu 
que  l'on  honore , que  l'on  défend  , que  l'on  conferve.  Tiré  tfuri  fetmon  manufmt 
du  Ptrt  Elit  nue  Lbumil  *td. 


L'Eglife  clt  une  mailun  de  prière.  Domus  met , Deww  nâtitnh  ; & conlequem-  L’Eglife  eft 
ment  c’elloù  le  Saint-Efpiit  préfide  particulièrement , puifque  fans  lui  nous  ne 
fçaurions  prier,  Ptflulet  ft»  tréis gemiiibus iaetidiruiilibus.  Ce  n’cft  pas  qu'on  ne"'  * i""  ' 
pitillè  & qu'on  ne  doive  prier  ailleurs  que  dans  les  Eglifes.  David  fe  fit  un  Àin0mdn. 
te  mple  dans  le  defert , Manades  dans  la  prifon  , Helie  fur  la  montagne  , Daniel  r.  i. 
dans  la  folfe  des  lions, les  trois  Enfans  dans  la  fournaife  ; mais  enfin  , l'Eglife 
e(l  le  lieu  confacré  pour  la  prière  -,  & le  Saint-Efprit  y fait  une  application  parti- 
culière des  mérités  du  fang  de  J e s u s-C  h n.  i s T qui  y eft  encore  répandu. 

Mais  hélas  ! on  y vient  dans  des  difpefitions  toutes  contraires  au  Saint-Elprit.On 
y vient  avec  un  efprît  de  vanité  , un  efprit  d’ambition  , un  efprit  d'intérêt  , 
un  efprit  de  fourberie  , fouvent  même  avec  un  efprît  d'impureté  , tous  efprits 
elfcnticilement  oppofez  à l'Efprit-Saint  ; on  le  fait  gémir  , mais  non  pas  Je  ces 
gémidemens  , qui  nous  obtiennent  toutes  les  grâces  : Gemitibus  tnetiérrMiius  ; 
mais  avec  des  gémidemens  de  douleur  Sc  de  colere  ; & au  lieu  de  Cei  faveurs 
& de  fes  benediéUons  temporelles  Ce  fpirituelles  , on  ne  remporte  que  des 
roalediélions.E^it  de  ftrmens  peur  le  Lundi  de  U quâtrUmt  ftmaine  de  Onême. 

Dieu  a tellement  en  horreur  les  irrévérences  & les  immodefties  qui  fe  com-  Combien 
mettent  dans  les  Eglifes , qu’il  les  appelle  des  abominations , qui  lui  (ont  fî  dj^u  a en 
infupportabfcs  , qu’elles  l’obligent  de  (ortir  de  fon  Sanâuaire  : Vides  tu  quid  ifli  honeoi  les 
fueiunt  ubeminuttenes  nugmu  , qu*s  demut  ijiàël  frat  hic , ut  precnl  reeedem  à <névfeence» 
fenâunrio  mee.  Entre  Prophète  dans  mon  temple , & regarde  les  abominations  j 
que  la  maifon  d'Ifracl  y commet  en  ma  prefence  ! regarde  comme  les  unsyj|^,j/,^ 

1 event  infolemment  la  tête  , & regardent  de  tous  cotez  pour  voir  & pour  être 
vus  i tu  en  verras  qui  n'ont  qu'un  gc'noüil  en  terre  .&  qui  s'y  entretiennent 
impunément  j tu  en  trouveras  d'autres  qui  n'y  viennent  que  pour  y attendre 
l'idole  de  leur  coeur  , 8c  cette  créature  dont  ils  fe  font  rendus  les  cfclavcs.  Vous 
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enverrez  , comme  a dit  TertuUicn  , qui  ont  l'effronterie  d’entrer  dans  nos 
Eglifes  , & de  s'y  faire  voir  avec  ta:  t d’impudence  , qu'on  peut  dire  qu'elles 
font  moins  vêtues  que  fi  elles  étoient  niies.  Fitul»  tmnui  vtjhu  , quitn  nud*.  It 
Vtu  Hjtcintc  It  Ferre  RtitUt.  Sttmtn  pour  U i.  Méadj  dtCaiémc. 

L'j  airs  im-  Sins  parler  icy  des  difpolîtions  du  coeur  qui  nous  font  inconnues  , que  de- 
iii^Jcflei  vous. nous  lueer  par  ces  dehors  oui  nous  frappent  les  veux  ? A voir  cette 
paioîtie  dans  ponipc  extérieure  , cet  air  dillipc  , toutes  ces  aftectaiions  mondaines  que  vous 
, .Ira  Eglifes.  apportez  dans  la  maifon  du  Seigneur,  ne  diroit-on  pas  que  vous  vous  prépa- 
rez plutôt  pour  un  fpeûade  profane,  que  pour  un  ade  de  religion.  En  vous 
voyant  venir  étaler  les  frivoles  ornemens  de  la  vanité  mondaine  dans  le  temple 
faint  , ne  femble-t-il  pas  qu’on  va  vous  y tenir  le  langage  profane  du  théâtre  l 
que  dans  ces  lieux  faints  , où  les  Minières  du  Seigneur  viennent  pour  vôtre 
converfion  , vous  n’y  venez  que  pour  infirmer  les  faintes  véritez  qu'ils  y annon- 
cent. Sirmon  mMyfcùt  dt  U ptutle  de  Dieu  , afttii'üé  eu  Vere  iUffilltn. 

Lfsmvftfres  ^ Corps  & le  Sang  du  Rédempteur  fur  nos  autels,  & toute  la  majellé  du 
qui  fepairrnt  Dieu  vivant  que  nous  venons  adorer  dans  nos  temples  , ne  ftifïîra-t-cl!e  jamais 
dans  nos  ^ pour  nous  infpirer  un  culte  rcfpedueux  ? Avons- nous  befoin  d'une  autre 

relieion  que  de  la  nôtre , pour  nous  obliecr  de  rendre  à Dieu  les  honneurs 
vfnt  attirer  .ft  ,1  - , r i - • ° • o . ii  rr  r 

tous  nos  ref- “ **  ‘“X  chrétienne  ne  nous  inUruit  elle  pas  allez  lur  ce  point 
pcâs,  capital  de  la  religion  i Nôtre  raifon  fouffie  beaucoup  , quand  elle  veut  .ijufler 
fur  cet  article  nôtre  conduite  avec  nôtre  créance  ; & tien  ne  révolté  tant  l’cfpric 
des  infidèles  , que  d'entendre  ce  que  les  Chrétiens  croyent  de  nos  divins  raylle- 
tes  , & de  voir  ce  qu'ils  font  en  y allîflant.  Il  n’cft  point  de  lieu  dans  le  mon. 

‘ de  , 11  faint , ni  fi  rcfpeélable  que  nos  Eglifes  j eSc  en  efl-il  beaucoup  de  élus 

fcandaleufcment  profanez.  On  peut  dire  que  toute  la  divinité  y habite  corpo- 
rellemcnc , parce  que  J t s a s.C  h r i t t y fait  fa  demeure  fur  la  terre  ; mais 
fa  prcfciice  y attire-t-elle  beaucoup  d’adorateurs  ? Toute  la  richeffe  ,&  lamagni. 
licence  du  temple  de  l’ancienne  Loi  n'étoit  que  la  figure  de  la  majcfic  redoutable 
des  nôtres.  Ce  Dieu  préfent  par  tout  par  fon  îmmenfité,fc  rend  icy  comme  fenfi- 
, ble,par  les  bien-  faits, qu'il  y répand,  & par  le  culte  fpécial  qu'il  exige.  De  tout  ce 
que  le  Calvaire  a eu  de  plus  précieux  & de  plus  adorable  , rien  ne  manque  fur 
nos  autels.  Tout  ce  que  le  Ciel  a de  plus  faint  5c  de  plus  facré  , fe  trouve  mii  acu- 
Icufcmcnt  renferme  dans  nos  temples  : Tiône  des  miléricordes  d'un  Dieu  , 
iréfor  de  fes  grâces  , fiége  de  fa  puilfancc,  toujours  bicnfiiifante  ! ô qu'une  Eglifc 
eft  digne  d’un  profond  refpcû  ! Le  Vert  Cioiftt  dem  fes  Rifléxiens  Chrésiennes. 
Drstableaox  Combien  de  prophauations  de  nos  inyficres  dans  les  lieux  memes  les  plus 
Si  icptêren-  faints  , par  les  nuditez  & les  fituations  de  corps  dans  les  t.ableaux  ; combien 
tanonr  pio-de  chofes  qui  offenfent  la  modeilie  & la  pudeur  , jufquc  fur  les  autels  , où 
phanes  qa  toutdevroit  infpirer  le  rcfpcék  & la  crainte  > Combien  de  Saints  & de  Saintes 
«pic  l’oTvoit  ‘■epréfentez  comme  des  perfonnes  du  monde  , avec  un  extérieur  tout  fécu- 
qnelqucfoîr  J*er  ô£  tout  prophane  ; avec  des  nuditez  qui  font  rougir  ceux  qui  ont  la  crainte 
dans  ht  dc  Dieu.  Quoy  de  plus  indigne  des  lieux  faints  ! Quoy  de  plus  capable  de 
deshonorer  nos  myfiercs  ? Quoy  de  plus  contraire  à cette  pudeur  admir.ible 
quia  régné  dans  tous  les  âints  Qui  peut  voir  fans  indignation  dans  les 
Eglifes,  des  femmes  immodcfics  , teprefent^es  pour  être  le  fymbole  des  vertus  ? 

qui 
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qui  peut  entendre  fans  une  profonde  amertume  de  cœur , ^cs  funeftes  luu* 
irages  que  font  faire  ces  figures  ? C'eft  pourquoy  elles  font  condamnées  par 
faine  Charles  dans  les  Aâes  de  l'Eglife  de  Milan  , où  il  eft  exprelTément  défendu 
de  mettre  dans  les  Eglifcs  des  tapüTeries  ou  des  figures  > ou  tableaux  capables 
d'infpirerde  mauvaiies  penfées  , tout  y devant  fervir  à exciter  la  dévotion  des 
peuples.  Il  eft  difficile  qu'un  alliage  fi  monfirueux  du  prophane  avec  le  facré  , 
des  myfteres  de  fainteté  avec  les  myfteres  d’iniquité  , de  Jésus-Christ  avec 
Bélial , du  temple  de  Dieu  avec  les  idoles , neMevienne  une  pierre  de  fcandale 
ù plufieurs.  Le  Dieu  du  fiéclc  , qui  en  efi  fans  doute  l’autheur  , doit  être  bien 
sûr  d'y  trouver  fon  compte , puifqu'il  a trouvé  le  moyen  de  tendre  des  filets  , 
jufqu'aux  autels  , & dans  le  Sanâuaire  même  , afin  que  le  trône  de  la  grâce , où 
les  pécheurs  vont  trouver  miféricorde  , leur  devienne  un  trône  de  juftice  , ou 
ils  trouvent  leur  jugement  & leur  condamnation,  Autbtut  dntnymt. 

L’Eglife  a établi  & authorife  les  faintes  images  dans  le  feptiéme  Concile  gene-  Lrr  pcimurei 
ral , 6c  fon  but  a été  d’edifier  & d'infiruire  fes  enfans  , par  la  répréfentation  ^ 
fidele  des  hiftoires  faintes  de  l’Ecriture , de  la  vie  & du  martyre  des  Saints , des 
myfteres  de  nôtre  Religion  , & de  tout  ce  qui  eft  propre  ù entretenir  l’eiprit  de  & des 
faintes  penfées  , & à le  dégager  de  tant  de  phantômes  vagues  Sc  inutiles  , dont  (Uns  les 
l’imagination  eft  fouvent  occupée  malgré  qu’on  en  ait.  Les  figures  & les  ta-  Eglifcs  fer- 
bleaux  de  dévotion  doivent  aufli  aider  à honorer  les  Saints  , en  faifant  penfer  d'é 

à eux  , & en  excitant  à recourir  à leur  interceffion.  Voilà  quelle  eft  fur  cela  votfon  des  ' 
l'intention  de  Dieu  & de  fon  Eglife.  Il  s’enfuit  donc  que  les  Peintres  Se  les  fidclcs. 
Sculpteurs  font  obligez  de  s’y  conformer  , & de  ne  faire  que  des  tableaux  Se 
des  figures  qui  contribuent  à ce  deflein  , autrement , ils  prophanent  les  tem- 
ples , Se  font  refponfables  devant  Dieu  de  tous  les  fcandales  qui  fc  commettent 
a cette  occafion.  tf  menu. 

imrdvii  Jefn$  in  templnm,  (f  tjicitiât  omntivendenttt  & tmtntti  Je  temple,  hintth.  Nos  temples 
ai.  Si  le  Fils  de  Dieu  a témoigné  tant  d’indignation  contre  ceux  qui  achettoient 
Se  qui  vendoient  dans  le  temple  de  l’ancienne  loy;  de  quelles  peines  ne  Punira- 
t-il  pas  la  témérité  de  ceux  (aui  profanent  la  fainteté  du  temple  de  la  nouvelle  cienne'lovt* 
alliance  , par  les  affaires  qu’ils  y traitent , par  les  delTeins  qu’ils  y forment , par  «tia  profaiu’, 
les  entretiens  qu’ils  y ont , & par  cette  conduite  fcandaleufe  qu'ils  y tiennent  à <]"’on 
h face  du  ciel  Se  de  la  terre.  Le  prémier  ne  renferraoît  que  l’arche  , les  tables 
de  la  loy , de  la  manne  , Se  d’autres  chofes  femblables  , Se  l'on  n’y  facrifioit  que  feuftma.'t*'' 
des  viétimes  monclles.  Le  fécond  eft  la  demeure  du  Seigneur.  Deminiti  in  lem-  pnnic. 
fie  fonde  (ne.  C’eft  là  où  on  immole  cette  hoftie  toûjours  vivante , qui  ne  cou-  ffolm.  lo. 
iioît  point  la  néceffité  de  la  mort  ; c’eft  ce  fanétuaire  qu’il  s’eft  choifi  pour  y 
habiter  parmi  les  hommes.afin  d’y  recevoir  le  factifice  de  leurs  prières, Sedes  mar- 
ques continuelles  de  leur  foy  ôf  de  leur  religion.  Cependant  c’eft  là,où  l’on  voit 
l'impiété  de  tant  de  Chrétiens  ; c'eft  là  où  ils  donnent  des  preuves  plus  malignes 
de  la  révolte  de  leur  cœur,  du  mépris  qu’ils  font  de  fon  nom,  Sc  de  fa  loy  fainte. 
l’Abb/  de  l4  Tr  Appt  dent  fil  R(fl/xient  moîdlet  fir  (ivengile  de  feint  MenUta. 

Les  profanations  qui  le  commettent  dans  les  Eglifes  crient  vengeance  devant  •-o.‘'ani 
Dieu  , Sc  devant  les  hommes  ? Pourquoy  donc  chercher  encore  aujourd'hui ,, ion  ^s  tem- 
la  caufe  de  tant  de  maux  Sc  de  malheurs  qui  nous  affligent  ? Pourquoy  ne  pas  pi»  actite  la 
attribuer  à ces  profanations  fi  fcandalcufes  la  défolation  fi  univerfelle  où  fe  trou-  v'pgtantede 
Tarn*  Ul.  Q.Q^q 
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b ïiufe  (Jcs  vc  le  monde  > Je  veux  dire  cette  impiété,  cette  liberté  dctellable  qu’on  fedonne, 
malluufs  d'y  prendre  des  rendez- vousjd’y  parler, d'y  traiter  indifFcremmcnt  de  toutes  fortes 

dàiis  c”moi'i-  ferait  dans  les  places  publiques  2 Et  pourquoy  , Seigneur  , 

Je.  ceux  qui  font  du  nombre  de  vos  ferviteurs , & qui  vous  font  unis  par  une  piété 

plus  ardente  & plus  vive,  n'clTayeront-ils  pas  de  faire  par  leurs  gcniillemens , & 
par  leurs  larmes  , que  vous  changiez  le  cceur  de  ces  mifcrables  , de  cratn  c que 
vôtre  jullice  n'acheve  d'exterminer  le  monde  2 Le  même. 

Le  tcmrle  Je  temple  de  Jcrufaleru  qui  étoit  la  merveille  du  monde  , par  fa  beauté,  par  fa 
Salomô  a éic  magniliccncc  , comme  par  la  fainteté,  qui  attiroit  les  hommes  des  exircniitcz  de 
déîiuit  > 4c  la  terre  , pour  rendre  au  Seigneur  des  adorations  & des  hommages  , 6.'  pi  ut  iui 
Dieu  1 a p-t-  (jflrif  lacrificcs  qui  le  peuvent  offrit  à la  divine  majclic.  Ce  temple  ci  fin 

des  profana  't)utc-pU‘lliocc  d'un  Dieu  a foùtenu  pendant  tant  de  ficelés, a été  abandon, 

tiens  qui  s'y  Dieu  meme,  &C.  fa  dcftiuélion  a etc  fi  entière  qu’il  n’en  tclfe  pas  une  pierre 
commet-  fur  une  autrc,comme  un  monument  pour  en  confetver  la  mémoire. t,  et  édifice  lî 

lOJCüt.  noble  6c  fi  confidétablc,  conlltuit  3c  élevé  par  l'ordre  que  Dieu  en  avoii  don- 


né au  plus  grand  6<:  au  pilus  fage  de  tous  les  Rois  , 6c  dont.  Seigneur,  vous  avica 
déj.i  permis  la  ruine  par  une  provicicnce  pleine  de  ji.Uicc  , & que  vous  aviez 
rétabli  par  un  excès  de  miféricurde  , vous  l'avez  abandonne  lâns  rellburce  , 
& la  ruine  ne  fc  réparera  jamais,  ferais  ce  qui  doit  être  remarqué  , & qui 
ne  doit  jamais  fortir  de  nôtre  mémoire  , c'eft  que  vous  ne  l’avez  abandonné 


qti’après  y avoir  été  contraint  par  le  mauvais  ulagc  qu'on  faifoii  de  cette 
iiaaiton  11  faintc  , pat  la  manière  dont  on  avoir  traité  un  lieu  qui  vous  ap- 
partcnoii  pat  une  confécration  fi  particulière  j enfin  , qu’apres  y avoir  éic 
comme  forcé  par  une  profanation  fi  publique  Sc  fi  fcandaleule  . qui  tira  ces 
ÜMeh  11  vôtre  bouche  : U efi  étne  que  nui  muifon  tfi  une  mui/Qn  de  ftiéres  & 

veut  en  arec.  f*it  une  tnetne  de  vtlems.  Hélas  ! Seigneur  , qu’il  y a cù,6c  qu'il  y 
a encore  de  temples  dans  votre  Eglilc,dont  le  fort  ne  fera  peut-être  pas  plus  heu- 
reux,la  plupart  de  ces  temples  , Seigneur  , où  perfonne  ne  devroit  aller  que  pour 
donner  des  marques  de  fa  piété, de  fa  religion,  de  fon  culte  ; que  pour  offrir  des 
vtEux  ôc  des  prières  , & pour  vous  rendre  desaéHons  de  graces,pour  vous  parler 
de  les  ncccfEtez  ôc  de  fes  bcfüinsjpour  s’y  tenir  proflerné  a vos  pieds  dans  le  fen- 
timent  d’une  humilité  profonde,  par  un  changement  qu’on  ne  Içauroit  allez  dé- 
plorer, devient  un  rendez-vous,  ou  s’afTerablcnt  des  gens  qui  ont  des  difpofitions 
toutes  comraireSjdont  le  ccuur  efi  plein  de  paflîons,plein  d'inierêts,&t.  Le  même. 

Les  Chrétiens  paroifient  dans  les  Eglifes  particuliéterrtent  pour  ces  deux  fins; 
l'une,pour  y adorer  la  majefié  de  Dieu  ; l'autre, pour  y appaifer  fa  colere,  pour  y 
exercer  leur  foy  & leur  crainte.  Ce  lourdes  Fidèles  qui  viennent  avcüetleur  dé- 
pendance & leur  néant  devant  leur  fouverain  Créateur:  ce  font  des  pécheurs  qui 
vicimenc  implorer  la  mifericordc  de  leur  Juge. Or  ces  deux  fins  doivent  aufli  être 
deux  puilfàns  moilE  pour  obliger  les  uns  6c  les  autres  à garder  dans  ces  lieux 
defiinez  à un  fi  faine  ufage  , un  grand  rcfpedf  6c  une  extrême  modeftie,  U PM 
tUla  PeJpytQmei.  Snmeafur  a /uftn 
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Zes  devoirs  des  Enfans  envers  les  Peres  Meres  3 eÿ*f. 

A VERTISSEMENT. 

Nous  ne  truUons  ici  que  des  devoirs  des  Enfnns  envers  leurs  Peres 
à"  leurs  Meres  , pins  y comprendre  ceux  des  Peres  ^ des  Meres 
envers  leurs  enfans , dont  nous  parlerons  fous  le  titre  de  Pere.  Ce  fujet 
nejl  point  fi  borne'  quon  trouve  affc\  de  matière  pour  un  difeours 
utile  & infiru£iif.  Je  fuis  meme  furpris  que  fi  peu  de  Prédicateurs  e» 
ayent  parlé , & qu’ils  l’ayent  laijfé  aux  Catéchifies , aux  CafuifieSy 
& aux  Théologiens , qui  traitent  des  Commandement  de  Dieu  , dont 
celui-cy  efi  l'un  des  principaux.  On  peut  mime  s'étendre  fur  la  jujtice  de 
ce  commandement , fur  la  loy  naturelle  , fi*r  les  loix  civiles  qui  y 
obligent , & qui  en  puniffent  les  infracteurs  ^fitr  le  droit  desparens^fur 
les  maledittions  que  Dieu  même  donne  aux  enfans  rebelles  & défobéif- 
fians.  On  trouvera  par  la  le  moyen  de  tirer  ce  fujet  de  l’ordre  & dufiile 
du  Catéchifme. 

On  fçait  bien  que  ce  précepte  d'honorer  fin  Pere  éP  faMere^efide 
plus  grande  étendue  qu'il  ne  paroît  d’abord  • puifqu’il  s’étend  aux  Peres 
Spirituels  , Confejfeurs,  Dire  [leurs , Prélats  , à ceux  qui  font  éleve\^à 
quelque  dignité,  fiit  Ecclefia/lique,foit  feculiért  ; mais  cela  n'entre  point 
dans  nôtre  Jujet , ou  demande  des  fujet  s particuliers  que  nous  avons  trai~ 
tez,  ailleurs. 

Du  refie , quoique  cette  matière  fait  commune  aux  Prédicateurs  & aux 
Catéch'fies  , U doit  pourtant  y avoir  de  la  différence  dans  la  manière  ' 
de  la  traiter  avec  ce  tempérament  ; que  fi  le  Prédicateur  ne  doit  pas 
s’ ab ai ffer  jujqu’à  defiendre  dans  tous  les  détails  comme  fait  le  Caté- 
chifie , il  ne  doit  pas  aujfi  négliger  les  infiruétions  néce(faires,pour  fi  ti^ 
rer  de  r ordre,  & du fiile  d’un  Cate'chfie  par  une  élévation  affectée. 
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paragraphe  premier. 

Dtferens  Veÿcins , à"  de  dijèoitrs  far  ce  fajet. 

! J,  't  E fctoic-«e  pas  i vôtre  avis  augmenter  les  Commandetnens  de  Dieu,  da 
vouloir  multiplier  les  devoirs  des  enfans  à l'egard  de  leurs  parens  , puil^ 
que  le  priieepte  qui  en  parle  , ne  les  oblige  uniquement 'qu'au  rcfpe^k  quartd 
il  leur  dit  : Henere  Patrm  tuum.  Je  les  rouliiplierois,  je  l'avoue , fans  necellitd, 
fl  je  n'apprenois  des  Sfavans  , que  l'honneur  , auquel  ce  commandement  les 
oblige,  renferme  trois  chofes  ; ffavoir,  ladileâion  , la  roûmiffion,&  le  fer  vice. 

Cet  honneur  renferme  l'amour  & la  dileâion  , parce  que  cet  aâe  de  dr- 
leâion  e(l  fl  eflentiel  à l'honneur , que  la  Théologie  en  fait  l'origine , la 
racine  , & la  fource  ; DiUSi»  redix  tft  bpnorii.  En  effet  , ôtez  l'ainour  du 
rcfpcâ  , ce  n'ell  plus  qu'un  vain  compliment , & qu'une  civilité  extétieurc: 
de  forte  qu’il  faut  que  l'honneur  qu'un  Enfant  rend  à fon  Pere  & à fa  Mere* 
naillc  d’un  principe  d'amour  & de  dilcéUon.  i”.  Cet  honneur  marque  lafoû- 
TnifCon  , parce  que  ce  n'eft  pas  alTez  que  je  porte  du  refpeél  à ceux  qui  m’ont 
donné  la  vie,  il  faut  que  je  déféré  en  toutes  chofes  à lent  femiment,  & que 
je  me  rcconnoifl'c  tellement  dépendant  de  leur  conduite  , que  )e  ne  faflb 
rien  ou  fans  leur  ordre  , ou  fans  leur  aveu.  j'*.  Cet  honneur  non-feu. 
lement  demande  de  l'amour  , & de  la  foûmiflion  , mais  il  doit  princi- 
palement être  accompagné  de  fetvices  réels  , parce  que  Dieu  ne  le  con. 
tentant  pas  Amplement  ou  d’un  cccur  qui  aime  , ou  d'un  efprit  foù- 
mis  , veut  voir  des  effets  dans  les  mains  , & ne  feroit  pas  fatisfait  d'un  E i- 
fant  ' à qui  H commande  d'honorer  fes  parens  , fl  cet  honneur  n'étoit  accom- 
pagné de  véritables  fecours  dans  le  befoin,  & dans  la  neceffité  d'un  Pere  8C 
d'une  Mere  -,  c'eft  à mon  avis  ce  que  faiiit  Bonaventure  a renfermé  en  trois 
mots  , lorfque  parlant  de  ce  précepte  , & de  l'honneur  auquel  il  obligcoit 
les  enfans  , a dit  qu'il  confiftotc  en  trois  choltts , dam  l'.muur  , dans  le  ref- 
peA , ôi  dans  le  fervice  : Efi  bomr  àltSitmt , tfi  btntr  rtytUMU,  tfl  bvntr  ebftquJi, 
J'cmbraflè  volontiers  fon  femiment  ; mais  pour  en  donner  une  idée  plus  fa- 
cile , & que  tout  le  monde  puilTe  retenir  ; j’applique  à l'amour  ce  qu'il  a dit 
de  l'honneur  & du  refpeéi  en  général  ; & fur  ce  fondement  , je  dis  que  dans  le 
oomnaandement  que  Dieu  nous  fait  aujourd'hui  d'honorer  nos  Peres  & nos 
Mères  , il  nous  demande  crois  forces  d'amour  } un  amour  refpeâucux  , un 
amour  fournis,  & un  amour  officieux.  Ces  trois  obligations  , qu'il  fera  aisé  de 
faire  voir  par  les  preuves  que  nous  en  apporterons  dans  la  fuite  , feront  le 
partage  de  ce  difeours. 

J 1,  C’isT  une  vérité  confiance , & un  principe  dans  la  morale  , qne  les  peres  & 
les  meres  ont  à l’égard  de  ceux  qu’ils  ont  mis  au  monde  , deux  qualiccz  ou 
deux  prérogatives  , qui  exigent  deux  differens  devoirs  de  leurs  enfliiK , & 
qui  leur  impofent  deux  obligations  indifpenfables.  La  prémiérc  , eft  une  al- 
liance de  ptoximi^c  la  plus  étroite  qui  fois  dans  la  nature  j la  fécondé , efl  une 
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élévation  que  Dieu  & la  nature  leur  donne  au>del1'us  d'eux.  Oc  c’cll  en  confe- 
queiice  de  ces  deux  qualitez  , que  Dieu  , la  raifon  , ôc  les  loix  civiles  , obli- 

i'cnclcs  enfans  i avoir  de  i'aitiour  & du  refpeâ  pour  ceux  dont  ils  ont  reçu 
a vie.  i”.  A raifon  de  cette  alliance  & de  cette  proximité  , ils  leur  doivent 
un  amour  filial , le  plus  grand  & le  plus  jufle  , après  celui  qu'ils  doivent  à 
Dieu  , qu'on  doive  à aucunè)  autre  créature  : C'eft  pourquoy  le  commande* 
ment  que  Dieu  en  fait , ell-tîWs  immédiatement  après  les  devoirs  qu'il  veut 
qu’on  lui  rende  à lui- même, & tient  le  prémier  rang  dans  la  fécondé  table. 

2*.  A raifon  de  cette  élévation  6c  de  cette  fupériorité  , les  enfans  doivent  à 
leurs  parens  une  foumifllon  entière  , & une  obéïHànce  à tous  leurs  ordres, 
qui  ne  font  point  contraires  ^ ceux  de  Dieu  ; une  déférence  à tous  leurs  fenii- 
mens , & fuivre  leur  confeil  dans  leurs  affaires , dans  leur  établiffement  & dans 
toute  la  conduite  de  leur  vie. 

Les  devoirs  des  en&ns  envers  leurs  peces  & leurs  meres  fe  redui-  III. 
fent  à ces  trois. 

i".  A l'honneur  & au  rcfpeét , parce  qu’ils  tiennent  à leur  égard  la  place 
de  Dieu  , & que  les  enfans  ont  reçû  d'eux  la  vie  6c  rout  ce  qu'ils  ont. 

3*.  A l'obéi(Tance& à lafodmiOion,  pareeque  la  jeuneffe  ayant  befoindecotu 
feil  & de  conduite  , de  qui  les  peuvent-ils  mieux  prendre  6c  recevoir  que  de 
leurs  parons  , qui  ont  plus  d'expérience,  plus  d'affedlien,  & qui  ont  le  plus  d'in* 
terêt  dans  tout  ce  qui  regarde  leur  bien.  )**.  Au  fecours  & à l'aiEftance  qu'ils 
leur  doivent  donner  dans  leurs  befoins  6c  dans  leurs  nécelütez. 

Taois  motifs  pris  de  l'Ecriture  Sainte  nous  obligent  d'honorer , d'aimer,  ly, 
de  fervir  nos  peres  6c  nos  meres. 

Le  premier  eff  pris  de  faint  Paul.  ch.  6,  de  l'Epître  aux  Epheliens  : 
ma  *bidti€  partniiins  vtfirit  in  Domint  , bic  tnim  jujhtiu  tfi.  Enfans  obeillez  à 
vos  parens,  parce  que  cela  eff  juffe.  Il  faut  faire  voir  que  cela  eff  juff  e , & mê- 
me que  tous  les  devoirs  de  la  juffice  nous  y obligent. 

Le  fécond,  parce  que  Dieu  le  veut , & en  a fait  un  commandement  exprès  : 

Filii  , tbtdite  pareniilui  pet  emnid  , bec  imm  pUcitum  tfi  Dmin»  , dit  le  même 
Apôtre  aux  CololEens  ch.  ).  Il  faut  faire  voir  combien  ce  commandement  que 
Dieu  en  a fait  eff  conforme  à la  raifon.  6e  combien  il  l'a  à coeur,  puifqu'il  pro- 
met une  lî  grande  recorapenfe  des  cette  vie  ^ ceux  qui  l'obfèrveronr  , & qu'il 
fait  de  il  terribles  menaces  à ceux  qui  le  violeront. 

Le  troilîcme  , parce  que  la  gratitude  6c  la  rcconnoiflânce  nous  y obligent  ; 
c’eft  ce  qu'on  doit  conclure  des  paroles  de  l’Eccléfiaffique  , ch.  j.  p*- 

Item  tusim  & gemitus  metrit  tun  ne  ohlmifcttu  , mtmtnto  futninm  nifi  per  tilts  nttut 
mtn  ftijfit , & rétribué  quomoit  illi  libt.  Et  il  faut  faire  voir  que  comme  après 
Dieu  , il  n’ya  petfonne  de  qui  nous  ayons  reçû  de  plus  grands  bienfaits  , il 
n'yaaufll  pcrlonne^  qui  nous  foyons  obligez  de  marquer  plus  de  teconnoif- 
fanccs  , par  les  devoirs  que  nous  devons  leur  rendre. 

Les  enfans  refpcéletont  , comme  ils  doivent,  leurs  parens,  s'ils  ont  égard 
Il  trois  chofes  , qui  peuvent  faire  le  prrage  d’un  difeours. 

1*.  A aimer  leurs  perfonnes , d'un  amour  véritable  St  fincerc  , qui  conliffe 
à leur  faire  tout  le  bien  qu’ils  doivent  attendre  de  ceux  à qui  ils  ont  dotv- 
ne  1a  vie. 

Q^C^q  »ij 
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i“,  A fupporter  leurs  defauts  leurs  foiblcflcs  & leurs  inlîrmitez,  ratit  dit 

corps  que  de  l'efprit.  ' 

j",  A obéir  à leurs  volonrez  , &aux  commandemens  qu'ils  leur  font. 

VI.  Sur  les  devoirs  que  les  enfans  font  obligez  de  rendre  à leurs  peres&i 
leurs  mères  , on  peur  propofer  trois  quellions  pour  fi  _''t  & pour  divifion 
d’un  difeours. 

i®.  Si  un  enfant  ne  peut  jamais  rendre  la  pareille  à fon  pere  , ni  s’acquitter  de 
cequ  il  lui  doit  f Toute  la  Phitlofophie  morale  enfeigne  que  la  vie  que  nous 
avons  reçue  de  nos  parens  étant  le  fondememttie  tous  les  autres  biens , & un 
bienfait  que  nul  autre  ne  peut  égaler  , on  ne  peut  rien  faire  pour  eux  qui 
puilfc  acquitter  cette  dette  : De  forte  même  que  quand  par  quelque  accident 
qui  ell  allez  rare  , ils  leurs  fauveroient  la  vie  , & les  garentiroient  de  la  mon 
qui  leur  feroit  inévitable  fans  ce  fecours  , ils  ne  feroient  que  fatisfaire  ï leur 
devoir  Mais  dans  la  Morale  Chrétienne  , je  fouiiens  que  les  enfans  leur  peu- 
vent rendre  la  pareille  , & meme  quelque  chofe  de  plus  précieux  que  la  vie 
naturelle  qu'ils  ont  a reçue  d’eux  , puilqu'ils  leur  peuvent  procurer  la  vie  d: 
l’ame  & leur  falut  éternel. 

i®.  Si  les  enfans  font  toujours  obligez  d'obéir  à leurs  parens  & en  toutes 
cliofcs  , ce  que  l'Apôtre  fcmblc  dire  pat  CCS  paroles  : fiUi  obediie  p^rtniihi  ftr 
emnij.  Il  cft  pourtant  certain  qu'ils  ne  le  doivent  pas  faire  dans  les  chofes  qui 
font  contre  la  loy  de  Dieu,  ou  contre  fon  fcrvice,  comme  quand  les  parens  veu- 
lent empêcher  leurs  enfans  d'cmbiallcr  l'état  Religieux  ou  Eeelelîaliique  , où 
Dieu  les  appelle  , &c. 

}®.  Si  les  enfans  font  toujours  obligez  d'affifter  & de  fecourir  leurs  parens  ; 
ce  qui  eft  ce  femble  ,dn  droit  naturel.  Ils  ne  peuvent  pourtant  leur  prêter  fe- 
cours dans  leurs  pourluites  injuftes  , ni  les  alTiHer  dans  leurs  befoins  pat  des 
voyes  illicites  j & c'eft  une  quellion  s'ils  doivent  abandonner  l’état  Religieux 
pour  les  fecourir,  quand  leur  néceflitc  n'eft  pas  extrême  , fur  quoy  il  faut  con- 
l'ulter  les  Théologiens. 

V 1 1.  Sur  robéilfancc  que  les  enfans  doiv  ent  à leurs  peres  & àlcurs  meres.  Il  ya 

trois  fortes  de  commandemens  que  les  parens  peuvent  faire  à leurs  enfant  , fé- 
lon Icfquels  les  enfans  doivent  régler  leur  obénTancc  OC  leur  loùroiflîon. 

1®.  Aux  uns  ils  font  obligez  d’obéir  , tels  que  font  ceux  qui  regardent  leur 
bien  fpitituel,  & temporel  , leur  éducation  ,1c  fcrvice  de  Dieu  , le  bon  exem- 
ple , & même  dans  les  chofes  indifférentes  , qui  ne  font  que  pour  le  regle- 
ment de  la  famille. 

i®.  Aux  autres  ils  ne  doivent  jamais  leur  obc'ir , tels  que  font  les  chofes 
qui  font  contre  le  fcrvice  de  Dieu  , ou  qui  font  d’cllcs-mcmc  criminelles , 
comme  la  vengeance  , l’injuftice  &c. 

J®.  Aux  troiliémes  ils  peuvent  obéir,  mais  ils  n’y  font  pas  toujours  obligez, 
comme  dans  le  choix  d'un  état  de  vie  , d’une  alliance,  &c. 

Y n I.  CoMMPNT  les  enfans  Ce  doivent  comporter  ù l’égard  de  leurs  parens,  pour 

fatisfaire  au  précepte  que  Dieu  fait  de  les  honorer. 

T’.  Ils  doivent  les  l'oulager  dans  leur  vieillclTc  , dans  leurs  maladies,  dans 
leurs  befoins , & dans  la  néccflité  où  ils  peuvent  être  réduits. 

Z®.  Ils  doivent  cacher  tant  qu’il  leur  fera  poflïbie , les  vices  , les  défauts, 
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te  les  împerfedtions  de  ceux  de  qui  Ja  rcpntation  leur  doit  être  chere  comme 
la  leur  propre, 

J®.  Ils  doivent  fouffrir  leur  mauvaife  humeur , leurs  impatiences,  & leurs 
rebuts , & fc  fou  venir  de  la  peine  , & des  chagrins  qu’ils  leur  ont  caul’cz  durant 
leur  jeuneire. 

Cts  deux  veritez  peuvent  faire  le  partage  d'un  jufte  difeours.  I 

La  pre'miere  , Dieu  permettra  que  vous  foyez  traite  de  vos  enfans,  de  la  même 
manière  que  vous  aurez  traité  vos  parens. 

La  fécondé  , comme  une  longue  & heureufe  vieillelTe  fait  la  récompenfe  de 
l’amour  & du  rcfpea  des  enfans  envers  leurs  parens  , aulli  une  mort  avancée  Se 
précipitée  eft  la  punition  de  leur  dureté. 

Ces  paroles  du  Sage  nous  cnfeigncnt  les  moyens  de  nous  acquitter  de  nos  de-  „ 
voirs  envers  nos  pères  & nos  mères  : la  eptre  àr  fument , omni pniienttâ  honora  vicur 
pattern  tuum.  Honorez  vôtre  pete  , Si  témoignez- lui  vôtre  refpeél,par  vos  aélions,  “ * 

par  vos  paroles  , & par  vôtre  patience. 

1®.  Vous  marquerez  vôtre  refpcci  pa^vos  aétions  , quand  vous  n’entrepren- 
drez rieii  d’importance  fans  fon  confeil  ; quand  vous  ferez  paroître  de  la  défé- 
rence a les  avis,  5c  quand  vous  prendrez  garde  de  lui  déplaire  par  vôtre  conduite. 

Ou  par  quelque  aélion  , qui  puilfe  attirer  fon  indignation  & fa  colcre. 

i“.  V 'US  m irqucrcz  ce  rcl'pcél  par  vos  paroles  , non  feulement  en  ne  fortant 
jamais  du  refpcél  que  suis  lui  devez  par  des  brufquerles  , ou  par  des  réponfes 
qui  ont  l'air  de  nicpiis  ; mais  en  ulant  toujours  des  termes  les  plus  fournis  & .es 
plus  rcipcdlucux. 

î®.  Vous  marquerez  enfin  le  refpeél , Se  cette  foûmilllon  , en  fouffrant  avec 
patience  leurs  défauts  , leurs  infirmitez  , Si  leur  mauvaife  humeur.  Tiré  de  l'Au* 
tbfur  des  fermons  fur  tous  les  fujett  de  la  Morale  Chrétienne. 
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lies  Sources  où  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  Dejfeins , é"  les 
Autheurs  qui  en  truitent, 

S Aine  Augnftin  , cmia  Adramantum , montre  en  quel  cas  le  précepte  d’aîmer 
l'es  parens  doit  ceder  à celui  d'aimer  Dieu.  Il  montre  la  meme  chofe.  Ctnc.  i.  P«cs. 
in  Pfal.  70. 

Le  mcine  , fut  le  même  Pfeaume  , montre  par  l’exemple  de  Jonadab  , comme 
Dieu  bénit  l’obéilTancc  que  les  enfans  rendent  à leurs  pères. 

Le  même,  ou  quelque  autre  Auiheur , Sermon,  40.  ad frattesinerem» , rapporte 
l’exemple  de  l’obeilfance  qn’lfaac  rendit  à Abraham. 

Saint  Ambroife  , 1.  i.  03ic.  c.  1 7,  rapporte  fur  ce  fujet  l’exemple  d’ifiiac  & 
de  Jofeph. 

Le  nréme  ,^1.  }.  Olïic.  c.  ix.  rets  la  fin  , rapporte  Si  loue  l’exemple  de  la  filfe 
de  Jephté  , qil’il  pvéfire  i»  tous  les  exemples  des  anciens  en  cette  matière. 

Le  même  , 1.  5 .‘Hezameron.  c.  1 é.  rapporte  l’cxcropfe  de  quelques  .inimaux  * 
Ikufqucls  la  nature  infpitc  de  l’amour  pour  ceux  qui  leur  ont  doa»c  la  vie. 
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Le  m£me , /,  dt  hafiiil,  P*nUitb,  1. 1.  exhocce  les  enlâns , ï s'acquitter  de  ce 
devoir  envers  leurs  peres, 

Untib.  7.  Le  mdme  , /.  6.  ifl  r,  8 . Lac.  fur  ces  paroles  : Qai  facit  valant âim  Patrit  mti , tic 
mater  & fiater , à fatar  tfi. 

Saint  Jerome  , ipiji.  1 , ai  Htliedar.  itjonrre  en  quelle  occafion  > l’on  doit  pré- 
férer le  fcrvice  de  Dieu  à l'auchoricé  des  peres  & des  meres. 

Le  même , l.  j.  ia  e.  6,  Epijl.  ad  Epbtf,  fur  ces  paroles  de  l'Apôtres  : Tilii  aheütt 
M parentibas  vtjir'u  tn  Daniiaa,momre  l'obligation  que  les  enfans  ont  d'obéir  à lenri 

parens,  & l'excellence  du  commandement  que  Dieu  en  a fait. 

Origene.  Hatnil.  8.  in  Gtntf.  it.  fait  une  éloquente  defcription  du  facrifice  que 
voulut  faire  Abraham  , de  de  l'obeifTancc  d'Ifaac  en  cette  rencontre. 

Saint  Cyrille  , 1.  7.  de  Adatat.  traite  du  précepte  d'honorer  fes  parens. 

Clément  d'Alexandrie , j.  Strtmat.  1. 1.  montre  qu’on  ne  doit  pas  feulcmeoc 
mettre  en  queftion  11  l’on  doit  honorer  fon  pere  & fa  mere. 

Philon  le  Juif.l.ée  Dtcal.ime&ive  contre  les  enfans  qui  manquent  de  refpcû, 
envers  leurs  parens. 

CaffioJotc  , /.  a.  a une  femblable  inveélive  contre  l’impiété  des 

enfans. 

T.m  livres  Le  Pere  Cordier,  dans  la  Famille  Sainte  première  Partie,  aun  long  traité  fur 
fpiiitueU . SC  l’amour  des  enfans  envers  leurs  p ;rens. 

auttet.  Cambolas  , dans  le  livre  intitulé , le  modelé  de  la  'Vie  Chrétienne , a fait  aulli 

un  alTcz  ample  traité  fur  ce  fujet. 

L’Autheur  de  la  Morale  Chrétienne  fut  le  Pater,  t.  i . St3.  ) . art.  1 a.  traite 
affez  au  long  cette  matière. 

Le  Pédagogue  Chrétien  , ch.  6.  f.  j.prle  des  péchez  des  enfans  à l’égatdde 
leurs  peres  de  de  leurs  meres. 

Moiifieur  Gobinet , dans  l’Inftroûion  de  la  JennclTe , quatrième  partie,  ch.  4. 
cù  il  cil  traité  de  l’amour  & de  l’obcilTance  des  enfans  envers  leurs  parens. 

Monlîcur  Pean  , dans  l'Ecole  de  J e s u s , ch.  z8 . 

Bcllarmin  , dans  l'Opufcule  des  fept  paroles  de  J e s u s-C  h it  i s T fur  la 
Croix.ch.il. 

L’Abbé  de  la  Trappe  , dans  les  Devoirs  de  la  Vie  Monallique,  tome  a.  ch.  i£. 
quell.  IJ. 

Livre  intitule  , Reglement  des  Familles , pat  le  Pere  Sandret , troilîcme  partie 
des  Devoirs  des  enfans  envers  leurs  Parens. 

Le  Pere  CaulTin,  l.  troilîéme  de  la  Cour  Sainte  , fcâ.  40. 

Lrt  rtedica-  Monlieur  Joly  , dans  fes  oeuvres  mêlées , fermon  de  l’Education  des  Enfans, 
icun.  parle  aulli  du  Devoir  des  enfans  envers  leurs  parens. 

Dans  les  Difeours  Moraux  , il  y en  a un  fur  ce  fujet. 

Le  Pere  le  Jeune  , dit  communément,  le  Pere  Aveugle,  ferra,  yl. 

Le  même  , dans  le  tome  des  fermons  fur  les  Commandemens  de  Dieu.  Sertn. 
49.  dans  la  fécondé  partie  de  ce  fermon  , parle  des  obligations  des  enfans  à l'é« 
gard  de  leurs  parens. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , dans  la 
Dominicale,  tome  prémier^jg  fermo"  pour  le  Dim.  dans  l'Oûave  de  l’Epiphanie, 
cft  tout  entier  fur  ce  fujet, 

Jlartat 
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Tttrtii  f^mm,  TfdS.  us,  I.  df  ^mttf  Prâcept»,  UtnoTdféitrim&tHâttm. 
iidtthiâs  fahtr.  in  AaSutri»  Dimiiiici  17.  ptfl.  Penttf.Tiem.  4. 

M.  Caigtiet  dans  U Doniinic.  des  Pafteurs.  prdcnier  Dimanche  après  les  Rois. 
Engelgrave.  Lux  LfmigtlKt.  Dtmn,  i.  poft.  Epiphunidm 
Summu  Prudietntim. 

Serrer  M», 

, Idugiui. 

I Ldbsibâ, 


ÏTitul.  Stiuk 
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, Jfflksthms  de  l’ Ecriture  fur  ce  fujet. 


HOntra  patrem  tuum  , & matrim  tuam. 
Ht  fit  Imgtfuat  fapn  terram.  Exod.  10, 
ÿui  parafent  patrtm  aat  matnm , mtrtê 
mtrittar.  Exod.  xi. 

MaUdiSmt  jmi  nm  henerat  patrtm  fuum. 
Oeuter.  XJ. 

FiU  auii  difàplinam  patrû  , & nt  iimittas 
Upm  matrit  tua.  Proretb.  i. 

StuUui  irridit  üfciplinam  patrit.  Pto- 
TCib.  15. 

Qui  affiixit  patrtm,  & fu$it  matrtm,  ipia- 
miniefus  trit  <y  infilix.  Ptoverb.  if. 

Qui  maltdifit  patri  fut  & matri,  ixti/igut. 
twr  Itutma  ijut  i»  mtiiis  ttntbrii.  Pto- 
Tcrb.  xo. 

gwi  fuitrahit  aluputi  à pâtre  fut  , (j‘  i 
mttri,  (Ir  dUii  hte  nm  ejfe  ptecatum,  particept 
hemieide  efi.  Froreib.  xS. 

Oeulum,  nui  fuifaimat  patrtm , & nui  dtf- 
pkit  partum  matrit  fua , fufftdiatu  tum  eer- 
vi  da  ttrrtutibut,  & cemedant  tum  filii  afuiU. 
Pioverb-  50. 

Qui  timet  ’Dtum  henerat  parentet , tfuafi 
J}tmmtt,  ftrviet  bit  jui  ftgtmierunt.  Eccli.s. 

Quam  mala  tfl  fuma  nui  dtnlinuit  patrtm, 
tft  maltdiSut  à Dtt,nui  exafperat  matrtm. 
Ibidem. 

Fiii  fuftipt  fentBam  patrit  tui,  dr  neu  ten~ 
triSkt  tum  i»  uita  iltimt , (ÿ*  fi  dtftctrit  ftnfu, 
vtniam  da  ,(i‘ ut  fpmtat  tum  in  virtutt  tua. 
Ibidem. 

BtntdiSie  patrit  firmat  demes  filiorum , ma- 
hdiHit  matrit  tratUtat  fimdamtata.lbiâcta. 

Sicut  n»i  thtfaurifat,  ita  b*  {«i  henerificat 
matrtm  fuam.  Ibidem. 
lemt  l i h 


Honorez  vôtre  pere  k vôtre  njctc,  afin  que 
vous  viviez  long  temps  fur  la  terre.  ^ 
Celui  qui  aura  feappd  fon  pete  ou  Ta  mets 
lera  puni  de  mort. 

Maudit  celui  qui  a'booote  point  Ton  pete 
k fa  mere. 

Ecoutez  , mon  fils,  les  infiraftions  de  vôtre 
pete  , k n’abandonnez  point  la  lov  de  vôtre 
mere. 

L'infcnliS  fe  mocque  de  la  eotreaion  de  fou 
pcrc. 

Celui  qui  afflige  fon  pete  , 8t  met  en  fiiite 
w nicrCj  IcfA  infâme  & niâliicurcux. 

Quiconque  maudit  fon  pete  kÙmm  . Cx 
lampe  s éteindra  au  milieu  des  ténèbres. 


Celui  qui  dérobe  fon  pete  k fa  tnete,  k qui 
dit  que  ce  n eft  pas  un  péché . a part  au  cric 
aes  homicides. 

^e  l-tril  qui  infulte  i fon  pete  , k qui  mé- 
pnfe  1 enfiintcmcnt  de  fa  mere  , foit  arraché 
pat  les  corbeaux  des  totrens,  k dévoré  par  les 
enfans  de  l aigle. 

Celui  qui  craint  le  Seigneur,  honorera  fon 
pcrc  delà  mae , & il  fcrtira  comme  fes  maî- 
tres ceux  qui  loi  ont  donne  Ja  vie. 

Combien  eft  infâme  celui  qui  abandonne 
Ion  pere  i St  combien  eft  maudit  de  Dieu  celui 
qui  aigrit  i'erprit  de  fa  mere. 

Mon  fils  , fonUgez  vôtre  pere  dans  fa  vieil- 
leffe,  8c  ne  1 attnftez  point  durant  fa  vie  i que 
C fon  efprit  saffoiblit , ne  le  méprifez  pas^  i 
cauic  de  1 avantage  que  vous  avez  fur  lui. 

Labenediaion  du  pere  afemit  la  maifon 
des  e^s  : la  malcdiûion  de  la  œae  détruit 
jufqa  aux  Ibndcmeos. 

Celui  qm  honore  û mere , eft  comme  un 
homme  qui  amaflc  un  tréfor. 

RR  r 
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ÿmi  pstnm  fium  . ÿ^uaithitur  ii>  Celui  qui  Koooie  ton  pere  troama  (a  bk 

fliit  ,1^  in  dit  trntitms  fat  exaaditsar.  dans  fes  cofans. 

Ibidem. , 

ÿai  ktatrat  fatrtm  fmm , vki  virutt  Un-  Celui  qui  boaoe e Coa  pere  , jouira  <fiiK 
* . fifre.  Ibidem.  longue  vie. 

In  emni  eptrt  df  ftnmat  , (ÿ  fam  fettmi»  Honorez  vôtre  pere  pat  aôHons  , par  ptro. 

. ( henera  pairem  taum  , at  faferveniat  tiii  ht-  les,  & par  toute  force  de  patience. 

J mdiâi*  à Dit.  Ibidem. 

Utaara  fatrtm  taam , & f imitai  matrit  Honorez  vôtre  pere  lie  tout  vôtre  ctsor , ft 
Mu,  M Mim/earit , miminti  ^arniam  nifi  fer  n'oubliez  pas  les  douleurs  de  vôtre  meic  i fou- 
iUii  natal  Hinfaijfn,iir  ritriiai  illii.^aimfdi  venez-vous  que  vous  ne  fericc  poitu  lâns  eav, 
iiti  tiH.  Ibidem.  & faites  tout  pour  eux,  comme  lU  ont  tout  fait 

pour  vous. 

Htnertm  habibii  matri  tmi,  mimer  ifi  dihi  Honorez  vôtre  mere  tout  les  jours  de  fa  vie, 
qnz  & qiunta  ftricala  fajfa  fit  frifttr  te,  & vous  devez  vous  fouvenir  de  ce  qu'elle  a 
Tob.  4.  fouffert  , & à combien  de  périls  elle  a été  ci- 

i posée  lorfqu'elle  vous  portoïc  dans  fem  fein. 

nia  iteJiti  farmtiiaivtfirii  in  Deaàne,  Enf.ins  .obéiifcz  à «os  pères  &à  vos  maes, 
hoc  emm  jufiumell.  Ad  Ephef.  f.  car  cela  e‘.l  juile. 

Ftili  afediti  farintibai  pir  emnia  , hee  enim  Eniàns  , obcïlTez  à vos  peres  a à vos  merci 
flatitam  efi  Limini.  Ad  ColoÆ  j.  en  loures  choies  -,  car  cvla  eft  i^téablc  aui 

yeux  du  reirneur. 

Maniatam  frimam  i»  frtmifi!me^(  ntmft  Honorez  vôtre  pere  U vôtre  Tse  o , c'eft  le 
heturandt  farintii.)  Ad  Ephef.  «.  psémter  precept't  où  il  y ait  une  pionidlé. 

Exemples  de  l' Aack»  & du  Nouveau  TeJFam'/nt  Jur  ce  Jujet- 

La  to'i  fe-  menaces  que  Dien  fait  dans  l'Ecriture  aux  enfan»  qui  oublient 

vere  de  l'an-  leur  devoir  envers  leurs  parens  ; voicy  la  lo.  rigoureufe  que  Dieu  avoir  établie 
citn  Telia-  dans  l’Ancien  Tcilament  : Comme  elle  cft  reraarqiiab'e  , je  la  raporie  toute 
irent  contr-  emJete-;  Srun  boamt  a mu  au  maadt  uufili  tpit  fiit  rtitiU  & eéjtitf^ffant  , qui  b* 

d r b'  ra”*  di  tnt  ptu  étamtr  k (tmmandrmnt  dt  fia- f tréou  tU  fil  mirer  au  qui  éiant  rtfris , 

à'icuis  oe"rs  ■<«%  de  leur  ebirr  i ih  le  prindrent  , <r  k meHiiim  au  liiu  en  l’a»  rend  U Jtfiittr 
ti  à leurs  & h ptiftmam  aux  jupes  leui  dnant  : Vmy  nitre  fils  que  naus  vaus  préftutans  pour 
vcscr.  être  puni  ftlin  qu’il  Ca  mtiite  ;r/  aft  abftmé  ,&  luduris  dans  fa  snalut  i il  eft  adanni 

aux  femmes , à l'ynagnerla  , & H iiueei  fartas  de  iébauthu  i il  méptife  laus  nas 

avtttifemens  ; il  naue  desbinore  , & ft  mocqut  de  sms  x&  en  un  mal  y U efi  snearri- 

gtile-,&  fne  km  dépafiiian  finie  , U fe’  a lapidé  par  h fkupît  1 afin  d ittr  du  m’htu  da 
ycits  ce  mauvait  axtmpit , & que  sont  Ijratl  fût  dam  la.  irastiu.  Voilà  la  loy  févere 
que  Dieu  avoU  faite  contre  les  enfans  rebelles  ; & quoy  qu'il  ne  l'ait  pas  étae 
blie  dans  U loi  Evangélique  .ils  ne  doivent  pas  moins  appréhender  (â  colère 
& fa  vengeance  , de  laquelle  on  ne  voit  que  trop  d’eflfêts  tous  les  jours  par  les 
punitions  vilibles  qu’il  envoyé  tôt  ou  utd  aux  enfans  qui  manquent  à ce  de- 
voir fi  fasui  St  fi  inviolable. 

„ • n remarquable  , dit  faînt  Chryibftome  , qu'il  n'eft  point  dit  par  cette 

de  !>  Cbry"*  loi , que  ce  fils  débauché  & riéfobéiffant  fera  menépardes  bourreaux  , mais  pa» 
fclbtme  fut  fon  propre  pere  ; U u’cft  point  dit  qu’il  fera  puni  hors  de  la  ville , mais  au  nif- 
ccitr  loy.  liJ^,  de  ville  même  , Se  que  là,  à la  fcuk  dépofiiîoii  du  uerc  & de  la  mere  , 
Chryftft’  autre  forme  de  procès , i!  fera  lapidé  par  tout  le  peuple  ,&  avec  raifon  ; 
fym.  croyable  qu’un  pert  & une  mere,  qui  ont  une  tcndrelle  pour  un  cr- 

c,nr7V*’*ii.  faut , qui  eft  le  fruit  de  leurs  enttailTcs  » & qui  fetoient  d’âillcttrs  difpofczà 
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Jonner  poar  lui  leurs  biens  & leur  vie,vonlnirent  liniî  l'accufer  poUiquciDcnt , 
s'ils  n’en  avoienr  un  julle  fujec  ; ils  le  mènent  donc  au  milieu  de  la  ville  , & il» 
s'en  rendent  eux-mtmes  les  dënonciateutsjdc  leur  feule  patole,tous  ceux  qui  fe 
trouvent  U,  font  obligez  de  le  maflacrer  i grands  coups  de  pienes;  enfotee  que 
l’autheur  de  la  loy  ne  fe  contente  pas  qu'ils  foient  feulement  les  fpcûateurs  de 
fon  fopplice  ; mais  il  veut  qu'ils  en  foient  les  meurtriers  Sc  les  bourreaux,  afin 

3ue  quand  chacun  d'eux  regardera  la  main  qui  aura  jetté  la  pierre  contre  la  tête 
e ce  parricide  , ce  lui  foit  un  avcrtiiTcmenc  de  fe  conduire  plus  fagemeiK.  Ce 
n'cft  pas  feulement  pour  cette  raifon , que  ce  divin  Lëgiflateur  a publié  cette 
loy  : il  l'a  faite  encore  afin  que  l’on  fçût  que  tout  enfant  qui  traite  indignement 
fbn  pere  3c  U mere  , n'ofienfe  pas  feulement  ceux  aufquels  il  doit  la  vie  ; mais 
tous  les  hommes  ; & c'eft  pourquoy  il  veut  que  tout  le  monde  contribue  ii  foi» 
fupplice  , comme  fe  tenant  tous  deshonorez.  Il  veut  que  toute  la  ville  3c  tout 
le  peuple  s'aifemble  pour  venger  une  injure  qui  leur  eft  commune , & ôte 
non-feulement  de  la  ville  , mais  du  monde  , un  homme  que  chacun  doit  avoir 
en  abomination  comme  une  pefte  publique , pour  avoir  (oüillé  8c  flétri  dans  fes 
parens  tout  le  genre  humain. 

Voicy  l'exemple  d'un  enfant , qui  par  fon  obeiiTance  à fon  pere  a immor-  L’ereniple 
talifé  fon  nom , & donné  à tous  les  iiectes  un  modelle  de  la  foûraillion  , & de  de  l’obiiT- 
la  déférence  que  les  enfans  duivetu  à leurs  parens.  C'eft  Ifaac  fils  d'Abra-  d'U 
bam  , la  joye  & la  confolation  de  fon  pere  , & l'efperance  d'une  poftéritc  nom-^^‘ 
breufi;  que  Dieu  luy  avoir  promife.  Abraham  l'ayant  éveillé  lui  commande  de 
le  foivte.  Allons , lui  dit-il , dans  un  lieu  folitaire  facrificr  à Dieu  ; Ifaac  (e 


levé  à la  prémiere  parole  qu’on  lui  dit  ; 8c  après  un  voyage  de  trois  jours , étant 
arrivez  au  pied  d'une  montagne  avec  deux  domeftiques  8c  une  bête  de  charge 

Îiui  portoit  le  bois  du  facrifice  , Abraham  en  décharge  l'animal  , le  mec 
UT  les  épaules  d'Ifaac  , & monte  avec  loi  fut  la  montagne.  Comme  ils  mar- 
choient  tous  deux  enfemble.  Abraham  tenant  en  main  le  couteau  & le  feu  du 


facrifice  , & Ifaac  portant  le  bois  du  bûcher  t Mon  pere,  dit  Ifaac , voicy  le  bois 
& le  feui  mais  oà  eft  la  viéHme  du  facrifice  ; Ne  vous  en  mettez  pas  en  peines 
mon  fils  , Dieu  (çauta  bien  y pourvoir.  Dès  qu'ils  furent  arrivez  fut  la  cime 
de  la  montagne,  Abraham  éleve  un  autel,  drefle un  bûcher  , & regardant 
Ilâac  ; c'eft  vous  , mon  fils,  lui  dit-il , qui  devez  être  la  viâime.  Dieu  me  l'a 
ainfi  commandé.  Ifaac  au  lieu  de  répondre  , ou  de  tien  repréfenter,  s'étend  lui- 
même  fur  le  bûcher , 8c  donne  i fon  pere  mute  la  liberté  de  faire  de  fa  vie  un 
holocaufte  ^ Dieu. 


• Il  eft  dit  dans  l'Ecritnre  , que  Noé  ayant  bu  du  huit  de  k vigne  qu'il  La  puniiina 
avoir  plantée,  & dont  juiques  Ut  U avoir  tgnoté.la  vertu  & la  force,  il  enéeChamfita 
perdit  le  fens , 8c  toml»  dans  l’yttrellc  , qui  fiit  fuivie  d'une  citconftance‘***!‘'‘^’r''“' 
nchenfe.  Car  Noé  étant  ainfi  pris  devin,  & dormant  dans  une  poflure 
décente,  fit  paroître  quelque  nudité.  Charo,le  fécond  de  fes  fils,ayantapper9âpcâ  cmej 
ion  pere  en  cet  état , s'en  divertit , 8c  appclla  fes  deux  frétés  pour  en  rire  aui£‘on  pcic 
avec  loi.  Mais  fes  deux  freresétant  plus  lagcs  8c  plus  refpcâuenz  , envers  une 
perfonne  à qui  ils  dévoient  doublement  teor  vie  , pour  la  leur  avoir  donnée 
d'abord,  8c  pour  la  leur  avoir  confervee  dans  l’arche , bien  loin  de  fe  tire  de  la 
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nudité  deleatipcre  , U couvrirent  de  leur  vêtement.  Noc  étant  éveillé  , & 
ayant  fçù  la  manière  dont  s’étoient  comportez  Tes  enfans  , il  bénie  Sem  Sc 
Japhet , pour  la  pieté  qu'ils  avoient  témoigné  en  cette  rencontre  j mais  à 
l'égard  deCliam,il  changea  les  fentimens  de  fa  tendrefle  paternelle  en  im- 
précations , en  lui  donnant  fa  malédiâion.  Son  zelc  l'emporta  fur  la  nature, 
il  oublia  que  Cliam  étoit  fon  hls  , parce  qu'il  avoir  blcd'é  Dieu  meme  , en  fe 
raocquant  d’un  pere  , que  Dieu  vouloir  qu’il  honorât^,  6c  condamna  les  en- 
fans  de  ce  pere  mocqueur  à une  perpétuelle  fervitude.  Peut-être  que  Noé 
pécipita  un  pu  fa  malediéUon  fur  ce  hls  léger  & indiferet.  Cependant  par- 
ce que  c’étoit  un  pre  , dont  un  fils  s’étoit  mocqué  , Dieu  l’authorifa  , ôc  ja- 
mais ne  voulut  que  fon  peuple  fît  la  moindre  alliance  avec  la  race  de  cet 
impudent  : pur  apprendre  à tous  les  hommes  quels  châtimens  doivent  atten- 
dre les  enfans  rebelles  & defobéïlfans  , lorfque  non- feulement  ils  prdent  le 
refpcdh  envers  leurs  parens  par  des  railleries  picquantes  ; mais  meme  lotf- 
qu'ils  padènt  jufqu'auz  reproches  , aux  injures  & aux  outrages. 

A quelque  degré  d’honneur  ou  de  vertu  que  nous  foyons  élevez  , nous  de- 
vons nous  tenir  obligez  à ceux  à qui  nous  devons  ce  que  nous  fommes.  C’e- 
toit , félon  ce  que  nous  apprenons  de  l’Ecriture , le  ientiment  du  faint  Pa- 
triarche  Jofeph  , lequel  étant  devenu  , par  la  providence  de  Dieu  , le  pre- 
mier de  tout  le  royaume  d’Egypte  apres  le  Roy , re^ùt  fon  pre  Jacob  tout 
calTc  de  vieilleflé  , avec  le  même  honneur  qu'on  auroit  pù  rendre  à un  Prince, 
& après  fon  décès  , fit  tranfprter  fon  corps,  avec  une  pompe  & une  magnifi- 
cence royale  en  la  terre  de  Chanaan  pur  être  inhumé  dans  le  tombeau  de  fes 
ancêtres. 

Pour  voir  dam  un  exemple  fenfiblc  le  châtiment  que  Dieu  tire  des  eahns 
défobéïnàns  & rebelles  , jetions  les  yeux  fur  le  malheureux  Abfalom  , lequel 
ayant  violé  en  toute  manière , le  devoir  d'un  enfant  envers  fon  pre , trouva 
à la  fin  le  jufte  châtiment  de  fbn  crime  dans  la  mort  fiinefle  & miferable  , que 
l'Ecriture  rapptte.  Le  meurtre  de  fon  frere  A mon  , lui,  attira  d'abord  l'indi- 
gnation de  David  fon  pre  , qui  le  tint  éloigné  de  la  Cour  darint  cinq  ans.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  rappllé  , qu'il  médita  une  indigne  rébellion  contre  le  Roy> 
& s'étant  acquis  pr  fon  adrefle  , l'affcûion  du  puple , il  fe  fit  déclarer 
Roi  lui-même.  Enfuite  il  prit  les  armes  .contre  fon  pre  , le  contraignit  de 
fortir  de  fa  ville  de  Jérufalcm  , & le  purfuivit  avec  une  armée  qu'il  avoir 
levée  pour  lui  ôter  la  couroune.  La  juflice  divine  ne  s'endormit  pas  for  on  en- 
fant fi  dénaturé.  David  fe  voyant  prtllc  par  fbn  fils  , fut  obligé  de  fe  mettre 
en  défenfe.  Les  gem  d' Abfalom  , quoique  plus  forts  en  tu>mbre  , furent  dé- 
faits. Dans  cette  déroute  , il  arriva  qu' Abfalom  fe  fanvant  â la  courfe  , fstt 
emporté  fous  un  grand  chêne , où,  fes'  cheveux  , par  un  accident  furprenant, 
s’entrclaficrent  fi  fortement  dans  les  branches  de  l'arbre , que  la  roule  fur  la- 
quelle il  couroit  , continuant  fa  courfe  , le  lailTa  fufpendu  en  l'air,  fans  qu'il 
lui  fut  pfTible  de  fe  dégager.  Les  gens  de  David  l'ayant  apperçû  en  cet  état,  le 
preerent  â coups  de  laiwes  , & le  tuerent  fur  la  place  , quoique  David  , pac  une 
tomé  incroyable , en  les  envoyant  au  combat , leur  eût  exprefTément  défend^ 
de  lui  faire  aucun  mal. 
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Voicy  un  exemple  tout  opposô  en  la  perfonne  de  Salomon  > qui  fut  d’un  L'hoontur 
naturel  bien  contraire  à celui  de  Ion  frère  Abfalom  , donc  nous  venons  de  par- Salo- 
1er,  Januis  ce  Prince  Ci  fage,  & rcfpcdlc  de  tous  les  peuples  voifms  de  fes  étars,  [î*®"  à 
rendit  plus  recommcndablc  , que  lorfqu'étanc  en  l'on  lit  de  jultice  , il  fit  * 
drefler  un  tronc  à fa  main  droite  , où  il  fit  alTcoir  fa  mere  : Ainfi  vous  ne  fc- 
icz  jamais  plus  honorables  que  lorfque  vous  honorerez  & refpcûerez  ceux 
de  qui  vous  avez  reçû  la  vie. 

Conlidcrcz  fouvent  l'exemple  admirable , non  pas  d’un  homme,  mais  du  , , 

fils  de  Dieu  même,  qui  s’étam  fait  homme  pour  nôtre  faluc  , a voulu  être 
lourais  , & obéir  à fa  faince  mere  , & à faint  Jofeph  , jufqu'à  l'àge  de  trente  même  , qui , 
ans  , lui  qui  étoit  le  fouverain  Maître  de  l'univers  ; Pour  apprendre  pat  fon  * ja 
exemple  à tous  les  enfans  l'honneur  qu'ils  doivent  rendre  à leurs  parens,  & pour  . 

nous  faire  comprendre  combien  c'eft  une  chofe  indigne  , & criminelle  , qu'un  ° 
homme  refufe  d'obéir  à ceux  de  qui  il  tient  la  naillance  , apres  que  le  Dieu 
du  ciel  & de  la  terre  s’eft  abailTc  julqu’à  être  foûmis  à celle  de  laquelle  il  avoir 
bien  voulu  recevoir  une  nailfancc  temporelle. 

fatisfaire  ï ce  devoir  envers  fa  mere  , lorS  qu'étant  £,  même 
1 r l**^^*^  aucun  fecours  humain  , il  fubftitua  faint  Jean  eu  fa  place  , exemple  do 
pour  la  Icrvir  tant  qu'elle  vivroic  : r«il4  , lui  dit.il , vint  fils.  Il  n’oublia  tien  de  ê‘j»  dcDieu, 
ce  qu  un  bon  fils  pouvoir  faite , pour  une  fi  bonne  mere  déjà  avancée  en  âge  , ’'°‘r  «x 

& hors  d état  de  pourvoir  par  elle-même  à fa  fubfiftance.  Il  lui  donna  pour 
” Dilciples  , & celui  qu’il  cherillbit  davantage  , & de  qui  il  fçavoit  elTcaiielle  ci 

qii  il  croît  le  plus  tendrement  aimé  , fur  la  fidelité  duquel  il  voyoit  qu'il  pou-  rhamn  cil 
voit  compter.  Enfin  , il  pourvut  au  foulagement  de  cette  mere  a^igée  , dans  ^ 
un  temps , où  il  femblc  qu’il  devoir  avoir  bien  d'autres  penfées.  Les  douleurs  iufaa’i 
cruelles  qu  il  reflentoit  dans  fon  corps,  & les  agonies  de  kunorc  prochaine,  étant  I4  mort, 
bien  capables  d emporter  toute  fon  attention.  Cependant  il  ne  pût  oublier  celle 
qu  il  avoir  toûjours  tant  aimée  , & au  plus  fort  de  fes  fouflfrances , il  penfoit  à 
la  confoler. 

Les  Prêtres  des  Juifs  , les  Pharifiens  de  les  Doûeurs  de  la  Loy , pour  fatisfaire  t,  r-i  . 

leur  ^atice  , avoient  corrompu  le  véritable  fens  du  précepte  d'honorer  fon  Dieu  a'fottet 
perc  & la  mere  » P«r  «ne  tradition  impie . qu’ils  cichoient  d'introduire  parmi  le  •"'"r  repii» 
peuple  , fous  un  fpecieux  prétexte  de  religion  & de  piété  envers  Dieu  : car  fous  *'*  Doffeurs 


de  pieu,  pour  maintenir  une  tradition  humaine  , & une  coûtume  qu'ils  Tvoienî 
établie  contre  toute  raifon  , puifqu'il  faut  que  ce  qui  n'eft  que  de  pure  dévo- 
tion  ccdeàce  qui  eft  d’obligation.  Or  il  n’y  a point  d’oeuvres  de  piété  envers 
Dieu  qui  lui  puiflent  être  agréables , en  violant  là  faîme  loy , & fi  l'on  manque 
de  s acquicer  des  devoirs  tuturcls  qui  font  indilpenlâblcs  , tel  qu'eft  celui  d'affifi^  - 

lcr  ion  pere  & là  rocre  dans  leurs  néceilîtez.  ' 

• 1 


twumic»  oougez  ae  prererer  Dieu  â toutes  choies  ,&  même  à .v  " 
^ ^ nous- mêmes , ils  enfeignoient  publiquement  qu'on  étoit  plus  nêamîfloieni 
oblige  de  donner  a Dieu, que  d'afliiler  Ion  pere&  fa  mere,dequoy  le  Sauveur  les  l' précepte 
reprit  féverement , en  leur  reprochant  qu'ils  anéantilToient  le  commandem^nr  d'honoiet  a 
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Apflicétu»  de  f»el^»es f*^ttges  de  1* Ecriture  » ce  fujet. 

Comme  >n  boimifict  Ptirm  mtkm.  Jesn.  8.  Ce  fut  la  réponfe  que  le  FiU  de  Dieu  (ïc 

fils  peut  ho-  aux  Juifs  , qui  le  deshonotoieni  par  des  calomnies  atroces.  Je  n'ay  point  d'au* 
noter  foo  pe-  tre  intention  dans  toutes  mes  aâions  que  vous  condamnez  fi  injuftement  , 
te, en  bifani  J'honoret  mon  pere  , & de  lui  procurer  la  gloire  qui  lui  eft  eft  dûë.  Il  faut 

lui  l’hoo-  ( Chrétiens  ) ou  un  enhint,  qui  après  Dieu  , a reçu  de  ion  pere  la  vie  , le  nom  , 
oeot  & U les  biens  , & fouvent  l'honneur  qu'on  rend  à fa  naiffancc  & à fa  qualité  , mette 
gloin  qu'il  Ht  gloire  i honorer  le  principe  & la  fource  dont  loi  viennent  tous  ces  biens  , 
îe'^mo^e*"*  ^ moeurs  , par  fes  paroles  ,6c  par  Ces  allions  , il  puiflè  dire  comme 

le  Sauveur  ; E^o  hmmfice  Pmtm  mnm.  S'il  en  a reçu  une  naiffancc  illuflre,  qu'il 
ne  falTe  rien  qui  l'en  rende  indigne  ; mais  au  contraire  qu’il  la  foûtienne  , qu'il 
prenne  garde  de  dégénérer , & Rattacher  par- là  quelque  tâche  au  nom  qu'il 
porte  ; E^t  btnmfic*  fMrm  miam  C'ell  même  le  motif  qu'on  employé  pour  les  y 
exhorter.  S'il  n'en  a teçû  qu'une  naiiTance  commune  & même  allèz  baffe  , qu'il 
tâche  de  ^ire  remonter  la  gloire  qu'il  acquerera  , fur  l'autbeur  de  fa  vie  ; qu'il 
le  faffe  connoître , & le  rende  recommandable  pour  avoir  donné  la  naiffance 
à un  hls  qui  s'efl  rendu  illuflre  par  les  belles  aûions  , comme  il  efl  arrivé  à tant 
de  perfonnet  d'un  mérité  diflingué  , dont  les  peres  6c  les  ancêtres  ne  font  connus 
que  par  les  enfans  , qui  ont  étemifé  leur  mémoire  & leur  nom.  C'eft  rendre 
à fou  pere  & à Tes  ayeuls  nne  viegloriculê  , dans  le  foiivenir  des  bemmes, 
poiu  une  vie  de  peu  de  durée  | c’eft  tirer  de  l'obfcuritc  le  r<>m  du  pere 
par  la  gloire  du  nls  qui  le  fait  connoître,  & qui , pour  ainfî  dire  , le  met 
au  jour. 

ComUea  It  Si  Peter  cg»  fut»  , M tfi  hem  tuns  ? Udlécb.  i.  Ce  n'eft  pas  une  petite  ralTon 
nem  8c  ia  pour  nous  &ire  concevoir  l'honneur  & le  lefpeû  que  nous  devons  rendre  à 
nos  narens , que  de  voir  dans  l'Ecriture  que  Dieu  prend  le  nom  de  pere , com- 
KfKfUbîei.  “ ***  Créateur  du  Cld  & de  la  terre , & tons  les  autre» 

qui  l’élevent  an-dclTus  de  routes  le*  créatures  , n'euffent  pas  affez  fenfiblement 
inCpiré  la  néceflîté  des  devoirs  qui  lui  fbm  dûs  : Si  péter  egt  fum  ubi  tfl  hener  mntf 
Si  vous  me  rcconnoiffez  ponr  vôtre  pere . où  eft  donc  l’honneur  qui  m'eft 
dû  ! D'où  l'on  peut  connoître  quelle  eft  l'énormité  du  crime  que  commettent 
les  enfans  , qui  manquent  à un  devoir  Ci  preftànt , & qui  perdent  le  refpeél 
qu'ils  doivent  à ceux  qui  leur  tiennent  1a  place  de  Dieu  : Et  combien  le  nom 
> ic  îa  dignité  de  pere  font  refpeébUes  , puifque  Dieu  même  ne  dédaigné  pas 

de  prenne  cette  qualité  , & d'esiget  foas  ce  nom,l'honncur  & le  refpcâ  qui  lui 
font  dûs  par  tant  d'autres  titres. 

. Oinlmm  qtù  fiAfennet  peirem , & qui  dt/^ât  pérttm  nuttrit  f*à , effèdient  ttm  terri 

dttetrtiuibBt,&  cemtdéHt  eum  fUüétpûU.  Prererb.  jo.  Mes  exprelEons  feroient 
rendes  enfani  «op  foiWcs  pour  VOUS  exprimer  la  vengeance  , que  le  ciel  tire  des  enfans  qui  Ce 
qui  méptU  raillent  tC  fe  mocquent  de  leurs  peres  lors  qu'ils  font  on  avancez  en  âge , ou 
(eut  leurs  tombez  dans  quelque  infirmité.  L'Ecriture  faintea  trouvé  un  fupplice  root 

P”'“‘  nouveau , 6c  tout  particulier  pour  les  punit , lorfqu'clle  dit , l'œil  d'un  enfant 

qnent'de"^.  fc  riiadc  fon  pere , je  veux  que  les  corbeaux  l’arrachent , & que  les  aigles 
peâ. 
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le  dcvoreiu.  Ce  n'tft  qu’un  clin  d'œil  mdprilànt  ; ce  n'eft  qu'un  front  qui  fc 
ride  à fa  rencontre  ; ce  n'eft  <^u*un  geftc  qui  marque  le  peu  de  refpeâ  qu'on  lui 
porte  i cen'eft  qu'un  petit  nicpris  : Noiii  roaisc'eÜ  contre  un  pere , c'ell  contre 
une  mere  , qui  nous  doivent  être  refpeâables  ! & de  là  que  conclud  le  Saint> 

Efpric  : BgiJunt  eum  uivi } Je  veux  que  cet  oeil  dédaigneux  Sc  méprifant  ferve 
de  proye  aux  corbeaux  les  plus  acharnez  ; je  veux  qu'il  Toit  la  pâture  des  ai- 

Î'ies  les  plus  faméliques  & les  plus  dévorantes.  Ces  paroles  veulent  dire  dans  le 
ens  naturel , que  cet  enfant  ne  mérite  pas  de  voir  le  jour  ; qu'il  ell  indigne  que 
la  terre  le  porte , Sc  qu'au  lieu  que  les  autres  font  inhumez  après  leur  mort , U 
fiut  que  celui-là  fuit  expofé  dans  les  voiries  poux  fervir  de  proye  aux  animaux 
les  plus  caruaciets. 

Qiù  âinMt  pâirtm  âul  métrm  flut  qvéM  m > non  tfl  mt  Jî^nts.  iUttb,  10.  Ces  Oa  ne  doit 
paroles  lignifient , félon  faim  Ambroife  , que  le  culte  de  Dieu  doit  toûjours  Po'"'  obdif. 
l'emporter  fut  la  piété  que  nous  de vuns  à nos  parens  ; en  forte  que  par  l'afifeéHon  ^ 
que  nous  leur  portons  , ou  par  l'obeillànce  que  nous  leur  tendons  , on  ne  viole  préiudic*'*de 
jamais  aucun  commandement  de  Dieu  , Sc  quand  nous  leur  refilions  en  ces  oc-  celle  qu'oa 
cafioiis  , ou  que  nous  n'avons  nul  égard  a leurs  foliiciiations , même  les  plus  à Dieu. 
prclFantes  , c’dl  -!ovs  que  nous  accoinplillbns  le  précepte  de  les  haïr  }c’eft-à- 
dirc  , de  les  traiter  avto  u.ie  Uiirctc  extérieure  ,&  de  la  maniéré  qu'on  traite- 
roit  des  peifoiiiH  s pour  Iciqucllcs  unauroit  on  du  mépris  ou  de  la  haine,  en 
les  quittant,  ou  en  leur  rdi:l.mr,dans  la  crainte  d'encourir  cette  terrible  déclara, 
lion  , que  le  Fils  de  Dieu  prononce  contre  tous  ceux  qui  préfèrent  l'attache, 
ment  qu'ils  ont  a leurs  parens , aux  relpcéls , à l'amour , & à l'obé'iflànce  qu'ils 
lui  doivent. 

Et  nât  jubditus  illis.  lut.  t.  Le  Fils  de  Dieu  étoit  fodmis  à (à  mcrc  de  à faint 
Jofeph.  Quel  prodige  de  foûmiffion  ! Dans  l'éternité  le  Verbe  ell  indépendant 
de  fon  P.re  ; parce  qu'il  lui  cfl  égal , étant  Dieu  comme  lui , Sc  s'étant  fait 
homme  par  fa  génération  temporelle.  Non-feulement  il  dépend  de  fon  Pere 
Eternel  i mais  encore  de  fa  Mcrc  Sc  de  faint  Jofeph , parce  que  la  Vierge  com. 
me  étant  fon  Epoufe , efl  foûmife  à Jofeph.  Si  bien  que  celui  qui  ne  pouvoir 
obéir  à peifonne,  n'ayant  point  de  fupérieur  , ayant  pris  nôtre  nature,  prend  les 
ordres  pour  la  conduite  de  fa  vie  de  Marie  & de  Jofcpii , Sc  alTujctic  fa  volonté 
à laleur.  Myllere  inconcevable,  de  voit  un  Dieu  fujet  à fes  créatures.  Ah  ! 
qu'on  peut  bien  dire  avec  plus  de  raifon  , que  du  temm  que  Jofuc  commanda 
au  foleil  de  s’arrêter , que  Dieu  obéit  à la  voix  de  l’homme.  Quelle  honte 
pour  vous  , jeunes  gens , quand  vous  manquez  au  refpeél  que  vous  devez  à ceux 
qui  vous  ont  donne  la  vie  , ayant  devant  les  yeux  l'exemple  d'un  Dieu  qui  obé'â 
à &s  ctéatues  f 
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PARAGRAPHE  QUATRIE'ME. 
P»Jptges  & fenf(fcs  des  faintsPeres  farce  fijet. 


Nlhil  fhmimt  fUttt  tjft  f«<bn  fatir. 

Auguilia.  1.  t.  de  rermou.  Oomini  ia 
monte. 

AUlts  filin  . nt  it  ih  tmitftMnt , ttism 
fAriniti  Aixemt  foUnt.  Idem  in  Expof.  Eptft. 
ad  Galat. 

Hintrtndas  efi  fttr  ,fti  Miatdum  tfi 
•Dec  1 AmAndms  ifi  nnnatm  . ftd  frtfimmdut 
tft  CrtAttr.  Idem  ierm.  7.  de  Vetb.  Domini. 

jimMte  fMTtntes  , ftd  prtfmitt  ftrmtibmt 
Dtum.  Idem.  Ibidem. 

Amtrtm  fArintum  & filimun  , ChrifiHS 
nm  Atfiulù  , fid  ordmAvit  : nm  dixit  tftà 
AmAt , ftd  tpù  AmAt  fuftr  m.  Idem  , ex 
Termon.  }.  ex  addicis  per  S/imundum. 

fArenttt  htnorArt  debmus , 6*  ns  tAme» 
prcfttT  AnnancsAtitnttn  rr^ni  Dci , ntilld  isn- 
fitSASt  contemsiimus.  Idem  contta  Adamao- 
tum.  c.  e. 

In  ti  re  felâ  filins  nm  dtbet  tbedirt  pASri 
fno , fs  Aliquid  pAttr  iffsns  jnjfnit  etnSTA  Vt- 
ssttnum  Dtstsn  iffsns-  Idem  in  Pfalm.  70. 
Scrm.  I. 

OnsAmtntA  jstvtnilis  tSAtis  fnsst  nd»- 
Icfctntinm  htntr . simertsn  Des  hAheri , fArers- 
tihns  deferre.  Ambrof.  1. 8.  Offic. 

tAfct  i fili  fATtntet  , illis  dtits  qntd  hnits , 
tsti  debes  qtud  es.  Idem. 


Idte  imfrtbntn  hAbert  tntrnitfilinm  qni  hn- 
prcbni  fnerts  fAtri.  Lcqnitnr  d*  CbAtsnfiU* 
Kct.  Idem  1.  de  Noc  & atca. 

Jnfinm  efi  ht  filis  reverentiAm  exhibenns  tu , 
ftr  qnts  fnsst.  Idem  in  Epill.  ad  Ephef.  c.  f. 

Vtrtsm  ndstsinr  & tbfinftfcAstt  jnfiins  t 
ftnem  mffiritnmtAtriArcht(AbrAht)Anfntsi 
IfAttc  tbtdientiAtts , med  nu  riInSAtns  tfi,  net 
fASutts  Agri  tulit  ,Jtd  ctfit  & cbsisnferAvit  t 
Chtyfoft.  in  Gcnel. 

TelU  rndistm  À feli  & rin  Isecrt , srsvttm  i 


LEs  enfans  ne  doiTenC  aroir  tien  de  plat  chef 
que  leur  peic  donc  ils  ont  tcf  û 1a  rie. 

Les  petes  ont  de  coûcume  de  defaroSer  8c  de 
deshetiier  leuts  enfans  tebellcs  , mécbans  le 
ddnacurez  , de  peut  «faToit  honte  d'aroir  mis 
au  monde  de  tels  enfans. 

Il  faut  honoter  fon  pere  j mais  il  fiiat  oWit 
à Dieu  : il  faut  aimer  celui  oui  nous  a mis  au 
monde)  mais  il  faut  lui  ptdfcrer  le  Crdacearde 
toutes  chofes. 

Aimez  vos  païens  ; mais  donnez  en  toutes 
chofes  la  pccfercncc  à Dieu. 

JxsutCHaisT  n'a  point  aboli  fa. 
moue  des  parens  envers  leurs  enfans, ni  l'aniour 
des  enfans  envers  leurs  parens  ■ il  a feulement 
cegld  l'un  le  l'autre  ; il  n'a  pas  dit  celui  qui  les 
aime  1 mais  celui  qui  les  aime  plus  que  moy. 

Nous  devons  honorer  les  parens  donc  nous 
avons  rc^û  la  viomais  pour  annoncer  le  royau- 
me de  Dieu  , te  cn.niériter  l'cncrce  , nous  pou- 
vons quelquefois  les  quittée  le  les  abandonner 
fans  commettre  une  impiéed. 

La  feule  chofe  en  quoy  un  fils  doit  refiltcr  an 
commandement  de  fon  pere  , c'ell  lorlque  fon 
^re  lui  commande  quelque  choie  de  contraire 
a la  I07  de  Dieu. 

Ce  qui  fait  la  gloire  de  la  jcnnellë,  8c  ce  qui 
rend  recommandable  les  jeunes  gens  , c'eft  la 
crainte  de  Dieu,  Se  l'obdïlTance  qu'ils  doivent  à 
leurs  parens. 

Enfans  ne  reiulez  pas  la  noucriturc  8c  l'cm- 
tretien  à vos  païens , vous  devez  tout  , i ceux 
i qui  vous  êtes  tcdevables  de  ce  que  vous  ftes 
an  monde. 

Cetui-li  a mdritd  d'avoir  un  fils  méchant  8c 
rebelle  , lequel  a été  lui-meme  tel  envers 
fon  pere. 

Il  ell  bien  jufle  que  les  enfans  ayent  du 
refpeél  8c  de  la  vénération  pour  ceux  qui  leur 
onr  donné  la  vie. 

Je  ne  f^ay  pour  lequel  des  deux  on  doit  con- 
cevoir plus  d'étonnement,  8c  d'admiration  , ou 
le  courage  du  faine  Pattiatche  Abraham, ou  l'o- 
béilTance  de  fon  fils  Ifaac  , qui  confemit  fans 
téfillance  au  facrificc  que  fon  pere  vouloir 
faire  , mais  obéit  fans  chagrin  , & fans  peine. 
Otez  aufolcil  fes  rayons  ,il  ne  luit  plus  ; 

fente 
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finit  (ÿ  JtpccnbitKr  , rnnwm  »h  nrbtre  , 
nrifcct , fie  fefnrn  fitium  à devotime  fnttrnA , 

& jnm  nm  erit  filiui.  Clirjfologus. 

SoU  enuf»  , qui  lun  lictat  oledirt  pnrmti- 
Im  , Deui  eft  , ipfe  tnim  iicit  qui  umu  pn- 
trem  tff  mntrem  plufquam  mt  , non  efi  me 
Bernard.  Epift.  ni. 

Si  imptum  ejl  cmttmntrt  mntrtm  , eentem- 
Turt  Umen  propttr  Chrijlum  piijftmum  r/?.Idem 
Epift.  104. 

Ferpenie  quanti  erudelitatii  fit , illot  dtfpi- 
cimde  cmttmntrt,  per  quet  habti  ($•  ipfum  tfft. 

Pcirus  Damiani.  Epift.  ad  Alberrum. 

ÿui  patrihus  non  obfequiiur , Dio  non  tbfe- 
quitur,  Auguftin.  I.  de  übcdicmia. 


PARAGRAPHE  CINQ.UIE'ME. 

Ce  qu'en  peut  tirer  de  lu  Théologie  par  rapport  à cc  fijet. 

L'Honneur  & le  refpcdl  qu'un  fils  rend  à fon  perc  & à fa  racre  , en  qua-  A qiirlle 
litc  de  fils  , eft  félon  faine  Thomas  un  aûe  de  pieté  , laquelle,  comme  dit 
cc  faint  Doûeur  , n'eft  pas  dùc  à toutes  fortes  de  perfonnes  indifferem- j”“' 
ment  -,  mais  feulement  à nos  parens  & à nôtre  perie.  La  raifon  qu'il  en  ap-  lefpca  que 
porte  , eft , que  la  pieté  , entant  que  vertu  morale  , tient  fon  rang  iinmé-  nous  dcronr 
diatement  après  la  Religion  : Or  comme  la  Religion  rend  fon  culte  & fa  véné.  P'"* 
ration  à Dieu  , à raifon  de  fon  excellence  finguliere  & infinie  , entant  que  pré. 
mier  principe  de  tout  être  -,  la  pieté  de  même  rend  aux  parens  & à la  patrie  , le  o,  Thimm 
refpcéb  & la  révérence  qui  leur  eft  due  de  nôtre  part , entant  que  féconds  prin>  >>t.  yu.i  ii. 
cipes  de  nôtre  être  : & comme  il  n'y  a que  les  parens  & la  patrie,  qui  puiftent  *• 
palfer  pour  les  féconds  principes  de  nôtre  être  , la  pieté  ne  regarde  proprement 
que  cela.  Quoyque  dans  l'honneur  & le  rcfpetft  des  parens  foit  renfermé  l'hon- 
neur que  nous  devons  à nos  proches  , entant  qu'ils  font  de  la  même  fource, 
aux  maîtres  qui  nous  inftruifent , à nos  Directeurs  Sc  Peres  fpirituelS  ; mais 
alors  cet  honneur  qui  leur  eft  dû  ne  s'appelle  pieté  que  par  analogie  , & dans 
une  fignification  plus  étendue. 

Dieu  eft  le  principe  univerfel  & fouverain  de  nôtre  être,  & nos  parens  en  font  Ap;c;  Dieu 
comme  les  féconds  principes  particuliers  ; d’où  il  s'enfuir,  qu'apres  Dieu  , nous  foia- 
nous  fommes  obligez  à nos  parens  par  préférence  à tous  les  autres  hommes.  "J'*  P'''* 
D’où  faint  Thomas  conclud  que  le  précepte  qui  nous  ordonne  de  porter  j, 

honneur  & reverence  ù nos  parens  , eft  placé  dans  le  Décalogue  immédiate*  meté^qu  à 
ment  après  les  commandemens  qui  regardent  le  culte  & le  fervice  de  Dieu,  cour  autre. 
Auffi  y a-t*il  une  telle  liaifon  , ôc.une  telle  affinité  entre  les  devoirs  que  Pbïlon  *• 
le  Juif,  témoigne  que  le  commandement  d'honorcr  fon  pere  & fa  mete  étoit^"^^ 
lome  lU.  SSf 


fépaicz  le  luilTcau  de  fa  fource  , il  ne  coulera 
plus  i retranchez  le  rameau  de  l'arbre  , il  fera 
bien-tôr  deflechc  -,  ôtez  du  cœur  du  fils  l’attcc- 
tion  qu'il  doit  avoir  pour  fou  pere  , il  ne  méri* 
tera  plus  le  nom  de  fils. 

La  feule  raifon  qui  difpenlê  le  fils  de  l'obéif* 
fance  qu'il  doit  i fes  parens  , c’eft  le  comman- 
dement de  Dieu,  contraire  au  leur  : parce  qu'il 
a dit  lui-même  ; celui  qui  aime  fou  pere  & fa 
mete  plus  que  moy  , n’eft  pas  digne  de  moy. 

Si  c eft  une  impicrê  d'avoir  du  mépris  pour  fa 
mete  ; cependant  la  méptifei  pour  obéit  à 
J E s u s-C  H R I s T , c'eft  un  afte  de  piété. 

Confidetrz  bien  quelle  cruauté  c'eft  que  de 
méptifer  ceux  par  le  moyen  defquels  vous 
avez  te^û  l'être  & la  vie. 

Celui  qui  n'obéit  pas  à fon  pere  , défobéit  i 
Dieu. 


Digitized  by  Google 


Ephef, 

r.  6. 


506  E N r A N s.  ' 

en  partie  écrit  dans  la  prémicrc  table  , qui  contient  ce  que  nous  devons  rendre 
à Dieu  , & en  partie  dans' la  deuxième  qui  regarde  le  prochain  ; parce  que  nos 
peres  nous  reprefentent  fur  la  terre  l'authorité  que  Dieu  a fur  nous, 

Dittiartn-  Dans  ce  précepte  du  Décalogue  , Dieu  a renfermé  toute  l’obligation  des 
rctn)c  dans  enfans.en  ce  peu  de  paroles:  Uonort  i»n  pert  & t*  mat,  éifin  que  tu  vives  lettg-tempi. 
toiirks'ï'  qui  renferment  les  trois  principales  obligations  desenfans:  La  premie- 

»oirs  dts  en-  rc,  eft  d'honorer  6c  d'aimer  leurs  parens:  la  fécondé,  eft  de  leur  obéir  ; la  iroillé- 
fans  envers  me,  eft  de  les  nourrir  & de  les  (ecourir  dans  leurs  befoins.  Or  ces  obligations 
leurs  patens.  fout  fi  étroites  , que  Dieu  donne  fa  malediûion  à tous  ceux  qui  / manquent, 
& les  condamne  à mort , comme  étant  indignes  de  jouir  d'une  vie  donc  ils 
ont  outragé  les  autheurs.  Et  enfin  , il  a ce  commandement  fi  fort  à cœur  , que 
c'eft  le  feul , auquel  dans  fa  loi  il  promet  recompenfe  dès  cette  vie.  C’eft  la 
remarque  que  fait  faint  Paul.  Honorez  vôtre  pere  & vôtre  mere  , c’eft  le 
premier  commandement , où  il  y ait  une  promelfc  attachée.  De  forte  que  la 
longue  vie  n’cft  pas  feulement  promife  dans  la  vie  future  de  la  gloire  , à ceux 
qui  honorent  leurs  parens , mais  encore  dans  la  vie  prélcnte  : quoyquc  félon 
l'ordre fecret  de  la  providence  , & dcs|jugcmcns  de  Dieu,  quelques-uns  de  ceux 
qui  font  refpeéfueux  envers  leurs  parens  , ne  demeurent  pas  long-temps  fur 
la  terre  , de  crainte  que  la  malice  ne  les  corrompe  ; & au  contraire  , queloucs- 
uns  de  ceux  qui  maltraitent  leurs  parens,  & lés  deshonorent,  vivent  plus  long, 
temps  que  les  autres  , pour  leur  donner  le  loifir  de  fc  convertir. 

Entre  les  devoirs  que  nous  fommes  obligez  de  rendre  à nos  peres  & a nos 
meres  , le  principal  qui  contient  éminemment  tous  les  autres  , & qui  eft  en  par- 
ticulier recommandé  par  Saint  Paul , eft  l’obéïfancc  : En/awj  , dit  il  , tlttffiz,* 
rts  peres  & 4 vos  meres , a ctufe  que  le  Sti^neur  vous  le  (osnmuntte  ; cur  tela  eft  Julie. 
nos  peres  Si  La  raifon  fondamentale  de  ce  devoir  , eft  un  certain  droit  de  principauté,  com- 
Saint  Chryfüftome  , que  la  nature  leur  donne  fur  nous  : Ce  qui  a fait 
^ dire  au  Sage  , que  les  enfans  leur  doivent  obéir  , comme  à leurs  propres  Sei- 
gneurs , qui  ont  tout  pouvoir  fur  eux  ; & il  en  rend  auQî-tôt  la  raifon  , quand  il 

dit  : fouvenez-vous  que  fans  eux  , vous  ne  feriez  pas  nez  ; puis  donc  qu'en  ce- 

la , vous  ne  pouvez  pas  leur  rendre  ce  que  vous  en  avez  reçu  , acquittez- 
vous  du  moins  de  ce  que  vous  leur  devez,  comme  des  fujets  à leurs  Seigneurs. 
Il  faut  que  tout  le  monde  convienne  que  Dieu  a établi  un  ordre  conf- 
L'orJrc  de  tant  & immuable  dans  ce  qui  regarde  la  charité  } & quoy  qu'il  foit 

b cliaiité  l'objet  unique  de  nôtre  amour  , & quoy  qu'il  doive  en  erre  la  fin  , com- 

me  il  en  eft  le  principe  , cela  n’empcche  pas  qu’il  n'y  en  ait  de  plus  éloi- 
gnez , qu'il  nous  eft  permis  d'aimer , & par  lefqucls  il  faut  que  nos  affeéi'ons 
p.:flcnt  comme  par  un  milieu  , pour  remonter  jufqu'lt  lui  en  qualité  de  fin  der- 
nicrc  : Car  fi  nous  aimions  quelque  chofe  hors  de  lui  que  nous  n'aimaflions 
point  pour  lui  , nous  l'aimerions  avec  dérèglement  , comme  dit  faint  Auguf- 
tin.  Ainfi  c’eft  par  rapport  à ces  divers  objets , qu’il  y a un  ordre  certain  qui 
ne  change  point  , félon  lequel  ils  occupent  dans  nos  cœurs  des  places  différeiv- 
tes,  & que  les  uns  font  préférables  aux  autrès  } ce  qui  fait  la  diftinaion  A:  l’î- 
r.ég.'.lité  dans  nos  devoirs.  Dieu  eft  donc  ce  principal  objet , ôc  tient  le  premier 
rang  dans  la  charité.  On  ne  parle  point  de  ce  que  nous  nous  devons  à notis- 
mèiues  ; nos  peres  viennent  enfuite  , puis  nos  freres  , nos  proches  , & tout 
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le  rede.  Ces  obligations  font  univctfelles  ; rien  ne  les  change  & ne  les  détruit  ; 
jamais  l’une  ne  préjudicie  à l'autre. 

Nous  les  devons  aimer  d’un  amour  fingulier  ; dit  le  Sage , Quel  doit 

que  vtus  iinez,  d'eux  U ndifanct , & foyez  reconnoilTànt  de  ce  grand  bien.  Vous  éuc  l'amout 
ne  pouvez  l’être  qu'en  les  aimant  ; mais  remarquez  que  cet  amour  ne  doit  pas  5“' 
être  feulement  un  amour  naturel  & fenlîble  : il  faut  que  ce  foit  un  amour  rai-  j^oît^poiit 
funnable  & félon  Dieu  ; il  faut  les  aimer  , & parce  que  Dieu  le  veut , & eux. 
comme  Dieu  le  veut  s c’ed-à-dire  , en  forte  que  vous  aimiez  principa- 
lement leur  bien  fpirituel  & leur  falut , & que  vous  le  leur  procuriez  par  vos 
prières,  & par  tous  les  auttes  moyens  qui  vous  feront  pofllbles. 

Nous  leur  devons  obéir  en  ce  qu'ils  nous  ordonnent  , comme  faint  Paul  L’obîilTince 
le  preferit  ; F//Ü  tbediit  puttntilui  per  omnU  , bec  enim  pUcitum  t(l  Demiat, , . Obe- 
due  perentibus  veftrit  in  Demino  , bec  enim  jujium  eji.  Mais  il  faut  leur  obéir 
en  Dieu  , in  Demiae  ; c’ed-à-dire  , parce  que  Dieu  le  veut  , en  regardant 
Dieu  qui  vous  commande  par  eux  ; car  c’ed  lui  qui  nous  commande  de  leur 
obéir  , ôc  quand  nous  le  faifons  , nous  obéilfons  à Dieu  , comme  au 
contraire  nous  defubéilTons  à Dieu  , quand  nous  refufons  de  leur  obéir. 

De  plus  , l'Apôtre  nous  apprend  que  la  foumillîon  qu'un  enfant  rend  à fon  pe- 
te  , cd  un  aûc  de  indice  : Hec  tmm  juftam  efl.  Et  en  cela  il  fcmble  qu’il  y a un 
rapport  5c  une  liaifon  néccifaire  entre  l'obligation  des  peres  , & celle  des  enfans: 

Car  fi  les  peres  font  chargez  de  la  conduite  Si  de  l’éducation  de  leurs  enfans  , 
en  forte  qu'ils  en  rendront  un  compte  rigoureux  au  jugement  de  Dieu  ; Il 
s'enfuit  que  les  enfans  font  obligez  de  recevoir  les  ordres  de  leurs  peres  , & de 
leur  obéir  ,&  non  pas  vivre  dans  l'indépendance.  Il  faut  cependant  toujours 
fuppofer  quils  ne  nous  ordonnent  rien  contre  la  loy  de  Dieu  , ou  contre  nôtre 
bien  ; car  fi  nous  avions  une  entière  conviélion  qu’en  çcs  deux  points  leur 
volonté  fût  contraire  à celle  de  Dieu  , on  devroit  abandonner  l'une  pour  nous 
attacher  à l'autre  : parce  qu'enfin  Dieu  ed  nôtre  prémier  Pere  , & le  falut  de 
nôtre  ame  , nous  doit  être  plus  cher  que  tout  le  rede  : L'Apôtre  ajoute  : Obediie 
pdrentibut  vefiris  per  emnU  i en  toutes  chofes , foit  qu'elles  foient  bonnes  & 
faintes,  foit  indifférentes,  que  nôtre  obéilTance  rendra  méritoires  devant  Dieu  ; 
car  pour  ce  qui  ed  de  celles  qui  font  évidemn^ent  mauvaifes,nous  avons  déjà  dît 
que  nous  fommes  difpenfcz  de  leur  obc'ir  , comme  s'ils  commanduient  une  iii- 
judice , une  vengeance  , & chofe  fcmblable. 

Les  peres  & mercsont  droit  de  commander  i Ictfrs  enfans;  i®.  dans  les  cho-  Les  cliofir 
fes  qui  regardent  le  culte  & l'honneur  de  Dicn  , Se  un  enfant  ed  obligé  de  leur  p^'ticu- 
obéir  fous  peine  de  péché  mortel;  par  exemple,  d’aflider  au  facrificc  de  la  Mcf- 
fc,  1rs  jours  d'obligation  , & de  s'acquitter  des  autres  devoirs  cflentiels  à fon  font  plut 
falut;  & fi  cet  enfant  refufe  d’obéir,il  ed  doublement  criminel  de  violer  le  pré-  (frroircment 
tnicr  commandemcnt,&de  ne  pas  rendre  la  foumillion  Sc  robéiirancc  qu’il  doit  oblige»  il’o. 
à fon  pere.  z®.  Il  lui  doit  obéir  non-feulement  dans  les  chofes  qui  regardent  le 
culte  de  Dieu  ; mais  encore  dans  celles  qui  concernent  la  vie  civile.  Par  exem- 
ple , le  pere  commande  à cet  enfant  de  s'appliquer  à l'étude  , de  vaquer  à telles 
& telles  fondions,  afin  de  devenir  honnête-honime  ; fi  cet  enfant  ed  fainéant  Si 
Vagabond  , il  peche  mortellement  ; il  n’en  ftut  point  douter,  j®.  La  plus  impor- 
tante afiaire  de  nôtre  vie  étant  le  ehoix  d’un  ctablin'cmcnt  , un  enfant  ne  doit 

SSf  ij 
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lien  fjire  en  Cê  peint , après  avoir  confultc  Dieu  , fans  confulter  fes  parerts  j il 
dok  même  fuivre  leurs  inclinations  , à moins  tjue  Dieu  ne  l'appelle  à un  autre 
état  ; ou  qu'il  n'ait  une  répugnance  invincible  pour  celui  où  ils  le  veulent  , 
qu'il  ait  de  grandes  marques  qu’il  n’y  fêroit  pas  Ion  falut  , ou  qu'il  n'y  vivroît 
pas  content  : Alors  un  pere  n'a  pas  droit  de  l'y  forcer.  Ainfi  les  Théologiens, 
apres  faint  Thomas  , permettent  aux  enfans  la  liberté  de  choilïr  un  état  en 
général  , & ne  les  obligent  point  de  fuivre  les  mouvemens  d’un  pere  ou 
d’une  mere  pour  le  mariage  ou  pour  la  religion  , d’embraflèr  l'état  eccle. 
lîallique  , ou  de  demeurer  dans  l'état  féculier.  Ils  croyent  que  ces  con- 
ditions font  trop  onéreufes  pour  les  en  charger  contre  leur  gré  , & que  Û où 
il  y va  de  toute  nôtre  vie  , le  choix  nous  doit  être  libre.  Mais  ils  ne  nous  difpen- 
fent  point  après  avoir  confulté  Dieu,de  rendre  cette  déférence  ù nos  parens,  d'a- 
voir du  moins  leur  agréément,  fi  nous  ne  pouvons  pas  fuivre  leurs  inclinations. 

Dans  l'obéïlTance  que  les  enfans  font  obligez  de  rendre  ù leurs  parens  , il  y 
a une  occafion  qu'il  en  faut  excepter  ; fçavoir,  quand  Dieu  les  appelle  à l'état 
religieux,  & qu'un  pere  ou  une  mere  s’oppofe  à leur  vocation.  C'ell  le  fenti- 
ment  de  faint  Augufiin  , qui  répond  à l'hérétique  Adimante  , lequel  étoft 
venu  jnfqu’à  cet  excès  d'impieté , que  de  blâmer  l'Evangilt  pour  ce  fujet,  & de 
maintenir  qu'il  combatoit  en  ce  point  la  loy  de  Dieu.  Car  ce  faint  Doéleur  lui 
répond  , que  l'Evangile  ne  défend  pas  de  rendre  l'honneur  & l’obéïrtànce  qui 
font  dûs  aux  parens  : mais  que  lors  qu'il  s'agit  du  fervice  de  Dieu  , ou  de  l'aran- 
pieux  quand  cernent  de  fon  royaume  , on  peut  fans  impiété  les  abandonner  , & même  s'il  clt 
Dieu  les  y Eefoin  , les  méprifer  j pareeque  l'honneur  que  nous  leur  devons  leur  doit  être 

arpcilc.  rendu  avec  ordre  ; & comme  il  n’ctl  pas  comparable  à celui  que  nous  devons  à 

Dieu  , s’il  arrive  qu'il  lui  foit  contraire  , ou  qu’il  y mette  obïlaclc , on  peut  l’a- 
bandonner fans  fcrupule  pour  foûtenir  celui  de  Dieu.  Une  autre  raifon  que  ce 
faim  Doûeur  en  apporte  , eft  que  comme  le  droit  paternel  n'elfqu*ime  parti- 
M ifhtf  t-  cipation  de  l'authoriié  de  Dieu,  dm  ttutt  futrn'ui  titt  fm  grigint , comme  parle 
l'Apôtre  ; de  là  vient  que  les  peres  ne  font  que  les  Miniftres  êc  les  Liemenans 
de  Dieu  , & que  leur  pouvoir  eft  toûjours  dépendant  de  fon  authoriié  fouve- 
raine.  S'il  arrive  donc  que  Dieu  commande  une  chofe  , & le  pere  une  autre, 
ou  que  le  pere  veiiille  empêcher  d’obéiV  à Dieu  , qui  doute  que  la  ptriflâncc 

du  pere  eft  défcâueufe  en  ce  point  ; pnirqu'ellc  eft  contraire  à celui  dont  elle 

relève  î Et  c’eft  de  cette  occafion  qu'il  faut  entendre  & expliquer  cette  parole 
Utith-  To.  du  Fils  deDieu:que  qmunque  aitnt  fon  ptn  ou  fu  mort  plus  que  lui,nef{  pet  digne  de  lui, 
its  enfans  Les  enfans  font  inexcufables  s'ils  refufent  à dey>eres  vicieux  & épuifez  de 
débauches,  accablez  d’années  & de  maladies  , les  amftances  qu'ils  n’en  ont  pas 
° "es  eux-mêmes.  Car  le  commandement  d’honorer  les  peres  Sc  les  meres, 

comprend  ceux-memes  , que  leurs  vices  , leurs  débauches  , & leur  mau- 
vaife  conduite  fcmblent  rendre  indignes  de  refpeél  ; & de  même  que  l’a- 
mour dont  nous  femmes  redevables  à Dieu  , nous  oblige  d'aimer  nos  enne- 
mis , quand  ils  nous  auroient  donné  tous  les  fujets  imaginables  de  les  hair.Ainlî, 
Lhonneur  8c  le  refpeft  que  nous  devons  à Dieu  , furfit  pour  nous  obliger  à 
rendre  aux  peres  & aux  meres  celui  que'  nôtre  reftèntiriicnt  vondroit  nous 
perfuader  qu'ils- ne  méritent  pas  ; & les  enfans  qui  manquent  à ce  devoir  , ne 
fe  juftifieront  pas  devant  Dieu , en  alléguant  pour  «eufe  la  roauvaife  condui- 
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te  de  leurs  porcs.  Ce  commandement  cft  général  ; il  n’en  a pas  difpcnfé  les 
enfans  ruinez  par  les  débauches  de  leurs  pères  , & ceux  qui  n'ont  pas  obéi  à 
ce  commandement  , feront  du  nombre  de  ceux  que  Dieu  punira  pour  l'avoir 
violé. 

Comme  les  peres  & les  meres  tiennent  la  place  de  Dieu  à l'égard  de  leurs  en-  Le*  fantes  • 
fans  , il  faut  raifonner  des  fautes  & des  péchez  qu’on  commet  contre  eux,  avec 
quelque  proportion  , comme  de  ceux  que  l'on  commet  contre  Dieu  , & l'on  en  manquement 
doit  conclurre  : i“.  Qu’on  ne  fait  point  de  petites  fautes  en  cette  matière  , & aes  dcToiis 
quoique  le  mépris  en  foi  foit  petit , l'ofFenfc  eft  toujours  grande  à caufe  de  la  carets  fc* 
perfonne  qui  eft  interelfée.  De  meme  que  la  Théologie  nous  apprend  que  tous  * font 

nos  péchez  ont  une  malice  en  quelque  façon  infinie , quoyqu’on  les  appelle  ” 

légers  & vcniels  , à caufe  qu’ils  s'en  prennent  à Dieu  , qui  eft  relevé  infini- 
ment au  dclfus  du  pécheur.  Ainfi  le  nom  de  pere  eft  un  titre  fi  honorable  dans 
la  nature  , qu’il  tient  de  l'infini , & il  y a quafi  la  meme  différence  entre  un  • 

pere  & un  fils , qu’entre  le  Créateur  & la  créature.  Ce  qui  eft  conftanc  eft  que 
quand  un  fils  manque  à quelque  dovoir  envers  fon  pere  , il  eft  plus  criminel, 
que  s'il  commettoit  la  meme  injuftice  contre  tout  autre  homme,  a''.  La  fécon- 
de confcquence  qu'on  doit  tirer,  eft,  que  celui  qui  raéprife  ou  qui  offenfe  fon 
pere  , fait  une  faute  qu’il  ne  pourra  jamais  reparer  ; parce  que  quelque  hon- 
neur qu'il  lui  rende  dans  la  fuite  , & quelque  regret  qu’il  en  ait , un  homme 
ne  peut  payer  une  dette  quand  il  is'a  rien  de  propre  , & que  tous  fes  biens  ap- 
partiennent déjà  à fon  créancier  : De  même  un  fils , quoy  qu'il  farte  par  les 
loumirtions,  il  ne  peut  rendre  it  fon  pere  ce  qu'il  luy  a ôté. 
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Les  endroits  choijis  des  Livres  ffirituels  , & des  PredicatettrS 
modernes  fur  ce  fujet, 

IL  eft  certain,  que  l’obligation  d’aimer  & d’honoter  nos  parens  , eft  indifpen-  l’obligation 
fable  , non- feulement  à caufe  du  commandement  pofitif  que  nous  en  avons  que  les  en- 
Kçû  de  Dieu  ; mais  parce  qu’elle  eft  conforme  à la  Vérité  éternelle  , qui  eft 
toujours  la  même  ,&  qui  ne  fouffre  ni  changement  ni  viciflîtude.  Le  titre  de 
pere  fonde  dans  le  fils  un  rapport  nécelfaire  de  reconnoirtânee  j il  lui  en  com-  ijurj  pjieos 
nunique  le  principe  , en  lui  communiquant  celui  de  la  vie  , la  gratitude 
qu’il  luy  doit , ne  luy  eft  pas  moins  ertènticlle  , que  la  dépendance  dans  la- 
quelle il  eft  à fon  egard  en  qualité  d'effet  & de  produûion  naturelle  : ce  devoir 
r ft  donc  commun  à tous  les  âges  , & à toutes  les  conditions  , & perfonne  ne 
peut  prétendre  d’en  être  exempt , quoique  les  manières  d’y  fatisfaire  & de 
s’en  acquitter  fuient  differentes.  L'Abhé  dt  U Irspft , Itmt  i.  des  Devoirs  de  U l'it 
MonaJhi{Sie,(b.i6.  qsseft.  s 

Si  vous  avez  la  crainte  de  Dieu  dans  le  cœur  , vous  honorerez  vos  parenS  La  erainre 
aufqiicls  il  a donné  authorité  fur  vous  , parce  qu’il  le  veut , Se  qu’il  le  com-  1^'' 

mande;  & fi  vous  ne  les  honorez  pas,  vous  n’avez  ni  la  crainte  de  Dieu  , ni 
fon  amour.  Qui  timet  Deuns,  btnoiut  puunits , & qu*p  Dtminls  fervitt  his  qssi  fi  ge-  j. 
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nurrant.  En  efE;*,  cc  n’eft  pas  avoir  la  crainte  de  Dieu  , de  méptifer  une  cEofe  fi 
faintc  , que  la  nature  mâme  vous  infpire  , & que  Dieu  vous  commande  fi 
étroitement , qu’il  n'y  a point  de  menaces  qu’il  n’employc  contre  les  enfans 
T'tvitl.  If.  qui  minqueiit  à cc  devoir.  Comme  quand  il  dit , que  ctlai  qui  tffligt  fan  ptrt, 
^ <jaifuii  lis  fdges  rtmanirdncts  de  f*  mm  , dtviendrd  iafdnii  & miferabU.  Qui  celai 
*’  qui  maudit  fan  péri  au  fa  mert , périra  , &c.  Que  celui  qui  abandamii  fan  peu  eft  perdu 
rtbanneur  devant  les  hammes,  & que  celui  qui  aigiit  fa  mire  > efi  maudit  de  Dieu.  Plût 
à Dieu  , que  ces  menaces  fuflcnt  gravées  bien  avant  dans  l’clptit  de  tous  les 
cnfans  qui  oublient  cc  qu’ils  doivent  à leurs  parens.  M.  Cabinet , Inftiuâian  à la 
Jtunejfe  , part.  4. 

Qyrl  doit  Nous  dcvons  aimer  nos  peres  & nos  mères  d’un  amour  fingulier  ; Sauvinezy 

erre  l’amout  ^ [üt  Ig  Sage,  que  vaut  tentté  d'eux  U naijfantt  ■ & fayte^  tecanntijfant  d'un  fi 
jfr4»d  iiw.  Vous  ne  le  pouvez  être  qu’en  les  aimant  ; car  que  pourriez- vous 
pour  nos  pa»  P°“'^  ‘î'*'  'S"*  *•”  “ grand  bien-fait  ? mais  remarquez  que  cet  amour 

len*.  ne  doit  pas  être  feulement  un  amour  naturel  5c  fenfible  : il  faut  que  ce  foit  un 

amour  raifonnable  5c  félon  Dieu.  Or  pour  les  aimer  félon  Dieu  , il  faut  les 
aimer  , 5c  parce  que  Dieu  le  veut , 5c  comme  Dieu  le  veut  ; c’eft-à-dire  , en 
lorte  que  vous  aimiez  principalement  leur  bien  fpiriiuel  5c  leur  falut,5cque 
vous  le  procuriez  par  vos  prières  , 5c  par  tous  les  autres  moyens  qui  vous  fe- 
ront poffibles.  Ayez  pour  eux  un  grand  rcfpeÆ , en  les  eonfiderant  comme  ceux 
de  qui  vous  tenez  l’être  apres  Dieu  ; gardez- vou*  bien  de  les  meprifer  jamais , 
pour  quelque  fujet  que  ce  foit , ni  int^'curcment  par  aucune  penfée  de  mépris, 
ni  exterieuremenr  par  paroles  , par  geftes  , ou  par  des  aétions  méprifables.  Re- 
cevez avec  refpcft  leurs  inflruâions  , leurs  remontrances  , Sc  leurs  correûions. 
Adifiez-les  en  leurs  befoins  , comme  dans  leurs  maladies  , leur  pauvreté  , leur 
vieillcirc  , ôc  généralement  en  toutes  leurs  néceflîtez  temporelles  ou  fpirituelics. 
Les  abandonner  en  ces  occafions  , c’eft  un  crime  qui  crie  vengeance  devant 
Dieu,  le  même. 

On  ne  f^au-  Si  l'Apôtre  faint  Paul  a dit  que  la  charité  5c  l’amour  que  nous  devons  à nos 
roit  jan  sis  frercs  eft  une  dette  qu’on  ne  fçaurolt  jamais  alTez  acquitter;  on  a lieu  de  dire 

aflei  s avec  encore  plus  de  juftice  , que  l’amour  5c  le  rcfpeâ  que  les  enfans  doivent  i 
ter  des  ooli-  I n.  1 • . • . > • 1 /-/ 

cations  **^“'’*  pf®"*  J '‘t  une  dette  qui  ne  peut  jamais  s éteindre  : Qiie  par  confequent 

qu’on  a à Ton  quelque  imparfaits  que  foient  le  pere  & la  mere  , quelque  importuns  5c  cha- 
percjcàfa  grins  qu’ils  puifTcnt  être  , des  enfans  ne  font  jamais  en  droit  , pour  quelque 
mtre.  caufe , 5c  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè  être  , de  leur  manquer  de  refpcél , 
ou  d’étouffer  dans  leurs  cœurs  l’amour  qui  leur  eft  dû.  La  raifon  que  le  Saint- 
Efprit  meme  en  apporte,  eft,  parce  qu’ils  font,  apres  Dieu,  la  fourct  5c  le  princi- 
%tili.  7.  P®  nôtre  vie  : Uemtnta  quaniam  per  illai  natus  nan  fuiffet.  11  faut  que  cet  amour 
5c  ce  refpeâ  que  vous  devez  à vos  parens  , prenne  d’abord  fa  lource  dans  vôtre 
cœur.  Cc  qui  confifte  à avoir  bonne  opinion  d’eux  , les  refpcûcr  5c  les  aimer  ; 
il  faut  enfuite  témoigner  vôtre  eftime  par  vos  paroles  , en  parlant  toujours  d’eux 
honorablemcnr.  Ce  n'cft  pas  cependant  précilemcnc  un  rcfpeéf  5c  un  amour  de 
compliment  ôc  de  parole  que  Dieu  vous  demande,  5c  vous  ordonne  d’avoir-pour 
eux  , il  faut  qu’il  foit  efficace  : Par  conféquent,  vous  devez  leur  parler  avec  hu- 
milité, les  prévenir,  chercher  à les  contenter  , vous  étudiera  leur  plaire,  iuibtur 
nadetne. 
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Qiie  doit-on  pcnfer  de  ces  enfuns  rebelles  &C  dénaturez  , qui  déchirent  la  Contre  .’ci 
réputation  de  leurs  peres  , & de  leurs  meres  ; qui  lèvent  la  main  contre  eux  , Sc  ”ct^' 
qui  les  menacent.  L'Ecriture  ordonne  de  mettre  à mort  ces  enfans  dénaturez  , bcilTaut. 
éc  je  me  perfuade  que  ces  crimes  font  fi  rares  , qu’il  vaut  mieux  n'en  point  par- 
ler : & je  ferois  d’avis  de  dire  ce  qu’un  ancien  fage  Légi/lateur  répondit  autre- 
fois à une  perfonne  qui  lui  demandoit , pourquoy  parmi  tant  de  loix  qu'il  avoir 
établies , il  n'en  avoir  point  fait  contre  les  enfans  qui  frappent  ou  qui  outra- 
gent leur  pere  ou  leur  mere.  Que  c'étoit  parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'il  fe 
trouvât  jamais  dans  le  monde  des  enfans  alTez  dénaturez  pour  commettre  une 
action  fl  barbare.  Mais  , hélas  ! qu’une  loy  qu’on  n’a  pas  jugé  à propos  de 
donner  à des  Payens  , feroit  aujourd’hui  nécedaireau  milieu  même  du  Chridia- 
nifnic  , oà  nous  voyons  des  enfans  qui  lèvent  la  main  fur  leur  pere  & fur  leur 
mcrc  , & qui  les  menacent  de  les  frapper  d’une  maniéré  outrageufe  , qui  les 
maudillent  & leur  fouhaltcnt  la  mort  ; qui  leurdifent  des  paroles  injurieufes  , 

& capables  de  les  affliger  fenfiblement  ; qui  les  aceufent  injuffement  devant  les 
Juges , ou  qui  refufent  de  les  alliitcr  dans  leurs  plus  grandes  nccellitez.  Ce  font 
des  monltres  qu’on  ne  voit  pas  mena:  dans  le  fond  de  la  barbarie  , 6c  quo 
l’ancienne  Loy  condainnoit  à une  mort  honteufe  fans  rcmidion,  Anth(ur 


Si  vous  voulez  fçavoir  en  quelles  occadons  les  enfans  pèchent  grièvement 
contre  l’honneur  8c  le  refpeét  qui  eft  du  à leurs  parens  , je  vous  dirai  avec  les 
plus  célèbres  Doétcars  , qu’il  eft  certain  que  celui  qui  les  frappe  , ou  qui  me-  , 


nace  de  les  frapper  , qui  les  outrage  de  fait  ou  de  paroles  , qui  les  meprife 
parce  qu’ils  font  pauvres  , ou  qui  a honte  de  les  reconnoître  , ou  qui  refufe  de 
leur  -obéir  en  des  ch  ofes  de  confcquence  ^principalement  s’il  le  fait  avec  opi- 
niâtreté & avec  mépris  ; qui  refufede  les  allifter  , quand  il  le  peut  dans  leurs 


preiTans  befolns  ; ccIui-la  fans  doute  ofFenfe  Dieu  mortellement , parce  qu'on 
ne  peut  fans  une  extrem:  Ingratitude  , manquer  de  reconnoiilânce  & d’amour 
envers  ceux,  a-jfqucls  , après  Dieu  l’on  eft  redevable  de  la  vie  , 8c  par  quion 
a etc  élevé  avec  tant  de  foin  , de  fatigues  , 6c  de  peines.  C’eft  la  raifon  que 
Tobie  donna  à fon  dis  pour  lui  perfuader  d hofiorer  fa  mere.  f’tus  dtva,  v»w 
rtjfouvenir  4vic  etmbien  de  dangers  elle  vous  a perte  dans  fan  feirt , & avec  quelles  dett~ 
leurs  elle  vous  a rnis  au  mande.  litnarex,  vôtre  pere , dit  le  Sage  , & naubtiei.  pas  les 
ge'm.ffemerss  de  vôtre  mere.  Sauvenesuvaus  que  farts  eux  vous  ne  feriez,  pas  né , & tâchez, 
de  récampenfer  le  èien  quel  vaut  ont  fait , par  les  bans  affices  que  vaut  leur  rendrez,.  Tiré 


Telia,  '4. 
Eeili.  6. 
IliietK.  7« 


du  Pédagogue  Chrétien. 

Si  un  doineftique  eft  obligé  d’obéir  à fon  maître,  pour  la  nourriture  qu’il  L’okllgatioo 
lui  donne  , ou  pour  quelque  légère  récompenfc  que  ce  ferviieur  en  reçoit  , 
ne  doivent  pas  faire  les  enfans  envers  des  parens  , pour  1a  vie  qu’ils  en  «...  j ^ 
reçue  t Leur  obligation  eft  lî  grande  , que  les  anciennes  loix  donnoient  aux  parcoj.''*' 
peres  8c  aux  meres  pouvoir  de  vendre  leurs  enfans  , 6c  d’en  faire  ce  qu’il  leur  ‘ 
plaifoit  ; tant  l’authorité  des  parens  eft  grande  ? La  faute  des  enfans  eft  donc 
bien  énorme  quand  ils  leur  dcfubéilfent.  Certes  , la  conduite  d’un  enfant  qui 
fc  révolté  contre  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie  , eft  fi  abo.Tiînable  devant 
Dieu  , que  dans  l’ancienne  Loi  , non-(cuIcment  celui  qui  tuoit  ou  frappoit  ^ 
mais  encore  celui  qui  miudifiblc  fon  pere  ou  fa  metc , étoit  condamné  à mort  : 


que  gu'  1«  o>- 
lani  ont  d’o- 
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VtttUrm.it. Qui m4ltdixtrii  pÀItlrtl  tH4tri  mrtemdrUlur.  On  écendoit  même  Jufi^ue  fur  un 
enfant  qui  étoic  rebelle,  & notablcmenr  défubciiTaiu  : Lipidil/usium  oùiutt  pepului 
f\vU*tis  & moTUtuT.  Une  loi  de  cette  nature  ne  palTcra  jamais  pour  trop  tude; 
car  dès  que  vous  vous  révoltez  contre  vôftc  perc  vôtre  mere  , vous  crpofanc 
par  le  chagrin  que  leur  caufe  vôtre  mauvaife  conduite  , à avancer  la  mort  de 
ceux  de  qui  vous  avez  reçu  la  vie  ; on  ne  fçauroit  trop  vous  punir,  Qjicllc 
cruauté  de  faire  pat  vos  mœurs  incorrigibles  , le  fupplice  de  ceux  qui  vous  ont 
élevé  & nourri,  livre  intitulé , le  Reglement  dei  familles. 

Dieu  punir  II  n’cft  pas  nécefTairc  que  les  loix  civiles  & humaines  punifTent  de  mort  ces 
Icj  enfaiis  fortes  d’enfans  refraélaircs  , coutumaces  , & incorrigibles  : La  Providence  divi- 
drCubéilfams  f,ç  ^ prend  elle-même  allez  de  foin  de  les  punir.  Les  hôpitaux  des  grandes  villes 
pat  des  c font  remplis  d'enfans  de  famille  fugitifs,  & révoltez,  qui  trouvent  leur  infa- 

plaire;*  inie  & leur  luppUce  dans  leur  rébellion  contre  leurs  parens  : & on  ne  Içait  que 

trop  par  expérience  que  ceux  que  la  jufticc  punit  d’une  mort  honteufe  & infâme, 

f>our  les  vols  & les  meurtres  qu’ils  ont  commis  , confelTcnt  prcfquc  tous  que 
c commencement  de  leur  malheur  cft  venu  de  leur  rébellion  contre  leur  pete 
& leur  mere.  Il  y a plus  d’un  Abfalom  dans  le  monde  ,qui  trouve  le  jufteebâ- 
timent  de  fa  révolte  , & fon  malheur  dans  fa  defobéïflànce  ; au  lieu  qu’on  n’a 
jamais  vu  d'enfant  pailiblc  , & vertueux  , que  Dieu  n'ait  béni  , & confirmé  la 
’Edli.  )•  béncdiéUon  de  fes  parens  : Stnrdiéfia  p4rrrr  jîrm4t  dômes Z.C  Pare  le  Jiane. 

Sermon  des  Devoirs  des  ettftns  enrert  leurs  pires  & leurs  meies. 

Comme  les  II  n'y  a rien  que  les  enfans  ne  doivent  faire  & employer  pour  procurer  le 
enfans  fe  falut  de  leurs  parens  , & pour  leur  faire  acquérir  le  royaume  du  ciel.  Que  s’ils 
porter  envers  * cette  voyc  par  une  vie  peu  chrétienne  ,&  s ils  veulent  meme  les 

l^urs  païens  détourner  du  fcrvicc  de  Dicu,&  les  engagera  fuivre  leurs  déréglemcns  ; au 
vicieux.  lieu  de  les  reprendre  , ce  qui  ne  fetviroit  qu'à  les  irriter  , & à les  endurcit  da- 
vantage , il  faut  les  fouffrit  avec  patience  , & fe  profterner  devant  Dieu  par  une 
cfTufïon  de  cœur  ; & à force  de  prières  , de  gémilfemcns  & de  larmes  , obtenir 
de  Dieu  leur  convcrfion  , faire  quelque  pénitence  en  fccret  pour  eux  , 
afin  qu’il  lui  plaifc  de  leur  faire  raiféricordc  , & de  leur  changer  le  cœur.  On 
doit  pourt.int  dans  les  rencontres  favorables  leur  dire  quelque  bonnes  paroles , 
& leur  donner  avec  refpeéf  des  avis  falutaircs.  C’cfl  ainh  que  pluficuts  en- 
fans font  devenus  les  peres  fpirituels  de  leurs  propres  peres  fclon  la  chair  , donc 
plufieurs  Saints  nous  ont  donné  l’exemple.  La  Morale  Cbréiittsiie  fut  le  Pater,  l.  ». 
feü.  ).  art.  iz. 

Ltrcfptflen  L'un  des  principaux  devoirs  que  Dieu  veut  que  nous  rendions  à nos  p.i- 
général  que  tem,  confiftc  à leur  rendre  tout  l’honneur  Sc  les  déférences  pofliblcs , à s’abaiilcr 
dotvem^avoir  authorité  , & à acquiefcer  à leur  jugement  , fans  les  contredire  ; ou 

polir  leurs  ^ quelquefois  on  cfl;  obligé  de  le  faire  , il  faut  que  ce  foit  avec  humilité  , fans 
p«tfns.  jamais  leur  témoigner  aucun  mépris  , quoy  qu’ils  foient  pauvres,  vieux,  foiblcs 
d’efprit , ou  de  mauvaife  humeur.  Qiielqucs  défauts  qu’ils  ayent , il  faut  tou- 
jours Ce  fouvenir  que  c’cfl  d’eux  que  nous  tenons  la  vie  , & nous  ne  devons 
pas  confidercr  quels  ils  font  en  eux-mêmes  , mais  ce  qu’ils  nous  font , c’eft-à- 
dire , nos  peres  & nos  niercs  : A quelque  dégrc  d’honneur  & de  vertu  que 
nous  foyons  élevez  , nous  devons- toujours  nous  en  tenir  obligez  à eux  , ôc 
n’oublier  jamais  le  rcfpcét  que  nous  leur  devons.  Ce  qui  étant  incontcAable  , 

combien 
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combien  grîévemcnc  pèchent  comte  ce  précepte  ceux  qui  manquent  à ce 
rcrpeâ  qu'ils  doivent  à leurs  peres  & à leurs  mères  , qui  s'en  tiennent  dés- 
honorez , qui  ont  honte  de  les  reconnoître  , qui  les  traitent  avec  mépris- , ôe 
en  font  le  fujet  de  leurs  railleries  , imitant  en  cela  rimpictc  de  Chain  , l'un  des 
hls  de  Noc.  C'eft  pour  garentir  de  cette  impiété  que  le  Sage  adrelTe  ces  paroles 
à tous  les  en^s  ; Se  veux  glerifiex,  peint  du  desbenntur  de  vitre  pere  ; (»r  dune 
fepime»  dei  hermuei  ftgtt , cefi  peur  veut  un  fujet  de  tenfufiert  plûtit  ijunn  fujet  de 
gleire.  Lugleire  tCuabemme  , c'efl  l’bentuur  de  feu  pere',  que  s'il  tfi  detbemé  ^ fere  det- 
bermtur  rt ternie  fur  lui.  Le  même. 

Dieu  dans  l'Ecriture  Sainte  fulmine  de  terribles  anathèmes  contre  les  enfans 
qui  manquent  de  refpeéb  & de  reconnoilTance  envers  leurs  parens  : Un  tnfertt , minque  lie 
dit  le  Sage , efi  perdu  dbenneur  & de  réput utierr  qui  ubundenne  fen pere  , & telui  là  tfi  «rpsa  en. 
mtuiit  de  Dieu  qui  fuit  fitha  ft  mae.  Dieu  ne  fc  contente  pas  de  le  Z'f»  «"Hil 

fa  malédiâion  ; mais  il  veut  encore  qu'il  foit  maudit  de  tout  le  monde.  Voicy 
le  commandement  qu'il  en  fait  au  Deuteronome  : Muudit  feit  t Enfant  qui  pieu  , Sce. 
rt'benere  peint  fen  pere  & fa  mere , & teut  le  peuple  dira,  amen.  Or  cette  malédiâion  Eiclî.  i8. 
•«tombe  fur  Ton  honneur  , fur  fes  biens,  le  reduifant  à la  mendicité  ; fur  fes 
plailîrs  , le  conhjmant  de  chagrins  & de  tridellè  -,  fur  fes  enfans , permettant 
qu'ils  lui  foient  rebelles  ; fur  fa  vie  , abrégeant  fes  jours  par  une  mort  précipi- 
tée ; fur  fa  réputation , en  rendant  fa  mémoire  infâme.  Voilà  ce  que  doivent 
attendre  les  enfans  qui  donnent  de  l'affliéfion  à leurs  parens , qui  les  mepri- 
fent  , qui  les  outragent  , qui  leur  délirent  du  mal  , qui  fe  mocquen:  d'eux  , & 
qui  les  abandonnent  dans  leurs  nécelEtez  ? Je  commande  , dit  Dieu  dans  la  Loi , 
qu'ils  foient  mis  à mort  fans  remiilion  ,&  qu’ils  foient  alTommcz  à coups  de 
pierres.  Authtur  atienjime. 

Le  Saint- Efprit  ne  vous  avertit-il  pas  de  ne  jamais  mettre  en  oubli  les  don- Nous  ilrvoni 
leurs  & les  gémilTemens  de  vôtre  mere  : Gemitut  mutris  tua  ne  eilivifiurit.  Qiie  honorer  te. 
de  défaillances  , que  de  dégoûts  , & d’incommoditez  n’a-t-elle  pas  foulfertes 
pour  vous  , quand  elle  vous  portoit  dans  fes  entrailles  ? Que  de  douleurs  , nctes  par"r°* 
que  de  tranchées  , que  de  dangers  , que  de  crainte  de  mort  en  vous  mettant  au  connoiilànce 
monde  ? Que  de  fatigues,  que  d'ennuis,  & d'inquiétudes  , n’a  t-elle  pas  eiies  en  peines  te 
vous  nourrilTant  J Combien  de  fois  n'avez-vous  pas  interrompu  fon  fommeil  } 

Combien  de  fois  a-t-elle  quitté  fon  repas  pour  vous  donner  la  mamelle  ? Que  Soufferts" 
d'incommoditez  n'a-t'elle  point  foulfertes  quand  elle  vous  allaitoit  , & vous  pour  nous, 
(cnoit  fur  fon  fein  ; Que  de  foins  , que  d'inquiétudes  , que  de  travaux  , que  de  Eeel.  ip- 
mouvemens  vôtre  pauvre  pere  ne  s'ell-il  point  donné  , pour  vous  conferver  un 
pteiit  héritage  ; Heureux  h vous  n’avez  pas  déjà  commencé  à y faire  breche  i 
Quand  vous  aviez  dans  vôtre  enfance  la  moindre  incommodité  ,on  les  voyotc 
accablez  de  triftelTe  dans  l'appréhcnlion  de  vous  perdre  , auvres  infbrtunez  , 
qui  ne  fçavoient  pas  qu'ils  nourrilfruent  dans  leur  fein  une  vipère  , qui  devoir 
déchirer  les  entrailles  qui  l’avoient  produite  •,  falloit-il  donc  qu'ils  fe  don- 
naiTênt  tant  de  peine , pour  voir  un  jour  dans  leur  maifon  un  démbéïHânt , un 
tcbelle  , un  révolté  î Tiré  du  Pere  le  Jeune. 

C'ell  une  obligation  naturelle  aux  enfans  de  pourvoir  aux  nccellîtez  cor-  q,.  roblî^a 
porelles  de  leurs  parens  , en  forte  que  s'il  eft  poflible,iIs  ne  manquent  de  tion  d’ailiitrj 
xicn,  & en  cela  conitftela  véritable  piété.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  f'<  païens 
Ttf  wi  lll.  T T t 
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dartlfnrj  j‘-‘une  Tobîc , duquel  il  eft  rapporte  dans  Ton  hilloîre  , qu’il  nouttiiToît  foi» 
befoûij , Sec.  travail  de  fes  mains  ,&  le  fervoit  avec  un  foin  & un  amour  infatiga. 

bic  en  fon  exticroe  vicilleflê  , & après  même  qu’il  eut  perdu  la  vue  pat  un 
accident  , que  Dieu  , par  fa  providence  permit  qu’il  lui  arrivât , afin  d cxercct 
la  patience  du  pere  , & la  piété  du  fils.  Or  ailïder  ainû  nos  peres  & nos  metes 
dans  leurs  befoins , c’eft  ce  que  l’Ecriture  appelle  les  honorer , & c cil  le 
principal  fens  du  quatrième  Commandement.  Que  lî  telle  eft  l’obligation  des 
enfans  envers  leurs  peres  & leurs  meres  -,  combien  devant  Dieu  font  criminels  , 
ceux  , qui  non-feulement  leur  refufent  les  fecours  nécelTaires  ; mais  leurs  déro- 
bent ou  leur  ravillènt  le  peu  qu’ils  ont  ? Il  fuffit  pour  cela  d’ccouier  oe  que 
freerrâ.  1*' prononce  le  Saint-Efprit  par  la  bouche  du  Sage  ; Celii»  qui  valt  hfinptitO'  a 
/«  mttt  et  qui  fiTi  4 leur  fubfijlamt  >&  ft  fléttt  etmtnt  fi  en  ctU  il  néttit  ftuit  toupdili^ 
doit  pdjfer  peut  leur  meurtrier.  Qui  eft  le  même  que  s’il  difoit , celui-là  commet 
un  crime  femblable  à celui  des  voleurs  qui  tiient  les  palfans  , parce  qu  il  ravit 
le  bien  a des  perfonnes  aufquelles  il  doit  le  fien  propre.  Il  faut  dire  le  meme 
de  ceux  aufqucls  les  peres  & les  meres  ont  partagé  leurs  biens , & qui  pat  une 
horrible  ingratitude , ne  daignent  pas  les  regarder  , & les  laiflcnt  mourir  de 
faim.  Pour  arrêter  le  cours  de  cette  impiété,  voicy  l’avis  que  donne  l’autheuc 
du  livre  de  l’Ecclefiafiique  ; Ne  deMMx.  peint  de  peuvûr  fur  veut  k vitre  filt,& 
gerd'.xj-veut  tniert  de  Uiffer  titre  iitn  i dutun  autre  tel  qu'il  fett,dt  peur  queteui 
ne  vous  en  rtptntiex, , & ne  tembitx.  betutuftmtnt  dans  un  état  de  fupplum  , apièi  avoir 
Zetllf.  )).  quitté  teluidt  maître.  H vaut  mieux  que  vos  tnfent  vous  prient  > que  de  tous  metirt 
, en  état  d'attendre  itux  te  qu'il  leur  plaira  de  vous  donner , &t.  td.tr  ale  Cbrét  senne  fur 

le  Pater. 

Continua-  C’eft  un  fpcâacle  bien  defolant  de  voit  des  peres  & des  meres  , qui  apte» 
tiondumê  s'être  dépouillez  pour  établir  leurs  enfans  , fe  voyent  réduits  à recevoir  par 
ne  fujet.  morceaux  & à compte  un  peu  de  pain  , comme  par  charité  , de  la  main  de  ceux 
qui  les  ont  dépouillez  : encore  même  fe  trouve-t-il  quelquefois  des  âmes  alfcz 
dures  pour  laiUcr  languir  leurs  pare  ns  , & leur  refufer  par  dureté  , une  partie 
du  nécelTaire.  Il  faudroit  envoier  ces  coeurs  de  fer  & de  bronze  , non  pas  à 
arotiw/ /.{.  l’école  des  hommes  , mais  à celle  des  bêtes.  C'eft  un  plaide  de  lire  dans  faint 
M‘uaiu.e.ii  Ambroife  , je  ne  craindrai  point  de  me  fervit  de  cet  exemple  , après  ce  grand 
Doéteur  , c’eft  , dis-je  ,un  plaifir  de  lire  le  détail  qu'il  fait  du  foin  que  les 
cicognes  ont  de  nourrir  leurs  peres  & leurs  meres,  lors  qu’ils  fout  vieux  ^ 
Ils  les  portent  fur  leurs  épaules , lors  qu’ils  font  caftez  de  vieilleftè  -,  ils  leur 
portent  à manger  , lors  qu’ils  ne  font  plus  en  état  d’en  chercher  ; iU  les  ré- 
chauffent avecicuis  ailes  lorfquc  les  plumes  leur  font  tombées.  Faut-il  , mon 
Dieu  ,que  ce  foient  les  animaux  memes  quifaftênt  aiud  la  leçon  aux  hommes. 
Autbtur  madtrnr. 

Obrigaiioni  tes  obligations  que  nous  avons  à nos  peres  & à nos  meres  font  infinies  ; car 

a°on  TV  s nous  ont  donné  la  vie  , ils  ont  fourni  à tous  les  befoins  de  nôtre 

f e.  s &à  uos  enfonce  , qui  n’cft  compofée  que  de  dangers  & d'iufirmiiez  : ils  nous  ont  aflifté 
Bcics.  en  des  temps  où  nous  devions  périr  fans  leur  fecours  ; leur  bonté  à combata 
toutes  nos  mifetes  , comme  leur  prndence  a fuppotté  toutes  nos  folies.  Ce 
font  nos  premiers  bicnfaéleurs  ; quoy  que  les  autres  faftent  pour  nous , ils  ne 
bâiiftènt  que  fur  leur  fond  » les  prémiercs  redevances  de  nôtre  amour  leur  foo( 
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diics  , comme  aux  Seigneurs  fonciers  ; ils  doivent  prendre  leurs  droits  avant 
tout  autre  ; nous  tenons  d’eux  la  vie  , qui  eft  le  préraier  de  tous  les  biens  de  na- 
ture , Sc  le  fondement  de  tous  les  autres,  qui  ne  font  rien  , s'ils  ne  font  appuyez 
fur  celui-cy.  Tiré  dt  U fiâMe  fâmillt  du  Pire  Ctrdltr. 

Quand  la  nature  auroit  perdu  toutes  Tes  lumières  , dans  l'obfcaricé  d’une  De  Kimc^t 
arae  ùuvage , pourvû  que  la  nature  ne  fovt  pas  entièrement  éteinte  & étouffée  , *1“*  '«>«» 

& qu'il  y ait  encore  lieu  pour  les  inftinéb  qui  gouverne  les  bêtes  , le  bis  aimera  érrom, 
fon  pere.  Après  Dieu  nos  peres  & nos  meres  doivent  tenir  le  premier  rang 
dans  nôtre  amour  ; il  n’y  a ni  frere  ni  focur  , ni  femme  , ni  enfant , qui  puifTcnt 
prétendre  d'aller  de  pair  avec  eux.  Le  Décalogue  qui  fait  la  leçon  à tous  les 
nommes  , & qui  doit  être  écouté  comme  une  parole  divine  , en  afiignant 
l'ordre  è tous  les  amours  , a mis  l'amour  du  fils  envers  fon  pere  , comme  le  der- 
nier des  commandemens  de  Iaprémieretable,ou  comme  le  préraier  de  la  fécondé. 

Il  lui  donne  une  place  metoyenne  ; parce  que  cet  amour  doit  tenir  un  milieu 
entre  Dieu  & les  hommes.  Lt  mime. 

Il  importe  d'imprimer  fortement  cette  vérité  dans  nôtre  efprit , qu'il  n’cft  Suite  (Tu 
pas  des  peres  & des  meres  comme  des  autres  amis  , avec  Icfqucis  on  peut;  fujet. 
rompre  autant  de  fois  qu'ils  nous  offenfènt  ; nous  ne  fommes  obligez  jt  les 
aimer  qu’aufli  long-temps  qu’ils  demeurent  dans  les  termes  d’une  fidcle  ami- 
tié ; s'ils  s’en  retirent  pour  contenter  leur  pailîon  , nôtre  liberté  retourne , qui 
nous  remet  au  prémier  étatd'indilference  pour  eux  ; c’efl  alfez  de  les  aimer  dans 
la  charité  commune  , fans  les  careffer  en  qualité  d'amis,  La  familiarité , les 
vifites  , les  entretiens  , les  décharges  de  cœur  , & la  communicarion  des  fecrets 
n'ert  plus  d'ufage  qu’autant  qu’il  nous  plaît , les  loix  de  l'amitié  nous  difpenfent 
de  ces  petits  devoirs.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  envers  les  peres  & les  meres  , 
leur  amour  eff  privilégié  , la  liberté  qu’ils  prennent  de  nous  dire  des  paroles 
qui  nous  déplaifent , n’eft  pas  coupable  , pour  juftifier  un  enfant.  Le  même. 

Demander  fi  les  enfans  font  obligez  d’honoret  leurs  parens  , un  ancien  Phi-  t’honneuf 
lofophe  a jugé  que  cette  demande  étoit  digne  de  répréhenfion.  L'honneur  qui  & le  rrfpca 
cil  dù  à Dieu  , fe  diftribüe  par  proportion  aux  hommes  , à mefure  qu’ils  s’ap  'l''^  en- 
prochent  plus  de  lui , ou  qu’ils  ont  plus  de  part  à fes  perfeûions.  On  tremble  j*?* 
devant  les  Rois  ,&  on  ne  reçoit  leur  commandement  qu’avec  révérence,  Si 
ainfi  de  tout  le  relie  , parce  qu’ils  portent  quelque  caraélere  de  la  divinité.  Or 
ell-il  que  les  peres  & les  meres  portent  plus  de  caraéleres  de  la  divinité  à l’é- 
gard  de  leurs  enfans  , que  tous  les  hommes  du  monde  ; ils  ont  en  eux  tout  ce 
qui  peut  donner  de  la  vénération  ; ils  ont  tout  à la  fois  tout  ce  que  les  autres 
n'ont  que  par  parties  , l’âge  , le  pouvoir  , le  droit  , l’authorité  , &c. 

C’ell  pourquoy  un  de  ces  anciens  fages  , dit  hautement , qu’il  n’y  a point  d’i- 
nvigc  delà  divinité  fur  la  terre  , qui  mérite  plus  de  rcfpeét  que  les  peres  & les 
meres  ; que  ce  font  des  Dieux  vifibles.  Nous  naiffons  dans  leurs  maifons  com- 
me  dans  leurs  temples  ; de  forte  que  nousleur  devons  offrir  des  facrifices  d’a- 
mour , d’honneur  , Sc  d’obéiflànce  ; nous  devons  paroîrre  devant  eux  avec  la 
même  retenue  & la  même  roodellie  que  nous  gardons  devant  les  autels.  L’E- 
criture authorife  la  penfée  de  ce  fage  payen  , lors  qu'elle  condamne  de  blafphê- 
me,  l'irréverence  d’un  fils  contre  fon  pere.Carqnoy  que  les  blafphémes  ne  regar- 
dent que  le  mépris  de  Dieu  & des  Saints  ; néanmoins  la  qualité  d'un  pere  de 
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d'une  mere  les  rend  (î  feinblablcs  à la  divinité  , que  l’injure  qu'on  (enr  h\t  tient 
de  la  même  malice  que  le  péché  qui  Ce  Alic  contre  Dieu.  C^e  li  les  fautes 
qu'on  commet  contre  les  patens  méritent  le  nom  de  blafphcmes.  Certes  l'hon- 
neur qui  leur  fera  rendu  ne  devroit  point  avoir  d'autre  nom  , que  celui  de 
factihee  , de  culte  , de  piété  & de  vénération  ; aulE  ces  termes  font-ils  en  ufage, 
Lt  mime. 

L’obêîlTanee  De  toutes  les  dépendances  d'homme  à homme , il  n'y  en  a point  de  plus 
que  les  en-  jufte  que  celle  d'un  fils  à un  pere  ou  à une  mere  : Car  fi  les  mêmes  principes 
fans  doivent  ^uc  Dieu  a établis  pour  la  produâion  des  chofes,  doivent  encore  conttibüet 
& ^ confervation  , le  fils  doit  aulE-bien  recevoir  de  fon  pere  le  réglement  & 

sncrei.  conduite  de  fa  vie  que  la  vie  même  ; il  le  doit  regarder  non-feulement  en 

qualité  de  bienfàâeur , mais  en  qualité  de  maître  qui  a pouvoir  de  com- 
mander. II  faut  donc  qu'un  enfant  qui  ne  veut  point  être  rebelle  à Dieu  , & qui 
veut  fe  tenir  dans  les  termes  de  fon  devoir  , rende  obé’ilTance  ^ fes  parens  ; 
c'efi- à-dire  , qu'il  regarde  leur  volonté  comme  la  réglé  de  toutes  fes  aâions  , 
& qu’il  croye  qu'elles  feront  d'autant  plus  agréables  à Dieu  , qu’elles  feront 
. plus  conformes  & mieux  ajufiées  à cette  régie  -,  qu'il  les  écoute  comme  fi 
Dieu  parloit  par  leur  bouche.  Les  droits  des  peres  , Sc  ceux  de  Dieu  viennent 
d'une  même  fource  , & à moins  que  de  defobéit  à Dieu  , on  ne  peut  defobéir  à 
fes  parens,  quand  ils  ne  commandent  tien  de  contraire  aux  loix  de  Dieu. 
le  mime. 

Saiteée  la  Que  les  enfans  ne  s’y  trompent  pas, cette  obligation  eft  un  point  decon- 
n eme  obli-  fcience  à quoy  l'on  ne  peut  manquer  fans  péché  , tantôt  plus  grand  , & tantôt 
gaiioi^  plus  léger  , à mefure  que  la  chofe  qu'ils  commandent  eft  de  moindre  ou  de  plus 
grande  conféquence.  Il  n'eft  pas  befoin  que  je  m'étende  davantage  fur  ce  fujet  ( 
C'efi  alTez  que  faim  Paul  , qui  ne  prononce  que  des  oracles  , met  les  en  ans 
dcfubéilTans  à leurs  perfs  &;  à leurs  meres  dans  la  lifte  qu’il  fait  des  péchcuis 
les  plus  abominables , avec  les  meurtrien  , les  traîtres  , avares,  médifans  , &c. 
jl4  petniitui  K$n  Faites  un  peu  de  téfléxion  à cecy  , enfans  peu  fournis  , 

*•  vous  ne  leur  défobéilTcz  pas  peut-etre  formellement  > parce  que  vous  n’ofeticz  , 

ou  que  vous  ne  pouvez  pas  ; mais  quand  vous  obéiMZ  , c'eft  de  fi  roauvaife 
grâce,  avec  un  vifage  qui  gâte  tout  i c’eft  avec  des  plaintes  qui  percent  le 
coeur  à un  pauvre  pere  ; c’eft  avec  des  répugnances  , & des  retardement , qui 
font  bien  voir  que  vous  n'obéilTez  qu’à  regret.  Ce  pere  qui  eft  chargé  de 
vôtre  conduite  , & qui  doit  répondre  à Dieu  de  vos  bonnes  ou  de  vos  mau- 
vaifes  mœurs  , vous  défend  de  fréquenter  cette  compagnie  qui  porte  i la 
débauche  , & vous  la  fréquentez  malgré  lui  ! Il  vous  interdit  ce  jeu  , ou  cette 
mauvaife  pratique  , qu’il  prévoit  qui  vous  perdra  de  réputation,  & vous  atten- 
dez fa  malédiâion  pour  vous  en  défaire  } S’il  ne  jure  , s'il  ne  menace , s’il  ne 
vous  donne  de  la  terreur  par  les  marques  de  colere  qu’il  fait  paroître  , il  ne 
trouvera  en  vous  nuUe  loûmiifion  , nulle  obéiflànce  -,  vous  attirez  la  ven- 
geance de  Dieu  for  vôtre  tête  ,&  vous  êtes  du  nombre  de  ces  fcéletats  donc 
parle  faim  Paul , fur  lefquels  Üien  fût  éclater  les  traits  de  fa  colere  dès  cette  vie. 
Le  mime. 

Ne  craignez  point  de  faire  quelque  depenfe  |>our  Ibulager  la  néceflité  d’ur» 
^nde  ù**' P®**  OU  d'une  mere , puifquc  vous  tenez  d’eux  toutes  les  induftiies  qui  vous 
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ont  rendu  riche  , ou  du  moins  allez  accommodé.  Ils  vous  ont  donne  des  bras  corn ir  Ton 
pour  travailler,  & des  pieds  pour  chercher  ce  qui  vous  manque;  puifqne  le  P're  & la 
rond  eft  à eux  , vous  ne  pouvez  fans  injuliice  leuc  en  refulcr  les  fruits.  Si  vôtre 

Eere  on  vôtre  mere  vous  demeure  long-temps  fur  les  bras  ; li  leuc  grand  âge 
:s  rend  fâcheux  ; fi  leur  humeur  chagrine , vous  rebute  ; li  par  des  reproches 
injulles , ils  Ce  plaignent  à tort  du  traitement  que  vous  leur  faites  , apres  que 
de  vôtre  parc  vous  avez  fait  tout  ce  que  vous  avez  pù  , ne  perdez  point  cou- 
rage ; ne  leur  refufez  point  tout  le  fecours  , & tout  le  foulagement  qu'ils  peu- 
vent attendre  de  vous.  Ah  ! n'c(l-ce  pas  une  étrange  dureté  , de  voit  que 
quelques-uns  pour  fe  dirpenfer  de  les  aûîdcr  dans  leurs  nccelTitez  , apportent 
pour  exeufe  le  mauvais  ménage  de  leur  pere  , & fe  perfuadent  que  quand  ils 
ont  blâmé  fa  conduite  , ils  font  à couvert.  U avoit  beaucoup  de  bien  , difent-ils  , 
s'il  eût'Tçû  le  ménager  , il  fetoit  à fon  aife  ; mais  c’eft  un  homme  quf  n’a 
jamais  pris  confeil  que  de  fa  tête.  Il  y en  a qui  fe  défendent  de  lui  faire  du  bien, 
parce  qu'il  ne  leur  en  a jamais  fait  ; qu'il  les  a mariez  avec  beaucoup  de  belles 
ptomcHcs , & fort  peu  d’effets.  L’un  dit , j'ay  nombre  d’enfans  à nourrir  , & 
que  les  temps  font  mauvais  ; l'autre  allégué,  que  fon  pere  a d'autres  enfans 
que  lui;  que  quand  les  autres  auront  contribué  de  leur  côté,  il  fera  du  lien 
ce  qu'il  pourra  , & cependant  ce  pere  eft  dans  la  néceflitc  , & languit  dans  la 
niiferc.  Quelle  cruauté /&  quelle  barbarie Il  y a un  autre  défaut  d'ingratitu- 
de dans  les  enfans,  qui  ne  paroît  pas  fi  noir  ; mais  qui  n'efl  pas  moins  crimi- 
nel. C'eft  lors  qu’un  enfant  par  honte  méconnoît  fon  pere.  Car  vous  diriez 
que  toutes  les  pallîons  font  de  concert  dans  le  cœur  d'un  mauvais  enfant , pour 
le  porter  à l'oubli  de  fon  devoir  envers  fes  parens  : fon  avarice  le  porte  â leur  < 

relufer-le  néccifaire  ; fon  infatiable  avidité  â leur  fouhaicer  la  mort , pour  pro- 
£ter  de  leur  dépouille  , quand  ils  vivent  trop  long-temps  ; fon  ambition  à les 
écarter  ,&  à avoir  honte  de  les  reconnoître  pour  fes  prens  , lors  qu’ils  font 
pauvres.  Un  fils  de  cette  nature  , qui  rougit  de  la  balfclTc  de  fes  parens  , fe  fait 
mille  fois  plus  de  deshonneur  , pat  cette  avetlîon  qu’il  fait  paroître  pour  fes 
parens  pauvres  , qu’il  n’auroit  de  confufîon  en  les  reconnoilfant  pour  ce  qu’ils 
lonc.  Lt  mime , en  tduie. 

Quel  cil  le  prochain  qui  nous  foit  aulli  intimement  uni  que  le  font  nos  peres  De  l'hcv». 
& nos  meres  ,&  quels  peuvent  être  après  Dieu,  les  premiers  objets  de  nôtre  de 

amour  & de  nos  refpefls , finon  ceux  de  qui  nous  avons  reçû  la  vie  ? Nous  de-  * 
vons  tout  à Dieu, comme  au  principe  univerfel  de  nôtre  être  > nous  devons  tout  j 
à nos  parens , comme  aux  caufes  particulières  , qui  ont  concouru  â nôtre  pro-  petes , & k 
duâiun.  C’eft  une  pterniié  prémiere  & incréée  dans  Dieu  ; c’eft  une  paternité  “o*  tncrei, 
communiquée  & fubalterne  dans  nos  parens. . . Ainfi  leur  rendre  les  honneurs  & 
les  fervices  qu’ils  méritent ,'  c'eft  honorer  Dieu  meme  dont  iis  reprefentent  la 
paternité  ; & les  aimer , c’eft  aimer  par  préférence  dans  fon  prochain  ceux 
qui  tiennent  le  préroier  rang  de  proximité  , Si  aufqucls  on  eft  fpécialeincnt 
uni  par  les  liens  de  la  chair  & du  fang.  Tiré  Jes  Semens  hlorâux. 

Comme  nos  peres  & nos  meres  font  les  images  de  Dieu  , qui  leur  a tranfpor-  la  ettom. 
té  une  partie  de  fon  pouvoir,iIs  demandent  beaucoup  de  foûmiflîon.&de  refpeéb. 

Et  comme  dans  tout  l’être  créé  , il  n’y  en  a point  qui  nous  fok  aulli  proche 
qu’eux  ,&  donc  noos  recevions  autant  de  biens  , ils  demandent  beaucoup  de  Uu  deveaa, 
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rcconnoiflance  Sc  de  fecvicc.  Voilà  les  deux  fondement  qu’ont  les  enfant  , 8t 
qui  condamnent  en  mems  temps  deux  grands  péchez  qu'on  commet  à leut 
egard  i le  premier  , eft  un  efpcit  d'indépendance,  de  révolte  & d'orgueil  , par 
lequel  on  les  méprife  , & l'on  veut  fc  foulfraire  à leur  anthorité  ■,  & l'autre  ^ 
un  efprit  de  dureté  , d'ingratitude  , & d'infenllbilité  , pat  lequel  on  tefufe  de 
les  alufler  dans  leurs  difgraces  , & dans  leurs  befoins.  L*  nûmr. 

Dieu  donne  aux  peres  & aux  meres  les  lumières  qui  font  nécellâires  pour  le 
direélion  & la  conduite  de  leurs  en  fans. La  jeunelTe  eft  précipitée, libertine,  aveu- 
glc;les  prémiers  objets  la  frappent  ; les  faux  amis  la  trompent;  fes  propres  con* 
leils  la  corrompent  ,&  la  paUion  venant  à s'y  mêler,  renverfe  Ton  jugement,  & 
l'entraîne  dans  le  précipice.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  peres  & des  meres  ; 
ils  ne  regardent  que  le  bien  de  leurs  enfans  . . . Ainli  il  n'y  a point  d'affaire 
importante  où  les  enfans  ne  foient  même  obligez  par  leurs  propres  intérêts  , de 
les  confulter.  Dans  l'Ancien  Teftament  on  faifoit  tant  d'état  des  béncdiéàions 

f»aternelles, qu'on  les  follicitoit,&  qu'on  les  demandoit  les  larmes  aux  yeux,  dans 
a penfée  que  Dieu,6dele  à Tes  promeffes,y  attachoit  toujours  de  grandes  récom- 
penfes.  Mais  méprife- t-on  cette  authorité  pour  fe  conduire  indépendamment 
de  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde  ; s'endurett-on  à leurs  avis  & à leurs  remon- 
rrances,  pour  fe  porter  aveuglément  à tous  les  objets,  où  les  pallions  les  entraî- 
nent ; Dieu  jure  dans  fa  colère  que  tôt  ou  tard  il  fe  vengera  de  leur  libertinage; 
tantôt  par  des  punitions  exemplaires  , & tantôt  en  les  abandonnant  à la  corrup* 
tion  de  leur  cœur,  tu  mimti. 


Obligation  C'eft  par  un  efprit  de  reconnoiffance  & de  tendrellè  qu'il  faut  leur  rendre  des 
de  recon-  fervices  réels.  Dans  les  autres  rencontres  , ce  font  des  perfonnes  indifférentes 
"u'o^  '^de  ^ étrangères  que  l'on  alEfte  ; dans  celle-cy  , ce  font  des  bienfaélcurs  dont  on  a 
?c!  aHlftct  Sc  premier  de  tous  les  biens  ; je  veux  dire,  la  vie.  Dans  les  autres  rencon- 

de  leur  len  très , toute  l'alliance  qu'on  a avec  les  pauvres  , c'eft  celle  qui  met  Jésus- 
dtefctïicc.  Christ:  Mais  dans  celle  cy  , ce  font  nos  propres  parons  , des  perfonnes 
avec  Icfquellcs  le  même  fang  & une  vie  commune  forment  des  engagemens 
indilToIubles  , qu'on  trouve  renfermez  dans  fa  famille.  U$  tumts  Stmm 
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Jugez  de  tout  ce  que  nous  avons  dit , combien  criminels  font  ceux,  qui  fc 
mocquent  de  leurs  peres  & de  leurs  meres , qui  , foit  par  indifférence  , foir  par 
orgueil,  s'endurcilicnt  à leurs  avei  liflèmens  6c  a leurs  menaces, & qui  par  un  air 
dédaigneux  témoignent  ne  fe  pas  beaucoup  foncier  de  les  mettre  en  cojere;  qui 
leur  répondent  avec  aigreuriqui  tantôt  les  irritent  par  de  fcandaleux  mépris;tan- 
tôt  les  choquent  par  le  peu  de  déférence  qu'ils  ont  pour  leurs  perfonnes  ; tan- 
tôt en  font  le  fujet  de  leur  raillerie  , & tantôt  leur  reprochent  impunément 
leurs  imperfeélions  6c  leurs  foiblciTes.  En  vain,  dites-vous  , qu'ils  font  fâcheux, 
& qu'ils  fc  mettent  tn  colcre  pour  des  bagatelles  ; qu'il  faudroit  une  patience 
d'ange  pour  foufftir  leur  mauvaife  humeur  ; car  ou  bien  ils  ont  raifon  de  fe 
mettre  en  colcre  , ou  ils  ne  l'ont  pas  : s'ils  s'y  mettent  avec  raifon  , dequoy 
vous  plaignez- vous  ? Toute  vôtre  indignation  ne  fc  doit-elle  pas  tourner  con- 
tre vous- mêmes  ? Ne  devez  vous  pas  vous  reprocher  ces  fujets  d’emportemens 
que  vous  leur  donnez  ? Qiic  s'ils  n'ont  pas  raifon  de  s'y  mettre  , avez-vous 
droit  de  leur  icliftcr  i il  faut  que  leur  fuiblcffe  & leur  mauvaife  humeur  exer.- 
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te  vôtre  vertu  i que  vôtre  foumillion  & vôtre  douceur  vous  tiennent  lieu  de 
pénitence  j que  pour  faire  connoître  combien  vous  les  honorez  , vous  fuppor- 
tiez  avec  patience  les  effets  de  leur  grand  âge  & de  leur  chagrin.  Vous  y êtes 
d'autant  plus  obligez  , que  ce  font  fouvent  les  foins  de  vôtre  établi(Ièmcut,que 
Tcrtullien  appelle  les  croix  du  mariage  , qui  les  mettent  en  mauvaife  humeur. 

De  combien  d'embarras  domefliques  , de  combien  d'inquiétudes  & de  peines, 
tantôt  pour  le  fucccs  d'un  procès , tantôt  pour  l'adminlllration  du  négoce, 
l'efprit  d'un  pauvre  pere  n’eft-il  pas  travaille  } S'il  agit , s'il  fuc  , s’il  fe  tour, 
nente  , s'il  ^uife  fa  fanté  & fes  forces  , l'affedlion  qu'il  vous  porte,  le  réduit 
â ces  fiebeufes  extrémitez  , & fi  dans  tout  cela'  il  a quelque  fujet  de  raéconten. 
tement , & que  fa  paflion  cclatte,  vous  ne  voudriez  rien  fouffrit  ? Ut  tnéuies. 

Ce  font , dit  faint  Chryfoftomc , des  créances  réciproques  dans  les  uns  ; ce  Des  deroirs 
font  des  devoirs  de  foûmiflion  & de  gratitude  dans  les  autres  } ce  font  des 
devoirs  de  vigilance  & de  proteâion.  Dans  les  enfans  , c'eft  un  amour  foû-  cnlersleàis 
mis , pour  révérer  l'authorité  de  leurs  peres  & de  leurs  meres  ; un  amour  re-  enfans, 8c  d;s 
connoiflànt , pour  répondre  â leurs  bienfaits  ; un  amour  officieux  , pour  les 
foulager  dans  leurs  befoins.  Dans  les  peres  dedans  les  meres , c'eft  un  amour’”*  *''“* 
tendre  pour  élever  & entretenir  leurs  enfans  félon  leur  état  ; un  amour  fage  f”'*' 
pour  les  conduite  dans  les  voyes  de  leur  falut  ; un  amour  fort  pour  les  cor. 
i>iger  dans  leurs  défordres.  Ces  obligations  font  mutuelles , & ces  devoirs  réci- 
proques. l/t  mémti. 

Ce  devoir  eft  fl  jufte  , qu'un  ancien  Philofophe  a bien  osé  afsûrer  que  c'e-  C’eft  no  d<. 
toit  une  chofe  digne  de  châtiment  de  mettre  feulement  en  queftion  , s’il  fal- 
loic  honorer  fes  parens.  Mais  je  ne  crains  point  en  ce  temps  d’en  parler  , & 
d'exhorter  â s'acquitter  de  ce  devoir  eflentiel , puifque  tant  de  perfonnes  y patensi  mais 
manquent.  La  nature  infpire  ce  refpeâ: , les  loix  le  commandent  , la  coutume  c'eft  un  de- 
de  tous  les  peuples  l'authorifc  ; mais  le  libertinage,  & l'ingratitude  des  hom- 

mes  plus  forts  que  la  nature  & 4e  fang , que  toutes  les  coûtumes  , que  toutes  * ”'op°  * 

ks  loix  divines  & humaines  , ne  violent  que  trop  fouvent  tous  ces  droits  des  routtut. 
peres  , & tous  ces  devoirs  des  enfans  , & nous  font  voir  des  monftres  dans  la 
nature  en  la  perfonne  de  ceux  qui  nous  ont  donné  l'être  & la  vie.  Le  titre  de 
pere  eft  le  plus  augufte  , le  plus  facré  & le  plus  inviolable  qui  foit  dans  la  i». 
ture  : & il  fe  trouve  des  hommes  â qui  il  n'infpire  aucun  fentiment  de  ten- 
drefTe  & de  pieté.  Strmm  nuimfmt. 

Avant  que  l'on  eût  commencé  à bâtir  des  villes  , & â former  des  royaumes,  il  |>,  pooroit 
n’y  avoir  point  d'autres  Souverains  que  les  peres  de  famille  dans  leurs  mai-  Sc  d;  l’au- 
fons  : La  nature  & la  raifon  le  vouloient  ainfî  : Car  qui  devoit  commander  thonté  de» 

dans  unemaifonque  le  maître  ? Qui  devoit  être  le  maître  que  celui  qui  y 

étoit  entré  le  premier  , qui  avoir  plus  d'âge  , & qui  étoit  le  bienfaâeur 
univetfel  de  tous  fes  fujets  ; De  qui  les  enfans  pouvoient-ils  attendre  la  con. 
fervarion  de  leur  vie  , que  de  celui  qui  la  leur  avoir  donnée  ; de  qui  dévoient- 
ils  prendre  confeil  que  d'un  homme  qu’ils  voyoient  fuperieur  en  tout , en 
âge,  en  expérience  , en  fageffe  ? A qui  cioient-ils  obligez  de  rendre  obéifTancc, 
qu’à  celui  que  Dieu  leur  avoir  donné  pour  tenir  fa  place  ; C'étoit  donc  au  peie. 
Bon-feulement  à nourrir  fes  enfans , & à les  inftruire  j/^rr  :s  encore  à leur  ren- 
dre la  jufticc,  & à punir  les  coupables.  Il  faifoic  feul  une  Cour  Souveraine  , & 
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ptononçoîc  des  arrêts  fans  appel.  Or  quoy  que  le  monde  foie  augmenté  en 
nombre  d'habiians  , & que  pour  vivre  en  allürance  contre  la  violence  des  mé< 
chans , il  ait  fallu  avoir  recours  à une  plus  grande  puiflânce  , & choillc  des 
Rois  , qui  fulTent  comme  les  peres  de  tout  un  peuple  , l’autboritd  des  peres 
de  familie  n'en  e(l  point  diminuée  , leurs  droits  font  toûjours  les  mêmes  . & 
leurs  enfans  leur  doivent  toujours  la  même  obcilfance.  liti  dt  U SMmt  fâwiUt 
du  Pire  CtidttT. 

Les  enfans  Q^ie  peut  faire  une  foibic  raifon  dans  une  affaire  difficile  on  dangereufe; 
doivent  con-  Une  raifun  qui  n'a  ni  la  mémoire  du  parte,  ni  la  prévoyance  de  l'avenir  î Une 
fultetac^i-  fjifon  qui  n'eft  éclairée  que  de  la  pamon  & de  l'ignorance  > Qui  ne  voit  qu'i 
îumé  de  travers  des  nuages  ? Qui  ne  voit  que  ce  qui  lui  eft  contraire  î Une  raifon  qui 
leuts  parcDS.  Croit  tout  ce  que  la  phantaifie  lui  propofe  , qui  conclud  une  affaire  avant  que 
de  la  connoîue  ? Une  raifon  d'enfant , qui  ne  s'attache  qu'au  dehors  , &c  qui 
ne  va  jamais  jufqu'au  fond  d'une  affaire.  Jugez  enfans  , fî  j'ay  fujet  de  vous 
folliciier  à ne  rien  entreprendre  fans  le  confeil  de  vos  peres  & de  vos  ineres. 
Il  n'eft  pas  befoin  de  vous  rapporter  icy  des  exemples  tragiques  pour  juftifier 
la  vérité  de  ce  que  je  dis  : quelques  jeunes  que  vous  foyez  , vous  pouvez  en 
avoir  appris.  Si  vous  entriez  dans  les  hôpitaux  d'Italie  , vous  les  trouveriez 
pleins  de  jeunes  enfans  de  vôtre  pais,  qui  en  onr  voulu  voir  d'autres  , & entre- 
prendre de  longs  voyages  contre  l'avis  de  leurs  parens.  Allez  dans  les  armées, 
vous  n'y  trouverez  quart  de  miferables  que  ceux  qui  fe  font  enrôlez  par  caprice, 
pour  fe  fouftraire  à l'obéïffance  de  leurs  peres  Oc  de  leurs  meres.  Entrez  dans 
les  maifons  particulières  , vous  y reconnoîrrez  que  les  mariages  les  plus  Infor- 
runez  , où  l'on  ne  voit  que  querelles  & que  divirton  , font  ceux  qui  fe  font 
faits  contre  la  volonté  de  ceux  ù qui  Dieu  les  avoit  foiimis.  Le  malheur  eft 
que  les  enfans  réfraélaires  & defobéïrtàns  ne  reconnoilTent  leur  faute  que 
quand  il  n'y  a plus  de  remede.  C'eft  pourquoy  , faites- vous  fages  aux  dépens 
d'autrui  : ne  faites  jamais  rien  qu'apres  avoir  confulté  les  oracles  domeftiques, 
que  Dieu  vous  a donnez , & écoutez  toutes  leurs  paroles , comme  fi  elles 
étoient  forties  du  Sanéluaire.  Le  même. 

Comme  les  Quand  les  enfans  font  venus  à un  âge  artèz  mûr  pour  délibérer  de  l'état  de 
enfans  fe  Jeu,  vie  ; fi  Dieu  ne  les  a déjà  prévenus  pir  des  infpirations  puirtanres,  com- 
com'”'  ' le*  perfonnes  choilies , fur  lefquelles  il  a formé  de 

l'égard  de  grands  derteins  d'une  fainteté  extraordinaire  ; ils  doivent  s'adrerter  â Dieu, 
leurs  parens,  Comme  au  maître  de  leur  vie  , & au  fouverain  arbitre  de  leur  deftinée  , & im- 
tjuand  Dieu  plorer  fes  lumières  pour  faire  un  bon  choix  ;&  afin  de  ne  rien  faire  témérai- 
}f?  renient  , ils  ne  doivent  rien  conclure  avant  que  d'avoir  confulté  un  fage  & 

gicuz.  fçavant  Dircâeur.  Que  fi  Dieu  leur  donne  un  dégoût  du  monde  , & leur  ou- 

vre le  port  afsûré  de  la  Religion  , ils  doivent  fe  réfoudre  à lui  obéir  , quoy 
qu'il  en  coûte  , pour  ne  point  manquer  de  fidelité  à la  vocation  de  Dieu.  ^ 
les  parens  font  perfonnes  àfelaiffer  gagner  aux  roouveraens  de  la  grâce  , les 
enfans  ne  doivenr  rien  entreprendre  fans  leur  communiquer  la  fainte  refolurion 
que  Dieu  leur  infpire  ; cette  déférence  leur  eft  dûc  par  toute  forte  de  devoir 
& de  bienféance , & fil'on  y manque  , ils  onr  droit  de  fc  plaindre  qu'on 
leur  ravit  une  belle  occafion  de  mérite  , & de  dire  que  fi  leurs  enfans  doivent 
être  préfentez  à Dieu  , ils  ne  te  peuvent  être  de  meilleuremain  que  de  la  leur. 

Mais 
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Mais  fl  on  fçait  que  les  parens  ne  font  pas  pour  entrer  dans  les  delTeins  de 
Dieu  , fl  l'on  fçaic  qu'ils  emplolronc  tout  leur  pouvoir  pour  les  empêcher  j je 
crois  que  le  plus  sûr  Sc  le  plus  expédient  cd  de  ne  leur  en  donner  avis  qu'après 
que  la  chofe  eft  faite  , & tenter  enfuite  tous  les  moyens  de  les  faire condefcendre 
à la  volonté  divine  , Sc  de  les  appaifer.  Lt  tnêmt. 

Que  11  les  enfans  fe  Tentent  trop  foibles  pour  embralTer  un  état  aulll  parfait  Ce  qoe  les 
qu’cft  celui  de  la  religion  , & jugent  après  avoir  confulié  la  volonté  divine  , /ioi- 
qu'elle  les  veut  dans  le  mariage  , ils  doivent  attendre  avec  reTpeft  que  leurs 
parens  leur  parlent  de  les  pourvoir  ; que  s'il  fe  prefeme  une  alliance  qui  agrée 
au  pere  , mais  à laquelle  le  dis  ne  peut  Te  refoudre  , ni  penfer  , qu'avec  une  te  pas  à 1a 
extrême  averfion  , le  pere  le  peut-il  contraindre  à y confentir  ? Tous  les  rèl'g’o"» 
Doâeurs  difent  que  non  ,&  H le  pete  prétend  l'y  forcer  , il  viole  le  droit  & la 
liberié  du  fils,&  le  rend  coupable  de  tous  les  defordres  de  ce  mariage.  Non  que 
les  enfans  foient  en  droit  de  fe  rendre  difiîciles  , ou  de  faire  les  dédaigneux  , 
en  refufant  une  alliance  qui  ne  les  deshonore  ^oint , & qui  paroît  avancageufe  , 
par  la  feule  raifon  que  leurs  parens  y ont  plutôt  penfe  qu'eux  , ou  à caufe 
qu'ils  font  attachez  d'alfeAion  à une  autre  , qui  ne  les  vaut  pas  ; ils  doivent 
faire  la  moitié  du  chemin  & leurs  parens  l'autre  , a£n  de  fe  rencontrer.  Il  faut 
que  les  parens  défèrent  quelque  chofe  aux  inclinations  de  leurs  enfans , mais 
aufli  , il  faut  que  les  enfans  déférent  beaucoup  aux  raifons  de  leurs  parens. 

Lt  mimt. 

Quand  on  pere  & une  merc  font  tombez  dans  l'indigence, foit  par  leur  mauvais  Un  er.Fant 
ménage, Toit  par  quelque  Jifgrace  de  fortune,  foit  enfin  par  quelque  accident  que  'ft  obligé  de 
ce  puilTc  être,nn  enfant  cil  obligé  delesnourrir,de  les  foulager.de  fournir  à leurs  fo" 

béloins  & à leurs  ncceflitcz.Chofe  étrange,criante  injufticc,cruelle  infcnfibilité  ! 

■Vous  verrez  un  pere  qui  aura  fue  fang  & eau,  pour  ainfi  dire  , afin  d'amallèr  du  leur  in(ii"en» 
bien  à un  enfant , qui  fe  fera  même  dépoiiillc  de  la  meilleure  partie  de  Ton  se.  " 
bien  , ou  privé  des  chofes  nécelTaires  , ou  pour  marier  un  enfant,  ou  pour 
l'avancer  dans  quelque  charge  ; & pendant  que  ce  fils  fera  dans  l'abondance  , 

& dans  le  crédit , on  verra  ce  pauvte  pere  abandonne  , manquer  de  toutes 
chofes,&  n'avoir  j>as  dequoy  foûtenir  les  relies  d'une  vie  languillàntc  ; il 
trouvera  une  duretc  épouvcntable  dans  ce  fils  ingrat  , qui  chicanera  fur  une 
modique  penfion  , qui  lui  retranchera  une  partie  de  ce  quiell  ncceflàirc  pour 
fon  entretien  , & qui  s'exemptera  , tant  qu'il  lui  fera  poflible  , d'un  devoir  fi 
charitable  , mais  fi  indifpenfable  d'ailleurs  ; Ah  ! quels  chatimens  cette  cruauté 
& cette  barbarie  ne  méritc-t-ellc  pas  î Sermon  m*nufirlt.  ' 

Le  plus  grand  & le  plus  important  fetvice  qu'un  enfant  doit  rendre  à fes  if,  enfin» 
parens  , eft  en  ce  qui  regarde  le  fpititucl , particulièrement  quand  ils  viennent  doWencaOif- 
Ibr  la  fin  de  leur  vie  , en  leur  procurant  les  facremens  , en  les  exhortant  il  payer  pr- 
ieurs dettes  , il  ne  lailfer  point  de  ficheufes  affaires  dans  leurs  familles  , qui  * Irurr  ' 

.puilTent  caufer  de  la  divifion  , ou  y mettre  la  difcordcjà  pratiquer  de  bonnes  ^ 
oeuvres  pour  mettre  leur  falut  en  afsùrance.  Ah  ! on  ne  voit  que  trop  de  ces  ' 
enfans  dénaturez  qui  les  empêchent  de  foire  des  legs  pieux  , ou  de  reflituer  le 
bien  m.il  acquis  , & qui  dTcnt  dans  leur  coeur  , s'ils  n'ofent  le  dire  de  bouche  , 
jqu'un  enfant  cil  heureux  dont  le  pete  eft  un  réprouve  ! Ah  funefte  poftciité  I 
lamt  m,  * VV  V ■' 
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6 epouvinrabîe  fcntimcnt  ! Et  cependant  ce  que  j’y  trouve  de  ptns  déplorable  , 
c'eft  , qu’il  n’y  a rien  de  plus  commun  dans  le  monde.  Un  pere  laiflfera  à fe» 
enfans  deux  ou  trois  cens  mille  livres  ,&  s’il  donne  en  mourant  deux  ou  trois 
cens  ccus  à quelques  pauvres  Domcfliques  , ou  à quelque  hôpital , des  enfans 
fc  foule  veront  contre  ce  teftament  , & voudront  le  difputer  ? Cela  eft-il 
jufle  ; cela  ne  combat-il  pas  non-feulcmciit  la  réligioa,  mais  la  bonne  foy  ^ 
Lt  même, 

Pe  l’obcif-  Tout  ce  que  l’Evangile  nous  a appris  de  Ta  vie  du  Sauveur  , depuis  l’âge 
fance  que  le  de  douze  ans  , qu’il  fut  trouvé  au  Temple  , jufqu’à  l'âge  de  trente  ans  , qu'il 
Sauveur  Ju  parut  en  public  , pont  y prêcher  l’Evangile  , eft  qu’il  obéît  â Marie  & à Jofeph  : 

Voilà  où  fc  reduiloit  fon  occupation  pendant  ce  temps  : 


St  à faim miracles;  voilà  fes  prédications  ; voilà  les  feuls  exemples  qu’il  a 
lofeph.  voulu  nous  prt^ofer  pendant  près  de  trente  années.  Qnoy  de  plus  admirable 

Lue.  1.  fjyi;  cette  obéillancc  , fi  on  en  examine  toutes  les  circonftancc» , fi  on  pénétre 

tous  les  mydcrcs  î Premièrement , celui  qui  obéit , & qui  fc  laifle  gouvernet 
comme  un  enfant  , eft  un  Dieu  , eft  le  Verbe  Eternel  » eft  celui  qui  gouverne 
avec  autant  de  fagcllè  que  de  facilité  tout  l’univers  , & qui , comme  parle  l’E- 
criture,le  foiîtient  de  trois  doigts.  Secondemcnt.à  qui  obéït-il,  à Marie  qui  étoii 
fa  mcrc  , Sc  à Jofeph,  qui  étoit  réputé  pour  fon  pere  ; c’eft- à-dire  , à des  créa- 
tures , qui  , quelque  parfaites  , & quelque  éclairées  qu’elles  fulTent , n'avoient 
que  des  lumières  bornées  , & qui  , comparées  aux  lumières  infinies  d'un 
Dieu  , avoient  moins  de  proportion  avec  elles  , qu’une  étincelle  avec  le  foleil  ; 
& néanmoins  il  leur  obé  it  avec  autant  de  fourni  filon  , qu’il  fâifoit  à fon  pere  ^ 
dont  il  refpcdoit  l’authorité  dans  eux.Troifiémcmcnt, comment  obéît-il|î  Prom- 
ptement , entièrement , parfaitement  , ne  fe  contentant  pas  d’accomplir  tout 
' ce  qu’on  lui  commandoit , mais  y foûmettant  entièrement  fa  volonté  , & n’en 

ayant  point  d'autre  que  celle  de  Marie  & de  Jofeph.  Quatrièmement  , en  quoy 
obéît  il } Dans  les  chofes  les  plus  bafics  , les  plus  pénibles,  qui  ferablent  tout-à- 
fait  indignes  de  Dieu  , rendant  à Marie  & à Jofeph  tous  les  fervices  que  les- 
domcfliques  rendent  à leurs  maîtres  ,&  les  enfans  des  pauvres  àjeurs  peres  & 
à leurs  mères,  le  Pere  Nepveu  , livre  defEfprit  du  Cbri^nifme  , truiei  irtifiéme 
tbjpUie'  tioifiéme. 

Bien  técom  Encore  qu'il  foit  du  droit  naturel  d’honorer  & de  fervir  (bn  pere  & fà- 
prisfc  l’o-  merc  , Dieu  ne  laifle  pas  de  recompenfer  libéralement  ceux  qui  le  font  com- 
bciiraiiM  me  fi  ce  n’étoit  pas  un  devoir  cllcnticl  & indifpenfable  : httmex, , dit-il  » 

que  les  en-  prre  & rSoe  mere  , fi  vous  veulr-i.  vivre  len^-iempi  en  ce  metide.  C‘t(i  la  ré- 

M'cuir''e^ics'  compenfe  qu’il  promettoit  aux  Juifs  ; maïs  il  ne  borne  pas  à cette  vie  celle 
■ i**  IcuiT*  qu’il  promet  aux  Chrétiens;  il  les  traire  d’Une  maniéré  plus  noble  ; car  if 
leur  promet  encore  apres  cette  vie  , une  félicité  eternelle,  d'où  faint  Angaftin, 
conclud  , qu'un  Chrétien  ayant  accompli  fidellement  ce  commandement  de 
Dieu  , d’honorcr  fes  parens  , Dieu  toujours  6d«le  d.ins  fes  promelfes  , ne  man- 
que jamais  de  lui  donner  la  récompenfe  qu’il  arrache  à cette  foomiflion  t; 
Icct  dtbilum  t'dJidrfii  , nccipe  premium.  Vôtre  devoir  éroU  l’amour  & l’obéîflanre 
iMum  epui  eiféirniia  ; Recevez  la  récompenfe  ; maïs,  quelle  eft-ellc  ? 
mium  ? Hefiirit^ip  fine  merle,.  C’eft  une  vie  qui  n’eft  point  fuivie  de  mort , c'eifl  Ifc 
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poflcfllon  étemelle  de  U gloire,  sermta  vu^nufttit. 

L'afFedtion  qu'un  pere  a pour  fes  enfans  , eft  grande  fans  doute  ; cepen*  L'afT.aion 
dans  celle  d'une  raerc  eft  ordinairement  plus  tendre  ; mais  il  eft  toujours  . 

bien  difficile  , qu'un  fils  puifte  jamais  égaler  ni  l'une  ni  l’autre  , fi  elle  n'eft  pur  noVpc- 
extraordinaire  , & dans  un  riche  naturel.  Il  faut  cependant  convenir  que  c'eft  rts  & nos 
un  beau  & charmant  combat  , que  celui  qu'on  verroit  entre  l'amour  des  merci, 
parens , & la  revérence  afreétueufe  des  enfans  ; s'il  y a du  plaifir  de  voir  leur 
agréable  contcftacion  , il  y a bien  de  la  gloire  pour  ceux  qui  rerqpprtent  la 
viâoire.  Or  quoique  l'avantage  fcmble  être  d'abord  allez  indifférent  pqur 
les  deux  partis . il  eft  conftant  néanmoins  que  les  parenf  l'ont  emporte  jpfqucs 
icy  , & U n'y  a pas  d'apparence  que  cet  ordre  change  avec  le  ficclc.  Que  fi 
toutefois  les  enfans  furmontent  l'affeâion  de  leurs  peres  & de  leurs  mères, il  faut 
avoUer  que  le  ciel  ne  voit  point  fur  la  terre  de  plus  beau  fpeélacle.  . Ah  ! fi 
vous  avez  une  bonne  mere , qui  vous  aime  tendrement  , ne  lui  foyez  pas 
mauvais  fils  ; fçaehez  que  vous  avez  caufé  fun  premier  foin  , & fa  prenéere  in> 
quiétude.  Vous  avez  pris  naillânce  parmi  fes  douleurs  Si  fes  gémifilmens  ; 

Gtmim  mMris  tu*  Ht  ohUvlfctris.  Souvenez-vous  de  fes  entrailles  qui  vous  ont  Ecell.  ]. 
porté  , & des  mamelles  qui  fc  font  épuifées  pour  voqs  nourrir.  Combien  de 
fois  avez-vous  interrompu  fon  fommcil  ,aufll-bien  que  fon  repos  » Vous  n’a- 
vez Jamais  fait  une  légère  chute  qu'elle  n’en  ait  reffenti  une  grieve  douleur  ; & 
puilque  les  joyes  memes  que  vous  lui  avez  caufées,  lui  ont  été  dangcrcufes.vous 
pouvez  juger  quelles  font  fes  affliiftions  toutes  pures, qu'elle  relient  de  vôtre  in- 
gratitude , de  vos  mépris  , & de  vôtre  mauvais  cœur.  Tiré  de  Petrarjut  ddus  un 
Dinlegut  fitf  (t 

Ces  motifs  & beaucoup  d’autres  , ont  fait  dire  avecjufte  raifon  , qu'il  n’y  a C’eft  une 
point  d'ingratitude  plus  noire  , que  celle  qui  fiit  oublier  les  bienfaits  reçus 
d’un  pere  & d'une  mere.  Manquer  en  d'autres  rencontres  de  rcconnoifiànce  , nîànrucr  ' ' 
c'eft  quelquefois  pécher  contre  le  devoir  .mais  c'eft  icy  pécher  contre  na-  d'afF-'flîon 
turc.  'Tachons  de  rendre  quelque  fervice  à nos  parens,  vû  qu’ils  nous  en  ont  tant  r 
rendu  durant  nôtre  vie  , Si  avant  meme  nôtre  naillânce  ; & nous  devons  d'au- 
tant  plus  nous  hâter  de  nous  acquiter  de  cette  obligation  , que  leur  mort  pro- 
chaine ou  peut-être  la  nôtre  même  nous  mettra  hors  d'état  de  pouvoir  nous  en 
acquiter  , & nous  ferf  mourir  ingrats  J U mime. 

Enfans  , honorez  vos  pafcns  , comme  étant  établis  de  Dieu  fur  vôtre  tête 
pour  vous  gouverner  en  fa  place.  Ne  perdez  jamais  le  refped  en  leur  parlant  ; 
ne  leur  dites  jamais  rien  qui  les  offenfe  ; ne  leur  contredites  point  avec  opi-  He.oiu  que 
niâtreté  j ne  leur  répondez  point  avec  froideur,  avec  indifférence  ou 
mépris  -,  profitez  de  leurs  avis  , recevez  leurs  remontrances  avec  humilité.  Ayez 
pour  eux  un  amour  plein  de  tendrclTe.  Dieu  vous  l'ordonne  , la  nature  vous 
Tinfpire,la  reconnoilTance  voifs  y engage  , puis  qu’aptes  Dieu,  ce  font  ceux 
à qui  vous  êtes  les  plus  redevables.  Ne  vous  imaginez  pas  néanmoins  que  cet 
amour  fe  doive  terminer  à la  tendrelTc , il  faut  qu'il  foit  fort  & efficace  -,  c'eft-à. 
dire  , que  vous  le  devez  faire  paroître  par  les  effets.  Rendez-leur.teus  les 
fervices  qui  dépendent  de  vous  i qu'un  petit  intérêt  ne  vous  engage  pas  à leur 
déclarer  la  guerre  par  des  procès,  & de  cruels  traitemens , qui  rempliffcnt  leur 
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vieiilcfTe  de  chagrin,  cc  qui  avance  quelquefois  leurs  jours.  Aflîftez-les  au  con- 
traire dans  leurs  ncccllirez  ; confolez-les  dans  leur  afflidfion  ; vilîtez-les  dan» 
leur  maladie  ; tetirez-les  , & les  nourrilfez  dans  leur  caducité  , s'ils  ne  font 
plus  en  érat  de  fublîiler  par  eux- mêmes.  Mais  fur  tout  ne  les  abandonnez  pas 
•••’  apres  leur  mort  ; n’épargnez  pas  une  petite  aumône  pour  les  retirer  des  fiâ- 

mes du  Purgatoire , où  ils  ne  fe  font  peut-être  précipirez  qu'â  caufe  qu'ils 
ont  penfé  â vous  avec  trop  de  foin  & d'application  , jufqu'à  oublier  le 
fervice  de  Dieu  , pour  ne  fonger  qu'à  vos  intérêts.  Antbim  tnonymt. 

Il  faut  joln-  Lç  refpeéf  fans  l'amour  , ell  défeâueux  ; l’amour  fans  le'refpeéf  , cil  dére- 
l'avée*  l’amour  & le  refpeû  joints  &c  unis  enfemble,  fe  donnent  conjointe- 

l'amour  ment  une  perfcâion  qu’ils  n'auroient  pas , s’ils  étolent  feparez  l'un  de  l'autre, 
Hans  Ici  frr-  Je  dis  que  le  refpeû  fans  l’amour  eft  défëâueux,  ce  n'eft  qu'une  cérémonie  de 
coeur  , un  offre  de  fervîces  dont  jamais  on  ne  voit  l'effet  ; une  civilité  qui 
°''*n'renJ  à ^ J'  l’amour  fans  le  refpeft  eft  déréglé  , parce  qu'il  ne 

rc$°patcn5.  confulte  que  fa  paflion  , & pafte  ordinairement  les  bornes  de  la  civilité  que 
permet  leChriftianifme.  Le  rcfpeâ:  tient  de  la  nature  , de  la  prudence  , qui 
■'  voulant  méditer  trop  long-temps  les  chofes  , ne  les  execute  jamais  ; & l'amour 

participe  à la  nature  du  feu  , qui  étant  trop  violent , ôc  trop  impétueux  , caufe 
les  plus  fâcheux  incendies.  'Voilà  ce  que  lont  ces  deux  choies  , quand  elles  font 
feparées  l’une  de  l’autre  : Mais  quand  elles  font  unies  , quel  office  rend- il  à l’a- 
mour ? Le  voici.  Comme  cet  amour  eft  ardenr , il  le  modéré  dans  fes  emporte- 
mens.  D’un  autre  côté  , quel  office  l'amour  rend- il  au  refpeû  î comme  le  ref- 
peéf  eft  lent , il  l’anime  , & le  porte  à l'execution  jcc  font  ces  deux  conditions 
que  l'on  demande  dans  un  enfant  bien  né  , il  faut  qu’il  ait  de  l'amour  & du 
refpeéf  pour  fes  parens  , ou  pour  mieux  dire^,  il  faut  un  amour  rcfpeéfueux. 
Sfrmon  mânufent. 

l^nc'e  ne'  ' Jurifprudence  enfrigne  diverles  voyes , par  lefquelles  un 

P o:  (iifptn-  fils  de  famille  peut  être  émancipé  de  la  puifîànce  paternelle  , & avoir  la  liberté 
Ici  un  entant  d’acquerir  pour  foy- même  ; mais  il  n'eft  point  de  loi  civile  , ni  de  puiflànce 
riiionoict^  humaine,  qui  puifTc  difpenfer  on  enfant  de  l’obligation  naturelle  qu’il  a d'ho- 
la'm'èTe.  noter  fon  pere  & fa  mere  , jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie  ; c'eft  ce  pré- 
mier  devoir,  qui  eft  exprefsément  & formellement  commandé  dans  la  loy  , & 
que  le  Saint- Elprit  recommande  le  plus  fouvent  dans  l'Ecriture.  Et  il  en  rend 
7-  la  raifon,  quand  il  dit  : Memtntc  quonUm  nifi ptr  ilUinâtas  tm  fuîjfn  , & rtiriht 
mil  qumod}  & UH  tibi.  Nos  peres  & nos  meres  font  les  images  dé  Dieu  , les 
fources  & les  principes  de  nôtre  vie  après  lui.  Les  moyens  dont  il  s'eft  fervi 
pour  nous  donner  l'être  & le  conferver  5 leur  authorité  eft  un  rayon  du  pou- 
voir iU  de  l’authorité  de  Dieu,  & de  là  vient  que  nous  le»  devons  honorer  quels 
qu’ils  foient.  Encore  qu'un  pere  foit  vicieux,  emportéi  diffipateur  de  fon  bien, 
& meme  impie,  c’eft  toujours  vôçre  pere,  l’organe  dont  Dieu  s’eft  fetvi 
pour  vous  donner  la  vie  ; il  eft  l’image  de  fa  paternité  : & vous  devez  révérer 
& rcfpcéler  fon  authorité  comme  une  chofe  fainte  & divine. 

Tant  i.fmn.  yi./ar  la  Dtv»hi  des  nfeni. 

Pu  l'-îccpte  L'Apôtre  appelle  ce  precepte  d’honorer  fon'  pere  & fa  mere  : Primim  w pri- 
■ ' fa?  " • • Le  premier  auquel  Dieu  a promis  la  récompenfe.  Il  en  a fait  d'au- 
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trcs  auflî  inviolables  & aufli  imporcans.  Je  l'avoue  j mais  c'eft  le  premier  qu'il  a 
voulu  rccompenfer  du  plus  grand  de  tous  les  biens  naturels  qui  eft  la  vie; 
comme  s'il  n'y  avoir  perfonne  plus  digne  de  jouît  long-temps  de  ce  bien-fait, 
que  les  enfans  qui  honorent  ceux  dont  ils  l'ont  reçu  ; Dieu  ayant  voulu  nous 
y porter  par  nôtre  propre  intérêt,  & par  la  récompenfe  de  la  chofe  du  monde 
que  nous  aimons  naturellement  le  jplus , & ahn  que  cette  récompenfe  fut  natu« 
tellement  plus  coniîdérable  , il  ajoute  à cette  longue  vie  les  biens  temporels, 
qui  la  rendent  plus  heureufe  i puifqu'il  bénit  ceux  a qui  les  peres  donnent  leur 
Mnédiâion  ; ce  qui  écoit  dans  l'ancienne  loi , le  plus  grand  & le  plus  précieux 
héritage , qu'un  pere  pût  laiilèt  à fes  enfans.  L’Aiubtn^  du  Samttts  fur  IMS  lu 
fiijtn  dt  U Hortlt  Cbtititnm,  Time  i.  de  U DmiiiMe, 
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enfer. 

ftine  du  dam , feint  du  feus  j Eternité  mdheureufe»  (yc. 

AVERTISSEMENT. 

Nous  nuvons  f oint  encore  truité  de  fujetplus  nmple  y plus  nbondunt , 
^ en  meme  temps  plus  difficile  que  celui  de  l’Enfer  j tous  les  Prédi- 
euteurs  en  ont  fait  quelque  difeours  , & nauroient  pas  crû  s'être  aequitez. 
de  leur  minifere/ils  navoient  parlé  de  cette  effrayante  matière  j prefqur 
tous  les  livres  pieux  en  traitent  comme  défi  un  des  principaux  articles 
de  nôtre  foi, & l’un  des  plus  difficiles  d concevoir,  les  'Théogtens  s’efforcent 
de  refoudre  & d’expliquer  les  difficultés  , que  l’efprit  humain  y a fait 
naître.  Dans  cette  multitude  de  chofes  qui  regardent  ce  fujet  , nous  ne 
ehoifirons  , félon  nôtre  deffein  , que  ce  qui  eft propre  de  la  chaire  , & les 
matériaux  que  le  Prédicateur  peut  mettre  en  oeuvre  , pour  infpirer  à fes 
Auditeurs  une  crainte  falutaire  de  l'Enfer  , & du  péché  qui  y conduit. 

Comme  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  ce  fujet  , fe  réduit  à la  privation 
de  Dieu  , qu’on  nomme  communément  la  peine  du  dam  , à la  peine  qu’on 
appelle  du  fens , caufée  par  le  feu,  & les  autres  fupplices  qu'on  fouffre  dans 
ce  lieu  infortuné,  & à la  durée  éternelle  de  ces  deux  effroyables  tourmens. 
On  ne  doit  pas  être  furpris  ft  les  deffeins  de  fermons  que  nous  fuggererons  , 
ou  que  nous  avons  recueillis  de  divers  Autheurs,  font  plutôt  des  tours  diffe- 
rens  iun  même  fujet , que  des  deffeins  différens,  parce  que  de  quelque  biais 
qu'on  les  prenne,  on  ne  peut  dire  autre  chofi. 

Du  rejle  , il  n’efi  pas  néceffaire  avertir  , que  l'exaggeration  que  To- 
rateur  chrétien  doit  éviter  en  toute  forte  de  matière,  n’efi  point  a craindre 
en  celle-cy  ; puifque  l’efprit  humain  ne  peut  même  concevoir  la  grandeur 
des  peines  de  l’enfer  ; mais  ce  qu’il  efi  néceffaire  de  bien  faire  comprendre , 
cefi  qu'un  feul  péché  mortel  nous  rend  digne  de  ce  fupplice,  ér  qu'il  efi  fa- 
cile d'effacer  maintenant  par  la  pénitence  , ce  qu'on  ne  pourra  expier  dans 
l’autre  vie,  par  tous  les  fupplices  imaginables. 
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Differens  Dejfàns , & PUns  de  dijèoitrs  frr  ce  fujet. 

COMME  nous  avons  déjà  averti  que  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  l’Enfer 
fe  réduit  ^ la  peine  du  dam  , qui  eft  la  privation  du  Souverain  Bien  j à la 
peine  du  fens  , caufée  par  le  feu  & p.ir  les  autres  tourmens  , & enfin  à la  durée 
éternelle  de  CCS  deux  inconcevables  fupplices.  Le  premier  deiTein  qui  fe  pre- 
fentc  , entre  toutes  les  différentes  raaniftes  de  tourner  , & de  traiter  ces  trois 
fortes  de  peines  , c’eft  de  les  joindre  enfemble  dans  un  corps  de  difeours  , & de 
ne  point  féparer  ce  qui  fera  toujours  joint  enfemble  dans  ce  lieu  de  tourmens  * 
fc  ce  qui  peut  fournir  les  trois  points  d'un  folide  & pathétique  difeours. 

Le  prémier  point  regarde  la  peine  du  dam  , par  l’éloignement  Sc  U privation 
de  Dieu  , dont  la  vue  fait  le  fouverain  bien  dans  le  ciel.  La  grandeur  de  ce 
fupplie , qu’on  peut  appeller  le  capital  & l’eflTcntiel  d’un  réprouvé  , fe  doit 
melurer,  t^.Par  la  grandeur  du  bien  auquel  ils  pouvoient  prétendre,  & 
dont  ils  font  privez  , & comme  cette  perte  eft  infinie  , elle  caufe  aufll  une 
inexplicable  douleur,  a®.  Par  la  violence  du  défir  qu’en  conçoivent  ces  mal- 
heureux , 6c  pat  les  efforts  qu’ils  font  néceffairement  pour  s’y  joindre  comme 
k leur  fin,  mais  dont  ils  font  toujours  repoufl'ez.j®.  Par  la  réflexion  fur  les  chofes 
pour  lefquellcs  ils  ont  perdu  un  fi  grand  bien  par  leur  faute  , pour  des  chofes 
de  néant , qu’ils  ont  préférées  i leur  bonheur  éternel  ; lors  qu’il  leur  étoit 

facile  d’éviter  un  fi  grand  malheur.  , ,,  ■ i r ai 

Second  point;  c’eft  la  peine  du  fens  , caufee  pr  un  feu  allume  du  louftle 
de  la  colcre  de  Dieu,  & élevé  au-deffus  de  fa  nature  , par  une  vertu  furnatu- 
lelU.  i®.  Qui  le  fera  agit  fur  l’amc  & fur  le  corps  d’an  damné  ; a®.  Qui  ra- 
malTcra  d^s  fon  être  fimprc  la  force  de  tous  les  autres  tourmens.  j®. 
caufera  une  douleur  imracnfe  dans  fon  étendiie  oniverfclle  , 6c  inlup- 

^^U^troifiéme  point  , regarde  la  durée  étemelle  dé  l’un  6c  de  l’autre  fup. 
plicc  i».  On  en  peut  faire  voir  la  jufticc  6c  l’équité  par  de  folides  rations. 
»®. Combien  la  penfée  d’une  durée  éternelle  eft  capable  de  rendre  infupportables 
Jes  moindres  douleurs  , il  plus  forte  raifon  des  douleurs  inconcevables. 

Comme  dans  cette  durée  infinie  il  n’y  aura  pas  un  feul  mwnent  de  reliche  , 
on  conclura  par  l’étrange  aveuglement  des  hommes  de  penfer  fi  peu  à ce  qui  leur 
arrivera  peut-être  un  jour  , 6c  à prendre  fi  peu  de  précaution  pour  éviter  un 

fôpplice  éternel,  ^ ^ 

Sur  les  peines  de  l’enfer  en  general,  . , , 

1®.  Les  peines  de  l’enfer  font  certaines  & véritables , n y ayant  rien  de  pins 
confta’nt , ni  de  mieux  authorife  dans  l’Ecriturc  , dans  les  Conciles , 8c  dans  le 
femiment  des  faints  Percs  , ni  de  plus  conforme  à la  raifon  , que  Dim  ait  defttnc 
tinlieu  .oùles  impies  fouffrcnt  après  cette  vie  le  châtiment  qui  eft  du  à leurs^ 
crimes» 
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2".  Ces  peines  font  pandes , & en  grand  nombre,  & rc  p ondent  ^ la  gran- 
deur d'un  Dieu  ofFcnfé  , Se  à l'indignicc  d'un  pécheur  qui  s'eft  élevé  comre 
fon  Créateur  , qui  a violé  fes  loix  , abufé  de  les  bienfaits  , & qu  i a eu  l'iiv- 
folence  de  l'outrager  en  tant  de  maniérés. 

J*.  Elles  font  éternelles,  & ne  finiront  jamais  , pour  les  raifons  qui  font  con- 
nues, & que  nous  rapporterons  dans  ce  traité. 

ÏII-  Sur  le  malheureux  état  d'un  réprouvé  dans  l’enfer,  qui  confifte  en  trois 
. réfléxions  qu'il  fera  coneinuellement. 

La  prémierc,  fur  les  moyens  qu’il  a eu  d'éviter  le  malheur  où  il  s’eft  engage 
par  fa  faute  ; ce  qui  lui  caufe  un  regret  inexplicable. 

La  fécondé  , fur  la  caufe  des  fupplices  aufquels  il  eft  condamné  par  un  jufte 
arrêt  de  la  juftice  d'un  Dieu  ; fçavoir,  pour  un  petit  bien  créé  ; pour  une  fumée 
d'honneur  , ou  pour  un  plaifir  d'un  moment. 

, La  troifiéme  , fur  l'impolEbilité  où  il  eft,  & où  il  fera  toujours  de  fortir  de 
cet  état  ; ce  qui  lui  caufe  un  defefpoir  éternel. 

{Y.  1*'.  Le  préfent , accable  les  malheureux  damnez  par  le  fentiment  des  peines 

inconcevables  qu'ils  endurent. 

1®.  Le  palfé  , par  le  fouvenir  de  leurs  crimes  , & des  faux  plailirs  qu'ils  ont 
goûté  en  cette  vie,  & qu’ils  ont  préféré  à leur  bonheur  éternel. 

)®.  L'avenir , par  la  vue  de  la  durée  infinie  de  leur  malheur,  fans  efperance  de 
voir  jamais  finir  leurs  tourmens. 

Y-  Les  malheureux  damnez  dans  l’enfer  fouffriront, 

1®.  Des  peines  immenfes  dans  leur  étendue  , pnifque  leurs  âmes  & leurs 
corps , leurs  puiftànces  , êc  leurs  fens  , auront  leur  tourment  propre  , outre  le 
: tourment  du  feu  , qui  fera  répandu  par  tout. 

2®.  Des  peines  cruelles  & infupportables  dans  leur  rigueur. 

' I®.  Etemelles  dans  leur  durée.  ' 

VI*  L’Ecriture  nous  apprend  trois  chofes  de  l’enfer,  qui  peuvent  faire  le  par- 
tage d'un  difenurs.  , 

1® . Que  c’eft  un  lieu  où  l’on  eft  feparé  de  Dieu,  & privé  par  confequent  de 
- tou  t bien  : Difctdiit  â mt  rntUdiSi. 

2®.  Un  lieu,  où  l’on  eft  enfeveli  dans  un  feu  qui  ne  s’éteindra  jamais,  & qui 
. caufera  les  plus  violentes  douleurs  à l'ame  & au  corps  ; in  igticm  dinnum. 

J®.  Un  lieu  où  les  damnez  fouffriront  les  cruelles  morfurcs  d’un  ver  rongeur, 
.qui  fera  le  rémords  de  leur  confcicnce  , de  fenfibles  regrets  ,&  les  différentes 
palEons  , qui  ne  cefTeront  jamais  ; El  vnmii  torum mnttjuT.  , 

VI  ,I.  1®.  L’Emfer  eft  un  lieu  & un  état  où  fe  trouve  l’aftcmblage  de  tous  les 

maux. 

2®.  Nulle  confolation,&  nul  foulagement  de  quelque  côté  que  ce  puilTe  être. 

J®.  Nulle  efperance  d'être  jamais  délivré  des  maux  qu’on  fouffre,  & de  for- 
, tir  de  ce  trifte  lieu.  - ‘ 

VIII*  L’Enfer  eft  un  malheur  où  nous  fommes  en  danger  de  tomber  il  tout 

moment,  que  nous  avons  peut-être  mérité  cent  & c«nt  fois  , & auqu  1 nous 
fommes  peut-être  déjà  condamnez  pat  la  juftice  de  Dieu  •,  mais  ce  qui  eft 
étonnant,  c’eft  de  voir  combien  peu  de  petfonnes  y font  feulement  réfléxion, 

comme 
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comme  s’il  n‘y  avoit  rien  ï craindre  pour  eux  ; Ducitnt  in  bonis  dits  fsstt , & tn  Job-  »»• 
ftaSo  âd  inftrn»  dtfctndnni, 

a*’.  L'Enfer  elf  quelque  chofe  de  ü épouvencable  que  les  plus  grands 
pêcheurs  le  craignent  , & vivent  cependant  comme  s'il  n'y  avoit  point 
d'Enfer. 

l'.LApenfée  de  l'Enfer  , félon  faim  Chryfodome  , fait  les  impies;  parce  IX. 
qu'ils  en  étouffent  la  créance  pour  s'abandonner  à leurs  défordres,  voyant  qu'ils 
ne  peuvent  vivre  tranquillement  pendant  qu'ils  croiront  qu'il  y a un  enfer  , à 
quoy  aboutiront  tous  leurs  plaifîrs. 

i".  La  meme  penfée  de  l'enfer  , dit  ce  même  Pere,  fait  tous  les  gens  de  bien  , 

i>arce  que  pour  prévenir  ce  malheur , ils  factifient  fans  peine  , leurs  plaifîrs  à 
rur  falut. 

C B s paroles  de  faim  Bonaventure  peuvent  faire  le  fujet  d'un  difcours  fur 
les  peines  de  l'Enfer  en  général. 

r.  Aettbiutt  intoltrMti  ; Elles  font  infupportables  pour  leur  rigueur,  i*. 

Æstrnitdtt  ««tfrwHMfifr/ ; elles  font  éternelles  & fans  fin  dans  leur  durée. 

S 1 l'on  veut  faire  un  difcours  fur  la  feule  peine  du  dam  , qui  confiée  en  la  ^ 
privation  du  fouvemin  bien,  on  pourra  trouver  pluficurs  tours  à ce  lujec,lefqucls 
reviendront  au  mêmedeilcin. 

1".  Cette  peine  ôtera  au  damné  fon  fouveraln  bien  , pour  lequel  l'ame  féparéc 
de  fon  corps  a de  fl  fortes  inclinations. 

a".  Bien  , fiir  lequel  elle  avoit  tant  de  droits  ; ce  qui  lui  eau  fera  de  cuiiâns 
regrets  de  l'avoir  perdu  par  fa  faute. 

j'’.  Bieif,  enfin, avec  lequel  elle  avoit  tant  d'alliance  ; c'efi  à ce  tour  que  Mon- 
lïeur  Bitoat  s'efi  arreté  dans  fon  Carême. 

Om  peut  juger  de  la  grandeur  de  la  peine  du  dam  par  trois  chofes.  XII. 

i^.  Par  la  grandeur  infinie  du  fouverain  bien  que  les  damnez  ont  perdu. 

2°.  Par  la  grandeur  & la  violence  prodigieufe  du  défit  qu'ils  ont  de  joiilr  de 
ce  fouverain  bien. 

Par  la  grandeur  des  droits  qu'ils  ont  eâ  à la  pofTeflion  d'un  G grand 
bien  , & dont  ils  font  déchus  par  leur  faute. 

1*.  L B $ réprouvez  om  perdu  Dieu, & en  le  perdant  ils  ont  tout  perdu. 

C'eft  une  perte  univerfelle  & infinie. 

2*.  Us  ont  perdu  ce  bien  infini  pour  rien  , pour  un  petit  gain  temporel , ou 
pouf  un  piaifir  d'un  moment. 

J®.  Ils  l'ont  perdu  volontairement  ; de  cependant  c'eft  pour  toûjonrs  & fans 
reflource  , ils  ne  le  recouvreront  jamais. 

U N damné  eft  une  créature  rebelle  que  Dieu  haïra  éternellement.  XIV. 
Jugez  par  la  haine  qu'il  lui  portera  , de  la  grandeur  des  fuppliccs  qu'il  lui 
fera  fouffrir. 

i®.Le  damné  haïra  réciproquement  Dieu  , comme  l'autheur  destourmens 
qu'il  lui  fera  foufttir  ; jugez  par- là  de  la  fureur  & de  la  rage  qu'il  concevra 
contre  Dieu  , & du  delefpoir  qu'il  concevra  de  voir  tous  fes  efforts  inutiles.  ' 

I».  Le  reprouve  s'eft  éloigne  de  Dieu  par  fon  pcché  , & Dieu  s'éloignera  XV. 
éternellement  de  lui  par  fes  vengeances. 

a".  Il  s'eft  attaché  aux  créatures  par  fon  péché , Sc  ces  créatures  s’attacheront 
Tome  J J I.  X X X 
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cicrnolfcmenc  ^ lui , pour  ^ire  Ton  fupplicc. 

S U R la  peine  du  Icns  donc  plulîcur«  Pccdicaceucs  ont  fait  un  difeours  (cpar^  ; 
Dieu  punira  par  le  feu  , deux  fortes  d'abus  que  les  pécheurs  ont  fait , pat  deux 
fortes  de  peines. 

1°.  L'abus  de  leur  liberté  , donc  ils  fc  font  fervis  pour  roffenfer  ; & Dieu  les 
tiendra  captifs  dans  ce  feu  , & les  y arrêtera  par  des  liens  & par  des  chaînes  de 
feu  : PlMti  fuptr  ptccâtnts  Uqntos. 

1*.  Ils  ont  cherché  un  plaiûr  illicite  dans  les  créatures  au  mépris  du  Créateur; 
& Dieu  punira  ce  plaiûr  par  le  plus  violciu  de  cous  les  agens , qui  cA  le  feu.. 
Ainû  la  captivité  & la  douleur  feront  les  deux  icupreiCous  que  le  feu  fera  fur 
les  damnez. 

Pour  juger  de  La  grandeur  du  tourment  que  le  feu  des  enfers  fera  fouflfrir 
aux  réprouvez  ; 

I On  peut  conûdérer  ce  £cu  en  lui-même  , & dans  fa  nature  c'eft  le  plus 
cruel  & le  plus  douloureux  de  tous  les  fupplices. 

X®.  On  le  peut  conûdérer  dans  la  main  de  Dieu  , qui  l’éleve  & qui  s'en  fert 

Ïiour  punir  les  réprouvez  : car  alors  Dieu  augmente  fa  force  & fa  vertu  pour 
cur  taire  fuuffrir  une  plus  violente  douleur.. 

Dans  l'application  fur  l’ame  & fur  le  corps  d'un  malheureux  réprouvé  , 
qui  fouffrira  fans  relâche  , & fans  diminution  durant  toute  l'éternité. 

Sur  l'éternité  malheureufe  , dont  on  peut  faire  un  fermon  entier  , à 
l'exemple  de  pluûeurs  Prédicateurs  ; on  peut  conûderer  , Si  montrer  crois 
chofes. 

La  première,  eA  la  vérité  ou  la  nécelüté  de  cette  éternité  malhenreufe,contre 
les  Infidèles  Si  les  Hérétiques. 

La  fécondé  , fa  juAice  , en  faifant  voir  , qu'il  écoit  juAe  que  Dieu  ordo.inât 
des  peines  écernelivs  pour  punit  les  crimes  en  l'autre  vie. 

Lacroiûéme  , Tes  rigueurs, en  faifant  voir  combien  la  penféc  d'un fupplice 
éternel , eA  un  furcroit  de  peine  aux  damnez. 

i®.  N E point  penfer  à l'Enfer  , c'eA  un  étrange  aveuglement  dans  ua> 
Chrétien. 

1° . Ne  pas  faire  tous  fes  efforts  pour  l’éviter , & pour  n’y  pas  defeendreaprê» 
la  mort , c'eA  une  extrême  Si  une  inexcufable  fialic.. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fourccs  ott  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  iejfeins  , ér  leS' 
Autheurs  qui  en  traitent, 

SAint  AuguAin,  h Putbiridi» , tâche  de  faire  voir  quel  fupplice  c'eff  que  d’être: 
exclus  du  Royaume  du  Ciel. 

Le  même  , ou  l’Autheur  des  fermons  ; Ai  frdttts  in  trtmu  Sermon  éj.  Si  6t»^ 
parle  des  tourmens  horribles  de  l'Enfer. 

Le  même  ,1.  des  ^o.  homélies.  HomeL  té,  & fur  ic  Pfeaume  68.  niontie 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SECOND.  yji 

que  les  réprouvez  , condamnez  aux  peines  de  l’Enfer  ,'ne  forciront  jamais  de  ce 
trille  lieu. 

Le  même  , /.  a.  de  fpsritu  & mwA  , fait  tin  long  difeours  fur  le  feu  de  l’enfer, 
fur  le  ver  de  conlcience,  & fur  les  autres  peines  des  damnez. 

Le  méme,/irmn  {9.  de  &mâ/f  , fait  voir  comme  ceux  qui  font  coupables 
des  memes  crimes  , feront  liez  & tourmentez  enfemble  dans  l’Enfer. 

Le  même  , fermon.  de  Adveutu  *d  jadieium uu  dénombrement  des  pei- 
nes que  les  damnez  foudriront  dans  l’Eniêr. 

Le  même  /.  ai.  eb.  9.  & 10.  tU  Civiisu  Dei , parle  des  peines  qu’ils  fouffi  iront 
dans  l’ame  & dans  le  corps. 

Le  même  , in  Pfielm.  4.9.  s’elForce  de  faire  concevoir  la  grandeur  du  fupplice 
d'être  ctemellemenc  fêparé de  Dieu. 

Le  mime  ifemen.  lii,  deTemfere , montre  combien  le  feu  eft  un  cruel 


tourment. 

Le  même , parle  encore  des  tourmens  des  damnez  au  1.  16,  de  Civil-  dans  le 
fermon.  de  Tempm. 

Saint  Grégoire  , ia  bte  vttbâ  iiâttb,  8.  ejUienem  i»  tenebteu  exterhres  , fait  une 
aifreiife  image  de  l’Enfer. 

Le  même  , fur  ces  paroles  de  Job.  Vbi  nallas  erd»  , fed  ftmpiiettiui  herror  inba- 
biut  1 fait  un  afl'cz  ample  difeours  fur  les  tourmens  qu'endutent  les  malheureux 
réprouvez  dans  l’Enfer  : lib,  9.  f«b.  J7-  38.  & 39. 

Le  même.l.  15.de  fes  Morales , ch.  8.  fur  ces  paroles  du  même  Job  : 
Affliteear  reliSas  in  tdbernacalo  fa»  > dépeint  le  roiferable  état  d un  damne. 

Le  même  , ch.  34..  fur  le  ch.  41.  de  Job.  & au  1.  9.  ch.  48.  & 49*  explique 
comment  le  feu  d’enfer  brûlera  fans  éclairer. 

Le  même  , au  1.  4.  de  fes  Dialogues  , ch.  18.  & 44-  montre  que  le  feu  matc- 
tiel  de  l’enfer  agita  fut  les  âmes  féparées  de  leurs  corps  , & combien  cette  vérité 

eft  certaine-  , , , , ».  j r 

Le  même  , 1.  6.  de  fes  Morales , fur  ces  paroles  de  Job  : /b  vepiute  & f*me 
eidtbis  , fait  voir  de  quelle  maniéré  les  damnez  fouffriront  la  faim  & la  loif. 

Le  même  , homd.  40.  in  Bmb^.  explique  ces  paroles  de  falnt  Luc  : intn  nei  & 

vtnudgiMtn  (ebesfimdtnm  eft,  8c  en  <iaoi  confiée  celle  Cépanuon. 

Le  même,  honicl.  38.  foc  ces  paroles  de  faint  Matthieu  ch.  it.  l'gdtii  menibae 
tjat  &pedibat , mietite  eum  in  tenebras  exterieres  , explique  raoralement  de  quelle 
maniéré  les  damnez  font  liez  , & les  peines  qu’ils  fouffrent. 

Le  même  , 1. 34.  de  fes  Morales  , fur  le  ch.  1 5.  de  Job  , montre  que  la  peme 
des  damnez  fera  éterneHc  , & refufe  l’opinion  contraire  d’Origene. 

Le  même , 1.  8.  fur  le  ch.  8.  de  Job  , prie  encore  de  l’éternité  des  peines  de 


l’Enfer.  . r 

Le  même  , 1.  ij.  ch.  11.  de  Job  , montre  que  chaque  damne  » 

félon  la  multitude  & la  griévétc  de  fes  crimes  ; & montre  la  même  chofe  fur 


ic  jy*  r J I r 

Saint  Jérôme  , 1. 18.  fur  le  ch.  dj.  d’Ifaïe,prle  du  fcu  de  l’Enfer,  & rap- 
porte les  témoignages  de  l’Ecriture  fur  ce  fujet. 

Le  même , expliquant  ces  paroles  de  Jérémie  : Plerans  plerdvit  in  necle , &(. 

X X X ij  ' 


Digitized  by  Google 


55*  ENFER. 

momre  que  <kns  rEnfetil  n'y  aura  nulle  confolacion,  & quels  feront  les  regret* 
des  te'prouvez. 

Saint  ChryfoftoRie  , l.  di  PrtrideniiÀ  Dei  , montre  que  Ci  Dieu  n'eût  point 
menacé  les  hommes  de  l'enfer  , & d'une  ccerniré  de  peines,  il  y aurcHt  eu  peu  de 
perfonnes  qui  eulTent  travaillé  pour  mériier  le  ciel. 

Le  meme  , homel.  14.  fur  faint  Matthieu  , momre  que  le  plus  grand 
fupplice  des  damnez  , c'eft  d'étre  privé  de  la  vùë  de  Dieu.  Il  y fait  aum  une  pein- 
ture de  l'Enfer. 

Le  même  , fermon.  15.  fur  l’Epître  aux  Romains  , montre  que  ce  que  l'E- 
vangile dit  de  l'Enfer , n'cft  pas  une  ümple  menace , mais  des  fupplices  réels  Bc 
effeûi  fs. 

Le  même  , homel.  10.  fur  le  chapitre  f.  de  la  (cconde  Epître  aux  Corinthiens, 
montre  combien  les  peines  qu'on  fouffre  dans  ce  lieu  font  terribles  , & particu- 
lièrement la  peine  du  feu. 

Le  même  , homélies  49.  &jo.  du  cinquième  tome,  parle  auiE  du  mémo 
fujet. 

Origene  , homel.  8.  fur  le  livre  des  Nombres  , parle  de  l'inégalité  des  peines 
des  damnez. 

Saint  Bafile  ,Orer.  i»  Pfatm.  fait  une  peinture  effrayente de  l Enlrr. 

Le  même  , homel.  cinquième  fur  le  Pfeaume  i8.  explique  la  nature  du  feu  de 
l'Enfer  , qui  brûle  fans  éclairer  . & fans  confumer. 

• Irmoeeniius  Papa  1 1 Ldr  Ctntimfiu  tuundj,  c.  10.  montre  qu'il  tr'y  a ni  miféc^ 

corde  , ni  efpérance  pour  les  damnez.  ' 

Eulebe  d’EmeCe , t.ad  httimtbts,  fiit  aulE  une  terrible  peinture  de» 
tourmens  qu'on  fouSire  en  ce  lieu. 

Saint  Pierre  Damien,  fermon.  60.  en  fait  encore  une  autre  peinture.. 

Saint  Bernard  , rpi/?.  15t.  rend-  raifon  pourquoy  un  pécheur  cft  puni  éter- 
nellement dans  l'Enfer. 

Le  même , fermon.  16.  fur  les  Cantiques  , iè  roprélèntt  ce  trifte  lieu , Ce 
marque  la  crainte  & l'efftoy  qu'il  en  conçoit. 

Le  même  , en  parle  encore  pathétiquement  an  1.  a,  de  la  Conltdéradon  aa 
Pape  Eugene. 

Hugues  de  faint  Viétor , /.  z,  dt  Animi  , fut  une  dcicription  de  cclicu  affreux. 

& des  tourmens  qu'on  y fouffre. 

Saint  Thomas , ttnttâ  Ginttt , /•  4t.  r.  90,  montte  co'mraent  un  feu  nutériel 
agit  fur  les  âmes  des  damnez. 

Sairu  Bonaventurc  , tmt  >.  OpufcuUrum.  tpufiuL  1-  traite  amplement  dà- 
l’Enfer. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  , tom.  1.  fermon.  ar. 

Denis  le  Chartreux  , dt  4.  Strifimis  k céf. 

Saint  Ephrem  , tom.  1. 

Sanétus.Doroihcus.,  DtSr,  12.  Oribed^ttm. 

Il  n'y  a prt  fque  point  de  faims  Peresqui  n-'ayent  parlé  dé  l’enfer  dans  leur» 
ouvrages;  ceux  que  nous  avons  marquez  (ont  les  principaux. 

Les  Livres  Le  livre  de  l’Imitation  de  Jésus- CuR  Jst  ,.1.  c.  14.. 
fpiiiiueU , te.  Le  Ecic  Loiiis  de  Grenade  ,.dar.s  la.  Guide  des  Pécheurs  , ch ..8-. 
auuci. 
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Le  même,  dins  les  Tcaiccz  de  la  Coiifidéranon, cinquième  Traicê  où  il  a cinq 
paragraphes  fur  ce  fmec. 

Le  même  , dans  (on  Mémorial , parle  encore  de  ce  fujet  fore  au  long. 

Le  Cardinal  Bellarmin  , /.  t,  dt  Gemau  Cêlomt*.  c.  i. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , dans  la  PerfcéHon  du  Chrccien. 

Le  Pere  Salien  , livre  de  la  Crainte  de  Dieu  , chapitre  dernier. 

Drexellius  , tome.  i.  CiHfidtratùuti  de  ttanitM. 

Le  même , dt  DamnMtorum  tog».  Ce  livre  ell  traduit  en  François  par  le  Pere 
Girard  , fous  le  titre  de  ‘TSiltHH  de  U jaftitt  difine. 

Gabriel  Inchinus  , dt  quttutr  noriffimh,  f4U.  j. 

fieire,outre  fes  fermons,a  fait  un  livre  particulier  des  quatre  fins  dernieres. 

Le  Cardinal  Bellar,roin  , a audi  fait  un  traité  particulier  de  l'Enfer. 

Denis  le  Chartreux , in /pécule  amutirum  mundi,  parle  dePétendiiede  l'éternitf. 

Sanchez  , dt  Re^nt  Dti,l.  8. c.  q. 

P.  Petrus  Caniüus  , dt  Novi/funit,  c.  }• 

Le  Pere  Caudtn  , dans  la  Cour  Sainte , Maxime  i8.  du  malheur  éternel. 

Edâis  de  Morale , quatrième  volume  , fécond  traité , chapitre  (ixiéme. 

F.  GuUletmus  Stétmhutjiut , dt  quâtuar  Sevijfimit. 

Le  P.  Antoine  de  faint  Manin  de  la  Porte , dans  la  Conduite  de  la  Grâce  , 
féconde  partie,  traité  3 . où  il  traite  de  la  peine  du  dam  & de  ta  peine  du  fens. 

Celada , Commentaire  fur  Judith  a de  belles  remarques  fur  l'enfer. 

Le  Pere  Guilleminot , dans  la  Sagedè  Chrétienne  ch.  16.  où  il  montre  qu'il  y 
> un  Enfer , quelle  eft  la  rigueur  des  fupplices  qu'on  y fouf&e  , & que  ces  fiip. 
plices  font  éternels. 

Le  Pere  Guillorè  , vers  la  fin  de  (es  Ouvrages  recueillfs  en  un  tome  , il  y a 
□ne  conférence  fur  l’enfer. 

Le  P,  Croifet , Tome  prèmîer  de  fes  Réfléxions  Chrétiennes  , parle  de  Pétet- 
nité  malheureufe. 

Leflius  , dt  PtrfeSi  eniius  divùiis.  Ce  livre  a été  mis  en  François  par  le  Pere 
Maucorps , ou  dans  le  difeours  13  . qui  tuite  de  la  judice  de  Dieu , il  cft  parlé 
de  l'En&r. 

Reyueriut  dt  Pift  in  PânthulegU,  traite  ce  fujet  théologiquement,  tHutt,  Ignis  i»- 
fntrum. 

Le  Pere  Théophile  Renaud  en  fi 
ment  un  feu  matériel  peut  agit  fur 


i Théologie  naturelle , a traité  k fond  com<> 
les  âmes. 


Et  Suarez  , Ttrtia  pnrtt. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  Méditations , on  des  Retraites  en  ont  fait  fur  ce 
fujet.  Du  Pont , & les  autres  , outre  une  infinité  de  livres  fpirituels  en  toutes  les 
langues  qu'il  feroit  impoiïlble  de  rapporter. 

Molinicr,  fécond  fermon  pour  le  ttoifiéme  Jeudy  de  Carême,  parle  des  peines 

de  l'enfer.  • r r r-  patti- 

Le  Pere  le  Jeune  , Prêtre  de  l'Oratoirr,  tom.7.  a un  fermon  fur  l’Enfer , Sc  ciiliéiemcnc 

trois  fur  l'éternité  malheureufe.  nsoiu»- 

Le  Pere  Reina  , fur  l’Evangile  du  mauvais  Riche  , montre  que  l’enfer  cft  un 
Ecu  de  tourmens  , de  mort  & de  féparation. 
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Le  Père  Paul  Segneri , laie  de  belles  réflexions  dans  le  dlfcouis  fut  le  mêrae 

Evangile, 

Le  Pere  de  Liiigendcs , a fait  trois  fermons  fur  la  même  matière , où  il  traite 
d.‘  la  peine  du  dam  , de  la  peine  du  fens  , & de  l'éternité  malheureufe. 

Monfieut  Joly  , dans  fes  Prônes  , quatrième  difeours  fur  l'Enfer. 

Dans  le  premier  , il  parle  des  peines  de  l’enfer  en  général  i dans  le  fécond  , 
delà  douleur  qu'une  ame  réprouvée  fouffre  de  la  privation  de  Dieu  ; dans  le 
troifléme  il  montre  que  le  feu  produit  en  l'ame  & au  corps  la  plus  violente  de 
toutes  les  douleurs. 

M.  Biroat  , dans  fon  Carême  , a auflî  trois  fermons  fur  l'Enfer,  Le  précnicr, 
qui  efl  le  troiiîéme  pour  le  prémier  Lundy  de  Caréme,il  ^atle  de  la  féparatiun  du 
fouverain  bien  enfuitc  de  l'arrêt  prononcé  contre  les  reprouvez  : Dtfaiiu  à m 
nmltdiSi  ; dans  le  fécond  , pour  le  troifiéme  Jeudi  de  Carême  , il  parle  de  l'éter- 
nité malheureufe  ; & dans  le  troifléme,  pour  le  troifléme  Vendredi,  il  parle  de  la 
peine  du  fens  caufée  par  le  feu. 

Le  Pere  Texier  , dans  fon  Avent  de  l'Impie  malheureux  , parle  de  la  malheu- 
reufe pénitence  & converfion  d'une  réprouvée  dans  l'Enfer. 

Le  même  , pour  le  Vendredy  de  la  fécondé  femaine  de  Carême  , il  parle  du 
tourment  que  caufe  le  feu  à un  damné  ; & dans  lefermon  pour  le  Mardy  delà 
cinquième  femaine  , il  parle  de  l'éternité  malheureulê. 

Le  Pere  de  la  Colombiere  , fermon  55.  a un  fermon  fur  l'éternité  des  peines 
de  l'Enfer. 

Le  même , dans  fes  Réfléxions  Chrétiennes  , parle  encore  de  ce  fujet , & des 
autres  peines  de  l'enfêr. 

Le  Pere  la  Pefle,  tome  troif  éme,a  deux  fetroons,run  fur  les  peines  de  l'enfer, 
& l'autre  fur  l'éternité  de  l'enfer. 

Le  Pere  d'Orlcans,  au  prémier  tome  de  fes  fermons  , parle  des  peines  du  péché 
en  l'autre  vie. 

Parmi  les  fermons  du  Pere  Bourdaloüe,  il  y en  a un  fur  l'enfêr  , pour  le  jendy 
de  la  fécondé  femaine  de  Carême.  ^ 

Le  Pere  Giroufe,  fécond  tome  de  fon  Catcme,en  a un  fur  la  feule  peine  que 
caufe  le  feu. 

Dans  les  Difeours  Moraux  , il  y en  a un  fur  le  même  fujet. 

Dans  les  Difeours  Chréiiens,tome  4.  un  fur  le  roiferable  état  des  damnez  dans 
l'enfer. 

Monfîeur  la  Font,  dans  les  Entretiens  Eccléfiafliques  , Prône  pour  le  prémiet 
Pimanche  apres  l'Epiphanie  , parle  de  la  perte  de  Dieu  dans  l’enfer  j & pour  le 
troifiéme  Dimanche  aptes  l'Epiphanie  , il  parle  du  feu  & des  autres  tourraens 
de  l'enfer. 

L'auiheur  des  Sermons  fur  tôus  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , a traité  la 
peine  du  fens.  Dans  le  tome  premier  du  Carême,  de  l'Eternité  malhcureufe.Oans 
le  fécond  tome  & dans  la  Dominicale  , tome  y.  il  parle  de  la  peine  du  dam. 

Dans  les  EfTais  de  Sermons  , de  l'Avent , & de  la  Dominicale  & du  Carême,  il 
y a plufleurs  fermons  fur  l'enfer. 

11  y en  a deux  dans  le  Tome  fécond  du  Diélionnaire  Moral, 

L'Abbé  Moomorel , fur  le  }y.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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HionfieutdcFroinen:icres,&Mon(ieur  de  U Volpillicrc , n'ont  pas 
ce  fujee  i & il  y a peu  de  Ptcdicaccurs  ^ui  n'en  parlent. 
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Exemples  , jipplicittions  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


IGnii  fluanfut  tjl  in  fitrtn  mt»  , (ÿ>  nrdtUt 
o/fitf  nd  inftrni  atvijfimn.  Deuteron,  3 1. 
C»ngre[tbt  Jiiftr  tts  m*ln  , & fngittnt  m*»t 
umfith*  i»  tii.  Ibidem. 

Tirr»  miftrit  tinetranm , iM  umtr» 
mmis  , & nnllm  trdt  ,ftd  f€mfitirnns  htrrtr 
mknhtst.  Jobt  10. 

Lntt , qnt  fteit  Omni»  , ntt  t»mtn  confiant-. 
tnr  i juxt»  muititudintm  nMnvtmionum  fnn~ 
mm  fie  fifjlintiit.  Jobi  lo. 

In  occnltit  t/ns  devornUt  aan  iptit  nm 
fncttnditur.  Ibidem, 

Vtdtnt  vtnitnt  fitftr  tnm  MrriMti. 
Job.  10. 

Uirnbilittr  me  ermiat.  Idem,  c.iow 

Omnit  dolof  irruet  fnper  tum.  Idem.  e.  zo. 
Untntm  ei  mhi  in  cmdettm  , & in  durmâ 
mnnns  lu»  ndvtrfnris  nàh.  Idem,  cap.  30. 

Vai>it  igntm  (J*  vermts  in  enrnem  torum, 
ut  urantur  li- fintinnt  uj'jat  infimfatmum. 
Judith,  li. 

Ducunt  in  bonii  dits  fines  , ($>  in  funSe  ai 
mftrna  dtfiendtmt.  Job.  11. 

tluet  fnftr  ptccatorts  laifutei.  PfaL  10, 

S^nit  & fnlfhur , & ffinlm  frottUarum, 
fan  ealieii  torum.  Ibid, 

Ad  nimium  calorem  tranfiat  ai  Mgnis  ni- 
vium  , & "fijue  ad  inférai  ftcoa/nm  illins. 
Job.  X4- 

In  diem  ftrii'.hnis  firvaittr  maint  , àt  ad 
Hem  furorii  dutttta’.  joi>.  u. 

ÿcMt  ovti  in  infime  fofiti  fient,  mort  defafitt 
nos.  Pfalm.  48. 

Infiammabu  in  ciriuit»  immicoi  fats. 
Yfalm.  94. 

Dtvoraiit  tes  ignis.  Pfalm.  10. 

Tkrbatus  fnm  , & nonfum  ieenttu , annes 
atemes  in  mente  habni.  Plalm.  -jS. 

Ctlix  in  manu  Domini  vini  mtri  , fltnut 
nùf.j  , indinavit  ex  hoc  in  hoe , verumta- 
men  fixe  lut  non  efi  exinanita , bibtnt  emnts 
futaiortt  tara.  Pl'alm.  74, 


Ma  futeurs'eft  allumée  comme  un  fca> 
elle  pénétrera  juftju'au  fond  des  enfers. 
Je  les  accablerai  de  maux  -,  je  cirerai  couire 
eux  coures  mes  flèches. 

Cette  terre  de  miferes  & de  ténèbres  , où 
habite  l’ombre  de  la  mort,  où  roue  elt  fans  oc> 
dre  , & dans  une  éccrnellc  horreur. 

Il  fout&ira  les  maux  tju'il  a faits,  & n en  fera 
point  confumé  , & l'excès  de  fes  maux  égalera 
celui  de  fes  crimes. 

Il  Ic'a  dévoré  par  un  feu  qui  ne  s'allume 
point. 

Des  geans  eftroyables  palTerom  & repallè- 
tonc  fut  lui. 

Vous  me  touementex  d'une  admirable  ma- 
nière. 

Les  douleurs  l'accableront  de  toutes  parts. 
Vous  êtes  changé  , & devenu  cruel  envers 
moy,  & vous  employez  la  dureté  de  vôtre  main 
pour  me  combatte. 

11  répandra  dans  leur  chair  le  feu  & les  vers 
afin  qu'ils  brûlent , & qu'ils  le  feotenc  déchirée 
éternellcmeoc. 

Ils  palTcnr  leurs  jours  dans  les  places , & en 
un  moment  ils  dcfcendenc  dans  le  tombeau. 

Il  pleuvra  des  lacets  fut  les  pécheurs. 

Le  feu  & le  foulfre,  éc  le  vent  impétueux  des 
tempêtes  , font  leur  calice  8c  leur  panage. 

de#caux  froides  de  la  nége  i une 
chaleur  excclTirc  s 8c  fon  péché  le  conduit» 
jufqu’aux  enfers. 

Le  méchant  ell  réfervé  pour  le  moment  où 
il  doit  périr  , 8c  Dieu  le  conduira  jufqu'au  jour, 
où  il  doit  répandre  fur  lui  fa  Tuteur. 

Ils  ont  été  placez  dans  l’Enfer  comme  des 
bcébis  ; la  mort  les  dévorera. 

Le  feu  marchera  devaur  lui , 8c  embrazer» 
tout  autour  de  lui  fes  ennemis. 

Le  feu  les  dévorera. 

J’ay  été  troublé , 8c  je  n’ay  pii  parler . j’ay 
fongé  aux  jours  anciens  , 8c  j’ay  dans  l’efptic 
les  années  éternelles. 

Le  Seigneur  tient  en  fa  main  une  cmipe  ’e 
vin  put , pleine  d'amertume  , 8c  quoy  qu'il  en 
verfe  tantôt  à l’un  8c  tantôt  i l'autre  , la  lie 
n’en  cil  pas  pourt.iii:  encore  épuifce  , tous  les 
pécheurs  de  ta  terre  eu  buitoiu. 
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Codent  fu^tf  eos  earhmts.  rfilm.  13#, 

FiccMfor  videbit  (ÿ*  irafcttur , dtnfibni  fuis 
framt  t&tahcfcct.  Pfalm.  iii. 

gw/i  novis  poteftstem  irt  tuâ,  &pru  timon 
tuo  . irum  tuAm  dinumtrure.  Pfnii.  »ÿ* 

Eruut  genuntes , & mmmu  iUorssm  forihif. 
Sap-  4.  , 

Venitnt  in  eoptuthne  peccutofum  [uorum  tt- 
midi,  truductnt  illos  ex  adverfo  iniquitutes 
ipforum.  Ibidem. 

Fanitmtium  u^ntes  > Ô*  ungufiiu  ff  iri* 
tus  gementes,  Sapicnc.  y 

Fer  ^tu  peccut  s^uis  , per  bec  d*  teequetur. 
Sapienr.  ii.  ^ 

yid  peccuntium  complésnutu  l*p'tdibut  > <T 
in  fine  illorum  tnftri  , Ô*  tenehre  Ô*  feene^ 
Eccli.  ta. 

spiritus  qui  sd  vindiCium  cteuti  funt. 
Eccli. 

ibis  berne  in  demum  etemitstis  fuâ.  Eccle. 

IniquitMes  •vefre  drviferunt  inter  ves(T 
Dfum  veprum,  peccatn  vefiru  Mbfcenderunt 
faciemejus  Àvebisne  exstsdtret.  Ifaix.  59. 

Petentet  petenttr  termentn  pntientser  , & 
fertierihms  fertter  infiut  erueiAtie.  Sapicnc.  €. 

ïri  fempiterntim  nfcendet  fumus  ejus  , 4 ge^ 
ntratiene  in  generuticHtm  defeUbiturAie  x.  3 4. 

StAppn  celleÛA  fynngegu  peccAntium  , & 
cenfummAtte  UUrumflAmmA  ignis,  Lccli.  3 1. 

Vernùs  ecrum  nen  merietur  , & ignis  eerstm 
nen  extinguetser.  Idem.  c.  i6. 

CnicAVi  ees  in  furere  mee  , ^ (emcuUvsÀ  ees 
in  ird  mem.  Ifaix  4 \» 

Cengregubuntur  in  congregAtiene  unius  [nfcis 
in  lutstm  , cUudentur  emnes  in  curcere  , 
pefi  multos  dUt’vifuAbuntm,  Idem.  c.  34. 

JÏAtus  Demini  feut  terrent  fulphteris  ftueen- 
denteum.  (tcrram  ) Idem.  c.  30. 

üeite  die  non  extmguetur  • in  fempiter- 
num  ufccndet  fumus  e]ut.  Idem.  c.  34. 

DilAtAvit  tnferrms  nnimAm  fuAm  . ér  npe“ 
ruit  es  fuum  nbfqne  termine , Ô*  defcendent 
fortes  epts,  &poputus  ejusi  & fttblimes  gleriep 
que  ejus  nd  tum.  Idem.  c.  3. 

Convertentur  torrentes  ejus  in  pieem  , ét 
humus  ejsss  in  fulphur  t fintus  Dotmni  fscut  tOf-> 
rens  fulphuris.  Ifaix  c.  14.  & 30. 


fer. 

Des  charbons  atdcns  tomberoBt  fur  enx. 

Le  pécheur  verra  & en  fera  en  colerciil  pin. 
eeta  des  dents  , & féchera  de  dépit  : nuùs  le 
défit  des  pécheurs  perita. 

Qui  peut  connoitre  la  pandeut  de  vôtre  co- 
lère , & en  comprendre  toute  l'étendue  , autant 
qu  'elle  ell  icdsutable. 

Ils  lcront  percez  de  douleur,&  leur  mémoire 
périra  pour  jamais. 

Ils  paroîtiont  pleins  d'efiroy  au  fouvenir  de 
leurs  utienfes  \ & leurs  loiquicez  fe  loûlevetont 
contre  eux  pour  les  acculer. 

Ils  diront  en  eux-memes , étant  touchez  de 
regret , & jettant  des  foûpirs  dans  le  Iciremcat 
de  leurs  etzurs. 

Chacun  cil  tourmenté  pat  la  meme  chofe 
par  laquelle  il  pccbc. 

Le  chemin  des  pécheurs  cfl  uni  fie  pâté  de 
pierres  i mais  il  conduit  à l'enfer,  aux  ténébics 
fie  aux  fupplices. 

11  y a des  eiptits  tjui  ont  été  créés  pour  la  ven- 
geance , fie  pat  leur  fureur  ils  augmentent  les 
luppliccs  des  mcchans. 

L'homme  s'en  ua  dans  la  rnaifon  de  fon 
ctctoieé. 

Ce  font  vos  ioiquitez  qui  ont  fiiit  une  fépa- 
ration  entre  vous  fie  vôtre  Dieu  s fie  ce  font  vos 
péchez,  ejui  lui  ont  fait  cachet  fon  vifagepoui 
ne  vous  point  écouter. 

Les  ptuiians  feront  puifl'amment  tourmentez, 
fie  on  aura  plus  de  compallion  pour  les  petits. 

11  fottira  de  ce  feu  un  tourbillon  de  ftmée 
pour  jamais  \ fa  délolation  fubiiilera  de  race  en 
race. 

L alTcmblée  eies  méchans  cft  comme  un  amas 
détoupes  , fie  leur  fin  Icta  d'être  confumez  pat 
le  feu. 

Le  ver  qui  les  ronge  ne  mourra  point , fie  le 
feu  qui  les  brûle  , ne  s'éteindra  jamais. 

Je  les  ai  foulez  dans  ma  fureuri  je  les  ai  fonlez 
aux  pieds  dans  ma  colcre. 

Ces  ayant  tamalTcz  , fie  liez  enicmble  , com- 
me un  laifeeau  de  bois  , il  les  jetteia  dans  le 
lac  , où  il  les  tiendra  en  pcilôn,  fie  il  les  vifitera 
long- temps  après. 

Le  foulBe  du  Seigneur  eft  comme  un  torrent 
de  Ibu  Iftc  qui  l'cmbrazc. 

Son  feu  ne  s'éteindra  ni  jour  ni  nuit , il  en 
fottira  pour  jamais  un  tourbillon  de  fumée. 

L'enfer  a étendu  fes  entrailles  , fie  il  a ouvert 
fa  geulc  jufqu'à  l'infini  : fie  tout  ce  qu'il  y a de 
puilfant , d'illullrc  fie  de  glorieux  dans  Ifracl , 
avec  tout  le  peuple  , y defeendra  en  foule. 

Les  tortens  d'Edom  fe  changeront  en  poix, 
la  poulTicre  s'y  changera  en  fouUre , fie  là  lene 
deviendra  une  poix  brûlante. 


tAtnt 
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Biimt  Je  mtnu  Demim  CMUeem  ire  ejue.  Ilsboiionc  de  la  main  du  Seigaenr,  le  calice 
Idem.  c.  {I.  ' de  la  colere. 

ÿuit  fetme  heUtere  Je  vehh  ei$m  ig»e  Jeve-  Qui  de  vous  pourra  demeurer  dans  un  feu 
rente  , eut  qnii  heUtebii  ex  ‘tietii  enm  erJeri-  dévorant  ? Qui  d'encre-vous  pourra  fubliAet 
hts  femfitemii!  Idem.  c.  }).  daus  des  Aimes  étemelles  l 

Infenehilit  efi  Jelmr  tuni  ; frefter  mttltitnJi-  Vôtre  douleur  eft  incurable  ; c'eft  à càufe  de 
nem  mi^uitent , iJ*  frefter  Jure  feteete  tu»  la  multitude  de  vos  in  itjuiter  , & de  vôtre  en- 
hàe  ftei  tibi,  Jcrcm.  jo.  durctUcment  dans  le  péché^que  je  vous  ai  traité 

de  la  forte. 

CreMtnr»  tibi  feiieri  Jefervunt  exerJefeit  La  créature  étant  foumife  à fon  Créateur  , 
n>  termentum  edverfut  rn;ay}«<.  Sapient.  is.  redouble  la  force  pour  tourmenter  les  mechans. 

§H»re  feéiui  tjl  Jeter  ment  ftrfetttttt , Poutquoy  ma  douleur  cft-elle  devenue  con. 

fl*l»  me»  JefftrebUit  l ]atm.  i tinuelle  ! pourquoy  ma  playe  ell-ellc  de- 

Icfpetée  t 

ne»  neme»  ejtit  abfque  mifericordiâ , qui»  Donnez-lui  le  nom  de  f»nt  mifériterJe,  patee- 
»»»  »Jd»m  nltr»  rmfereri  Jemni  Ifreiél , fej  «jucpour  f avenir  je  ne  ferai  plus  rouchc  de  mi- 
ebliviene  eblivifeer  eernm.  Ole.  i.  léricorde  pour  la  maifon  d'ibacl,  te  je  les  effa- 

cerai dt  ma  mémoire  pour  jamais. 

f»te»t  tembtirtt  igni  inextingtabUiMueb.).  H brûlera  la  paille  dans  un  feu  qui  ne  s'éteint 

point. 

DifetJite  J me  mMlediéti  in  igntm  etemtm  , Allez  maudits  loin  de  raoy  dans  le  lêu  éter- 
qni  fMretuj  efi  diebele  , & engelii  ejnt.  °el  > qui  a été  préparé  , pour  le  démon  & pour 
Idem.  1 f . lès  anges. 

Ligetit  m»nib»t  & fedibut  , fre^ite  mm  in  Jettcz  les  dehors  dans  les  ténèbres  , pieds  St 
tenebr»!  exterierts.  Idem.  ix.  mains  liées. 

Timete  eum  , qui  fettfi  cerfm  tmittum  Craignez  celui  qui  peut  précipiter  dans  l’cn- 
fetJere  in gehennum.  idem.  lo.  fer  & lame  & le  corps. 

Senum  efi  tibi  dtbilem  intreire  in  vitam , Il  vous  eft  plus  avantageux  d'entrer  avec  un 
quem  duai  memu  hM/eniem  ne  in  gehennem  , œil  dans  le  royaume  de  Dieu  , qu'avec  deux 
'■  ignem  inexiingktbtiem , ubi  ■vermit  eernm  yeux  d'étre  jette  dans  l'abiinc  du  feu  , où  le  ver 
nen  meritnr,&  ignii  nen  extinguitnr.  Matci  g.  ne  meurt  point  , & où  le  feu  ne  s'eteint  point. 

Fi/ii  regni  ejieientnr  in  terubrat  exterieret  ; Les  enfans  du  royaume  feront  Jettez  dehors, 
ibi  erit fietns  ér  firider  dentinm.  Matth.  g.  dans  les  lénébtcs  i c'eft-là  que  l'on  pleurera,  & 

que  l'on  grincera  des  dents. 

Anne  Iti  in  fuffUcinm  exemum.  Idcra.c.  xj'  Ceux-cy  iront  dans  les  fupplices  éternels. 

AfirM  Latarnm  , nt  imingat  extrtmnm  di-  Envoyez  Lazare  afin  qu'il  trempe  dans  l'eau 
giti  fui  it  aqnam,  ut  réfrigérât  lingnam  meam,  le  bout  du  doigt  pour  me  rafraichir  ma  langue: 
qtua  crueier  in  hae  flammé.  Luc.  iS.  car  je  fouffre  crucllcmeot  dans  ce  feu. 

Tefieiur  illii,  ne  & iffi  uenianl  i»  hune  l».  Ahn  que  le  Lazare  avertiffe  mes  frètes  ,de 
tum  termenterum.  Ibidem.  peur  qu'ils  ne  viennent  aulC  eux-mêmes  dans 

ce  lieu  de  tourment. 

Kli  reeerJare  qui»  reeefifli  bon»  ht  vitj  Mon  fils  , fouvenez-vons  que  vous  avez  été 
t0Ù  , (T  Laxarus  fimiliter  mata  , nune  autem  comblé  de  biens  pendant  voice  vie  , 8c  que 
hic  cenfelatur  , tu  vere  trutiaris.  Ibidem.  Lazare  n’a  eu  que  du  mal  : maintenant  il  a de 

la  joye  , & vous  , vous  fouffrez. 

Omnit  arber  ne»  facitnt  frulfum  benum  , Toute  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bon  fruit , 
excidetur  , & i"  ignem  mutetur.  Idem.  c.  ).  on  le  coupera  , & on  le  jettera  au  feu. 

Si  quii  i»  me  nen  manferit , mittetur  forât  Si  quelqu'un  ne  demeure  pas  en  moy  , il  fera 
peut  falmet , & arefeet , ecifigint  eum  , <>•  jetté  dehors  comme  le  letmenr,  & il  deviendra 
f«  ignem  mitlent  , & ardet,  Joan.  i j.  fec  i on  le  tamaffeca  , on  le  jettera  au  feu  , 0; 

il  brûlera. 

g»i  dabunl  foenai  in  interitum  atemat,  x.  Ils  encourecont  la  peine  d'une  mort  éternelle. 
ad  Theffal.c.  I. 

1»  flammé  ignit  dantis  vindlctam.  Ibidem.  Il  viendra  au  milieu  des  fiâmes  fe  venger. 
Herrendum  efi  incidere  in  mannt  Dei  viven-  C'cll  une  choie  horrible  de  tomber  entre  Icî 
tii.  Ad  Hebrxos.  lo.  mains  du  Dieu  vivant. 
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H:iJennbHs  iafetm  detr^ot  Dzmones , in 
tnriArnm  tr^duiit  crucinndûs,  i.Pctri.  c.i. 


An^eln  , t^Ht  non  ftrvnvorunt  fuum  frin- 
ctpatHm»  tn  \ud*>’ium  mngni  ditt  , vineulis 
nternis  fub  cnligint  referv*vit.  £pi(^.  Cachoi. 
Judx. 

In  illâ  dit  qutrent  hommes  m:rtem  , & 
non  inventent  enm  , dejidcrAbunt  mon,  (T 
mort  fiigiet  nh  «i/.  Apocalipf.  9, 

Hac  e{î  mors  fecundn  , 6*  non  ejl  invtn- 
tus  tn  libro  vitA  fcriptHs  , miffns  efi  in  pngnttm 
tgnis.  Apocal.  10. 

Ternhilis  qttAdAm  exfoclntio  judicii  , (*f*  fg~ 
nis  Amulntio  confumpturn  ejl  ndvtrjnrtos. 
Ad  Hcbrxos  10.  ^ 

BUfphemÂverttnt  Dettm  caU  pfA  dolorihus, 
ér  vulnerthui  fuis.  Apocal.  16. 

Mt(ft  funt  in  pApmm  ig.ùt , pnrs  illorttm 
tris  in  flngno  Ardents.  Ibidem  c.  10. 

^l^Anrutn  in  déliais  fuit  tAntttm  dntt  Hü 
ttrmentum  CT  luâum.  Ibid.  c.  18. 

Larsts  irA  Dei  mMgntts  , fingnum  igois» 
lbid.*m  c.  14.  & xo. 


E R. 

IJ  n*a  pas  épargné  les  Auges  cjui  ont  péché  x 
mais  les  ayanc  tirea  d’ciiKxuc  avec  des  chainci, 
il  les  a ;cc[cz  daas  l'Entcr  , pour  y être  (ouc< 
mentez. 

Pour  les  Anges  qui  ne  fe  roaincinrcnc  point 
dans  le  degré  d'clevacion  on  ils  ccoicnt  , il  tes 
a ccfccvcz  pour  le  lugemenc  du  grand  )our . liez 
de  chaînes  érernelies  dans  un  lieu  de  lénélÿres. 

Eu  ce  tcuips^U  les  hommes  chcrchcionc  la 
mort , Si  ils  ne  la  pourront  trouver  » Us  fou- 
haitcioQC  de  mourir  > âc  la  mocc  s’entùiia 
d’eux. 

C'efl'là  la  fécondé  mort , Sc  celui  qui  ne  fut 
point  trouvé  écrit  dans  le  livre  de  vie  , tut  jetié 
dans  lecaog  de  feu. 

Une  attente  formidable  du  jugenicne , & un 
feu  jaloux,  qui  doit  conlumct  les  ennemis, 

11$  bUrphemerenc  le  Dieu  du  ciel,  à caufe  de 
leurs  douleurs  > & de  leurs  pUyes. 

lis  furent  jettez  dans  l'étang  de  feu  brûlanci. 
Icui  partage  fut  dans  l'étang  uu  feu. 

Multipliez  Tes  douleurs  & fes  fuppliccs  à pre^ 
portion  quelle  s'cl^  plongée  dans  les  dclices. 

Cclt  un  grand  lac  , rempli  4e  U cokre  de 
Dieu  > Si  ua  étang  de  feu. 


Exemples  de  r Ancien  Tejlxment. 

l’tmbrafe-  Nous  avons  dans  l’cmbrafement  de  Sodome  & de  Gomorthe,  une  des  images 
jnnu  lie  So-  j più  j Dieu  de  nous  donner  des  feux  de  l'enfer  , où  les  d.mnez  feronr 
éternellement  tourmentez  par  le  feu,  & la  puanteur  de  leurs  crimes.  Temms 
ïft"unf  itna-  d'autant  plus  attentives  à ce  grand  exemple  de  la  jufticc  divine  , que 

JC  de  l'cnfcr.  le  Fils  de  Dieu  nous  propofe  lui- meme  , la  furprife  de  ces  ville»  abomin.ble»  , 
comme  une  furprife  où  (eront  tous  ceux  , qui  ne  veilleront  pas  avec  autant  de 
foin  , qu'il  nous  a commande  de  le  faire  :&  quelque  horreur  que  nous  ayons 
de  CCS  villes  fi  jiiftcmcnt  cinbrafées , n'oublions  pas  que  Jésus- Christ 
nous  a dit , que  ceux  qui  ne  lui  obeïroicnc  pas,  ni  aux  pafieurs  qu'il  nous  envoyé 
de  fa  part  , feroient  traitez  avec  plus  de  rigueur  que  Sodome  & que  Gomorthe. 
Appliquons-nous  à leur  fujet  ce  qu'il  dit  au  fujet  d'autres  petfonnes  , fut  qui  il 
avoir  paru  quelque  jugement  terrible;  Kmj  tTtjtix.pe»i  être  que  Us  ptaples  di  Sodim 
ey  dt  Gttntrrhe  [ont  Us  plus  ctupubUt  du  mouds?  Non  , tnus's  fi  vous  ns  fuitti  péniiemi  > 
vous  périusL  tous  comme  eux.  Ne  demeurons  pas  infenfibles  à cet  effroyable  fptûa- 
clc,  Reprefentons-nous  un  peuple  entier  enveloppé  dans  les  fiâmes  ; ouvrons 
les  yeux  pour  voir  l'un  des  plus  redoutables  jugemens  que  Dieu  ait  jamais  exer- 
cez vifiblcmcnt  fur  les  pécheurs,  & où  il  fit  voir  qu'il  avoir  dans  fes  ticfors , non 
' plus  les  eaux  comme  au  dtluge  , pour  purger  la  terre  ; mais  des  feux  de  foulfre  t 

pour  furprrndre  les  méchaiis  dans  l'Enfer,  dont  il  fit  soir  une  image  dans  l'cia* 
brafement  de  ces  villes  infâmes. 


Digitized  by  Google 


P ARAGR  APHE  TROISIE’ME.  539 

Le  feu  d’Enfer  , dit  l'Ecriture  , tient  attache  les  dainiicz  à un  lieu  , fans  pou-  Lei  Egy. 
voir  ni  en  fortir  , ni  faire  le  moindre  mouvement  qui  puifle  les  foulager.  De  P*''"*.'*'- 
forte  qu’un  réprouvé  comme  un  criminel  enchaîné  verra  couler  les  & bluTdani'^ 

les  milliers  d'années  , fans  que  l'inclination  violente  qu'il  a pour  fa  liberté  , tinébrci , re. 
puilTe  le  faire  changer  déplacé.  Nous  avons  une  figure  de  cecy  dans  La  perfon-  prérent;iu  Ici 
ne  des  Egyptiens , qui  par  une  punition  de  Dieu  , demeurèrent  long  temps  liez  éa-nncT  ntê- 
Sc  attachez , dit  le  Saint  Elprit  , par  des  liens  de  ténèbres  & d'une  longue  nuit  : 

PihcmIii  tentbrdmm  ,&  langé  ntSii  comptditi.Màii  \es  damnez  feront  attachez  par 
des  chaines  de  feu  -,  ainli  quand  Dieu  fufpendroit  l’aélivité  du  feu  , ce  feroit 
toujours  un  étrange  fupplice  à un  damné  de  fe  voir  éternellemeiu  prifonnicr  dans 
ces  fiâmes , & d'y  être  attaché  , fans  pouvoir  jamais  fe  remuer. 

Il  ell  rapporté  dans  la  Genefe  , que  lors  qu'Elàü  eut  vendu  fon  droit  d’aînclTe  I-ct  fgrrti 

pour  un  plat  de  lentilles  , qu'il  ne  fe  mit  nullement  en  peine  de  la  perte  qu’il 
avoir  faite  par  cette  vente  : Aklt  ptrriftndini  quoi  primo  gtn'ttA  v.'nüJijfer,  Mais  d'oj'j'** 
quand  il  vit  que  par-lâ  , fon  frere  avoir  reçu  la  bénédidlion  de  fon  perc  , qui  le  d'aî.ictr,  re- 
rendoit  fon  Maître  & fon  Seigneur,  & qu’il  fe  vit  privé  de  l’héritage  qu’il  atien-  pié.'emi-m 
doit,  il  reconnut  alors  le  tort  qu’il  avoir  eu  , de  ceder  pour  fi  peu  de  chofe  un 
avantage  fi  précieux  : IttugUt  (Umort  mngno , & (oufiernatut  tf}.  Il  en  conçut  t’u 
vif  regret , il  poulfa  des  cris  & des  rugillcmens  , qui  alloicnt  prcfque  au  defef  ;^,V*BI.*** 
poir.  Voilà  une  fidde  image  de  ce  qui  arrive  aux  malheureux  réprouvez  , qui 
vendent  leur  ame  au  démon  , & qui  fe  foucient  fi  peu  de  la  perte  qu'ils  font  de 
Dieu  , pour  des  biens  fragiles  & périfiables  , pour  quelque  établifiement  tempo- 
rel , pou'  quelque  mifcrable  plaifir.  On  a beau  leur  repréfenter  le  tort  qu’ils  fe 
font  , de  renoncer  pour  fi  peu  de  chofe  à la  gloire  du  paradis  , & à la  pofirlTlon 
de  Dicuiils  ne  tiennent  aucun  compte  de  cette  perte;  aUh  puivi  ptnitns  quod  pii- 
mogrnir*  vendidifet.  Mais  lors  qu'apres  la  mort , ils  verront  la  perte  irréparable 
qu'ils  ont  faite  du  fouverain  bien  pour  des  chofes  de  néant  , ils  chaugerout 
de  fentimeus  & de  langage  ; ils  fentiront  vivement  quelle  perte  c’eft  d'avoir 
perdu  Dieu  , ce  bien  infini , dont  ils  auront  de  fi  vives  & de  fi  fortes  idées , & 
de  l’avoir  perdu  fans  refiburce. 

Figurez  vous  l’afïliélion  des  enfans  d'Ifracl  , lors  qu'étant  conduits  captifs  en 
Babylone , ils  fufpendirent  à des  arbres  leurs  inllrumens  de  mufiques,  qu'ils  coiv  (]«  iirocatci 
damnoient  à un  irifte  filence,  & s'alTeyoient  fur  le  bord  des  fienves  de  Babylone,  de  fe  voir 
pour  y pleurer  la  perte  de  leur  chère  Jérufalem  , dont  ils  ne  pouvoient  perdre  le 
fouvenir.  Rappeliez  dans  vôtre  efprit  tout  ce  qui  leur  arriva  depuis  , lors  qu'a-  ç(i 
près  avoir  été  chalTez  de  leur  ville  , Sc  de  leur  pais  , par  les  Empereurs  dci  téprou. 
Romains  , il  leur  fut  défendu  par  un  édit  de  l’Empereur  Adrien  , non-  *cx  ii'j,oit 
feulement  de  venir  pleurer  fur  les  tombeaux  de  leurs  peres  , mais  même  P-'du  le  ael 
de  monter  fur  les  montagnes  , d’où  ils  pouvoient  découvrir  leur  patrie  & leur 
ville.  Jugez  de-là  de  la  grandeur  du  defefpoir  des  réprouvez  , lors  qu'alEs,  non 
plus  (ur  le  bord  des  fleuves  de  Babylone  ; mais  dans  des  brafiers  ardens  ; lors 
que  verfans  , non  plus  des  torrens  de  larmes  , mais  des  fleuves  de  fang  ; lors 
que  condamnanr  leurs  inllrumens  de  mufique,  non  à un  lilence  de  quelques  an- 
nées , mais  à un  lilencr  éternel  , ils  fe  rell'ouvicndront  , non  plus  d’une  ville  de 
la  lu  lce  , ni  du  Temple  de  Jérufalem  , mais  des  nicrvei’'.  s qui  leur  ont  été 
dites  tant  de  fois  oc  la  Cité  de  Dieu:  Gltriefa  dicit  [uni  d*  ti  Civitus  Dti.  11$  pr»tm.  ts. 
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U*tth-  xj.  le  luu viendront  de  ce  fancfle  arrêt  : Difctdut  k me  mdUdiâ'i  lequel  ik  om 
été  privez  pour  une  éternité  , Sc  de  Dieu  , &:  de  toutes  Tes  mifericoidcs. 

Dieu  proIoD-  Dieu  fera  éternellement  à l'égard  des  réprouvez  , ce  qu'il  ne  fit  autrefois  que 
gea  la  «ie  i pour  un  temps  à l'égard  de  Gain , qui  avoit  péché  par  une  malice  délibérée.  U 
n prolongea  la  vie  , pour  prolonger  fon  fupplice.  U lui  mit  un  caraâcrc  fur  le 

fes  l'upplices,  vifage  , afin  que  perfonne  n'attenùi  à fa  vie  , & qu'ainfi  il  fut  plus  long-temps 
Image  ie  ce  puni  de  fon  péché.  Il  défiroii  la  mort  comme  grâce  > mais  Dieu  pour  exercer 
ejae  Dica  lait  plus  long-temps  fa  vengeance,  tse  permettoit  pas  qu'il  mourût  : Cuftium  mtriis , 
i*i'é  àid"d«  **  ^"‘**>  dr//a«Bi , ?««ir  mari , dit  TertuUien.  C'eft  ainfi  que  la  jufticc  de  Dieu 
icpiouvei.  traitera  les  réprouvez  dans  les  enfers  -,  ils  mourront  & vivront  durant  toute  l'é> 
ternité  : leur  mort  fera  une  mort  fans  mort , une  fin  fans  fin  , ou  plutôt  leur 
fin  fera  une  fin  infinie , afin  que  leur  mort  foit  immortelle  datas  leurs  peines. 

Le)  feati»  Imaginez-vous  avec  moy  , quels  ctoient  les  fentimens  des  Egyptiens , lors 
ncus  des  qu'ils  le  fouvenoient  de  ces  heureufes  années  de  fertilité , & qu'ils  cunfidc- 
du'^'!!''l'cur  toient  qu'ils  avoient  eu  non- feulement  une  occafion  favorable  de  pourvoir  i 
dilette,  en  le  bcfoins  pour  l'avenir  -,  mais  même  de  s'enrichir  pour  toute  leur  vie.  Figu- 
fouveuaut  rez  vous  quel  fut  leur  répentir  , & avec  quels  déplailîrs  ils  fe  faifoient  ce  te- 
d')  de  proche  à eux-  mêmes  ; malheureux  que  nous  (emmes  , aves  combien  de  facilité 
faillite  1 pouvions-  nous  , non  feulement  rémédiec  à la  néceffiié  d'une  année  ; mais  même 
nous  mettre  dans  l'abondance  pour  toû)ours  , & nous  ne  l'avons  pas  voulu. 
Ces  plaintes  auroient  fans  doute  été  tres-jades  en  la  bouche  de  ces  malheu- 
reux : Mais  il  y a aulfi  peu  de  proportion  entre  leur  malheur , & c elui  des  ré- 
prouvez i entre  leur  aveuglement  ôc  celui  de  la  plûpari  des  hommes  , qu'il  y a 
entre  l'ombre  & la  vérité.  La  Ëiim  qu'ils  fouiTrirciK  ne  fiit  que  de  fept  années  i 
mais  celle  de  l'enfer  fera  éternelle  ; celle- U trouva  un  reme^  quoy  qu'il  leur 
coûta  bien  cher } celle-ey  n'en  aura  jaroais  : on  trouva  moyen  de  raclseiter  celle- 
là  pour  de  l'argent  ; mais  rien  ne  pourra  rachetter  ni  corapenfex  cclie-cy  ; ce 
châtiment  ed  irrémilllble  i cet  arrêt  cd  irrévocable. 


autic  muge 
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Nous  n'avons  dans  l'Evangile , que  peu  d'exemples  eu  de  fibres  fur  ce 
fujet.  L'exemple  le  mieux  marque  , & qui  nous  indruU  même  de  l'excès  des 
toiirmens  qu’on  fouffre  dans  l'enfcr  , & des  pécbez  qui  y couduifênt  le  plus 
ordinairement,  ed  celui  du  mauvais  riche  ,foit  que  ce  toit  une  fùnpie  parabole  t. 
ou  comme  il  y a plus  d'apparence  , une  htdoire  véritable.  L'Evangile  dit  , qu'a- 
ptes une  vie  dclicicufe  , il  mourut , & fut  enfeveli  dans  l'Enfer  : iitrtuut  eft 
divn  & fepuitts  ejl  in  fB/imo.On  peut  rémarques  deux  fcpuliuresbien  différentes» 
que  reçût  tout  à la  fois  ce  riche  malheureux , l'une  , pour  fon  ame  ; l'autre  » 
pour  fon  corps.  Comme  il  avoit  vécu  dans  l'opulence  , il  étoit  comblé  d'hon- 
neurs fur  la  terre , & même  aptes  fa  mort , on  lui  rendit  de  gtatuis  honneurs  fu- 
nèbres. On  porta  fon  corps  en  pompe  & en  cérémonie  -,  on  lui  érigea  un 
magnifique  maufoléc  ; quelque  méchant  qu'il  eût  été  , on  trouva  peut-être  des 
Orateurs  affez  lâches  pour  faire  fon  éloge  , & pour  lui  aticibuet  des  vertus  qu'il 
n’avoic  pas.  Mais  l'  malheur  cd  que  fou  amc  u'cûr  pas  le  même  fbu  > & qa’oa 
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lui  rendic  ailleurs  une  juflicc  exaâc , qui  fans  avoir  égard  ni  à fes  rtchelics  , 
ni  à fa  qualité  , le  traita  félon  le  mérite  de  fa  perfonne  : Car  quand  fon  corps 
Alt  cnfeveli  honorablement , fon  ame  devint  la  proye  des  dénions  ; & au  lieu 
d'écre  tranfportée  dans  le  fein  d'Abrahara  , comme  celle  du  pauvre  Lazare  , elle 
fut  précipitée  dans  un  abîme  de  feux,  cnvelopée  de  fiâmes  ardentes  , & réduite  à 
n’avoir  pendant  toute  l'éternité  que  l'enfer  pour  fa  demeure.  Les  autres  circonf- 
lances  de  fon  fupplice  font  adez  connües,&on  les  pourra  i^r  par  ce  que  nous  en 
dirons  dans  le  dernier  paragraphe. 

La  parabole  que  fait  le  Sauveur  dans  faint  Mattbien  ch,  ij.  nous  apprend 
qu 'après  cette  vie , les  réprouvez  qui  font  exclus  du  ciel , n’ont  plus  d'efperanccfJJjj’'*'®'* 
d'y  entrer  jamais.  Les  vierges  fages  qui  étoient  préparées  pour  entrer  au  palais 
de  l'époux  , y furent  reçûës  ; au  lieu  qu'on  ferma  la  porte  à celles  qui  font 
appellces  folle» , parce  qu'elles  n'avoient  pas  eu  foin  de  mettre  de  l'huile  dans 
leur  lampe  ; c'ell-à-dire  , qui  manquoient  de  charité  , Sc  qui  n'avoient  pas  eu  la 
prévoyance  de  parer  au  malheur  que  leur  négligence  leur  pouvoir  attirer, 

Qu*  p*r*i*  n*nt  iuiruvirum  *d  nuptUt,  & tlauf*  tfl  j*nu*.  Porte  fermée  : ô clôture  u»ith.  if. 
pour  jamais  1 s'écrie  fur  ce  fujet  le  fçavant  Sc  pieux  Loiiis  de  Grenade  : ô porte 
de  cous  les  biens  qui  ne  fera  jamais  ouverte  ? C'eff  comme  fî  l'Evangelifle  avoic 
dit  plus  clairement  j la  porte  efl  fermée  au  pardon  , à la  miféricorde  , ^ l'cf- 
pérance  , It  la  grâce  , aux  mérites , & enfin  à cous  les  autres  biens  qu’on  peut  cf> 
perer  , & ne  relie  plus  aux  damnez  qu'un  éternel  defcfpoir. 

Nous  avons  une  autre  parabole,  au  ch.  la.  du  même  faint  Matthieu,  laquelle  La  parabole 
nous  fait  entendre  , en  la  perfonne  de  celui  qui  s'étoit  préfemé  au  fedin  de  <je  celui  qui 
noces  fans  être  vêtu  de  la  robe  , que  la  bknfeance  exigeoit  en  pareille  cérémo-  f' P'éf«ta  au 
nie  , de  quelle  maniéré  feront  traitez  un  jour  ceux  qui  fe  font  rendus  indignes 
d’être  admis  au  feftinde  la  gloire.Le  Prince  qui  avoit  invité  à ce  feftin  folemncl,  robe  ' 
voyant  cet  homme  fi  indécemment  vêtu  , ordonna  auffi-tôt  à fes  OfEciers  de  le  oupciale. 
jetter  pieds  Sc  mains  liez , dans  les  ténèbres  extérieures.  C’écoit  une  prifon  dan» 

Jérufalem,  où  l'on  renfermoit  les  criminels  : & pour  marquer  par  l'allufion  ù 
cette  prifon  ténébreufe  , qu’il  entendoit  l’Enlêr  deftiné  aux  réprouvez,  , il 
ajoute  qu'il  y aura  dans  ce  teille  lieu  , des  pleurs  & des  grincemens  de 
dents. 


jipflkntiom  if  quelques  fjtffkges. 

Afptüut  crjjlMt  btrtibUis.  tx^ch.  i . Le  Prophète  Ezéchiel , pour  nous  dépeindre  rmotû 
la  coleredu  Seigneur  des  armées  , qui  fe  prépre  à tiret  vengeance  de  fes  enne-meta  dau  * 
mis  , le  repréfente  fous  la  figure  d'nn  miroir  de  critlal , mais  d'un  crillal  horri-*’»me  des 
ble.  Que  veut  dire  ce  Prophète , n'auioit-il  pas  mieux  rencontré  , fuivant  l'idée  1^*™“**. 
des  autres  Prophètes  , d'afsôrer  que  Dieu  fe  fera  voir  aflis  fur  un  trône  de  Hàtnes, 
ou  comme  un  feu  dévorant , ou  comme  un  gros  nuage  tout  allumé  d'éclairs  .ciyftal , qui 
& éclatant  en  foudres  & en  tonnerres.  Tout  cela  , ce  femble , eût  été  plus  le  leur  re- 
propre & plus  emphatique  , pour  nous  repréfenter  un  Dieu  en  colere.  H y a du 
«lyftete  dans  cette  cxprellion,  C'efV  que  ce  Prophète  veut  lignifier  pat-là  , que'°|"^'"““* 
Dieu  , en  condamnant  le  pécheur  , imprimera  au  fond  de  fon  ame  , une  eenaine 
idée  de  foy-niêmc  , qui  fera  coauQc  uu  crydal , & une  lumière  terrible  , dans* 
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laquelle  , 5e  p.ir  laquelle  il  verra  claitcmcnc  dans  tomes  les  différences  de* 
temps,  & durant  toute  rétcrniic , le  grand  bien  qu'il  a perdu  , en  perdant 
Dieu. 

Stdfjxh  ftiper  nai  mâltdiSi»,  Danitl.  t.$.  Tous  les  maux  paflagers  , dont  Dieu 
nous  afflige  dans  le  temps  , ne  font  pour  m’exprimer  avec  l'Ecriture  , que 
quelques  gouttes  de  ces  fléaux  que  la  juflicc  divine  laiffera  déborder  dans  l'en- 
fer : Stilltvit  faptr  nos  mtltdiclit,  U ne  infiimicé  habituelle  vous  fait  languir, 
une  maladie  vous  accable  , une  douleur  aigue  vous  perce  , vous  déchire  ; mais 
ce  ne  font  encore  la  que  quelques  cffâis  de  ces  coups  redoutables  donc  Dieu 
vous  menace  , & donc  il  doit  vous  frapper , fî  vous  ne  prenez  foin  de  le  pré- 
venir : SiiiUvit,  Un  procès  vous  trouble  , une  perte  de  biens  vous  chagi  ine, 
un  revers  , un  accident  imprévu  vous  jette  dans  la  plus  profonde  triflilFc,  Sc 
quelquefois  vous  defcfpere  ; mais  ce  ne  font  là  néanmoins  que-quelques  étin- 
celles qui  s'échappent  ,&  qui  tombent  fur  vous  peu  à peu:  Siillavh.  Ce  n'eft 
pas  meme  proprement  dans  la  colere  que  Dieu  nous  punit  de  la  forte  ; c'efl  au 
contraire  dans  les  jours  de  fa  mifericordc.  Que  fcra-ce , félon  le  terme  du 
Prophece  , quand  il  vous  châtiera  dans  fa  fureur  ; Et  fi  une  goutte  , dit  faint 
Jerome,  fair  fur  vous  de  lî  vives  impreflîons  , que  fera- ce  quand  il  rompra  la 
digue,  & qu'il  viendra  fondre  fur  vous , comme  un  fleuve  groffi  de  toutes 
parts  : 5i  tonta  tfl  flilla  , ejuid  eril  lerrem  > Thd  du  P.  Girooft.  Stnuon  de  l'enfer. 

Gi/fttns  gufltvi  piuUium  mellis,  &etu  morier.i,  Regum  c.  14.  Un  damne  au  mi- 
lieu de  fes  fupplices  , en  fc  fouvenant  de  fes  plaifirs  paflèz  , qui  font  la  caufe 
des  tourmens  qu’il  endure  , ne  pourra-t  il  pas  dire  , comme  Jonaihas  , con- 
damné à mourir  pour  avoir  goûte  imprudemment  un  peu  de  miel:  Gufttns  guf- 
ttvi  ptttlnlum  rneltis , & eece  motior.  Ah  ! fi  prenant  ces  plaifirs  frivoles  , je  ne 
m'étois  expose  qu'à  mourir  , j'aurois  moins  fujei  de  roe  plaindre  de  mon  in- 
confïderation  t c'eft  parce  que  je  ne  puis  mourir  i c'efl:  parce  que  je  me  fuis 
livré  pour  ces  courts  & minces  plailirs  , à des  maux  qui  ne  fiiiiront  point  , que 
je  me  plains  amèrement , & toujours  là  inutilement. 

Sepultns  eft  sn  inferno.  L'Evangile  parlant  du  m.iuvais  Riche,  conda  ra- 
né  aux  fiâmes  éternelles , die  qu'il  fut  enfeveli  dans  l'enfer  : Sepnlins  efi  in  in- 
ftrno.  Or  comme  un  mort  enfeveli  dans  la  terre,  en  eft  couvert  de  toutes  parts; 
Ainlî  les  réprouvez  feront  cnfevclis  dans  les  fiâmes  , c'e(l-à-Jire  , que  de  tou- 
tes parts  , ils  en  feront  inveftis  : Sepalins  eft.  De  là  cette  erpreflion  figurée  de 
l’Ecriture  , que  les  ennemis  du  Seigneur  feront  plongez  dans  un  étang  de 
foulfre  ; PdTs  tUosnmin  ftagno  eudtnti  igné  &fu!phu>e.  Enfortc  que  de  quelque 
côté  qu'ils  fe  tournent  , ils  trouveront  partout  le  même  feu  qui  les  cnvelope- 
ra.  Il  y aura  plus  ; le  feu  percera  , traverfera , pénétrera  ces  corps  dévouez  aux 
plus  cruelles  douleurs,  comme  parle  faint  Bernard  .*  Cerporn  dolirilms  deveté. 
Ils  feront  dans  le  feu  , & le  feu  fera  dans  eux;  de  maniéré  que  de  tous  les  fens, 
foit  intérieurs,  foit  extérieurs  , chacun  fera  egalement  affligé. 

Jn  ignem  minent  ù"  nrdet.  Joen.  15.  Le  Sauveur  du  monde  parle  du  tourment 
du  fên,  qui  brûlera  les  réprouvez  dam  les  enfers  , comme  on  parle  de  l’éter- 
nité , en  terme  de  prefent  qui  demeure  toûjours  : In  ignem  miitene  & ttdet. 
On  jettera  ce  mauvais  ferment,  c'eft- à- dire  , ce  pécheur  impenitem  dans  ce 
feu  , il  brûlera.  Il  fcmbic  qu'il  faudroic  dire  , & il  brûlera  ; point  du  tout. 
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Tout  cft  prcfcnc  dans  l'cicrnité.  Demandez  à ce  mauvais  Riche  qui  fut  damné 
il  y a tant  de  liccles , ce  qu'il  fait  , & il  vous  répondra  ; y ttdtt  ; A chaque 
Riuiiieiit  qui  s’écoule  , à chaque  heure  qui  pafle,  à chaque  jour  , i chaque  an- 
née , à chaque  liécle  qui  roule  dans  cette  éternité  , faites  la  même  quellion,  Sc 
on  vous  fera  la  même  réponlc  \ E$  Ardtt  i Ü brûle  fans  cell'e,  il  louftre  fans  aucun 

ibu  h»mo  in  dtmum  ttrrniuth  fut.  Etil.  ii.  L’enfer  fera  la  maifon  & la  demeu-  h 
rc  éternelle  d'un  reprouvé.  Combien  y a-t'il  déficelés  que  le  mauvais 
brûle,  St  gémit  dans  les  enfers  ? A-t-il  pour  cela  fujet  de  croire  qu'il  en  fouira 
uu  jour  ? Nan  , il  y eft  defeendu  ; Sc  ce  fera  là  la  maifon  de  fou  éternité.  Y Icra- 
i-il  encore  cent  mille  ans  ? cent  millions  d'années  , cent  mille  millions  de  fié- 
clcs  ; quelle  effroyable  mefurc  de  temps  1 c'eft  tout  dire,  en  lur  mot  , cette  de- 
meure clt  éternelle  , on  y eft  réleguc  & confiné  pour  jamais  , fans  aucune  cfpé- 
ranec  d'en  pouvoir  lortir. 

Stn  tjl  fax  ejjibus  mtù  à fteii  ptccatttmu  meotam,  fftlm.  37.  Je  n’ay  point  de  re-  Les  pechex 
DOS,  éc  IC  n'tn  nuis  avoir  , quand  je  me  remets  tous  mes  péchez  devant  mes  1“' 
yeux  i c eft  un  roy  dans  la  cour  qui  parle  , & qui  pouvoir  prendre  mille  di- 
vcrtiircmcns  pour  éloigner  cette  penfeede  fon  efprit , êc  cependant  tout  roy  ont  loû- 
qu'il  eft  , il  dit  qu'il  n'a  point  de  repos , quand  il  fait  réfléxion  fur  fes  pc-  loots  prê- 
chez palicz.  Hé  , que  fera-cc  donc  d’une  amc  damnée  dans  l’enfer  , quand  du- 
ram  toute  l'éternité  , fes  péchez  lui  feront  toûjours  & néceft'airement  ptéfens; 

Icy  bas  , nous  les  oublions  facilement  ,&  quand  nous  voulons  qu'ils  ne  nous 
tourmentent  plus  , nous  avons  le  fecret  de  les  mettre  derniere  nôtre  dos , dit 
fiint  Bernard  ; mais  toute  l’occupation  d'une  aine  dans  l'enfer  , fera  de  fc 
tepréfenter  toûjours  fes  crimes.  Tu  as  péché  , 5c  tu  le  vois  ;ta  difgrace  vient  de 
toi  même  , 5c  quelque  coiifufion  5c  repentir  que  tu  en  aye  , tout  cela  refera 
uiutile.  lût  dts  Strmtn!  imprimez,  fout  le  nom  du  P,  Bourdalouë. 

MoHuus  tjl  dives , & fepultus  efi  in  inferno.  Lue.  16.  Qiicllc  fin  ! quel  fort  ! Ce  L’état  du_ 
riche  , cet  heureux  du  fiecle  j cet  homme  de  plaiftis  ; enyvré  des  douceurs  de  “* 

la  vie  i ce  riche  eft  mort  ; rien  n'a  pû  l’exempter  de  ce  coup  fatal  : mais  en- 
levé  de  ce  monde , que  devient-il  | Hélas  J fon  corps  qu'il  avoir  tant  flatté, 
eft  en  peu  de  jours  converii  en  pourriture  , 6c  cette  pourriture  en  vers  , 5c 
fon  ame  cnlevelie  dans  les  enfers.  Quel  changement  ! quelle  différence  ! foriir 
d'une  maifon  fomptueufement  meublée  , du  milieu  de  l'abondance  , de  la  dé- 
Ucatellé , des  plaiiirs , 5c  tomber  dans  l'enfer  pour  y être  eufeveli  avec  tout 
ce  qu’il  y a de  fcelerats,  dans  ces  fiâmes  defolantes. 

Quu  poterie  btbittte  de  vobis  cum  igné  derortute,  &e.  Qui  de  vous  pourra  de-  Le  fupplice 
meurcr  éternellement  au  milieu  de  ce  feu.  Cette  femme  mondaine,  qui  vit  dans  î*'  * 
la  mollelle  , que  la  moindre  intempérie  de  l'air  allarme  , qui  porte  1*  Aclica. 

(ellê  jufqu'au  rafinement  i cette  femme  pourra- 1- clic  demeurer  dans  ces  flâ  fonts  de 
jnes  , & y demeurer  éternellement  ! Ces  liberiiiis  , qui  trouvent  le  joug  du  peitooDci. 
Seigneur  trop  péfant  , 5c  les  loix  de  l'Evangile  trop  aufteres  , pourront-ils 
s’accommoder  dans  l'enfer  de  ces  brafiers  ardens  , de  ces  tourmens  exceflîfî, 
de  cette  multitude  iiiombrable  de  fupplices.  O Dieu  ! quel  horrible  fpeélaclc  / 

Un  grand  , un  heureux  du  liécle  dans  l'enfer  , confondu  avec  les  dénions, 
cnioucé  , euveiopé  , pcactré  de  ces  hoiiûblcs  flànics  ! Un  fçavaiit , un  homme 
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d'dptic  qui  a brille  , qui  s'ed  H fore  didinguc  dans  le  monde  par  Cou  me  tire 
être  éccrncllcment  l’opprobre  & le  mépris  de  roue  ce  qu’il  y a eu  d’hom  mes 
fur  la  terre  , & outre  cela  enfevcli  dans  ce  goufre  de  dâiues.  Un  Ecclefiaft  ique 
refpeétablc  aux  Anges  memes  , pour  Ton  caraâerc  , qui  fe  fera  nourri  li  long- 
temps du  corps  adorable  du  Sauveur,  qui  aura  été  le  dirpenfaieur  de  ce  fang 
précieux  qui  efface  les  pechez  du  monde  } ce  Piètre  damne  i ce  Prêtre  voinira 
éternellement  mille  blafphêmcs  contre  Jtsus-  Christ  dans  les  enfers  / &c. 

La  crainte  de  Timcte  eum  qui  puttfl  cerptu  & Mimâtn  milieu  in  gebemum.  Vous  aviez  bien 

Dieu  s)ui  fujet , Seigneur,  de  nous  dire  , que  l’enfer  tft  le  l'eul  mal  qu’il  y ait  à crain- 
peuc  nous  _ dre.  Car  que  m’importe  que  je  fois  honore  & eftime  ; que  je  vive  dans  l'a* 
Jaite  fouff  U bondance  , & dans  les  délices , fi  je  me  damne  ? Et  que  m’importe  que  je  tnci  e 
ueL  une  vie  obfcure,  & mortifiée  -,  que  je  fois  oublié  , bai , perfecuté  , pourvu  que 
je  ne  fois  pas  réprouvé.  Ah,  mon  Dieu!  fi  vous  voulez  punir  mes  crimes, 
vengez- vous,  châtiez  ce  pécheur  , il  eft  jufte  ; mais  vengez- vous  en  cette 
vie  , & ne  me  condamnez  pas  au  fieu  éternel.  Puniffez  tant  févétement  qu'il 
vous  plaira  ce  rebelle  : mais  que  ce  foit  dans  le  temps  , & non  pas  dans  l’éter- 
nité : quelque  grands , quelque  févéres  que  foient  vos  châtimens  , je  bénirai 
encore  la  main  qui  me  frappera  durant  cette  vtc  j mais  ne  me  puniffez  pas  de 
cette  peine  étemelle,  &c, 

plaintes  St  fuptibU^  Uttt  divitÎÂrum  jaSantid  quid  («iilulil  n$iii  ? Sapint.  f. 

reçrrtt  inuti-  Qp®  * préfent  , dit  Un  malheureux  damné  , que  me  (crt  à préfent , d'a- 

les  des  dam-  voif  été  riche,  puiilant , d’avoir  vécu  d.uis  la  fplendeur  & dans  l'éclat , dans  l'a- 
oei,  bondance  & dans  les  plaifirs  ? Le  terme  de  cette  vie  délicieufc  eft  l’enfêr  ; de  le 

fruit  de  mes  joyes  pallces  , font  des  feux  , des  repentirs  , & des  pleurs 
éternels  : O grandeurs  mortelles  ! ô plaifirs  féduifans  ! ô richelles  périffa- 
bles  ! comment  avez-vous  pù  avoir  des  chatmes  pour  un  homme  qui  n’i* 
gnoroit  pas  vôtre  poifon  ? Ces  biens  que  j’ay  polledcz  , me  ferviront-ils 
pour  me  tirer  des  mains  de  cette  juffice  redoutable  à laquelle  je  fuis  livré.' Ce 
caraélere  rerptéfablc  , cette  autorité  fuprême  dont  j’ai  été  revêtu , me  fervi- 
ra-t-cllc  pour  faire  révoquer  l’arrêt  porté  contre' moy  , on  du  moins  pour  en 
adoucir  la  rigueur  , ou  en  abréger  la  durée.  Ces  honneurs  qu’on  m’a  déférez; 
ces  marques  de  difliuélii  n que  j'ay  portées  , ne  m’empécheront-ellcs  point 
d’etre  confondu  avec  tout  ce  qu'il  y a d'infames  & de  fcélt  rats?  Qite  font  de- 
venus ces  flateurs  licbes  , ces  mercenaires  amis  , qui  applaudiffoient  jufqu’à 
mes  defordres  > après  avoir  fervi  âme  conduire  dans  ces  lieux  affreux,  me  fer* 
viront-ilsdu  moins  quelque  jour  à m’en  faire  foriir  ; Ces  voluptez  féduifan- 
tes , tous  ces  délicieux  diveriifftmens  , qui  ont  fait  le  fond  de  ma  vie,  rae 
fervironr  ils  pour  arrêter,  ou  fufpendre  la  vivacité  de  ce  feu  qui  m’inveAit,  & 
qui  me  brûle , pour  modérer  l’ardeur  de  ces  fiâmes  , qui  ne  s’éteindront  ja- 
mais, ou  pour  en  amortir  le  fentiment mé»  prtfuiti  J’ay  laiffé  un  gros 
héritage  à mes  fuccefleurs  , Si  je  fuis  réprouvé.  J’ay  laiffé  des  enfiins  fort  opu- 
lent, & â leur  aife  , & je  brûle.  Mes  amis  fe  réjoüiffent  encore  fur  la  terre  ; on 
y frit  des  aflemblées  de  plaifirs  , & je  fuis  condamné  aux  fupplices  éternels:  Je 
traitois  de  folie  la  fainre  vigilance  de  ces  âmes  fideles , qui  ne  travailloient 
qu’à  s'aAûrer  une  éternité  bien-heureufe.  Hélas  ! la  mort  les  a allez  juAifiez, 
les  voilà  dans  le  ciel.  Si  je  biûlc  dans  ces  fiâmes, 
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enfer,  & la  mort  les  broutera.  Le  Prophète  ne  pouvoit  mieux  leptcfenter  ce  fa  V* 
crifice  terrible  qui  fe  doit  faire  durant  toute  l’éternité  , qu'en  reprefentant  les 
damnez  comme  des  viâimcs.  Mais  d'où  vient,  continua-t-il,  qu'au  lieu  de  dircitctncllï»,  * 
que  la  mort  les  dévorera  , il  dit  , qu'elle  les  broutera  : Mers  dtpâfiti  tes,  C'eft 
qu'il  y a cette  différence  entre  les  herbes  que  l’on  arradie  pour  faite  manger 
aux  animaux  , & celles  qu'on  leur  fait  brouter  ; que  les  çrémieres  font  détrui- 
tes & confumées  , & que  les  autres  au  contraire  repouflent  & renaiffent  tou- 
jours. Il  y a femblablement  cette  différence  entre  ceux  que  la  mort  prive  ici  de 
la  vie,  & ceux  que  la  jullice  éternelle  luy  a donnez  en  proye  dans  l'autre  mon- 
de : que  ceux-U  en  font  comme  dévorez  ; parce  qu'elle  confume  & détruit 
leur  corps  , en  les  reduifant  dans  les  principes  dont  il  a été  tiré  -,  & que  ceux  cy 
éprouveront  éternellement  fes  efforts  fans  être  anéantis.  Ce  font  de  malheureu- 
fes  viûimes  , aufqucllcs  , pour  ainfi  dire  , elle  mettra  continuellement  le  cou- 
teau dans  la  gorgc,fans  les  faire  mourir  , & qu'elle  immolera  toujours  fans  les 
confumer.  T/ré  da  Imt  iniltalé,Eatrttictss  dt  l'Abbé  Jean  , & da  Ptiite  tuftbe. 

El  dixi ptrüt  fi'ihmtui.  Thrin.^.  Les  damnez  ne  fc  plaindront  point  tant  de  Sînt'mfnt 
l'alTemblage  des  tourmens  dont  iis  feront  accablez  , que  de  l’éternité  de  leurs 
peines.  Le  fujet  de  leur  plus  vive  douleur  confiftcra  à ne  pouvoir  cclFer  de  vi-  ),' 

vre  , pour  cefler  de  foufîrir  ; Et  dixi  periit  finit  mtui.  Perdu  pour  jamais  , il  faut  prnfér  H; 
que  je  dure  : Feux  dévorans  , brûlez  moy  , frappez  , &:  redoublez  vos  coups;  I é'en‘i<é  de 
Bourreaux  impitoyables  : Juftice  divine  n’épargnez  point  vôtre  viélime  ! niais*'.V” 
point  d’cfpérancc  de  périr  tout-à-fait.  O pccelTité  de  vivre,  plus  infupportablc” 
mille  fois  que  la  néccllité  de  fubir  de  fi  effroyables  fupplices  ! P//»// niaisi 
ma  fin  eff  aufli  éloignée  de  moy  que  mon  foulagcmcnt  ; ma  mort  dt  aiiffi  im- 
pofllblc  que  mon  repos.  Juge  redoutable  de  mes  crimes;  tant  de  fïéclcs  qu'il 
vous  plaira  de  cette  prifon,  & de  ces  peines  : mais  laid'ez-moy  , difparoîtrc  enfin 
devant  vous  : Vous  auriez  pû  ne  me  pas  donner  l’ctre  , que  vous  importe  que 
je  fubfillc  ! Permettez  qu'un  atome  s’ancantiirc  à vos  yeux.  En  vain  je  fouhaite 
de  périr  ; en  vain  cet  abîme  de  feu  devroit  naturellement  m’engloutir  ; ma  vie 
eft  aufli  certaine  que  mon  enfer  : Periit  finit  ment.  Je  n’ay  qu'à  me  livrer  à tous 
les  excès  de  mon  defefpoir.  Tiré da  Sermon  de  iEnftr  du  P.  U Ptjfe. 

Abfconddm  fatiem  meam  âb  eo , Deutereo.  jo.  Le  malheureux  qui  tombe  à ce 
moment  dans  les  enfers , ne  vous  verra  jamais , mon  fouverain  Créateur  ! C'en 
cftfait;  Le  voilà  privé  pour  toujours  de  cette  beauté  infinie  qui  rendra  vosjjIj  vuj*Jç 
amis  éterr.ellement  heureux  : Abfconidm  fnciem  meam  ab  eo.  Le  voilà  banni  à ja-  fiiiu.  q»; 
mais  de  l’héritage  , du  royaume  que  vous  lui  aviez  préparé  , tandis  que  vosf°"  Touve- 
fetviteurs  fidèles  triompheront  dans  une  gloire  ineffable.  Ah  ! quelle  oppofi- 
tion  entre  un  préddlinc  & un  reprouvé  ; entre  le  ciel  &:  l'enfer  ! Qiii  pourroit 
concevoir  le  dcfelpoir  d’un  mondain  , renfermé  dans  une  prifon  , qui  ne 
s’ouvrira  jamais  ; dans  des  fiâmes  qui  ne  s’éteindront  jamais  ; dans  des  tour- 
mens qui  ne  ccllcron:  jamais  ; mais  fur  tout, privé  pour  jamais  de  la  vue  de  celui 
qui  eût  fait  fon  fouverain  bonheur  I le  même, 

Pldtigite  fiiptr  repolie  difidernbiri.  Ifjje  ja.  Pleurez  , gémiffez  malhetireox  ré-  t«  dt-niez 
prouvez  dans  la  penfée  d’ètie  banni  du  ciel  vôtre  aini  .blc  patrie  , où  vous  n’en-^ 
tterez  jamais  , & que  vous  fouhaiterez  éternellement.  En  effet , le  damné  verra 
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le  paradis  fermé  , & il  rjc  laillcra  pas  de  le  délirer.  Patience  , qu’on  n’aye  pis 
ce  qu’on  ne  délire  point , ou  ce  qu'on  dcfirc  peu  : mais  n'avoir  jamais  ce  qu’on 
défire  toujours  , & ce  qu'on  délire  toujours  ardemment  > Que  peut  penfer  , que 
peut  dire  un  réprouvé  , qui  du  milieu  d’une  fuurnaife  ardente  , loùpirc  laiis 
cclfc  apres  le  ciel  , & fans  celle  fouffre  un  enfer.  De  quelle  amertume  cette  vue 
du  ciel  remplit-elle  fon  cœur  ? Quels  cris  j combien  de  larmes  ne  lui  coûte  pas 
ce  délit  du  ciel  ? Paradis  ! heureux  fejour  des  Saints  ; je  ne  vous  verrai  jamais  j 
& vous  enfer  , féjour  malheureux  , je  vous  louâFrirai  toujours  ; aimable  com- 
pagnie des  predeftinez , je  ne  goûterai  jamais  vos  délices  : Sc  vous  démons  , & 
vous  malheureux  réprouvez  > je  ferai  ctcrncllcment  avec  vous  dans  ce  lieu  de 
tourmens.  U mimt, 

Sjtgittt  tué  tnfix*  funt  mibi , & tonfitmtfli  fupn  mt  mannitt  tudm.  Pfdlm.  Ah  , 
Seigneur  ! difoit  le  Roy  Prophète  , toutes  vos  flèches  font  entrées  li  avant  dans 
moy,  qu'il  n’eft  pas  polSblc  d’en  arracher  une  feule.  Vous  avez  tellement  sppe- 
fenti  vôtre  main  , que  je  fens  fans  celle  tout  fon  poids.  Vous  ne  la  détoumeréz  , 
vous  ne  la  lèverez  jamais  cette  main  redoutable  , & il  me  fcmblc  de  recevoir 
chaque  inllant  tous  les  coups  qu'elle  me  prépare  ; Ctnfrmsfii  fuptr  mi  mdtuim 
rudiu.  Percé  de  vos  traits , frappé  de  vôtre  main  , je  fuis  dans  la  Heustion  où  je 
ferai  éccrne^lement.C'cft  ce  que  peut  dite  un  damné.  U Pert  U Peffi. 


PARAGRAPHE  QUATRIE’ME. 
Pajfages  é’  ftnfees  des  Jàints  Peres  fur  ce  fijet. 


IK  iaferno  , etf  erit  jiiirmliis  pamtmiinit . 

nutld  tdmen  tri:  eerrtHic  vtluiUdtit  , i 
iu!  i:a  citlp»hi:ur  iniquii*:  frefri»  , nt  nulld- 
Hhui  lis  iilip  W'  i^ti  dtfUtrdri  jufitid. 
Auguft.  1.  de  fidc  ad  Pemun. 

£«a  qMifqut  grdvid  fdtitur , inctmfdrmtu- 
ni  tttrni  ignii . non  tdntùm  foriid  , fed  tutll» 
fmr.  Idem.  fetm.  loj.  de  temp. 

Vixit  hoc  infini/M  Dei  fdpitnti»  I & qus 
dAmnatei  punie,  eft  infnii»  L ci  potinnn  , quod 
fncit  mirn  fei  -Jcris  modis.  Idem.  1.  ii.  de  ci- 
vit.  c.  10. 

Aidjoi*  timori  minorn  eontemnimus  , & md- 
jere  ttemitmis  cupid'iart , omnid  umperdUd 
fdjiidmus.  Idem,  io  Ffalm.  <8. 

^dntim  txe^trit  rnlpd  , tmntiimjîhi  de  ho- 
m':ne  qutddm  fidmtnt  rdtiondlit  difeifUnd  vin- 
dicdtir.  Idem,  komil.  15.  ex  jo. 


DAns  l’Enfer  , rjooy  quon  fente  la  pitin-re 
d un  amer  remords  de  eoniciencc  t jamais 
la  rolomc  n aura  un  véritable  defir  de  fe  eor. 
riger.  Ces  malheureux  condamneront  telle- 
ment  leur  malice  & leurs  iniqujtcZi  qu’ils  ne 
concevront  nul  amour  & nul  dihïi  de  1a 
jullice. 

Tout  ce  qu'on  foulTre  en  ce  monde,  quel- 
que douloureux  & infupportablc  qu’il  puilTe 
erre  . comparé  au  feu  éternel , non  feulement 
cH  peu  de  chofe  r mais  doit  être  compté  pour 
rien. 

C’eft  la  fageffe  infînie  d’un  Dieu  qui  a affûté 
qu’il  y a un  Enfer  i&  c’ell  fa  puiffance  infinie, 
qui  y punit  les  damnez  i ce  qu’il  fait  d’une  vc- 
niable , mais  admirable  maniéré. 

Par  la  crai  ire  d’un  grand  & terrible  malbenr, 
nous  méptilons  les  petits  maux  de  ce  mondes 
mais  par  un  ardent  defir  de  l’éicrnité  bien  heu- 
reufe  , nous  négligeons  , & nous  ne  pouvon* 
goûter  les  biens  temporels. 

Dans  ce  ireu  de  tourment,  ït  feu , qui  eft  l’in- 
ftrument  de  la  juftice  divine  . difeerne,  par  une 
imprclÜon  en  quelque  manière  raifonnablc  , la 
différence  des  crimes  , poutdes  punir  àpropoc- 
tien  de  leur  gtiercré. 
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^nntim  fhtlt»  iaii[wl»i  , tuntkm 

ftfims  fut»  deferitt.  Idem. 

Nulliui  id  jujUti»  Upt  »tttndit.  Ht 

t*Hi»  mtr»  temforit  ^uifijHt  fH»i»tMr , tfH»n- 
t»  mtr»  ttmftru  màt  fmiuttur  sdmifit.  Idem, 
1.  II.  de  civic.  c.  1 1. 

ÿutiUihet  fctlm  Ht»  ttmftrit  ItHpiudint,  ftd 
»Ht  imfittHtii  m»piitudiHt  mttitH- 
dnm.  Idem.  Ibidem. 


Kt»  tf  I»  âttrmtHtt , fuit , tmt  trit , tfm» 
& Hutifmt  j»m  Ht»  tji,  &•  ^td  trit  nundum 
tfi  , ftd  iju:ttq»id  il»  tji  , ttta  Htfi  tft.  Idem,  m 
Kalm.  fl. 


Aui2Qt  qu’uoc  ialcnfée  & dcraifoniuble  roai'ice 
a faic  commettre  de  mal , autant  une  fagellc 
éclairée  le  punira  avec  jullice. 

Nollc  loi  , de  nulle  juftice  n'a  réglé  la  lon> 
gueuc  de  U peine  fur  la  durée  du  crime  , St  n'a 
eu  égard  qu'un  criminel  ne  fût  puni  qu'auranc 
de  temps  qu'il  a employé  dans  l'aéüon  dont  il 
porte  la  peine. 

On  ne  doit  pas  mefaret  quelque  crime  que 
ce  loir  , par  la  longueur  du  lemps  qu'ou  a été 
à le  commettre  -,  mais  pat  la  grandeur  de  la  ma- 
lice f ou  de  l'iinpieté  avec  laquelle  on  i'a 
commis. 

Il  njr  a dans  l'éternité  , ni  paflï  , ni  futur  , 
atee  que  ce  qui  a été  n'cft  plus , St  ce  qui  eft 

venir , n'ell  pas  encore  i mais  dans  cette  du- 
rée intime , il  n'y  a que  le  ptélênt  qui  exilte 
toujours. 


Utrt  dtfafctt  tti . ijm»  ftmftr  mtritMur  »d 
w»m  , & ftmftr  wvtnt  »d  mtritm.  Idem, 
in  Pfalm.  48. 


La  mort  broutera  , pour  ainli  parler,  les  mal- 
beureux  damnez  ; parce  qu'ils  mourront  fans 
cclTe  pour  tevirte , & ils  vivront  pour  toujours 
mourir. 


Omni»  ftenltrum  fp»ti»  dtfimtn  , fi  tttmi- 
ttti  inttrmint  etmf».  cntnr  , Ht»  f»»t  txifii~ 
mtnd»  txiguH , ftd  null».  Idem. 

Nihtl  i»  rtptt  Dti  dtjidtrHtur  , ijutd  Ht»  i»- 
vtnitMr  t&i»  i»ftrnt  ttihil  innjtmtur  jntd  dt~ 
fidtretnr.  Idem. 

Prim»  mtrt  »nim*m  ntlmttm  ftllit  dt  car. 
ftre  , ftfHHtU  mtrt  »nim»m  ntltnitm  tout  i» 
ttrftrt.  .dcm.  lib.  x.  de  civir.  c.  3. 

O mort,  jMtim  duUit  tjfti  , cjnihns  t»m  »ma- 
r»  fuifti  ! tt  ftmftr  dtfidirnnt  r»  ftmftr 
tderuHt  ; cl»m»Ht  tnim,  0 mtrt  vtni,  inttifiet 
Hti , i mm  dtfirut  nti.  Idem.  1.  de  mifcrus 
mundi. 


UmtHi  ttrrtt , fteurtt  vtt  fnetrtm  , fi  fteur 
TU!  fitrtm  tgo  , igntm  utrmtm  tirrut.  Augull. 
m Pl'alin.  80. 

Dtitr  m»»tbit  Ht  nMignt , n»iura  ftrm»nt- 
hit  Ht  ftntiat.  Idem.  1.  ly.  de  civit.  cap.  18. 


Si  »»im»  i»  fanit  vivit  tttrnit  , mtrt  ill» 
fttiHi  tttrn»  dietnd*  tfi  jH»m  i/it»  , nuil» 
tfHifft  m»)3r  & ptjtr  tfi  mtrt , qxàm  ubt  ntn 
nttrttur  mm.  Idem. 

Stf»r»ri  » Dti , hte  tfi  tutt»  fan»  , qu»»- 
tm  ifft  tfi  ütHi.  Idem. 


ITous  les  lîécles  étant  bornez  d une  certaine 
melufe  de  temps  , li  on  les  compare  avec  l'é- 
ternité , on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  font  peu  de 
chofe  , mais  qu'ils  ne  Ibnt  rien  du  tout. 

Tout  ce  qu'on  peut  louhaiter  fc  trouve  avec 
abondance  dans  le  Royaume  de  Dieu  1 mais 
dans  l'tufer  , lien  de  ce  qu'on  peut  foubaiter  ne 
s'y  rencontre. 

La  prémicrc  mort  chalTe  l'ame  du  corps,  mal- 
gré qu'elle  en  ait  : mais  la  fécondé  dans  l'£n- 
ier , retient  l'ame  dans  le  corps , quelque  efibre 
quelle  en  falfe  pour  en  fortir. 

O mort  que  tu  ferois  agréable  aux  malheu- 
reux damnez  . à qui  tu  parosirois  autrefois  fi 
amere  ! Ceux-là  qui  t'on  toujours  eù  en  bor- 
teut , foûpircnt  coniinuellemcnt  apres  toy  ; ils 
t'appellent  à leurs  fecouts  : vient , o mort,  linir 
nos  peines  : ùte  nous  cette  vie  inalhcureufc, dé- 
truis , confume  , anéantis-nous. 

Je  vous  donne  de  la  crainte  en  tremblant 
moy-meme  i je  vous  alltiretois  li  j'étoiî  moy- 
mcnie  en  allùrance  i je  crains  un  feu  éternel. 

La  douleur  demeurera  pour  tourmenter  érer- 
ncllcment  les  damnez , & la  nature  fubliilera 
pour  relTencir  toujours  cette  infupportable  dou- 
leur. 

Si  l'ame  vit  toujours  dans  ces  toutmens  éter- 
nels , ne  doit-on  pas  plûtdt  l'appeller  une  mort 
qu'une  vie  , puilqu'il  n'y  a point  de  mort  plus 
facheufe  & plus  cruelle  , que  lors  que  la  mort 
ne  finit  point. 

Elire  éternellement  feparé  de  Dieu  , efl  un 
fupplice  , dont  la  grandeur  fe  doit  prendre  de 
la  grandeur  de  Dieu  meme. 
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Htc  ure  , inc  ftctk  , m£o  i»  Mernum  fMrcAs. 
Idem.  ' 

ykl  mortemtimi  n*n  timis  peccMum  } mn 
tim<$  ptccMum  , ûme  qui  ptrducit  ptccatum* 
Idem.  Hb.50.  homil.  homil.41. 

Vt  mon  ei$  a ipt  ad  fuf>plUium  , & dijit  ad 
fintm.  1.  15.  de  ciric.  c.  iS. 

KunqHMm  lAvtntes  % nunc^uam  mortui , ftd 
fine  jint  morUntCf.  Idem  de  civit.  1.  ij.  c.  11. 

Vhi  mors  ftmper  vivtl  , & finis  femper  inà~ 
fis  , ©*  deftÜHS  defictre  nefat.  Idem,  l.dc  Ipi- 
tuudc  Jltc.  c.  j6. 

Ibt  dttphx  cftenditur  gehenna  , feiliett  nimti 
fn^oris  , C*  ititolorabilis  fervorïs.  Gregorius, 
c.  ruj»er  Ma:th. 

Lises  geUnna  una  fis  , non  tamtn  cunBoi 
ontA  eademqséO  ejualtsare  difiingMt  - e^iéia  ejuod 
hts  A"it  valerudo  corfKSum  , hcc  tUtc  exhilet 
eUjfi.ir  canfu  mmtcxum.  Idem,  1.  . mocaL 


Ad  difiriih  indicés  juflitiam  fertinet  ne  nt*n. 
^nam  careas  fufpitàs  , nttnejuam  in  hac 
'Visa  , 'voluit  castre  feccato  , luMus  detur 
miejrtc  terminus  seltionis^  ^uia  quamdtte  valmt, 
kabere  Moiuit  tertmnum  criminis.  Idera.  Ibid 

Jdcirco  fecr.imibns  aternam  poenam  minatus 
ofi  Dens^  ut  eae  k peccatornm  perpesrattene  com- 
fefeores,  Idcm^  I.4.  dulog.  c.44 

E.v  t^ne  vifihili  ardor  dolor  invijîbilis  tra- 
hitnr^  ut  fer  ifnem  corpoream,  ment  tneerporea, 
ttU/n  Jiajrmid  incerforra  erneietur.  Ibid.c.ij?. 

Tnnc  tdax  fiamma  comhurit  > tfuos  camalis 
ehleii.iSio  polluer  : tune  infinitum  inferm  bara- 
tfttm  dévoras,  qnos  inanis  elasio  nttne  exaltas. 
Idem.  I.  9.  moral. 

Juxta  modum  CMlpé  pana  difiittguitur , C5* 
festindum  modum  enmsnis  , unufquifqne  dam- 
natHs  in  rnfemi  i^ne  eruciabitur.  Idem.  K to. 
moral. 

Intelerabilit  quèdem  fts  efi  gehenna  , ^ fup^ 
piiewm  ïliud  homiiie  } tatnen  fimile  aiiquis 
fonat  gehrnnas , mial  taie  qitid  diclurus  efi 
ablata  tilius  gloria  pofejftone  repelli.  Cbrjio- 
llomus  homii.  14.  ia  cap.7.  Mattii, 


E R. 

PuuilTcz  rooy,  mon  Dieu  , en  cette  rie,  cou- 
pez , btiUcz  , poutvii  que^rous  me  falEez  milc- 
ucoidc  iian.  l'ctccuué. 

Craignez  du  moms  la  mocc , Ti  vous  ne  crai- 
gnez point  le  pêche  , Si  li  vous  ne  craignez 
point  de  pécher  , craignez  le  malheur  ou  k pè- 
che conduit  ceux  qui  le  commcrieiit. 

Les  damnez  louftccnt  crctncUcineac , ahn 
que  la  mott  loit  toujours  prclcucc  pour  les 
tourmciuer , & ne  le  trouve  jamais  pour  tiau; 
leuis  peines. 

Tel  cit  rétat  des  malheureux  damnez  ; ja- 
mais vivant,  jamais  morts  -,  mais  moulant  Uns 
celle  parmi  les  tourmens. 

C'ell-U  où  la  mort  cil  toûjoucs  vivante  , Sc 
où  U nu  des  loutiiaaccs  rccummencc  toujours. 
Si  la  dct'arllancc  meme  dounc  de  nouvelles 
forces. 

Là  le  trouve  une  double  totture  ; f^avoir  , 
d'un  tloid  excclUf,  & d'une  chaleur  extrême 
& intolérable. 

Cijiojr  qu'il  n’y  ait  dans  l'Enfér  que  le  fcul 
louiuicnt  rlu  leu , il  ne  dilbnguc  pas  pouxtanc 
tous  les  coupables,  pat  un  meme  uegie  de  cha- 
leur i car  cc  quêtait  lut  la  terre  , ia  differente 
torcc  des  agens , ic  des  corps  qui  Ibuftrcnt , li 
c'cll  la  différence  des  pechez  , qui  fait  la  di&- 
tcncc  des  l'upplices. 

11  cil  de  la  jullicc  d'uu  juge  Icverc  & d'un  ju. 
gc  vengeur  des  crimes  , que  celui  li  loir  tou- 
jours I uni, lequel  durant  fa  vie  n'a  jamais  vouiu 
celfct  dcpê.chct,&  que  la  vengeance  n’aic  p jinc 
de  bornes  i l'êgatd.  de  celui , qui  u'j  poiut  mis 
de  bornes  i fis  crimes. 

Lsraifon  pourquoi  Dieu  a menacé  les  pé- 
cheurs d'une  peine  éternelle  , y'a  été  pour  ré- 
primer la  liberté  qu'ils  fe  douncuc  de  commet- 
nc  des  crimes. 

On  fouffre  par  le  moyen  du  feu  materiel  Sc 
Tîlibie  une  ardeur  & une  douleur  luviffble.  afin 
que  l'ame  , qui  cil  ffirituellc  , foie  auffi  tour- 
mentée par  une  flime  proportirxuice  à fa  na- 
ture. 

Alors  une  flàme  dévorante  bride  fans  confu- 
rret  ceux  qui  fc  font  fouillez  d'un  plaifir  crimi- 
nel , & l'.'üjimc  de  l'Enfer  engloutit  ceux  qui 
s'élèvent  par  un  infupportabic  orgueil. 

Dans  ce  lieu  intommé  , le  chati'mcnt  fè  me- 
fure  fur  la  quantité  de  l'oifenfe , Sc  chaque 
damné  fera  toutmenté  jiat  le  feu  de  l'Enfer  , fé- 
lon la  grandeur  , i:  l'cnormité  de  fou  crime. 

Dans  l'Enfer  la  torture  cil  fans  doute  int»- 
lérable  , Sc  le  fupplice  qu'on  y emlure  cil  hor- 
rible i m.iis  TOUS  y ajomciiez  mille  tortures, 
& mille  lupplices . vous  ne  diriez  rien  qui  éga- 
lât le  tourment  d ette  privé  de  la  pofldnorTifc 
la  gloire  qu'ou  a perdue. 
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PARAGRAPHE 

MM  y tnferni  ignem  timent  , f<d  otj* 
xime  amAram  dico  privAtiùium  glcrU  ; nA/n 
qtu  non  no^Jimus  mAgnitsédinem  céU^  s boni, 
run  poffumus  tntelligere  <^uAntum  fit  mxli  illo 
frivAn.  i Jcm.  hom1l.47.ad  Popul.  Ancioch. 

Kec  ocnlns  vidit  > nec  âurii  Mudivit , me  in 
t9T  hominis  Afeenderunt  <jma  prifArAvit  Deus 
êfendenttbus  te.  Idem,  1.  de  réparât. 

fone  ferrum  , ignem  , beflUs  , & Ji  tjuid 
his  dt^ciltits  'i  AttAinen  mn  umbra  fnnt  a4  UIa 
termentA.  Iiem.h01nil.49.ad  popuI.Autioch. 

Uemo  eornm  qui  geloennAm  eb  oculos  hAbent, 
in  gehennAm  inadAt  • neme  gehennAm  contem- 
mntium  gehtnnxm  ejfitg>ee.  Idem,  homil.i.  iu 
cap.r.  cpilt.i.  ad  ThciralomlTcurcs. 

SAf>iens  ille  ignif  memhrA  ttrie  refieit  * una 
emdemque  potentiÂ  O*  cremAbit  impies  Ô* 
crtAbtt  i (jHAntum  Abfumet  À corporibus  , tan- 
tum reponet  } Abfnrmt  ut  fervet,  jferVAS  ut  erse- 
net.  Minucius  fclix.  ia  ot^av. 


SifW/  ignés  Ætni  Montis  & Vefurii  & ar- 
àentiHm  ubieiue  terrArnin  fi  sgrxnt  me  erogan- 
tHTj  isA  pcenxle  iflud  ineendium  non  damms  nr- 
dentium  pafcitur,  frd  mexafa  corportem  laeerA- 
ùone  nutritur.  Idem. 

Abfumït  Ht  fer v€t , frrvtat  ut  etucict , dahi- 
turt^tse  tn’feris  vu'a  immort aLs  » CT  p<xnA  fer- 
nratnx.  Cadlodorus. 

ImrportAles  miferi  vivent  inter  incendtA  » & 
ineumfumptiliUs  fiammÂ  nudum  corpus  Ailam- 
bent,  Cyprianus. 

Har  gfhennàfiammA  tottem  hominem  eom- 
pUHitur.  Joan.  Chryrol. 

ylus  caIo  torqnentur  quAm  gehenna.  Idem. 

In  tsm  igno  emnia  forment  a ftntiunt.  Hicro* 
nymuf. 

Htu  ejuantA  infania  eft  , exiguis  , <5*  brevi 
ttmpore  duraturis  delicih  éternos  emere  dolores. 
Idem. 

Vhi  putas  finem  invenit  tternitas , ibi  inci- 
pit.  HiLirius. 

Si  gehennam  comminemHr  , qui  efi  ign's  mt- 
eani  fubterrnneHS  ad  poenAm  thefAHrsss,  Tcr- 
lull,  io  1.  de  anima. 


QU  A T R I E’  M E 549 

PlulicBCS  craignent  a*cc  taifon  le  feu  de  l'tn- 
fer  i mais  j'oie  alTurcr  que  la  privaiiou  de  la 
gloire  caufe  infiniment  plus  de  douleur  -,  car 
comme  nous  ne  connoiilüns  point  la  grandeur 
du  bien  donc  on  joüic  dans  le  ciel , nous  ne 
ouvons  concevoir  combien  grand  cH  le  mal- 
cur  d'en  être  privé. 

Ni  l'œil  n'a  vû  , ni  l'oreille  entendu  , ni  le 
cœur  n'a  jamais  compris  , les  l'uppliccs  que 
TOUS  avei  préparez  , Seigneur  , aux  pcchturs 
qui  vous  offenfent. 

Joignez  enfcmblc  to  it  ce  que  peuvent  faire 
Ibulftir  de  mal  le  fer  , le  fcii  , les  bcccs  farou- 
ches, tout  cela  n'efi  pas  mê  ne  une  ombre  com- 
parée aux  fuppliccs  de  ri-nlcc. 

Aucun  de  ceux  qui  penlcnt  foiivcnt  & fé- 
ticuremcnc  aux  tourmens  de  l'Enfer  , ne  les 
foutfrua  ï au  lieu  qu'aucun  de  ceux  qui  les  mé- 
ptifent  , parce  qu'ils  ne  les  cropent  point  , ne 
les  évitera. 

Ce  feu  agilfant  par  la  difpolïtion  de  la  fagef- 
fc  de  Dieu  , brûle  les  membres  d'un  damne  Sc 
les  répare  , & par  le  meme  pouvoir  , détruit  & 
reproduit  les  corps  des  impies,  & autant  de  par- 
ties qu'il  en  conuimeta  , autant  en  tcra-t-il  re- 
naître i il  dévore  & il  conferve  tout  à la  fuis , 
& il  conferve  afin  de  tourmenter  toujours. 

Comme  les  feux  du  Mont-Ethna  & du  Vefu- 
TC  jettent  des  fiâmes  & ne  s'epuifent  point  i 
de  incmc  ce  feu  infernal  ne  s'ciureciciu  pas  des 
corps  qu'il  brûle  , mais  fc  nourrit  eu  les  dé- 
chirant fans  les  confuiner. 

Ce  feu  dévore  les  corps  des  malheureux  , 
pour  les  conferver  toujours  entiers  : enfortc 
que  leur  vie  fera  immortelle  , & leur  fupplicc 
cietncl. 

Ces  malheureux  immortels  , fubfifictont  au 
milieu  de  ces  furieux  embralémens  ; & ceS  fiâ- 
mes brilleront  éternellement  le  corps  qui  y fera 
plonge  nu  J lans  Iccoofuiner. 

La  flâme  avec  toute  fon  ardeur  & fou  aélivi- 
ic  encoure  Sc  penette  un  homme  tout  entier. 
Les  damnez  font  plus  toutmentez  d'avoir 
erdu  le  ciel  , dont  Dieu  leur  fait  connoîrrc  le 
onheur  , que  pat  le  fupplice  du  feu  de  l'Enfer. 
Les  damnez  dans  le  feul  lourmcnt  du  feu  , 
füiilFient  cous  les  tourmens  imaginables. 

Hélas  ! quelle  folie  , de  voir  que  pour  des 
plaifics  fl  minces  , & de  fi  peu  de  durée  , on  fc 
rend  coupable  des  tourmens  qui  ne  finicouc 
jamais. 

Eâ  oû  TOUS  penfez  que  réternité  doit  finir, 
c'efi  lâ  qu'elle  commence. 

Nous  menaçons  de  l'Enfer  qui  eft  le  trclbr 
foûterrain  d'un  feu  fecret , deftiné  pour  être 
l'inllTUmenc  de  la  julâicc  tiiTinc  , afin  de  puuic 
ks  damnez. 
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J"P‘  'X”''  <*  nttari  fuA  iUvi»»m 

fiAminifir*tioatm  Idem,  ia 

Apolog. 

tth^nmit  ^uod  txurit , fcd  dum  trt^iu 
rtftrtu  ; li'ut  mmttt  ftmfer  mrdtntis, 

(ÿ*  uni  de  ceU  esnptur  f»lvns  tft  , ut  nulle 
yun  igni  deeinerefcnt  Ô'  hee  erit  lejiimemum 
ijnis  tterni , hec  exemflum  jugit  judieü  feennm 
nutrienth.  Idem.  Ibidem. 

Ifnit  fthenut  lutetie  miferii  ud  fane  nug- 
mtntum , ut  videmt  unde  deltnnt  & nen  sd 
eenfelntienim  , ne  vidennt  unde  gnudennt.  lü- 
doius.  L I.  de  fummo  bono. 


Ignii  injuifiitr  meriterum.  Caflunus. 

Interregniit  ejfe  ,&  mednllni , & eepintie- 
net  nefirns.  Eul'ebius  EmilTcnus. 

Ve  ejui  bec  lugendn  in  fejterum  , ridendn 
nunc  futnnt , ve  qutbut  bec  friut  experiendn 
funt  j,tùm  credendu.  Idem. 

Dum  jiti  Hullnm  fiem  pnmttere  feterit 
( dnmnntut  I jnm  etinm  in  frefenti  fentiet 
eenfeijuenlium  lerment»  feculeeum.  Idem  ho- 
mil.  3.  de  Epiph. 

Fil  miferit  mon  fine  morte  , finit  fine  fine  , 
defeam  fine  defeclu  , tfuin  mers  fimper  utuit, 
& finit  femfer  inàfit , & defeaut  dificere  nef- 
af.Augull.lib.de  fpititu  !c  anima.  Eadcm 

yeiba  habec  landlus  Giegotius. 

! 

tJon  JUfctnÀit  sd  inferos  fsngtiis , ChritH 
tffMfus  efl  fuper  tfrrmm.  Bcroarcius. 

Semper  fMnin  potefi  , q$tQd  »c»  pêfefi  expis^ 
ri.  idem. 

Toeus  trtmo  tdd  merfwiam  iflitts  n^imîs  cm- 
tujfÂ  funt  9nmU  ojfa  mtA.  Idem.  ferm.  de 
fancto  Nicolao. 

Vigilucs  tirms  jejunÎM  , fed  héc  Itvis  fmnt 
mdimnti pœnât  àttrnus.  Idem.  £pi(l.i. 

X>cfctndMt  in  inftrnum  viventis  : m 'vidi- 
lutt  dUfcendnnt  moritntts.  Bernardus  ftd  fra> 
très  in  monte  de  Vit.  foltcar. 

Optimum  nunc  ftntiri  vtrmem  cum 
€sri  pftefi.  Idem  de  coniîdcrar. 

ÿuid  tsm  peennU  d^Mrnmftmper  vtUc  » dfued 
nun^uùm  erit  » dr  femper  nelle  ifued  nufymnm 
tun  trit  il»  Aternum  nen  ebtin^u  ^^ed  vult 


FER. 

Un  feu  éternel  qui  de  fa  nature^ll  incotrup» 
tible  , par  une  vertu  que  Dieu  lut  a communi- 
qué pour  tourmenter  éiecnellemeot  les  dam- 
nez. 

Ce  feu  ne  confume  poiuc  ce  qu'il  brûle  i mais 
il  le  rép  ce  ; comme  nous  vopons  les  monta- 
gnes coûloucs  ardentes  i Bc  comme  celui  qui  elf 
trappe  du  feu  de  la  foudre  , réfiltc  à l'impteA 
lion  de  tout  autre  feu  , qui  ne  peut  le  réduite 
en  cendre  , ce  qui  ell  une  preuve  lenliblc  du 
feu  éternel  de  l'Enfer. 

Le  feu  de  l'Enfer  luira  te  éclaiceca  fuffilam- 
menc  pour  augmenter  le  tourment  de  ces  m lè- 
cables , afin  qu'ils  vopenc  la  caufë  de  leutt 
fouffrances  -,  mais  non  pas  pour  les  conlbler  , 
a&n  qu'ils  ne  vopenc  rien  de  ce  qui  poucroic 
caufer  quelque  fujec  de  joye. 

C'efl  un  ceu  d'enquête , qui  recherche  & éia> 
mine  les  péchez  pour  les  punit  félon  leur  mé> 
rite. 

Ce  feu  fouillera  jufquc  dans  la  moelle  des  or, 
interrogera  nos  confcienccs  , & nos  penfees  les 
plus  fecreies. 

Malheur  à ceux  qui  fe  mocqiieot  mainte- 
nanc  de  ce  qu'il  faudra  pleurer  dans  toute  U 
fuite  des  ficelés  inhnis  i malheur  a ceux  qui 
connoteront  par  leur  propre  expérience  ce  qu'ils 
tcfufcnc  maintenant  de  cioite. 

Pendant  qu'un  damné  ne  pourra  avoir  anett- 
ne  efpccance  de  voir  finir  fes  courmens.il  fouf- 
ftira  à chaque  moment  le  lûpplice  de  cous  les 
Cèdes  fuivans. 

La  mort  n’efl-poioc  mort  pour  ces  malheu- 
reux i leur  fin  eff  fans  fin  , & la  défaillance 
fans  épuifemcnii  parce  que  la  mort  efl  roûjouis 
vivante  , la  fin  recommence  tot'i|ours  , & la 
défaillance  oc  peut  caufer  d'épuifement , ni  de 
manquement  de  forces  pour  foufirir. 

Le  fang  de  Jcsus-Christ  ayant  été  répanda 
fur  la  terre  , ne  pafTc  point  jufquc  dans  l'Enfer. 

On  a droit  de  punir  coûj  >urs  ce  qui  ne  peur 
jamais  être  expié  pat  aucune  fatisfi^on. 

Je  tremble  de  tout  mon  corps  , au  fouvenir 
de  cette  région  infortunée  , Sc  ’a  frayeur  que 
j'en  ai,  fait  que  cous  mes  os  en  foncfioifTcz. 

Vous  craignez  les  veilles  & les  jeûnes  •,  mais 
cela  fcmbic  peu  de  chofe  à celui  qui  médite 
feric  ufement  les  peines  éternelles. 

Que  les  hommes  defccndcnc  de  penféc  durant 
leur  vie  dans  l'Enfer  , de  crainte  qu'ils  n'y  def- 
ccndcnc  cffeélivement  aptes  le  mort. 

Il  cfl  bon  de  fentir  maincenanc  le  ver  de 
confcience  , pendant  qu'on  peut  l'étouffer  par 
la  pénitence. 

(^i  a-t-il  de  plus  intolérable  que  de  vouloir 
toujours  ce  qui  ne  fera  jamais  , & fans  cefTe  ne 
vouloir  pas  ce  qui  fera  toûjouis  .‘  Un  malhcu- 
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( iisrtnMus  ) & auoà  non  vult  in  uirnum 
hilominùs  fujlintlit.  Idem.  1.  j.  de  conlide- 
rar.  c.  1 1 . 

Durnnte  nnima  durnt  ^ momorin  , ftd  ^un- 
lis  ! fmdn  fingitüs  , homnd»  foeinorious  , vü- 
nttMtt  tutmdn  , connmftn  hijpidn  O*  negUB». 
Idem,  fbidcni. 

fhora  tranfurunt , ^ non  trnnferunt^  tran^ 
fierunt  À manu  » fed  non  m monte  » tfnod  fa^ 
üum  ej^ , 'fnctmm  non  effe  non  poteft  ; froinde 
& fifacere  in  temporefnit  , ftd  fteiffe  in  ftm- 
pitemum  mnnet.  Idem  Ibidem. 


Ktn  tTMnJit  cum  tempore  quod  temporn  trnn- 
fit  : in  àSernum  ergo  ntcejfe  efi  erneiet , ^ned 
perperam  te  egtjft  in  âternum  meminent.  Idem 
Ibidem. 

Horrto  vermemmordneem , mortem  vtvn^ 
etm  ; horreo  incidere  in  mnnum  mentit  vivent 
fit  , vitÂ  morientis.  Idem. 

Momentnnenm  ^nod  deUüéU  , itermtm  quoi 
OTMcint.  Idem. 

Htc  fointinm  vnfii  doloris  efi  quod  nee^e 
efi  definns  ilium  fentire  ; Ji  nimis  ftnfttris  ; no^ 
me  enim  petefi  vnlde  delere , diu,  Scocca. 
£pill.7  8. 
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reux  damné  n’obciendra  jamais  ce  qu’il  foiihai- 
tc  ,&  fera  éternellement  contraint  de  foulFiir 
ce  qu'il  ne  voudra  pas  ! 

Pendant  que  l’ame  fubfiflera,  le  fouvenit  de  fet 
crimes  durerasmais  en  quel  état  paroîtra-t  elle, 
d.lFotme  & hydeufe  par  fes  crimes  , hottiblc , 
enflée  de  vanité  , & un  objet  de  mépris. 

Les  mauvaifes  aéltons  font  tellement  palPées 
qu'on  peut  dire  qu'elles  ne  le  font  pas  i elles 
font  palTées  quant  i l'exécutionjmais  elles  font 
toujours  ptéi entes  à l’elptit.  Ce  qui  s’eft  vérita- 
blement tait  ne  peut  pas  ne  l'avoir  pas  été  , Sc 
pat  conféquent  quoiqu'une  mauvaile  aélion  ait 
été  faite  dans  le  temps  , l'avoir  faite,  fera  vraie 
durant  toute  l’éternité. 

Ce  qui  palTe  la  durée  de  tous  les  temps  , ne 
palTe  point  avec  le  temps  qui  l'a  vu  iiaitre.  Il 
faut  donc  que  ce  que  vous  vous  fouviendtez 
avoir  fait  de  mal , vous  foit  éternellement  un 
fujet  de  déplaifit  , & un  continuel  fupplice. 

J’ay  horreur  de  ce  ver  rongeur  , de  cette 
mort  toujours  vivante  , & de  ccite  vie  toujours 
mourante. 

Le  P ailir  en  cette  vie  ne  dure  qu’un  moment  { 
mais  la  peine  qui  te  fuit  cil  éternelle. 

C'elf  la  confolation  qu'on  doit  avoir  dans 
les  grands  maux  , qu'il  faut  de  nccedité  qu'ils 
finilfent  bientôt  quand  ils  font  trop  violens,  de 
trop  fcnlibles:  car  enfin  pcifonne  ne  peut  fouf- 
frir  beaucoup  & long- temps  tout  à la  fois. 
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Ce  que  l'on  peut  tirer  de  la  The'olo^e  par  rapport  à ce  fujet. 

L’Enfer  eftle  lieu  que  U juftice  divine  a tlcfliné  aux  Anges  rébelles  , & aux  _ Ce  que 
hommes  qui  apres  avoir  commis  un  péché  mortcl.meurent  impénitens,&qui  ' 
étant  l'objet  de  la  haine  Sc  de  la  vangeance  de  Dieu,  feront  éternellement  dans  la 
compagnie  des  Démons, privez  de  la  vûë  de  Dieu,&  de  toute  forte  de  bien,&  où  „,e  la  de- 
ils  fouffriront  fans  relâche  & fans  aucun  foulagement  le  fupplice  d'un  feu  éter-  meure  éter- 
nel. On  peut  ramalTer  cette  définition  en  moins  de  termes  , en  difant , que ‘é- 
c’eft  un  lieu  dans  le  centre  de  la  terre  , deftiné  aux  Anges  rebelles  Si  aux  hom-  f 
mes  qui  meurent  en  état  de  péché  mortel , où  les  uns  & les  autres  font  éternel- 
lement privez  de  toute  forte  de  biens  , & fouffrent  tonte  forte  de  maux, 

Q;toique  les  peines  qui  affligent  les  damnez  dans  l'enfer  foient  inombra-  Deux  for- 
blés  , elles  fe  peuvent  toutes  réduire  à deux  ; fçavoir  , la  peine  que  les  Théolo- dr  peines 

viens  appellent , peine  du  dam  , & celle  qu'ils  nomment  peine  du  fens.  La'l"' 

P . r.  n.  1 r • ■ ' • • j i i rv  ‘ ■ c ■ • dans 

peine  du  dam  clt  de  le  voit  prive  pour  jamais  de  la  vue  de  Dieu  , qui  fait  notre  i 

fouverain  bonheur  ; La  peine  du  fens  , eft  celle  par  laquelle  les  corps  6c  tous 
les  fens  des  mifcrablcs  réprouvez  font  éternellement  tourmentez.  Ces  deux 
peines  répondent  à deux  fortes  de  maux  6c  de  défordres  , qui  accompagnent  le 
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Dans  la 
peine  du 
dam  , il  y a 
une  hiine 
nii:tuellc , & 
ittcconcilia- 
ble  entre 
Dieu  Sc  la- 
me. 
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péché , dont  l’tin  cft  le  mépris  infolcnc  que  le  pecheur  fait  du  Créateur  , & l'au«' 
tre  cft  l’amour  déréglé  de  la  créature  : Avtifio  à Dre,  & (envtrfie  ni  Crtaiatdm. 
C'ell  de  la  forte  que  tous  les  Théologiens  en  parlent  apres  S.  Thomas.  La 
peine  du  dam  , qui  conlifte  en  la  privation  de  Dieu  , regarde  le  mépris  qu’on 
a fait  de  cette  Souveraine  Majefté  ; puifqu'il  ell  raifounable  que  ceux  qui  ont 
quitté  Dieu  les  prémlcrs  , le  perdent  pour  jamais , & fuient  bannis  de  fa  pre- 
fonce.  La  peine  du  fens , regarde  le  plailîr  fenriiel  que  l'on  a pris  dans  la  joüif- 
fance  des  créatures  ; car  il  cft  jufte  que  les  fens  , qui  ont  rais  leur  bonheur  dans 
les  chofes  défendues  par  la  loi  de  Dieu  , payent  par  des  peines  Sc  des  douleurs  , 
les  délices  qu’ils  ont  gourez  en  commettant  le  péché. 

Comme  des  deux  déréglemens  que  comprend  le  péché  , le  premier  , fçavoir, 
le  mépris  de  Dieu  cft  fans  comparaifon  plus  grand  que  le  fécond  ; il  s’enfuir , 
fclon'les  régies  de  la  juftice  , que  la  peine  du  dam  , qui  cft  la  punition  de  ce 
dérèglement , eft  incomparablement  plus  grande  que  la  peine  du  fins.  Voici 
ce  qu’en  dit  le  Cardinal  Bellarmin  , au  ch.  >.  du  2.  livre:  Dt gémira  celumbt.  La 
peine  du  dam  , conlîfte  à être  éloigné  de  fa  fin  derniere  , à ne  voit  jamais  l’cf- 
Icnce  divine  , à demeurer  éternellement  bannis  de  fa  chcrc  patrie  , à ne  pouvoir 
plus  prétendre  à l’héritage  celcftc  ; en  un  mot  , à être  privé  de  toutes  fortes  de 
biens.  De  maniéré  qu’un  reprouvé  cft  éternellement  ennemi  de  Dieu  , l’objet 
de  fa  haine  , & de  fa  plus  fevere  vengeance  , & en  cette  qualité  Dieu  l’aban- 
donne tant  qu’il  peut  , & fe  dépouille , pour  ainfi  dire  , de  la  pollcffion  de  cette 
ame  réprouvée.  Car  quoi  que  tout  appartienne  à Dieu  , & qu’il  ne  puillê  re- 
noncer au  domaine  fouverain  qu’il  a fur  toutes  fes  créatures  , il  y a néanmoins 
de  certaines  chofes  , qu’il  appelle  fiennes , Sc  qui  lui  appartiennent  par  un  titre 
tout  particulier  : C'eft  ainfi  qu’il  appelloît  autrefois  le  Peuple  Juif , fon  peu. 
pie  , fa  part  , fon  héritage  , à la  diftinéHon  de  tous  les  autres  peuples  de  la 
terre.  Or  à l’égard  d’une  ame  damnée  , par  une  rcn''nciation  , & une  abdication 
toute  fingulictc  du  droit  , de  la  propriété  Sc  du  domaine  qu'il  avoir  fur  elle  , 
il  la  rebute  , la  rejette  , & l’abandonne  , Sc  enfuite  lui  ôte  toutes  les  marques  de 
la  poIIêlEon  qu’il  en  avoit  prife.  11  la  dépouille  de  toute  forte  de  dons  & de 
grâces  furnaturelles  , & de  tous  les  titres  par  lefqucls  clic  a autrefois  appartenu 
àDieu  : Veca  pepaliim  hune  non  pepulai  meus. 

Dans  la  privation  de  Dieu  qui  fait  la  peine  du  dam  , U y a une  haine  mu- 
tucllc  & cxtieme  ; une  haine  implacable  de  Dieu  envers  le  pécheur  , & du 
pécheur  envers  Dieu  ; parce  que  Dieu  aura  en  horreur  , & en  exécration  cette 
créature  : Dij'érdiff  ? Car  comme  le  propre  de  l’amour  eft  de  joindre 

Sc  d’unir  , c’eft  aufli  l'effet  de  la  haine  de  diviier  Sc  de  féparer  : Ventre  bene- 
diât  , difeedue  matediSi.  Et  comme  être  aimé  de  Dieu  eft  la  caufe  de  tontes  for- 
tes de  biens  , de  meme  être  haï  de  Dieu  cft  la  fource  de  tous  les  malheurs: 
Comme  l’amour  de  Dieu  cft  la  fouveraine  béatitude  , pareillement  la  haine  de 
Dieu  cft  la  fouvcrainc  mifcrc  : & il  n’y  a rien  qui  nous  doive  donner  plus  de 
frayeur  que  ce  divorce  éternel , Sc  cette  inimitié  implacable,  réciproque,  Sc  qui 
durera  toujours. 

Outre  la  foi  , & la  parole  de  Dieu  fi  clairement  Sc  fi  fouvent  repetée  dans  les 
fiintes  Ectiturts  , qui  nous  enfeigne  qu’il  v a un  Enfer  , où  ceux  qui  meurent 
en  état  de  péché  iouftrent  la  peine  qui  cft  dûë  à leurs  crimes.  La  raiiun  meme 

nous 
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nous  en  doit  convaincre  ; puirqu'clle  en  a convaincu  les  Payens  mêmes  , dans  <iu'il  j aie 
les  tenebres  de  l'infidelité  , & qu'ils  ont  été  aflêz  éclairez  pour  reconnoîcrc  ““  '"f"’ 
cette  vérité.  Ce  fetoit  en  elFet  faire  la  providence  de  Dieu  impuilTante  , & fa 
judice  peu  zclée  contre  l'iniquité  qu'il  haït  nécelTairement,  de  croire  qu'il  n’ait 
point  établi  de  fuppliccs  en  l'autre  vie  , pour  ceuz  qui  ont  été  impies  , & qui 
ont  violé  les  loix  en  celle-cy.  Comme' cette  conduite  ed  infiniment  raifonna. 
ble  , & que  le  contraire  ne  peut  compatir  avec  une  fageilè  & une  puidance  in- 
finie , trous  devons  conclure  que  Dieu  n'a  pas  dû  en  uler  autrement , & qu'il  cd 
de  (âjudice  de  réparer  le  tort  que  les  impies  ont  fait  à fa  Divine  Majedc  , pat 
leur  lupplice,  dans  le  lieu  qu'elle  a dedine  pour  cet  effet. 

S.  Thomas  donne  un  autre  tour  à cette  raifun.  Il  dit  que  rien  ne  peut  s'é-  o.rltmtit 
carter  de  la  fin  générale  de  la  Providence  divine,  quoi  que  quelque  être  fe  puif-  ji  vtrir. 
fe  foudraire  11  quelque  fin  particulière  ^ laquelle  il  étoit  dediné.  Ainfi  l'homme,  iitfl.i.  *rt. 
qui  a La  liberté  pour  appanage  de  fa  nature  , peut  bien  s’éloigner  de  la  fin  par-  *•'* 
ticuliere  que  Dieu  a fur  lui , qui  ed  fon  falut , & la  joiiidance  du  fouverain 
bien;  mais  Une  peut  s’écarter  de  lafiuderniere  & univerfelle  désœuvrés  de 
Dieu  , qui  ed  fa  gloire  , pour  laquelle  il  a tout  fait  j de  maniéré  que  l'homme 
qui  n’y  voudra  ps  contribuer  par  les  moyens  , qui  le  doivent  conduire  en  mê- 
me-temps i fon  fouverain  bonheur  , y contribuera  malgré  lui,  en  rendant  hom- 
mage à fa  judice  , laquelle  éclatera  dans  le  châtiment  qu'elle  tirera  des  rebelles 
& des  criminels. 


Ce  châtiment  ed  très- jude  : le  pécheur  étoit  tout  à Dieu  par  la  création  , par  Contbien- 
la  rédemption  , & par  tous  les  titres  imaginables  j mais  ce  même  pécheur  s'ed  chàiimcnt 
fondrait  entièrement  à l'empire  de  Dieu  ; il  s’ed  , pour  ainfi  dire,  dérobé  à Dieu, 
pour  fe  donner  au  monde  & à fes  plaifirs  : il  faut  abfolument  & indifpcnfable- 
ment  que  cet  ordre  violé  foit  réparé.  La  mifericorde  ne  le  peut  plus  réparer  j l’ai&c  cft 
fon  régné  ed  fini  avec  le  tems  ; le  pécheur  n’ed  plus  en  état  d'attirer  cette  mi-  iode, 
féricorde  par  une  fincere  pénitence  , parce  que  le  temps  en  ed  borné  à cette 
vie  i ainfi  le  pécheur  ne  pouvant  plus  être  rendu  à la  bonté  & à la  mifericorde 
de  Dieu  , il  faut  qu'il  foit  rendu  à fa  judice  & â fa  vengeance. 

Tous  les  Doéfeurs  enfeignent  que  les  fuppliccs  de  l'Enfer  , font  , fans  com-  Dt  lagtie- 
paraifon,  plus  atroces  que  tous  les  tourmens  de  cette  vie  ; & je  ne  puis  lire  fans  ''«é  dr>  f ci- 
frayeur  , ce  que  dit  S.  Augudin  : Que  toutes  les  peines  qu’on  peut  endurer  en 
ce  monde  , non- feulement  ne  font  pas  confiderables  , ne  font  rien  en  compa-  ’ 
raifon  du  feu  éternel  , n’y  ayant  point  de  proportion  entre  ces  deux  genres  de 
maux.  D’autres  difent  que  le  moindre  de  ces  tourmens  ed  plus  rude  & plus  in- 
fupporiablc  que  cous  les  plus  grands  fuppliccs  qu’on  puilTc  endurer  fur  la  terre. 

Les  SS.  Peres  font  dans  le  même  fentîment  , & les  Théologiens  , après  S.  Tho- 
mas , enfeignent  cette  même  doârine  , qu’on  ne  peut  foupçonner  d’exagera- 
tion  ; puifque  les  mêmes  raifons  , qui  prouvent  un  enfer  , fçavoir  , l'intérêt 
de  la  gloire  de  Dieu  , qu'il  faut  réparer  , & la  grieveté  du  péché  qui  mérité 
d'être  puni , prouvent  audi  évidemment  cette  grieveté  du  fupplice  qui  ed  dû  i 
l'infoicnee  du  pecheur. 

C'ed  une  héréfie  injurieufe  â Dieu  , & on  blafphême  forti  de  la  bouche  de  rtt 

Marcion  , au  rapport  de  Tertullicn  , de  dire  que  Dieu  n'ed  ni  cdimablc  , ni  jude  aufli. 
reconnoillâble  que  par  une  bonté  qui  embraflè  tout,  fans  rien  laillcr  à fa  judice. 

\mt  Ht.  A A a a 
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mifcricor-  l'uui'  rcfucer  cecte  erreur  , il  futfic  de  dire  avec  le  racrae  Tertullien  , que  c’efl; 
dieux  , St  il  Dieu  dcraifonnable  , & lui  ôter  la  gloire  d'une  Hvge  6c  équitable  con- 

l)*i'cu  les  donner  une  bonté  déuchéc,&  fépaiée  deT'alliance  qu'elle  doit 

ofFcnfcs  avoir  avec  une  févéricé  qui  le  rende  terrible  aux  méchans.  Comme  la  juftr* 
commircf  ^ ce  efl  une  vertu  , au(E>bien  que  La  mil'cticorde  , l'une  Te  doit  trouver  eiv 
contre  fadt-  ^ auffi-bicn  que  l'autre ,& chacune  avoir  ion  propre  objet.  C'eft  une 
tioemajc  conforme  à la  raifon  , que  la  peine  fuivc  le  crime.  La  feule  lumière  na- 

turelle diâe  cette  vérité  aux  hommes  ; la  politique  ed  appu’tée  fur  ce  principe  i. 

Sc  ce  feroit  renverfer  l'ordre  de  l'univers  , que  de  vouloir  le  détruire-,  & par  con> 
fêquent , quand  il  ne  s'agiroit  point  de  l'intérêt  de  Dieu  , & de  fa  gloire  dans, 
le  fu^plice  des  réprouvez  , il  faudroit  encore  que  fa  jullice,  pour  fatisfaire  à l'é- 
' quite  , & agir  conformément  au  démérite  du  péché,  allumât  des  feux  dans  l'en-  > 

fer  pour  y punir  les  coupables.  C'ed  pour  cette  raifon  , que  Salvicn  dit  que  le 
mal  exige  d'èire  puni  pour  être  aiull  remis  dans  l'ordre  ; & S.  Augudin  aifure; 
que  c'elt  une  chofe  meilleure  en  foi , & plus  fouhaitablc  dans  la  nature,  quand 
nous  ne  régarderions  que  le  bien  de  la  nature , & l'ordre  de  l'univers  , fans  pé- 
nétrer dans  les  dclfeins,  & dans  les  intérêts  de  Dieu. 

La  haine  Qiiclque  fubtilité  que  nous  inventions , de  quelque  raifonnement  que  noos  - 
que  Dieu  fcrvions  , nous  fommes  obligez  de  rcconnoltre  que  la  haine  que  Dieis 

•Mvtz'**  porter-*  éternellement  à une  créature  , qu'il  trouvera  au  fortir  de  cette  vie  mor- 
fera  telle  , fouillée  d'un  péché  , qu'elle  ne  pourra  plus  expier  par  la  pénitence  , fers 
fouffiir  de  fut  tout  accompagnée  de  trois  circonftanccs  , ou  11  vous  voulez  , fuivie  de  trois. 
terribles  effets  fl  terribles , qu'ils  renferment  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  affreux  , & de 
fupplices.  délolant  de  l'enfer.  Car  comme  Dieu  peut  tout , & que  rien  ne  peut 

l'empêcher  d'appliquer  fa  puillànce  à fe  venger  j par  conféquent  , le  réprouvé 
lui  étant  infupportable  ,&  un  objet  d'avcrlion  ; il  s'enfuit  qu'il  l'éloignera 
éternellement  de  fa  prcfence  ; qu'en  quelque  lieu  qu'il  le  réduifc  , il  le  petfé- 
entera  , & lui  fera  fentir  tous  les  maux  dont  il  eff  capable  ; enfin  , qu'il  arme- 
ra l'univers  , & l'engagera  à prendre  fon  parti  contre  cet  infortuné.  'Voilà  les 
femimens  que  la  haine  infpire  , & quiconque  hait  à mort  un  ennemi,  dont 
il  a été  outragé,  fixait  alfcz  par  fon  expérience  , qu'il  agiroit  de  la  forte  sUl  étoit 
le  maître  abfolu,  & s'il  ne  rencontroit  aucun  obllacle  qui  s'opposât  à fes  dc/irs. 

Il  efl  confiant  qu'il  y a un  feu  réel  & véritable  dans  les  enfers  > fit.que 
fti!'  \ét  1 & ’^^°'****  appelle  corporel , parce  que  toutes  les  fois  que  l'Ecriture  parle  des 

vMÎt  bic  peines  que  fouffrent  les  réprouvez  dans  ce  trifle  lieu  , cllr  fait  toujours  men- 
ilaii!  l'cnfc;.  tion  du  feu  toujours  elle  menace  du  feu  , comme  du  plus  terrible  inflrument 
D.  Thim.  ).  tie  1j  juflicc  divine.  Dans  la  fcntence  que  le  Juge  fouveraiu  prononcera  à la  fin 
ar.-.  j.j  ficelés  contre  ces  malheureux,  la  peine  du  fcu  y efl  exprimée  : Jr«  ma- 
iidicV  in  îgntm  duinnm.  Et  ailleurs  : UH  vermis  ttrum  nen  mart/irr  & ignù  n$n  tx- 
unÿiitur.  D'où  il  efl  manifeflc  que  c'efl  un  feu  véritable  ; car  quand  on  dit 
quelque  chofe  par  métaphore  , on  ne  l'exprime  pas  toujours  de  meme  façon,, 
qui  efl  la  réglé  que  les  SS.  Peres  nous  donnent  pour  quand  il  faut  entendre 
l'Ecriture  à la  lettre..  11  efl  de  plus  confiant  que  les  âmes  , au  fit  bien  que  les 
corps , brûleront  éternellement  dans  ce  feu.  D'où  vient  que  la  Sentence  du. 
juge  porte  : Difttditi  à mt  mxltdiâi  in  igatm  tttrnum , qui pnrtttH  tfi  dinhlt  &• 
Uaiih.  t;.  Or , fi  ce  feu  peut  agit  fut  les  demous qtii  font  des  fubUanccs» 
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fpirituellcs , il  n'cll  pas  moins  évident  qu'il  agira  lur  les  âmes  dégagées  du 
corps  & des  fenSé 

S.  Auguftin  Si  S.  Grégoire  le  Grand  condamnent  ces  Doûeurs  qui  ont  dit , te  n'a. 
que  le  Tupplice  des  âmes  teprouvées  dans  l'enfer  confliloit  feulement  en  P» 
l'incarcération  dans  ce  feu  , dont  la  orefence  inféparable  les  affligeoit , & 

«toit  un  figncde  la  colere  de  Dieu.  Ils  (c  trompent  , difent  ces  deux  Pères  des  ane*b«tc” 
plus  éclairez  de  l'Eglife  , & cette  opinion  ne  fuffit  pas  pour  exprimer  l'aûion  ration, en 
du  feu  fur  ces  âmes  feprées  : Non  untùm  vidiade , fid  tx/Knendo  terqutntur.  Ce  rKcnanc 
n'eft  ps  feulement  en  voyant  le  feu , mais  en  fentant  fon  ardeur  qu'elles  "P"»'** 
font  tourmentées  j le  feu  faifant  fur  elles  la  même  impreflion  , que  nous 
fentons  quand  nous  fommes  brûlez.  Que  iî  vous  objeâez  qu'il  faut  qu'il  y 
ait  de  la  proportion  entre  l'agent  & le  fujet  -,  que  le  feu  étant  matériel  , & 
l'ame  toute  fpirituclle  , il  n'y  en  a point , & par  confequent  il  ne  peut  y avoir 
de  tourment  cfFeûif  , ni  d'aéUon  phyfique  entre  l’un  & l'autre.  On  répond 
qu'il  n'y  a point  de  proportion  entière  , encre  l'ame  & le  feu  ; mais  il  y a 
aine  proportion  commencée  , Si  pour  ainfî  dire  , radicale.  L'ame  de  l'homme 
cil  /cniitive , & par  confequent  elle  a en  foi  le  principe  du  feniiment , pat 
exemple  , du  toucher  , par  lequel  elle  peut  rclfencir  l'aâivité  & l'ardeur  du 
feu.  Et  quoi  que  l'ame  feparée  du  corps  ne  puilTe  naturellement  exercer  ce 
fentiraent , elle  le  peut  furnaturellement.  En  effet , il  eft  confiant  que  l'ame 
revêtiie  d'un  corps  peut  recevoir  l'imprcflion  du  feu  , puifque  c'eft  l'ame  qui 
reffent  la  douleur , & non  pas  le  corps  ; comme  il  paroît  quand  l'ame  eft  for- 
tement appliquée  à la  fpéculation  de  quelque  objet  , on  ne  voit  5c  on  ne  fent 
rien.  Aiiui  c’eft  l’ame  qui  fent  Si  qui  reçoit  la  douleur  , quand  les  parties  du 
corps  font  brûlées  , comme  c'eft  l'ame  qui  volt  par  les  yeux , Si  qui  entend 
par  les  oreilles.  Or  quoi  que  l’oeil  Si  les  oreilles  foient  des  organes  necelTai- 
res  , naturellement  pour  voir  6c  pour  entendre  ; Dieu  néanmoins  peut  fuppiccr 
au  défaut  du  corps  , Si  faire  que  l'ame  reftente  l'operation  du  feu. 

Pour  expliquer  ceci  plus  clairement  avec  la  Théologie  , il  fiut  dire  que  le  Comme 
tourment  de  l’ame  par  le  feu  fe  fait  en  deux  façons.  Premièrement,  Dieu  y pré- 
pare  l'ame  , en  étendant  la  capacité  qu'elle  a de  fouffrir.  Secondement,  il  élevé  agit 'fur*'  its 
le  feu  en  augmentant  fon  adivitépar  fa  toute-puiflànce  , 5c  le  rendant  capa- âmes  f-pa- 
ble  de  faire  une  impreflion  de  douleur  fur  les  cfprits.  Ces  deux  maniérés  * Iran 
font  admirables  , dit  S.  Auguftin  ; mais  elles  ne  laiftènt  pas  d’étre  trés-verita- 
i>les.  Mhis,  fid  vrrii  mdh.  Le  feu  donc  eft  élevé  par  la  vertu  de  Dieu,  au- 
deflus  de  fa  nature  , afin  qu'agiffant  fur  les  âmes  , il  foir  leur  tourment  5c  leur 
fupplice.  C'eft  ce  que  le  S.  Efprit  veut  nous  apprendre  , lorfqu’il  dit  que  ce  feu 
en  qualité  de  créature,  fervant  aux  ordres  Si  aux  volonrez  de  fon  Créateur  , s'ir- 
rite , 6c  s'eiiflàme  puiflàmment  contre  les  pécheurs  qu'il  doit  punir  : Crediur*  - 
inimiihi fadni dtftrvim  ixdrdifiit  m iir-mmitm  étdvrfus  iuftnfatat.  Si  nous  fom-  ‘‘ 
mes  bien  perfuadez  de  la  grandeur  de  Dieu  , dit  S.  Auguftin  fur  ce  fujet , nous 
fommes  obligez  de  croire , que  fa  volcmté  eft  la  nature  de  chaque  chofe  : 

Titnti  qxippt  CrtMtris  votyntds , rii  ndtaré  tft.  Comme  donc  les  cré.v 

tures  ne  font  que  ce  que  Dieu  a voulu  qu'elles  fuflènt , elles  ne  font  atifli  que 
ce  qu'il  lui  plaît  qu'elles  faffent  ; elles  n’ont  point  d'inclinations  plus  pro- 
pres , que  de  faire  tout  ce  que  le  Créateur  commande.  Le  feu  contre  fa  natuic 
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deenJ  , & fifriichît , lorfquc  fon  Créateur  le  lui  ordonne  , te  Dieu  , quand 
il  lui  plaît , l'éleve  au-dclTus  de  fa  nature  , pour  être  le  fupplice  des  âmes. 

Le  feo  ou-  Ce  n eft  pas  le  fcul  effet  du  feu  de  bi  ûlcr  les  corps  & les  âmes  des  damnez, 
rtc  la  Tctiu  il  en  a un  lecond  , qui  leur  caufe  un  cruel  fupplice  , c'eft  de  les  tenir  ren- 
de biûlei  le»  fermez  dans  ce  feu  , & de  leur  ôter  la  liberté.  C'eft  pourquoi  l’Ecriture  dit , 
«prouvea^^  que  Dieu  fera  pleuvoir  fur  eux  des  chaînes  & des  liens  de  feu  : Plutt  ftiptr 
Uqutti.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  , que  nous  avons  deux  fortes  de 
de  les  capet- libertez  , l'une  extérieure  , & l'autre  intérieure.  L'extérieure  , qui  eft  la  liberté 
Tct.side  leur  Ju  mouvement , nous  donne  le  pouvoir  d'aller  où  il  nous  plaît,  La  liberté 
ôter  la  liber- ^ conlifte  dans  une  difpolition  de  nôtre  volonté,  de  nos  penfées  , 
Sc  de  nos  fens  , dont  nous  fommes  les  maîtres.  Or  le  feu  d'enfer  , en  qualité 
de  lien , ôte  au  damné  cette  double  liberté  , dont  il  a autrefois  abufé  ; U 
arrête  fes  mouvemerw  , & le  tient  attaché  à un  même  lien.  C'eft  ce  que 
nous  reprefente  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  , lors  qu’il  dit  : Ugt$U  mânlbm 
& ptiihut  ejm  , Muiit  t»m  ia  tinelnas  txitn*rti.  x”.  Ces  chaînes  de  feu  n'ôteiu 
pas  feulement  aux  damnez  la  liberté  extérieure  -,  mais  encore  l'intérieure  , 
qui  relîde  dans  la  volonté,  & qui  s'étend  fur  l'entendement  6c  la  volonté  d'un 
damné.  C'eft  le  fentiment  de  plulleurs  Théologiens  , que  l'un  des  plus  grands 
fupplicesde  ce  feu  conlifte  en  ce  que  Dieu  l'élevera  , pour  être  le  ligne  im- 
mortel de  fa  vengeance  ? Ce  (eu  lui  découvrira  contiimellcment  un  Dieu 
irrité  contre  lui , & comme  dit  le  Cardinal  Cajetan  , il  arrêtera  & fixera 
fon  efprit  à cet  objet , par  une  penfée  toujours  aéluelle , nécelFaire  & invaria- 
ble. Il  captivera  fa  volonté  , en  le  forçant  à détefter  inceffamment  fon  mal- 
heur & là  perte  éternelle , que  ce  feu  lui  repréfeiuera  vivement  : Dnintbiim 
iiUtlltSat  ad  (tnfidaandum  , & vtUmus  ad  dtitjlindiim. 

Les  Théologiens  s'étudient  à expliquer  comnient  le  feu  d'enfèr  , qui  e:l 
ou’appontnt’'’*'^**^  » dcmons  6c  fur  les  aroes  féparées  de  leurs  corps. 

Us  Tbéolc-  Quelques-uns , pour  avoir  plus  de  facilité  à expliquer  leur  femiment , ont  dk 

piens  pourque  ce  feu  éioit  métaphorique  ou  d'une  autre  cfpecc  que  le  nôtre  ,&  qu'ain- 
tipliqacr  ^ ^ falloir  pas  s’étonner  s'il  tourroentoit  l'àroe  & le  corps.  Quelques  autres 
l’ont  cru  femblable  au  nôtre  ; mais  ils  ont  ajouté  qu'il  ne  tourmentoit  pas 
tourmemées  par  foy-mêmc  lésâmes  des  réprouvez  j mais  feulement  qu'il  paroiftbit d». 
luiefeu.  vant  leurs  yeux  comme  le  témoin  irréprochable  de  leur  malice  , & que 
leur  fupplice  confiftoit  ù le  voit  pendant  toute  rctemitc.  Les  autres  ont  die 
qu'il  les  fait  fouftrir  , en  ce  qu'ils  y (ont  attachez  par  contrainte  , & que  la 
rigueur  de  ce  lupplice  ne  vient  que  de  ce  qu'ils  y font  retenus  par  forcer 
Mais  c’eft  trop  peu  pour  des  criminels  de  Icze-Majeftc  Divine  , de  les  faire 
fouffrit  feulement  dans  la  perte  de  Icitr  liberté  , ou  de  les  tourmenter  par  la 
vue  de  leur  fupplice,  ou  par  la  confidération.  de  leurs  crimes.  Difons  plutôt 
avec  S.  Grégoire  le  Grand , & la  plus  véritable  opinion  des  Théologierts> 
que  l’amc  du  damné  , outre  toutes  ces  peines  , endure  crtèâivement  ces  &mc$> 
qui  lui  impriment  à proportion  les  mêmes  douleurs  , que  nous  expetimen- 
Pi/»/  quand  on  nous  brûle  : Ex  igti*  vtfAtli  arder  at  daltt  iavifihüit  ttahunr  , ta  fte 

taf-tf  ' ctrpottum  , mtns  iiiorpatea , rtiéim  imnpêua  fitmma  eracîeuir.  Dans  cette 

opinion  qui  paroît  la  plusfolidc  6c  ht.  plus  véritable  , il  s'enfuit , i*'.  que  le  fet» 
eu  élevé  pat  une  vertu  divine  à produire  datis  l'aiuc  une  qualité  ÿtituelb^' 
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qui  U fait  foufFrir,  étant  impoflîbic  d'expliquer  autrement  l’impreflîon  d'une 
chufe  matctielle  fur  une  fubflance  fpirituelle.  i®.  Q]ic  Dieu  y préparé  l'ame 
en  étendant  la  capacité  qu'elle  a defouffrir;  & TOur  expliquer  l'un  & l'autre, 
les  Théologiens  fe  fervent  du  mot  de  puillànce  obéJientiélle  , qui  eft  aélivc  à 
l'égard  du  feu  , & pallive  à l'égard  de  l'ame  fouffraine.  C'eft  ce  qu'on  peut  di- 
re de  plus  raifonnable  fur  ce  fujet. 

11  eft  vrai  que  S.  Auguftin  dit , qu'il  n'eft  pas  fans  apparence  d’entendre  par  q , ~ 
ces  mots  de  ver  , dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  ; & de  ferpeni,  dont  il  eft  par-  q,  I 
lé  en  d’autres  endroits  , des  vers , & des  ferpens  véritables  qui  vivront  dans  le  i toar- 
feu  , comme  les  damnez  , & qu’ainll  ce  n’eft  point  une  méditation  tout-à-  •n'ftcta 
fait  fans  fondement  que  de  s'imaginer  que  dans  cet  étang  de  foulfrc  , il  y au- 
ra  des  vers  & des  ferpens  , qui  feront  foufliir  aux  réprouvez  dans  toutes  les  par-  ” 
lies  de  leurs  corps  des  douleurs  proportionnées  à leurs  crimes.  Mais  ce  meme  Dt  Ch/it.1. 
S.  Dotfteur  femble  approuver  davantage  , qu'on  entende  par  ce  ver  qui  ne 
meurt  point , les  remords  de  confcience , dont  les  damnez  feront  cruellemcnc 
& éternellement  tourmentez. 

C’eft  une  vérité  confiante  que  la  douleur  que  caufe  le  feu  , n'eft  pas  une  De  l’appl?. 
fiinple  aélion  du  feu  fur  le  corps  ; c'eft  l'application  de  l'ame  à ce  mouve-  ®,®doo  de 
ment.  Si  elle  ne  s’y  appliquoit  point  du  tout  , elle  ne  fouffriroit  rien  du  i *"’.'. 
tout  i & elle  en  fent  davantage  , à proportion  qu’elle  s’y  applique  davantage. 

Or  il  eft  certain  que  l'application  de  l'ame  dans  cette  vie  eft  toujours  foible  , 
à caufe  des  organes  du  corps  dont  elle  dépend  , qui  étant  Ibibles  & délicats  , 
fc  détruifent  par  une  aâion  trop  violente.  Mais  dans  l’autre  vie  , les  organes 
du  corps  étant  incorruptibles  , l'ame  s'appliquera  aux  objets  qui  lui  cauferonc 
de  la  douleur  , avec  toute  l'aélivité  de  fa  nature. 

Il  fuffiroit  pour  convaincre  nôtre  taifon,  & pour  calmer  tous  nos  doutes,  „ .- 
touchant  l’éternité  des  peines  des  damnez  , de  dire  que  c'eft  un  article  de  foi,  qui  ju'iHfiênt 
& que  Dieu  l’a  ainfi  ordonne  i fa  volonté  doit  être  nôtre  derniere  raifon  ; il  la  conduite 

eft  nôtre  fouverain  -,  il  a droit  fur  nôtre  éternité  , aulli-bien  que  fur  nôtre  d’a- 

temps  , pour  difpofcr  de  l’un  & de  l'autre  à fagloire  : Ux  ntn  ftd  prâ- 

iipii.  Les  loix  commandent , mais  elles  ne  difputem  pas , & ne  rendent  pas  rai-  'p';* 

foD  de  ce  qu'elles  ordonnent.  Cependant  comme  nôtre  efprit  fe  révolte  contre  nc>  aux  te. 
cette  conduite  rigoureufe  de  Dieu,  de  punir  d’une  éternité  de  fupplices  un  pé-  ptooTCT. 
chéquia  été  commis  en  un  moment.  Voici  quelques  raifons  qui  font  voir 
comÛen  il  étoit  jufte  que  Dieu  en  usât  de  la  forte. 

La  première  raifon  eft  fondée  for  ce  principe.  Puifque  Dieo  vonloic  faire  Premier» 
des  loix  pour  régler  les  moeurs  des  hommes  , il  étoit  necelTaire  conféquem-  t*ifo“. 
ment,  qu’il  établit  des  peines  qui  fuflènt  capables  d’arrêter  effeélivement 
la  liberté  à fon  devoir  , & la  détourner  du  jpeche.  Or  il  n'y  avoir  point  de  pei- 
nes fuffifantes  pour  faire  cette  imprellîon  Air  la  liberté  des  hommes  , & les 
empêcher  de  violer  fes  commandemens  , fi  elles  n'avoient  été  éternelles.  En 
effet , combien  fommes-nous  peu  fenfibles  à l'éternité  d'un  bonheur  infini  qu'il  , 

nous  promet.  La  confideration  de  fa  bonté  & de  fes  bienfaits  ne  fait  pas 
d'avantage  d'impreflion  fur  l’efptit  de  la  plus  grande  patrie , puifque  fa  croix, 
fes  fouffrances  & fa  mort  ne  font  pas  alTez  puill'ans  pour  gagner  leur  coeur  , 

& pour  les  attacher  endcceuient  à fo«  fctvicc.  U n'y  a donc  que  la  crainte 
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d'un  fupplice  cccriKl  : puce  que  comme  ils  ont  une  ame  immortelle  , Sc  que 
tout  autre  bien  qu’un  bonheur  éternel  n'cd  ps  capable  de  les  rendre  heureux, 
tout  autre  fupplice  fcmblablcmcnt , qui  n'eut  pas  été  proportionné  à la  du- 
ree infinie  de  leur  être  , ne  les  eut  touché  que  fuiblcmenc  , & n'eût  pas 
été  capable  d'arrèccr  le  cours  de  leurs  défôrdres. 

Dtuiiéme  ^ fécondé  r.iifon  cft  prife  de  S.  Thomas  , qui  enfeigne  , que  tout  mai 
taiü>n  ptife  irréparable  de  fa  nature  , efl  un  mal  éternel  ; or  le  mal  d'un  pécheur  , qui  efl 
de  la  nature  mort  dans  fon  péché  ell  irréparable  , il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s’il  elî  éter- 
nel.  Or  le  grand  mal  du  Pécheur  c'eft  la  féparation  de  Dieu  ; c'eft  la  defltu- 
élion  de  la  grâce  fanéUtiantc,  qui  éioit  le  principe  de  fa  vie  furnaturclle.  Un 
pécheur  s'cll  feparé  vole ntai rement  de  Dieu  , il  a par  un  amour  déréglé 
pour  foy -même  renoncé  à fa  béatitude  éternelle  i il  a volontairement  & par 
îà  malice  déttuic  la  grace-fànâifîanic , qui  étoit  la  racine  & le  principe  de 
tous  les  biens  furnaturels.  U fe|  trouve  maintenant  après  fa  mort  dans  un  état 
où  il  ne  peut  plus  retourner  à Dieu  , il  ne  peut  plus  s'avancer  vers  fa  dernière 
hn  } étant  hors  de  la  voye , comme  parle  la  'Théologie  , il  n'cft  plus  capa- 
ble d'une  véritable  converfion.  Par  exemple  , quiconque  fc  procure  la  mort 
volontairement , montre  qu’il  confenc  pour  toujours  d’êue  privé  de  tous  les 
biens  de  la  vie , & il  ne  le  peut  plaindre  que  de  foi-meme  : fdSMS  tfi  malê 
dtgttus  ttnn»  , qui  pmmt  in  ft  btnum , qufd  ptffti  i£i  éunnum  > dit  S.  AuguAin. 
Troiiicmc  juftice  de  Dieu  d'ordonner  des  peines  proportionnées  à la  malice 

laifon.pti-  péché  ,&  à la  dignité  de  celui  qui  a été  ofFenfé  par  le  mépris  , pour 
fe  de  la  réparer  la  gloire  qui  lui  a été  ôtée.  Or  la  malice  du  pécheur  a fait  un  cri- 
gricvctc  dii  me  infini  en  lui-raemc  ; il  faut  donc  que  la  peine  foit  infinie.  Mais  l’hom- 
off-ufcD  ne  étant  fini  & limité  en  lui-même  , il  ne  peut  ps  fouffrir  des  tourmens 
lequel  éft  ’ hifinis  en  leur  rigueur  & en  leur  violence  , il  faut  donc  qu’il  fouSrc  des 

infim.  tourmens  qui  foieut  infinis  en  leur  durée  , & que  l'étendue  de  l'éternité 

fupplcc  à ce  qui  manque  à leurs  violences  £c  à leurs  vigueurs.  U a meptifé 
l'amour  de  fon  Dieu  , il  faut  qu'il  fupporte  écerncllemcnc  fa  haine.  Ainfi 
quand  Dieu  ordonne  une  éictnicé  de  peine  pour  le  péché  d'un  moment,  il 
(e  ferc  de  la  même  mefure,  donc  le  pécheur  s'cA  fervi  à fon  égard.  Comme 

le  pécheur  a mcfucé  Dieu  par  un  moment  de  plaifir  , Dieu  mcfucc  Thorome  pax 

une  éternité  de  peines. 

La  qaatiiè-  L’homme  qui  meurt  dans  le  péché  , eA  cenfé  le  vouloir  éternellement 
tnerairon.cA  commettre  en  deux  façons.  La  premietc,  pree  qu'il  a eu  , dit  S.  AuguAin  , 
pôfe  de  la  volonté  éternelle  dans  le  plaifir  du  péché  -,  il  eût  fouhaicé  de  vivre 
''écheùt  qu'l  éternellement  pour  deracuter  dans  fon  crime  , il  fiut  autE  que  cette  éternité 
efl  en  quel-  de  fa  volonté  dans  fes  crimes  foit  punie  à proportion  pc  une  éternité  de 
que  manière  fuppliccs  : \Jt  qui*  Mtn*m  vtlmt  bubtrt  ptccuti  pir/riHtüntm  , tternum  vint, 
éternelle.  invtnitt  fivttuuitm.  La  fécondé  façon , c'eA  parce  qu'un  homme  qui  meurt 

ad  péché  , fans  l'expier  par  la  pénitence  , a cette  difpofition  habituel, 

le  & prnaanente  de  demeurer  éternellement  dans  fon  péché  , s’il  demeuroie 
écctncllemenc  dans  la  vie.  Qui  tnm  impanitetis  tnariiur , fi  femptt  vhnei  fmptr 
piecaret.  Que  s'il  meurt  dans  Timpeniccncc  , il  a cette  volonté  interprétative 
& ucite  de  demeurer  éternellement  dans  (on  péché  , il  va  au  jugement  de 
Dieu  avec  cette  difpofition  ; d’où  $.  Grégoire  conclud , qu'il  a été  de  la  juf- 
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lice  de  Dieu  , que  celui  qui  n'a  jamais  voulu  mettre  à Ton  péché  , ne  G-»/.  4. 
trouve  jamais  de  fin  à fon  fupplice.  JUI.  i.  44. 

C'eft  le  fentimem  commun  de  tous  les  peuples , que  les  Princes  qui  ont  cinquième 
un  droit  fouverain  fur  leurs  fujecs  , peisvenc  publier  les  loix  qu'ils  jugent  raifo»*  prife 
convenables  pour  le  bien  de  leur  état , & en  même  temps  établir  des  peines 
pour  châtier  ceux  qui  les  violeront.  Or  dans  cet  ordre  politique  , on  ne 
proportionne  point  la  peine  à la  duree  du  crime,  par  lequel  on  viole  la  loi  ; d“mort 
mais  aux  fuites  pemiclcufcs  , & aux  domtnages  qui  peuvent  venir  de  l'in-  un  aimincl» 
fraâion  de  la  loi.  On  fait  mourir  un  voleur  pour  un  larcin  fait  en  un  tout 
de  main;&  un  homicide , pour  un 'meurtre  commis  en  un  moment.  i* 

pendant  la  mort  eft  une  efpece  d'éternité  , puifque  la  nature  n'a  point  de  aime. 
remède  ; Sc  les  juges  qui  le  condamnent  à mourir  , n'ont  point  d'égard  s'il 
leflufcitcra  un  jour.  Cela  fait  voir  que  la  jufticc  humaine  s'attribue  le  pouvoir 
de  punir  les  particuliers  d'une  peine  éternelle  pour  la  confervation  de»  in- 
terets du  public.  Pourquoi  donc  Dieu  , qui  par  la  necelTué  de  fon  être  , & 
par  tous  les  droits  imaginables,  eft  le  Monarque  fouverain  de  tous  les  hommes, 
ne  pourroit-il  pas  publier  des  loix  , Sc  ordonner  des  peines  éternelles  pour 
obliger  fes  fujets  à les  garder.  C'eft  le  raifonnement  de  S.  Auguftin. 

Il  n'eft  rien  de  mieux  fondé  fur  les  droits  de  la  nature  , qu'une  jufte  dé- 
fenfe  , pour  repoulTer  l'effet  d'un  injufte  aggrelFcur.  Qiiand  je  mettrois  des  fànTpTu^c'du 
abîmes  entre  moi  & mon  ennemi  , pour  1 empêcher  de  me  nuire  Sc  de  me  droit  que 
faire  du  mal,  qui  pourroit  y trouver  i redire?  particulièrement  , fi  je  l'a- *' 
vcrtiflbisde  n'êtrc  pas  fi  téméraire  que  de  me  pourfiiivre  , Sc  q«’il  ne  peut  p’ 
venir  à moi  fans  fc  précipiter  dans  ces  abîmes  j fi  après  cela  , cet  ennemi  contic  «ux 
poulTé  de  rage  , le  perdoit  Sc  précipitoit  , de  qui  s'étonneroit-on  ? de  fa  té  - qui  nous  ac- 
mérité  Sc  de  fa  fureur  , ou  de  ma  jufte  défenfe  î Or  fi  un  homme  mortel  peut  ‘a<locut  io- 
Éiire  eda  , pour  fe  mettre  à couvert  de  l’injure  qu’on  lui  veut  faire  , qu’eft- 
ce  que  ne  peut  point  faire  Dieu  , pour  empêcher  les  outrages  des  hom- 
mes ? 


Pourquoi  aller  chercher  ailleurs  les  preuves  dé  cette  éternité,  le  Fils  de  Dieu  Septième 
qui  nous  en  menace  , en  cft  lui-même  la  preuve.  Il  s'eft  fait  homme  pour  effa-  taifon.ptife 
cer  nos  péchez  j il  eft  monté  fur  une  croix  pour  nous  , & il  cft  mort  pour  nous  p.  '' 
délivrer  de  ces  peines  fi  terribles.  Il  faut  donc  dire  qu'elles  font  éternelles,  , 
fuivant  la  penféc  de  faint  Bernard  : Si  wm  fnifint  htc  *d  mnttm  , & ad  mtuim  pour  00a* 
/impiternam  , niinijiiir»  prt  m*m  remtdi»  , Dti  F$üiis  mavtruiir.  Or  fi  le  péché  eût ‘*êli‘tetdcj 
été  un  mal  fini,  Sc  fi  l’enfer  n'eùt  eu  que  des  peines  limite'es  pour  nous  punir, 
que  fcroit-il  befoin  qu’un  Dieu  eut  donné  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  fon  fang 
pour  les  effacer  ? 

Sur  ce  que  la  Théologie  enfcîgne  que  Dieu  e'tant  infini  dans  fa  grandeur , il  Rèponfe  i 
s’enfuir  que  le  pécheur  qui  l'a  grièvement  offênfé  , doit  être  puni  d’nnc  pci."  qu'on 
ne  en  quelque  maniéré  infinie,  & qu'dle  ne  le  peut  être  que  dans  fa  durée.  Ce  di- 

pécheur  poorroit-on  dire  , ne  comprend  point  cette  infinité  de  Dieu  , fa  con-  pjc'^hrul'  ne 
noilfancc  cft  limitée  ,&  fon  péché  répond  à fa  connoilfancc.  C’eft  une  frivole  Lnnoit  p« 
objcéUon.  Unmiferablc  qui  infulteroit  à fon  Roy,  ne  fcroit-il  point  criminel  la  granicut 
de  leze-majefté,  à moins  qu’il  n’eût  une  jufte  idée  de  la  fageffe  , de  la  valeur  , & "‘f'uie  de 
des  autres  qualitez  de  ce  Prince  ? U outrage  fon  Roy,  la  juftice  humaine  n’en 
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demanderoit  pas  dai^ntage  , pour  le  châtier  par  les  fupplices  les  plus  rigoureux: 
Le  pecheur  otfcnfc  un  Dieu  intîni  en  perfeÂions  , & en  grandeur  : c'cll  allèz 
pour  mdriter  un  cliàtimcnt  qui  aye  quelque  proportion  avec  ce  Dieu  offensé, 
& fi  ronchàtiment  ne  duroit  toujours,  il  clf  vifible  qu'il  n'auroit  pas  cette  pro> 
portion,  parce  qu'il  feroic  fini  en  lui- même. 
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Lts  et$droits  choifts  des  Livres  fpirituels  , & des  Pre'dic/steurs 
modernes  j^kr  ce  fajes, 

CE  que  faine  Paul  difoic  autrefois  des  délices  du  ciel,  que  ni  l'œil  ne  les  avoir 
jamais  vûcs  , ni  l'oreille  entendiie  , ni  le  cœur  de  l'homme  coinprifes  ; nous 
le  pourrions  bien  dire  , des  fupplices  des  réprouvez  dans  l'enfer  i fçavoir  , que 
leurs  gcinificraens  font  fi  étranges  , leurs  plaintes  fi  lamentables  , leurs  cris  fi 
terribles  & fi  pleins  d'horreur  , que  l'on  peut  s'écrier  , jamais  perfonne  n'a  rien 
vù  , ni  o'iii  , ni  conçu  de  pareil  au  monde.  Ces  malheureux  gemifTent  inccllâ'- 
ment , dit  faint  Cyrille  , & perfonne  n'en  a pitié  i ils  crient  du  fond  de  leur 
abîme  , & perfonne  n'en  cfl  touché  ; ils  fe  dcfefpérent  mille  fois  le  jour  & per- 
foiiiie  ne  s'efforce  de  les  fccourir  ; & le  faint  homme  Job  a exprimé  en  un  mot 
cet  état  nulheureux  : Une  bmtur  ittmtlh.  Drextliim  , dont  U lubittu  it  U jtjiue 
divine. 

Si  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  , dit  le  Philofophe  Bo'c'ce  , efl  de  fe  fou- 
venir  d'avoir  autrefois  été  heureux  { c'eff  bien  une  des  plus  fenfibles  douleurs 
que  foulfrent  les  damnez  , d'être  enfermez  dans  d'horribles  cachots  , & prccû 
pitez  dans  l'abîme  de  tous  les  malheurs , lorfqu'ils  pouvoient  être  dans  le  ciel, 
parmi  les,  bienheureux.  Comme  quand  Sédecias  par  le  commandement  de  fou 
vainqueur  , de  l'éclat  du  trône  royal  fut  jetté  dans  l'obfcurité  d'une  prifon  , 5C 
condamné  à perdre  les  yeux  , après  avoir  perdu  Tes  tréfors  & fes  enfans  } Quels 
foupirs  ne  poufic-t-il  point  vers  le  ciel  î Qiiand  le  fuperbe  Aman  , après  avoir 
été  le  favori  d'Affuertis  ,&  le  plus  puilTant  Seigneur  de  fon  vaffe  empire  , fe 
vit  condamné  â mourir  fur  un  gibet , lui  qui  dans  fa  florifTante  fortune,  n'a> 
voit  nû  foulfrir  qu'un  feul  homme  inconnu  manquât  à le  falüer  ; Quels  furent 
les  fentimens  de  cet  orguilleux  fi  étrangement  humilié  ? Quels  furent  ceux 
d'Antiochus  , qui  fembloit  commander  à la  terre  & â la  mer  , quand  frappé 
d'une  horrible  maladie  , il  fe  vie  abandonné  de  tout  le  monde  , & infupportable 
â lui- même , le  fouvenir  de  l'état  où  il  s'étoit  vû  auparavant , redoubloit  ion  cha* 
grin  & fa  douleur,  & le  rendoit  doublement  malheureux.  Le  mime. 

C'eA  une  douleur  inexplicable  , & un  indicible  regret  , de  fe  voir  prive  par 
fa  faute  5e  éternellement  de  la  vue  dede  la  pollèlllon  de  Dieu.Ah!c'eft  ce  fouvenir 
qui  leur  déchire  le  cœur,'5c  qui  les  tourmente  fans  relâche.  Malheureux  que  je 
fuisis'écrie  fans  celfc  un  damné,  je  pouvois,  fi  i'eufTc  voulu  , être  étetnellcroent 
heureux  dans  le  cicldes  grâces  ne  me  raanquoient  pas  ; j'étois  créé  pour  le  pra- 
dis  , je  ne  l'ay  pas  voulu  i 5c  maintenant  que  j'ay  perdu  mon  Dieu,  je  l'ai  perdu 
pour  une  éternité  , mon  fouveraîu  bien  | l'unique  objet  qui  pouvoir  faire  ma 

félicité  , 
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fiflicicé , & que  je  ne  recouvrerai  jamais.  La  plainte  que  fie  autrefois  Timpie 
Gain  contre  Dieu  , étoit  un  crayon  de  celle  des  damnez.  Voilà  , difoit- il , que 
vous  vous  cachez  aujourd'hui  de  moi  , Ce  que  vous  me  chaiTez  bien  loin  de 
vous  , fur  la  face  de  la  terre.  Hé  ! où  me  retirerai-je  maintenant  t Ce  malheu- 
reux cependant  pouvoit  encore  recouvrer  la  grâce  ; Mais  les  damnez  fout  exter- 
minez bien  loin  de  Dieu  -,  reléguez  au  centre  de  la  terre , & jamais  ils  ne  ver- 
ront les  fplendeurs  de  ce  foleil , ni  la  gloire  de  cette  face  adorable.  Le  même. 

Ces  miferables  auront  beau  foûpircr,&  répéter  ces  paroles  de  Job  :Quii  les  regrets 
nibi  det  Ht  fim  juxtd  menfes  prijlinos  :Qui  nous  fera  la  faveur  de  nous  remettre 
dans  nos  prémieres  années  , lorfque  nous  pouvions  nous  baigner  & nous  laver 
dans  le  baume  ; lorfque  le  Sauveur  du  monde  répandoit  abondamment  l'huile 
de  fa  miféricordc  , & de  fon  précieux  fang  ? Hélas  / il  n'en  verfe  pas  maintenant 
une  feule  goûte  fur  nous  ! La  fourceen  eff  tarie  pour  nous  ; les  ruilTeaux  des 
grâces  & des  faveurs  céleftes  nous  font  fermées  j le  fang  de  l'agneau  a été  en 
vain  verfé  ponr  nous  ; fa  mott  Sc  fes  foufftances  ne  nous  fervent  plus  de  rien  ; 
tant  de  frais  & tant  de  peines  font  perdus  pour  nous  ; nous  n'y  avons  plus  de 
part  ; lé  temps  auquel  nous  pouvions  en  profiter  efl  pafic  ; c'en  efl  fait , il  ne 
reviendra  jamais.  Voilà'  la  vûë  & la  cruelle  penfée  qui  déchire  éternellement  le 
cccur  des  damnez.  De  ce  qu'ayant  pu  , à peu  de  frais , éviter  le  malheur  qui  les 
accable  , & gagner  le  ciel  , ils  ne  l'ont  pas  fait  ; de  ce  que  la  grâce  de  Dieu  s’é- 
tant mille  (ois  préfentée  à eux  , ils  l'ont  méprifée  ; de  ce  qu'ayant  eû  tant  & de 
fi  puiflâns  moyens  de  Faire  leur  falut , ils  les  ont  négligez.  Voilà  le  fujet  de  leurs 
regrets  , & de  leur  defcfpoir.  Le  même. 

Dieu  éloignera  de  lui  un  damné  & le  rejettera  éternellement  de  fa  prefence  ; 
■c’eft-à-dire  , que  malgré  ce  penchant  quereffentira  alors  cette  ame  npalheureufe 
d'aller  s'occuper  à connoître  & à aimer  cet  être  fupreme,  parce  qu'elle  ne  pourra  pn’»aiion  da 
plus  ignorer  qu'il  devroit  être  fa  derniere  fin  , & fon  unique  repos , il  la  privera 
de  cette  vue  charmante  , & la  remplira  d’idées  qui  la  détermineront  à des  mou- 
vemens  contraires.  De  forte  que  loin  de  confidérer  à découvert  pendant  toute 
une  éternité  , cette  divine  elTènce  , & combien  Dieu  efl  aimable  & parfait  ; loin 
d'être  embrafee  de  ce  feu  celeflc  dont  brûlent  les  Séraphins  dans  le  fejour  de  la 
gloire  J elle  n'aura  plus  d’autre  connoiflàncc  de  cet  être  fupreme  , que  pat  fes 
tounnens , qui  le  lui  repefenteront  comme  un  juge  févere  , impitoyable  , irrite 
& qui  ne  cherche  qu’à  fe  venger.  Elle  le  détellera  avec  des  tranfports  d'une 
rage , qui  ne  fe  peut  expliquer.  Je  vous  l'avoue  , je  vous  tiens  un  langage  in- 
connu ; car  pour  pénétrer  la  rigueur  du  fupplice  que  caufe  cette  trille  (épara- 
tion  , il  fiiudroit  qu'il  fût  en  mon  pouvoir  de  vous  faire  fentir  , quel  efl  le  défir, 
l'ardeur,  l’empreflement  d'une  ame  délivrée  du  poids  de  fon  corps  ; à connoître 
Sc  à aimer  fon  Créateur.  Vous  fçavez  les  coraparàifôhs  qu'on  apporte  à ce  fujet  : 

La  flèche  qui  va  à fon  but  ; l'oifeau  qui  fond  fur  fa  proye  ; le  feu  qui  monte  à 
fa  fphere  j la  pierre  qui  tend  à fon  centre  , marquent  bien  une  pente  vers  leur 
fin  , mais  propnionnée  à leur  être  grof&er  & matériel  ; au  lieu  que  l'amc 
étant  fpirituelle  , ce  penchant , cette  pente  ,&  cette  Inclination  , deviennent 
d'oné  autre  nature  , & d’un  autre  ordre  : Car  l’ame  après  cette  vie , connoillânt 
que  fon  Créateur  cil  fon  fouverain  bien  , & que  hors  de  lui , on  court  après  des  ’ 
phaiitômes  & des  ombres  ; cet  inflinél  qu'elle  a , fi  j’ofe  parler  de  la  forte. , cn- 
Ttmi  ni.  B B b b 
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dormi  Sc  rufpendu  pendant  le  cours  de  cette  vie  mortelle,  fe  reveilleri  tout  d'un 
coup  , & ne  trouvant  plus  de  lurriere  qui  l'arrête  , fuivra  Ton  impêtuo/îcé  na- 
turelle : tellenicnc  que  cette  force  imperieufe  vous  entraînera  ven  ce  divin  ob- 
jet ; mais  d'un  autre  côté  tous  vos  elTorts  feront  inutiles  ; vous  vous  agiterez  , 
& vous  vous  élancerez  fans  aucun  fuccès  : Dieu  vous  repouilèra  par  une  main 
inviüblc,  & fe  retirera  de  vous.  On  voodtoit  néceflairement  être  heureux  , & ne 
pouvoir  l'être  qu'en  voyant  cet  être  fuprême  qui  fe  rend  invilible  & qui  foit^ 
quel  fupplice  a^ux!  & qui  le  pourroit  expliquer  2 Tiré  d'un  ftrmtn  numufau  dm 
Tnt  Eiitnru  châtrulUtd. 

Autre  idée  b Pour  vous  former  quelque  idée  d'une  C cruelle  Réparation , fouvenez-vous 
autre  pciiicu-  feulement  des  efforts  que  vous  voyez  faire  aux  élcmens  , dans  le  retardement 
peine qu'ils  fouffrent  de  leur  bien  naturel  (ans  le  connoitre  ; un  peu  de  vent  renfortnd 
dao).  entrailles  de  la  terre , renverfe  les  montagnes , déracine  les  rochers  » 

ébranle  les  fondemens  du  monde.  Quel  bruit  ne  fait  pas  une  petite  flâme  en- 
fermée dans  une  nuée  } Elle  brife  & met  en  piece  tout  ce  qui  lui  reiîfte  ; elle 
roule  & gronde  horriblement  fur  nos  têtes  -,  elle  fait  trembler  la  nature.  Ce 
ne  font  cependant  que  les  efforts  de  l'air  & du  feu , qui  fe  trouvent  dans  un  état 
violent.  Que  fera-ce  donc  de  la  violence  d'une  ame  , qui  fe  porunt  avec  d'au- 
tant plus  d'irapétuoûté  vers  (bn  Dieu  , qu'elle  fçaura  l'avantage  qu'il  y a de 
lui  être  nni , fe  verra  féparée  & éloignée  de  fon  fouvetain  bonheur  i Qui  dit 
réparation  , dit  douleur  ; & vous  fçavez  que  plus  l'inclination  eff  forte , ^us  lo 
réparation  doit  être  douloureufe  & cruelle.  Or  quelle  inclination  plus  puiffàaie 
que  celle  d'une  ame  pour  fon  Dieu  î Non-feulement  elle  fe  porte  vers  lui  de 
toutes  fes  forces  , comme  à fa  fin  ; mais  Dieu  en  cette  qualité  , l'attire  encore 
à foi  comme  un  aiman,  & redouble  par  conféquenr  la  violence  du  mouvement  , 
par  lequel  elle  tend  vers  lui.  Je  fçai  qu'une  ame  réprouvée  , endurcie  dans  fon 
péché  , voudra  elle- même  s'éloigner  de  Dieu  : Je  fçai  que  Dieu  voyant  une 
' infupportable  difformité  dans  cette  ame,  la  rebutera,  comme  indigne  de  l'ap- 
procher : mais  remarquez  que  c'eft  la  comrarieté  même  de  ces  mouvemens  qui 
tendra  au  pécheur  cette  féparation  plus  terrible.  En  même  temps  que  Dieu, 
comme  fin  de  toutes  chofes  , attirera  une  ame  reprouvée  à lui  j en  même  temp» 
comme  ennemi  particulier  de  (à  malice  , il  la  rejettera  ; dans.  le  moment  quo 
l'ame  réprouvée  le  portera  à Dieu , comme  i fon  bien  naturel  ,daiu  ce  moment 
ü même  , fa  volomé  cortompiie  fie  retirera  de  lui  comme  de  fon  perfiieuteut. 
Aller  néceflairement  à Dieu  , fe  détourner  néceflairement  de  Dieu  , quel  fup- 
plice de  fe  trouver  battu  de  deux  mouvemens  fi  violcm  & fi  oppofez  1 Mais 
plus  cette  féparation  fera  cruelle,moins  peut-elle  être  conqûé'.  dtStrmnu 
ftMt  l’Avmt. 

triluiToos  bes  démons  n'avoient  pre(que  ptùnt  d'autre antance  avec  Dieu  ,^e  celle 
^'un  Chié-  de  la  création  ; du  moins  il  ne  s'étoir  pas  uni  i eux  ; & ainfi  il  (èmble  qufil  ne 
tien  wroit  Icj  éloignez  de  loi , que  comme  un  ouvrier  rejette  les  ouvrages  qui  (ê  font 
dont  flÂteztMais  un  Chrétien,  qpi  outre  l'alliance  de  la  création,  appartient  à.  Dieu 
fcpaiê  8c  te.  P'  l'Incarnation , & de  la  Rédemption  -,  un  Chrétien  , dont  l'ame  eft 

dans  unie  à J I s U s-C  h R i s T pr  fo  mort , par  fon  fang  , par  fés  (àctemeiu , par 
rEafor-  fi;s  grâces  ,&  pr  une  infinité  de  bienfiuts  ,ne  doit- il  pas  fouffttr  avec  mille 
fois  plus  de  douleur  qu' un  demon  , quand  touÿ  ces  liens  viendront  à êuc  ton»- 
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pal } te  pouvons-nous  feulement  penfer  fins  fiémir  à l’écringe  déclaration  <]ue 
Dieu  fera  aux  réprouvez , lorfque  renonçant  aux  qualitez  de  leur  maître , de 
leur  Roy , de  leur  PaAeur , il  les  dcfavoucra  pour  fon  peuple  î Vtem  »»wr»  ijui , ofit.  ù 
ntn  tant,  tffui  it  Stttans  peur  I^Avtai, 

En  ce  monde  nous  ne  fomnoes  point  touchez  de  l'abfcnce  de  Dieu  , parce  Neus  ne 
que  nous  ignorons  proprement  ce  que  c'eft  que  Dieu  , & la  dépendance  que  fomoKi  _ 
nous  avons  de  lui  ; Et  ce  n'eft  proprement  que  dans  l'autre  vie  , où  nôtre  ame , 
qui  ne  dépend  plus  des  organes  du  corps , a d autres  lumicres  , qui  lui  rappor-  l'abrcnce 

tant  fidèlement  la  grandeur  de  Dieu , & la  douCeur  qu'il  y a de  le  poUcder , la  de  Diev. 
peuvent  rendre  fenflble  à fa  perte.  N'avez- vous  jamais  remarque  que  dans  la 
mort  d'un  pere  qui  a deux  enfans , dont  l'un  eft  en  fort  bas  âge  , & Vautre  dans 
un  âge  fort  avancé  , it  n'y  a que  celui-cy  qui  s'afflige  ; la  raifon  en  eff  aifée  ; 
c'en  que  Cet  aîné  a connu  tout  feul  cet'avantage  qui  lui  revenoit  d'un  pere  vi<  > 

vant , Sc  qu'il  juge  tout  feul  du  malheur  que  la  mort  lui  attire.  Telle  cil  à peu 
près  l'idée  fous  laquelle  vous  pouvez  découvrir  pourquoy  la  privation  de  Dicu« 
qui  ne  couche  guère  les  hommes  en  cette  vie , les  doit  fi  fort  affliger  en  l'autre. 

Nous  ne  fommes  icy  bas  que  des  enfans  fans  raifon  , 3c  qui  ne  connoifibns 
pas  la  mifere  qu'il  y a d'étre  privez  de  la  prcfence  d'un  fi  bon  pere.  Mais  après 
ta  mort , une  ame  reprouvée  connoillànc  avec  moins  d'obffaclc  le  bonheur  in- 
fini qu'il  y a de  jouir  de  Dieu  , concevra  toute  la  difgrace  qu'il  y a de  le  perdre. 

Ah  ! j’écois  né  pour  poffeder  un  bien  fi  précieux  ; j'étois  élevé  dans  cette  efpc- 
rance  ; j'étois  fait  pour  être  bienheureux  ; en  un  mot , pour  jouir  de  Dieu  , & je 
perds  par  ma  faute  , cet  avantage  qui  ra'étoit  acquis.  Le  même. 

Le  même  Dieu  eff  tout  cnfemble  le  fouverain  bien  des  Saints  , & le  fouve-  Comme  la 
rain  mal  des  damneziil  eft  le  fouverain  bien  des  Saints,  p.irce  qu'ils  en  jouïfient,  connoîlTance 
de  le  fouverain  mal  des  damnez  , parce  qu'ils  l'ont  perdu.  De  deux  aines  qui 
connoîtront  Dieu  , l'une  dans  le  Ciel  en  fera  béatifiée,  l'autre  dans  l'Enfer  en  i' 


qu'elle  eft  criminelle  ; voilà  ce  qui  caufera  fes  pleurs,  ces  rages  , ces  grincemens 
àc  dents  , dont  prie  l'Ecriture.  Le  damné  connoîtra  Dieu  qu'il  a perdu  , Sc  cette 
connoiflànce  lui  caufera  des  defirs  continuels  d'aller  à lui  -,  mais  ces  défirs  feront 
inutiles,  & périront  , dit  le  Prophète;  Ptueter  vHtiii  & itafettur , dtatiha  fuit  pfulm.  nu 
fumet  & tâitfiet  i itfidttium  ptemetum  ptubit.  Ah  ! quelle  fera  la  rage  de  ce  re- 
prouvé , lors  qu'il  verra  , & que  Dieu  lui  fera  connoître  les  bienheureux  en 
pofTeffion  de  la  gloire  , de  qu'il  fc  verra  éternellement  féparc  de  fon  fouverain 
bien  , de  pécipité  dans  un  affreux  abîme  de  maux  , fans  que  prfonne  lui  prête 
la  main  pour  le  fecourir.  Bfùt  de  StTMeai  peur  let  Dimenehtt , tem.  i. 

De  toutes  les  penfées  affligeantes  qui  fe  préfenteront  à l'efprit  d'un  damné  , foortnir 
la  plus  cruelle  fera  le  fouvenir  des  crimes  qui  l'auront  précipite  dans  ce  gouffre  qu*'un"pé' 
de  miféres.  Souviens-toi , dilôit  Abraham  à ce  riche  impitoyable  enfeveli  dans  choir  aura 
l'Enfer  } fouviens-toi  que  tu  as  vécu  dans  l'abondance  & dans  les  délices  pendant  commis,  fera 
que  tu  a$  été  fur  la  terre  ; Kteerdurt  quU  teitpifli  bene  tu  vili  ni.  Sonviens-toi 
de  ces  ticheffes  que  tu  as  fi  criminellement  diflipées  ; de  ces  puvres  que  tu  as 
tuitez  avec  une  dureté  infféxible  } de  ces  feftins , où  tu  as  tallêmblé  tous  les  dam  l'E^ifcr. 
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flell  fans  incerruption,  Sttnitn  manufttii  du  Pere  Etitnnt  CbainJlUrt. 

Un  damné  , dans  ce  fejout  malheureux,  haïra  Dieu  éiernellement  ; mais  La  haîns 

cecte  haine  lera  impuillàiMe  , accablée  fous  le  poids  de  cette  main  divine  qui  fe  “‘'  damné 

venge  i il  voudroit  qu’il  n'y  eût  plus  de  Dieu  , & qu'il  fût  anéanti  :il  voudroit 
le  voir  déchu  de  fa  gloire  , abandonné  de  toutes  les  créatures , infulté,  outragé  , ^ 

méprifédes  hommes  6c  des  Angesril  voudroit  limiter  fon  pouvoir  , ou  le  réduire 
dans  un  état , où  il  lui  fut  impodibie  de  le  faire  davantage  fouffrir  : il  voudroit 
le  dépouiller  de  fa  grandeur  , de  cette  majeilé  adorable  , & de  toutes  fes  per- 
fections: il  voudroit , en  un  mot,  le  rendre  malheureux  & participant  des 
mêmes  peines  qu’il  endure.  De  là  ces  blafphémes  horribles , ces  juremens  exé- 
crables , ces  imprécations  inoûies , qu'il  vomit  fans  celfc  : Delà  ces  emporte- 
mens  , ces  hurlemens  , ces  fureurs  : de  là  ces  fouhaits  extravagans  , ces  défirs 
inutiles  qui  l’agitent  fans  relâche.  Mais  trouvant  toujours  ce  Dieu  ar- 
mé de  foudres  6c  de  canreaux  , tout-pnill'ant  , immuable  dans  fes  arrêts  , 
éternel  dans  fa  durée  , il  tourne  alors  fa  cage  & fon  defefpoic  contre  lui-même. 

U meme. 

Defidiruhnt  mni  ,&  nurs  fugiet  ub  eis.  Aptea!.  ÿ.  Concevez-vous  bien  , cette  Un  damné 
cruelle  deltinée  d’un  reprouvé  : S’il  pouvoir  fe  dévorer  , ou  retomber  dans  le  fo“ha‘tcra 
néant , il  ne  balanceroit  pas  un  moment.  Quoy  î demander  fa  deflruélion  , s'ar-  î"'*morr&  fa 
mer  pour  cela  , vouloir  fe  la  .procurer  , & la  regarder  comme  une  faveur  qu'il  Jcftiuélion. 
ne  peut  obtenir  ? En  quel  état  faut- il  être  réduit  ? L'homme  en  enfer  perd-t-il 
ce  penchant  naturel  qu’il  a de  fe  conferver  ; N'a-t-il  plus  cette  envie  d'être 
immortel,  &de  ne  finir  jamais  j Que  n'a-t-il  point  fait  fur  la  terre  dans  cette 
vue,  ou  plutôt  que  n'a-t-il  point  loufFert  } N’a-t-il  pas  préféré  à la  mort  les 
maladies  les  plus  aigues,  les  perces  de  biens  , les  chaînes  , les  prifons  f En  ve- 
noit-il  quelquefois  à défirer  fïncerement  de  fortir  de  ce  monde  ; quoy  que  le 
repentir  fuivit  de  prés  , & qu’il  fe  rétraélât  au(Ii-tôc  , on  ne  laifToit  pas  de  juger 
que  fes  peines  étoient  exceflives  , puifqu'il  prenoit  ce  parti.  Non  , non  , le 
damné  a une  pareille  inclination  , 6c  encore  plus  forte , il  faut  donc  que  fa  rage  , 
que  fon  defefpoir  foit  un  fupplice  afTreuxcls  même, 

Quoy  qu’un  malheureux  réprouvé  ha'ifTe  Dieu  , 6c  l'aceufe  de  cruauté  à tt  fouYenit 
fon  égard  , il  ne  lailfe  pas  de  reconnoître  que  ce  même  Dieu  a fait  fes  efforts  qu'aura  un 
pour  lui  être  aimable  , par  fes  bien-faits  , & mille  témoignages  de  fa  bonté. 

Les  idées  de  ce  qui  s’eft  pafle  durant  le  cours  de  fa  vie  mortelle  , ne  font  pas  f'tVçûé^'*du 
abfolument  effacées;  il  en  reflc  encore  quelques  vertiges.  Alors  quelque  expofé  ciel.l’afflige- 
qu'il  foit  aux  coups  effroyables  de  la  colère  6c  de  la  jurticc  divine  , il  rappelle  ra  inconfo- 
les  démarches  amoureufes  que  Dieu  a fait  raille  & mille  fois  en  fa  faveur  j la  'ableineofr 
tendrefic  avec  laquelle  il  a travaillé  pour  gagner  fon  cceur  ; les  inrtances  avec 
lefquellesil  l'a  prelTé,  follicité,  eiwagé  , la  patience  avec  laquelle  il  l’a  attendu  , 
les  fecours  puifTans  qu'il  lui  a offert  j.les  grâces  choifies  dont  il  l'a  prévenu  ; les 
voix  intérieures  qu'il  a employées  pour  l’appeller  , & le  détourner  de  fes  égare- 
mens.  Il  fe  reffouvient  que  des  années  emieres  il  a repoufsé,  rejetté  , méprim  les 
grâces  , & les  lumières  de  ce  même  Dieu  , qu’il  éprouvoic  alors  , plein  de  bonté 
& de  miféricorde  : 11  a prefent  à fon  efprit  les  fc üeis  , les  clouds  , la  croix  , 6c 
Ses  autres  tourmens  que  le  Sauveur  a enduré  pour  fon  amour  : mais  il  fe  fou- 
Wot  en  même  temps  qu’il  a abufé  de  tous  ces  bien- faits , généraux  6c  parcicu^ 
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liccs , & qae  maintetunt  la  foarce  des  mifcricordcs  d'un  Dieu  eft  entièrement 
tarie  pour  lui  -,  & c'efl  ce  qui  caufe  Ton  deferpoir.  Lt  mimi. 

Les  4amnci  Sçavez-vous  bien  que  vous,  qui  avez  maintenant  des  attachement  criminels, 
haïront  éttt-  qu’u„  jour  viendra  , quand  la  mort  aura  rompu  ces  liens  , il  y aura  dans  les 
•ear'o'il’ils  une  haine  mutuelle  & irréconciliable  , entre  vous  & ceux  que  vous  aurez 

ont  le  plus  aimez  au  préjudice  de  vôtre  falut , & que  vous  ferez  mutuellement  les  inilm- 
aimez  fur  la  mens  de  vôtre  fupplice.  Oui , ce  fils  chéri  fi  tendrement  , Sc  pour  l'amour  du- 
quel  vous  vous  êtes  dénié  jufqu'aux  chofes  néccflàires  , afin  de  lui  laillèr 
Surntioa'"'  grode  fucceflïon  j ce  fils  , dis-je  , fi  palfionnément  aimé , lira  damné  à 
à caufe  de  Ton  luxe  ,&  de  Tes  débauches  ; mais  du  moment  qu'il  fera  enfeveli 
dans  les  enfers  , il  vous  maudira  , il  vous  haïra  , il  vous  deteftera  comme  la  caufe 
de  fon  malheur.  Mere  inhumaine  ! s'écriera- t-il , falloir- il  que  vous  me  miffiez 
au  monde  pour  me  damner.  Ah  ! fans  vôtre  aveugle  paifion , làns  vos  carelTes 
pernicieufes  , par  lefquelles  vous  tourniez  mon  efprit  à vôtre  gré , j'aurois  fuivi 
la  voix  du  Seigneur  qui  m'appelloit  à fon  fcrvice  , & je  ferois  maintenant  dans 
le  ciel.  Mere  barbare  : falloit-il  que  je  fullè  vôtre  fils.  Cette  feule  idée  foffira 
pour  l'animer  de  la  plus  fûrieufe  haine  contre  vous.  Vous  pere  , d'un  autre 
côté  , vous  rellbuvcnant  que  ce  fils  a été  l'unique  obllacle  à vôtre  fitlut , vous 
le  t ra itérez  comme  celui  qui  a été  le  plus  cruel  de  vos  ennemis.  Ce  ne  feront 

;)1us  ces  termes  fi  doux  & fi  tendres  de  fils , de  pere  , d'époux  , & d'ami  ; ce 
éront  les  injures  les  plus  atroces , & les  imprécations  les  plus  horribles  ; parce 
que  vous  trouverez  en  eux  la  fource  & le  principe  des  maux  que  vous  endurez. 
Oui  , amant  pafllonné  , vous  haïrez  mortellement  cette  beauté  péri (Table  que 
^ vous  adoriez  , & cette  beauté  qui  ne  foùpiroit  que  peur  vous  , qui  n'avoit  un 

cœur  que  pour  vous  aimer,  vous  haïra  à fon  tour  , jufqu'à  vouloir  que  fes  fnp- 
pliccs  augmentent , pourvû  qu'elle  contribue  ^ vous  tourmenter.  Dans  le  fort 
de  vos  extravagances  , vous  ne  demandiez  au  ciel  que  d'etre  unis  jufqu'à  la 
mort , & de  pouvoir  courir  la  même  fortune.  Vos  vœux  feront  accomplis,  voui 
vous  rejoindrez , même  pour  toute  une  éternité  i coupables  des  mêmes  crimes  , 
vous  ferez  enfevelis  dans  les  mêmes  fiâmes  ôc  vous  vous  déchirerez  les  uns  les 
autres.  Lt  mimt. 

KêRéxion  La  réfiéxion  que  le  damné  fora  malgré  lui , que  pour  des  biens  pfiàgers  qui 
?°*ia"iwt  "’etoient  que  des  ombres  de  bien , il  aura  perdu  le  véritable  , Tunique  , & le 
' fu  Irrhieoi  fouverain  bien  , que  pour  un  intérêt  fordide  ; un  plaifir  honteux  , un  honneur 
pcrilTabics  frivole  , il  fera  privé  d'une  éternité  de  biens  , de  délices , & de  gloire  j cette 
de  tene  .ie,  réfiéxion  , dis- je,  ce  remords,  ce  repentir  ; mais  tardif,  inutile,  & inftuûueux, 
* h**  ***'•!  rongeur  qui  ne  mourra  jamais  dans  fon  ame  : Vtrmis  ttrum  nin  mttanr. 

ont  c'ommi'i!  incurable,  dont  parle  Jérémie  , qui  toujours  renûuvelléc  par 

a,...,  ^ un  fouvenir  dont  le  damné  ne  pourra  fe  défaire  , (aignera  dans  fon  arae  étcr« 
nellement.  Ah.'  dit  (fini  Chryfoftome,  Dieu  n'aufopas  befoin  de  furies  ni  de  dé- 
mons pour  tourmenter  les  damnez,  ils  feront  eux-mêmes  leurs  plus  cruels  bour- 
reanx.Cc  juge  inique  fera  tourmenté  par  cet  injuftices  atroces  qu'il  a comroifes; 
ce  détraâeur,par  les  médifances  horribles  qu'il  aura  répandues;  cet  homme  d'af- 
foires,  par  les  intrigues,  qui  l'auront  enrichi  aux  dépens  de  la  veuve  & du  pimile. 
Le  fouvenir  des  pTaifirs  criminels  laiflera  dans  Tamc  du  rforouvé  des  imprcilions 
de  fiel  & d'amertume , qui  ne  s'effaceront  jamais , dit  faim  Bernard.  Tous  les 
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charmes  des  plaiiirs  défendus  font  palTcz  pour  lui  ; mais  le  repentir  de  s’y  être 
abandonné  ne  pailèra  jamais:  MemtiUMneum  quod  dtitS*t,éaftnim  quai  ctucutt. 

On  ne  demeure  qu'un  moment  à commettre  le  péché  , Sc  pendant  toute  l'é- 
ternité il  fera  V ray  qu'on  l'aura  commis:  htem  in  tmfau  fmt , fecifft  in  «ttr- 
nam  Munti.  Efuis  de  Sarmam  paur  U ftpaiém  Dinumbe  après  U Ptntttkt. 

Un  damné  fera  tourmenté  par  le  fouvenir  des  grâces  pallées  dont  il  a abu- 
fe  ; de  tant  de  moyens  de  Ton  ialut  qu'il  a négligez.  Vous  pouviez  , luy  re-  °° 
prochera  ce  ver  rongeur  de  fa  conlcience  , u aifément  éviter  les  maux  éter- 
nels  par  une  fîneere  pénitence  ; vous  en  avez  eu  la  penfée  , vous  en  aviez  la  ir  pim  fro- 
grace  ; un  Dieu  vous  l'avoir  procurée  au  prix  de  Ton  fang  i il  ne  tenoit  qu'^  fiblc  de  Tes 
vous  de  vous  en  lërvir  ; vous  ne  l'avez  pas  voulu  lorfqne  vous  l'avez  pû,  tcgieis. 
vous  le  voudrez  pendant  l'éternité , & vous  ne  le  pourrez  pas.  Un  foûplr 
d'un  cceur  contrit  6c  humilié  ; une  larme  d'une  pénitence  hncere  pouvoir 

Cenit  tous  ces  maux  ; des  regrets  éternels  , des  torrens  inépuifables  de 
es  ne  pourront  maintenant  vous  en  délivrer.  Mes  remords  & mes  cris 
n'ont  pas  été  capables  de  vous  tourmenter  maintenant.  Us  crioient  alors  pour 
vôtre  falut , ÔC  vous  ne  les  écoutiez  pas  i ils  crieront  pour  vôtre  rupplice, 

& vous  les  écouterez  malgré  vous  ; mais  hélas  ! fans  en  profiter.  C^e  ne 
nous  rendons-nous  fenfibles  à ces  remords  , dit  faint  Bernard , maintenant 
qu'ils  peuvent  nous  être  utiles , 6c  qu'en  même  temps  que  nous  les  Tentons 
nous  pouvons  entièrement  les  étouffer  , en  leur  ôtant  la  matière  qui  ies  en- 
tretient. La  Para  Napvaa,  tama  facani  ia  fat  Rèfléxiaut  Cbritiannas. 

Un  réprouvé  dans  l’enfer  fera  enfin  tourmenté  par  le  fouvenir  des  péchez  *•** 
palTcz  : tant  que  l’amp  du  damné  durera  , dit  faint  Bernard  , le  fouvenir  de  fes  j, 

pechez  durera  ; mais  quel  honteux  , mais  quel  horrible  fouvenir  ! fes  crimes  penfée  des 
fêrablem  paifez , & pourtant  ils  ne  le  font  pa^  i ils  ne  fubfiflenr  plus  dans  damr.cz. 
eux-mêmes  ; mais  ils  fubfîftent  encore  dans  leurs  effets  ; ils  ne  fubfment  plus 
pour  le  plàifir , mais  ils  fubfiftent  encore  pour  la  peine  ; & comme  il  ne  fe 
pourra  jamais  ^e  que  ces  crimes  n'ayent  pas  été,  il  ne  fe  pourra  jamais  faire, 
deU  qu'ils  n'ont  point  été  retraâez , qn'ils  ne  fublïftent  pour  une  éternité 
dans  leurs  fuites.  Le  réprouvé  fera  éternellement  tourmenté  pr  Ton  pché, 
parce  qu'il  fe  fouviendra  éternellement  qu'il  l'a  commis , 6c  qu'il  ne  l'a  point 
effacé  par  la  pénitence,  la  mime. 

Un  grand,  un  heureux  du  fiécle , qui  étoit  plongé  dans  les  délices , fe  trouve  Le  feavenir 
dans  un  moment  tranfporté  dans  les  enfers  ? quel  changement  ! il  compare  fôn  **  * 

état  prefent  à Ton  état  plié , 6c  c’ed  ce  qui  le  lui  fait  mieux  fentir  : car  le  fou- 
venir  des  biens  paifez  rend  le  fentiment  des  maux  préfens  plus  vif,furrout,  affige. 
quand  il  penfe  que  les  plaifirs  ont  été  fi  légers  , 6e  que  fes  tourmens  font  fi 
violens  -,  que  fes  plaifirs  n'ont  duré  qu'un  moment , 6c  que  fes  maux  dureront 
une  éternité.  Le  plaifir  eft  plie,  dira-t-il , 6c  le  tourment  qu'a  produit  ce  plai- 
fir  durera  toujours.  Hélas  ! faut-il  expier  un  plaifir  d'un  moment  par  un  regret 
6c  un  repntir  éternel,  la  mma. 

Cette  ame  feparée  de  Dieu  fera  agitée  des  monvemens  les  plus  contraires  & 
les  plus  violens  : elle  connoîtra  Dieu  infiniment  aimable  ; elle  voudra  & ne  d'aae  an» 

Îiourra  l'aimer  ^ elle  fentira  qu'il  elf  Ton  fouveraio  bien  , 6c  cependant  elle  ne  fepazée  de 
e pourra  poflcdcr  : Ua  mouvement  naturd  6c  impétueux  la  portera  vers  (ôa 
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fouverain  bien  ; mais  le  péché  qui  rcgneiians  elle  rirriteri  ; elle  délitera  de 
polTeder  Dieu  i parce  qu'elle  connoîcca  que  lui  fcul  peut  faire  fon  bonheur; 
mais  ce  dclir  rebuté  fe  changera  en  fureur  , 3c  la  portera  à haïr  ce  qu'elle  voû- 
drolt  & ne  peut  aimer  , ôc  à lôuhaiter  même  de  détruire  cet  objet  qu'elle  vou< 
droit  & ne  peut  polleder.  Il  eft  fon  fouverain  bien  , & comment  ne  le  pas  dé> 
fiter  î il  eft  fon  ennemi  & fon  perfecuteur  , Ôc  comment  ne  le  pas  haït  » Com- 
ment ne  pas  fouhaitet  fa  dellruéUon  î Defiret  ardemment  ce  qu'on  ne  pofledeta 
jamais  ; haïr  nécell'airement  ce  qu'on  défirera  toujours  ; c'eft-là  l’occupation  fie 
le  fupplice  des  damnez.  Ah  ! quel  trifte  fort'Ne  fera- ce  point  le  nôtre?  Lt  mmt. 
T»me  t. 

Quel  fupli-  N'attendez  pas  de  moy  que  je  vous  falle  connoître  quelle  eft  la  rage  d’uo 

d'être^ ilvê  a perdu  fon  Dieu  pour  jamais.  Nous  ferions  aulli  malheureux  que 

Je'^DÎeù*  damnez  memes  , fi  nous  pouvions  concevoir  ce  que  c’eft  que  la  perte  d'un 
êiDs  l'cuFer.  Dieu  , puifqu'il  n'y  a qué  ceux  qui  la  relfentent  ôc  qui  l'éprouvent , qui  la 
puilfent  comprendre.  Pendant  que  nous  vivons  en  ce  monde  , nous  ne  (entons 
pas  la  liaifon  naturelle  qui  eft  entre  Dieu  & nos  âmes  -,  nous  ne  (entons  pas  cet- 
te inclination  fecrette  qu'elles  ont  de  s'anacher  & de  s'unir  à Dieu  comme  à 
leur  principe  ; nous  ne  fentons  pas  enlîn  ces  fecrets  mouvement  qui  les  portent 
fans  cefl'e  à Dieu  comme  à leur  centre.  Le  poids  de  nos  corps  at  tire  nos  âmes 
vers  la  terre,  & les  mouvemens  greffiers  du  corps  empêchent  que  nous  ne  (en- 
tions ceux  de  l'ame  : mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  l'enfer  ; l'ame  n'y  dé> 

pend  plus  des  organes  du  corps  , elle  n'eft  plus  arretée  par  les  obilacles  gtof- 

fiers  des  fens  ; & c'eft  alors  que  (entant  toute  cette  forte  inclination  qu'elle  a 
de  s'unir  à fon  Dieu  Ôc  à fon  Créateur  , elle  ne  peut  fublïder  Teparée  de  loi, 
elle  s’élance  à tous  momens  pour  fe  réjoindre  à lui  , mais  Dieu  de  fon  côté  la 
rebute  & la  rcpoulTe  fans  celle  : elle  ne  peut  vivre  fans  lui  , fie  Dieu  la  ftic 
pourtant  vivre  éternellement  fans  lui  ; elle  ira  fans  celTc  à Dieu  , fie  Dieu  n'ira 
jamais  à elle.  Effets  tU  Sttmm.  Etmt  qiutriémt , peut  lt  tttijîém  DintMchi  *prh  lu 
Koit. 

te  tfprouré  J’entends  un  de  ces  malheureux  damnez  qui  fait  continuellement  retentir 
Dieu'Vans  cachots  affreux  de  ces  paroles  du  Prophète,  qui  font  fa  rage  fie  fon  defefpoir, 

les  cnfcis,  *fctniero  in  talum,  tu  iflic  n : fi  dtfitndero  in  infirnum  ndts.  Si  je  leve  les  yeux 

mais  ven-  vers  le  ciel , vous  y êtes  un  Dieu  de  bonté,  fie  je  n'y  fuis  pas  : (î  je  regarde  dans 
geut  de  fei  l'enfer  , vous  y êtes  un  Dieu  de  juftice  , Se  j'y  fuis.  Si  je  regarde  vers  le  ciel, 
1 I y bonheur  , un  Dieu  de  délices  , un  Dieu  de  récompen- 

' ’ * ' fe,  fie  je  n'y  ferai  jamais  : Si  je  regarde  dans  l'enfer  , vous  y êtes  , hclas  u» 

Dieu  de  terreur  , un  Dieu  de  colere , un  Dieu  de  vengeance  , fie  j'y  ferai  tou- 
jours. Il  y a un  Dieu  dans  le  ciel  d'une  bonté  éternelle  , fie  je  l’ay  perdu  pour 
jamais.  Il  y a un  Dieu  dans  l'enfer  d'une  éternelle  vengeance  , ôc  je  l'ai  trouvé 
pour  jamais.  Voilà  les  deux  chofes  qui  dcfefpéréront  les  damnez  dans  les  en- 
fers. Ils  ont  perdu  Dieu  fie  ils  l'ont  trouvé  ; ils  ont  perdu  un  Dieu  de  miferi- 
. Corde , fie  ils  ont  trouve  un  Dieu  de  juftice. 

Ce  qui  augmente  le  defefpoir  6:  la  rage  des  damnez  dans  la  perte  qu'ils  font 
né  par  fa  Dlcei , c'eft  la  cruelle  réfléxion’ qu'ils  font  à tous  momens , qu'ils  l'ont 
faute.  perdu  par  leur  faute  ; quelque  malheureux  que  l'on  foit  ; quand  on  n'en  a 
' donné  aucun  fujet , on  eft  plus  heureux  qu'on  ne  penfe  •,  mais  quand  on  eft 

malheureux 
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tnsUKureuz  , & qu'on  l'eft  pac  fa  faute , j'avoue  que  c'eft  le  comble  du 
deferpoie  , & c'eft  ce  qui  rend  le  malheur  d'un  damné  infupportable.  Il  voit 
fans  cell'e  tous  Tes  crimes  , qui  n'ont  que  trop  mérité  l'enfer  , & il  n'aura  ja« 
mais  la  confolation  de  pouvoir  dire  qu'il  foufire  injuftement.  Effùt  dt  Snmont, 
peur  le  ttoifUmt  Dim4mbe  éftii  la  R$is. 

Les  damnez  ont  perdu  Dieu  , ils  l'ont  perdu  par  leur  faute  ; mais  voicy  le  Et  poar  de$ 
comble  de  leur  deferpoir  ; ils  ont  perdu  Dieu  pour  des  chofes  de  néant  ; c'eft  chofci  de 
qu'ils  ont  perdu  une  infinité  de  véritables  biens  pour  un  miferable  moment 
d'un  faux  plaifîr.  Ecoutez,  de  grâce,  comme  parlent  les  réprouvez  dans  l'enfer: 

Qu\d  n»btt  prtfmt  fuftTbid  , & iivUUtiim  quid  antHlit  nobitl  Que  dites-  Ufitnt.  f, 

vous  malheureux  ? vous  demandez  à quoy  vous  ont  fervi  vos  richellès  ; hé  ne 
vous  ont-elles  pas  fervi  li  vous  faire  honorer  , & à vous  rendre  heureux  fur  la 
terre  } Jtdnfitrunt  ifia  emaU  tanqiidm  umbr».  Hélas  ! tout  cela  n'a  duré  qu'un  ibiitm. 
moment  , & pour  ce  moment  j'ai  perdu  mon  Dieu  ? Quelle  rage  ! quel  defer- 
poir  ! perdre  un  Dieu  de  bonté  , eft  fans  doute  le  plus  grand  de  tous  les  mal- 
heurs } mais  trouver  un  Dieu  vengeur  , c'eft  le  comble  du  defefpoir.  La  mêma. 

Dieu  imprime  dans  l'efprit  des  damnez  une  grande  idée  des  sautez  du  ciel,  donn* 
de  la  gloire  des  bienheureux  , du  bonheur  dé  fa  joüilfance  , pour  leur  faire  aux  dannet 
leflèntir  plus  vivement  la  perte  qu'ils  ont  faite  de  tant  de  riches  avantages.  Ce  haute 
n’cft  que  pour  les  confondre,  & non  pour  les  confoler  qu'il  leur  donne  ces 
connoilfances , & pour  exciter  en  eux  de  plus  vifs  & de  plus  euifans  regrets 
de  fe  voir  exclus , par  leur  faute  , des  biens  du  ciel  , & rejettez  éternellement  fouverain 
de  devant  la  face  de  Dieu.  Voilà  le  grand  fujet  de  leur  rage  , de  voir  que  le  bien  pour 
bien  fouverain  n'eft  point  un  bien  à leur  égard  r de  voir  que  ce  bien  fouve-  f"fîu'r“«r 
ram  n a pour  eux  que  dcî  rigueurs  > & ne  leur  tera  jamais  aucune  faveur  ; de 
voir  que  toutes  les  perfcâions  divines  s'interciTcnt  pour  venger  Dieu  de  leurs 
outrages  , & pour  redoubler  la  violence  de  leurs  tourmens.  Libertin  , qui  te 
mocques  à prefent  de  tous  les  efforts  que  font  les  Prédicateurs  pour  ce  don- 
ner quelque  idée  de  la  grandeur  de  cette  perte  ; tu  verras  alors  par  une  fu-  « 

nefte  expérience,  que  tout  ce  qu'ils  on  ont  dit,  n'approche  point  de  ce  qui 
en 'eft.  Tu  deffécheras  de  dépit , devoir  que  ce  Dieu  qui  te  traite  fi  rude- 
ment , eft  celui-là  même  qui  n'a  eu  pour  toi  que  des  entrailles  de  miféri- 
corde  pendant  ta  vie.  Ce  divin  Rédempteur  , qui  après  avoir  verfé  fon  fang, 

& donné  fa  vie  pour  ton  falut  , n'a  plus  que  des  arrêts  en  fa  bouche  , & que 
des  foudres  en  les  mains  pour  te  rejecter  de  fa  pcéfence.  Tu  frémiras  de  rage 
de  voir  que  n'ayant  eu  toute  ta  vie  que  du  dédain,  du  dégoût  , & du  mépris 
pour  cette  beauté  fouveraine , tu  reflêntiras  des  ardeurs  extrêmes  , mais  in- 
fruûueufes  pour  elles  , & qui  ne  fervironc  qu'à  redoubler  le  reflentiment  de 
la  pene  que  tu  as  fait , & ce  qui  augmentera  ton  regret , eft  de  voir  que 
c'eft  pour  des  chofes  de  rien  que  tu  as  fait , & pour  toujours  une  telle  perte. 

Ai.  L*  fm , Eotraiens  Ecctijtafiiqua  pan  le  prtmitr  Dmanibe  £ épra  l'Epi- 
pbdnie. 

Il  n’y  a rien  de  plus  infupportable  , dit  faim  Bernard  , ni  qui  caufe  une  plus  Dciits  dti 
vive  douleur  , que  de  vouloir  fans  ceflè  ee  qu’on  n'obtiendra  jamais  j & de  dam  ui 
haïr  perpétuellement  ce  qu'on  fera  contraint  de  foutftir  toûjours.  Le  damne  ^ 

le  trouve  dans  ce  trille  état.  C'eft  pourquoy  l’objet  de  fa  fureur  , mais  de  fa  inut;;c$. 
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ttïicur  inutile  i c’eft  Dieu  > U ne  peut  le  polFcder,  Si  il  voudroit  le  détruire.  Il 
ne  peut  s'unir  à lui , il  fouhaiteroii  qu'il  ne  fit  plus.  Ce  miferable  fouffrir* 
ainû  de  tous  côtez  par  Tes  dellrs  Si  pu  fa'  luine.  M.  Jtlj  , Tim  ftitnd  dtfi: 
Vtônts. 

L'abandon  Combien  y en  a-t-il  qui  portent  ce  trifte  nom  dans  les  enfers  ; Na»  ftpnlm 
de  Dieu  dans  mm.  Voilà  la  funefte  infcripiion  qui  eft  fur  la  porte  de  cet  abîme.  Ceux  qui 
font  icy  , ne  font  plus  le  peuple  de  Dieu  i ils  l'ont  été  autrefois  ; mais  ils  ne 
^ le  font  plus  i ils  pouvoient  IcpofTcdcr  ; mais  ils  ne  le  verront  & ne  le  pofi'e- 

deront  jamais.  Combien  y en  a. t- il  qui  font  en  cet  état  l Peut-être  y en  a-t-il 
de  vos  amis , peut-être  vôtre  pere  , peui-ctre  vos  enfans  , mais  combien  de 
fois  avez- vous  mérité  vous-même  ce  déplorable  abandon  ? Combien  de  fuis 
avez- vous  mérité  vous-même  dedefeendre  en  enfer  ili  la  bonté  & la  miféricorde 
perpétuelle  de  Dieu  ne  vous  eût  prolongé  la  vie,  & donné  le  temps  de  faire  péni- 
tence 1 Penfez  que  ce  bien- fait  n'efi  pas  moindre  , que  s'il  vous  en  avoit  retiré 
en  effet.  Uon^tur  Jtly , fietnd  Tomt  i$  fit  Printt. 

D.fcrpoir  Ptriit  fiiùi  miitt , &fpti  met  À Dtmin».  Tbri»,  {.Pourra  dire  un  reprouvé  dans 
des  daiiiaci.  l'enfer  : Me  voilà  damné  pouc  mes  péchez  ; voilà  la  trifte  fin  où  toute  ma 
vie  s'eft  terminée  : Je  croyois  en  trouver  une  autre  dans  la  polTcfEon  de  Dieu  { 
mais  mon  cfpétancc  a été  fruftréc  : Dieu  fera  à jamais  mon  juge  , Si  jamais  ma 
sccoropcnfc  : Dieu  fera  à jamais  le  vengeur  de  mes  crimes , & jamais  ma  béati- 
tude ; Dieu  fera  à jamais  mon  fupplicc  , & jamais  mon  repos  & ma  joye.  J'ay 
voulu  avoir  la  guerre  avec  lui  pendant  ma  vie  , Si  maintenant  il  ne  faut  plus 
efpercr  de  paix  ; Pttüi  fimt  mtui  > & ffts  mtt  4 Dtmmt,  Lt  mime. 

De  ta  peine  qu’on  re^tdc  cette  féparation  de  Dieu  comme  une  féparation  violente 

du  (hniou  de  deux  chofcs,^quideIeut  nature  doivent  être  intÂnément  unies  ; foit  qu'on 
piiTition  de  la  conilderc  comme  un  divorce  de  deux  perfonaes  qui  fe  doivent  tnutucllemenc 
Dieu  dans  appartenir  } foit  enfin , qu'on  fe  larepréfente  comme  une  averfion  irréconcilia- 
* “■  ble  de  deux  êtres  qui  (c  doivent  réciproquement  aimer.  Combien  fera-t-il  éter- 

irtm.  a-  ncllcinent  fâcheux  à un  Chrétien  damné  d'avoir  perdu  Ton  Dieu  : Viit  fifim 
4n47wm  tfi  dttiliijuifft  I3«minum  Dtum  tMum.  Que  iera-ce  de  la  violence  d'une 
ame  , qui  fe  portant  avec  d'autant  plus  d'impéiuofifté  , qu'elle  (faura  l'avantage 
qu'il  y a de  lui  être  unie  , fe  verra  feparée  & arrachée  d'un  fi  grand  bien  ) Qui 
dit  féparation  , dit  douleur  i & vous  fçavez  que  plus  l'inclination  eft  font, 
plus  la  féparation  eft  douloureufe  & cruelle  : Or  quelle  inclination  plus  poiftân- 
te  que  celle  d'une  ame  pour  fon  Dieu  ? Non-feulement  elle  fe  potte  ù lui  dt 
toutes  fes  forces  , comme  à fa  fin  ; mais  DieU'  en  ceae  qualité  l'attire  encore  à 
foy  , & redouble  par  conféquent  la  violence  du  mouvement  par  lequel  elle  tend 
vers  lui.  Honfu»  dt  TrommitJts , fnmon  fin  tt  fMjtt,. 

Sçavez-vous  , dit  faim  Auguftin,  cequec'cft  que  là  privation  qu’un  réprouvé 
fouffre  de  Dieu  : Ixhâuddii» , divntwm  i docilité».  Un  cnfint  déshérité , une 
époufe  répudiée  , un  membre  difloqué  & arraché .-  Voilà  proprement  ce  que 
c'eft  qu'un  damne.  Dieu  étoit  le  Pere  de  cet  homme , le  ciel  croit  fon  heriuge, 
& il  a mérité  par  fa  défobéiffance  de  déchoir  d'une  fi  riche  pofteflïon  : Dieu  étoit 
Pépoux  de  cette  ame , & fes  infidelicez  obligent  EHeu  de  la  répudier  comme  une 
infime , Si  de  lui  faire  perdre  une  fi.  douce  alliance.  Mais  ce  qui  rendra  ceito 
ptivatioD  de  Dieu  plus  inTuppoitable  ^c'eft  que  l'aveifion  réciproque  de  Diea 
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Sc  du  pécheur  y eft  nécctTaiceraenc  enfecmée  ; Dieu  haïra  éternellement  le  pc.- 
cheur  , parce  quïl  ne  trouvera  plus  rien  en  lui  digne  de  Ton  amour  : Dieu  aura 
de  l'avcrfion  pour  l'ame  réprouvée  , il  la  détellera  de  toute  fa  force  & de  tout 
fon  pouvoir  , & pour  tout  dire  en  un  mot , il  la  haïra  pr  une  néccllîté  d» 
fou  être  , qui  le  rend  naturellement  , & immuablement  ennemi  du  péché. 

It  mémt. 

L'inclination  avec  laquelle  une  ame  tend  à Dieu , ell  en  quelque  maniéré  in-  la  forte  In- 
finie , parce  que  la  capacité  de  cene  ame  a quelque  chofe  d'infini , toutes  les  cHnnlou 
chofes  finies  n'étant  pas  capables  de  la  remplir  , & que  Dieu  oui  eft  infini  ™ ' 

l'attire  de  tout  ce  qu'il  eft  , avec  tontes  fes  pecfeâions  & fes  amabilitez  , dont  j Dieu 

il  lui  imprime  une  forte  idée.'.  Qui  pourroit  donc  comprendre  la  violence  avec  qui  cil  fa  fiu. 
laquelle  cette  ame  fe  porte  à Dieu  ? Elle  eft  extrême  ; mais  elle  eft  confiante  ; 
elle  ne  fe  perdra  , ni  ne  changera  jamais  , parce  qu'on  ne  peut  pas  quitter  ni 
changer  l'inclination  & la  capacité  naturelle , fans  changer  de  nature.  C'eft 
pourquoy  le  défir  de  fe  joindre  à Dieu  & de  le  poll'edcr , fera  toujours  violent  Sc 
impétueux  i il  fera  continuel  & ne  fe  relâchera  jamais.  Sttmon  manufcric. 

L'ame  en  cet  état  eft  comme  démembrée  dans  toutes  fes  puiflânces,  femblable  Sut  le  mciue 
â un  criminel  , à qui  l'on  donne  la  queftion  , pour  arracher  de  fa  bouche  , la  fojet. 
confeflion  d'un  crime.  Il  eft  élevé  en  haut  avec  des  machines  qui  le  tiennent 
fufpendu  en  l'air  *,  il  eft  arrêté  en  bas  par  le  poids  d'une  pefanteur  énorme  qu’on 
lui  métaux  pieds;  dans  ce  tourment , il  eft  élevé  en  haut  & arrêté  en  bas  ; 
une  partie  de  lui- même  eft  élevée  ; une  partie  eft  arrêtée  , & par  l'effort  de  ce 
douloureux  fupplie,  ce  pauvre  miférable  eft  tout  démembré  , & fouffre  des  dou- 
leurs inconcevables.  On  peut  dire  , quoy  que  la  comparaifon  foit  imparfaite  , 
qu'il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  à un  damné  ; il  eft  élevé  vers  Dieu  par 
Km  défir  ; il  eft  arrêté  par  fa  réprobation  , & par  ce  moyen  , fon  ame  eft  comme 
déchirée.  Lt  mime. 

Dieu  fe  fait  connoîire  aux  damnez  pour  augmenter  leurs  peines  & leurs  Les  regrets 
regrets  de  l’avoir  perdu.  Ah  vue  ! ah  connoiffance  que  tu  leur  caufe  de  dou-  d’un  damné 
leur  : PtccMin  vidibit  ù tttfettur.  De  ces  vues  naîtront  les  rages  , les  fureurs  , les 
dcfcfpoirs , les  haines  & les  horribles  blafphêmes  contre  Dieu  , les  imprécations  contre  Dieu, 
contre  eux  mêmes.  £ft-il  pofTible  , dira  cet  impie  damné  , qu'un  Chrétien  com-  1 1 1, 

me  moy  , ait  renoncé  à la  gloire , & au  royaume  de  J e s u s-C  h r i s t , 
pour  un  poinr  d'honneur  , Sc  pour  un  plaifîr  de  bête  ! Ne  l'ay-je  pas  (ait  ? 

Qiiclle  apparence  qu'un  Chrétien  comme  moy  , qui  avoit  la  foy  , qui  fçavoit 
ce  que  c'éioit  que  Dieu , & le  paradis  , ait  quitté  tout  cela  pour  fi  peu  , pour 
un  néant  ? Ne  l'ay-je  pas  fait  ? Je  l’ay  fait  mille  fois,  je  ne  le  puis  nier.  O cruelle 
ambition , qui  m'as  ravi  ma  véritable  gloire!  Trompeufes  Sc  maudites  richeflès 
qui  m'avez  fait  perdre  les  biens  du  ciel  ! Amour  prophane  , qui  m’avez  rendu 
l'objet  de  haine  de  mon  Dieu  1 Voluptez  paflàgeres  ! lupplices  cternels  ! qualité 
de  Chrétien  qui  ne  fert  qu'à  me  rendre  plus  miférable  > O haine  étemelle  de 
Dieu  ! O fureur  implacable  d'un  Dieu  / O l'extremité  de  tous  les  maux  ! nous 
ne  la  cr^gnons  point , pareeque  nous  ne  la  concevons  point , Sc  nous  n-'  la 
concevons  point , parce  que  nous  n’y  penfbns  jamais.  Mais  cet  impie  damné 
y penfe  éternellement , & fa  volonté  eft  toujours  occupée  à détefter  fes  crimes  , 
q^ui  le  rendront  à jamais  haïlTable  àfon  Dieu.  Dc-là  naît  un  repentir  étemel , Sc 
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une  pénitence  maudite  , qui  ne  doit  jamais_finir  : Pamttntum  égttatt  pê 
tnguiiù  fpiritm gemtntti  : U Pere  Ttxitr  , <Uns  f»n  AviM  dt  l'Impie  nmlbiureux. 

Ah  orgueil  J ah  richcllcs  ! ah  pLaiiirs  criminels  ! de  quoy  m'avez-vous  fetvi* 
Me  voilà  réduit , pour  un  bncôme  de  bonlteur  à fouffrir  écernellemcut.  Je  pou. 
vois  en  faifanc  une  pénitence  allez  légece  , en  quittant  ce  mauvais  commerce  , 
en  reliituant  ce  bien  qui  ne  tn’appartciuiii  pas  , en  me  reconciliant  avec  mon 
ennemi , je  pouvoir  aiiémeni  me  délivrer  des  (seines  que  je  foufiTe , & je  ne  l'ai 
pas  fait , Sc  maintenant  il  n’y  a plus  de  remede  , & il  n'y  en  aura  point  pendant 
toute  l'ctetnité.  Comment  ai- je  pü  , mon  Dieu  , venir  jurqu'à  cet  excès  de  folie 
& de  hardicH'e  , que  d'être  un  feul  moment  votre  ennemi  ! Cependant  je  l'ai  etc, 
non-l'eulement  un  moment , mais  les  mois  & les  années  cnticrcs  ! & j'ay  pû  me 
divertir  en  cet  éuc  : j'ay  pû  vivre  en  repos  , ayant  la  confcience  chargée  d'ua 
péché  mortel;  Souvciu  même  je  n'ay  fait  nulle  réflexion  que  la  manière  dont 
je  vivois  m'expofoit  au  malheur  où  je  me  vois  maintenant  réduit.  O fureur  1 
O aveuglement  extrême  ! Tiré  d*  livre  Italien  in  Put  Paul  Stgnui , de  U tititaÜt 
SJgift. 

Dieu  & l'ame  changent  , pour  afnlî  parler , de  caraâere  fle  de  conduite. 
Pendant  la  vie  Dieu  faifoit  toutes  les  démarches  , & n’éteic  pohic  écouté  ; il  eu 
vociloic  au  cœur  de  l'homme , il  en  méJitoit  la  conquête  ( il  fe  faiiôit  un  plaiiir 
de  le  polTéder  , Sc  de  s'unir  à lui  : Dtlltiâ  mea  tffe  cum  filiit  bemmnm.  L'ame  aa 
contraire  le  dédaignoic } il  ne  fe  rebutoie  pas  : Ego  fit  *d  oflium  & fulfr.  U aiten* 
doit , il  prelToit , il  redoubloit  fes  inllances  ; rien  ne  l'y  coûtoic  pour  cela.  Sou> 
verain  battre  delà  nature  , il  a tout  fait  fervir  à Ton  amour:  Mais  au  lieu  de 
lui  répondre  , l’homme  en  venoii  jufqu'à  l'cndurcifièmcnt , & à l'infenlibilité 
jufqu'au  mépris  & à l'impieté  } mais  le  temps  viendra  , & le  voicy  , ou  la  feene 
changera  bien  ; car  ce  fera  vous  , malheureux  , qui  (créa  les  pourfuites , & ce 
fera  moy  qui  vous  rebuterai.  Vous  recommencerez  , mais  il  n'écoutera  rien  : 
vous  vous  attendrirez  >il  s'endurcira  ; vous  avez  fait  fa  peine,  il  fera  vôtre  fup- 
plice  ; vous  n'avez  pas  voulu  être  fon  peuple , il  ne  voudra  plus  être  vôtre  Dieu, 
le  Perl  cheminait , en  fon-  quatrième  terne. 

Lorfque  l'amefc  retracera  les  vains  plaifirs  à qui  elle  a facrifié  fon  Dieu  , les 
perfonnes  en  faveur  de  qui  elle  a £iii  un  fi  abominable  facrifice  i combien  ra^ 
pellera-t-clle  de  momensen fon  efpricioù  il  lui  eût  été  facile  de  s'aflurerla 
poilclEon  du  bien  qu'elle  a perdu  } Dieu  l’actacliera , l'appliquera  (ans  reiâdie 
à cette  trille  penféc  ; il  n'y  aura  point  d'interruption  comme  en  cette  vie  , où  le 
fommeil , la  difllpacion,  le  temps,  les  amis,  diminueront  l'aêUvité  deladooleoc: 
Stito&vide  quam  amatum  efi  dertliquijfi  U Demmum  Dtum  tuum.  On  vous  l’avoit 
tant  dit , vous  n'en  vouliez  tien  croire  : vide  ; voyez-le , fcntez-le  , faites  «tte 
£incflc  expérience  à vos  dépens  , Sc  reconnoiflcz  enfin , <^oei  fiipplicc  c'eftpeur 
vous  que  d'être  féparé  de  vôtre  fin,  le  mime.. 

Hélas  I qui  pourroit  fe  former  une  juile  idée  des  maux  de  l’enfer  ? Le  dernier 
effet  de  la  juftice  divine  ne  tient-il  pas  de  l'incoroprehenfibilitc  de  l^eumême  à 
& quand  l'étcnduë  de  l'efptit  créé  pourroit  en  égaler  L'immcnre grandeur,, 
quelles  exprefiions  feroient  afin  fortes  pour  les  faire  bien  comprendre  ? Oa 
peut  bien  dire  aptes  J s s u s-C  u u.  i STyqueretifèc  eillelicu  destourroens> 
& des  fiippliccs  : hBim  tttmmntutu-  Mai&  o»  os  f^uiokdice  de  quels  fiipplif 
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& de  tjucls  tûuimen^  : Higtum  th^ts.  un  abîme  impénétrable  , dont  on  ne 
peut  parler  cjiie  confuiément  ; im  lieu  où  tous  les  maux  fe  ramadciit  dans  tou- 
te la  rigueur  d’une  vengeance  infinie.  Le  Ptrt  D»z>tnncs,  liv.  intitulé , le  iUhde  ten- 


4*mné  ptr  lujt-mimt. 

Pour  les  fupplices  extérieurs  que  l'on  foufFrc  dans  l'enfer.  Dieu  a clicilî  le  De  la  peine 
feu  pour  être  l'inftrument  de  fes  vengeanc  es , parce  que  de  tous  les  agens  na  dafemSe 
turels  nul  ne  fait  mieux  fentir  fon  aâivité.  Ce  feu  tiendra  la  place  d'unDicuP"‘‘‘“*‘'/'- 
puiflànt  & irrité  ; T4«}irem  4^  «gxe  Ori  virer»*  > dit  un  Pere  de  l'Èglife.  fl  icroble 
que  Dieu  lui  aura  communiqué  toutes  fes  perfcAions , fa  fageire  ; il  aura  le  tont  les 
difeernement  de  Dieu  même  i il  démêlera  le  moins  coupable  d'avec  le  plusdamnca. 
criminel;  le  Chrétien  quia  tant  de  fois  abufé  des  grâces  de  fon  Dieu  , d'avec 
llnfidele  qui  ne  l'a  pas  connu  ; l'Héréfiatquc  qui  a femé  la  zizanie  , d'avec  l'Hé- 
rétique qui  la  reçue  ; le  Pécheur  fcandaleux  d'avec  le  Pécheur  faible  ; le  Prêtre 
d'avec  le  Laie  ; le  Religieux  d'avec  le  Séculier.  Ce  feu  donc  égalera  la  peine 
au  démérité  , & le  tourment  équitable  au  plailît  criminel  •.Quantum  fuit  h dri»' ij, 
eut  , tantum  date  ei  termentum  & tuSum.  De  plus  Dieu  communiquera  à ce  feu 
une  partie  de  fon  immenltté;  il  fe  glilTcra  par  tout  ; il  paflera  de  veine  en  veine; 
il  portera  l'incendie  jufque  dans  les  os,  & jufque  aux  parties  les  plus  huérieurcs. 


Setmen  manufirtt. 

On  a vù  , il  eft  vrai , des  indrumens  barbares  , & des  machines  effroyables  Oo  n’a  ja- 
pour  faire  foudrir  des  hommes  ; on  a vû  des  roues  ; on  a vû  des  brafiers  horri-  ™.*'* 
mes  i on  a vùdes  huiles  bouillantes  : mais  tout  cela  n'approche  pas  des  peines 
de  l'enfer.  On  a entendu  parler  d'une  infinité  de  fupplices  dont  la  feule  penfée  puppUt^j  jjj 
fait  horreur  ; on  a entendu  parler  de  ces  maladies  cruelles  qu'on  appelle  damnex. 
plûtôt  des  morts,  & des  rages  continuelles  que  des  maladies:  mais  tout  cela 
n'ed  rien  , fi  on  le  compare  avec  les  tourmens  d'un  damné.  On  fçait  encore 
que  l'cfprit  de  ces  prémiers  tyrans  a été  fécond  ù inventer  des  tourmens  dont 
là  feule  imagination  ed  un  fupplice  ; mais  enfin  , quelque  grande , quelque 
étrange  que  fudent  ces  peines , elles  n'étoient  que  les  ombres  des  tourmens  de 
t'enfèr.  Si  je  demande  aux  Prophètes  ce  que  c'ed  que  l'enfer  , ils  me  diront  à 
la  vérité  des  chofes  effroyables  ; mais  elles  n'approcheront  point  de  la  rigueur 
de  ces  peines.  Les  uns  me  répondront  que  l'enfer  ed  une  mec  de  feu , où 
l'on  voit  des  vagues  brûlantes  , des  fiâmes  qui  s'élèvent  en  forme  de  mon- 
tagnes , & qui  font  d'horribles  tempêtes  de  feu  , qui  ne  peuvent  jamais  être 
calmées  : Excandtfêti  in  iUtt  aqua  marit.  Les  autres  nous  diront  que  l'enfer  ed  un- Ssfint.  j, 
pais  d'éternelles  miferes  ; un  pais  de  mort  ; un  pais  de  ténèbres  ; un  pais  d'hor- 
reur : Trrram  miferia  & ttnebtatum , uU  umbra  nuttii , & nullut  etda , fêd  ftmpiter-  7*^- 


de  bitume  6i  de  fbulfire  : Cettrtrtentm  imentts  ejui  in  picem  , & humut  ejnt  in  fui'  ^/^'*>  ]4> 
fhur.  Au  lieu  de  pluye  & de  tofée  , il  fait  tomber  des  charbons  ardens  fur  la 
tête  des  damnea  tcadentfuper  m carbanet.  Lù  les  pécheurs  font  attachez  au  milieu  f/nbn,  ijy, 
de  cette  mer  brûlante , avec  des  liens  & des  chaînes  de  fru  , fans  pouvoir  ja- 
mais fe  délivrer  ; fluu  fuptr  ptteatmet  laquent  ignit.  Là  il  n'y  a ni  pix  ni  tran-  rfilm,  lo,. 
quilité  ; un  efprit  de  tempête  & d'orage  agite  perpétuellement  ces  malhenreufes 
viéUmes  : Spiritut  pttcelUfum  part  talnis  eortan.  L'amitié  & la  compaflion  ne  tegne 
|oûu  ea  ces  lieux  ^^on  n’y  entend  que  des  cris , des  gémiffemens , & des  huclc- 
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U*tih.  t.  rocns  effroyables:  II»  tùi  ftaus  & fttidtt  dtnitum.  Ahl  Chrétiens , que  c’eft 
une  chofe  effroyable  de  tutubei  entre  les  mains  d'un  Dieu  de  vengeance  l 
Grandeurs  du  monde  , vanicez  du  monde  , plailirs  du  monde  i cff-ce  donc  la  le 
terme  où  vous  abouiiffez;  ïfftii  dt  Sttmoos pour  lu  Dirndtibu,  i»m$  4.  fut  U ttuJU- 
mt  Dimtmbt  d'dprii  lu  Rtis, 

Ce  qu'il  y aura  de  furprenant  dans  le  feu  d'enfer  , dit  faine  Chryfoffome  • 
c'eft  que  Dieu  lui  donnera  une  vertu  fecrette  , par  laquelle  il  difeetnera  de 
feu  ^'eufer,  connoîtta  en  quoy  les  damnez  ont  le  plus  offenfé  Dieu  for  la  terre  : Interto^diit 
tffd  & wtdulldt , & (cgiidiinu  utfttdi.  Ce  feu  , dit  ce  grand  Saint , entrera  dans 
le  fond  de  l'ame  , pour  y trouver  le  caraûcre  fecret  du  péché  ; immcgdiu.  Ce 
feu  s'attachera  à la  langue  de  ces  médifans  j il  y découvrira  ces  difeours  li  Ëus 
&:  fl  délicats  , par  Icfqucls  on  perdoit  fon  prochain.  Les  fiâmes  entendront  cette 
jftttl.  ii-  voix  fecrette  de  \eut  CtéucviT  : Dapludii  fkppluü  fetuudàm  tptrd  tjui-  Qitc  cette 
langue  fouffte  d'autant  plus , qu'elle  a plus  déchire  fes  freres  : lMtrr»gdht  : Ce 
feu  interrogera  ces  yeux  : il  y punira  doublement  ces  regards  criminels  : Mu- 
■ tegâbii.W  interrogera  ce  cœur  , qui  a nourri  tant  de  déiirs  déréglez  ^ il  s’atta. 
chcra  à tous  les  endroits  de  ce  cœur:  Duplicdti  fupplitU  fuunàùm  tptrd  tjut.  Dieu 
ramaffera  dans  ce  feu  tous  les  tounnens  qu'un  damné  peut  foufftir  j&  plus  ce 
cœur  a teffenti  de  joyc  dans  fes  brutalitcz  , plus  il  fera  tourmenté.  Ce  feu  péné- 
trera }ufque  dans  l'efprit , pour  y reprefenter  à tout  moment  à l'imagination 
d'un  damné  fes  vices  les  plus  cachez,  Ce  feu  ne  luira  que  pour  lui  mettre  tou- 
jours devant  les  yeux  l'image  terrible  de  fes  crimes  , & pour  les  punir  en  hicmc- 
tenips  par  ces  fiâmes  dévorantes.  Lu  tnimtt. 

Toutes  les  femble  , & je  ne  parle  qu'après  l'Ecriture  & les  Saints  , que  toutes  les 

ciéatuies  créatures  fe  préfentent  à Dieu  pour  le  venger  des  pécheurs.  La  terre  voudroic 
s'offitDc  à les  engloutir , la  mer  les  enfevclir  dans  fes  abîmes  , l'air  les  étouffer,  les  bêtes 
Dira  fauvages  les  déchirer.  Il  me  femble  leur  entendre  dire  : Vu  iimu.  Le  voulcz- 

Bc7nce!maif  vousfmais  il  mc  femble  en  meme  temps , que  le  feu , par  une  efpcce  de  jaloufie, 
paiticuliric-  vcut  avoir  le  deffus , & leur  être  préféré.  Tout  ce  qu'il  y a hors  de  rooy  , dit- 
ncot  le  feu.  il  , ne  les  pom'roit  pas  allêz.  Abandonnez- les , Seigneur , à toute  la  violence 
de  mon  aâion  j je  veux  avoir  la  gloire  de  vous  venger  i faites  que  je  fetvc 
d'inftrument  à l'execution  de  vôtre  juftice  : Iguk dmuUtù.  Aufli  Dieu  l'cin- 
ploye-  t’il  â l'égard  des  damnez  ; & je  vous  avoiie  que  la  violence  & l'aéUvité 
de  ce  lêu,  eft  incomprehenfibic , & que  nous  ne  pouvons  jamais  rien  dire  qui 
fallé  connoître  ce  qu'il  eff , & la  doulourculè  imprefllon  qu'il  fait  fur  une 
ame.  Il  eff  corporel , & il  ne  peut  agir  de  lui-même  fur  une  fubfiancc  fpiri- 
tucllc , dit  AlMrt  le  Grand  ; mais  il  eff  foûmis  â Dieu  , ajoùte-t-il , & en  cette 
qualité  , il  peut  être  élevé  ao-deffhs  de  fa  nature  pour  produire  des  effets  ex- 
ttaordiiuires , & fe  conformer  aux  deffêins  de  la  première  caufe  qui  l'applique, 
M.  J»ly,  Ttme  futnd  dt  fu  PrSnti. 

la  violence  Si  un  homme  qui  voit  préparer  la  fie,  les  rafoirs  & les  autres  inftrumcns  def- 
dc  l'imptcf.  cinez  à lui  couper  un  bras  ou  une  jambe , tremble , & eft  à demi-merc  ; fi 
fion  Ju  feu  pendant  l'operation , il  jette  des  cris,  qui  feroient  fendre  les  rochers  , que  fera- 
fijr  un  dam-  çç  ^ i|  fouffrira  le  plus  violent  de  tous  les  maux  ; que  toute  la 

' colère  de  Dieu  fe  déchargera  fur  lui  ; quand  il  le  touchera  , non  pas  du  bout 

du  doigt , mais  de  tout  fon  bras  & de  toute  fa  force  ? que  fera-cc  quand  un 
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IcD  dévorant  pénétrera  dans  toutes  les  facultez  de  Ton  ame  , & dans  toutes  les 
parties  de  Ion  corps  î de  telle  forte  , qu'il  n'y  aura  ni  veine,  ni  artere,  ni  muf- 
cle,  ni  nerf,  qui  n'en  fuit  pénétré  ? Quelle  douleur  ! quels  cris  ! quels  hurle- 
mens  ! & quels  grincetnens  de  dents  i u mime. 

O région  cruelle  ! région  de  mort,  s'écrie  S.  Bernard,  qui  après  avoir  vû  cette  , Co  mbica 
prifon  dans  le  tableau  que  nous  en  a tait  le  S.  Efpriti  ô région  affreufe!  région  de 
larmes  & de  mifetes:  T*(u/  irem  , tuqut  batte»  Ai  memttiAm  iftiut  ttgianis.  ConmJfA  t,. 

fuM  amttu  offd  met.  Les  cheveux  me  drelicnt  en  latête  ; le  fang  me  glace  dans  pable  de  (el- 
les veines  ( tout  mon  corps  ücroit  de  frayeur  dans  la  feule  imagination  de  ta  la  ta- 
l'enfer.  Hélas  ! fi  un  Saint  qui  avoir  quitté  le  monde  dès  fa  jcunelfc  , qui  avoir 
vécu  avec  tant  d'innocence  , & qui  faifoit  tous  les  |ours  des  miracles,  tremble  ' 
de  peur  ^ la  pensée  de  l'enfer  , que  doit  faire  celui  qui  fc  trouve  coupable  de 
mille  crimes  > dont  il  n'a  point  fait  encore  p>cnitcnce  ! Le  Pert  Ttxitr , dant  fin 


CAtimt. 

Quand  nous  n'aurions  point  d'autre  fupplice  à fouffrir  qu'une  éternelle  Quand  il  n’y 
prilon  , cela  feiil  né  feroit  pas  capable  d'arrêter  nos  défotdres  , & de  reprimer  autoit  point 
la  liberté  que  nous  prenons  d'offenfer  un  Dieu  , qui  nous  tiendra  éternellement 
dans  ce  lieu  affireuz  ûns  en  pouvoir  jamais  ibrtir  ? Car  qui  eft  l'infensé  , qui  fjf  gue 
Toudroit  prendre  le  plailir  d'un  bal , ou  de  quelque  autre  agréable  fpeéiacle,  ptifon , 
pendant  deux  ou  trois  heures  , s'il  étoit  afl'uté  qu'i  la  foriie  , il  feroit  renfermé  la  (cale  pen- 
toute  fa  vie  dans  l'obfcurité  d'un  cachot  } Voudtoit-il  achetter  un  plailir  fi  de- 

leger  par  la  perte  de  fa  liberté  î Hélas  ! puifque  vous  aimez  tant  cette  liberté, 
puifqu'elle  vous  eft  fi  chère , comment  eft-cc  que  pour  un  plailir  pallàger , cher.  ^ 
pour  un  divertillcment , où  vous  vous  expofez  à l'occafion  de  pécher  , vous 
voulez  vous  engager  dans  cette  eftroyable  captivité , Sc  y être  retenu  par  des 
liens  & des  chaînes  de  feu  ? Plmifiiptr  MfiAiatts  lAqttttt.  Le  même. 

Dans  l'enfer  , dit  faint  Auguftin  , le  feu  paroîtra  doué  de  fagefle  : QiiântiiH  i«. 

txtgttU  tnlpa>  tAniùm  fibt  de  bamint,  qtudâm  fiammê  râiianAhi  difctplinn  yinditAbit,  Le  ka  d'en- 
Cette  flime  raifonnable  diftinguera  un  meurtre  d’avec  un  parricide  ; un  »"*»  du 
adultéré  d'avec  un  incefte  j un  menfonge  d'avec  une  raédifance.  H ffaura 
comment  il  faut  brûler  & tourmenter  chaque  pécheur  ; il  ménagera  fon  ardeur  Uqua- 
fclon  les  ordres  de  la  juftice  de  Dieu  t il  fera  autant  de  miracles  qu'il  fera  de  Iic6  le  la 
différentes  impreflions.  Si  le  pécheur  , dit  le  mêmt  faint  Dodeur  , a montré  de» 

fa  folie  en  péchant  , ce  feu  fera  paroître  fa  C^elTe  en  le  châtiant  ; 
finltA  ittiqnitAs  figgtjfii  j tAmitm  feptens  pcenâ  deferui:  Je  ne  m’étonne  donc  pas , fi 
CalEcn  l'appelle  : Igtitm  iuquijiuttm  maiterum  , le  lieutenant , & le  commilTaire 
député  pour  informer  des  crimes  des  pécheurs , & les  punir  chacun  félon  leur 
malice  & leur  grieveté.  Le  même. 

Comme  Dieu  dans  l'enfer  veut  faire  voir  la  juftice  dans  fa  derniere  rigueur, 

3 fait  agit  le  fcu  dans  fa  demiete  adivité  -,  il  lui  donne  les  rigueurs  de  toutes  les  iVnfci  len- 
autres  peines  ; il  fomente  le  defcfpoir  de  la  fynderefe  ( il  augmente  le  froid  fetme  dans 
de  la  glace  ; il  contient  la  puanteur  des  cloaques  & des  immondices  ; il  fur-  t^rment 
pallè  les  piqueures  des  ferpens  ; & quoy  qu’en  foi  il  ne  foit  qu’un  feul  être,  j™,'*'** 
il  devient  tout , & il  fait  l’office  de  tous  les  autres  fupplices.  O fatale  unitéj  fupplice». 

« immenfité  funefte  ! qui  feras  fouftrir  tous  les  tourmens  enfemble  à ce  damné! 

Ô adivité  de  ce  feu  infernal  ! que  tu  feras  rude  & difficile  à fupporter  , puif- 
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que  tu  comprendras  cous  les  aucres  coutmcns , & contiendras  la  violence  de 
tous  les  aucres  inllrumcns  ! , . C'cft  le  propre  de  Dieu  de  réduire  couces  cliofcs 
à l'unitc  , comme  à la  perfeûion  ; c'cll  pourquoy  il  raircmble  tous  les  lour- 
roens  imaginables  dans  le  feu  pour  tourmenter  les  reprouvez.  M.  Strmim 
fiur  le  troijiéme  ftndrtdy  de  Cnemt. 

DifflErence  Hélas  ! qu'il  y a de  différence  entre  les  tourmens  de  ce  monde  6c 
du  coDcmens  ceux  de  l'enfer  ? ceux -là  ne  font  pas  univerfels  , Sc  ne  tourmentent  pas 
8c  de  celle*''  l’homme  ; fon  ame  ne  fouffre  que  par  l'union  qu'elle  a avec  le 
J ' corps  , & un  des  membres  n'endure  1a  peine  de  l'autre  que  par  la  (ympa- 
thie  qui  s’y  rencontre  ; mais  le  feu  dans  l’enfer  fait  fouffrir  dans  toutes 
les  puiltànces  de  l'ame  , & dans  toutes  les  parties  du  corps  : Les  tourmens 
que  nous  fouffrons  fur  la  terre  , paflent  en  un  moment  ; la  mort  qui  preferit 
des  bornes  à la  vie  , leut  en  preferit  aulll  : mais  dans  l'enfer,  ils  n'auront  au- 
cune hn  , la  mort  n'y  aura  point  de  pouvoir , & leurs  corps  iramonels  de- 
viendront la  matière  de  l'immortalité  de  ce  feu.  Enfin  , dans  ce  monde  nous 
: trouvons  toûjouri  quelque  confolacion , ou  quelque  foulagemenc  dans  nos 

peines  : mais  dans  ce  lieu  de  fupplices  , cous  nos  maux  feront  extrêmes  , & 
fans  aucun  adouciilèment  -,  nos  amis  , donc  nous  pourrions  attendre  quelque 
confolacion  , deviendront  nos  plus  grands  ennemis  ; s'ils  font  heureux  , ils  fe 
réjouiront  de  nous  voir  fouffdr  , & s'ils  font  malheureux  comme  nous , ils 
augmenteront  nôtre  malheur.  Le  même. 

Le  feu  dans  ^ enfers  fera  deux  funeffes  oflices  à l'égard  des  réprouvez;  il  leur 

l'Enfei  r>  fctvira  non-feulemenc  dc  chaînes  pour  les  arrêter  dans  ce  lieu;  mais  il  leur 
ptéfenteta  fera  encore  comme  un  épouvantable  miroir  , pour  leur  réprefencer  leurs 
aux  damnez  crimes  , & tous  les  plut  horribles  objets  , qui  augmenteront  leut  fupplicc. 
“*“*  “*“'*■  Quoy  qu'on  dife  que  l'enfer  foit  un  lieu  de  ténèbres,  que  ce  feu  perdra 
l'aélion  de  luire , Sc  qu'il  aura  feulement  celle  de  brûler  ; l'on  peut  pour- 
tant dire  , qu'il  aura  une  certaine  lumière  cénébreufe  , & opaque  , pour  faire 
voir  aux  damnez  ce  qu'ils  ha'iffenc , & que  ce  feu  , qui  fera  tout  autour  d'eux, 
fera  comme  un  théàue  ardent  , où  les  démons  leur  repréfenceront  mille 
épouventables  fantômes  : mais  la  plus  funeffe  image  que  ce  feu  leur  fera  voir, 
fera  celle  de  la  jufiiee  de  Dieu  Mernellemenc  irritée  ; & c'eff  le  fentiment  de 
quelques  Théologiens , que  le  plus  grand  fupplice  de  ce  feu  confiée  en  ce 
qu'il  fera  le  figne  de  la  colere  de  Dieu  , qui  leur  découvrira  continuellement 
& par  une  nécefliré  inévitable , un  Dieu  toujours  irrité  contre  eux , & roù- 
jours  préparé  à les  perdre.  Le  même. 

Peinrareda  ^ corps  d’un  réprouvé  ne  fera  pas  plutôt  reffufcicc  , que  comme  fon  ame  eft 
tourment  do  toute  embrafée  du  feu  de  la  vengeance  de  Dieu , elle  porteca  le  feu  dans  cette 
feu  que  Pouf- charongne  hideufe  , le  feu  dans  Tes  entrailles,  dans  fes  poulmons , dans  fes 
^amoeîr  ^ toutes  les  parties  de  ce  corps  ; & cette  flâme  s’uniffant  à toutes 

les  parties  , les  embrafera , & remplira  de  feu.  Enfuice  on  liera  enfemble  les 
pécheurs  coupables  des  memes  crimes  , qui  fe  ferviront  mutuellement  de 
hLüth.ii.  charbons  ardens,  conformement  à ces  paroles  de  l'Ecriture  : Allig4te  e«  ia 
fafeuulos  *d  cmbmendttm.  Licz-les  enfemble  pour  être  jettez  au  feu.  Feu  allumé 
par  le  fouffle  de  la  colere  de  Dieu  ; fitu  cruel  & fage  tout  à la  fois  , qui  repare 
toujours  ce  qu'il  brûlera  toûjours  ; qui  nourrit  la  viétime  qu'il  confume  ; qui 

lui  donne 
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hii  donne  , par  les  mêmes  choies  qui  devroicm  coiilumci  ion  Tupplice  , une 
Knmorcalitë  funeile  , & un  aliment  miraculeux  pour  de  nouvelles  p eines.  Ah, 
fépararion  de  Dieu  ! union  fatale  dans  les  mêmes  tourmens  ! cternicé  fuimidable 
de  feux  , que  vous  me  faites  trembler  !..  O feu  terrible  de  la  colere  de  Dieu, 
qui  coupera  comme  les  rafoirs  , qui  brifera  comme  les  roues,  qui  gênera 
comme  les  chevalets  , qui  pénétrera  comnac  les  huiles  bouillantes  ! Feu  êpou- 
vencable  qui  [>orce  avec  foy  toutes  les  douleurs  des  maladies  les  plus  aiguës  , Sc 
les  tourmens  de'tous  les  autres  fupplices.  Tiré  de  éiffertm  enduits. 

Si  ce  feu  ctoir  fcmblable  à celui  que  nous  voyons , l'enfer  ne  feroit  pas  n'ff^renee 
l'ombre  de  ce  qu'il  eil , & cet  étang  de  foulfre  toujours  allumé  pouirtit  palier  ''  ' 
pour  un  bain  agréable  & rafraichillanr.  Nôtre  feu  fc  rallcntit  inlrnliblcmetir,  ou 
du  moins  H conlume  bientôt  la  partie  à laquelle  il  s'attache  ; d'où  vient  que  jv'iinsfut  la 
comme  il  n'ell  pas  de  ftippiice  plus  violent  , auûl  n'en  cil- il  point  de  lî  ccuiti  tciic. 
il  a d’abord  épuilé  tous  les  efprits  , altéré  & gâté  l'oigane  du  fentinicnt.  Le 
feu  d'enfer , outre  qu’il  ne  peut  s’éteindre  , il  a encore  la  vertu  de  nourrir 
les  corps  à mefure  qu’il  les  brûle  ; il  leur  donne  autant  d:  force  pour  fouffiir, 
qu'il  en  a lui- meme  pour  les  tourmenter.  C'cil  pour  cela  , que  dans  l’Evan- 
gélifie  faint  Marc  , il  efl  comparé  au  Tel  : Omnis  enim  viüime  igné  filieiur.  U*rc.  f. 
Parce  que  ce  feu  , dit  faint  Hilaire , brûle  la  chair  , & l'enipcche  en  même 
temps  de  fe  corrompre  } nôtre  feu  cil  brillant  , celui  d’enfer  cil  noir,  il  aug- 
mente les  ténèbres  au  lieu  de  les  diiTipcr.  Nôtre  feu  ire  caufe  qu’une  efpece  de 
douleur  ; celui  d’enfer  fait  endurer  en  même  temps  , & à chaque  partie  da 
corps  , toutes  les  douleurs  dont  elle  cil  fufceptible  naturellement  , & une  in- 
finité d’autres  , qu’elle  ne  pourroit  fouffrir  fans  un  miracle.  Enfin  , le  feu  dont 
nous  ufons  , cil  un  cfTet  de  l’amour  & de  la  libéralité  de  Dieu  , audî-bicn  que 
les  autres  élemens  j auill  a-t-il  mille  ufages  commodes  & agréables;  le  feu 
d'enfer  eil  l'effet  de  la  puiilànce  irritée  , & de  la  haine  infinie  du  Créateur. 

C’eil  un  inilrument  de  colere  & de  vengeance  ; il  n'a  lté  fait  que  pour  lour- 
tnenter  , il  n’cil  propre  que  pour  cela , & comme  iî  toutes  les  qualitez  que 
Dieu  lui  adonnées  pour  cette  fin  ,étoicnt  encore  trop  foibles  , il  le  mêle  lui- 
mcine  à ce  fcu , & il  Le  ménage  , il  le  fouille  , il  l’applique  de  fa  propre  main, 
il  ajoute  à fon  ardeur  naturelle  tout  ce  qu'il  a lui- même  de  force  & d'induilrie 
pour  le  rendre  plus  aélif , & plus  cruel.  Le  Pett  de  U Celmiiere  , terne  neipéme, 

Serrmm  csnt)U4tsie- cinquième. 

Au  milieu  d’un  fi  grand  fupplice,  il  ne  fera  pas  permis  au  damné  de  prendre,  Le  repronrê 
ni  d’efperer  nul  foulagement.  Le  mauvais  riche  ne  demandoit  qu'une  goûte  i>’>u-a 
d'eau  ; hélas  ! qu'éroit-cc  qu'une  goûte  d’eau,  dit  fiint  Jean  Chryfoilome,  pour 
tinc  mer  entière  de  fiâmes  ? Ce  n’étoit  rien  , & cependant  ce  petit  rafraichilfe. 
ment , ce  rien  lui  fut  refufé.  Quand  on  fouffre  d’extrêmes  douleurs  , on  mar- 
che , on  s'étend  , on  fc  tourne  en  mille  manières , Sc  la  uature  fe  foulage  en 
quelque  forte  , par  ces  mouvemens  : mais  un  damné  cil  au  milieu  de  ce  feu, 
immobile  comme  iin  rocher.  C’cil  pour  cela  qu'il  cil  dit  dans  l'Evangile, 
qu'on  le  jette  pieds  Sc  mains  lices  dans  les  enfers.  Qiiciquc  effort  qu'il  fille 
pour  changer  de  place  ou  de  poilure  , il  trouve  une  tclillancc  invincible  ; il  ne 
peut  agir  en  nulle  maniéré -,  il  n'a  plus  de  vie  que  pour  foufirir.  En  ciuils 
cris  horribles  ne  feroit- il  point  cclatter  fon  dcfcfpolt , s'il  pouvoit  donner  ce 
Terne  lll,  D D d d 
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petit  rout«?ement  ^ fa  peines  t il  ne  le  peut  pas  ; ces  cris  font  reprîmn  par 
les  flots  de  louUre  donc  il  eft  toujours  plein.  Cette  matière  embrasée  le  con> 
(raine  d'étoulfer  les  blafphêtnes  qu'il  s'eflurce  de  profeier.  Lt  mémt. 
iVnf-r  efl  Dans  l'enfer,  Chrétiens  Auditeurs  , ce  n'ell  pas  Amplement  un  mal  doulou* 
nn  afTcmbla  reux  qu'on  y fouflre,  la  goûte , la  pierre , la  colique  , la  migraine  , ou  quelque 
gc  de  tous  douleur  femblable  , c'eil  tout  cela  enfcmble , c'eft  mille  fois  plus  que  tout 
!um  imblet  douleurs  inl'upportables  & univerl'clles  , compliquées  les  unes 

iinagma  et.  autres.  Le  feu  eft  dans  toutes  les  parties  du  corps  , Oc  toutes  les  par» 

ries  du  corps  font  dans  le  feu  ; tous  les  fens  , toutes  les  facultez  , toutes  les 
puiftànces  font  affligées  au  dedans  Oc  au  dehors  -,  corps  & aine  tout  fouftre  , tout 
(>ràle  d'une  manière  incompreheniibie.  Et  cependant  point  de  fccouts,  point  de 
• . remedes  , point  d'efpcrance  i une  nuit  atTreufe  ôc  continuelle  ■,  un  lit  de  char-, 

bons  toujours  ardens  } au  lieu  de  parens  , de  médecin  , de  ferviteurs  qui  le 
ibulagenc  , des  légions  de  fpeébcs  hideux  , qui  infuicenc  à leurs  miferes  , qui 
n'oublient  rien  pour  aigrir  leurs  maux  , 6c  pour  les  leur  rendre  infupporcablcs. 
L*  nemt. 

QuMcFTro-  Quelle  peine  fera-ce  de  brûler  toujours  avec  un  égal  fenciment  de  douleur, 
yaHe  Tup.  que  jamais  ce  feu  s'éteigne  ou  Ce  ralcncifle.  Hélas  1 vingc-quaitc  heures 
plice  fera-  d'un  mal  de  tête  , une  journée  d'un  travail  un  peu  fore  , nous  parotc  A lon> 
^ A ennuyeufe  , que  fera-ce  de  brûler  éternellement  ! C'eft  quelque  cho- 
értrnél'l^'^  le  de  bien  étrange  que  de  paflèr  toute  fa  vie  en  une  prifon  obfcure  , réduit  à 
meuc.  n'avoir  d'autre  occupation  que  de  fonger  à Ton  malheur.  Mais  outre  cela, 
être  plongé  dans  des  Aimes  également  vives  & puantes  , fans  pouvoir  ni  Aiïr, 
ni  fe  remuer , durant  des  millions  de  Aécles , fans  notnbre  & lâns  An,  Ah  ! 
pécheurs  , vous  n'y  penfez  pas  -,  lorfque  vous  vous  abandonnez  i vos  paifions^ 
car  il  n'eft  point  d'homme  au  monde  qui  puifle  y penfer  & pécher  en  même, 
temps.  U mim, 

1.3  Ttoltnce  n’agit-  jamais  Dniverfellement  fur  tout  le  corps  ; autre* 

du  r-ru  (il  ce  ment  il  le  détroiroit  en  un  moment  , & ne  cauferoic  prelque  aucune  douleur. 
moiiJe.  it  la  H faut  enfln  qu'on  le  fente  vivement , qu'il  n'agi (Ë  que  Utr  peu  de  parties,  & 
''u^iUaufcra  tend  même  en  peu  de  temps  , infenAbles  en  les  confumanc.  Mais  s'il 
ciiènfcT.  fur  toutes,  fans  détruire  le  corps,  ce  feroie  fans  doute  an  redou. 

blemcnc  terrible  de  douleur.  Et  c'eft  proprement  ce  qui  arrivera  dans  l'cnfêr. 
Ils  feront  , dit  l’Evangile , tout  pénétrez  de  ftu  , comme  une  viande  (âlée  6c 
Utrt.  y.  pénétrée  de  fel  : Oimis  mim  ig»t  ftlitiur , & *mnh  fiOima  f»l$  fatum.  Le  feu 
agira  fur  tomes  les  parties  de  leur  corps  , comme  H agit  fur  toutes  les  parties 
d'un  fer  rouge.  11  n'y  aura  ni  nerft  , ni  Abrrs  , rti  tendons  qui  ne  foient  ébrai^ 
lez  , & qui  ne  caiife  une  douleur  violente.  Et  comme  aucune  de  les  parties  ne 
fera  jamais  confuméc  p.ar  le  feu  , mais  qu’elles  demeureront  pour  toujours 
dons  la  même  agitation  , le  fupplice  demeurera  toûjouts  dans  la  même  vio* 
lence.  Cette  peine  fera  d’autant  ^us  grande  , que  c’eft  proprement  celle  qai 
leur  fera  imposée  par  la  juftice  de  Dieu  , & ou  clic  agira  par  clle-oaènie , 
toutes  les  .-lutrcs  peines  n’étant  que  des  fuites  de  leur  abandonnement  Oc  de 
leur  malice  , fans  que  Dieu  y agifte  auttemcm  qu'eu  les  laillàut  à cux^mciacs. 
IJJais  it  Utult,  qiMiriimt  vtlnmt.  Tfaiii  dt  t mftt. 
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Rcpr^(ente2-vous  dans  le  centre  de  la  terre  , un  vafte  Sc  itnmenfe  cachot,  Peiniate  se 
au  milieu  duquel  eft  un  étang  de  foulfre  ardent  & embrafé , lequel , dans 
l'Apocalypfe  s'appelle  le  puis  de  l'abîme , à caufe  de  fa  profondeur  : Puiem  rfp,ou'*tx  * 
thjfi.  Tantôt  un  grand  lac  deftiné  à la  vengeance  d'un  Dieu  irrité  ; & tan-  iaas  i’cnfcr. 
tôt  un  étang  ardent  : Sugnam  ardtas.  Ce  que  l'Evangile  appelle  une  fournaife  f. 

& un  braiier  de  fcu  : Camiam  ignû,  Reprefentez- vous  en  fuite , que  les  pe-  '»• 
cheurs  feront  précipitez  dans  cet  étang  cnfoulfré  , où  les  uns  feront  plus  ‘J* 

enfoncez  , & les  autres  moins , félon  la  qualité  des  crimes  ; & que  là  ils 
(ëront  brûlez  & fouffritont  toute  la  violence  de  ce  feu  allumé  du  louffle  de 
la  colere  de  Dieu  , durant  toute  l'éternité  : imtadU  nadam  t*rpu4  aitmient, 
dit  faint  Cyprien, . . Et  non-feulement  ce  fou  fera  appliqué  aux  parties  exté- 
rieures du  corps , c'ell-à-dire  , que  non- feulement  ils  feront  plongez  dans 
cet  étang  de  feu  ; mais  que  le  feu  même  , & le  foulfre  embrafé  s'infinucra 
dans  leurs  corps  , fe  glilTeta  dans  les  entrailles  , entrera  dans  les  os  , & les 
pénétrera  de  telle  forte  , qu'ils  fembleroni  tout  de  feu  ; Dieu  concourant 
avec  le  fou  , & luy  donnant  la  force  de  brûler  , & faifant  croître  fon  aâivi- 
té  félon  la  multitude  Ce  la  grieveté  des  crimes  que  chacun  aura  commis,  ou- 
tre l'aûion  , par  laquelle  l'ame  fera  immédiatement  tourmentée  par  le  fou, 
d'une  maniéré  qui  nous  eif  maintenant  inconcevable  ; mais  qui  n'en  r(l  pas 
moins  réelle  & véritable.  De  forte  que  tons  les  reprouvez  feront  difpofcz 
dans  cet  étang  de  fou  comme  des  charbons  ardens  dans  on  brader  , ou  com- 
me desbriquts  dans  un  fourneau  , les  unes  fur  les  autres  , entalTez  , & em- 
barraffez  les  uns  dans  les  autres  ; & aind  plongez  dans  cet  abîme  de  fupplices, 

& enfevelis  dans  leurs  tourmens , félon  cette  parole  de  l'Evangile  : Sipaltm  tfi 
in  iaftrna  ; ils  fouffriront  & gémiront  éternellement.  Traduit  <tan  Stmon  du 
ttu  dt  Lingtudes  far  Ctttt  matière. 

Mais  que  feront  ces  malheureux  , en  ce  déplorable  état  ? Le  Sauveur  l'ex-  Continea- 

filîquc  en  deux  mots  : /W  m'r  fletm  & ftridar  deniiam.  Il  y aura  dans  ce  trille JÎ“ 
ieu  , des  pleurs  (ans  larmes,  afin  que  le  corps  n'en  puillè  tirer  aucun  fou- 
lagement  i mais  il  y aura  des grincemens  de  dents,  une contordon de bou- 
che  , des  yeux  , & de  tout  le  vifage , qui  paroîtra  effroyable  ^ il  y aura  des  & lae.n, 
géiniffemens  & des  fanglots  continuels , avec  des  cris  , ou  du  moins  des  ef. 
forts  qu'ils  feront  fans  celTe  pour  crier  & hurler  , comme  il  arrive  d’ordinaire 
à ceux  qui  pleurent  ametement , & qui  font  outrez  de  douleur  , qui  ne  peu- 
vent ni  parler,  ni  exprimer  leurs  feniimens  , ni  implorer  le  fecours  de  ceux 
qui  poiirroient  les  foulager  s'ils  fçavoient  la  caufe  de  leur  défadre  : Or  les 
pleurs  dans  les  damnez  feront  la  marque  d'une  ttiAcflè  extrême  & inconfola- 
nie  i 8c  le  grincement  de  dents  témoignera  leur  rage  & leur  defefpoir , par 
la  violence  de  la  douleur  que  le  fou  leur  caufera  ; Car  comme  les  deux  cho- 
fes  qui  font  le  malheur  des  réprouvez  , feront  d'un  côté  la  tridclTe  d'avoir 
perdu  un  (I  grand  bien  , tel  qu'ed  la  poflclfion  de  Dieu-même  ; & de  l'au- 
tre d'avoir  par  leur  faute  encouru  un  (I  grand  mal , il  y aura  deux  (ignés  de 
cette  douleur  8c  de  cette  extrême  aifliéUon,  fçavoir,  les  pleurs  8c  les  grinccmcns 
de  dents.  Le  même. 

Si  l'on  facrific  tout  à la  confervation  de  cette  vie  miférable  , que  ne  doit-on 
point  faire  pour  éviter  une  éternité  de  peines  ? Si  ceux  qui  gémilfent  aujourd'hui 
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dans  les  enfers  , pouvoient  reprendre  U vie  , & ranimer  leur  corps  , ils  n'allé* 
gueroient  poinc  les  diflicuUez  ni  le  travail,  connue  un  obllacle  à leur  tcpcmancc;. 
ils  palFeroient  plutôt  toute  leur  vie  dans  les  pleurs  & dans  les  gémiücmens  , 
que  de  s'cxpolcr  à répandre  des  larmes  éternelles  j ils  prieroienc  avec  ardeur 
pour  obtenir  rcmiiriun  de  leurs  péchez  -,  ils  nicditcruienc  la  parole  de  Dieu  j ils. 
hairoient  le  pcche  ; ils  s'altachci oient  à la  vertu.  Pourquoy  ne  faituns-nous  pas 
aujourd'hui  , ce  que  nous  voudrons  peut-être  faire  un  jour  , & que  nous  ne 
pourrons.  Auiheur  4nmymt. 

riainte  dé-  Ce  péché  n'a  duré  qu’un  moment  , dira  ce  reprouvé  , & pour  ce  moment 
nTomial'lc  .Diat  m'a  condamné  a une  étciuilé  de  peines.  O ! vous  le  Içaviez  bien  que  ce 
d^un  rrpiou-  p|ai(Jf  devoir  durer  qu'un  moment  ; c'elf  donc  en  vous  une  malice  bien 
Ju(licc"'dc  étrange  d'avoir  préféré  ce  tien , que  vous  l’çaviez  ne  devoir  durer  qu'un  momcnc 
Dieu.  3 toutes  les  luix  , les  menaces  , & les  promcilcs  de  vôtre  Oicu  , à la  crainte  de 
l'enfer , à l'crpcrance  d'une  éternité  de  gloire.  Quelque  rapide  au  ttftc  que 
vous  ait  paru  ce  moment , U n'a  pas  tenu  en  vous  qu'il  ne  fut  plus  leur  & plus 
long;  vous  l’cuflicz  voulu  d'une  éternelle  durée,  fie  le  chagrin  du  pécheur  , 
c'cll  de  ne  pouvoir  eternifer  la  douceur  du  péché.  Cette  volonté , ce  fou- 
hait  , c'cll  cc  epe  Dieu  punie  d'une  éternité  de  peines  ; parce  que  Dieu  s'attache 
à la  volonté  &:  au  cœur  encore  plus  qu'à  l'ctfct.  &rm;a  mann/irâr. 

Dieu  m'a  tout-à-fait  abandonné  , dira  un  réprouvé  dans  l'enfer  ;.il  m'a  enfis 
veli  dans  l'oubli , comme  unhomme  mort  dans  fon  coeur  : Oitiviini  ditm  fum  , 
tanquitiH  rrimuus  4 coûte,  Qjie  dis-je  , il  m’a  oublié  ; je  me  trompe  : Hélas.'  je  ne 
fuis  que  trop  prefent  à Ton  fouvenit  ; mais  je  puis  dire  l'un  fie  l'autre  , & l'on 
& l'autre  elî  cc  qui  roc  rend  fouverainement  malheureux  ; malheureux  de  ce 
qu'il  m'oublie  ; car  il  ne  m'oublie  que  pour  ne  me  pas  faire  du  bien;  malheu. 
renx  de  cc  qu'il  fc  fouvient  de  moy  ; car  il  ne  s'en  fouvient  , que  pour  me  faite 
fouffrir  ; malheureux  de  ce  qu’il  m'oublie  , parce  qu'il  ne  m'oublie  qu'emanc 
qu’il  me  niéprilc  ; malheiucux  de  ce  qu'il  le  fouvient  de  moy  ; car  il  ne  s'en 
fouvient  que  pour  roc  peilccmer.  U Pert  d'OtUnus  , fiimta  des  Peinei  d# 
l’4uire  vit. 

i.fs.lamnei  Le  moyen  d’aimer  Dieu  pendant  qu'il  allume  ces  Aimes  , pendant  qu’il  en- 
tretient ces  bûchers  , pcnd.uit  qu'il  donne  au  feu  qui  me  brûle  une  fi  cruelle 
aéHvité , que  le  foulfle  de  (a  colcre  lui  donne  continuellement  une  nou- 
velle force.  Ce  fupplice  clf  julle , il  tft  vray,raaîs  c'eft.  cc  qui  me  le  rend, 
doublement  inrupponable  ; parce  qu’injufte,  comme  je  fuis,  j’en  hais  prerqu'au- 
taiil  la  juftice  que  j'en  fens  la  léveriié,  Ainfi  cc  fupplice  ett  egalement  cruel  , 
& parce  qu'il  cil  fevere  , Si  parce  qu'il  ell  jullc  : fa  jullicc  n'a  point  d'autre  effet 
en  moy,  que  de  me  faire  joindre  d'injullcs  blafphèmes  à des  plaintes  éternelles 
de  la  févethé  d’un  Dieu.  Le  même. 

RcRrris  d'un  Un  damné  peut  dite  comme  ce  Prince  condamne  à mourir  pour  avoir  goûté 
dsini  é de  imprudemment  un  peu  de  a\\c\  : GoJl4n$  gi'ftevi  p4oliiliim  mtllii , & eue  mouer,. 

Ah  ! C\  prenant  ces  plailirs  frivoles  , je  ne  ni’étoîs  expolé  qu’à  mourir  j j'aurois 
étuiiel  pout  moins  (ujet  de  me  plaindre  de  mon  inconliJéraiiou  ; c'eft  parce  que  je  ne  puis 
dcsplaifiisdt  mourir  i c’eft  parce  que  je  me  fuis  livré  pour  ces  courts  &.  minces  pUiûrs  à des 
prudrduiéc.  maux  qui  ne  hniront  poinr,  que  jc'inc  plains  (1  amèrement  , & toujours  (L 
1.  RtS‘  >4.  inutilement  ; Car  , ô grâces  perdues  , que  j^emc  rccouvrt^.  j^tuis  l.nuux  intiois» 
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«JBÎ  m’acc»bl«z , je  ne  vous  verrai  jamais  cefTcr  ; feux  qui  me  brûlez  , vous 
éces  écernels  ; ver  qui  me  rongez  , vous  ères  immortel  ; tenebres  qui  ni’cnvi- 
xonnez  vous  durerez  toujours  i chaos  qui  me  féparez  de  Dieu  , vous  ferez  tou- 
jours infurmontablc  ? Que  peuvent  produire  dans  le  cceur  d'un  damne  de 
pareilles  réflexions  , que  d'inutiles  repentirs  , de  profondes  triilelfes  , des  dou- 
leurs cuilantes , d'amers  reproches  , d'affreufes  terreurs , de  picquens  remords  , 
de  noirs  defêfpoirs.  Le  même. 

Après  la  refurreâion.  Dieu  rejoindra  l'amc  des  damnez  avec  leurs  corps  d'une 
forte  d'union  , qui  ne  dépendra  plus  du  tempérament  , &dcs  qualitcz  élemen- 
taircs  ; ou  (i  elle  endépend  , ce  tempérament  fera  inaltérable.  Le  lien  qui  les  mortels, pour 
unira  l'un  à l'autre  , ne  cédera  ni  à la  longueur  des  années  ,ni  à la  violence  des  (buiFtli  £cct- 
fupplices  : le  feu  même  qui  les  brûlera  , leur  tiendra  lieu  de  Tel , comme  dit  le  nrU'm'ut- 
Sauveur  v ôc  en  exerçant  leur  fenfibilité  par  les  plus  cruelles  douleurs,  il  épargne- 
râleur  vie  ,qui  durera  éternellenvent.  Comme  en  ce  temps-là,  la  mort  fera  d'une 
autre  nature  qu'en  celui-cy  , les  corps  feront  aufli  d'une  autre  condition  ; bien 
loin  que  la  mort  foit  piiTagere  , elle  fera  immortelle  ; puifque  l'amc  étant  pri- 
vée de  Dieu  , il  lui  fera  impolïïble  de  vivre,  & qu'étant  d’une  nature  incorrupti- 
ble , elle  ne  pourra  jamais  le  délivrer  en  mourant , des  maux  qu'elle  foutfrira, 


Scimen  aunufeùt.  ' 

Qui  ne  frémiroit  d'horreur  à la  feule  penfée  de  cette  région  infortunée  , qui  Peinrare  d® 
n'elt  féconde  qu'en  fuupliccs  ,ou  l'on  ne  voit  que  des  ténèbres  , où  l'on  n'en-  * 
tend  que  des  plaintes  Sc  des  gemiHcmens  , ou  1 on  ne  ncure  que  des  puan-  qu’on  y en-' 
teurs , où  l'on  ne  fent  que  d'horribles  tourmens.  Je  tremble  , quand  je  penfe  à duce, 
ces  prifons  éternelles  , où  les  peines  font  infinies  pour  leur  multitude  , fenflbles 
&i  cruelles  dans  leur  vehemence  , incroyables  dans  leur  variété , éternelles  & in- 
tolérables pour  leur  durée.  Là  ces  peines  font  appliquées  au  pécheur  de  la  main 
de  Dieu,  qui  d'un  côté  cil  irrité  ,&  de  l'autre  tout- puilTanc  pour  exécuter  fa 
vengeance  , outragé  d'une  part , Sc  de  l'autre  implacable.  Là  il  y aura  des  fup- 
pliccs  , dont  les  miniftres  & les  bourreaux  auront  une  force  infurmontablc  , & 
une  rage  , qui  ne  pourra  jamais  être  alTouvie  par  aucune  cruauté.  11$  feront 
nos  ennemis  irréconciliables,  ingénieux  dans  les  tourmens  qu'ils  inventeront  , 

& infatigables  dans  l'exercice  qu'ils  feront  de  leur  inhumanité.  Le  coupable  qui 
lôufifira  ces  fupplices  atroces  , fera  une  créature  abominable  devant  Dieu,  aban- 
donnée à la  fureur  des  démons  , privée  de  tout  fccours  , & de  toute  confula- 
tion.  Je  fuis  hors  de  moy-  meme  , quand  je  me  repréfente  feulement  par  ma  foi- 
ble  imagination  l'horreur  de  ce  lieu  de  tourmens.  Tredait  de  Reiaa  , fttman  14.. 

O mort , véritablement  cruelle  & impitoyable  ! qui  t'iie  à tous  momcns,&  Les  prodî- 
qni  ne  détruis  jamais  ; mais  qui  redoublant  tes  coups  fans  relâche  5c  fans  inter- 
valle  , fais  fouffrir  à ces  âmes  des  agonies  mortelles  , ôc  ta  cruauté  n'a  jamais  de 
fin  lO  mort  éternelle  t'appellerai- je  foible  , ou  infiiviracnt  paillante  l mais  plù-  fj,. 
tôt  qui  joins  l'un  & l'autre  pour  perpétuer  le  fupplicc  de  ces  milérables  : Tu  es 
fbiblc  , puifque  tu  ne  peus  jamais  porter  un  coup  mortel , qui  puille  ôter  cette 
vie  infortunée  { mais  d'un  aurre  côté  , quelle  force  n'as- tu  point  , frappant  fans 


celle  , Sene  retirant  jamais  le  bras  ; alfarant  ton  coup  avec  la  meme  toideur.  O 
mort  mirâculegfc  , qui  j uns  5c  raircmbic  Jcschufcs  li  coniraircs  , comme  d'e- 


tte  toujours  ancienne  5c  nouvelle te  nême». 
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Pentïci  fut  O Htcilfuétem!  O temftjl*tem , k Oto  diffnidri  { Ecrange  Tupplice  , qui  ramaflc  & 
d*u*'*"*'*'*°'*  lej  genres  de  fupplices,  O tendre  & naufrage  fans  refTour* 

itk'dÎcu  abforbe  en  un  moment  toutes  nos  efpctanccs  ! O k Dn 

& r«t  la  pei-  itjfocUri.  C’ell  faine  Cyrille  qui  parle  de  la  forte  ; c'eft  comme  une  furieufe 
nedadamac.  tempête  qui  vous  enlevc  du  port  pour  vous  abîmer  dans  une  mer  de  malheurs  , 
comme  un  vaifTeau  , qu'un  vent  impétueux  arrache  de  fun  anchre , pouffe  avec 
violence  , emporte  avec  furie  , bac  avec  impetuofité  , abforbe  & engloutit  dans 
les  flots  : O ntitjftiâitm  ! Cruelle  néceflïtc  ; d'être  privé  du  fouverain  bien  , fans 
, lequel  on  ne  peut  poffeder  aucun  bien.  C'efl  une  perte  fans  reffource  , une  fé> 
paration  fans  efpérance.  Cruelle  féparation!  qui  éloigne  l'ame  de  Dieu!  c'cfl  d'où 
prend  naiffance  cette  mort  qui  renaît  toujours,  & cette  vie  qui  meurt  fans  ceffe. 
O coup  fatal  de  la  main  de  Dieu  , peus-tu  être  affené  plus  rudement  > Le  même. 
Ccd  une  Si  les  Miléfîens  étoienc  inconfolables  du  départ  de  faine  Paul  de  leurs  terres  , 
doulcat  in-  à caufe  qu'ils  n'avoient  plus  d'efpérance  de  le  revoir;  Dolentes  qnenUsts  feciem  eju 
non  emplint  tffent  vifiiri.  Ah  ! que  fcra-ce,  quand  le  Fils  de  Dieu  condamnera  ces 
de  Dieu  miférables  damnez  à ne  le  voir  jamais.  Non  , ce  ne  font  point  ces  cachots  & 

aO.  10.  ces  prifons  obfcures  qui  m'effrayent  Ôc  qui  m'épouventent  ; mais  ce  qui  me 

glace  le  fang  dans  les  veines  , c'ed  que  je  n'y  trouverai  point  Dieu  , qui  eff  ma 
hn  , mon  centre  , & mon  bonheur.  Ce  ne  font  point  ces  feux  allumez  du  fouille 
de  fa  colere  , qui  m'effrayent  } c'efl  que  dans  ces  fiâmes  Dieu  ne  s'y  trouvera 
point.  Ce  ne  font  point  ces  bourreaux  impitoyables  qui  me  font  frémir  ; quoi, 
que  je  fçaehe  , que  leur  rage  efl  égale  â leur  force  -,  mais  ma  crainte  & mon  de. 
fefpoir  J mon  enfer  même  eft  de  n'y  rencontrer  point  mon  Dieu  , & n'en  jouit 
jamais.  Ces  démons  & ces  efprits  malheureux  font  terribles  , je  ne  fçai  , leut 
compagnie  ne  fe  peut  fnpporter  ; mais  tout  cela  me  feroit  doux  , fl  Dieu  y étoit 
Les  gémiffemens  qu'on  entend  dans  ce  lieu  font  effroyables  , exécrables  , fonr  les 
blafphêmes  qu'on  y vomit  ; mais  faites  que  Dieu  s'y  trouve  , tout  cela  fe  chan* 
géra  en  un  paradis  de  délices.  Le  même.  • 

Infcnrib'lité  Jc  ne  me  perdrai  pas  d'avantage  dans  cet  abîme  de  miféres.  Je  demande  fèu. 
des  pécheurs,  lement  â ceux  qui  ne  font  point  de  difEculté  , pour  un  plaiflr  d'un  moment  , 
Se'dc  fumée  d'honneur, ou  pour  une  piece  d'argent , de  s'expofer  â ces 

poiiit"l’en-  cAfoy^bles  tourmens.  Avez- vous  jamais  mefuré  la  duree  d'un  Dieu  , qui  eft 
1er.  éternel  de  fa  nature  ? Avez-vous  compté  les  jours  de  l'éternité  ? avez-vous  fup. 

puté  cet  efpace  de  temps  qui  paflè  tous  les  temps  , & toutes  les  mefures  ; Avez, 
vous  jamais  compris  ce  que  fignifîe , ce  mot , éternité  ? Ah  ! fl  vous  le  conce. 
vcz  , comment  êtes- vous  fi  infenfez  que  de  préférer  un  moment  de  plaiflr  â une 
éternité  toute  entière  de  fupplices  eflroyables  ; ou  fl  vous  ne  le  concevez  pas  , 
comment  ne  craignez-vous  point  de  vous  expofer  à des  peines  , que  vous  ne 
pouvez  même  concevoir  ? Si  vous  croyez  que  Dieu  punit  un  feni  prêché  d'une 
éternité  de  peines , comment  le  commettez-vous  î & fl  vous  ne  le  croyez 
pas  , &c.  te  même, 

lemaHieot  Ces  malheureux  feront  pendant  toute  l'éternité  déchirez  par  le  remords  de 
d«  t'rptou*'*  leur  confciencc  , fur  un  bonheur  auquel  ils  ont  renoncez  , & pat  le  jufte  châ- 
iiüi  len  et.  ju^j^e  divine  qui  fixera  leur  efpwit  â la  prenfée  de  leur  malheur  SC 

de  leur  fupplice.  Icy  , le  Dieu  de  glc^re  , pour  augmenter  leur  fureur  fe  mon- 
trera à eux  comme  infiniment  aimable  j il  tccuciliita  tous  fes  charmes  [>our  les 
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éuler  à leurs  yeux  ; & fa  gloire , fa  magnificence  , fa  majefté , fa  clemence  , là 
bonté  , les  tourmentera  plus  cruellement  que  fa  juilicc  & fa  vengeance.  Nous 
ne  Tentons  point  icy  bas  la  violence  de  la  pente  de  nôtre  ame  vers  Dieu  , parce 
que  les  objets  qui  frappent  nos  fens  , la  détourne  d'un  autre  côté  : Mais  cette 
ame  une  fois  féparée  de  Ton  corps  , la  fentira  cette  violence  dans  toute  Çon  éten- 
due i ces  objets  trompeurs  & feduifans  fcdiflîperont  ; Tes  erreurs  s'évanouiront; 
cette  pente  vers  les  créatures  , laquelle  nous  fait  prendre  le  change,  fera  entière- 
ment détruite  dans  cette  réparation  ; & cette  ame  ne  Te  portera  plus  que  vers 
fon  Dieu  ; parce  qu'elle  ne  trouvera  plus  que  lui  d'aimable  ; tout  ce  qu'elle  a 
de  penfées , & d'inclinations  , fera  réuni  dans  cette  pente  ; tous  Tes  défirs  & tout 
ce  qu'elle  cft  , la  précipitera  dans  le  fein  de  fon  Dieu,  & le  poids  de  Tes  iniquités 
la  forcera  fans  cedè  de  retomber  dans  l'enfêr.  Elle  fera  éternellement  forcée 
de  prendre  fon  elTort  vers  le  ciel , & Tes  crimes  la  repouiferont  éternellement 
dans  l'abîme  , & s'eftimera  plus  malheureufe  de  voir  le  Icjour  de  la  gloire  , fans 
pouvoir  fortir  du  milieu  de  Tes  fupplices  , que  fi  elle  fouffroit  des  fupplices  plus 
cruels  fans  connoître  le  bonheur  dont  elle  s’eft  elle-même  privée.  Quelle  affreufe 
defiinée  pour  un  réprouvé.  Le  fein  d'Abraham  fera  ouvert  aux  yeux  de  cet  infor- 
tuné , fans  qu'il  y puific  entrer,  & ce  fera  le  plus  grand  fujei  de  fa  peine.  Attribué 
<c«  Ptn  U^t^tUo»,  Strmou  du  muuvuij  Riche. 

Le  réprouvé  efi  encore  tourmenté  par  le  fouvenir  des  biens  qu’il  a reçus  pen-  Le  réprouvé 

men- 
l’cn- 
le 
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du  riche  infortuné  ? Les  exemples  des  juftes  qu'il  avoir  vus  devant  Tes  yeux  ; les  biens  qu'il  a 
îniltuâions , qui  l'avertilTuient  du  bonheur  qui  lui  étoit  promis  , tout  cela  lui  rc^û  en  cette 
vient  en  penfée  , fes  biens  mêmes  temporels  dont  il  auroit  pu  fe  fervir  pour^' 
aeiKtter  une  couronne  immortelle,  employez  à âaier  un  corps defiiné  à la  mor- 
tification & à la  pénitence.  Quelle  cruelle  réfléxion  ! quelle  fource  de  deiêfpoir 
& de  triftclTe?  Oiiy  , Chrétiens  , une  ame  réprouvée  , entendra  dire  pendant 
toute  l'éternité  , ces . trifies  paroles  ; fouvenez-vous  que  vous  avez  reçu  des 
biens  pendant  vôtre  vie  ; fili  rteerdure  ? rappeliez  ces  jours  paficz  dans  l'abon- 
-dance  , où  rien  ne  vous  manquoit  ; ces  difiinélions  dont  on  vous  honoroit  ; 
cette  foule  de  flateurs  toujours  prêts  à prévenir  vos  defirs  , à encenfer  vos 
défauts  , à authorizer  vos  abus  , à nourrir  vôtre  vanité  de  mille  chimériques 
éloges  ; ces  talent  qui  vous  atiiroient  l'efiime  & l'admiration  des  peuples: 

RecertUrt.  Souvenez  vous  des  biens  que  vous  avez  reçus  pendant  vôtre  vie.  Plus 
la  condition  préfentc  d'une  ame  cfi  agréable  fur  la  terre  , plus  l'image  de  fa  cala- 
mité future  fera  trifte  ; fi  elle  pouvoir  oublier  les  biens  qu'elle  a reçu  , dont 
elle  a fi  fort  abufé  ,fes  peines  diminueroient  : mais  tout  lui  en  reveillera  le  fou- 
venir ; la  juiUce  de  Dieu  impatiente  de  fc  venger,  la  multitude  de  fes  crimes 
arrivée  à (on  comble  , 9e  quand  on  cfi  dans  l'afiliéLion  on  grofiit  toujours  l'idée 
des  biens  dont  on  jouilToit  avant  fon  infortune  , & l'on  eft  ingénieux  à fe  tour- 
menter füi-meme.  Le  mime. 

L'efpérance  cft  une  douce  occupation  pour  des  malheureux  que  la  douleur  Le  drferpoir 
accable  , & quelque  fàcheufcs  que  foicm  les  peines  qu'ils  endurent , ils 
zclTcntcnc  beaucoup  moins  le  poids  , à mefure  qu'ils  en  efpérent  volt  la 


dant  fa  vie  : Fi/i  recirdere  qui»  reeepifli  bent  ia  vit»  tu».  Mon  fils  , lui  dit  Abraham,  ^{t  tour 
rouvenez-vous  des  biens  que  vous  avez  reçus  pendant  que  vous  viviez  fur  la 
terre.  Dieu  ! quelle  foule  de  penfées  defefpérantes  ne  remet-il  pas  dans  l'efprit  rlnv^î 
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Mais  îcy  cette  rc(Tource  netefte  plus  au  rcprouYc.  Plus  il  avancera  dans  cct 
efpaces  inlinis  , plus  il  lui  reliera  de  chemin  à faire  , & toute  fon  efpérance  fera 
de  ne  pouvoir  jamais  fortir  de  fon  malheur.  11  voudroic  bien  lejctter  l'idée 
fàchcufc  & importune  de  cette  éternité  ; mais  la  divine  juAice  , la  lui  repré» 
fe  niant  fans  cefle  devant  les  yeux  le  forcera  de  s'en  occuper  , & par  là  en  fera 
la  plus  rude  circonftance  de  fon  fupplice.  Ainfi  , chaejue  inllant  qui  s'écoulera 
fera  pour  l'ame  réprouvée  une  éternité  toute  entière  de  peines  ; & un  feul  mo- 
ment de  cette  éternité  lui  fera  fouffrir  tout  à la  fois  ce  que  l'éternité  ne  lui  pro- 
met de  fouffrir  que  fucccflîvemenc.  Soutlrir  des  tourmens  afiteux  , & n'en  voir 
jamais  la  fn  , endurer  ce  qu'il  y a de  plus  terrible  , & voir  renaître  fans  ceife 
fon  fupplice  i voilà  la  trifte  & malheuretifc  deftinée  d’un  réprouvé,  it  mèmt. 

Eil-il  poffible  qu’avec  la  délicateffe  que  j'ai  fur  la  moindre  douleur  , je  fois 
affez  infenfé  pour  m'expofer  à un  feu  qui  ne  t’éteindra  jamais  J Quoy  , piour  un 
moment  de  plaifîr  , je  pourrai  confentir  à une  éternité  de  fuppiiccs  } En  vérité, 
il  faut  que  j’aye  bien  perdu  l'cfprit  & la  foy  : Car  fi  j’étois  feulement  sûr  de  brû- 
ler aujourd'hui  pendant  un  quart  d'heure  , il  n'eû  point  de  plaifîr  que  je  ne  fa* 
crifiafle  fans  peine.  Et  cependant , mon  Dieu  , vôtre  divine  parole  , vos  faintes 
Ecritures  m’en  afsûrent , rien  n'cft  plus  vrai  , ni  plus  éiribii  : ouvrez-nous  les 
yeux  à CCS  prifons  affreufes-,  où  vôtre  jufticc  allume  ce  feu  dévorant  j faites-  moi 
voir  un  million  d'ames  damnées  pour  le  péché  que,  je  veux  commettre  , que 
fcroicnt-tllcs  en  ma  place  , fi  le  retour  leur  ctoit  permis  ? Lt  Pete  Chminéis. 

Lurfq UC  l’ame  fe  retracera  les  vains  plaifirs  aufqucls  elle  a facrifié  fon  Dieu, 
les  perfonnes  en  faveur  de  qui  elle  a fait  un  fi  abominable  facrifice  ; combien 
rappcllera-c-elle  de  momens  en  fon  cfprit , où  il  lui  eût  été  facile  de  s'afsûrer  la 
podcflton  du  bien  qu'elle  a perdu.  Dieu  l'attachera  , l’appliquera  fans  iclâcfae  à 
cette  trille  penfée.  Il  n’y  aura  point  d’interruption  comme  dans  -cette  vie  , on 
le  fommeil  , la  difiipation  , le  temps , les  amis  , diminuent  l’aôivité  de  la  dou- 
leur ; Scito  & vide  , quim  dmttwm  tfl  detttiqmjft  u Demmuen  Dnm  ikuih.  On  vous 
l’avoit  tant  dit  , vous  n'en  vouliez  rien  croire  : FrVr.  Voyez- le  , fenicz-le  , ce  tc 
fiincAe  expérience  fe  fait  à vos  dépens , & reconnoiflez  enfin  quel  fupplice  c’eft 
pour  une  créature  , que  d'etre  feparée  de  fa  fin.  Le  mime. 

Dieu  s'cloiene  toujours  des  pécheurs  , dit  le  Prophète  Ifaïc  , Sc  Dieu  cepen- 
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fc  l'cparr  de  pourluit  toujours  les  pccheurs  , ajr  ute  le  Prophète  Jcremie.  Il  le  reine  tou- 
l’ime  dam-  jours  d’eux, & il  ne  s'en  relire  jamais^  il  ne  fera  jamais  avec  eux  pour  leur  faire  le 
née  I la  moindre  bien,&  il  fera  toujours  avec  eux  pour  les  accabler  drniillc  maux. 
d««  "l'enfer  «iroj, dit-il  par  ce  Prophète;  fufer  eoi  in  ntu  tn  toniim.jc  ne  les  ver- 

Jtrem.  a*.  ' que  pour  les  pcr(ecuter,&  ils  ne  me  verront  jamais  que  comme  un  en- 

nemi en  fureur.  Cette  ame  déteflable  fera  toujours  féparec  du  principe  de  fbn 
bonheur  , & toujours  unie  au  principe  de  fon  malheur, fuyant  toujours  & recher- 
chant coûjours  (bn  Dieu;toûjours  déchirée,  pour  ainfi  parler, par  dis  moiivtmrns 
contraires  ; toujours  , s'il  m'cA  permis  de  le  dire  , attirée  par  les  charmes  d'une 
beauté  infinie  , Sc  toujours  repoulfée  par  les  rigueur  sd'unc  égale  ind  gnatioo. 
le  r rer  dci  Deaenne  , livre  intitule  te  Mende  eenddmné  per  mi- mime, 

répi^»«  ' Si  une  fatale  ncccflïté  avoir  entraîné  les  réprouvez  dans  ce  malheur , ou  s’ils 
dette  dam-;  s’y  étoie.it  volomairement  engagez  pour  quelque  fujet  apparemment  taifonni- 
nex  par  Eut  ble,  ils  trouvctoicnt  peut-être  dans  cette  penfée  quelque  ombre  de  confolaiior  , 
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& quelque  efpcce  d'adoucilTemcnt.  Mais  avoir  à fc  reprocher  fans  ceflè  que 
pour  un  moment  dr  plaifir , pour  un  morceau  de  terre , pour  un  fantôme 
d'honneur  l’on  ait  bien  voulu  perdre  une  félicite  infinie  , & (c  précipiter  dans 
un  malheur  inhni  , quelle  foreur } Se  fouvenir  encore  que  l'on  avoir  entre  les 
mains  les  grâces , les  indruâions , les  exemples  , les  facremens  , le  facrifice , 
la  Croix  & le  Sang  de  J s s u s-C  h a i s t , quelle  douleur  ; Quoy  j'ai  pu  me 
fauver  & j'ai  voulu  me  damner , diront  ces  infortunez  ^ c'eft  une  faute  qui  ne 
fouSre  aucune  exeufe.  Penfée  cruelle  , laiilê-nous  refpirer  au  moins  un 
moment.  Mais  non , elle  les  tourmentera  fans  ceiTe  & fans  relâche.  Lt  niait.  •> 

Il  ell  important  d'encrer  en  cfprit  & de  penfée  dans  les  enfers , pendant  que  i|  cA 
nous  vivons  , de  crainte  d'y  entrer  en  effet  après  nôtre  mort , félon  ces  paroles  porianc  <Je 
du  Prophète  Royal:  Difinnidnt  in  ïnftrmm  ymnttr,  Ç'a  été  la  pratique  confiante 
de  tous  les  Saints , & entre  autres  de  fâint  Jerôrae , qui  protcAe  que  c'cA  la  f * * ‘“'* 
crainte  de  l'enfer  qui  l'a  obligé  de  rechercher  les  deferts  & les  folitudes  , pour 
y vivre  parmi  lesfeorpions  & les  ferpens  : lUt  , qui  tbgtbtnu*  mnum  ttili  me 
terme  ttntlnfirem,  fcttfUnm  tentim  fttius,  & fetftntnm.  L'enfer  cA  un  cAêt  de  la 
juAice  de  Dieu  , & le  lieu  où  il  exerce  fes  pluseAroyabIcs  vengeances.  Mais  il  eA 
tout  enfemblc  l'iuArumcnc  de  la  miféricorde  divine  ; & ce  qui  fert  à punir  les 
crimes  des  hommes , contribue  à fauver  les  hommes  criminels.  On  dit  ordinai- 
rement en  un  fens  , que  la  miféricorde  en  a plut  damné  que  la  juAice  ; parce 
que  la  miféricorde  a donné  de  la  préfomption  aux  hommes,  au  milieu  de  leurs 
crimes  : Mais  par  un  l'emblable  raifonnemenc , on  peut  dire  que  la  juAice  en  a 
fauvé  davantage  que  la  miféricordejparce  que  la  confidération  de  la  juAice  oblige 
les  pécheurs  de  retourner  â Dieu  par  le  moyen  de  la  pénitence.Serr/M/i  menufint. 

Qu'eA-ce  que  la  peine  du  dam  dans  une  ame  réprouvée  î C'eA  une  douleur  De  la  ycî. 
extrême , caufee  par  la  perte  qu'elle  a faite  de  Dieu  : Or  cette  douleur  enArme  du  <iain  & 
deux  chofes , la  perte  de  Dieu  , Si  la  connoiAânce  de  cette  perte.  Et  comme  la 
perte , A elle  n'étoit  pas  connue , ne  feroic  nullement  affligeante  •,  ce  qui  fait  par-  ***"  * 
ticuliérement  la  douleur  & le  tourment  de  la  peine  du  dam  , c'eA  la  vûc , c'eA 
la  connoiAânce , c'cA  la  confidération  du  bien  que  l'on  a perdu.  Je  fçai  que  l'E- 
criture  en  mille  endroits  appelle  l'enfer  le  féjour  des  ténèbres  , parce  que  la  vé- 
ritable lumière  en  cA  bannie,  jamais  l'on  y verra  Dieu  : J'ofe  avancer  néanmoins, 
que  malgré  ces  ténèbres  , il  y a une  lumière  dans  les  enfers  ; & de  même  que 
dans  le  ciel , c'eA  la  lumière  de  gloire  qui  établit  les  Saints  dans  cette  admirable 
félicité  i il  y a dans  les  enfers  une  lumière  de  damnation  qui  fera  comme  l'amc 
& la  forme  du  tourment  des  darunez.  Lt  mimt. 

Pour  vous  faire  concevoir  quelle  ell  l'étrange  douleur  que  fouAre  un  reprou-  De  l’enfet 
vé  dans  l'enfer  , avant  meme  que  fon  ame  foit  réunie  à ion  corps  , il  fiiut  fiiire  engénètali 
réfiexion  â trois  chofes  : fur  la  toute-puiAance  de  Dieu  qui  veut  fe  vanger  , fur 
l'aélivitè  des  créatures  , qui  fervent  d'inArument  â Dieu  dans  les  ven- 
geances , Si  fur  la  fenfibilitè  d'une  ame  qui  eA  entre  les  mains  d'un 
Dieu  vengeur.  Il  n'y  a rien  de  plus  terrible  que  Dieu  dans  l’éxercice  d'une 
juAice  fans  miféricorde  -,  il  n’y  a rien  de  plus  aâif  qu'une  créature  élevée 
à des  effets  extraordinaires  , par  la  juAice  Si  par  la  toute- puilTance  de  Dieu  -,  Si 
enfin  , il  n'y  a rien  de  plus  malheureux  qu'une  ame  qui  eA  l'objet  de  la  colere 
divine , & expofée  à toute  la  violence  de  fes  créatures.  Après  cela  , ne  me  de- 
Tans  l II.  £ E e c 
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mandez  pas  s'il  y a dans  l'enièc  des  douleurs  fcnlibles  , & comment  une  ame  fpi* 
tituellc  peut  recevoir  toutes  les  iroprelfions  d'un  agent  eorporel.  Tiré  4ts 
H«r4»x.  Sermon  de  ÏBnfir. 

Do  fenma*  Dieu  conlerve  les  trois  enfans  dans  la  fournaife  de  Babylone,  & c'cil  un  mira* 
téricl  qui  eft  clc  , & c'ellla  miféricorde  qui  le  fait  ; quoi  que  cette  fournaife  eût  été  allumée 
dans  l'Enfar.  fçpj  pl^J  qu'on  n'a  voit  coutume  de  l'allumer  ; quoi  qu'on  y eût  jetté  toutes 

les  matiétes  qui  pouvoient  entretenir  le  feu  qui  s'élevoit  î la  hauteur  de  quaratw 
te-neuf  coudées.  Mais  U ne  faut  ps  s'en  étonner  -,  puiique  Dieu  y avoir  laidé 
on  vent  de  rofée  qui  feproit  les  deux  qualitez  de  cet  élément.  Mais  que  ces 
miracles  font  terribles  & affligeans  quand  fa  juftice  les  fait.  L'ame  damnée  ne 
dcvoit  pas  fcntir  la  violence  du  fêui  caufe  qu'elle  eft  fpirituelle  , & elle  le  ref- 
fent  : Le  feu  ne  devroit  pas  agir  fur  elle , ï caufe  qu'il  eft  purement  corporel , & 
il  y agit  de  toute  fa  force.  C'cft  la  préfence  d'un  Dieu  vengeur , & le  fouftle 
d'un  juge  irrité  qui  tourmente  ces  malheureux  , lefqucls  fans  ce  miracle , ne 
fuuftriroient  pas.  La  flàtne  ne  touche  nullement  les  enfàns  dans  1a  (bornai fe  de 
Bibylone  , quoi  qu'ils  en  fuftent  environnez  de  toutes  parts  , & cette  flâme  in- 
fernale agit  fur  les  âmes  , quoi  qu'elles  foient  d'elles  mêmes  hors  de  fon  aâivité. 
Dieu  met , pour  ainiî  dire , fon  efprit  vangeur  dans  cet  élément  j & qu‘eft-ce 
qu'un  Dieu  ne  peut  point  faire  } Le  même. 

Du  Ttt  dt  Dieu  le  fervira  d'une  infinité  de  fupplkes  pour  châtier  ces  ennemis  ; mais  il 
eonfctciicc  y en  a particuliérement  deux  , qui  fotK  , pour  ainiî  dire  , les  châtimens  fingu- 
Ici  i^cts  Sc  exquis  de  fa  juftice  } Le  premier  eft  le  feu  -,  le  fécond  c'eft  le  ver  de  con* 
aamnrt.  feience.  Le  feu  châtiera  au  dehors  , & le  ver  tourmentera  au  dedans  , & la  con- 
formité qu’il  y a entre  l'un  & l'autre,  eft  que  ce  fen  ne  fera  jamais  éteint,  & que 
le  ver  ne  mourra  jamais  : l£gis  torim  non  txtinÿutn , & vtrmü  eornm  non  morie- 
tnr.  Ce  ver  eft  , â proprement  parler  , le  remords  de  la  confcicnce  d'un  damne , 
la  douleur  Sc  la  rage , qu'il  conçoit  d'être  dans  le  déplorable  état  où,  il  fe  trouve} 
ver  qui  vient  de  fes  jiéchez  , Sc  de  la  corruption  de  fon  cceur  } ver  qui  fort  d'une 
conlciencc  cautérifee  , comme  l'appelle  laint  Paul.  Pendant  cette  vie  , l'ame 
fort  en  quelque  manière  hors  d'elle- même  , dit  faint  Bernard  , Sc  ce  ver  , par  ce 
moyen  , ne  hit  que  de  légères  bleflùrcs  } qui  n'râcHre  , pour  parler  ainfi-,  que 
la  fupeificie.  Mais  après  la  mort , Sc  dans  les  enfers  , toutes  les  portes  , par  où 
l'ame  pouvoir  efpéicr  d'échapper  , lui  (ont  fermées  } divettificmens  , jplaifirs  , 
occupations  , diftraâions,  amulêmens  , repos , Sc  lalfitude  du  corps  , (omtneil, 
accablement , rien  ne  pourra  favoriiër  fa  fortie.  Quoi  qu'elle  fâftè , elle  demeu- 
rera néceilàirement  rellèrrée  dans  elle- même , fans  pouvoir  uouver  aucune  ilTds 
au  dehors.  !.(  meme. 

Oentimtn*  Hé  quoi  l dira  chaque  malheurenx  , parmi  tant  de  larmes  que  je  verfê  , il  n'p 
ipie  Ir  deref-  en  a pas  une  qui  me  puifte  laver  de  mes  péchez^  parmi  tant  d'amis  Sc  tant  d«  pro- 
polr  inrpirc-  Jgfu  )e  nombre  des  Bienheureux , n'y  en  a>t-ii  pas  quelqu’un  qui 

^ pieds  de  mon  juge , Sc  qui  lui  demande  mon  pardon  ? bMcrcciTcurs  , 

^eaié^  réclamé  vos  aflîftances  quand  elles  me  pouvoient  cite  fitvorables  ! 

Pénitences  , je  vous  ai  négligées  quand  vous  m'étiez  iâlucaires}  infpications  , je 
vous  ai  méprifées  , quand  vous  me  reptéfenticz  mon  devoir  , Sc  que  vous  me 
preffiez  de  me  convertir  2 Prêtres  , je  n'ai  point  eu  recours  à vous  , quand  vous 
étiez  les  Mioifties  de  Jzsus-Ci»  isx  , les  «économes  de  (od  Hutg  , & les  difpe». 
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faceurs  de  fe$  grâces  ; je  ne  vous  ai  pas  écouté , quand  vous  m'anonciez  les  vé- 
ricez  éternelles  , & j'ai  pris  ces  vécitez  pour  des  fables  ; je  me  fuis  mocquc  de  vos 
avis  & de  vos  menaces  , quand  vous  me  faillez  préfentir  les  maux  que  j'endure, 

& quand  vous  m'exhortiez  à les  prévenir  par  la  pénitence.  Je  fens  bien  mainte* 
nant  que  la  vérité  parloir  par  vôtre  bouche  , & j'éprouve  même  par  une  expé- 
rience funefte  , que  les  Aimes  éternelles  que  vous  m'avez  lî  fou  vent  dépeintes, 
font  incomparablement  plus  ardentes , que  vous  ne  roc  les  avez  repréfentez. 

Mais  il  n'y  a plus  de  remede  à mon  malheur  ; le  tems  de  mon  falut  eft  pafie  , 6c 
il  ne  me  relie  que  l' éternité  de  ma  peine.  TtiAe  moment  qui  m'as  vu  naî- 
.tre  I cruel  plailîr  ! cruel  honneur  ! cruel  intérêt  ! cruelle  ambition  qui  m'avez 
perdu  J criminelles  voluptez  , toutes  vos  douceurs  font  pallees  ; mais  les  tour- 
mens  où  vous  m'avez  précipité  , ne  celTeront  januis.  Infortunée  liberté  ! pour 
un  moment  de  fatisfaâion , tu  mas  enfcveli  dans  une  éternité  de  fupplices. 

MenfitUT  dt  Frmentitris,  iMS  f*n  Otrime , Sermtn  dt  l'Enftr. 

C'eft  un  grand  mal  à un  pécheur  d'être  abandonné  de  Dieu  en  cette  vie  ; mais  Le  reprou. 
il  n'eft  point  de  pécheur  fi  abandonné  pour  qui  il  n'y  ait  des  grâces  de  refource. 

C'eft  feulement  dans  l'enfer  que  fe  trouve  un  entier  abandon.  C'cll  à l'égard  du  âbànXnné 
fcul  damné  que  la  miféticorde  divine  eft  touc-à-fait  épnifée  , 6c  que  ce  Dieu  cfta-  Dieu  , 3c 
entièrement  inéxorable  ; il  ne  fe  fouvient  de  lui  que  pour  le  perfccuter  comme  en  même 
Ion  plus  cruel  ennemi , à qui  il  porte  une  haine  irréconciliable.  Je  vous  avofle"™! 
que  c'eft  un  fpcaablc  bien  terrible  , de  voir  un  Dieu  creufer  des  abîmes  au  cen- 
tre  de  la  terre  ,&  là  exciter  des  feux  , allumer  des  brafiers  , entretenir  des  dé- 
mons pour  y brûler  & pour  y tourmenter  pendant  une  éternité  une  miferable 
créature.  Mais  je  n'en  fuis  plus  furptis  , quand  d'un  autre  côté  je  fais  réflexion, 
qu'une  vile  créature  ait  eu  Vinfolence  de  s'élever  contre  fon  Créateur,  qu'un 
ver  de  terre  ait  attaqué  cette  redoutable  Majefté , 6c  qu'un  pécheur  que  Dieu  a 
comblé  de  mille  bienfaits  , qu'il  a aimé,  recherché  & pourfuivi , ingrat  & infen- 
lîble  à tant  de  bontez  , ait  outragé  , méprifé , foulé  aux  pieds  le  prix  de  fon  fang, 

6c  lequel  en  effet  doit  paroître  le  plus  fuiprenant.  U mimt  Pat  Ttxia , Strmtn 
ftnr  U Vtndredj  dt  U /ictndt  ftmtint  dt  Came. 

Prifonniets  éternels , enferme.:  dans  ces  horribles  cachots } bourreaux  érer-  Etclama- 
nels  , puifque  ce  font  les  démons  & des  intelligences  immortelles  ; fupplices  t'oos  la 
éternels  ; feu  qui  ne  s'éteint  point  , ver  qui  ne  meurt  point , douleur  & fenti- 
ment  d'une  peine  éternelle.  Mes  penfées  fe  perdent  dans  la  longueur  de  cette 
effroyable  éternité.  Jamais  ne  fortir  de  ces  brafiers  / brûler  éternellement  ! O 
éternité  de  la  coleie  de  mon  Dieu  '.  éternité  de  rage  , de  fureur  & de  defefpoir  } 

O langues  malheureufes , qui  demanderez  érerneîlement  une  goûte  d'eau  , la- 
quelle vous  iêra  éternellement  refiifée  } O triftes  corps , qui  doivent  fervir  de 
pâture  aux  fiâmes  érernelles  ! ô âmes  infortunées  , qui  doivent  éternellement 
Icntir  les  effets  & les  efforts  de  la  vengeance  de  Dieu.  Eternité  malheureufel 
qui  eft  l'athée  , l'impie  , ou  l'infidelle  , qui  ne  te  croit  pas  ! ou  qui  eft  l'infenfé, 
qui  te  croit , & qui  ne  te  craint  pas  ? Prit  dt  plufitiirs  endriits  du  mime, 

Eftes-vous  Chrétiens  , êtes- vous  fidellcs  , 6c  enlâns  de  l'Eglifc  ? fi  vous  l'ctcs,  La  plJpjtt 
vous  croyez  donc  l'éternité  des  peines  ; Crédit  hn  ? La  croyez-vous  ? répondez  ; des  chtccicne 
la  croyez- vous  ’ Si  vous  la  croyez  , répondez  à la  demande  d'ifave  : Quit  poiait  f®”' '"ff’tei 
tx  vebu  bubitat  (um  iÿit  dtittAMt , & ardettbnt  ftmpitttnit  ? Vous  fentez- vous  af.  “j 

£ £ e c ij 


Digüitc.- 


-586  E N F E ‘R. 

de  l’éternité  fez  de  force  & de  courage , pour  foutfrir  des  ardeurs  éternelles  ? Vous  dites  qoe 
des  peines,  jy},)  j Sc  commenc  donc  croyez-vens  ces  feux  étemels  , puifque  vous  (aires  roue 
J/tUc.  il-  çç  que  vous  pouvez  pour  y brûler  pendaiu  l’éternité  r Mais  j'ai  rai fon  de  dite 
que  vous  ne  la  croyez  pas  , ou  que  vous  êtes  un  furieux  qui  cherchez  vôtre  per- 
te. Tous  les  Prophètes  , le  Fils  de  Dieu  même  & fes  Apôtres  vous  proteÂenc 
.que  la  vie  que  vous  menez  conduit  âc  aboutit  à cette  éternité  malireuceufc  : Ce- 
pendant vous  ne  changez  point  de  vie  i c’eft  donc  un  figne  maniièûc  , que  vous, 
ne  croyez  , ni  les  Prophètes  , ni  les  Apôtres , ni  l'Evangile  de  Jésus-Christ. 
Ç'a  pécheur  obftiné  dans  le  crime  , prenons  une  balance  , Sc  mettons 
d'un  côté  ce  feu  qui  ne  s'éteint  point , ce  ver  qui  ne  meurt  point , ce  grince- 
ment de  dents  , ces  rages  & ces  defcfpoirs  étemels  des  damnez  ; & de  l'autre  ^ 
mettons  cette  créature  qui  vous  perd  depuis  fi  long-tcros  : qui  l'emportera  , Sc 
qui  prévaudra  fut  vôtre  cœur  j II  faut  être  damné,  ou  rompre  cette  attache,, 
vous  ne  voulez  pas  la  quitter  , vous  ne  croyez  donc  pas  l'cn^r  : Cur  credis  quêd 
Dtus  dixit  , demande  Salvien  , & »in  linus  (jutd  Dtui  nuHtuur.  Pourquoi  ed-ce 
que  vous  croyez  ce  que  Dieu  a dit , & que  vous  ne  craignez  point  fes  mcnaccs- 
Lt  mimi. 

Apodioplic  Je  me  figure  tant  de  reprouvez  aa  milieu  des  fiâmes  , devenus  comme  la  pâ- 
âuïiiamDtx  du  fcu  , & il  mc  femble  que  je  puis  leur  adreflèr  ce  que  les  Payent  difoienc 
*“  autrefois  i mais  avec  cette  différence  eirenticlle  , que  ceux-cy  parloicm  à des 

“**  ' *'  Saints  , à des  Martyrs  fur  leurs  bûchers  , au.lieu  que  je  parle  à des  damnez  : Am- 

bultut  ACcïnSi  flAinmit  vtUtît  , qutu  Acftndiftis.  Viâirae  de  la  juftice  inéxorable  de 
Dieu  , marchez  avec  ces  fiâmes  qui  vous  environnent,  & que  vous  avez  allu-^ 
mées  , pottez.les  par  tout  avec  vous  , tandis  que  vous  chercherez  un  foulage- 
ment  , que  le  juge  , qui  vous  a rejettez,  vous  refufe  , & que  vous  ne  pouvez 
néanmoins  attendre  & recevoir  de  nul  autre  : Amiulati  *t(hât  JLmmis  vtftrist  Ou 
plutôt  , demeurez  malgré  vous  , cntafTez  les  uns  fur  les  autres  , attachez  par  ces- 
chaînes  brûlantes  , par  ces  liens  de  feu  , qui  vous  retiennent  dans  la  plus  trifte- 
captivité.  Ne  vous  en  plaignez  pas  , puifque  vôtre  malheue  vient  de  vous-mê- 
me : c'efi  vous-mêmes  qui  avez  allumé  ce  fieu  qui  fe  nourrit  dans  vôtre  fein  ; Sc 
qui  s'y  nourrit,  de  quoi  ? de  vos  iniquitez  ,de  vos  impiétez  , de  vos  impuretez, 
de  vos  fales  voluptez  : AccinSi ffomniù  vtfiris , q)i4t  Acandifiis^  Vous  voudriez  l'é- 
teindre ; mais  en  vxin  : le  même  Dieu  , qui  vous  l'appÉque  fi.rudemenr  , vous- 
l'appliquera  éternellement.  Qiiel  prodige  1 Un  fêu  qui  brûle  toujours  , fans  ja- 
mais confumer  le  fujet  auquel  il  eft  attaché,  & fans  jamais  fe  confumer  lui-mê- 
mc  ; eu  foi  te  qu'aptes  des  millions  d'années  , ce  fera  toujours  le  même  feu  , & 
avec  toute  fa  force  ; & qu'apt  es  des  millions  d'années  ce  fera  toujours  le  même 
fujït  , & capable  des  mêmes  imprefltons.  U P«r«  Girt*^  tenw  2.  dx  CAtim , r«- 
mtn  de  i'En/rr.. 

. Dégagé  de  toutes  les  penfées  du  mondé-,  & recueilli  en  l'a  préfcnce  de  Dieu  ,. 
l’éicinité  , pefez  meurctaent  & â loifîr  , mon  cher  Auditeur,  ces  deux  paroles  ;jAmAU  , 
coinbica  «£■  jpitri-  Elles  font  courtes  , mais  dans  leur  brièveté  , elles  font  fi  efficaces  , fi  ef- 
fcayantc.  foavantes  , qu'elles  ont  fait  trembler  des  millions  de  libenins:,  ^ qu'elles  lesi 
ont  convertis.  Jamais  hors  d'un  feu>  dont  rien  ne  modère , dont  rien  n’égale- 
les  cuifantes  ardeurs  -,  jamais  , dis- je-,  hors,  delà  ; toujours  là  ; toûjnurs  ! mainte- 
nant fui  la  terre  f.  un  jour  dcfbufcance  i.at  même  fans,  rien,  louffiir  d'ailleurs^ 
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sn  jour  dans  le  même  état , la  meme  licuation  , la  meme  polture  fetoic  une  du- 
rée pour  moi  prefque  infinie  j & par  fa  durée , ne  me  paroîiroic  pas  fupporublc-;' 
il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  laflèr  , pour  epuifer  toute  ma  patience,  c^uc 
fera-ce  d'une  éternité  , & d'une  éternité  au  millieu  des  fiâmes  ; U mime. 


Les  plus  grande  maux, quand  ils  font  courts, doivent  palier  pour  de  petits  maux;  D*  l'éirrni- 
mais  les  plus  petits  deviennent  grands , quand  ils  font  longs  ; mais  s'ils  font  éier-  t6  des  peines 
nels , ils  deviennent  des  maux  infinis.  Que  feront  donc  , des  maux  univerfcis  , 
continuels  , & en  quelque  manière  infinis  , fi  avec  cela  ils  font  éternels  ; Aug- 
mentez les  fupplices  des  damnez  autant  que  vous  voudrez  ; poullcz  le  terme  de 
leur  durée  aulE  loin  que  vôtre  penfee  pourra  aller  , f!  vous  en  ôtez  après  cela 
l'éternité , l'Enfer  n'eft  plus  l'Enfer  ; ces  malheureux  ne  font  plus  damnez  , par- 
ce qu'ils  ne  font  plus  defefperez  ; ôtez  au  contraire  une  grande  partie  d.es  peines 
des  damnez  ; ü vous  y laillèz  l'éternité , l'Enfer  fubfifle  toujours  ; & ro  Igré  cet- 
te diminution  de  leurs  peines  , ils  font  toujours  damnez  , toujours  inmiiment 
malheureux  , parce  qu'ils  le  feront  éternellement.  L'éternité  entre  dans  toutes 
les  peines  des  damnez  ; c'ell  ce  qui  leur  donne  la  pointe.  S'ils  pouvoient  penfee 
que  leur  mal  ne  fera  point  éternel , ou  au  moins  s'ils  pouvoient  l'oublier  quel» 
que  moment  , ils  celTeroient  dans  ce  moment  d'être  damnez.  L'éternité  à l'é- 
gard d'un  damné  , efl  comme  un  globe  iramenfe , fous  lequel  ce  malheureux 
gémir.  11  ne  le  touche  que  par  un  point , & cependant  il  l'accable  de  toute  la 
péfanteiirde  fon  poids.  Les  damnez  à chaque  moment,  dit  Tertullien  , foûtien. 
nent  le  poids  de  l'éternité  toute  entière.  Leur  efprit  femble  confpirer  avec  lajuf- 
tice  de  Dieu  pour  les  tourmenter  , & en  leur  rep refentant  à chaque  inflaut  , 
tous  les  maux  futurs  , les  rendre  en  quelque  façon  préfens  , & ramad'er  toute 
l'éternité  dans  un  point  pour  les  accabler.Lr  fert  Stpvia^tnt  fte  Rifiixuntttome  i. 

Il  y aura  du  feu  da^s  l’enfer  qui  tourmentera  les  réprouvez  : Si  quand  nous 
n'en  aurions  point  d'autres  preuves  , la  raifon  feule  nous  le  doit  perfuader.  Au  d’enfer. 
plus  grand  mal  qui  eft  le  péché  , ed  juilement  due  la  plus  grande  peine.  L'efprit 
humain  n'en  conçoit  point  de  plus  grande  , que  celle  du  feu.  Mais  comme  un 
(eu  matériel  peut-il  tourmenter  une  ame  fpirituelle  ? je  ne  comprend  pas  com- 
nent  cela  fe  fait  ; mais  je  fçai  que  Dieu  me  dit  que  cela  fe  fait,  & cela  me  fulEt. 
le  mime» 


Qiie  peuvent  produire  autre  chofe  que  le  defefpoît  dans  le  coeur  d’un  damné  , Combien  la' 
rticuliérement  d'un  Chrétien,  ces  affligeantes  réfiéxions  I j'ai  pû  me  fauver  & 


particuliérement  d'un  Chrétien,  ces  affligeantes  renéxions  I j'ai  pû  me  fauver  & 

pe  me  fuis  perdu.  Né  au  milieu  du  Chrillianifme  , Sedans  le  grand  jour  de  laf,o''t^”ft 

fay  , élevé  dans  l'Eglilê  Catholique , je  n'ai  manqué  d'aucun  des  moyens  qui  affligeante  L 

Euvent  faciliter  le  Wut.  pay  eu  les  guides  les  plus  sûrs,  pour  me  conduire  dans  damné. 

; voyes  de  Dieu  ; La  divine  parole,  les  facreraens,  le  facrihee  du  Corps  adora- 
ble , & du  Sang  précieux  du  Sauveur  : Prêtres  , Prédicateurs , Diredleurs , bons 
fi vres  , bons  exemples  , tout  concouroltii  m'applanir  le  chemin  qui  mène  it  la- 
vie.  Mille  fccrettes  inlpiratlons  , mille  évenemens  ordonnez  par  li  providence , 
mille  expériences  de  la  vanité  du  monde  , de  l'inflabiliré  des  chofes  humaines,, 
de  la  fragilité  des  plaifîrs  , m'ont  cent  (bis  rappelle  à Dieu,  Cependant  obdiné  à 
ma  perte  , malgré  tant  de  grâces  je  me  fuis  damné.  Et  qui  m'a  fait  méptifer  ce» 

g aces  1 Unç  (âtisfaûion  d’un  moracnr,  mêlée  de  chagrins  , fuivie  de  dégoûts,, 
uvent  accompagnée  de  remords-  Ah  ifî  prenant  ces  plaifîrs  frivoles,  je  ne: 
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m’étois  expofé  qu’à  mourir  , j'aurois  moins  fnjct  de  me  plaindre  de  mon  incon^ 
fidcracion.C'cil  parce  que  )e  ne  puis  mourit;c'eft  parce  que  je  me  fuis  livre, pour 
ces  courts  & minces  plaifirSjà  des  maux  qui  ne  finiront  point, que  je  me  plains  fi 
amèrement,  & toujours  fi  inutilement.Car,ô  grâces  perducs,je  ne  vous  recouvre- 
rai jamais  : maux  infinis  qui  m'accablez,  je  ne  vous  verrai  jamais  cefler.-  feux  qui 
me  brûlcz,vous  êtes  éternels,  ver  qui  me  rongez  , vous  êtes  immortel  : ténèbres 
qui  m'environnez , vous  durerez  toujours}  chaos  qui  me  feparez  de  Dieu  , vous 
ferez  toujours  infurmontable.  Que  peuvent,  dis- je  encore  une  fois,  produire  dans 
le  cœur  d'un  damné  de  pareilles  réflexions  , que  d'inutiles  rcpcniirs,  de  profon- 
des trifiefles  , d'amers  reproches  , d'affteufes  terreurs,  de  picquans  remords,  & de 
noirs  defcfpoirs  > Lt  Ptrt  ttOrltâtiî,  fnmn  dis  ftintt  du  Peebé  d*m  l‘âuttt  rit, 
t($  dimutz  C'efl  l'effet  de  la  douleur  d'appliquer  l'ame  aux  petites  parties  du  tems,  L'ap- 
fnnt  conii-  plicacion  aux  chofes  agréables  fait  couler  le  tems  fans  qu'oiTs’cn  apperçoive-, 
nueUement^  mais  un  jour , & même  une  heure  de  peine  eft  quelque  chofe  de  fort  long  , & 
femiment  de  d'autant  plus  long  que  la  douleur  e(l  plus  violente  , l'on  compté  les  jours  dans 
Icoi  douleur,  les  maux  médiocres , les  heures  dans  ceux  qui  font  plus  violens  : mais  celles  des 
damnez  étant  extrêmes , ils  compteront  en  quelque  forte  les  momens  , dont  il  y 
a une  infinité  dans  la  moindre  prtie  de  ce  que  nous  appelions  éternité  , fi  l'éter- 
nité peut  avoir  des  parties  de  quelque  côté  que  leur  efprit  fe  tourne  , ils  ne 
verront  rien  qui  ne  les  afflige  } ils  feront  privez  de  toute  confolation;  il  n'y  aura 
pour  eux  aucune  efpérance  capable  d'adoucir  leurs  miféres.  Di/(»un  Cbiéiiai , 
fur  (trftrt 

Ceux  qui  ont  été  aflbeiez  lt  commettre  les  memes  crimes , feront  jettez  en- 
femblc  , comme  par  faifeeaux  dans  les  enfers  , félon  la  parole  du  Fils  de  Dieu  i 
c'e(f-à-dire  , ajoute  faint  Auguflin  , que  les  voluptueux  brûleront  entre  les  bras 
de  leurs  compagnes  de  débauches  } les  adultérés  avec  les  adultères , les  voleurs 
"*dans  voleurs  ; ce  qui  les  obligera  à fe  faire  une  guerre  immortelle , com- 

l'enfct.  tigres  enfermez  qui  fe  déchirent , quand  ils  fentent  le  feu  dans  la  cage , 

où  on  les  veut  faire  périr.  Ce  fera  l'un  des  plus  redoutables  artifices  de  la  juftice 
de  Dieu,  de  châtier  les  damnez  pr  leurs  complices } comme  on  obligeoit  autre- 
fois les  criminels  de  fe  battre  les  uns  contre  les  autres  dans  les  amphitéâtres  de 
^ome  } afin  que  les  coupables  périflent  pr  les  mains  des  coupables  , & que 
la  loy  ne  fût  obligée  de  déshonorer  des  hommes  innocens , pour  en  faire  des 
bourreaux  à ces  méchans , qu'elle  jugeoit  indigne  de  vivre.  Lt  mime. 

Pcuitare  que  Ces  imitateurs  de  Pharaon , dit  faint  Chryfoflome  , ne  feront  point  abîmez 
Caiot  ebry-  dans  la  mer  rouge  ; mais  ils  feront  précipitez  darts  une  mer  de  feu  ,qui  roule 
roilome  fait  gots  brûlans  d'une  maniéré  d'autant  plus  effroyable  , qu'elle  nous  elf  in- 
de  l enfer,  compréhenfible.  C'eft  un  abîme  qui  n'a  point  de  fond  , dont  la  flâme  vive  & 
fubtile  court  de  toutes  parts  , & caufe  une  douleur  fi  cuifante  , qu'elle  plfe  fans 
comparaifon , toutes  les  morfures  des  bêtes  les  plus  cruelles.  Si  nous  ne  pouvons 
exprimer  ni  concevoir  la  pine  de  ceux  qui  foufiPrent  le  feu  fenfible  & matériel 

3ue  nous  avons  icy  bas  ; combien  moins  pourroit-on  exprimer  les  tourmens 
e ceux  qui  brûlent  dans  les  fiâmes , que  le  fouflfle  de  la  colere  de  Dieu  a allu- 
mées } Un  homme  qu'on  jette  icy  dans  le  feu , y efl  confumé  en  un  moment  ; 
mais  ce  feu  là  brûle  toûjours , & ne  confume  point  ce  ^u'il  brûle.  Le  feu  de 
l'enfer , dit  le  Fils  de  Dieu  , fera  comme  un  fcl , qui  pnétrera  intimement  les 
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(bmnez  , & qui  les  coiifcrvera  au  lieu  de  les  détruire  , afin  qu'ils  foient  comme 
autant  de  viâimes  toujours  immolées  i la  jullice  de  Dieu  : Omnis  tnm  igné  fnlit-  tUrt.  ÿ. 
tut , & omnie  vtclm*  fuit  fulieiuT,  L'àM  de  Ueamurilfur  le  19.  Cimuueht  upris  lu 
ttuteciie. 

, Dans  les  maux  & les  maladies  qui  nous  arrivent  en  ce  monde  , difons-nous  penfôc  de 

à nous.mêraes  ? hélas  ! qu'cft-ce  que  j'endure  icy  i l'égal  des  peines  d'enfer  que 

j'ai  fi  fouvent  méritées  ! endurons  eu  ce  monde  , mais  endurons  patiemment 

(ans  murmurer , paifibicmenc  fans  nous  troubler  , fi  nous  voulons  endurer  avec  nous  faire 

mérite  & avec  fruit  ; puifque  toutes  les  fouffrances  de  cette  vie  nous  peuvent  foufftir  pa. 

beaucoup  fervir  , & ne  font  cependant  que  rofée  & que  douceur  au  prix  des 

feux  éternels  , où  nous  n'avons  que  trop  mérité  , félon  l'ordre  de  la  juftice  di- 

vine  , d'étre  condamnez.  Drtxilliui. 

Vous  dites  que  Dieu  efi  bon  , 5i  que  vous  ne  fçauriez  croire , que  cette  De  ceux  qui 
infinie  bonté  puiilê  punir  le  pécheur  d'une  peine  éternelle.  Et  moy  je  vous 
dis  , que  parce  qu'il  eft  infiniment  bon  , il  eft  l'enntmi  déclaré  du  péché  , & nient"^nn* 
que  ne  le  pouvant  pas  punir  d'une  pciuc  infinie  dans  fa  vehemcnce  & fa  dou-  puniia  pas 
leur  qu'elle  fait  refientir  , il  le  punit  d'une  peine  éternelle  , 6c  que  par  le  même  les  ptehn. 
principe  de  fa  bonté , il  fcut  qu'il  haifle  le  mai  qui  eft  le  péché , & qu'il  le  pu- 
sûfle  par  tout  où  il  le  trouve.  Il  n'y  a tien  au  monde,  dit  'Tettullicn,  qui  marque 
tant  la  bonté  de  Dieu , que  de  voir  qu'il  ne  peut  foufftir  la  malice  fans  la 
punir  : parce  que  Dieu  aimant  fa  bonté  , U faut  , par  ce  même  amour  , qu'il 
baillé  & châtie  le  péché  qui  lui  eft  oppofé.  C'eft  en  ce  fens  que  le  prenoit  laine 
Jean  dans  fon  Apocalypfe  :Qui  ut  ttmiltru  , mtn  Dieu  , ftui  v«i  ttgutdt , putet 
tout  êits  infiuimtnt  itn.  Que  ne  dites  vous  plûtôt,gtmd  Saint , qui  ne  trem- 
blera pour  les  châtiraens  terribles  que  vôtre  juftice  tire  des  pécheurs.  Non  , nus 
craintes  doivent  avoir  pour  motif  la  bonté  de  Dieu  , & fi  par  impoflible  , nous 
avions  affaire  avec  un  Dieu  mauvais, nous  n'aurions  peint  tant  de  fujet  de 
craindre  de  l'offenfer  , que  nous  devons  avoir  d'offtnlêr  nôtre  Dieu,  qui 
eft  la  bonté  même.  La  raifon  eft  que  fa  bonté  ne  fe  peut  aimer  foy-même  , 
qu'elle  ne  haïlfe  & ne  détruife  fon  contraire , qui  eft  le  péché.  Dieu  pardonne  , 
il  eft  vray  , il  eft  tout  bon  , tout  roiféricordieux  ; mais  aulfi  à raifon  de  cette 
même  bonté  , il  punit  fans  niiféricorde  dans  les  enfers , le  péché  qui  lui  eft 
oppofé.  Tous  les  Théologiens  même  font  d'accord  que  condamnant  une  ame 
aux  peines  de  l'cnfcr  pour  un  feul  péché  mortel , il  la  punit  lUoins  qu'elle  ne 
mérité  ; pourquoy  ? parce  que  le  feu  d'enfer  , quoy  qu'éternel  , eft  une  créatu- 
re finie , 6c  l'ame  qui  y brûle  eft  aufli  finie  dans  fon  être  j mais  un  Dieu 
offenfé  eft  un  être  infini , & l'aéfion  qui  eft  faite  contre  lui , eft  moralement 
infinie.  L'enfer  donc  avec  toutes  fes  tortures  n’eft  pas  une  peine  proportiots- 
née  â un  feul  péché  mortel  ; & jamais  l'homme  , le  pecheur  , même  dans  l'en- 
fer , n'eft  puni  félon  fon  mérité  : car  une  oftcnfe  infinie  devroit  fouffrir  une  pei- 
ne infinie.  Mais  où  la  trouvera- t-on  ? puifqu'une  créature  n'en  eft  pas  capable  : 

U a donc  fallu  que  cette  infinité  de  peines  qu’une  créature  ne  peut  (upporter  fut 
cecompenfee  par  la  durécctcrnelle  de  telle  peine.  Lt  Ptri  AMtm*  itJtùM  Murtim 
dt  U P»itt. 

La  privation  de  Dieu  eft  le  tourment  le  plus  affreux  , le  plus  încompréhenfi-  qj  li/rPra» 
blc  d'un  damné  : elle  eft  â proprement  pailer , fba  vrai  mal , foa  nul  ellènticl.  üoade  Dieu, 
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Cette  privation  excitera  dans  lame  du  damné  des  tnoaTcmens  contraires  , qui 
le  dcchiionc  éternellement.  Nous  n'avons  nulle  image  fur  la  terre  d'une  pareille 
douleur.  On  s'éloigne  naturellement  de  l'objet  que  l'on  hait  ; le  damné  haïra 
Dieu,  & en  même  temps  fouhaitera  ardemment  de  s'approcher  de  Dieu.  Quelle 
efpece  de  peine  ! Le  malheureux  malgré  fa  haine  furicul'e  penfera  de  Dieu  plus 
noblement  & plus  dignement  que  jamais  ; il  le  maudira  néanmoins  , & fera 
percé  d’horreur  lors  qu'il  entendra  fes  bourreaux  fe  vanter  de  le  tenir  dans 
leurs  chaînes , & de  l'avoir  enlevé  ï fon  maître  légitimé.  J esu  s- Christ 
eft  mort  pour  alHirer  les  âmes  à fon  perc,  & elles  ne  laiiTeront  pas  d’être  la  con- 
quête & la  proye,  d'un  miferable  ennemi  précipité  par  fes  ordres  dans  les  abî- 
mes. J'étois  à Dieu  , dira  un  damné  ; j'étois  fait  pour  le  polléder  ; & le  démon 
exerce  fur  moy  fon  cruel  empire,  6c  fe  glorifie  de  mes  maux.  Quel  cruel  dépit, 
quelle  fenfible  douleur  ! Ambtttr  tntnymt. 

{trgitttia-  C'eft  un  Dieu,  diront  ces  malheureux,  qui  nous  a créés,  qui  nous  a rachetex, 
diciblcs>mais  qui  n’a  rien  épargné  pour  nous  metrre  dans  la  voye  de  lalut , & que  nous 
mutiles  des  avons  irrité  julqu'au  point  de  nous  abandonner  à fa  colere.  C'eft  uh  Dieu  , 
damnez.  qui  a des  attraits  infinis  ,qui  renferme  en  lui-même  toutes  les  beautez  , tous 
les  biens  , 6c  que  nous  avons  offenfé  au  hazard  d'être  rejcitez  de  fa  face  & de 
périr.  C'eft  un  Dieu  , qui  vouloir  nous  toucher  par  fes  bienfaits , nous  attirer 
à lui  par  les  témoignages  de  fa  tendrefte  , qui  nous  avoir  honorez  de  fes  fii- 
veurs  les  plus  fingulieres , qui  avoir  mis  à nôtre  difpofition  fon  fang  , fes  méri- 
tes , Ion  royaume  , qui  avoit  tant  agi , tant  fouffert  pour  nous  mettre  en  poflêf- 
fion  d'une  félicité  accomplie.  Que  peut  penferun  réprouvé  de  fon  procédé} 
La  confiifion  d’en  avoir  ainfi  uic  ne  fera  pas  feulement  une  de  fes  peines  ; mais 
je  ne  fçai  fi  aptes  la  privation  de  Dieu , il  y en  aura  à fouffrir  de  plus  infupporta- 
bles.ir  mimt. 

Les  humilia-  Quelle  humiliation  pour  une  peribnne  élevée  autrefois  au  dclTus  des  autres 
fions  que  d’être  foulée  fous  les  peids  d’un  us  de  miferables , inconn’iie  , oubliée , traitée 
da^cz'  " égard  & fans  pitié  } Pour  une  perfonne  accoutumée  à commander  ,&  à faire 
fa  volonté , d'cire  devenue  l'efclave  miferable  & enchaînée  de  bourreaux  cruels 
& infâmes  ? Pour  une  perfonne  qui  a vécu  dans  les  délices , de  n'avoir  jamais  à 
efperer  aucun  plailîr  ,&  d'être  condamnée  à des  fupplices  affreux  & éternels  ! 
Jamais  la  moindre  marque  d'eftime,  de  conflderation,  de  compaffion.de  clémen- 
ce, d'amitié  , tAijours  des  reproches  , des  infultes  , & toutes  les  marques  d'un 
mépris  fanglant , & d'une  haine  futieufe.  Lt  mimt. 

Raifons  de  Lc  fouverain  empire  que  Dieu  a fur  toutes  les  créatures  , l'engage  à punît 
l'itciniiê  des  éternellement  les  pécheurs  dans  l'enfer.  Ces  néants  rebelles  , comme  les  ap- 
damoez.  pelle  faint  Ambroife , fe  font  élevez  contre  Dieu  , & ils  ont  alFeâé  dans 
leur  conduire  déréglée  une  fouveraine  indépendance  ; ils  ont  vécu  comme 
s'il  leur  eût  été  poffible  de  fe  fouftraire  à fon  authorité  divine  ; Il  faut  enfin, 
que  ce  Dieu  de  majefté  fâfle  éclater  fa.puilTance  en  puniffant  leur  rébellion 
d'un  fupplice  , qui  leur  faffe  connoitre  éternellement  leur  dépendance  6C 
vôtre  fouveraineré.  Ils  ont  crû  pouvoir  éviter  la  jpunition  de  leurs  crimes  , & 
c'eft  pour  cela  qu'il  eft  jufte  qu'ils  la  fouffrent  toujours.  Si  nous  confiderons 
l'énormité  du  péché  , nous  trouverons  qu'une  moindre  peine  lui  feroît  infé- 
rieure. On  en  eft  convaincu , quand  on  fait  réfléxion  au  bien  que  le  péché 
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choque  , au  bien  qu'il  faut  pour  le  reparer  , & au  bien  qu'il  dérruit  : car  cour 
cela  ell  infini.  Dieu  eft  le  bien  infini  qu'il  ofTenfe  j la  grâce  de  Jesus-Christ, 
te  la  gloire  qu'il  nous  promet , eft  pour  ainfi  parler  , le  bien  qu'il  détruit , & il 
faut  un  bien  infini  pour  le  réparer  , & ce  font  les  mérites  d'un  Dieu.  L'ob- 
Ainaiion  du  pécheur  aurhotife  encore  les  rigueuts  de  la  juftice  divine.  Dieu  ne 
peut  ps  prdonner  II  un  pécheur  qui  ne  fçauroit  Te  repentir.  Sa  malice  fiibni^ 
tera  toujours  ; ainfi  parce  que  la  colcre  de  Dieu  ne  pourra  japiais  être  appaisée, 
ni  la  vengeance  fatisraite  , il  ne  cefTera  jamais  de  le  châtier  i Comme  la  volonté 
du  pécheur  fera  toujours  opposée  â celle  de  Dieu  , Dieu  punira  toujours  cette 
oppofition.  Et  n'efl-il  pas  jufie  en  effet  que  Dieu  Toit  aum  immuable  dans  les 
decrets  de  fit  juftice  , que  ce  pccheur  le  fêta  dans  le  déréglement  de  fà  volonté» 

& qu'il  Toit  aulll  infléxible  à Ion  égard  pendant  l'éternii^qu'il  l'aura  été  à tou- 
tes les  infpirations  divines  pendant  fa  vie.ll  a paflé  toute  fa  vie  à l'oftcnfèr  : Dieu 
employé  (on  éternité  â le  punir.  Enfin  , la  fainteté  de  Dieu  demande  qu'il 
puniffe  le  pccheur  d'un  fupplice  éternel  : Car  en  quoy  confifte  cette  fainteté} 
elle  confifte  fans  doute  dans  la  haine  du  péché , & dans  l'amour  qu'il  a pour 
lui.mémc.  L'amour  dont  il  s'aime  eft  donc  la  mefure  de  l'avcrfion  qu'il  a pour 
le  péché.  Il  faut  donc  qu'elle  foit  infinie  comme  cet  amour  eft  infini  , & par 
conféquent  qu'il  punilTc  le  péché  d'une  maniéré  proportionnée  i la  haine  qu'il 
pone  â ce  monftre  d'enfer  , Sc  que  le  fupplice  qu'il  prépare  aux  pécheurs 
pour  en  tirer  une  vengeance  rigourenfe  dure  autant  que  cette  haine  durera, 

Autbeur  éntnymi. 

Il  eft  bon  de  remarquer  dans  l'obfttnation  du  pecheur  après  la  mort  deux  De  robftioac 
efpeces  d'immutabilité  ; car  comme  ceux  qui  font  dans  ce  monde  tiennent  de  ****  P®* 
la  nature  du  temps  , qui  eft  un  mouvement  fucceffif  ; ceux  qui  feront  une  fois 
paflèz  en  l'autre  , tiendront  de  l'immobilité  de  l'éternité.  Ainfi  il  y aura  toâ- 
jours  dans  ces  pécheurs  réprouvez  , une  connoillànce  immuable  de  la  vérité 

5|u‘ils  n'aimeront  pas , & une  haine  étemelle  pour  les  péchez  qu'ils  auront 
aits , & defquels  ils  ne  fe  repentiront  jamais.  C'eft  pourquoy  confervans  éter- 
nellement leurs  mauvaifes  dif[»fitions  contre  Dieu  , Dieu  n'en  prendra  jamais 
qui  leur  (oient  ^vorables.  Le  mim. 

Vous  fçavez  qu’être  damné , c'eft  être  réprouvé  de  Dieu , hai  de  Dieu  , mau-  We  que 
dit  de  Dieu , éloigné  pour  toujours  de  Dieu,  féparé  pour  toujours  de  cette  nous  d«v«iis 
fburcc  de  tous  les  biens , de  tous  les  plaifirs  , de  cous  les  honneurs  , de  tout  ce  (l"”" 
qni  eft  capable  de  contenter  un  coeur  auili  avide  que  le  nôtre  ; c'eft  être  une 
viâime  d'enfer,  facrifiée  â toute  la  rage  des  démons , deftinée  i fouffrir  toute  vn  ^as 
la  rigueur  d'un  feu  cruel , d'immortels  brafiers , de  flammes  vcngereilès , qui  fenfet. 
jamais  ne  donneront  ni  repos  ni  relâche  aux  damnez  ; c'eft  être  en  on  mot , 
ctemellement  malheureux  : nous  ne  pouvons  ignorer  ces  grandes  véritez  -,  mais 
n'eft-il  pas  étonnant  qu'en  étant  perfuadez  , nous  ne  ctaignions  pas  de  tomber 
dans  ce  terrible  malheur,  Strmen  mmniferk. 

Defeendez  en  efprit  tant  que  vous  voudrez  , dans  ce  lieu  rempli  de  la  colere  $ut  le  meme 
de  Dieu  , allez- y avec  les  lumières  les  plus  vives  ,&  les  plus  pénétrantes  des  (“)'*• 
faims  les  plus  éclairez  ; figurez. vous  toutes  les  horreurs , tous  les  fupplices 
imaginables  , & de  toutes  les  maniérés  les  plus  affligeantes  ; tontes  ces  horreurs  , 
toutes  ces  peines , n'approcheront  pas  de  celles  de  l'enfer , & cela  pour  on  ja- 
Ttmt  ni.  FFff 
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laûs  , autant  que  Dieti  fera  Dieu  > & cela  fans  la  inoiiidre  confolation  j ce  font 
de  purs  tourmens.  Ah  ! repccfencez-vous  l'ccat  d'une  ame  malheuteufe  condan. 
née  à ce  lieu  d'horreur  , & qui  commençant  à rciicntir  la  grandeur  des  peines , 
eft  entièrement  convaincue  qu'elles  ne  finiront  jamais,  Qiicilc  rage  i quels  defef. 
poirs  ! fouffrir  de  tourmens  extrêmes,  & fçavoir  fans  en  pouvoir  douter , qu'ils 
n'auront  point  de  En.  Avoir  Dieu  pour  ennemy  durant  toute  une  éterniié , qui 
répandra  à jamais  les  fléaux  de  fa  colere  fur  ces  milcrablcs  ! avoir  pour  ennemis 
tous  les  bienheureux  dans  le  ciel  ; & meme  tous  les  hommes  qui  font  dans  l'en- 
fer fe  porteront  une  haine  enragée  qui  les  portera  à fc  déchirer  les  uns  autres. 
Livre  intitaU,  U Cbriiita  </>ren»«. 

Kcilétion  Je  fuis  damné  , dit  un  réprouvé  , moy  qui  avois  tant  de  raifons  , Sc  tant  de 
d'un  damné  moyens  d'être  du  nombre  des  Elus.  Je  fuis  damné,  moy  qui  ay  été  li  fort  drllin- 
(ur  le  mal-  g^^  Pyj  ^ p^j.  emplois  , par  ma  naidance  j me  voilà  confondu  avec 

s c^l  atdié  fcélerats  de  l'univers  ! moy  qui  ai  été  nourri  dans  les  délices , & qui 

f ai  fa  faute,  n'aimois  que  le  plailïr  , me  voilà  condamné  à un  fêu  éternel  , tous  les  tourmens 
font  mon  héritage  , & l'enfer  n'sa  demeure.  Et  nous  nous  étourdiffons  fut  l'a- 
venirldc  nous  nous  laillons  enchanter  fur  le  prefent!&  nous  ne  penlcms  pas  quel 
fera  notre  fort  dans  l'autre  vie  ! le  Ptre  Creifei,  dans  te  ftceni  terne  eU  fti  Reiraittt, 
La  pandeur  II  faudroît  pouvoir  comprendre  ce  que  c'eft  que  Dieu  , pour  concevoir  quel 
de  la  perte  toatmeru  c’eft  de  le  perdre  , fans  efpéiance  de  le  recouvrer.  Cette  perte  nous 
oue  fait  un  touche  peu  à préfem  ; mais  otr  en  juge  bien  autrement , Uxs  qu'effediveaent 
*tdïi  D^cu  faite,  l^nfer  éternellement  qu'il  y a un  Rédempteur  pour  moy  , & que 

- ' je  n'ay  pas  voulu  profiter  du  prix  de  la  rédemption  1 Pênfer  jufqu'a  quel  poiirt 

J g s O s-C  H R I s T n>'a  aimé  , & penfer  que  je  ne  puis  plus  aimer  Jxsus- 
C rt  R I s T , & que  je  n'en  ferai  jamais  plus  aimé  ; qu'il  oc  fçaaroic  être  tou* 

ché  de  mes  maux  , qu'il  ne  me  regardera  janrais  .plus  qu'en  cuuroux  , qne  ces 
mains  percées  pour  mon  amour,  n'ont  plus  pour  moy  qne  des  foudres  & dcscat- 
reaux.  Q image  rfirayante  ! O cruel  fouveuir!  O fois  ! O malheur  incomptehenp 
lible  ? le  mime.  ' 

IJét  affli-  Un  damné  aura  fonffert  dans  ces  prîfons  embrafées  uiie.étendièe  incompre» 
pamc  dr  la  hcnfible  de  temps  , & ce  ne  fera  pas  là  un  quart  d'heore  dé  l'éternité.  Le  temps 
iucederé-  jura  ruiné  les  mallbns  que  vous  avci  élevées  , détruit  les  villes  qui  vous  au- 

itiuue.  ront  donné  la  naiirance,reuverfé  les  états  oit  vous  avez  vécu  , la  fin  des  ficelés 

aura  enfeveli  tout  l'univers  , dans  fes  propres  cendres, U fe  fera  même  écoulé 
depuis  ia  fin  du  monde  , autant  de  millions  de  ficelés  , que  le  monde  a daté  de 
raomeus  , de  U ne  fe  fera  encore  rien  écoulé  de  cette  épouventable  ciemiié.  Si 
vous  êtes  damné  , vous  autex  autant  à foufFrir  , que'vpns  en  aviez  ats  prémief 
Biomrnt  que  vous  avez  é'é  plongé  dans  ces  flàtnes.  Ereroitet  incomprehenfi- 
bleécern  îté  ! qui  peut  le  croire,  ôe  vivre  «n  feul  mumem  dans  le  péché  i & difio- 
ler  d'un  feul  moment  fa  pénitence  ? Le  même, 
r-  • . Mallicureufcs  viélimes  de  la  colere  do  Tout-puilfirnt  ! infortonez  damnez  ! OIS 

(.oruiDua-  , t } ! t e A ' M. 

^on.^ume-  temps  viendra  , OU  voiw  pourrez  dire  aripec  vemet  dcpiMS  ft»  nioit  »aepoift]ue 
je  brûle  dans  cçs  fiâmes  , fi  une  fournit  ti'avoit 'etrvporré  dans  la  naer  qtf^ 
grain  de  fable  ,en  ne  parolffànr'qoe  de  mille  ans  etjinillc  ans  , elle  aitroii  déjà 
tranfporté  tout  le  fable , & toiwe  la  terre  de  l'univers,  elle  aoroit  creufe  jufqu'aO 
centre  du  monde  , & il  ne  tefteroit  plus  rien.'  ToBTe'cette.'cfiroyablc  durée  de 
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temps  s'eft  pa(Tée  dans  des  tourmens  épouvencables  , & il  me  refte  encore  à 
foufHr  une  ecemiié  toute  entière  ; & ce  nombre  infini  de  mille  millions  de 
fiécles  cenc  & cent  fois  recommencez  , n'ell  rien  compare  à cette  efiroyabte 
éternicé.  Si  j'ay  le  malheur  d'étre  damné , je  fouffrirai  tout  ce  temps- là  , je  pour- 
rai même  alsûrer  que  tout  ce  temps-là  a palTé  mille  Sc  cent  millions  de  fois  , de- 
puis que  je  fouffre  , & la  duree  de  mes  (upplices  n'en  fera  jamais  diminuée  d'un 
fcul  moment  , & j'aurai  encore  à brûler  , à foufirir  , & à me  defefperer  une 
éternité  toute  entière.  O éternité  épouventable  ! incomprehcnfible  , inimagina- 
ble éternité  ! pour  une  feule  penfée  d'un  moment , autant  de  millions  de  fiécles 
palTez  dans  ces  fiâmes  , qu'on  a vécu  de  jours  , qu'il  y a eu  d'heures  & de  mo- 
meiis  dans  ces  jours.  O Dieu  quelle  égalité  ! Ah  ! fi  du  moins  il  venoit  un  tempt 
qui  mît  fin  à ces  peines  ! mais  être  afsûré  que  jamais,  jamais  ces  tourmens  n'ait- 
ronr  de  fin,foufirir  toujours  & être  afsûre  de  toujours  foufirir.  Lt  même. 

Penfer  éternellement  au  bien  infini  qu'on  a perdu  , aux  maux  innombrables  ptarict  affli. 
où  l'on  s'efi  précipité  , aux  moyens  aifez  & fréquens  qu'on  avoic  de  les  éviter , geâirs  qu'un 
avoir  fans  celle  devant  les  yeux  la  vanité  & le  peu  de  durée  de  tout  ce  qui  nous  «laœnê 
a détourné  de  Dieu  ; les  douceurs  inéfables  que  nous  aurions  trouvées  dans  fon 
fervice  , les  peines  réelles  qu'on  a eües  même  pour  fe  damner  ; la  difierence  in- 
finie de  celles  qui  nous  auront  rebutez  dans  la  vertu,  & les  peines  qu'on  foufire 
au  milieu  de  ces  fiâmes  , entre  la  durée  imperceptible  de  quelques  fades  plaifirt 
criminels , Sc  la  durée  éternelle  des  peines  qui  les  fuivent  ; avoir  éternellement 
dans  f'efprit  la  penfée  de  cette  épouventable  éternité  , fans  pouvoir  détoumec 
jamais  un  feul  moment  nôtre  efprit  de  cette  penfée.  Quels  fupplices , ô mon 
Dieu  ! quel  defefpoir  î Le  comprens-je  bien  ? & fi  je  le  comprens  , comment 
puis-je  trouver  du  goût  dans  les  plaifirs  ? Comment  puis- je  vivre  dans  le  péché  , 

& différer  à faire  pénitence.  Si  ces  penfées  ne  nous  convertiflent  pas  , fi  la  vûë 
de  ces  horribles  tourmens  , de  cette  efiroyable  éternité , de  ce  repentir  éternel 
ne  nous  éloigne  pas  du  péché  , & de  tous  les  vains  amufemens  de  la  vie  , où 
nous  ne  fommes  pas  raifonnables,  ou  nous  nefommes  pas  Chrétiens. Ces  véritez 
terribles  , ont  fait  les  Martyrs  , elles  ont  peuplé  les  déferts  , elles  remplificnt 
encore  aujourd'hui  les  Monafieres  j qu'en  penfons-nous  f ces  gens-là  font- ils 
bien,  & ont-ils  bien  fait  ? Le  même. 

Ce  feroit  en  vain  que  l'on  voudroît  fçavoîr  combien  de  fortes  de  fupplices  il  L»  muMmêe 
y a dans  ce  lieu  infortuné  ; mais  afin  de  vous  en  former  quelque  grofllere  idée  , * j*,**|”  t^' 
imaginez-vous  toutes  les  efpeces  de  maladies  & de  miféres  que  l'on  fouflfre  en 
cette  vie  ,&  en  quelque  endroit  du  monde  que  ce  foit,&  tenez  pour  afsûré  l'on  foulFre 
qu'il  n'en  eft  aucune  qui  ne  fe  trouve  dans  l'enfer.  Que  chaque  partie  du  corps , éani  l'enfer, 
que  chaque  fens  , que  chaque  puillânee  de  l'ame  y a fon  tourment , & n'en  a 
pas  pour  un  feul  ; qu'on  y endure  en  même  temps  de  terribles  maux  de  tête  , 
des  coliques  furieules  , des  douleurs  pareilles  à celles  de  la  pierre  ,de  la  goûte  , 
du  déboitement  des  os , une  faim  canine , une  foif  ardente  ; qu'on  y pâlie  d'un 
extrême  froid  à une  chaleur  extrême  -,  qu'on  n'y  a jamais  un  feul  moment  de 
repos  ; qu'on  y eft  toujours  plongé  dans  une  triftelTe  mortelle  , dans  un  hor- 
rible defefpoir.  Enfin  , fongez  que  comme  toutes  les  rivières  fe  vont  rendre  dans 
la  mer  , & joignent  ainfi  fes  eaux  douces  avec  fes  eaux  amères  , fans  qu'elle  en 
patoilfe  plus  enflée  ; de  même  toutes  les  mifcrcs  decc  monde  fe  décn.'.rgcnt, 
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Eour  aintî  JirC  , daiu  C6t  abîme  • & étant  mêlées  avec  celles^B^on  y fboffre  {êia« 
te  des  douceurs  en  comparaifon.  U Ptrf  Imt  iu  ftnt  , iifrt  mituli,  Us  ÂfMUftt 
éts  mdladus  & sUs  affliUitru. 

Après  cette  durée  fans  fin  de  tourraens , dans  laquelle  nôtre  cfprit  fe  confond 
& fe  perd  , le  feu  fera  anfli  vif  , le  corps  & i'ame  aullî  difpofcz  à fouffi  ir  , aulfi 
fenfibl  le  aux  fouffrances,  Dieu  auffi  irrité,  auOi  irréconciliable  qu'au  premier 
moment.  Gouffre  de  feux  inextinguibles , que  la  toute>puiiiânce  de  Dieu  allu- 
me pour  punir  le  pécheur  -,  enfer  , cahos  infini  de  toûrmeiu  éternels , fc  peut-il 
que  tu  fois  un  objet  de  trôtre  fby  , Si  que  nous  vivions  daus  rirapcnitencc  > 
Voilà  ce  que  croyent  ces  perfonnes  qui  vivent  tranquilicraenc  daus  la  moilcllc 
âe  dans  le  péché.  Cette  femme  mondaine  , à qui  le  monde  cft  une  idole  , croit 
les  épouventablcs  fupplices  de  l'enfer.  Ces  libertins , dont  la  vie  ell  un  enchaîne- 
ment de  péchez , qui  plaifantent  des  plus  faintes  pratiques  de  piété  , qui  raillent 
de  l'enfer  même.  Ces  libertins  croyent  l'enfer  j ces  gens  de  plaifirs  qui  palTcnc 
leurs  jours  dans  une  molle  oifiveté  , Si  dans  l'oubli  de  Dieu , qui  n'ont  qu'une 
furface  de  Religion.  Ces  gens  du  monde,  qui  factificut  tranquillement  leur  aine 
à un  vil  intérêt , & à cent  autres  palfions  ; ces  perfonnes  dont  rcfprit  efl  gâté 
par  la  corruption  du  coeur , donc  les  mœurs  fout  fi  peu  chrétiennes  j tous  ces 

Îens-là  croyent  l'infinité  & l'éternité  de  ces  peines  i cet  gens-là  croyem  l'enfer  ; 

s mènent  cependant  une  vie  délicicufe.  Cette  contradlélion  ell  monllrueufè. 
Ma  P0t  Crûfit,  daiss  fts  Péfiésùtiss  chtiittnsus. 

tas  U datée  O Dieu,  quel  fort  ! fouffrir  à chaque  moment  tous  lestourmens  imaginables^ 
épaaTcmi-  tous  les  tourtnens  qu'une  ame  cil  capable  de  f«u£ir , & les  foufiPrir  cous  à U. 
h]*  ée  IJheN  gj  toujours,  fans  la  moindre  efpérance  de  les  voir  finir,  fans  foulageraent  , 
pouvoir  jamais  s'y  accoutumer.  O iuflice  de  mon  Dieu  , que  vous  êtes  ter- 
rible I Si  après  autant  de  millions  de  filles  qu'il  s'ell  palTé  de  momens  depuis 
que  le  foleil  roule  fur  nos  têtes  , les  Mines  des  damnez  dévoient  cclTcc  ,.  le 
pecheur  ne  laifleroic  pas  d'être  inexcuiable  de  s'attirer  pour  quelque  pénible 
plaifir  une  fi  prodigieufe  durée  de  tourtnens  i mais  du  moins  la  folie  proteroie 
moins  intolérable.  Quoy  ! pour  une  feule  penfee  criminelle,  un  million  de  fiécles 
de  feux  ! pour  un  péché  de  quelques  momens  , un  enfer  de  cent  mille  millions 
d'années  ! O Dieu  , quelle  inégalité  ! Mais  pacteacc  i ces  peines  ne  feroienc 
point  infinies  , quelque  épouvcntable  que  fiit  leur  duree  ,on  en  verroit  enfin  le 
bouc  : un  miférable  damné  pourroic  dire , ce  que  j'ay  déjà  fouffert  ell  autant  de 
retranché  de  mon  fupplice  i j'ay  à préfent  un  an  , deux  ans  , dix  ans  moins  à 
fouffrir  : mais  une  éternité  ! Une  éternité  l (ans  pouvoir  jamais  dire , il  me 
relie  un  quart  d'heure  de  moins  à fouffrir  ; voilà  une  heure  de  mes  tourmens 
plTée.  Plongé  , enfeveli , noyé , dans  tui  gouffre  de  feu  , & d'us  feu  qui  eR 
en  même  temps  tous  les  fupplices  ; immobile  au  milieu  de  ce  feu,  comme  un 
rocher  ; pénétré  de  ce  feu  comme  un  charbon  atdeuc  -,  un  damné  brûle , enrage» 
fe  defefpere,  fouffre  toûjonts  , & penfe  coniinuellemcnc  que  c'cll  fans  efpérance 
de  fonlagement , ni  de  fin  qu'il  fouffre.  la  mimt. 

A cette  éternité  de  tourmens  ajoutez  use  éternité  de  regrets , être  malheureux 
par  nécelEté  , c'ell  un  fort  bien  trille  ; mais  n'etre  malheureux  que  par  fa  &ucc» 
que  parce  qu'on  le  veut , c'efl  une  folie  qui  n'a  d'exemple  que  dans  nôtre  dam- 
nation i l'atoc  relient  alors  toute  la  douleur , elle  en  goûte  à loifir  toute  l'amer- 
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tume  , la  rdfon  même  en  aigoifi:  la  pointe  » 6e.  livre  l'ame  comme  une  ptoye 
aux  regrets  ; un  damné  foufFre  , 6e  Ton  propre  ei^c  lui  iert  de  bourreau:  ins> 
muablement  attaché  à l'objcf  qui  l'a  déioutné  de  fa  fin  ; il  voit  fenfibletnenc 
k vuide  de  ces  biens  volages  , qui  l'ont  trompé , le  faux  brillant  d'une  for- 
tune imaginaire  qui  l'a  ébloiii  > le  poifon  des  plaifirs  qui  l'ont  fédoit.  Il  feot 
d'une  maniéré  vive  6c  picqoante  k ridicule  de  fa  conduite  , les  erreurs  de  (es 
caprices  , 1a  malignité  6e  la  vanité  de  Tes  defirs.  Enfin  , fiût-il  des  efforts 
q>our  détourner  Tes  yeux  de  ces  trilles  objets , l'objet  cil  fixe , & l'efprit  y 
cil  inlëparaUement  attaché.  It  tnimi. 

Qui  pourroit  exprimer  les  regrets  cnilâns  6e  étemels  d'un  malheureux  dam-  ^ 

né  ; j'ay  pû  , dit-il  fans  celTc , ne  pas  être  damné  , 6e  je  n'ay  pas  voulu  pren-  “^*** 

dre  les  moyens  de  ne  le  pas  être  j j'ai  pû  être  éternellement  heuieux , & il  ne 
m'a  pas  plù  de  me  fervir  des  ffic»ens  que  j'avois  pour  le  devenir.  J'ay  pû  fiure 
falut } j’en  ai  eu  même  plufieurs  fois  la  penfée  , i'avois  formé  la  refolu- 


mon  I 


don  de  le  faire  . & je  ne  l'ai  pas  fût  : un  tel  8c  un  tel  avoienc-ils  plus  d'inté- 
rêt que  moy  de  ne  fo  pas  perdre  ; avoiem-Hs  plus  de  moyens  d'éviter  i'eniar } 
avoient-ils  moins  d’obllanes  ? Le  ciel  n'étoit  pas  à un  plus  haut  prix  pour 
moy  que  pour  eux  : Ils  ont  fait  leur  faint , 8c  je  n'ay  pas  voulu  foire  kmien.  * 

Ah  ! fi  l'eullè  foie  toutes  ces  réfléxions  lorfijiie  j'étois  en  état  d'en  profiter  l 
faélas  ! je  les  ai  faites  ■,  j'ay  prevû  même  le  r^ret  que  j’aurois  éternellement 
de  les  avoir  mal-faites  , 8c  je  n'en  ai  pas  profite  } 8c  j'ai  à préfènt  ce  regret , 8c 
ce  regret  fera  éternel. , Prellàntes  fol  licitations  delà  grâce , pieux  snouvemens, 
cuifons  , mais  falutaires  remords  ! que  ne  me  fuis-je  rendu  a des  petfuafions  fi 
vives  8c  fi  interellântes  t Poorqooy  me  fuis- je  réduit  avec  fetmcK  contre  ma 
propre  confcience  , 8c  ma  raifon  ? Faut-il  que  je  penfe  éternellement  au  fong 
& à la  Mon  do  Rédempteur , à l'efficace  des  Sacrement , à la  multiplicité  des 
fecours , ï la  facilité  de  tant  de  moyens , 8c  que  je  n'y  peniê  que  pour  avoir 
toujours  prefent  à l'efpit  k bon  ufiffic  que  j'en  devois  faire , les  avantages 
que  j'en  aurois  tiré  , 8c  la  perte  inmiie  8c  irréparable  que  j'ay  foite , par  fa- 
ims libre  8c  volontaire  de  tous  ces  biens.  Mon  Dieu  , qu'un  regret  éternel 
cil  un  cruel  tourment  ! C'efl  proprement  le  fupplice  de  l'efprit , & du  cotuy 
tout  enferable  ; c'eil  foire  femir  i un  malheureux  damné  toute  l'amertume 
qu»  caofe  le  fonvenir  de  cous  les  biens  qu'il  a perdu  par  fa  foute  , de  tous 
les  malheurs  qu'il  s'eft  procuré  par  fa  malice , enfin  de  tout  ce  qu'il  fouffirc 
pr  fon  obilination  dans  le  peebé.  I4  mêm*. 

Quelle  douloureufe  imprelEon  fur  une  ame  ne  fak  pas  le  trille  fonvenir  de  danmi 
la  courte  , 8c  prefque  imperceptible  durée  de  ces  penioles  8c  imaginaires  plai- 
firs , qui  l’ont  plongé  dans  cet  abîme  de  malheur.  Hélas  ! qu'm-ce  qu'une  ,oîjnncnt6 
vie  de  quatre-vingt  ans  , comparée  à cette  épouvantable  éternité  } c'eil  moins  par  le  To». 
qu'un  point  indivifible , comparé  à tout  l'univen;  c'eil  un  rien  qui  échappe f'* 
i l’efprit  J fie  ce  point  imperceptible  , ce  rien  m’a  foit  tout  perdre  ; ce  rien  eft 
la  fource  funclle  de  rous  mes  regrets  ; ce  rien  cil  la  caufe  fatale  de  tous  mes  tour- 
mens.  De  là  cette  éternité  de  repentir  qui  n'eft  que  le  regret  éternel  accompagné 
d'une  haine  furieufe  contre  fa  propre  liberté,  dont  on  a foit  un  fi  méchant  ufage  } 
d'une  colcEC  ardente  contre  la  biû'cilc  de  fes  palEons  dont  on  a été  la  vidlime  ■, 
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d'une  douleur  vive  & aigue,  par  les  chititnens  horribles  qu'ou  IbaÆre,  & qu'on 
mérité  fi  bien  de  Toufirir.  Ltmimt^ 

Ce  qui  augmente  l'amertume  de  ce  repentir,  c'eft  rdcernellc  inutilité  dn 
repentir  même.  Si  du  moins  une. douleur  fi  cuilânte  n'étoit  pas  tout-à-fait 
inutile  ! mais  rien  de  plus  infructueux.  A la  vérité  , fi  le  repentir  n'ote  rien  de 
l'éternité  dn  crime , il  diminue  du  moins  dans  cette  vie  , l'indignité  de  la 
perfonne  qui  fe  repenc  , & le  rend  digne  de  quelque  compaflion.  Un  damné 
le  repent.  éternellement  dans  les  enfers , fans  qu’on  Inyfçacbe  gré  de  Ton  re« 
pentir.  C'eft  un  repentir  que  la  douleur  & les  tourinens  excitent , que  la  rage 
nourrit  fans  qu'il  puiiTe  jamais  être  fâlucaire.  Si  un  reprouvé  pouvoir  oublier 
quelquefois  le  fujet  de  (on  repentir , il  auroit  uu  fupplice  de  moins  } mais 
tout  cil  prefent  , tout  y eft  éternel  , Sc  éternellement  invariable.  De  là  ce 
defcfpoir  inféparable  de  fon  (lérile  repentir.  Sc  reprocher  d'avoir  agi  avec  la 
demicre  imprudence  , contre  la  Religion  &c  le  bon  fens  ; fentir  le  plus  vif,  & 
U plus  dévorant  de  tous  les  repentirs,  &ce  repentir  être  éternellement  fans 
fruit , Sc  fans  refTource  > quel  deferpok  & quelle  rage?  U mime. 

Ledefefpoit  eftunchagiin  bien  violent,  puisqu’il  étouffe  par  la  douleur 
& le  trouble  qu'il  caufe,  toutes  les  autres  pallions  de  l'aroc.  Ce  defclpoir  qui 
eft  le  partage  de  tons  les  damnez , leur  ieroit  une  efpcce  de  fouLagement 
s'il  avoit  fon  effet  \ mats  dans  les  enfers  le  dcfefpoir  cfl  l'ame  de  tous  les  an. 
très  tourmens  , c'eff  ce  qui  en  fait  fentir  plus  vivement  toute  la  pointe  cn> 
tiere  , & tous  les  tourmens  de  l'éternité  à chaque  moment.  Souârir  tout 
dans  l'excès  , (ans  efperance  de  voir  jamais  diminuer  les  Ibuffrances  ^ con- 
cevez s'il  eft  poflible  , l'amertume  de  ce  deferpoir  -,  mais  d'un  del'cfpoii  éter- 
nel , & qoi  eft  à chaque  moment  auQi  violent  que  s'il  ne  failoit  que  de  nas- 
trc.  J'ai  tout  perdu  , die  un  damné , & ma  perte  dû  irréparable  -,  j'ai  roue 
perdu,  jufqu'à  l'efpérance  de  voir  jamais  diminuer  unes  tourmens , jufqu'aa 
droit  que  j’avois  aux  roifcricordes  du  Rédempteur  , )ulqu’à  la  liberté  de  ne 
plus  penfer  au  fujet  de  mon  defefpoir  , & de  mes  larmes.  Le  mim. 

Il  y a un  enfer , & il  y a des  pécheurs  -,  il  y a un  enfer , les  Chrétiens  le 
fçavent , & cet  enfer  eft  plein  de  Chrétiens.  Eft-il  b'en  vrai,  o mon  Dieu  l qu'il 
y a des  malheureux  , pour  qui  c'eft  déjà  une  affaire  laite  , qui  à l'heure  que 
je  parle  , font  tout  environnez  , tour  pénétrez  des  feux  etc  l'cnfcr  ? cft-ii 
bien  vrai , qu'il  y en  a même  parmi  nous  , qui  y feront  quelque  jour  enfe- 
velis  ? Hélas  I nous  y ferions  déjà  pour  la  plupart , ( Chrétiens  Auditeurs)  fi 
Dieu  n'avoit  eu  égard  qu'à  nos  mérites.  Mais  grâces  à fon  infinie  miléricor- 
de  , l'arrêt  de  nôtre  condamnation  eft  fufpendu  pour  quelque  temps,  & nous 
voici  encore  en  état  de  l'éviter.  Profitons  d’une  fi  grande  faveur  , encrons 
dans  ces  (ourruifes  éternelles  , confiderons  ce  que  c'eft  que  cette  éternité  de 
fupplice  qu'on  y doit  fouffrir.  L*  Pere  de  U CtItmiitTe,  leme  tteifiémt , Sermen  rin- 
qH*nteiimjniémt,  ' 

Oui  , Chrétiens  , ces  malheureux  fçavent  qu’apres  avoit  brûlé  cent  ans,  il 
en  faudra  brûler  encore  cent , & que  ce  fécond  ficcle  fini , ils  en  doivent  com- 
mencer un  troifietne  , & qu'apres  dix  mille  , cent  millions  d’années  recom- 
mencez cent  millions  de  fois , le  feu  fera  aullt  vif,  le  corps  & l'ame  aulit 
difpofez  à fouffilr  , Dieu  aulE  irrité , aulE  irréconciliable  qu'au  commcnce- 
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ment.  Imaginez  un  temps  auffi  long  qu'il  vous  jdaira  ; afiemblez  tous  tes 
Domines  que  vôtre  efprit  eft  captbie  d'inventer , tnnltipHez-les  autant  de  fois 
que  vous  voudrez  , remplidèz  de  ckifirrs  -,  ajoutez  les  uns  aux  autres  autant 
de  volumes  qu'il  en  faudioit  pour  remplir  tout  l'efpace  qui  eft  entre  le 
ciel  & la  terre.  Un  damné  voit  qu'il  lui  faudra  brûler  durant  tout  ce  temps- 
là  ; il  porte  fa  vûë  encore  plus  loin  , & découvre  au-delà  de  cette  durée 
immenfe  , une  éternité  de  peines  auflî  longue , aufli  enriere  > que  iî  elle  n'a- 
voii  été  précédée  d'aucun  temps.  Tout  cela  vous  fait  frémir.  Mais  ajoûtez, 
qu'après  cet  efpace  immenfe  de  temps  pafté  dans  les  ftâmes , fi  un  Ange  def- 
cendoit  aux  enfers  de  la  part  de  Dieu  , pour  leur  dire  , qu'ils  n'ont  plus 
à fouftrir  que  cent  mille  millions  de  fois  autant  de  fiécles  qu'ils  auroknt  fouf- 
fen  de  momens  jufqü'alors , tous  leurs  blarphcroes  ceflèroient  , les  moindres 
murmures  feroient  étouffez  dans -cette  maiion  de  confufion  & d'horreur  ; ce 
ne  feroit  plus  qne  bénédiâions  j 'que  louanges  , qn'aâions  de  grâce  : l'enfer  ‘ 

ne  feroit  plus  un  enfer.  Mais  ces  malheureux  ne  font  que  nop  affûtez  que 
jamais  ils  n'entendront  parler  de  délivrance.  Jamais  de  paix  , ni  de  tteve  ; ja- 
mais de  grâce , ni  de  réconciliation.  Nul  terme  , nulle  fin  , nulle  cfpétancc 
de  fin  , il  faudra  fuuftrir  autant  de  temps  que  Dieu  fera  Dieu.  It  mimt. 

Mais  quoi  me  dira  quelqu'un  , un«  éternité  de  peines , pour  un  péché  i ’ St  H '(j  i«fte 
pour  un  péché  d'un  momeni  fY  a-t'il  de  la  jpftice  à un  jugement  fi  fevere  ? 

Hé,  qui  peut  en  douter  , puîfque  Dieu  qtit  eftda  jnftlce  même  , eft  l'autheur 
de  ce  jugement  J II  n'jr  a pas  de  proportion  emre  un  plaifir  pafiàger  , & un  éicmelle- 
châ'.imcnc  cicrnel  : Hé  ! y a-t'il  de  la  proporcion entre  vous  ÔC-  la  majefté  infi-  ment, 
nie  de  Dieu  que  vous  avez  ootr«ée  î eft -ce  par  le  temps  qu'on  a mis  à foire 
une  offenfe  , qu'on  doit  mefurer  la  pOnttkm  qui  lui  eft  dùë , ou  par 
grandeur  de  la  perfonne  oflfciifce  î Quoi  de'ptus  Jaftc’qtle  de  punir  érerneU  si)-..  > 

Icmcnt  celui  qui  a osé  fé  révolter  contre  l'Eretnel  î Davahtage- , eft-il  rien  de  * 

plus  équitable  , qne  de  n'accorder  jamais  de  pardon  à celui  qui  ne  fc  repentiré  ' 

jamais  , à celui  qui  l'a  refusé  lors  qu'on  daignoii  bien  le  lui  o&ir  ? à celui  , 

enfin  qui  anrèit  defiré  de  vivre  ■ étcrnellenlcnt  , pour  - ne  ceftèr' jamais -de  pe«  « ■ . 

cher.  > S'il  y a de  rinégàbté  entre  un  moment  tW  pisifir  de  une  crernfid  «Is  ' ‘ 
peines  , il  eft  à nôtre-  choix  de- prendre -ce  plaffe^^-'^uidovtmim prendre  paij  , 
vous  êtes  un  infenfé  de  le  voitloir  bien  achetier  dir  i^rètivdM>  { mais  Dieit 
eft  tres-jufte  , d'exiger  de  vous  le  payemerw  dont  vous  êtes  comme  convenu^ 
paifque  vous  n'ignoriez  ps  le  compte  qu'il  vous  en  devoir  demander.  Vôu* 
êtes  ui"!  fôrce'rfé  dç  ne  lailTcr  pas  -d'offenfer  Dieu  , quoi  qo'il  tioos  lÂépac^  , 

d'un  fi‘  grand  fnpplîcc  vmafs  Diéu  eft  tres-jofte  , de  vouS  pdnilr  («r  ee’Rfêm^  .t> 

fuppÜcé.dont-fa  crâlnte  'n'a  pas  été  capable  de  Vaincre  vôtre nfoliCtr.k#Méate.  P 

Qui  dit  éternité,  dit  une  durée  fans  firl , • au -cWà  de'  tons  les  temps,  il  Ceqoec'eft 
dit  une  contincifté  de  douleurs  fans  efpérance  de  fonlagement  : le  ciel , la  *'"* 

lerre  palfcronT  , Sc  le  damité  ne  fera  que  consmencer  Ion  afttcufe  carrière; 
làris  cède  il  fiftidrà  rentrer  dans  un  nouveau  cercle  de  peines  qui  ne  -fini-- 
font  jarhaij^’JaiTtàis  ! â!i Chrctieiif’7'qiie  ce  tùot  eft  effrayant  ; qu'il  eflf- 
Affolant  pour  tout  en->rit  qUt  réfléchit  » l’alfératioh  qui*  paroit  fur  vOs  vi- 
fages  marque  aftlz  combien' la  pensée  de  l’ctcnnfé  eft  effrayante  ...  S.Paul  Cf 

appelle  l'éternité  de  la  gloire , un  poids  ; pv»d«i.  Par  là  il  ÿ’efifor-  r(Wft>4«  ^ 
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cedcooos  porter  ) travailler  poar  l'acqaerir.  Mais  parce  que  neut  fonh 
nés  peu  fenlibles  à l'impreffion  de  la  gloire  , pour  nous  détourner  du  pe> 
chd.Dieu  a|oûie  un  fécond  poids.c'eft  l'dternicé  des  fouffrances  dans  l‘enfèr;alîn 
que  ceux  qui  ne  font  pas  touchez  par  refpdrance  , foient  fenlibles  à la  crain- 
te des  peines.  O Dieu  qne  (eroient-ils  s'il  n'y  avoit  point  d'enfier , & fi 
toutes  les  peines  finilToienc  avec  le  tenu  2 quel  défordre  y auroit-il  dans  le 
monde  ? Serma  maaafirit. 

Lafûed’un  Q(>cl  homme  vivant  conçût  jamais  une  julte  idée  de  la  colere  d'un 
damné  dans  Dieu  1 Sortez  des  abîmes  , quelqu’un  de  vous  qui  êtes  devorez  par  les  fii- 
***  mes  de  l'enfêr  , 8c  venez  nous  inftruire  de  vôtre  fort  : montrez- nous  les 

concefoîHa  brûlans  d'un  Dieu  vengeur  vous  ont  faites  ; décou» 

eraodeur  de  vrcz-noos  vôtre  vifage  hideux  , tout  fumant  , tout  en  feu  : faites  tomber 
là  colete  de  fur  nous  une  dtincelle  de  vos  brafiers  : regardez-nous  du  moins  arec  ces 
Dieu.  yeux  qui  ne  fe  ferment  jamab  ; avec  ces  yeux  làngtans  d'où  les  fiâmes  for- 
cent avec  d'inutiles  larmes  : faites  retentir  en  ce  lien  un  de  ces  cris  que 
le  delèfpoir  vous  arrache  : ouvrez  cette  bouche  pleine  d'amertume  & de  feu, 
8c  prononcez  quelques  paroles  de  ce  ton  lugubre  donc  vous  blafpfaémez. 
Nous  perdrions  la  raifon  ( MelEeurs  ) nous  mourrions  de  frayeur  à la  vùc 
d'un  damné.  Prions  plutôt  celui  qui  damne  & qui  fauve  d'avoir  compallion 
de  nous  , & de  nous  conduire  par  fes  lumières  , dans  les  effroyables  tréfors 
' de  fa  colere , afin  que  pénétrez  de  l'horreur  des  tourroens  qu'ils  renfer- 

ment , nous  fléchilEons  par  nôtre  pénitence  la  jullice  qui  doit  y jettet  les  ai- 
mine\s.  uP.dtlâ  Pift.  Strmtnfm  ht  Ptmti  tit  fEn/fr. 
le  Uco  o4fc  l'ancienne  loy  , Dieu  a fût  cette  menace  â fon  peuple  : Cmgrqtitê 

troare  °l’af!  » &P^>ttêt  mtAt  ctmpUk*  ta  fit,  J'allêmbicral  tous  les  nuiox  , & 

fembUge  de  jc  lancerai  fur  eux  tous  mes  traits  : cette  parole  ne  s'accomplit  dans  toute 
tons  Ici  /ôn  dcendüe  qu'en  enfer  ; U Dieu  a réuni  toutes  les  peines  j là  il  épnife  les 
tmrtDcni.  jç  colere  : pourquoi  î parce  que  l'enfer  eft  le  lieu  propre  des  toor- 

mtm.e.jt.  Incns  : LsraMisrMwwsfMN.  C eft  le  nom  que  lui  donne  le  mauvais  riche  dont 
Ztir.c.  it.  parle  S.  Luc.  Sut  la  terre  Dieu  fût  femit  fa  mifêricorde  8c  fa  juftice  : JWi/s- 
P/ai-  )s.  Tktrdié  & jaékitim.  Dans  le  Ciel  là  miferkorde  éclate  par  dellùs  toutes  fes  per- 
Zatd-tt.  frétions  :oyfnd>Mi«isMS(  fsams.  Mais  ùt  juftice  triomphe  en  enfer  : Csifps* 
fitftf  tu  mélé.  U mimt. 

Peiunires  Dieu  lui-même  commande  aux  démons  de  tourmenter  les  damnez  i Dieu 
allume  le  feu  qui  les  brûle  les  uns  & les  autres  j Dieu  aiguife  toutes  les  poin- 
î^bi'i  des  <l>*i  ^ percent  & qui  les  déchirent.  La  toute- puUIànce  de  ce  Dieu  en 
damnes.  &renr  ne  lêbome  pas-là  : elle  rend  les  damnez  autant  lënfibles  à la  douleur, 
qu'elle  rend  les  démons  ingénieux  8c  cruels  à les  tourmenter.  Autant  qu'elle 
dônnede  farce  8c  d'aéàivité  au  feu  , & aux  autres  inftrumens  de  fa  ven- 

I'eancc  , autant  elle  donne  de  femitnent  à fes  ennemis  pour  en  fbuffrir  tonte 
a douleur.  Quoi  ! on  feu  allumé  pour  contenter  la  hueor  d'un  Dira  Tonc- 
puiilànt  / le  corps  & l'ame  d’un  damné  pénétrez  par  ce  feu,  pour  fatisfiire 
a eprte  même  fureur  { une  infinité  d’autres  fupplices , une  infinité  de  ^r- 
rraux  tous  inftriûts  de  Dieu  même , tous  foûtenus  de  fà  main  ! Qui  pourroit 
vous  exprimer  la  confufio|i , les  peines , la  rage  des  réprouvez.  Li  m(mt. 

On  fwif  > ^ plppatt  des  maux  de  cette  vie  font  incompatibles  : la  diverfité  de 

leurs 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  6oi 

leurs  fujets , ôc  U contrariété  de  leurs  effets  les.  partagent  nccelTairenienr.  V'™ 

Un  mal  qui  eft  caufe  par  la  chaleur  ne  fc  trouve  pas  cnremble  avec  unmal*'"^" 
qui  eft  caufé  par  le  froid.  Un  mal  qui  fait  fouffrir  l'oell  & la  tète  , ne  fait  pas  fon,  in?^. 
fouffrir  la  main&  la  poitrine  :1e  mai  d'aujourd’hui  n'eft  pas  le  mal  dé  demain,  panblet  ta 
Il  ne  peur  pas  arriver  qu'à  chaque  infiaut  & dans  chaque  partie ‘de  vous-mè- 
me  vous  (entiez  les  douleurs  que  le  temps,  les  parties  qui  vous  compofenr, 
leurs  qualitez  propres  , vôtre  foiblcdc  , la  fbibiclle  de  vos  ennemis  éloignent 
naturellement  les  unes  des  autres  -,  la  puiffance  d'un  Dieu  irrité  s'cfl  refervé 
à faire  ce  miracle  dans  les  enfers.  Je  ne  veux  point  dire  que  toutes  les 
douleurs  efTentiellemcnt  inaliables  s'jr  réünidtnt  dans  le  même  temps,  & dans 
Je  même  fujet  : mais  puifquc  l'Ecriture  & les  Peres  patient  des  peines  de  l'en- 
fer , comme  de  peines  inefablcs  , & inconcevables  ; il  faut  avoüer  que  Dieu 
y franchit  les  loix  ordinaires  de  la  nature  pour  fatisfâire  fa  vengeance  , Sc 
il  ed  vraifemblable  qu'il  les  affranchit  en  aflcmblanr  des  maux  dont  nous  ne 


pouvons  comprendre  l'alfcmblage.  Le  même,  i 

Au  refte  les  réprouvez  durant  une  éternité  n'aurônr  autre  chofe  à faire.  Les  réprcBi 
& ne  feront  autre  chofe  que  fouffrir.  En  cette  vie  la  diverfîté  des  objets , vei  ifaut  * 
des  padlons  , des  peines  mêmes  foulagent  leurs  peines.  Une  fatigue  leur  l'cnfct  ne 
fait  oublier  une  autre  fatigue.  Un  chagrin  leur  adoucit  un  autre  chagrin. 

En  enfer  rien  ne  les  diftrait  de  leur  tourment, ils  fouffrent  une. infinité  de  peines, 
en  une  infinité  de  maniérés;  ils  y font  pour  cela;  & il  ne  leur  eft  pas  permis  d'é- 
luder pour  un  moment  leur  deftinée.  Quels  foupirs  ! quels  gémificmens  pouf- 
feront ces  malheureux  ! Le  même. 


Une  perfonne  qui-eft  malheureufe  par  fa  faute  ne  (ônge  pas  à exeufer  Ion  DêpIaICt 
pocedé  : au  contraire  elle  fe  le  reproche  avec  aigreur  : indignée  contre  elle-  f'ndble  drs 
même , elle  fouffie  fouvent  davantage  de  fon  imprudence  que  de  fâ  mi  - 
fere  ; & fi  fa  mifere  eft  fans  rtflource  , elle  lui  eft  beaucoup  plus  infup-  malhearcux* 
portable  , parce  qu'elle  en  eft  l'aiitheur.  Le  damné  accablé  de  toutes  for-  par  leur  fau- 
tes de  maux  , environné , pénétré  , brûle  par  des  fiâmes  , dont  nôtre  feu 
naturel  n'eft  pas  l'ombre  ..compagnon  des  démons,  & la  proye  de  leur  enuuté, 
rempli  d'une  idée  vive  des  beautez,&  des  délices  du  ciel  , confiderera  avec  un 
chagrin  mortel , le  peu  que  Dieu  lui  demandoit  pour  le  fauver,  & le  pea 
qu'il  a refusé  à Dieu  en  danger  de  fe  damner  : un  malireur  inconcevable 
qu'il  n'a  tenu  qu'à  lui  d’éviter  ; un  bonheur  ineffable  qu'il  n'a  tenu  qu'à  lui 
d'acquérir  par  une  aélion  jufte  , raifontuble,  aisée  ; cette  comparaifôn  doit  le 
déchirer  bien  cruellement.  Le  même. 


Jugez  du  dcfcfpoir  où  cette  penfée  jette  un  reprouvé , de  s'étre  perdu  non- 
obftant  tant  de  moyens  qu'il  avoit  de  faire  fon  falut.  Cette  rénéxion  per-  , 
cera  ce  malheureux  d'un  chagrin  que  nous  ne  fçauritons  exprimer, & façon-  ' 
duite  lui  attirera  mille  reproches  cuifàns  & infupportables.  Quoi  ? diront  ' 
les  Idolâtres  , & les  Barbares  , à ce  Chrétien  qui  s'eft  damné  malgré  tant  de  | 
fecours  pour  fe  fau  ver  : quoy  ; Et  tu  vulnerttBs  et  fiait  & net  ? tes  lumières  , tes  i 
grâces  , tes  facremens  , tes  Prédicateurs  , tes  Prêtres  , n'ont  pû  t'empêcher  de  ' 
tomber  avec  nous  dans  cet  abîme  de  feu  ? Ah  : in&me  ! nous  ferions  dans  le  * 
ciel , fi  comme  toi , nous  avions  connu  le  néant  du  monde  , les  fuites  ' 
de  la  vie  , & les  rigueurs  de  nôtre  juge  : gémis  infenfé  , pleure  , détefte  le  I 
Terne  U l,  G G g g i 
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naiflânce  , tu  n'es  pas  digne  de  pitié.  Les  Bienhetueux  lai  in* 
Tfrlm.  JJ,  lulteront  dans  fa  aûCétc.  idmd^iàur  jafits  cum  riJtrit  vindidsm.  Te  voiU  donc 
où  tu  Toulois  allée , honune  de  plaifirs , libertin  , 6c  adonné  ï tontes  fortes  de 
débauches,  Voilù  les  délices  que  tu  t'es  préparées  par  tes  défordres  , tes  im- 
. - pietez  6c  ton  mépris  des  chofes  faintes.  Sans  douce  tu  as  entendu  le  monde 
mienx  que  nous  ; tu  entendois  tranquillement  les  plaintes  de  tes  créanciers  j 
6c  que  tout  le  monde  faifoit  de  tes  injuftices  -,  la  Ââroe  qui  te  dévore  a été 
l'heureufc  produâion  de  ces  fourdes  menées  qui  opprimoient  le  fbible , & qui 
flécrilToienc  l'innocent.  Tu  étois  l'habile  & le  fage  , 6c  nous  étions  des  idiots,  & 
des  infenfez  , nous  qui  tremblions  fans  celTe , dans  l'attente  de  nôtre  demie* 
re  heure.  Que  chacun  maintenant  jo'üiiiê  du  fruit  de  fes  oeuvres  , toi  dans 
l'enfer , & nous  dans  le  Qel.  U mémt. 

Uatepr^  Le  miférable  qui  s’eft  perdu  lairroême  ne  fe  contente  pas  d'un  fouvenit 
"î  U ^ confus  des  aâions  qui  ont  caufé  fa  perte  : il  les  rappelle  dans  fa  pen- 

lue  des  cil*  un  foin  cruel  , & les  envifage  de  tous  les  biais  qui  peuvent  aigrir 

mes  qui  le  déplalfîr  qu'il  en  a.  La  violence  de  fa  douleur  ponrroit  adoucir  Ton  de* 
Pool  perdu,  ferpoir , s'il  pouvoit  oublier  le  ftijetde  Ton  tourment  : on  devient  comme 
ftupide  par  l'excès  de  fa  peine  , pourvû  qu'on  ne  fàlTe  pas  attention  à ce  qui 
dclefpcre  nôtre  chagrin  : mais  louffrir  toùjours  des  maux  extrêmes , & penfet 
toôjoun  i ce  qui  nous  les  fait  fouffrir  , c'en  là  ce  me  femble  , le  comÛe  de 
Utuifére.  U mime. 

Le  vet  de  Comme  le  feu  qui  brûle  les  damnez  aura  toûjonrs  la  même  ardeur  , les  fu* 
coofeience  qQÎ  décliirent  leur  confcience  auront  toujours  les  mêmes  pointes.  Terri* 
Ut  danmrt  ^ *“*“*  pouvions  découvrir  l'horreur  d'une  ame  qui  eft  foiiil* 

daas  l*rafct.  1^  pcché  monel , noos  ferions  fi  effrayez  de  fa  laideur  , difoit  une  gran* 
de  Sainte  du  fiécle  paffé  , que  nous  mourrions  de  nôtre  frayeur.  On 
fe  repréfente  quelquefois  un  damné  , comme  un  miférable  environné  de 
luonftrcs  affreux  : on  s'imagine  de  voir  des  ferons  6c  des  vipères  qui  fe 
replient  fur  fon  corps,  & qui  lui  piquent  le  fein;on  fe  le  figure  au  milieu 
de  ces  animaux  borrioles  , 6c  en  proye  à toute  lent  (iircur.  Cet  objet , il  eft 
vrai  , frappe  , ef&rouche  nôtre  imagination  ; mais  quel  fpeâacle  qu'une 
ame  chargée , penetrée  , accablée  de  fes  pechez  , qui  lui  caufetont  d'é* 
tranges  morfures , pr  les  remords  que  fa  confcience  en  reffentira  , & qui 
feront  autant  de  cruels  vipères  , ou  de  voutours  acharnez , qui  lui  ronge- 
ront fans  ceffe  le  cœur.  Ces  pechez  , dit  S.  Bernard  , crieront  continuelle- 
ment à cette  ame  defefperée  : Ta  ntt  tpfii , tftrn  tnn/nmui , ntn  tt  itfmmns.  Se 
repliant  pour  ainfi  dire , les  uns  fur  les  autres  dans  cette  ame  malbeureafe , 
ils  la  piqueront , la  rongeront  , 6c  la  déchireront  tous  à la  fois  , en  criant  : 
Tn  ntt  tgtfii,  tp*T4  laâ  fumm,  U mimt. 

TSeUyeine  Voos  fçavez  que  plus  grands  font  les  droits  que  nous  avons  à la  pofièlSond'iin 
du  dam  te  héritage , que  plus  authentiques  que  font  les  titres  fur  lefquels  font  fondées  nos 
de  la  priva-  pj^jcniions , plus  il  nous  eft  lénfible  6c  flcheox  de  nous  en  voir  dépoiilller.  Les 
lion  dcDin.  |ç5  gjeie,  régénérez  par  le  baptême  ont  à la  gloire  do  paradis  & à la 

poffeilion  de  Dieu , font  prefque  inombrables  ; toutes  les  liaifons  que  nous 
avons  avec  Dieu  , dans  l'ordre  de  la.  nature  & de  la  grâce  , font  autant  de  titres 
inconteûables  , & authentiques  de  ces  droits.  Je  ne  veux  pas  entreprendre  ici 
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de  faire  le  dénombremenc  des  ditferentes  liaifons  qai  nous  arrachent  à Dieu  i 
elles  four  eu  aulll  grand  nombre  que  les  raomens  de  nôtre  vie  ; mais  fans  parler 
de  l'ordre  de  la  lutnre  , combien  en  avons  nous  de  plus  illullres  , de  plus 
étroites  , dans  l'ordre  de  la  grâce.  Tontes  les  grâces  qu'il  répand  en  nous  par 
les  facremens  , toutes  les  venus  inful'es  de  foi , d'efpérance  , de  charité  , qu'il 
met  en  nous , ne  font- ce  pas  autant  de  liaifons  que  nous  contraâons  avec  lui  , 
& par  Icfquelles  nous  devrions  inféparablement  lui  être  attachez.  Je  vous  lailTc 
donc  à penfer  combien  cette  réparation  fera  cruelle  & douloureufe  ! quand  par 
un  fiincllc  arrêt , Dieu  rompra  toutes  les  liaifons  qu'il  avoit  autrefois  avec  les  ré> 
prouvez  1 c'eft  ce  qui  ne  fc  peut  comprendre  ni  exprimer.  Htnfuur  U 
f*m  U prtmitr  Dinuiubt  dprès  t Epipbdnù. 

Nous  concevons , Seigneur  , quel  malheur  effroyable  c'eft  d'êrre  féparez  de 
vous , pour  ne  le  pas  éviter  avec  tout  le  foin  qui  nous  eft  poffible , & pour  ne 
rompre  pas  toutes  les  attaches  qui  nous  pourroient  eng^er  it  une  perte  (1  fu- 
nefte.  Tout  ce  que  nous  vous  demandons  , eft  de  nous  afmrmir  en  ces  fentimens 
que  vous  nous  avez  infpirez.  Ht  prdjicUs  me  i ftàt  ni.  Frappez>nous  en  cette 
vie  de  tous  les  maux . de  toutes  les  difgraces , de  toutes  les  pertes  qu'il  vous 
plaira  ; mais  ne  fouffrez  pas  qu'apres  avoit  recouvré  pr  la  pénitence  vos  bon- 
nes grâces  , nous  les  perdions  jamais  pr  le  pché.  Mt  anfquâm  <1  n ftpttdri  ptr- 
mitnsi  Ne  prmettez  ps  que  nous  nous  feparions  jamais  plus  de  vous  dans  cette 
vie  ni  dans  l'autre.  U menu. 

Dieu  , pour  fc  venger  hautement  de  Tes  ennemis  , réünit  tontes  les  douleurs , 
& tous  les  tourmens  imaginables  dans  l'enfer  : comme  daiu  le  ciel , il  fait  que 
les  Saints  trouvent  en  lui  tous  les  biens  , cous  les  délices  , & tous  les  con- 
tentemens  quipuveat  être  l'objet  de  leurs  voeux  &de  leurs  défîrs;il  &ic  même, 
que  les  pécheurs  rellèntent  dans  le  feu  toutes  les  peines , tous  les  maux  , & 
tous  les  tourmens  que  l'on  peut  fouffrir,-/*  «»«  igae  , dit  faint  Jerome  , vm- 
iiM  ttrmenn  fentita».  Dieu  par  un  miracle  de  fa  pnillânce  , fait  que  le  feu  fait 
fur  eux  des  imprefEons  de  toutes  fortes  de  douleurs  \ que  le  même  feu  qui 
les  brûle  , les  glace  en  même  temp  ; que  le  même  feu  les  teiuille  & les  dé- 
chiré ; que  le  même  feu , qui  les  embrafe  de  toutes  parts  , donne  une  gêne 
générale  à tous  les  membres  de  leurs  corps  , & leur  caufe  de  furieufes  con- 
vulfions  ; que  le  même  feu  , qui  les  conferve  en  les  brûlant , pour  étemifer 
leur  fupplice , leur  fait  fouffrir  en  même  temps  toutes  les  douleurs  des  plus 
aigues  maladies , & des  tourmens  les  plus  cruels.  CMigrtgâbe  fitptr  ett  tmld  , & 
fegUtâs  mtéi  nmpteba  ni  nt.  Je  ramallcrai  toutes  les  rigueurs  de  toute  forte  de 
tourmens , & je  ferai  alliance  de  tous  les  maux  qui  femblent  être  incomptibles, 
pour  les  décharger  fur  ces  viéfa'mes  de  ma  vengeance.  U mime. 

Infortunées  viâimes  de  la  vengeance  d'un  Dieu  '.  s'il  vous  étoit  permis  de 
revenir  au  monde , quelle  pénitence  ne  feriez-vous  point  pur  vous  délivrer  de 
cette  éternité  de  pines  ? O éternité  malheureufe , que  con  fonvenir  auroit  été 
avantageux  pur  l'éviter  : ces  malhenreuit  n'épouveroient  jamais  tes  rigueurs! 
& fi  les  hommes  maintenant  en  avoient  la  crainte  qu'il  hut , ils  ne  combe- 
toient  jamais  dans  une  fî  funefte  extrémité  apès  leur  mort  ; s'ils  en  faifoient 
le  plus  ordiruirc  fui  et  de  leur  méditation  pendant  leur  rie  ; ils  n'auroient  qu'à 
oppfer  cette  penfée  aux  tentations  les  plus  violentes  pour  en  être  viûoricax  , 
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ils  luutFriroient  avec  joyc  & avec  rélîgnarion  , tons  les  maux  , 8c  tous  les  plus 
fâcheux  accidens  cjuc  la  Providence  leur  envoyeroit',  & les  acccptcroient 
en  facisfaâiun  des  peines  dont  ils  loi*,  redevables  a la  julfiec  divine.  U mime. 

llipy  a poinr  de  maux  dans  cette  vie  , qui  ne  fuient  balancez  par  un  très 
grand  nombre  de  biens  , qui  fouticnnent  l'aine.  Mais  il  n'en  cil  pas  de  même 
dans  les  damnez  , de  quelque  côte  que  leur  ame  fe  tourne  , elle  ne  voit  aucun 
objet  qui  ne  l'aidlige  , elle  eft  privée  de  toute  confolation  6c  de  tout  plailîr.  Rien 
n'adoucit  fes  maux  , & tout  les  augmente  ■,  c'tft  une  chofe  cfFroyable  que  cette 
piivation  de  tout  bien  , pour  une  ame  qui  ne  vit  ,&  qui  ne  fe  foutient  que 
par  la  joüillance  du  bien  l'on  ne  fait  pas  allez  de  rcfléxion  fur  l'excès  de 
de'olation,  qui  naîtra  nécenàiremcnt  delà  connoiflânee  claire  que  ces  âmes 
ntalheutciiles  auront , qu'il  n'y  a plus  aucun  bien  à rfpercr  pour  elles  dans  toute 
l'éternité  ,&  qu'elles  ne  verront  jamais  rien  qui  ne  les  afflige.  Outre  que  l'ef- 
pr't  de  l'homme  en  cette  vie  n'eft  continiiellement  appliqué  aux  objets  qui 
l'affligent,  il  en  ell  fouvent  détourné  , & quand  il  voudroit  y être  toujours  at- 
taché , il  en  feroit  empêché  par  les  nécelEtcz  de  la  vie  , & par  la  foiblelTc  de  Ton 
corps  i mais  toutes  les  douleurs  des  damnez  feront  tellement  continuelles,  que 
Icurame  ne  cclfera  jamais  d'être  colée  & appliquée  à l'objet  de  1a  peine  , (ans 
qu'elle  puilfc  s'en  détourner  pour  un  fcul  inomcnr.^ô  de  Mtrtle ^mne quwiimt, 
It4iré  de  l'Enfer. 

En  cette  vie  , le  deferpoir  même  & la  rage  ont  je  ne  fçai  quel  plailîr , dans 
l'idée  confulc  de  fc  foullrairc,  ou  à la  vue  des  hommes  , ou  à la  vie  même} 
mais  les  a réprouvez  n'aurunt  poinr  cette  confolation  , quelque  roalhcurcu- 
fes  qu'elles  füient  i ils  verront  clairement  qu'ils  font  dans  l'impuidance  totale 
de  nuire  il  ceux  qu'ils  haident  ; ils  feront  convaincus  qu'ils  méritent  tous  les 
maux  qu'ils  foufflent,  qu'ils  le  les  font  attirez  par  leur  faute  ; & ils  n'en  haïront 
pas  moins  la  juAicc  qui  les  y condamne  ; ils  n'efpércrom  nullement  de  pou- 
voir cclfcr  d'être  & de  vivre.  Ils  connoiiroiiti'infléxibilitc  de  leur  Juge  , & celle 
de  leur  coeur  , & par  confequent  l'immutabilité  de  leurs  maux  , fans  que  cette 
penfée  les  y rende  plus  condans  ; parce  qu'ils  ne  verront  tien  fur  quoy  Icurcf- 
prit  fc  puilTe  appuyer.  l«i  mimet. 

C^i  peut  concevoir  cequcc'tft  qnc  de  ha'ir  un  ennemi  d'une  h.iine  déme- 
furec  , de  fouhaiter  fa  deftruéiion  , & de  fe  voir  néanmoins  pour  jamais  entre 
fes  mains  ,airujeiti  i fa  puifflmee  , abbatu  à fes  pieds , dans  une  impiiilfancc  ab- 
foluë  de  lui  rélîdcr  ; C'eft  l'état  où  les  reprouvez  feront  éternellement  à l'é- 
gard de  Dieu.  Ils  haïionc  éicrncllemcnt  fa  juftice  & fa  puilfmcc.  Ils  futihaiteront 
qu'il  ne  fut  pas,  & ils  fc  verront  néanmoins  étemellcineiu  entre  fes  mains  i 
(ans  pouvoir  éviter  aucun  des  chàtimcns  que  fa  judice  leur  fera  fouffric, 
Let  mimet, 

La  fourcc  de  tous  les  plailirs  intcrleurs , & de  toutes  les  douFctirs  cft  dans 
la  volomé  , félon  que  fes  dclîrs  font  fatisfaits  ou  combatus.  Qiii  peut  donc 
comprendre  le  malheur  d'un  état , où  l’ame  ne  fera  faiisfiiie  dans  aucun  de  fes 
dclîrs,  & fera  contredite  en  tous,  La  volonté  fera  alors  fouveiainetnent  agiflantr» 
& elle  n'anra  néanmoins  aucun  mouvement  qui  ne  l’afflige  ; elle  n'obtiendra 
rien  de  ce  qu'elle  délirera  ; elle  fouftrira  tout  ce  qu’elle  aura  en  horreur.  C'eft 
le  raifonnement  de  faiut  Bernard  pour  faire  comprendre  l'excès  de  cette  oûfcres 


\ 
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I2»U  i*m  faH4le  qu*m  fimftr  Ville  qnt4  ttknqii*m  trU„.in  Mtiniim  non  ohinitii  qmd  dt  C«a- 
Vnlt  1 & qnti  non  vuti  la  diernum  mh.Umiaujfiifimeiii.  Lit  miintl.  fidadt. 

Plus  les  damnez  connuitrunc  ce  ibuvcrain  Ecre  digne  d'amour  , plus  ils  fen-  J:*  eonnoif- 
tîronc  croître  leur  haine  ; la  raiion  de  cela  eft  , que  les  mêmes  lumières  qui  j’^nez^u-* 
leur  découvriront  les  perfediuns  infinies  , leur  feront  comprendre  la  perte  in-  ro,,,  je  Dira 
fine  qu'ils  auront  faite  en  le  perdant.  Le  Seigneur  ne  pourra  leur  montrer  frra  croître 
combien  il  eft  aimable  en  lui-même  , fans  leur  faire  voir  combien  il  eft  rigou-  1* 
reux  à leur  egard  , de  les  priver  d'un  li  grand  bien  : ainfî  la  connoilfance  de 
Dieu , qui  allumera  dans  leur  coeur  des  délits  de  le  polTeder , y excitera  en  ^ 
même  temps  une  averlion  proportionnée  a ces  defirs  , n'étant  pas  ppffible  de 
connoîcre  une  beauté  li  parfaite  , de  la  délirer  li  ardemment , &:  aimer  celui  qui 
en  Ote  la  pollèllion  ! O calamité  ! o difgrace  ! o beauté  divine  ! quel  eft  donc  cet 
état  li  malheureux, qui  peut  nous  réduite  a la  néceflité  de  vous  avoir  en  horreur? 

Lt  Pttt  de  lé  C»loml>uit,t»mt  trufiéme,  Jnmon.  55. 

Si  la  penfée  de  l'enfer  ne  nous  convertit  pas  , li  la  vue  de  ces  tourmens  , de  La  penrêc  <le 
cette  éternité  , de  ce  repentir  éternel  , ne  nous  détache  pas  du  péché  , Sc  des 
vains  amufemens  de  la  vie , nous  fomraes  des  del'efpertrz  5 ces  véritez  ont  fait  les  J'* 

Mrtyrs  ; elles  ont  peuplé  les  défetts  -,  elles  remplillcnt  encore  aujourd'hui  les  pccL^utt!  * 
monaftercs  defaints  Rcligieux:cependant  mon  cher  Auditeur,  vous  ne  voudriez 
pas  pour  cela  avoir  perdu  un  quart-d'heute  de  vôtre  divcrtilTement , ni  reftitué 
un  fol  du  bien  d'autrui  ; eft-ce  Ifupidité  , eft-ce  force  d'efprit  ; pour  moi  je  tiens 
qu'il  y a de  la  folie  , ou  manque  de  foi  dans  ce  procédé.  Le  mluu. 

Ce  qui  fait  dans  les  damnez  un  lurcroit  de  douleur,  qui  ne  fe  peut  exprimer  , rêternîtê 

c'eft  qu'ils  joignent  ï chacun  de  leurs  maux  le  poids  de  l'éternité.  Ils  la  pre-  ^ 

viennent  par  la  penfée  , & rcunilfcnt  dans  le  temps  ptéfent  ce  qu'ils  doivent 
Asutfrir  dans  la  durée  éternelle  de  leurs  tourmens  ; ce  qui  rend  chacun  de  fes 
maux  en  quelque  forte  infini.  Effttt  d*  Mtréle,  tomt  quémimt,  ttd'ué  dt  l'Eafer, 

Q^iejle  douleur  pour  une  arac  damnée  , torique  de  cet  abîme  de  l'éternité,  Comparailbu 
âpre,  avoir  brûlé  les  cent  mille  & m liions  d'années  , elle  jettera  les  yeux  fur  de  eette  fi« 
cette  petite  portion  de  temps  , qu  elle  aura  peine  à trouver  au  bout  de  « »vecl  éteiut. 
nombre  infini  de  fiécles  , qui  auront  palTé  depuis  fa  mort.  La  vie  ne  patoit 
qu'un  moment  , quoy  qu'envifagée  de  fort  près:  il  nousfemble  , à nous  qui 
en  joiiilfons  encore  , que  tout  ce  qui  en  eft  pallé , n'eft  qu’un  moment , & à 
peine  fe  peut-on  perfuader  , qu'il  y ait  eu  quelque  intervalle  entre  le  jour  de 
notre  naillànce  , 6c  celui  où  nous  lommes  enfin  arrivez  : nous  cherchons 
cette  vie  qui  a parte  comme  un  fonge  , & dont  il  refte  à peine  quelque  rrace 
dans  notre  mémoire.  Que  lera-ce  lots  qu'il  aura  parte  des  milliers  d'aances 
depuis  notre  mort.?  que  nôtre  race  fera  perdue  ; que  le  temps  aura  perdu  les 
maifons  que  nous  avons  élevées  ^ détruit  les  villes  qui  nous  ont  donné  la 
naillance  i renversé  les  états  où  nous  aurons  vécu.;  que  la  fin  des  liccles  aura 
enlevcli  tout  l'univers  dans  les  propres  cendres  ; que  les  portes  du  ciel  & de 
l'enfer  auront  été  fermées,  pour  n'étre  jamais  rouvertes,  & que  depuis  ce 
temps-là  , il  aura  déjà  parte  cent  mille  ans,,  cent  tTullions  d 'aimées  ? Que  -, 

vous  paroîtra  cette  vie?  jugerez-vous  alors  qu'elle  nveri te  bien  qu'on  perde 
l'éternité  pour  en  joüir  avec  les  plailirs  & les  hotmeuts  qui  l'accompagnent)  ’ ■■ 

Ptri  dt  lé  Cvlmbmi  déni  fu  Rtjkxiom  Cbriiitmiti% 
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Re^(ti  (les  O Dieu  ! 3ira  un  damne  pendant  toute  l'écemité  , fi  j’avois  voulu  profi. 

ter  du  temps  que  j'avois , fi  i'avuis  fait  ce  que  je  pouvois  faire  , & ce  qui 
m'eft  préfentement  impoflible.  Dans  ce  moment , qui  eft  l'unique  dont  j'ai 
pû  difpofer,  &qui  ne  reviendra  jamais;  dans  ce  moment  que  j'ay  pafle  à jouer, 
i rire  ■ & à dormir  ; dans  ce  moment  qne  j'ay  eu  ma  fortune  entre  les  mains; 
j'ay  été  le  maître , l'arbitre  de  mon  bonheur  ; j’ay  eu  la  clef  du  paradis  en 
mon  pouvoir  ; j'ay  eu  durant  trente  on  quarante  ans  la  liberté  de  choifir  dans 
rérernicc  bienheureufe  la  place  la  plus  riche  , la  plus  élevée  , & je  n'ajr  pas  feu- 
lement daigné  y penfer  ! Mon  Dieu  , étois-je  Chrétien  , crois- je  railonnable  , 
étois-jc  homme  ? Qui  m'avoit  renverfé  i'cfprit  ? qui  m'avoit  enforcelé  de  la 
forte  ? Ah  moment , précieux  moment , ne  reviendraSKU  donc  plus  } & faut, 
il  que  tu  fois  cteniellement  perdu  pour  moy  > U mfmt. 

On  noos  parle  des  feux  & des  fiâmes  de  l'enfer  , elles  font  horribles , clics 
Ibnt  épouventables  ; mais  à mon  feus  c'eft  peu  de  choie  en  comparaifon  de 
ce  regret  , de  cette  vûc  du  temps  pafié , & du  mauvais  ufage  qu'on  en  afiiit. 
Nôtre  efprit  s'emploira  toute  l'éternité  it  nous  reprefemer  vivement  la  yanité 
des  objets  qui  nous  ont  détourné  de  Dieu  , la  facilité  qu’il  y avoit  à fe  fau- 
ver  ? Pourquoy  attendois-|e  l’heure  de  la  mort  à y penfer  1 où  étoit  mon  ef. 
prit  f moy  qui  faifois  l'important , & qui  paflbis  pour  un  homme  fi  judicieux, 
& de  fi  bon  confeil  pour  les  autres  ) Cela  me  patott  quelque  chofe  fi  horrible, 
que  fi  tous  les  autres  fupplices  de  l'enfer  pouvoient  ttre  féparez  de  celuy-ci, 
les  damnez  , à mon  avis , ne  balanceroient  pas  un  (cul  nioroenc  à choifir  l'af- 
femblage  de  tous  les  autres  manx  , pour  fe  délivrer  de  celuy-ci  ; mais  jamais 
l'un  ne  fera  féparé  de  l'autre  , éternellement  vous  foufinrez  & vous  regrette- 
rez le  temps , les  moyens  faciles  que  vous  avez  eus , que  vous  avez  méprifez 
de  vous  fauver.  u mêmi. 

Combien  de  fois  avez-vous  dit  que  la  penfée  de  l'éternité  feroit  capable  de 
renverfer  I'cfprit  à qui  vondroit  s'y  attacher  un  peu  fortement  ? Que  (eroit-ce 
fi  on  y penfoit  jour  & nuit , & qu'en  même  temps  on  comprit  une  partie  des 
autres  peines,  foit  fpirituelles , foie  fenfiblesi  Les  damnez  ne  les  comprenent 
leui)  peiacs.  feulement  ces  peines , ils  les  foufirent  , & ils  feront  éternellement  appli- 
quez à examiner , b mefurer  cette  immenfe , cette  incomprchenfible  éternité 
de  Dieu.  Dieu  attachera , Dieu  fixera  en  leur  efprit  cette  cruelle  penfée , en 
forte  qu’il  leur  fera  impoflible  de  la  détourner.  Jamais , jamais  , jamais  ces 
tourmem  n'auront  de  fin.  Faut-il  s'étonner  apres  cela , fi  la  foreur  les  trauf- 
porte , s'ils  vondroient  pouvoir  détruire  Dieu , ou  le  damner  avec  eux.  Peu- 
vent-Ils moins  foire  que  de  heurler , que  de  grincer  les  denu  , que  d'éclater 
en  des  blafphémes  horribles  , que  de  s'entredéchirer  les  uns  les  autres  ? Je 
comprens  comment  les  enfons  le  lancent  avec  forie  comte  leurs  peres  Sc  leurs 
meres  , qui  font  la  caufe  de  leur  damnation,  & réciproquement  les  peres  Si 
les  meres  contre  leurs  enfons.  Je  comprens  comment  c'eft  qn'ils  font  des  ef- 
. forts  pour  s’anéantir.  U mimt. 

defainic*  Comment  dit  fainte  Thétefe , pourrois-je  exprimer  quelle  eft  ma  douleur , 
Therefe  foi  lorfque  je  me  reprefente  l'état  d’une  ame  , qui  s'étant  vûc  dans  le  moisde  toù- 
J'ftac  mal-  jours  confiderée  , toujours  aimée  , toùjours  fervie  , toûjours  refpeâée , au  mo- 
he^x  des  ment  qu'elle  fortira  de  cette  vie  , fera  perdue  pour  jamais  > & coroptendra 


les  damnez 
•luooi  ton- 
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cUîrement  que  fa  miréie  n'aura  point  de  fin  j qu'il  ne  loi  fervira  (dus  de  rien  Ueih.  1 1» 
de  de'coutner  Ton  efpric  des  vdritez  de  la  (bi  , ainfi  qu'elle  avoit  accoutumé  de>r /«  C$m, 
faire  ici  bas  ; qu'elle  fe  verra  feparée  8c  comme  arrachée  de  Ces  diveiciilèmens  ****<*"• 

& de  fcs  plaifirs  , lors  qu'il  lui  ferablera  qu'elle  n'avoit  (tas  encore  commencé 
feulement  à les  goûter  ; parce  qu'en  effet  tout  ce  qui  pafle  avec  la  vie  n'eft 
qu'un  fouffle  & une  vapeur  ; qu'elle  fe  verra  environnée  de  cette  compagnie 
il  hideufe  & ii  cruelle , avec  laquelle  elle  doit  fouffrir  éternellement  ; qu'elle 
fe  verra  plongée  dans  un  lac  puant  & plein  de  ferpens  > qui  exerceront  fut 
elle  toute  la  rage  dont  ils  font  capables  ; & enfin  qu'elle  fe  trouvera  comme 
abîmée  dans  cette  horrible  obfcuriié  , qui  n'ayant  (tour  tonte  lumière  qu'une 
flâme  ténébreufe  , ne  lui  permettra  de  voir  que  ce  qui  (>eut  entretenir 
pour  jamais  fes  (teines  & fcs  tourmens, . O vie  éternellement  malheurcuiè  t 
O fupplices  fans  fin  8c  fans  relâche  1 eff-il  (loifibie  que  ceux-là  ne  te  craignent 
point  , qui  craignent  tellement  les  moindres  incommoditez  du  cor(>s , qu'ils 
ne  peuvent  fountir  la  plus  petite  douleur.  Tir/dt/  Otivr/iga  dt  Sti  Tbtrtfs, 

Une  violente  douleur  qui  paflè  un  peu  de  temps  ,n'eff  pas  con/iderable,  {.a  vio. 
& l'on  fe  refout  aifément  à la  fouffrir  •,  au  lieu  que  la  plus  légère , (î  elle  leoee  Sc  la 
eff  continue , ou  de  longue  durée  nous  eff  infupportable.  Ainfi  la  longueur 
en  change  la  nature  & le  nom.  Mais  quand  ces  deux  qualitez  fe  doulvo,** 

jointes  enfemWe  dans  un  même  fupplice  , 8e  que  d'un  côté  il  cft  extrême-  fe  trouTcôr 
ment  violent  8c  fenfible  , & que  de  l'antre  iidure  long-tems,  voilà  le  corn- ^int  en- 
ble  des  peines.  Cette  épouvantable  alliance  ne  fe  trouve  pas  dans  les  maux  l<^hlc  dans 
du  monde  , 8c  les  titans  les  plus  ingénieux  n'ont  jamais  pû  fiiire  cette  fu> 
nefte  union  ; fi  les  tourmens  duroient  long-tem(>s  , ils  étoient  légers  , & 
s'ils  étoient  violens , ils  ne  duroient  pas  long-tcm(>s  ; ils  détruifbient  le  fu- 
jet , '&  ils  faifoient  mourir  celui  qui  les  fouffroit.  C'eft  iènlement  dans  les 
tourmens  de  l'enfer  , oh  ces  deux  qualitez  font  unies.  Ils  joignent  une  extrê- 
me violence  avec  une  durée  éternelle.  Mtajîeur  Battit , firmn  fiur  h irtijUm 
Jtedi  dt  Ctihm. 

La  volonté  d'un  damné , qui  fçanra  que  le  bien  (buverain  eff  infiniment  Les  daumea 
aimable , qui  aura  des  inclinations  pour  fa  (tolTeffion , le  détellera  , le  haïra , roabaiite- 
le  confiderera  comme  l'auiheur  de  fes  fupplices  , comme  l'objet  de  fon 
averfion , comme  la  caufe  de  fes  peines  } de  dans  cet  état  malheureux  , v^oieuA 
fçaehant  que  Dieu  eff  fon  plus  rédouuble  ennemi , elle  le  haïra  , mais  d'u-  ils  eo  feroot 
ne  haine  inéconciliable  , qui  lèrvira  encore  à faire  fon  fupplice.  Car  malgré  éicmeUe- 
fa  rage  & fon  averfion  , elle  fe  verra  contrainte  d'aimer  ce  divin  objet , 8t 
de  s'y  porter  de  toute  l'étendue  de  fes  defirs,  & de  tout  le  poids  de  fon  in- 
clination  naturelle  ; mais  aulH-tôt  ces  feux  & lès  fiâmes  lui  ferviront  de  pti- 
fon  , & l'attacheront  avec  des  chaînes  ardentes.  Ah  ! fi  les  damnez 
ponvoient  jouir  un  feul  moment  de  Dieu , & qu'ils  puffent  charmer  fa  juffi- 
ce  , pour  leur  permettre  de  fortir  un  jour  de  ces  cachots  , encore  auroient-ils 
quelque  confolaiion  ; mais  hélas  1 ils  le  cherchent  8c  le  fouhaitent  toûjours, 

& ils  en  font  toujours  haï  ; ils  fe  portent  toujours  vers  lui  , 8t  ils  font  toû- 
jours repouflez  , trille  neceflîté  des  damnez , de  ne  pouvoir  jamais  détour- 
ner leur  efpric-d'un  objet  qu'ils  ne  pourront  jamais  poffeder.  Lt  mimt,  Stmn 
ftn  h trtifiémt  Vtndrtdj  dt  Otrimt. 
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Alors  Dieu  0c  l'ame  changent  de  conduite  ; Dieu  pendant  la  vie  d’un  pé* 
cheur  eft  un  Dieu  doux  , traitable  , tnifériconlieux  ; mais  après  la  mort  de  ce 
pécheur , c’eft  un  Dieu  vengeur  , févere , inexorable  , infléxible.  L’ame  du 
pecheur  pendant  fa  vie  , peut  fe  tourner  vers  Dieu  > & concevoir  une  vraje 
douleur  de  fes  crimes  ; mais  féparée  du  corps  de  ce  pécheur  , elle  eh  inca- 
pable de  converfîon  , nécelfairement  & immuablement  artachée  à fes  pcefaez. 

O Oitu , que  VIS  ftnfits  fiu  fTifiaiti  ! qtu  vw  ittt  tmiili  itut  vis  sitfeils  > fa 
Us  en  fais  des  hmmei  ! Tiri  du  Diâimnàre  Mirtel  ,ftsinÀ  difuas  fa 

Que  dis.je  , quand  je  dis  un  enfer  ? je  dis  cet  étang  de  fieu  0c  de  loulphrei 
je  dis  ce  lac  de  la  colere  de  Dieu  ; je  dis  cette  terre  de  malediûion  , où  l’on 
n’entend  que  clameur  & nigiiremcnr  ; où  l’on  ne  fent  qu’infeâion  0c  puan- 
teur i où  l'on  ne  voit  que  monhres  0c  amas  de  fupplices  : enfin  je  dis  ce 
que  je  crains;  je  dis  ce  qui  me  trouble  ; je  dis  ce  que  je  ne  puis  ni  dire  ni  con- 
cevoir , & ccpi.ndant  c’cfl  à quoi  peu  de  Chrétiens  penfent.  Le  mime. 

Alors  les  Chrétiens  verront  avec  une  trihefic  extrême  , la  différence  qu'il  y 
a entre  le  temps  & l’éternité  , entre  le  fouverain  bien  , 0c  les  biens  faux  , ca- 
duques & perill'ables  ; ils  verront  combien  on  avoir  raifon  de  leur  crier:  ce 
qui  vous  plaît  ne  dure  qu’un  moment , & ce  qui  vous  tourmente  , 0c  ce  qui 
vous  tourmentera  ne  finira  jamais.  Uimetiuneum  qaid  deleSât , etetnum  qmi 
crvcisis.  Ils  verront  comme  ils  pouvoient  facilement  fc  fauvet , que  Dieu  avoit 
conçu  un  fincete  6c  cordial  dellcin  de  leur  donner  Ton  royaume  éternel , qu'ils 
ont  vécu  dans  la  meme  Eglife  qu’ont  vécu  les  Saints  , qu’ils  ont  participé 
aux  mêmes  Sacremens  , 6c  qu’ils  ont  reçu  même  des  grâces  plus  fortes , des 
mouvemens  plus  puiflâns  qu’un  million  de  prédcflincz  ; qu’en  mille  & mille 
rencontres  , Dieu  a mis  leur  falut  entre  leurs  mains  , 6c  qu’ils  ont  cû  infini- 
ment plus  de  foin  de  leur  divertifTement , que  de  leur  bonheur  éternel.  Il  con- 
noîtra  clairement , que  par  la  régénération  de  fon  baptême  , il  avoit  été  en- 
fant adoptif  de  Dieu , 0c  par  confequent  qu’il  avoir  acquis  de  jutle  titre, 
de  pofTeder  le  Ciel  j qu’entrant  dans  l’Eglife  , il  étoit  devenu  une  pierre  vive 
de  la  célefte  Jérufalem  : 11  verra  parmi  ces  épailTes  tenebres  où  il  fera  en/evcli, 
une  croix  , 0C  entendra  une  voix  , qui  lui  criera  ; Qtiiies  vilui  & niliuflA 
Combien  de  fois  t’ai-jc  appellé  , 6c  tu  as  refusé  mes  grâces  ? Le  Peie  Lexiet,  des- 
niir  Serniin  de  fin  Avent, 

La  voye  la  plus  aflùrée  pour  ne  pas  tomber  dans  l’enfer  après  la  mort , c’eft  , 
d’y  defeendre  fouvent  par  de  férieufes  réflexions  pendant  la  vie  , félon  ce 
fouhair  de  David  : Dtfcendtns  in  infernssm  viveuses.  Mais  afin  que  cette  confidéra- 
tion  d’une  éternité  malheureufe  , pût  être  efficace  pour  nôtre  converfion  , il 
fiudroit  que  Dieu  nous  révélât , comme  il  a fait  â quelques  Saints  les  tourmens 
horribles  des  damnez,  ou  qu'une  expérience  pafl'agere  de  leurs  fouffranccs  leur 
en  fît  connoître  l’excès,  pour  percer  nôtre  chair  de  la  crainte  de  fes  juge- 
ment , félon  l’expreflion  du  Prophète  : Cnfige  timne  tâtnes  meas.  Car  les 
peintures  les  plus  affreufes  que  les  Prédicateurs  font  de  l’enfer  ne  font 
que  de  légères  imprefllons  , fi  l’efpric  de  Dieu  ne  joint  aux  foibles  traits  de 
l’éloquence  chrétienne  , les  vives  & touchantes  images  qui  pénétrent  les  âmes 
dans  les  enfers.  Il  fe  regarde  féparé  de  Dieu  au  milieu  des  fiâmes  ; voilà 
fon  éternelle  occupation  •,  un  Dieu  perdu  pour  jamais , voilà  la  peine  du  dam: 
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un  fttt  dévorant  qui  le  brûle  j voilà  la  jicinc  du  leiis.'  Un  de  ces  fuppllces  le- 
roit  capable  de  faire  un  tourment:  cft’royable  i jugez  ce  qu'ils  font  réunis  cn- 
femblc.  Ejkis  de  Sermns  ptur  U Dminicdlc,  Terne  fecend  ,ftpttémt  Dunumht  Mfeii 
U Ptntt(6te. 


t^ie  dirai-jc  de  la  peine  du  fens  ? exciterai-je  vôtre  imagination?  vous  re-  Rigoeot  de 
préicn:crai-je  une  mer  de  feu  , dans  laquelle  une  multitude  d'impies  fc  preci- 
pitent  î un  cachot  obfcur  , où  ces  debiteurs  de  la  juftice  de  Dieu  feront  dete-  foùffftn'lcf 
sius  , fans  pouvoir  jamais  s'acquitter  de  leurs  dettes.,  & par  confequent  fans  damnez  daos 
pouvoir  jamais  être  délivrez.  Un  égout  dans  les  entrailles  de  la  terre  , pour  l’ciirer. 
recevoir  toutes  les  immondices  de  l'univers  ,8c  où  fc  rendront  de  toutes  les 


parties  du  monde  les  ordures  de  cous  les  crimes  -,  un  aiferablage  affreux  de 
corps  brûlans  entalTez  les  uns  fur  les  autres  , avec  une  horrible  confulîon 
de  cris , de  grinceraens  de  dents  . de  blafphémcs , & de  malcdiâions.  Tou- 
tes les  créatures  combattront  contre  ces  infenfez  , qui  auront  préféré  les 
créatures  à Dieu.  Pngn*bii  pro  to  univeifm  orbit  ddverfus  tnftnfdtes.  Mais  Dieu 
fera  fur  tout  agir , pour  les  tourmenter  , le  plus  violent  & le  plus  aélif  de 
tous  les  élemens  j le  fouffle  de  la  colere  de  Dieu  allume  le  feu  qui  brûle  les 
méchans,  dit  Job  : lUliem  ejui  prunds  dtdert.  fdtit.  Ce  fera  un  feu  matériel  à la  Jtbl  i(i. 
vérité,  mais  qui  agira  furnacurellement  furies  âmes  & furies  corps  , qui  brû- 
lera , fins  éclairer  , fans  purifier  , & fans  confumer.  Lei  mimes. 

Je  demanderois  volontiers  à Dieu  la  grâce  de  voir  l'enfer  ouvert , & de  de 

fçavoir  ce  qui  Ce  palTe  dans  ces  cachots  ténébreux  , comme  parloit  le  Sei- 
gneur  au  faine  homme  Job:  Hunqttid  apnu  libi  funt  perte  & eftie  terubrefe  en^r,  pour 

yidfii:  Plût  à Dieu  que  le  fein  de  la  terre  s'ouvrît  maintenant  à nos  yeux  ! en  conce- 
plût  au  Ciel  qu'à  travars  ces  tombes  , qui  renferment  icy  tant  de  morts  , nous  ** 

ouifions  découvrir  ces  viéfimes  brûlantes  , qui  font  retentir  ces  cachots  af- 
freux  de  leurs  pitoyables  , mais  inutiles  accens  ; alors  fans  autre  témoignage 
que  celui  de  vos  yeux  , vous  feriez  convaincus  d'une  vérité  que  ma  trop  faible 
voix  ne  fçauroit  vous  faire  comprendre;  alors  la  feule  fumée  de  ces  fiâmes  dévo- 


rantes feroit  plus  que  la  plus  forte  éloquence,  & ceux  que  mon  difeours  ne 
touche  pas  , feroient  afsûrcment  convertis.  Les  mêmes , terne  quetrume , peur  le 
tteipéint  Oimdtisbe  épris  les  Reis. 

Faifons  mainteiunt  les  mêmes  vœux  pour  nous  , que  faifoit  autrefois  David  1 
pour  tous  les  hommes  : Defcendent  iss  infsrtium  viventes.  Plût  à Dieu  que  nous  def  ^ 
cendifiTions  fouvent  dans  les  enfers  en  cfprit , ce  feroit  le  moyen  de  n'y  defeen-  * 
dre  jamais  en  effet.  Si  nous  y defeendons  après  nôtre  mort, nous  fommes  perdus  j 
fans  rcffource  : mais  fi  nous  y defeendons  pendant  nôtre  vie  , tien  n'efi  plus  s 
falutaire  , rien  n'eft  plus  efficace  pour  nous  fauver.  Entrons  donc  aujourd'hui  ' 
dans  l'enfer  , pour  n'y  entrer  jamais  ; regardons  ce  qui  s'y  pailè  fans  le  fentir, 

& à la  trille  lueur  de  ces  fiâmes  lencbreufes,  quittons  le  malheureux  chemin 
qui  y conduit.  Les  mimes. 

doutez  ( Chrétiens  ) ce  miférabic  damné , quiprie  Abraham  d'envoyer  I 
Lazare  fur  la  terre  , pour  avertir  fes  freres  de  fe  convertir  , & d'éviter  cet  flà-  * 
mes  dévorantes.  Hé  de  grâce  , s'écrie-t.il , allez  leur  dire  , qu'il  n'efl  que  trop  | 
vray  qu'il  y a un  enfer  : Crucier  i»  bec  fidmmi.  J'y  brûle  & j'y  btûleray  éternelle-  , 
ment.  Dites  leur  que  le  monde  cil  un  fourbe  qui  m’a  trahi , que  mes  richcllcs  i 
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m'ont  perdu  , que  mes  plai/ïrs  m'ont  jettë  dans  ees  brafîert  ctetneb.  Richet 
voluptueux  , écoutez  ce  damné.  S*  whum  in  hune  lotnm  tormintermn.  Dites 
leur  que  quoy  qu'il  leur  en  coûte , ils  évitent  ces  feux.  Ah  ! li  j'avuis  le 
tempi  donc  ils  abufeiic , quels  fupplices  ne  fouffrirois-je  pas;  quels  travaux, 
quelle  pénitence  pour  regagner  le  ciel...  Si  j'allois  , le  crucifix  à la  main  , à la 
porte  des  enfers  crier  : Démons  impitoyables  , miferables  damnez  , vôtre  Dieu 
enfin  vous  pardonne  , fi  vous  faites  pénitence , & fi  vous  demandez  miferi- 
cordc.  Ah  Chrétiens  ! je  ferois  de  l'enfer  un  véritable  paradis;  je  niettruit 
la  joye  dans  ces  lieux  de  crifteflc  & d'horreur,  & toutes  ces  déplorables  vic- 
times offritoient  avec  joye  , leurs  feux  & leurs  fiâmes  , pour  fatisfaire  â la 
jufUce  de  Dieu.  Hélas'  je  convertirois  les  damnez,  & je  ne  convertis  pas 
les  Chrétiens.  Je  leur  promets  de  la  part  de  Dieu  le  pardon  de  leurs  péchez, 
Sc  de  les  retirer  de  l'enfer , où  ils  fe  précipitent , fit  perfonne  n'en  eft  feule- 
ment ébranlé.  Ejkii  it  Strmnns  pour  U Dpmmicnlt.  Terni  ^dtriémt  peur  It  tre>§émt 
Dmumbt  Mpr'n  la  Reis. 

Inrenlîbilité  O main  vangereflc  de  mon  Dieu  , que  vous  êtes  pefante  , & que  vos  coups 
drs  Chic-  font  redoutables  ! Ame  Chrétienne  , comment  peux-tu  croire  ces  vcriiez 
pèbei  'de'**  appréhender.  Tu  balances  entre  le  ciel  & l'enfer  : ces  feux  font  alla- 

l'cufer.  rends  digne  du  paradis  : cette  prifon  de  feu  étemel 

t'attend  , fi  tu  continué  d'abufer  de  ta  libené.  Ces  peines  & ces  douleurs  d'un 
feu  devoranr  doivent  être  ton  partage  , fi  tu  continue  à chercher  dçsplaifirs 
..  illicites  ...  Je  vous  avoue  que  je  n'ai  point  de  paroles  pour  exprimer  mon 
étonnement  fur  l'infenlibilité  d'un  Chiétien  , qui  eft  en  état  de  péché  mortel, 
Sc  qui  ne  fait  pas  réflexion  fur  le  danger  où  il  eft  d'etre  danvné  ; ceux  qui 
voyagent  fur  la  mer  font  â deux  doigts  de  leur  perte  : entre  leur  vie  & leur 
mort  , il  n'y  a que  l'épainéur  d'tin  aix.  Ce  pcchuir  a fous  les  pieds  une  mer  de 
feu  , & tout  ce  qui  l'en  fepare  , c'eft  une  vie  fragile  , Sc  fiijette  à mille  acci- 
dens.  Il  ne  faut , pour  le  faire  tomber  dans  le  gouffre  de  cette  mer  de  feu 
qu'autant  de  temps  qu'il  en  faut  pour  le  faire  mourir.  Eft- il  poflibie  qu'il 
puilTe  vivre  en  repos  fur  le  bord  d'un  tel  précipice,  & â deux  doigts  d'un 
malheur  éternel;  Lt  Pire  Tixier.  Serme»  peur  It  foutfiéy  dt  In  fteendt  ftmÙM  d$ 
Ciiême. 

"is'cu*  tfptouvé,  ignorant  Dieu  , & n'y  penfant  point , il  ne  con- 

cette*vVec«  Çoît  pas  en  cctte  vie  , ce  que  c'eft  que  d'en  être  éternellement  éloigné.  Il  le 
UC  c'eft  que  connoîtra  en  enfer  : il  y penfera  ; jefuisfépaté  pour  jamais,  abandonné,  ha'i 
’êircéor- 
ncllcmciK 
de 

Dieu. 


f/ilm.  }}. 


tfetm.  JO. 


Dieu.  Non  : les  naines  ne  font  point  im  tourment  pareil  a la  peine  que 
fait  aune  ame  cette  crudic  réflexion.  Je  fuis  feparé  de  Dieu  , & pourtant  je 
fuis  fait  pour  luy  ; par  l'inclination  qui  me  porte  a luy  , je  vois  bien  qu'il  n'eft 
point  pour  moy  de  joye  & de  repos  qu'en  luy  : cependant  j'en  fuis  feparé,  c'en 
eft  fiiit , Je  ne  le  vcriai  jamais  dans  cette  terre  des  vivans  , où  il  fait  le  bon- 
heur des  liens.  Ow  non  vidtbe  Oeminam  m lerri  vivtniium.  Au  moins  fi  dans  ce 
funefte  état , il  avoir  encore  pour  moy  ce  (bin  Sc  cette  providence  , qu'il  a fur 
la  terre  pour  les  médians  , & qu’il  eut  même  pour  Gain  ; mais  depuis  qu'il 
m’a  déclaré,  & que  je  n'étois  plus  fon  peuple  , & qu'il  ne  vouloir  plus  être 
mon  Dieu  , il  m’a  tout- à fait  abandonné  , Sc  m'a  cnfcvcli  dans  l'oubli  , com- 
me un  homme  mort  dans  fon  coeur.  Oblirim  duim  fum  tunqum  mertum  i m- 
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D’un  côté  les  damnez  feiuent  un  grand  penchant  d'aller  à Dieu  , comme  à Sur  le  même 
leur  foiiverain  bien  j mais  d'un  autre  côte  , leurs  péchez  mettant  une  invincible  Dou- 
barrierc  entre  lui  & eu*  , ils  s'en  fentent  terriblement  repouilêz.  Attirez  par  fes  ^“5 

infinies  perfeaions,  ils  regardent  ce  fouverain  bien  de  toutes  les  créatures  j du  * 

mats  éloignez  de  ce  bien  fouverain  qui  tac  fera  jamais  leur  bien  , ils  fouffrent  dam. 
dans  cette  violente  fufpenfion  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer;  (à  bonté 
les  offenfc  , parce  qu'elle  n'a  nulle  pitié  de  leurs  maux  ; fa  pniflTance  les  effraye  , 
parce  qu'elle  les  accable  fous  le  poids  de  fes  vengeances  ; fa  jtiflice  & fon  éter- 
nité les  defefperent  , parce  qu'à  moins  qu’il  ne  celle  d'être  Dieu  , ils  ne  ceffe- 
ront  jamais  d'être  malheureux  : fa  félicité  les  met  dans  une  continuelle  rage  , 
parce  que  tandis  qu'elle  fait  une  infinité  de  bienheureux,  ils  fe  recoiinoiffem  lei 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes,  lité  du  DiBittmdirt  m»râl. 

Reprefcntcz-vous,raon  cher  Auditeur  , ce  cachot  affreux  lïtué  au  centre  de  la  Peinture  d'im 
terre  , que  l'Ecriture  appelle  un  étang  de  foulfre  & de  feu  ; mais  d'un  feu  en  “alheureu* 
coniparaifon  duquel  le  nôtre  , difent  les  Peres  , n’eft  qu'une  ombre  , n'eft  rien  ; jj/” 
d'un  feu  fi  fubtil , fi  pénétrant , qu'il  fublifte  fans  matière  ôe  fans  aliment.  Voilà  Bâm™  de* 
le  lieu  où  tous  les  reprouvez  feront  précipitez  ; defeendons  félon  le  confeil  de  l’eufet, 
David  , defeendons  en  efprit  dans  cette  horrible  prifon.  Voyez-vous  comme  ce* 
nialheureufes  viâimes  font  toutes  revêtues  de  fiâmes.  Voyez-vous  comme  ce 
feu  pénétre  jufqu'aux  entrailles  , comme  il  s'infinuc  dans  les  veines  dans  lei 
arteres , dans  les  nerfs , dans  les  jointures.  Voyez- vous  le  fang  couler  dans  les 
veines  plus  ardent  que  le  plomb  fondu  , plus  femblableà  ces  torrens  de  métal 
embrasé  qui  fortent  des  fournaifes  , qu'aux  humeurs  qui  ont  coutume  de  rem- 
plit ces  vaillcaux.  Mais  admirez  la  na  ure  de  ce  feu  qui  brûle  , qui  perce  , qui 
pénétre  ces  corps  fans  les  détruire  i admirez  la  force  , la  fubtilité  de  ce  feu  , qui 
brûle  , qui  tourmente  immédiatement  les  âmes.  Mais  fur  tout  admirez  fa  fagcllc 
de  ce  feu  , qui  recherche,  qui  diftingue  les  membres  du  corps  , & qui  les  punit 
diverfement  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  criminels.  Que  tous  ces  regards 
méprifans  , impudiques , dédaigneux  , coûtent  cher  à ces  yeux  fuperbes  , à ces 
yeux  fenfuels  ! Qtie  toutes  ces  paroles  de  médifancc , de  raillerie  , d'impatience, 
de  blafphéme  coûteront  cher  à ces  langues  déréglées  ! Que  toute  cette  molleffe  , 
cette  délicatelfe  du  corps  , cette  fenfualité  au  boire  & au  manger  ; que  la  vanité 
de  ces  habits  , que  tous  ces  airs  fi  fiers  , & fi  mois,  feront  rigoureufement  punis 
par  ce  feu  vengeur.  Ah  Seigneur  ! que  vos  miracles  font  aimables,  quand  c'eft 
vôtre  bonté  qui  les  fait  ; mais  qu'ils  Ibnt  terribles  quand  c'eft  vôtre  juftice  qui 
s'en  mêle  / On  a vu  dans  la  foumaife  de  Babylone  ce  que  peut  vôtre  bonté:  mais 
icy  quels  effets  ne  voit-on  pas  de  vôtie  juftice  ! des  corps  toujours  brûlans , fans 
fe  confumer  -,  des  âmes  toûjours  fouffrantes  fans  jamais  s'endurcir  aux  douleurs  ; 
des  feux  toûjours  en  état  d'agir  , & des  malheureux  toûjours  en  état  de  fouffrir. 

Qiiels  prodiges  ! mais  quels  prodiges  de  juftice  & de  fevétité  ! irnwon  munufirit. 

Je  ne  fçai  ,mes  chers  Auditeurs,  ce  que  vous  en  penfez , pour  moy  , je  vous  De  l'écemiiê 
avoue  que  cette  éternité  m'accable  ; reffentir  pendant  l'éternité  les  coups  d'un  malheuteufe. 
Dieu  vangeur  } être  durant  l'éternité  l'objet  de  la  haine  de  toutes  les  créatures  -, 
s'appliquer  durant  l’éternité  à fe  tourmenter  foy-roéme  comme  un  bourreau 
cruel  ; c eft  ce  qui  me  met  hors  de  moy-mêrae.  Un  cachot  obfcur,  une  puanteur 
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horrible  , des  feux  âc  des  brafiers  ardens  , quand  cela  ne  dureroit  que  quelques 
années  , que  ce  font  d'étranges  fupplices  ! mais  un  cachot  éternel,  une  nuit  éter- 
nelle , une  foif  & une  faim  enragée  Se  eterneile  , des  larmes  , des  lamenuiions  , 
des  foupirs,  des  fanglois  , des  gcmilTcmens  , des  grincemens  de  dents  , éternels  , 
des  feux, des  brafiers  éternels , une  rage , un  defelpoir  éternel  : Ah  ! la  grandeur  , 
l'énormité  , la  multitude  des  fiippliccs  de  l'enfer  me  failit  d'horreur  ; mais  leur 
éternité  confond  mes  penfées  , me  glace  le  fang  , & m'interdit  pidque  la  parole. 
Le  même. 

Combien!*  Je  vois  encore  quelque  chofe  de  plus  terrible  que  tout  ce  que  nous  avons 
tlh  5 c'eft  de  voir , & de  connoître  qu'il  faut  foulTrir  durant  toute  l'éternité  , & 
utîéiion  toujours  cette  vue  préfente  àl'efprit  ; car  ainfi  un  malheureux  reprouve 

la  duiic  de  foufire  à tous  momens  l'éternité  toute  entière.  Il  ramall'e,  pour  ainfi  dire,  tous  les 
tourmens  de  l'éternité  , il  les  confidere,  il  y attache  fa  penfée,  fans  qu'il  lui  foit 
pofilble  de  la  détourner  ailleurs  pour  un  moment  | de  forte  que  le  poids  de  tou- 
te l'éternité  l'accable  à tous  momens.  Il  fçait  qu'âpres  avoir  brûlé  cent  ans  , il 
en  faudra  encore  brûler  cent  autres  , & puis  cent  autres  -,  que  dis- je  ! & puis  un 
million  d'autres.  Qiie  dis-je  encore  une  fois  î II  voit  qu’aptes  avoir  brûlé  pen- 
dant plus  de  millions  d'années , qu'il  n'y  a d'étoiles  au  ciel , de  grains  de  table 
dans  la  mer  , & d'atômes  dans  l'air  , le  feu  d'enfer  fera  auHi  ardent , la  colere 
qui  allume  ce  feu  aud  implacable  , & le  corps  Sc  l'atne  qui  endurent  ce  feu, 
aufll  fufccptible  de  douleur  qu'au  commencement  j un  malheureux  damné  voit 
tout  cela  , & il  fe  perd  & fe  confond  dans  une  éternité  de  peines.  Doutez-vous 
après  cela  , que  la  fureur  ne  le  tranfporte  , & que  le  defefpoit  Se  toutes  les  pafi. 
fions  ne  l'agitent  plus  violemment  que  toutes  les  furies,  L*  mimt. 

Comment  Quoy  ! il  y a un  enfer  , & il  y a encore  des  pécheurs  ! les  Chrétiens  croyent 
croire  un  CO-  qu>;i  y a un  enfer  ,&  cet  enfer  cft  rempli  de  Chrétiens.  Un  péché  mortel  peut 
mettre  de*  précipiter  dans  l'enfer  , & l’on  demeure  au  milieu  des  occafions  de  péché  ; 
faiig  froid  an  on  pcche  en  riant  en  fe  divcrtillànt  i on  traite  un  péché  de  bagatelle  : Pour  moy 
pèche  mortel  je  vous  avoue  que  c’eft  ce  que  je  ne  peux  concevoir , que  l'on  croye  en  meme 
2'le  d^n**"**  péché  mortel  peut  nous  précipiter  dans  un  malheur  éternel , tel 

y ptéerpiter  dépeint , & encore  mille  fois  plus  efttoyablc  , & cependant 

* qu'on  filfe  fi  peu  de  cas  d'un  péché  mortel , qu'on  le  commette  fi  ailément  l 
Quoy  vous  croyez  qu'une  raédifaiKc  , une  calomnie  , une  aélion  deshonnéte  , 
un  défit  im|Hidiqiie  , une  vengeance  , une  ufure  , peut  vous  rendre  malheureux 
pour  une  éternité  , & tous  les  jours  vous  vous  jettez  dans  l'occafion  de  tomber 
dans  CCS  pechez  ; vous  les  trairez  de  bagatelle  , d’adielfc  , de  galanterie  ; vous  les 
commettez  en  riant , fans  réfléxion  , Si  lans  prcfquc  vous  en  appcrccvoir  j peut- 
on  s'exempter  de  traiter  ceux  qui  agillent  de  la  lorte,  ou  d'infidelité, ou  de  folie? 
C'eft  infidélité  de  ne  pas  croire  ces  principes  de  la  religion  ; mais  c'eft  folk  de  les 
croire  , 5e  d’agir  comme  fi  on  ne.  les  croyoit  pas  1 u mimt. 

Honte  te  déplaifir  d’avoir  pû  échapper  à un  fi  épouventable  malheur  , & de  n’a- 

icpitt  d’a-  voir  voulu  ni  le  prévoir  ni  l'é*.  iter.  Avoir  perdu  volontairement  un  bonheur 
vqIi  encouru  infini , pour  tomber  dans  cet  abîme  de  mifércs  î avoir  roétité  un  fi  terrible  châ- 
par  fa  faute  tinrent , pour  donner  une  courte  fatisfaéfion  a une  palEon  brutale  , pour  un 
l'oifc^'*  honneur  qui  n'avoit  rien  de  plus  folide  que  la  fumée  ; ^ur  un  bien  qui  dévoie 
s'évanouir  aptes  quelques  momens , pour  une  imagination  ,pour  un  néant.  4 
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falloic  «tre  bien  lâche  pour  s'expofcr  à une  ignominie  écernclle  ! Il  falloir  ccic 
bien  impruJcnt  pour  fe  jectcr  à corps  perdu  dans  une  fournaife  , ardeme  refer. 
vée  à une  troupe  maudite  de  fcelerats.  Qu’il  eft  honteux  à une  ame  raifonnable, 
fidèle  , dellinée  a regner  dam  le  ciel , d’etre  précipitée  dans  le  centre  de  la  terre, 
pour  y ioutfrir  cterndleinent  d'impitoyables  bourreaux , fans  que  qui  que  ce 
loit  daigne  jamais  ni  la  confoler,  ni  la  foulager  , ni  la  plaindre  , ni  lui  témoigner 
en  quelque  inanicie  prendre  le  moindre  intérêt  à la  difgrace,  Livr$  ittiuulé ^ 

Rtmarqiiti  fur  divers  Sujets  de  Reli^Un  & de  iieriele. 

Il  Icruif  à fouhaiicr  que  les  méchant  pulicnt  le  figurer  le  tourment  qu'ils  fouf.  focietS 
friront  par  la  compagnie  de  leurs  femblables  , dans  cet  afireux  fejour  , où  la  des  damnes 
juftice  divine  les  allemblera  tous  un  jour  } ce  devra  être  là  une  guerre  elfroya-  hur  fera  ua 
ble.  Des  gens  lans  fuy  , fans  loi  , fans  honneur , fans  humanité  , qui  fe  haïront 
tous  , qui  ne  s'occuperont  qu'à  fe  faire  foutfrir  , qu'à  s'entre.déchirer  les  uns  ^ 

les  autres  , & qui  ne  cellcroni  pas  un  moment  de  le  contrarier , de  fe  tourmen» 
ter  -,  toujours  des  yeux  étincclans  de  colcrcitoùjours  les  mains  armées  des  inllru- 
mens  de  fureur  } toujours  agitez  des  convullions  d'une  rage  outrée  j toujours  ‘ 

montrant  fur  leurs  vilages  les  traits  nienaçans  & épouvantables  d'un  dclcf- 
poir  fans  rcllôurcc.  Une  multitude  innombrable  de  gens  de  ce  cataâere , com- 
ment fera-t-ellc  retentir  les  abîmes  de  les  cris,  de  fes  gémilfemens  , de  fes  hurlc- 
mens  ? Que  l'un  d’entte-eux  fe  plaigne  de  Ion  fort  j voilà  toutes  les  bouches 
ouvertes  pour  lui  faire  de  fangUns  reproches  ; qu’il  fe  livre  au  léniiment  de  fa 
douleur  , les  outrages,  ÔC  les  traiicinens  barbares  léront  fon  unique  confolation  : 
qu'il  infulte  aux  compagnons  de  Ion  malheur  , ils  s'élèveront  tous  de  toutes 
parts  pour  lui  infultcr  a lui-même,  Julie  ciel à quels  excès  iront  leur  mauvais 
naturel , leurs  pallions , leur  férocité  , lots  qu'ils  léront  devenus  les  bourreaux 
les  uns  des  autres.  Milctables  avec  d'autres  milcrables  , vindicatifs  avec  d'au- 
tres vindicatifs  : nulle  bienléance,  nulle  contrainte,nulle  conlldétation  ne  fetvira 
de  frein  a la  haine  mutuelle  dont  ils  léront  animez.  Le  même. 

Quel  coup  de  foudre  pour  une  ame  réprouvée  , que  ces  défolantes  paroles  L’abanJo» 
d'un  Dieu  en  colère  , qui  l’abandonne  pour  jamais  : Se»  pofu  ut  meus , »ec  e^v  que  Dieu  lait 
refler.  Donc  vous  ii'êtes  plus  mon  peuple , & je  ne  fuis  plus  vôtre  Dieu , c'cll  d'un  léptou. 
comme  fi  Dieu  difoit  : vous  ne  m'avez  pas  voulu  conno'iire  , vous  avez  formé 
les  yeux  , quand  je  me  fuis  préfeiué  à vous  ? Non  vous  ne  me  verrez  jamais  , 
vous  ne  m'avez  pas  voulu  ecotuet  lorfque  je  vous  ai  appellé  à mon  lérvicc  : 
maintenant  que  vous  implorez  mou  fecours  , je  ne  vous  écouterai  point  j vous 
ne  m'avez  pas  voulu  chercher  , vous  ne  me  trouverez  jamais  i vous  n'avez  pas 
voulu  être  à moy  , je  ne  Ictai  jamais  à vous  : Se»  fefatus  mens , net  ege  vefler. 

Que  cela  e(l  terrible  ! ne  pouvoir  jamais  connoître  Dieu  , ne  pouvoir  elpérer  en 
lui,  ne  pouvoir  l'aimer  , ne  pouvoir  l'appeller  fon  Pete , fon  Roy  , fon  Sauveur, 
fe  voir  dépouillé  de  tous  les  droits  que  J £ s u s-C  h r i s T nous  avoit  acquis 
fur  Dieu  même  , comme  lur  notre  deruiere  fin  , & fur  nôtre  félicite  éternelle  ! 
voir  Dieu  qui  le  dépouille  de  toutes  les  qualitez  de  Pere  , d'Amy  , de  Sauveur  , 
pour  cette  ame  malheureufe.  Hé  quoy  , Dieu  n'eft  plus  pour  moy  , je  ne  fuis 
plus  pour  Dieu  j le  Dieu  de  tout  le  monde  n'eft  plus  le  mien.  Hé  ! qu'etes-voua 
donc  , Seigneur  , pour  ce  miférable  ? je  luis  fon  ennemi , je  fuis  le  vangeur  de 
fes  crimes.  O l'épouvcntablc  changement  ! n'ell-ce  pas, Seigneur , un  alTez  grand 
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fi^plice  que  vous  ne  l'aimiez  plus^  faut-il  que  vous  le  petfdcutiez,  n'eft.ca  point 
allez  qu'il  ne  trouve  plus  dans  vôtre  bouclie  ces  douces  invitations  , ces  paroles 
^ pleines  de  douceur , Sc  de  bonté;  (âut-il  encore  qu'il  n'en  reçoive  que  des  mate* 

diéUons  ? n'ell-ce  point  alTez  qu'il  ne  trouve  plus  dans  vos  mains  des  faveurs  âc 
des  grâces  ; faut- il  qu'il  y trouve  des  foudres  & des  carreaux?  n'ell-ce  pas  aflez 
qu'il  ne  trouve  plus  dans  vôtre  cœur  cet  amour  qui  furpalTe  la  tendrclTe  des  ma- 
res , faut-il  qu'il  le  trouve  tout  brûlant  de  haine  , tout  ardent  de  coictc  } Sermi$ 
méfinfctit. 

L'imprertion  Qu'on  fe  figure  tant  qu'on  voudra , un  torrent  impétueux  , qui  rompt  fes 
qaetaic  fur  digues  , qui  enveloppe  , qui  entraîne  tout  ce  qui  s'oppofe  à fa  rapidité;qu'on  fe 
un  réprouvé  qiij  déracine  les  forets , renveife  les  villes  ,&  fait  un 

* ‘"‘j  amas  confus  des  trilles  debris  de  tout  ce  qu'il  rcrtcontic  •,  qu'on  fe  figure  les 
?nnit  à efforts,  les  fecouffes  , les  renverlêmens  que  fait  un  feu  fuutetrain  pour  rompre 
Dieu  , & ta  fa  prifon  , & pour  fe  mettre  en  liberté  ; vous  n'imaginerez  rien  qui  égale  le 
baine  qu'il  ravage  quc  ces  deux  pallions  d'inclination  & de  haine  , dans  le  coeur  d'un  re- 
prouvé  , aimer  & hair  fouverainement  le  même  objet  ; aimer  ardemment  fans 
nulle  efpérance  de  polTeder  ce  qu'on  aime  ; haïr  démefurcment  fans  nulle  ef- 
pérance  d'éviter  la  préfence  & la  vue  de  ce  qu'on  haït.  Qiicl  fupplicc  de  ne  tien 
obtenir  de  ce  qu'on  défirc  avec  plus  de  paŒon  , & fouffhr  tout  ce  qu'on  a le 
plus  en  horreur.  Le  mime. 

Le  regret  des  Doux  fejour  des  Bienheureux  ! TOUS  pouviez  être  le  mien,  & je  vous  ai 
aamnez  dans  perdu.  Heureux  fort  des  predellinez  , il  n'a  tenu  qu'à  moy  d'en  avoir  un  fcin« 
l'enfer  d'a«^  blable  ; & je  l'ay  perdu.  Source  intarilTable  de  tout  bonheur  , comble  de  la  felî- 
Toir  per  a le  elTenticlleraent  bon,  fouverainement  aimable,  j'ay  pù  vous  poffeder, 

vous  n'avez  même  rien  oublié  pour  m'empêcher  de  me  perdre  ; O Dieu  ! que 
ti'avez-Tous  ps  fait  pour  me  fauver  ! Il  ne  m'a  pas  plû  de  vous  fervir,  Sc.  de  vous 
aimer  pendant  ma  vie  , & je  vous  ai  perdu  fans  rcffource  pour  une  éternité. 
Tout  ell  perdu  par  ma  faute;  il  ne  me  refte  plus  que  les  pleurs,les  repentirs  & les 
defefpoirs  en  prtage.  La  durée  d'un  Diea  eft  la  jufte  mefure  de  ma  malheuieufe 
delUnée.  Ceux  que  j'ai  laiffé  , Ôcqui  vivent  fur  la  terre  peuvent  encore  en  avoir 
une  heureufe  ; pour  moy  c'en  cil  Mt , mon  éteraicé  ell  commencée  , & je  ferai 
malheureux  pour  jamais.  Adieu , parens  , amis  Sc  tout  ce  qui  avoh  pour  moy 
quelque  tendrellè  ; il  n'y  a plus  déformais  pour  moy,  ni  fecours,  ni  confolaiion, 
ni  efpérance  , ni  miféricorde  , ni  temps.  L'enfer  cH  mon  fejour  étemel  ; les 
feux  que  la  main  du  Tout>puiffanc  allume, font  mon  élément  ; tous  les  tourmens 
enfemble  , mon  héritage  ; Dieu  ell  mon  ennemi  irréconciliable  , St  l'éternité 
malheureufe  mon  fon.  Sermtn  mtnufctit. 

Ce  que  les  Q^’‘  s'étonnera  que  les  Saints  ayent  fait  de  fi  grandes  chofes  pour  éviter 
Saints  ont  l'enfer.  Hé  Dieu,  en  peuc-on  faire  trop  > en  fera-t-on  même  jamais  allez  pour 
flic  . «c  ce  éviter  un  malheur  éternel  ? Les  Saints  en  font  beaucoup  ; mais  quand  on  ell 
qqe  noui^d^  , quand  on  cft  fage  , en  peut-on  faire  moins  > Hélas  ! on  jette  tout 

pMt  4»iter  fauver  la  vie  ; Sc  pour  le  falot  éternel  y aura- 1-  il  à délibérer  î 

l'eafet.  H s’agit  d'acquérir  un  bonheur  éternel , Sc  d'éviter  , une  éternité  de  repentirs 
& de  fupplices  , Sc  une  réformation  de  moeurs  , une  vie  mortifiée  de  quelques 
années,  lera-t-elle  un  trop  grand  facrificc;  Ce  que  les  Saints  ont  feit  n'cft  un  fu* 
jet  d'admiration  que  pat  rapport  i nôtre  peu  de  foi , & ^ nôtre  fbiblcffe  ; les 
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Saints  ont  (kit  ce  que  (ouc  homme  fage  doit  faire,  & il  n'y  a pas  on  de  nous  qui 
) ne  foie  au  derefpoir  de  n’en  avoir  pas  autant  fait.  Lt  miitu. 

La  conduite  déréglée  & toute  brutale  de  la  plupart  des  pécheurs  ne  montre-t-  **  fautqoe 
elle  pas  qu’il  ne  leur  relie  plus  nulle  lumière  de  la  foi  ni  de  la  r*'f°n , ni  aucun 
feniiroenc  de  Chrillianifine  ? car  de  quelle  forte  e(l-il  poûible  d'étre  perfuadé,  l/foy, 
qu'il  y a,  comme  dit  l'Ecriture,  an /rat  itantl  préparé  pour  les  impies  j qu'il  y a taifoD  pour 
dit  uch»!  trâUni,  its  fouinaifts  mbruféts,  dit  étângt  dt  fmlfit  tllumi,dtt  torrtnt  di  "* 
f«ix  baïïUUntt , du  abîmes  dtfiimts  , des  (haines  uuelérablei , des  tenebiet  itetnellet , “ 

dit  gennes  , des  lertstret , & des  /uppltcet  pépatex,  par  un  Dieu  en  fureur  , & n'etre 
point  couché  de  craintelpeiic-il  tomber  fous  le  fens,quc  l'on  fçache  ces  chofes  de 
Ja  propre  bouche  de  celui  que  le  Prophète  appelle  lejnge  armé  dejufiiee  & de  fera, 

& Il  Dieu  des  vengeances  , & que  l'on  ne  foie  point  glacé  de  frayeur?  £ll-il  enhn 
imaginable  que  l'on  foit  certain  de  cela , & que  l'on  puiiTc  continuer  de  pécher  : 

Il  n'y  a nulle  apparence  que  les  pécheurs  croyenc  ces  veritez  terribles.  Le 
démon  félon  la  parole  de  l'Ecriture  , répand  des  lenebres  fur  la  furface  , & fur  l'ent- 
hnehure  de  fai(w«,pour  empêcher  ces  malheureux  de  voir  ces  appareils  affreux  de 
fupplices  dclliiié  par  la  jullicc  pour  la  punition  de  leurs  crimes.  iSnt  tntituU,  les 
Entrettens  de  l' Abbé  ftan  (f  du  Préere  Eujebe, 

Interrompons  quelquefois  le  commerce  que  nous  devons  entretenir  avec  les  H 'ff  infini, 
habiians  du  ciel  , Si  delcendons  tout  vivant  dans  les- enfers  , pour  y conlîderer  Jl"*' 
ces  cachots  noirs  & ténébreux  , où  la  jullice  de  Dieu  tient  fes  criminels  enchaî-  pjiiYer.  ” 
nez  ; pour  y voir  ces  échafaux  fanglans,&  funefles , fur  Icfquels  elle  exécuté  fes 
arrêts  éternels  , ôc  où  elle  leur  fait  éprouver  l'aâivicé  de  ces  feux  , & la  rigueur 
de  ces  tortures.  Que  les  horreurs  que  nous  aurons  vûës  dans  cette  trifte  région 
de  l’ombre  de  la  mort , ne  s’effacent  jamais  de  nôtre  mémoire  ; Que  les  menaces  Abaeut.  y 
d'un  Dieu  armé  de  force  & de  juffice  , nous  failênt  trembler  à tout  moment  ; 
difons  en  fuite  avec  un  Prophète  ; J'ay  oui  ces  tonnerres  grondans , & mes  en- 
trailles fe  font  émues  de  crainte  : J’ay  entendu  cette  voix  menaçante  , & l’ex. 

CCS  de  la  frayeur  dont  elle  m’a  rempli , m’a  fait  perdre  la  parole.  Le  mime. 

La  penfee  des  péchez  qui  fc  prclenteront  fans  celfe  à celui  qui  les  aura  com-  LefouTenit 
mis  , fera  un  de  (es  plus  cruels  fupplices  , ils  lui  reprocheront  en  face  fon  in-  péchez  ' 
gratitude,  fa  perfidie,  fon  infolence  , fa  folie.  En  vain  il  fermera  les  oreilles 
& les  yeux  , il  les  verra , il  les  entendra  , & jamais  ils  ne  lui  donneront  un  eommif  les 
feul  moment  de  repos  : Opéra  tua  fumm  , nin  deferemui  te  : Leur  fait  dire  faint  rounnentcia 
Bernard  ; c'eft  toy  qui  nous  as  fait , nous  fommes  tes  ouvrages;  mais  nous  f“*  "*1^* 
vengerons  le  Dieu  que  tu  as  offensé  en  nous  faifant.  Opéra  tua  fitmus.  Tu  les  Bemariui 
reconnois  ces  médifances  malignes,  que  tu  répandois  de fang  froid  ; ces  ven- 
geanccs  cruelles  que  tu  goutois  avec  tant  de  plaifir  ; ces  infâmes  injufficcs 
que  tu  meditois  avec  tant  de  circonfpeéfion  ; ces  brutales  impuretez  qu^  ta 
iraitois  de  galanterie  félon  le  monde  , &c.  Le  Pere  ta  Pejfe  , Sitmen  fur  l'Eternité 
dt  l'enfer. 

Ce  fera  un  continuel  reproche  que  la  confcience  fera  à un  damné  ; il  n’a  Reproches 
tenu  qu’à  toy  d’éviter  les  maux  que  tu  fouffres;  car  c’eft  pour  un  moment  de  que^la  conf- 
plaifir  , que  te  voilà  ma'heureux  pour  jamais  ; par  nue  véritable  douleur  d'a- ^'^ncc  fera  à 
voiroffenfé  ton  Dieu  : tu  pourrois  être  du  nombre  des  Prédeftinez,  une  ridi- 
cule  vanité  t’a  plongé  dans  cet  abîme  de  imalheurs  ; & ainfi  ce  ver  de  conf-  |aVfa7Mto. 
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cience  rendra  ces  picquantcs  morfurcs  ctcmellc* , trouvera  dans  le  fouvenît 
. éternel  des  crimes  paflèz  une  pâture  éternelle.  Ah  malheurenfe  que  je  fuis  I 
s’écriera  fans  certè  une  ame  damnée  , je  pouvois  , lî  je  l'culle  voulu  être  main- 
tenant dans  le  ciel , & être  enyvrée  de  ce  torrent  de  joye  que  goûtent  les 
Bienheureux  : les  grâces  ne  me  manquoient  pas  , j’étois  créée  pour  jouit  de 
Dieu-même  , & je  ne  l’ay  pas  voulu  : & maintenant  que  j'ay  perdu  mon  Dieu  , 
je  l'ay  perdu  pour  jamais.  Cet  unique  objet  qui  pouvoir  faite  monfouvetain 
bonheur  , & ce  qui  me  caufe  une  plus  fenfiblc  douleur  , cft  que  je  l’ay  petda 
par  ma  faute  ; je  pouvois  acheter  le  ciel  , d'une  partie  des  biens  que  Dieu 
m'avoit  donnez  pour  cela  , je  pouvois  racheter  mes  pechez  par  mes  aumônes, 
je  pouvois  employer  les  talcns  & les  avantages  que  Dieu  m'avoit  donnez  pour 
fa  gloire  ,&  pour  mon  falut , que  ne  pouvois- je  pas  faire  pour  mériter  le 
ciel  , & afsûrer  mon  bonheur  éternel , & je  ne  l'ay  pas  fait , ni  voulu  faite.  Tiré 
d'un  livre  Mntujtiie. 

Lesdamnrz  Les  damnez  qui  font  dans  les  priions  éternelles  de  l’enfer  ne  peuvent  avoir 
a'oir'dc  con-  confolation  : car  s’ils  jettent  les  yeux  fur  le  temps  pall'é  , ils  ont  un  cruel 

folation  de*  remords  de  l’avoir  perdu  fans  relTource  : s’ik  fe  conliderciit  dans  l’état  prefent , 
quelque  cô-  üs  ne  voyent  que  feu  & fiâmes  qui  les  brûlent  ; s’ils  veulent  contempler  l’ave- 
ré  que  ce  nir  , voilà  aum-tôt  la  vûc  d’une  éternité  , qui  les  fait  frémir  & trembler  d’hor- 
reur  : de  forte  , que  fur  leurs  têtes  criminelles  ils  ne  voyent  qu’un  Dieu  im- 
placablement irrité  qui  les  punit  i fous  leurs  pieds  des  brafiers  ardens  , qui  les 
brûlent  ; dans  le  coeur  un  ctucl  remords  qui  les  déchire  autour  } d'eux  des  fpec- 
tres  affreux  qui  les  effrayent  Si  des  démons  qui  les  tourmentent.  Drextlitas- 
Ls  penfée  des  U faudroit  finir  ce  di  (cours  par  les  paroles  d’un  de  ces  anciens  Peres  , lequel 
étant  prié  St  inftamment  follicité  par  fes  frères  qui  vivoient  dans  les  folitudes , 
utile  pour  quflq“=  difeours , pour  les  exhorter  à la  vertu  , & â perféverer 

perféveter  conftamment  dans  l’aufterité  de  vie  qu’ils  avoient  embrallée  ; ce  grand  Saint 
dam  1a  ver-  leur  fit  un  éloquent  fermon  , plûtôt  par  fes  larmes  que  pat  les  paroles , en  s’é- 
*'*•  criant  d’une  voix  lugubre  & lamentable  , pleurons  mes  freres  , pleurons  je  vous 

prie  , avant  que  nous  pallions  de  cette  vie  en  l’autre  , où  les  larmes  font  fi 

ardentes  , qu'elles  brûlent  les  yeux  d’où  elles  découlent,  & les  corps  fur  lefquels 
elles  tombent  ; voilà  l’exorde  , la  narration  , & l’épilogue  de  tout  Ion  difeours , 
qui  fit  une  telle  împreflîon  fur  les  coeurs  de  ceux  qui  l’écoutercnt , qu’ils  con- 
fondirent leurs  larmes  avec  les  fiennes,&c.  le  meme. 

Les  avcrtilTe-  Si  nous  pouvions  par  quelque  foupirail  picttr  i’oicillc  aux  ttiftes  gemifle- 
ntm/  doBBC-  ***®’’*  *1“^  infortunées  viûimes  de  la  jullice  de  Dieu,  je  m’afsûre  qu’elles 

roiest  ici  “®us  crieroient  du  fond  de  ces  horribles  cachots  ; O v*r  mnet  qut  traufini  per 

damnti  , fi  virm  , ntwidiu  & viittt  ; pécheurs  , faites  vous  fages  à nos  dépens  ; nous  avons 

nous  le»  pou-  vecû  , joüé  , folâtré  , paffé  le  temps  comme  vous  ; nous  avons  été  mondains, 
viens  emea-  plaifirs  , & de  divertilfcmens  comme  vous  ; nous  n’avons  rien  épargne 

Thrttt.  I.  vanité , & la  bonne  chère  ; nous  nous  fommes  difUnguez  dans 

le  monde  par  nos  profufions  , par  nôtre  naillànce , par  nôtre  efprit , & par 
nôtre  induftrie  ; maisvoicyà  quoy  tout  cclaa  abouti  ; nous  fommes  rélégue» 
pour  une  éternité  dans  ces  cachots  affreux  , bannis  de  la  préfcnce  de  Dieu  , in- 
vertis & pénétrez  de  fiâmes  enfoulfrécs  ; nous  fouifrons  des  toutmens  inexplica- 
bles , & tout  ce  qu’on  vous  entendez  dite  n’eft  pas  feulement  l'ombre  de 

ce 
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cc  que  nous  en  éprouvons  en  effet  ? Antbeur  dninync. 

Une  r^.ilhcureuu:  aine  , qui  cfl  fjriie  de  cc  monde  en  état  de  péché  mortel, 
au  plus  fort  de  fes  mouvemens  , qui  la  portent  vers  Dieu  , avec  tant  de  rapi-. 
dite,  fc  voit  arretée  en  fa  couifc,  par  une  main  toute  puiffinrc  ; Dieu  luy 
deffend  de  l'approcher  , il  la  bannit  , ilia  chalTc  , il  la  rejette  pour  jamais  de 
fa  prefence.  O Dieu,  quelle  violence  , quelle  douleur  , quelle  afil  âion  incon- 
cevable pour  cette  ame  1 N’avtz-vous  jamais  vù  une  fiiche  décochée  par  le 
bras  puillànt  d'un  archer  , qui  trouvant  dans  Ton  paflage  quelque  obftacle 
qui  l'enipeche  d'arriver  au  but  où  elle  cil  poulTce,  le  relance  incontinent  en 
arrière,  fScfebrife?  Cen'eftlà  qu'une  foibic  & groflicrc  image  du  déplaiGt 
accablant  que  relfent  une  ame  , lorfque  s'élevant  vers  Dieu  avec  impétuofîté, 
comme  vers  fon  but , elle  trouve  dans  Ton  chemin  l'obdacle  de  quelque  péché 
qui  l'arrête  & la  relance.  Faut. il  s'étonner  que  fe  voyant  repoulléc  , tlle  fë 
brile  de  douleur  } M.  U Ftnt,  Enirtt.  Eccltf.  piur  le  ptemitr  Dimeiube  nfris  t’Epi- 
phittie. 

Dirai- je  encore  , que  Dieu  meme  , par  un  effet  terrible  de  fa  juflice  , exci- Suite  du  mC» 
te,  éc  allume  davantage  les  dcfîrs  que  Tentent  les  damnez  pour  leur  rendre fujet. 
Ion  abfencc  plus  affligeante.  S'il  les  attire  à foy  par  les  attraits  de  fa  beauté  , 
cc  n’cll  que  pour  les  rejetter  cnfiiite  , & pour  leur  ôter  avec  plus  de  violen- 
ce, cc  qu'il  leur  fait  délirer  avec  plus  d'ardeur.  Jamais  ces  malheureux  n'ont 
Il  bien  fenii  que  leur  unique  bonheur  confidoit  à voir  Dieu  , & jouir  de 
lui  ^jamais  ils  n'ont  eu  de  fl  forte  ni  de  f\  violente  inclination  de  s'unir  à lui  ; 
mais  Cl  Dieu  ne  leur  parut  jamais  G aimable  , G capable  de  [fâtisGi’re  tous  leurs 
dcGrs  , il  ne  leur  fut  jamais  plus  rigoureux  & plus  févere  ; puis  qu'il  ne  leur 
imprime  CCS  connoiflànccs  de  fa  beauté  , que  pour  leur  faire  mieux  fentir  la 
peine  d’en  être  privez  , & qu'il  n'enflâmc  leurs  deGrs  de  le  polTeder  , que 
pour  leur  rendre  fon  éloignement  plus  fenfible  , Sc  plus  amer  , en  les  rejettant 
loin  de  lui,  O Dieu  quel  épouventable  mélange  de  mouvemens  contraires  & 
oppofez  ! Avec  quelle  violence,  quelle  douleur  doivent-ils  déchirer  ces  âmes 
iiifortunccs  , qui  fe  voyent  en  meme  temps  attirées  & repouflces  du  même 
objet  ; attirées  par  les  attraits  & les  charmes  d'un  Dieu  G aimable  , & repouf- 
fees  par  fes  rigueurs.  Elles  s'en  approchent  par  leurs  déGrs;  mais  en  meme  temps 
elles  s'en  retirer*  , parce  qu'il  les  chafTe,  & qu'il  les  rejette  : quelle  doit  donc 
être  la  douleur  d'une  ame  damnée  î c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  concevoir  , 
parce  que  nous  en  jugeons  pât  l'état  où  nouslommes  en  cette  vie.  Le  mime. 

Voilà  ce  que  l'enfer , dit  faint  ChryfoAome  , a de  plus  intolérable  & de  Continua, 
plus  horrible  , que  cette  perte  étemelle  & irréparable  de  Dieu  , que  cette  fu-  tion  du  m£.  ' 

iicAe  féparation  du  fouverain  bien  , dont  les  damnez  auront  de  G vives  con-  ' , 

noilîânces  , pour  lequel  ils  auront  de  G fortes  inclinations  ,&  fur  lequel  ils  . 

ont  eu  de  G grands  droits  , quand  ils  étoient  en  état  de  grâce  , & avec  lequel  ils 
avoient  contraélé  de  G étroites  alliances  . . Ce  font  de  malheureux  enfans  exclut 
à jamais  de  l'iitritage  du  plus  aimable  de  tous  les  peres  , qui  les  avoit  comblez  ' 

de  biens  ; ce  font  des  membres  arrachez  & féparez  avec  violence  de  cc  divin 
Chef,  qui  avoi^répandu  fur  eux  tant  d'influences  favorables  , Sc  aufquelles  ils 
n'auront  jamais  plus  de  part  ; ce  font  des  époufes  répudiées  de  leur  époux  , 6c 
qui  ne  Iç  reverront  jamais  plus.  O Dieu  l quel  déplorable  & funefle  fort  ! Dieu 
Terne  III.  1 1 i i 
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fera  étemellemcnc  înfennble  à leurs  d^drs , & inexorable  à leurs  foûpirs  ; il  ne 
leur  montrera  jamais  Ton  divin  vifage  ; ils  ne  doivent  attendre  de  lui  que  re- 
buts , que  haine , que  malcdi£Uon  , que  tous  les  ctfccs  les  plus  reduucabies 
d’une  vengeance  implacable.  U mimt, 

Pourquoy  penfez-vous  que  Dieu  fit  voir  au  mauvais  Riche  , déjà  enfeveli 
dans  les  enfers  , Abraham  afïïs  fur  un  trône  de  gloire  ? Ce  fut,  difent  les  Peres  , 
pour  le  confondre  par  la  vue  d'un  homme  , qui  toute  fa  vie  avoit  etc  l'hôte 
icr*i  "des  charitable  des  pauvres  & des  pèlerins.  Il  vouloir  lui  reprocher  que  il  Abraham 
avoir  été  riche  comme  lui  , il  n'avoit  pas  fait  comme  lui  , un  mauvais  ufage 
de  fes  richellcs  ; qu'il  n'avoit  point  employé  fes  biens  «i  luxe  , en  bonne  chère, 
en  magnilicence  de  train, ou  en  d'autres  excès  de  vanitez  ; mais  en  des  ufages 
de  charité  , allant  au  devant  des  pauvres  pour  les  mener  en  fa  maifon.  Au  lieu 
que  Dieu  ayant  conduit  le  pauvre  Lazare  à la  porte  de  cet  impitoyable  , il 
l'avoit  laillc  mourir  de  faim  , faute  de  l'alTiller  d'un  morceau  de  pain.  Il  vou- 
loir lui  faire  fentir  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  d’arriver  au  même  bonheur  , en 
fail'ant  le  même  cmploy  de  fes  richefles  -,  que  ce  n'étoit  que  pour  fa  dureté 
envers  ce  pauvre  , qu'il  en  étoit  exclus  pour  toujours.  Tels  feront  les  regrets 
& les  remords  dg  confcience  des  damnez , & ce  qui  leur  rendra  la  perte  de 
Dieu  plus  fenfibic  & plus  atfligeanre  , fera  la  vue  de  l'extrême  facilité  qu'ils  ont 
eue  d'éviter  un  11  elfroyable  malheur  ; de  tant  de  favorables  occallons  qu'ils  ont 
négligées  d'expier  leurs  pechez , par  des  fruits  dignes  de  pénitences;  de  tant 
de  bonnes  iitfpirai ions  , de  bons  mouvemens  , de  bons  exemples  dont  Dieu 
s'eft  fervi , pour  les  porter  à changer  de  vie.  U mimt, 

J'ny  mnité  l Enftt.  Ah  le  grand  motif  pour  m'animer  à la  reconnoiÜànce  ! le 
feu  d’enfer  , qui  le  croiroit  ? peut  contribuer  à allumer  le  feu  de  l'amour  de 
Dieu  dans  nos  cœurs.  J'ay  mérité  l’enfer  autant  de  fois  que  j’ai  commis  de 
péchez  motteis  , & Dieu  m'en  a délivré  autant  de  fois  que  je  l'ai  mérité  , & 
qu'il  ne  m'y  a pas  condamné  ; quel  engagement  n’eft-ce  pas  pour  moy  d'ai- 
mer un  Dieu , qui  m'a  préfervé  d'un  fi  grand  malheur  ! Si  Dieu  délivroit 
maintenant  un  damné  du  feu  qui  le  brûle  , quelle  obligation  ne  lui  auroit-il 
pas  } quelle  reconnoilîàncc  ne  luy  témoigneroit-il  pas  } luy  ai-je  moins  d'o- 
bligation de  m'en  avoir  préfervé  ? luy  en  dois-je  moins  de  reconnoiflàncef 
Combien  y en  a t-ilde  ces  malheureux  , qui  ont  été  précipites  dans  l'enfer 
après  un  feul  péché  mortel  ? Je  n'y  fuis  pas  peut-être  après  plus  de  cent.  Quelle 
mifcricorde  ! La  féverité  que  Dieu  a exercée  fur  ces  malheureux  ne  fert  qu'è 
faire  éclater  fa  clémence  fur  moi , Sc  à me  rendre  plus  inezcufable  , û j'en  fuis 
ingrat.  It  Ptri  Nipfeii,  ttmt  pitmier  itfti  P.éfiéxUm. 

J’ AJ  mtiiti  l'iiftr.  Ah  le  puilTànt  motif  pour  m'animer  à la  penitence  ! je 
puis  dire  avec  Job  : lafanm  drmm  wi»  if.  L'enfer  efl  ma  maifon  ; c'eft  le  Heu 
où  je  devrois  êire.ll  Dieu  m'avoit  traité  comme  je  le  mérité  : Oui  ces  feux,  ces 
opprobres  , ces  tourmens  étemels  feroienr  mon  partage , fl  Dieu  n'avoit  plus 
écouté  les  frntimens  de  fa  mifericorde,  que  ceux  de  fa  jullice  , & la  voix  de 
mes  crimes.  En  vérité, puis- je  avoir  de  la  peine  à me  foûmettre  aux  pénitences 
que  m’impofe  un  ConfclTèur  , ou  aux  croix  que  la  Providence  m’envoye; 
quand  je  penft  que  c'eft  en  échange  des  tourmens  éternels  que  j'ay  meritf^ 
Us  bumiliatious  d'une  vie  peniientc  me  doiventelUs  paioître  rodes  , qaaixl  je 
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pcn^c  qu'elles  me  tiennent  lieu  des  opprobres  éternels  , aufqueb  je  devois 
être  condamné»  tout  doit  paroitre  doux  à un  homme  qui  a mérité,  & qui 
a bien  médité  l'enfer.  J'ai  mérité  l'enfer  , & je  ne  fçai  fi  je  ne  le  mérite 
point  encore  } Ah  le  grand  motif  de  crainte  ! ah  le  grand  motif  d'humiliation! 
Quefça'-jefi  je  ne  fuis  point  dediné  pour  être  un  jour  la  viélime  de  ces  fli- 
mes  vaneerclTes  ? Rien  ne  m'en  peut  al1ùrer;les  plus  grands  Saints  n'ont  rien  qui 
les  en  aliiire  ; & quels  doivent  être  mes  fentiraens  étant  un  Ci  grand  pécheur  } 
Cette  incertitude  ne  devroit-elle  pas  me  tenir  dans  le  tremblement , 6c  dans  la 
componûion  ? Le  même. 

Il  ne  faut  qu'un  moment  pour  dire  ce  mot  d'éternité  ; mais  il  (âut  l'éter- 
nité même  pour  concevoir  là  durée.  Uki  fnt*s  fintm  innnire  , iii  ineifie,  dit  S.  Hi- 
laire. Ufez  de  telle  mefure  qu'il  vous  plaira  , fupputez  tant  que  vous  vou- 
drez , & lors  que  vous  croirez  trouver  la  hn , vous  ne  trouverez  toujours  que 
le  commencement. /iiiRsipir.  Bien  plus , le  temps  que  vous  comptez  ne  fe 
trouve  pat  enfermé  dans  l'éternité  les  felzc  lîécles  que  le  mauvais  riche  de 
l'Evangile  a déjà  fouffert  dans  ces  fiâmes  , ne  font  que  des  termes  du  temps, 
& iv'appartiennent  point  à cette  épouvantable  durée  , qui  doit  accompagner 
fes  fupplices.  tU  incipit.  Il  ne  fait  encore  que  commencer  ; & après  dix 
millions  d'années,  ce  fera  comme  s'il  venoit  d'entrer  dans  ces  abîmes  effroya- 
bles i & l'obligation  qu'il  aura  toujours  de  fouffrir  , durera  aullî  long-temps 
que  Dieu  fera  Dieu.  Ah  ! malheureufenécellité  ah  funeftecirconftance  ! tou- 
jours endurer  fans  pouvoir  fatisfaire  â la  jufiiee  divine  ; Ah  ! éternité,  que  tes 
peines  feront  infupportables  en  elles- memes  , mais  quelles  feront  rudes  en  leur 
durée  ! tlonfitm  Baott , Sermen  peur  le  treifiéme  Jeudi  de  Cêtime. 

Ces  malheureux  réprouvez  appelleront  la  mort  à leur  fecours  , & ils  la  cher- 
cheront inceffamment  fans  la  pouvoir  trouver.  Querent  mimm  & non  itnemenr. 
Etant  dans  ce  monde,  ils  la  craignoient  comme  l'ennemie  de  leur  conten- 
tement , & maintenant  ils  la  demandent  comme  le  fcul  remede  â leurs  maux. 
Quand  ils  la  fuyoient , elle  les  a pourfuivi , & les  a trouvez  ; maintenant 
qu'ils  la  cherchent , 6c  qu'ils  la  pourfuivent  par  tout , ils  ne  la  fçauroient  trou- 
ver. Qaarraf  mertem  & nen  iuveuuat.  Mais  hélas  ! l'enfer  n'eft  pas  un  lieu  de  grâ- 
ce , ni  Jesus-Christ  n'eft  plus  un  Dieu  de  miféricorde  pour  eux  -,  ils  vivront 
pendant  toute  l'éternité , pour  mourir  à chaque  moment  , 6c  mourant  tou- 
jours , ils  vivront  éternellement.  La  mort  pour  les  punir  plus  rieoureufemenr, 
leur  fera  immortelle  , & les  fiâmes  les  brûleront  toujours  (ans  les  confu- 
mer.  Leur  efpérance  fera  le  defefpoir  , & leur  feule  confolation  fera  de  s'aban- 
donner à la  rage.  Quoi  qu'ils  fouffrent , Dieu  ne  prendra  jamais  en  payement 
tous  leurs  tourmens  & leurs  fupplices  j la  dette  demeurera  toujours  entière  ; 
Dieu  aura  toûjours  droit  de  fe  venger  , & fa  colere  fera  toujours  irréconciliable: 
Il  dira  à chacun  de  fes  malheureux  qui  lui  demanderont  la  mort  en  grâce  , 
ce  qu'un  Empereur  dit  autrefois  à un  criminel , à qui  il  faifoit  fouffrir  une 
mort  lente  , 6c  un  fupplice  rigoureux  : N«nd«»i  lecam  redit  in  grttiâm.  Je  ne  fuis 
pas  encore  reconcilié  avec  vous..  Quoi  donc,  dira  alors  cet  infortune,  ce 
fera  pour  une  éternité  , que  je  fetvirai  d'aliment  à ces  fiâmes  cruelles , 6c 
de  trifte  vidtime  à la  juftice  rigoureufe  d'un  Dieu  vengeur  ? &c.  te  meme. 

La  douleur  d'avoir  offensé  Dieu, parce  qu'il  cft  bon , n’eft  pas  toûjours  le 
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dt  l’tnfcreft  premier  aûe  qui  entre  dans  la  pcnitence  } comme  nous  forames  naturellement 
faluijirc,  & intereirez  , & que  nous  fuyons  la  douleur  ,nous  deteftons  le  péché  parce  qu’il 
de  en  doit attire  Ic  plus  grand  de  tous  les  maux  ; c ctt  U première difpotiaon  pour 
é;rc  pémttc.  recevoir  cette  forme  parfaite'  de  la  charité  héroïque  ; c’eft  pourquoi  Davïd^ 
priüit  Dieu  de  percer  la  chair  , par  l'effort  de  cette  crainte  , & de  l’cffraycr  à la 
jugemens  , & des  peines  qui  le  fuivent.  Ctnfigt  timort  tut  carnti  mtâi, 
i tnim  tuu  timui.  Craignez, Chrétiens  , craignez  les  peines  cternellcs , 

dans  quelque  état  que  vous  Toicz  î car  fi  les  Saints  ont  craint  l’enfer  dans 
les  foliiudcs  & dans  les  déferts  , où  ils  éîoienc  leparez  du  monde  , que  ne 
• devez- vous  pas  faire  vous  qui  êtes  engagez  dans  le  grand  monde  , & loù- 

...  . jours  dans  l'occafion  , & dans  le  danger  de  vous  perdre  ; s’ils  ont  craint 

l’enfer  dans  l’exercice  de  la  pénitence  , & d’une  vie  auderc  , que  ne  devez- 
vous  pas  faire  dans  la  molcffe  , & les  plailîrs  de  la  vie  î Craignez  l’enfer  ; mais 
craignez  encore  davantage  le  péché  ; parce  que  fi  l’enfer  eft  horrible  , ce  n’cft 
qu’a  caul'e  du  péché  qui  mérite  l'eufer.  Dtis  les  Sermons  smprsmes,  fous  le  ssim  d* 
P.  BsurdaloUe.  Pour  le  Jeuds  de  U feeonde  Semaine  du  Curéiue. 

L’enfernous  faut  bien  dire  que  le  péché  mortel  cil  bien  dctcftable,  puifque  l’enfer  en 
doit  faire  eft  la  peine  ,&  il  faut  que  l’enfer  (bit  bien  redoutable  , puiiqu’il  eft  la  piini- 

concevoit  -cion  du  péché.  Il  faut  que  Dieu  fc  tienne  bien  offensé  d’un  péché  mortel, 

jVpuifque  pour  en  tirer  vengeance  , il  condamne  une  ame  qu’il  .a  aimée, ÎC  chc- 
Dcché  rie  tendrement  , à une  éternité  de  lupplices.  On  ne  fçauroit  allez  dire  ce  que 
c’eft  que  l’enfer  , éc  on  ne  fçauroit  allez  dire  jufqurs  où  va  la  malice  du  péché; 
on  n’en  fçauroit  dite  autre  choie  , linon  que  le  pèche  mérite  l’cnfcr,  & qu’on 
enfer  avec  la  rigueur  &.  l'ctcrnité  de  fes  fuplices  eft  la  jufte  peine  dùc  au  péché: 

> ils  fc  fervent  mutuellement  de  régie  l’un  a r.utre.  ltP.de  S.  Murim  de  U Feue, 

désns  le  Truisé  des  T.ffets  du  pttbé  mortel. 

De  U peine  Qp’fft-cc  que  la  peine  du  damlc'cft  une  profonde  douleur,&  un  cnifant  regret 
di  Jain  . Sl  qu’une  ame  damnée  a d’avoir  perdu  Ton  Dieu,&  de  porter  pendant  toute  l'ctct- 
de  la  piiva-  nité  ce  funefte  nom  , de  n’étre  plus  Ton  pcupl?:f'*M  rsomtn  ejus  tiou  ptpulus  mets. 
iloodcDieu,  Douleur  & r<gr«t  qui  lui  font  inruppottabIe$,&  qui  font  le  comble  de  Ton  mal- 
heur , par  deux  endroits , dit  S.  Denis;  par  un  delir  ardent  & aveuglede  le 
poffeder  : Cupidités  émeus-,  Sc  par  une  fureur  implacable  & inutile  , qui  le  porte 
à vouloir  le  détruire  & l'anéantir.  Comme  l’ame  damnée  a avec  Dieu  , dans 
l’enfer  meme  , des  liailons  indillulubles,  & qu’elle  le  reconnoît  pour  le  fou- 
verain  bien  de  tous  les  hommes  , élit  voudroii  le  polTcder  ; Sc  comme  d’ail- 
leurs elle  en  eft  ncccffairemcnt  lèparéc  , & qu’elle  le  regarde  comme  (on  enne- 
mi , Sc  Ton  perfecutcur  ; elle  voudroit  le  détruire  & l’anéantir.  . Ainfi  la  dou- 
leur qui  lui  vient  de  cette  privation  , & que  les  Théologiens  appellent  1a 
peine  du  dam  , eft  une  douleur  extrême  & inconcevable  , par  la  réunion  de  ces 
deux  motivemens  de  délir  & de  haine  apparemment  incompatibles.  Cupidités 
émeus , furor  inutilis,  Dédrer  ardemment  ce  qu’on  ne  poffedera  jamais  ; haïr 
necellàircmeni  ce  qu’on  délirera  toujours  ; fi  vous  pouvez  concevoir  julqa’où 
vont  ces  deux  mouvemens  de  t’ame  d’un  damné,vous  avez  conçù  quelle  eft  cet- 
te peine  du  dam.  Il  n’y  a rien  de  plus  infupportable  , dit  S.  Bernard,  ni  qui 
produire  une  plus  vive  douleur , que  de  vouloir  fans  cellê  ce  qu*on  obtien- 
dra jamais  , & de  haïr  perpctucllcmcnt , ce  qu'on  fêta  couraint  de  [ouf- 
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ftti  toûjours.  Le  damné  Te  trouve  dans  ce  tride  état  ; c'eft  pourquoi  l'objet 
de  fa  fureur  , mais  de  fa  fureur  inutile  c'ell  Dieu  ; il  ne  peut  le  poITcder  , Sc 
il  le  voudroit  détruire  ; il  ne  peut  s'unir  à lui  , il  fouhaiteroit  qu'il  ne  fût 
plus  ; ce  mifcrablc  fouffre  ainfi  de  tous  cotez  , par  Tes  dcürs  & par  fa  haine  , 

& par  Tes  moirvemcns  qui  le  poullènt , Si  par  la  main  divine  qui  le  repouf- 
ie.  Honfitur  Jo'.i  dMs  lun  de  fet  Strmetu  fur  et  /«jet. 

Dans  la  nature  l'ameeft  l'image  de  Dieu  par  la  participation  de  fon  être; 
dans  la  grâce  elle  en  eft  l'image  , par  la  participation  de  fa  fainteté  ; & dans  me**fujc™'* 
la  gloire,  elle  doit  en  être  l'image  par  la  participation  de  fa  félicité  ;&  ce- 
la étant  ainll , S.  Auguftin  a fort  bien  dit , que  comme  Dieu  ne  peut  être  con- 
tent que  par  la  podèllion  de  foi  meme  , l'ame  qui  eft  l'image  de  Dieu,  ne 
peut  être  fatis  faite  que  par  la  poflcllîon  de  Dieu...  Or  (i  cette  ame  n'eft 
faite  que  pour  Dieu  , fi  elle  a avec  lui  une  infinité  de  liaifons  & de  rapports  , 
s'il  faut  un  Dieu  ,&  tout  un  Dieu  pour  la  remplir  , jugez  quelle  eft  fa  dou- 
leur , fon  dcfefpoir , quand  elle  en  eft  vuide  , & qu'elle  fçait  qu'elle  ne,  le 
pod'edera  jamais.  Le  même. 

Qiioi  que  les  damnez  fotiffrent  tous  la  meme  perte  , parce  qu'ils  font  La  ptine 
privez  du  meme  bien,  c'eft  a dire  , de  la  podeflion  éternelle  de  Dieu  ; il  dam  eft 
y en  a néanmoins  parmi  eux  qui  ont  plus  de  douleur  de  cette  perte 
parce  qu'ils  avoient  plus  de  droit  fur  ce  bien  infini  dont  ils  fe  voyent  ;'n- ,éptcu»ez 
vez,ou  pareequ'ils  avoient  plus  d'efperance  de  le  podèderjou  parce  qu'ils  avoient  i^u'aui  aa« 
plus  de  facilité  i l'acquerir,ou  parce  qu'ils  l'ont  abandonnée  avec  plus  de  malice,  tf'*- 
ou  parce  que  la  juftice  divine  leur  en  donne  plus  de  reconnoidancc , & leur  fait 
mieux  comprendre  le  bonheur  ineftimable  qu’il  y a d'en  jotiîr  éternellement, 
pour  leur  imprimer  plus  de  regrets  de  l'avoir  perdu  par  leur  faute,5cles  tourmen- 
ter davantage  par  la  peine  de  la  privation. . Or  qui  peut  comprendre  le  fupplice 
d'une  ame  malheureufe,toùjours  poullce  vers  Dieu  , 5c  toûjours  repoudeede 
Dieu  : toûjours  poufféc  vers  Dieu,qui  par  un  pouvoir  infini  qu'il  a d'attirer  tout 
à lui , imprime  dans  cette  ame  un  mouvement  prefquc  infini  , par  lequel 
elle  fe  porte  vers  lui , avec  une  aélivité  prefque  infinie  ; toûjours  repoulfée 
de  Dieu  , qui  par  une  avcrlion  éternelle , qu’il  a pour  cette  ame  reprou- 
vée l’éloigne  infinimettt  de  lui  , Si  la  met  dans  une  impoilibilitc  funefte 
d'arriver  jamais  jufqu'ii  lui.  Monfuur  dt  Fiomtniierei, Sermon  des  Peines  de  l' Enfer. 

C’eft  alors  , pecheur  , que  vos  yeux  s'ouvriront  , & que  vous  condam-  Malheot 
nerez  vous-mêmes  l'aveuglement  de  vôtre  conduite.  C'eft  alors  que  l’éter-  **  têprou- 
fiité  , dont  vous  banniffez  maintenant  la  pensée,  fe  prefeniera  malgré 
Il  vôtre  efprit , avec  tout  ce  qu'elle  a d’affreux  ; elle  vous  découvrira  cette 
immenfité  de  fupplicrs  , cet  abime  de  malheurs  , ce  gouffre  de  fiâmes  où 
vous  ferez  plongé  , fans  cfpcrance  d’en  fortir  jamais.  Elle  vous  repréfentera 
cette  inombrable  fuite  d'années,  cette  infinie  multitude  de  fiécles.  Que  vous  ' 

aurez  à palfer  dans  le  feu  des  enfers  , 5c  fous  la  cruauté  des  démons , fans 
voir  jamais  dans  cette  longue  fucceflion  d’années  5c  de  fiécles  , aucune  fin  , 
ni  aucune  diminution  de  vos  lourmens.  Le  même. 

En  quelque  temps  que  je  me  confidere  dans  cette  éternité  tnalheureufe  , Scntimrni 
peut  dire  un  reprouvé  , je  me  trouve  toûjours  également  malhcurcHX.qucl-'^'anrcprou- 
que  loin  que  j'ê tende  ma  vûë  dans  cette  infinie  durée  , je  n'en  rencontre  ja-’^  ** 
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mais  que  le  commcDcemem  ; uhi putts  fintm  invrairr  • Ai  mdpit  : dit  S.  Ba(ile« 
tbn'd"î'é-  damné.  Apics  cent  millions  d'années  , ne  trouveraUje  point 

tcrniié  mal-  quelque  terme  à mon  éternité  } Elle  feroit  bien  aflcc  longue  pour  leiour. 
hcuicurr.  ment  que  je  foufTre.  Mais  c*e(l-là  feulement  qu'elle  commence.  iH  huipit. 

Après  cent  millions  de  liécles  , t^i  inti^ir.  Enfin  de  quelque  mefure  que  je 
me  ferve  pour  mefurec  cette  étendue  , je  n'en  comprend  jamais  la  longueur. 
Quelque  fonde  que  je  rencontre  pour  fonder  cet  abîme , je  ne  rencontre  ja- 
mais de  fond  } c'eft  un  goufire  où  je  me  perds  j c'eft  un  Océan  où  je  me 
noyé  : il  y a plus  de  millions  d'années  il  y a plus  de  millions  de  fiécles, 
qu'il  n'y  a de  goûtes  d'eau  dans  toute  l'immenfîté  de  la  mer  , 6c  de  grains  de 
fables  dans  toute  l'étendue  de  la  terre.  Ubi  puUi  fintm  innniri  , Af  intipii, 
Lt  même. 


Pecheur  quelle  fera  vôtre  défolation  , de  vous  voir  ainfî  abandonné  de  la 
s mifcricorde  de  Dieu  , banni  de  fa  divine  prcfencc  , exclus  pour  jamais  de  ü 
pofTeflion  , livré  à fa  rigoureufe  judice  , immolé  à fon  impitoyable  colere, 
tourmenté  par  fa  puilfance  infinie,  de  devenu,  pour  ainfî  parler , l'éternelle  vic- 
time de  fon  éternité  meme. . Ah  ! direz-vous  alors  , que  font  devenus  ces 
projets  d'ambition,  ces  intrigues  d'amour  , ces  deffeins  de  vengeance  , ces  par- 
ties de  débauchés  , ces  allctnblées  de  libertinage  , ces  feflins  , ces  jeux , ces 
divcrtilTemcns  , ces  joyes , ces  délices  , ces  ticheffes  , ces  honneurs , & tou- 
tes  ces  autres  chofes  , que  j'ai  plus  chéries  que  mon  falut.  Irnnfiannt  ilUmnU 
fient  tmbtâ.  Toutes  ces  chofes  ont  pallé  comme  l'ombre  , & ne  m'ont  lailTé  que 
des  regrets  infinis  ,&  des  fupplices  éternels.  Mais  quoi;  faut-il  qu'une  aébon 
qui  fe  fait  dans  un  inllant , qu'une  parole  que  le  vent  emporte  , qu'un  regard 
qui  pâlie  plus  vi  te  qu'un  éclair , qu'un  confeniemeut  qui  échappe  à nôtre 
connoillànce  , vous  paroiffe  fi  coupable  , que  vous  le  jugiez  digne  d'un  tour- 
ment éternel  ? Ah  vous  ne  conitoiffez  pas  la  malice  du  péché.  Lt  mimt. 

I O Dieu  , dira  ce  reprouvé  , fi  j'avois  bien  voulu  profiter  de  ce  mo- 
. ment  ; fî  j'avois  fait  ce  que  je  pouvois  faire  , & ce  qui  m'eff  préfente- 
. ment  impoflible.  Dans  ce  moment  dont  j'ai  pû  difpofer  , & qui  ne  revien- 
> dra  jamais  ; dans  ce  moment  que  j'ay  paffé  à juiier  , à rire  , & à ne  rien 
faire  \ dans  ce  moment  que  j'ai  eu  toute  ma  fortune  entre  les  mains , j'ay 
^ été  le  maître  , l'arbitre  de  mon  bonheur  ; j'ay  eu  la  clef  du  Ciel  en  mon  pou- 
; voir  ; j'ai  eu  durant  trente  ou  quarante  ans  la  liberté  de  choifir  dans  cet  neu> 


de  nulle  im-  reux  fcjour  , la  place  la  plus  riche  & la  plus  élevée  , & je  n'ai  pas  feulement 
fattaacc.  daigné  y penfer  : Ah  moment  précieux  ! court  moment  ne  reviendras- tu  donc 
point,  & faut-il  que  tu  fois  éternellement  perdu  pour  moi  i Le  PM  U CtlemUtft, 
Touiqaoy  U efl  étrange  que  Dieu  ait  été  obligé  de  faire  un  enfer  pour  empêcher  les 
Dieu  a crié  hommes  deTolfenfer  , après  les  obligations  que  nous  lui  avons  ? Il  falloir  qu'il 
lEufcr.  nous  crut  bien  foiblcs  ou  bien  ingrats.  Mais  il  eft  étrange  que  cela  même  ne  le 
mette  pas  à couvert  de  nos  attentats.  Dieu  a fait  l'en^r  par  zele  pour  nôtre 
falut.  Mais  d'où  vient , mon  Dieu  , que  vous  ne  nous  avez  pas  donnez  plus  de 
connoifl'ance  ou  plus  de  crainte  > Pourquoi  avez-vous  préparé  de  fî  horribles 
peines  aux  pécheurs  , où  pourquoi  les  lui  avez-vous  cachées  ; il  fc  feroit 
plongé  en  toutes  fortes  de  crimes  , fî  vous  n'aviez  arrêté  fa  licence  par  cette  di- 
gue  ? il  efl  vrai  ; mais  il  auroit  évité  jufqu'aux  plus  petites  fautes  , s'il  avoit 
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vû  les  tourmens  donc  vons  les  puniflèz.  U mime. 

Vous  deviendriez  fol , dires- vous  , fi  vous  penfiez  à rctcrnitc  : vous  conce-  pen(?c  ie 
vez  donc  que  c'eft  quelque  chofc  d'épouvantable:  mais  , dires  moi  ,dc  n’y  l'tterniiédcs 
penfer  jamais,  fait-il  que  la  chofe  ne  foit  pas , ou  qu'elle  ne  doive  pas  être  P'*»'*- 
pour  vous  ? Si  d'y  penfer  cela  fait  un  fi  grand  cficc  , que  fera-ce  de  la  fouf- 
frir  ? C'eft  quelque  ckofe  de  fi  atfreux  , dites-vous  , que  vous  ne  pouvez 
y penfer  , & vous  ne  craignez  point  d’y  tomber  ? Voilà  ce  que  je  ne  com- 
prend pas  , & ce  que  je  ne  comprendrai  jamais.  Vous  n’avez  pas  le  courage 
de  penfer  à la  mort  , je  ne  m'en  étonne  pas.  De  plus  rcfolus  que  vous  & 
de  plus  Saints  n'y  penfent  jamais  (ans  trembler.  Vous  avez  horreur  de  l'e- 
temlié  des  peines  de  l’cnfcr,  Sc  vous  vous  y précipitez?  Le  mime. 

S'il  ell  vrai  que  l'on  foulTrc  cfTeâivcment  tous  les  maux  que  l'on  craint  La  crainte 
de  foulfi'ir  , que  doit-on  dire  de  ceux  que  l’on  eft  alfurc  de  fouffrir  éter-  ‘*5’ 

ncllemenc  ? Plaifirs  1 vains  plaifirs  { qui  m’auroit  dit,  lors  que  je  vous  cher- 
chois  avec  tant  d'ardeur  , que  je  vous  goùrois  avec  tant  de  tranfport  , que 
vôtre  fouvenir  me  dût  être  un  jour  fi  amer  ? . . Que  font  devenus  ces  phan- 
tômes  de  gloire  , de  réputation  , d'immortalité  , Oc  qui  me  donnolent  alors 
de  fi  grands  foucis  , qui  m’occupoient  , qui  me  faifoienc  oublier  l'éternité; 

Qiie  font  devenues  ces  perfonnes  que  j’ai  aimées  , ces  autres  dont  j'ai  redouté 
les  vains  jugemens  . les  difeours , & la  puillàncc  ; . . O Dieu  > quelle  aveugle 
folie  Le  mime. 

Comme  l'amour  d’un  Dieu  a été  extrême  envers  les  Chrétiens  , aulfi  ne  ig  chrê. 
gardera-t'il  point  de  mefures  dans  la  vengeance  qu'il  prendra  de  leurs  cri-  tien  fera 
mes  , & des  injures  qu'il  en  a \ûë<  ; fa  colere  fe  répandra  toute  entière  , & fe  plu*  liRoa. 
débordera  fur  eux  : comme  le  Chrétien  a été  fut  la  terre  fon  bien-aimé  Oc  (bn 
favori , aufli  fera-t’il  dans  les  enfers  le  principal  objet  de  fa  haine  ; Sc  comme 
il  n'a  rien  épargné  pour  le  rendre  heureux  , Dieu  n'oubliera  rien  de  tout  ce  aaiu  l'cnfcr. 
qu’il  croira  capable  d’augmenter  fon  fupplice.  Sa  jufiiee  punira  les  autres  ; mais 
ce  fera  fa  fureur  qui  exécutera  l'arrêt  de  la  condamnation  du  Chrétien  réprou- 
vé ; enfin  les  douleurs  des  autres  feront  grandes  ; mais  elles  paroîtront  legeres 
en  comparaifon  de  ce  qu'un  Chrétien  reprouvé  fouffrira.  U même. 

Quid  retuHteliiui  um  cotitrariKm  & tem  edretfum  , dit  S.  Bernard  , qa}m  Vains  efforts 
eentni  ftmptt , mpingne  ftmper  & fra/he.  Il  n'y  a rien  de  plus  ttifte  Sc  de  plus 

déplorable  que  de  s’efforcer  toujours  en  vain  de  rompre  la  chaîne  , de  réhfter  I ' 

fans  pouvoir  fe  défendre  , 6c  de  fentit  une  main  invifible  , qui  nous  porte  loù-  puilTance  de 

jours  des  coups  inévitables  , d'ellâyer  de  furmonter  celui  qui  vous  fait  la  loy.  Pieu  qui  les 

& d’être  loûjôurs  au  delTous  ? Qiiclle  cruelle  dcfolation  pour  un  malheureux  de  put»'» 
vouloir  toujours  ce  qui  ne  fera  jamais  , & de  ne  vouloir  jamais  ce  qui  fera 
toujours  ; Quid  tem  feenele  quèm /empet  telle  quei  nunquem  rru  Dclà  fuit  le  defefi 
poir  , ob  il  s'abandonne  aux  iranfports  qu’infpire  une  douleur  qui  n’a  plus  de 
frein  j le  pecheut  y fuccoinbe  , il  appelle  la  mort  à fon  fccouts.  Le  P.  chemin 

•4»». 

S.  Chryfoftome  nous  exprime  la  rigueur  de  ce  fupplice  en  ces  termes  ; Met-  IfDtitaen' 
tez,  dit- il  , dix  mille  gênes  enfcmble  , tout  cela  n’cft  pas  comparable  au  maU  êrS.Chryfo 
heur  d'être  privez  de  la  vifion  béatifique  , 6c  d'entendre  ces  paroles  de  la  bou- 
chc  de  Jesus-Christ.  Je  ne  vous  connois  point.  £t  non  feulement  cette  priva-  a.m 
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lion  , fclon  ce  faint  Dodcur  , cft  un  cxcrcme  malheur  ; mais  il  ajoute  encore 
qu’elle  dl  le  plus  aflllgcanc,  & le  plus  intolérable  de  tous  les  tonrtnens  des 
u.imiicz. . Quoi.dit  un  mifcrable  reprouve  , je  pouvoir  acquérir  un  bien  in- 
fini Sc  j'ai  perdu  ce  bien  pour  une  chofe  de  néant.  Me  voilà  exclus  de  la  pof- 
Ictlion  de  mon  Dieu  , comme  fon  ennemi,  5c  jimaisil  n'aura  aucune  bonne 
volonté  pour  moi  ? Ah  ! que  n’ay  je  donc  encore  perdu  le  fouvenir  qui  me  rel^ 
te  de  lui  l Que  ne  pui:-jc  être  mille  fois  annéanti  pour  ne  le  point  connoître  , 
puifqu'il  n'a  plus  de  bonté  , ni  de  miféricorde  pour  moi  j puifqu'il  ne  roc 
conlcrve  , que  pour  me  faire  vivre  dans  mes  fnpplices  , & caufe  lui-même  pat 
Ion  éloignement  le  plus  grand  de  mes  tourmens.  C’cft-là  l'enfer  de  mon  en- 
fer , & qui  m’eft  plus  infupportable  que  toutes  mes  fiâmes.  Voilà  la  peine. 
eiTcntielle  des  damnez  , & qui  c(l  non- feulement  un  mal  infini  en  foi  ; mais  en- 
core le  plus  cuifant  & le  plus  attotede  tous  les  tourmens.  L*  P.GHilltminti  d*nt 
/a  SitgtJJt  Cbriiitntit. 

Combien  Tcrtullien  dit,  qu'il  y a des  maux  , dont  la  grandeur  fuitpafre  toute  la  conf- 
un  ma'heiir  tance  ^oÇ[\\Ae  •.  Utlarum  qHtrund*m  inttltutiilii  magnitudo  t]l.  Cela  eft  fur  tout 
eft  mfuppot.  véritable  des  maux  éternels  ; parce  que  ;leur  rigueur  les  rendant  déjà  infuppor» 
” ■■  tables  , l’éternité  qui  furvient  à cette  rigueur  , leur  donn.e  une  cfpccc  d'infini- 
té -,  & un  mal  éternel  cft  en  quelque  façon  plus  redoutable  qu'un  mal  qui  fr- 
roit  infini  , dans  fon  intention  , mais  limité  en  fa  durée.  Que  fi  eu  ce  monde 
les  hommes  appréhendent  fi  fort  les  miferes  , dont  ils  ne  voyent  point  d'if^ 
fuc  en  cette  vie  , n’y  ayant  point  d'autre  porte  pour  en  fortir  que  celle  de 
la  mort  : fi  une  prifon  perpétuelle  dans  le  fond  d’un  cachot  , eft  une  mort 
anticipée  , & le  fepulchre  d'un  homme  vivant  , que  fera  ce  d'être  dans  un  abî- 
me de  feux  pour  une  éternité  , n’y  ayant  point  de  mort  qui  les  en  puifle  dé- 
livrer. le  mime. 


Des  peines  Sçavez-vous  ce  que  c’eft  que  d’etre  condamne  à des  feux  éternels,où  la  moin- 
dc  1 enter  en  Jrc  peine  cft  la  peine  du  fens  , qui  eft  néanmoins  fi  effroyable,  qu'il  n'y  a 
“ ‘ " forte  de  tourmens  dont  les  fens  foient  capables  , qu’ils  ne  fouffrent  dans  un  ex- 
cès de  douleur  qui  n'cft  pas  concevable  , fans  aucun  foulagcmcnt , & fans  relâ- 
che , & durant  une  éternité  qui  n'aura  jamais  de  fin  ? Il  faudroit  s'arrêter  à con- 
fiderer  attentivement  ces  trois  qtulitez  qui  ne  fe  trouvent  point  ici  dans  nos 
fbuffratices  , & qui  font  inféparables  de  celles  des  damnez.  La  peine  dans 
l'excès  , la  peine  fans  aucun  foulagcmcnt  , & la  peine  éternelle.  Si  les  maux 
de  cette  vie  font  violons,  ils  ne  font  pas  durables,  & la  plus  longue  durée  qu'ils 
puiflènc  avoir , c'eft  1.1  longueur  de  la  vie  , qui  ne  doit  être  regardée  que 
comme  un  moment  fort  léger  en  comparaifon  de  l'autre.  Outre  qu’il  n’y  a 
point  de  peine  fi  violente  ou  fi  longue,  qui  n’ait  quelque  repos  ou  quelque 
foulagemcnt.  Mais  dans  ce  lien  de  tourmens  , quoi  qu'il  y ait  divers  de- 
grec  de  peines  , fclon  la  qualité  des  crimes,  Sc  des  criminels  , néanmoins  il 
n'y  a point  de  réprouve  qui  ne  fouffre  un  excès  de  maux  fans  mélange  d'au- 
cun excès  de  bien  , & qui  ne  le  fouffre  pour  une  éternité,  qui  ajoute  à la  peine 
non- feulement  une  durée  infinie  , mais  encore  un  furcroit  de  tourment  inex- 
plicable. U P.  Hântufvt.  Livre  intitulé  le  grand  Chemin  qui  perd  le  monde.  Tteifiéme 
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cju'cllc  en  cherche  quelque  tin  fans  la  ccouvec  , elle  ne  fait  que  rouler  dans  | 
Ion  iinaginacion  les  mille  & mille  années  de  peines  qu'elle  fe  reprefence,  1 
& apres  les  millions  & les  centaines  de  millions  qu'elle  tourne  en  autant  de 
diverfes  multiplications  qu'elle  en  peut  faire  , & fe  fouvenant  en  même  temps  ^ 
que  ce  n'eft  que  pour  un  moment  de  plaiiîr  , qu'elle  fouffrira  éternellement, 
elle  foulFrc  les  peines  du  palTé  , du  préfent , & du  futur  toutes  enfcnible.  Du 
patré  par  le  regret  qu'elle  a de  ce  plailîr  ; du  prefent  , par  l'union  infepara- 
ble  qui  la  tient  attachée  à fes  peines  , & du  futur  par  la  repréfentation 
de  cette  fuite  éternelle , qui  lui  ramalfc  toutes  les  peines  à venir  , & les  lut 
rend  ptéfentes  par  l’apprehenfion  qu'elle  en  a , puifque  c’eft  un  effet  de  l'ima- 
gination de  nous  faire  fouffrir  dans  la  crainte  de  l'avenir  autant  & davanta- 
ge , que  dans  le  temps  même  de  la  foutfrance.  Lt  même. 

Il  y a des  âmes  dans  les  enfers  qui  fouffrent  encore  pour  les  crimes  qui  fe 
commettent  tous  les  Jours  fur  la  terre  par  leurs  Parens,leurs  amis,  leurs  compa-  j 
gnons, & qui  crient  (ans  celle  comme  le  mauvais  riche.qu'on  leur  envoyé  quel-  ( 
qu'un  de  l'autre  monde  , qui  expofe  leur  état  malheureux  à ceux  qui  font  en  ; 
danger  de  fe  perdre.  Peut-être  que  cet  impie  , qui  vous  a appris  à douter  ' 
le  prémiet  de  la  foy  de  vos  Petes  , & à vous  railler  des  veritez  de  nôtre  J 
faintc  Religion  , crie  fans  ccfl'e  depuis  le  premier  moment  de  fon  fupplice, 
& qu'il  éleve  fa  voix  dans  fes  tranfports  de  fureur  Sc  de  rage  , pour  de- 
mander à Dieu  , qu'il  vous  envoyé  quelqu'un  qui  vous  détrompe  de  vos 
erreurs  , qui  vous  affcrmilTc  dans  vôtre  foi  ; peut-être  que  cet  écrivain  laf- 
cif,  dont  les  ouvrages  font  autant  d'impudiques  que  de  leéleurs  , poudè 
des  cris  vers  le  ciel  , pour  qu’il  lui  foit  permis  de  vous  envoyer  quelques 
compagnons  de  fon  fupplice  , afin  de  vous  faire  entendre  les  peines  que 
lui  coûtent  fes  ouvrages  pernicieux  à l’innocence  de  tant  de  jeunes  coeurs, 
& vous  inftruife  de  fa  malheureufc  deftinée.  Peut  - être  que  l'inventeur  de 
ces  fpeéfacles  prophanes , où  vous  venez  reveiller  le  feu  de  vos  paillons  , à 
mefure  que  fes  ouvrages  d'iniquité  portent  le  poifon  dans  vos  âmes  , fait 
retentir  fa  voix  du  fond  de  ion  abîme  , afin  qu'il  lui  foit  permis  de  patoî- 
tre  lui-même  avec  ce  cadavre  hideux  , fur  ces' théâtres  infâmes  , & fc 
montrer  ainli  pour  effrayer  fes  fpeélateurs  , & leur  donner  de  l’horreur 
par  l’effrayante  image  des  fupplices  qu'il  endure , & qu’ils  endureront  apres 
lui.  Sermon  m*nufcrie. 


Qiiand  il  ne  feroit  pas  conftant  qu’il  y aura  un  (eu  materiel  dans  les  De  la  ptine 
enfers , qui  brûlera  le  corps  , ce  qui  néanmoins  cil  inconteflable  ; du  moins  ‘lu  f'"*  da“* 
l'Ecriture  cmploie-t’elle  ces  termes,  de  feu,  de  foulffe  & de  bitume  , pour*^"^"' 
marquer  qu'il  n’y  a rien  de  plus  horrible  que  les  peines  qu'on  y endure. 

Les  ténèbres  font  affreufes  , le  foulfre  , & les  corps  qui  y brûlent,  rendent  une 
odeur  infupportable  ; les  fiâmes  qui  en  fortent  , font  ardentes  , & l’efprit 
humain  ne  conçoit  rien  de  plus  douloureux  qu'un  fieu  qui  s’attache  aux 
parties  vivantes  du  corps  humain  , & qui  ne  s'éteint  jamais  : la  mort  ne  tue 

Î>oint  dans  les  enfers  , & la  fiâmes  brûle  toujours  fans  didiper  les  ténèbres  ; 
a douleur  tourmente  fans  diminuer  , ôc  le  corps  & l'ame  y fouffrent  éter- 
nellement : car  comme  ils  ont  été  unis  pour  le  péché , il  eft  jufie  qu’ils  le 
foient  pour  la  peine  qui  le  fuit  ; ils  feront  donc  réiinis  pour  être  étetnel- 
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Icmcnt  niifcrables  ; la  mort  temporelle  des  pécheurs  mdne  à l'enfer  , mais 
elle  n'cft  pas  le  dernier  fupplice  j au  contraire  elle  n'en  cft  que  le  coramciicc- 
ment.  Tiré  d‘m  Autbtur  éntnjmt. 

Dii  tourment  ^ confcience  fera  le  principal  inflrumenc  de  la  vengeance  de  Dieu.  Quelle 
Je  1»  cun-  douleur  d'étre  nous-meme  nos  propres  bourreaux  ,&  de  ne  pouvoir  fe  délivrer 
fcicncedain  de  cette  partie  de  nous  mêmes  qui  fait  notre  fupplice  , pendant  la  vie;  elle  peut 
1 en  et.  cacher  & fc  dcguifcr  fes  péchez  , ou  du  moins  détourner  fa  vùë  , & changer 

d'objet  i ce  qui  donne  le  temps  & la  liberté  de  rcfpirer  > mais  alors  unique- 
ment attachée  à la  conlîdéraiion  de  fes  crimes , elle  ne  pourra  en  détourner  les 
yeux  , pour  n'etre  pas  moins  miférable  dans  un  moment  que  dans  l'autre.  Que 
de  regrets  de  le  donner  tant  de  peine  pour  fe  damner.'  quelle  douleur  de  fe 
Voir  les  cfclaves  eSc  la  proye  des  démons  , pendant  que  les  autres  triomphent  dans 
le  ciel  î te  mêrat. 

It  fupplice  Ce  qu'il  y a de  plus  trille  , eft  que  la  peine  des  réprouvez  eft  éternelle  : ils 
des  léitou-  ont  violé  les  loix  d'un  Dieu  étemel  , iis  faut  qu'ils  foient  punis  éternellement  , 
»eî  jamais  repentis  de  leurs  crimes  , Dieu  ne  le  repentira  ja- 

mais de  les  voir  foufrir  : comme  ils  n'ont  point  cefsé  de  pécher  , il  ne  fera 

i>oint  celler  leur  tourment,  leur  ame  , qui  cft  immortelle  a péché  , il  faut  que 
a peine  foit proportionnée  à fa  nature, & que  le  fupplice  loit  immortel.  Les 
Rois  de  la  terre  puniilcnt  de  la  forte  en  quelque  maniéré  les  outrages  qu'on  leur 
fait  i car  ils  ne  rendent  jamais  la  vie  aux  coupables  à qui  ils  l'ont  6:ée  ; & 
Dieu  , dont  la  majefté  doit  être  plus  inviolable  , ne  puuiroit- il  que  quelques 
momens  ? C’eft  l'crtct  de  la  douleur  de  s'attacher  aux  petites  parties  du  temps 
qui  s'écoule  ; elle  les  compte  l'une  après  l'autre  , les  plus  courtes  lui  paroilfcnc 
d'une  longueur  ariVeufe  , quand  le  mal  cft  aigu.  Le  reprouvé  comptera  donc 
tous  les  momens  de  l'éternité  , fans  trouver  dans  les  fuivans  le  moindre  foula- 
gement  à fa  douleur.  L'éternité  cft  longuci  mais  il  fembic  que  fa  durée  redouble, 
quand  le  mal  eft  violent  , & qu'on  compte  chaque  moment  fans  être  foulage, 
le  même.  v 

Com  raifon  Coniidérez  , je  vous  prie , d’un  côté  le  mauvais  Riche  , & le  pauvre  Lazare 
de  l'érai  du  d'uu  autre  côté  , où  font  les  délices  , les  fcftms  ,' la  mufique  , la  pourpre,  & 
mau'ais  Ki-  tout  l’appareil  , & le  cortege  de  ce  Riche  impitoyable  ; & d'un  autre  côté  ,où 
cKc  & du  eft  maintenant  la  nudité  , la  pauvreté  , les  miferes,  les  playes  , la  faim  du  pauvre 
pauvreLaxa  Lazare  ? Tout  le  pailé  s'eft  changé  en  un  préfent  tout  contraire  ; & ce  ptclent 
s'eft  fixé  dans  une  éternité  immuable  , qui  n'cft  plus  lu  jette  aux  révolutions  ni 
aux  changemens.  Ce  Riche  impitoyable  , du  paradis  de  fes  plailirs  , qui  n'a  dure 
qu'un  moment  , cft  pallc  dans  un  perpétuel  enfer  de  peines  & de  tortures; ce 
pauvre  au  contraire  de  cet  enfer  d’un  moment  de  fes  peines  & de  fes  fouffrances, 
eft  palfé  dans  un  perpétuel  paradis  de  plailirs  , dans  cette  confidération  de  l'un 
& de  l'autre  état  ? c'eft  bien  merveille  (i  vous  ne  vous  écriez  avec  faint  Jean 
Chryfoftome.  O infelix  /eUcitds  ! (jud  drviiem  dd  dtiinem  inftliciunm  ttdxu  , i 
fclix  ihfeiuitdi , (j»d  pdxpertm  dd  dier  iuiis  ftlicitdttm  pndMXii  ! Bonheur  infortu- 
né d'un  mfüTicnt,qui  as  précipité  le  mauvais  riche  dans  un  abîme  é ternel  de  inaU 
heurs  ! O bienheureux  maliv.  ur  d'un  moment , qui  as  mérité  au  pauvre  Lazare 
des  délices  éternelles,  & un  paradis  qui  n'aura  jamais  de  fin.  Tué  du  Pert  Bdtibtli» 
Æternud  feufiglittâ. 
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Saint  Anguftin  parlant  de  cette  goûte  d’eau  , qui  elt  refulce  au  mauvais  moinJre 
Riche,  dit'ces  paroles: Or i//<i  «j'«î  qu*d*m  fidmnid  furrixit,  qutetmm  fngidd 
htminiÊm  peStr*,*dmifertcndi£opetiif^citnd*fpc  ctUftis  mercidis  ticctiidcra. 

(î  ce  grand  Saint  fait  fortir  de  cette  goûte  d'eau  une  flàme  de  feu  , pour  endà-  dans  rcafct, 
mer  le  cœur  de  fes  Auditeurs  par  l'clpérancc  d’une  reconipenfe  éternelle  , à ga- 
gner le-ciel  par  les  œuvres  de  miféricorde  ; à quiell-cc  que  la  penfee  de  ces 
feux  qui  caufent  une  telle  ardeur  ,&  une-telle  foif,  n’éteigne  toute  la  foif& 
l’ardeur  qu'il  a pour  les  plaifîrs  de  cette  vie  , en  conlîderant  qu’on  refufera 
pendant  toute  l’éternité  une  ^oute  d’eau  à ce  mauvais  riche  , qui  la  demandera 
du  milieu  de  fes  flâmes , & qui  conjurera,  partout  ce  qu’il  y aura  de  plus 
capable  d’émouvoir  , qu’on  lui  envoyé  le  Lazare  pour  mettre  feulement  le 
bout  du  doigt  dans  l’eau  , afin  de  lui  rafraichir  la  langue  dans  ces  ardeurs  in- 
tolérables , & cependant  il  ne  l’obtiendra  jamais.  Le  même. 

Tout  l’enfer  enfcmble  n’eft  point  (î  inlupportable  que  ce  funefte  teeetdtre  , lerourrnît 
que  le  faint  Patriarche  Abraham  répondit  au  mauvais  Riche:  RecerdJte fili , qui*  df»  pla‘C^ 
ttceptjh  ben*  la  eu*  tu*,  recepifii.Txi  as  reçû,&  ce  pâlie  eft  continuellement  préfent  k* 

dans  la  mémoire  & dans  le  louvenir  d'un  damné.  Recepifli  ben*  m vu*  lu*.  Cette  çf 
parole  retentit  éternellement  aux  oreilles  de  chaque  damné  , & pendant  l’é-  oci. 
tendue  de  tous  les  llécles  , elle  les  jettera  dans  un  cruel  derefpoir  , de  ne  fuit,  et, 
trouver  jamais  non-feulement  de  hn  dans  leurs  tourmens  , mais  même  aucun 
foulagement , ou  aucun  rafraichllTemvit  dans  cette  ardeur  qui  les  confumera. 

Ils  demanderont  éternellement  une  goûte  d’eau  pour  temperer  l'ardeur  de 
leurs  Aimes  , c’eft-à  dire  , qu’ils  foûpircront  éternellement  apres  le  moindre 
foulagement  dans  les  fuplices  qu’ils  endureront.  Et  de  quoy  leur  ferviroit  cette 
goûte  d’eau,  dans  cet  embrafement  furieux  ; puifque  quand  tout  l'Occan  feroit 
verfé  fur  leurs  bralîers  , elle  n’y  feroit  pas  plus  d’effet  qu’une  goure  d’eau  / Ah  1 
c'eff  pour  ôter  toute  efperance  d'obtenir  jamais  le  moindre  foulagement, la  moin- 
dre diminution  de  leurs  peines.  Le  même. 

La  privation  de  Dieu  , Sc  de  toutes  les  joyes  du  ciel , ne  feroit  pas  une  peine  Dieu  donne 
affligeante  , mais  feulement  privative  , It  elle  n’étoit  acconipagnéc  de  la  con- * 
noilîânce  de  ce  que  l’on  perd  ; afin  donc  que  les  âmes  la  puillént  fentir  , & 
qu’elles  en  ayent  une  extrême  douleur  , Dieu  leur  donnera  une  vive  con-  bitp  qu’elle 
iroilfancc  de  la  grandeur  du  bien  qu'ils  ont  perdu  , & dans  cette  vùc  , quel  a ptrdu.pout 
fenfible  regret , de  penfer  , il  n'a  tenu  qu'à  moy  ,que  je  fufle  maintenant  en  *“R- 

pollcllion  du  ciel  , une  larme  d'une  véritable  contrition  , une  finccre  réfolu- 
lion  de  changer  de  vie  pouvoir  me  rendre  le  droit  que  mes  péchez  m'a-  "S"'* 
■voient  ravi  , fur  ce  royaume  éternel } une  aélion  de  charité  pouvoir  me  le 
faire  mériter  , & pour  une  fatisfaâion  je  l’ai  perdu  pour  jamais.  Ah/rcgret  cui- 
fant,  douleur  inconfolable,  perte  fans  rcflburce,je  ne  te  reparerai  jamais!  Le  Pire 
Antoine  de  feint  Mertin  de  I*  Porte. 

Nous  voyons  dans  l’impie  Antiochus,  une  image  du  tourment  que  caufe  à un  te  fooTenît 
damné  le  fouvenir  de  les  péchez  pallcz;ce  Prince  malheureux  éprouva  en  quelque  dti  péchei 
manière  le  tourment  des  reprouvez  en  cette  vie  : car  brûlant  tout  vif  comme  un 
damné  , Sc  fentant  des  douleurs  intolérables  en  tout  fon  corps , qui  devint  une  ' 

fourmilière  de  vers , & ayant  l’efprit  agite  de  mille  fpeélres  & de  mille  furies  , les  dairmez. 
qui  ne  lui  permetioient  aucun  repos  , fe  fouvint  apres  une  yvreffe  & un  affbti* 
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pifTcment  de  tant  d’années  , que  fon  impiété  aroit  été  la  fource  de  Tes  m:nx. 
r.  Mue.  6.  Reminifior  malotum  , quet  fcci  in  Jerufaltm  , propierid  invenerunt  me  mâlaijid.  Æli  ! je 
me  louvicns  mallieureiix  que  je  fuis  d'avoir  pris  Dieu  à parti  , d’avoir  pillé  & 
prophané  fon  temple  , d'avoir  voulu  effacer  toutes  les  marques  de  religioa, 
Ainli  eémira  l'ame  damnée  dans  le  fouvenir  de  fes  crimes,  qu'elle  connoîtea  cite 
la  caule  de  fa  damnation.  U même. 

Une  ame  Comme  il  y a dans  le  ciel  un  amas  de  biens  infinis  , dont  Dieu  couronnera  la 
èaiis  rciifct  fidelité  des  Elus  , il  y a dans  les  enfers  un  allcmblagc  de  lupplices  & de  peines 
tit  hotiililc-  inconcevables  , pour  l’expiation  du  crime.  On  ne  verra  point  Dieu  , & la  perte 
de  cette  vue  cil  fouverainement  douloureufe  ; parce  que  , comme  dit  faint 
Chryfoftome  , un  fils  deftiné  par  fon  pere  à la  pofTcllion  d'une  couronne  , & . 
enfuite  précipité  dans  un  cachot , fe  plaint  moins  de  l'obfcurité  de  fon  cachot , 
que  de  la  perte  d’un  royaume  : Ainli  ce  faint  Doéfeur  veut  que  l’ame  , qui  pout- 
re it  être  heureufe  , foit  plus  fenfible  à la  perte  de  fa  félicité  , qu'à  la  douleur 
qu'elle  fentira  ; mais  les  maux  réels  font  ordinairement  plus  fcnfibles  que  ceux 
de  privation.On  fera  livré  aux  démons  comme  leur  proye  légitime;  on  les  haïra, 
cependant  , on  fera  fournis  à leur  empire  ; on  effuyera  leur  rage  & toute  leur 
cruauté  ; on  fera  livré  à fa  propre  confciencc  , donc  les  remoids  vifs  & cuifans 
n'auront  jamais  de  fin.  Enfin  on  fouffrira  un  amas  de  maux  qu'on  ne  peut  ni 
concevoir  ni  tepréfenter.  Je  redoute  l’enfer  , difoit  faint  Bernard  , je  redoute  la 
colere  du  Tout-puillànt;  je  crains  ces  cahqfs  afireux,  ce  ver  qui  roijgera  , ce  feu 

Îjui  brûlera  fans  celfe  , ce  fuulfrc  Sc  ces  tourbillons  de  fiâmes,  ces  ténèbres  épiât 
es  Si  palpables.  Ah  ! qui  mettra  une  fource  de  larmes  dans  mes  yeux,  afin  que  je 
prévienne  ces  larmes  éternelles,  ces  grinccniens  de  dents  , cette  péfantcur  infup- 
portablc  de  chaînes  , qui  ferrent  & qui  biulent  tout  a la  fois.  Malheur  àmoy  ü 
j’y  fuis  expofé  , Sic.  Autbeur  dnenyme. 

Une  ame  en  cet  état , Si  dans  ce  lieu  infortuné  regarde  de  tous  cotez  , Si  ne 
dcfclf  oîr  des  trouve  perfonne  qui  puilfe  l’aider  ; ainli  elle  demeure  fans  confolaiion  & fans 
léptouve*  cfpérance.  On  fe  foûtient  quand  on  cfperc  quelque  foulagement  : mais  lors 
dam  l’enfer.  cette  elpér.ince  eft  perdue , Si  que  l’ame  agitée  ne  trouve  plus  aucun 
fecours  , elle  s’abandonne  au  defcfpoir.  On  le  peut  foûtenir  , lorfquc  la  fortune 
qui  nous  pcrfécute  , enleve  une  partie  de  nos  biens  , Si  nous  laiflè  jouît  de 
l'autre.  On  fe  confolc  dans  la  pauvreté , & dans  la  douleur  , lors  qu'il  refie  des 
amis  , lors  qu'on  a quelque  rélâcbe  , Si  qu'on  peur  trouver  quelque  lieu  , ou 
du  moins  quelque  lltuation  dans  laquelle  on  goûte  le  repos:  mais  lajuflicede 
Dieunelaillê  rien  à une  ame  réprouvée,  divifée  contre  elle  même  ; elle  fe 
combat  & fe  déchire  ; une  partie  reproche  à l'autre  l'abus  qu'elle  a frit.  Tout 
manque  à cçtte  ami-,  elle  ne  fe  regarde  qu’avec  horreur  ; elle  porte  fon  bourreau 
avec  elle  ; il  n'y  a point  de  lieu  , où  elle  puilic  repofer  ; les  biens  , les  honneur^ 
les  plailirs  , les  maifons , les  enfans  , Si  tout  ce  qu'elle  a lailTé  fur  la  terre  ne  loi 
donne  aucun  fecours  ; tout  ce  qui  efi  en  elle  , au-defiùs  d'elle,  au-defibus 
d'elle,  ou  qui  l’environne  , le  ciel , la  terre  , le  paradis  & l'enfer  portent  le 
regret  Sc  la  terreur  dans  l'ame  , & il  ii'y  a rien  qui  lui  procure  de  la  confola- 
tion  : c’efi  un  abandon  général , une  privation  de  tout  bien  , un  aflcmblage  de 
tous  les  maux  , un  accablement  que  caufe  tous  les  nulbcurs  imaginablcSr 
le  mimt. 
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Qnî  pourra  comprend  te  ce  que  c'eft  ,&  avoir  une  jufte  idc'e  de  J'e'rernitd  ijfedde. 
malheureufe.  Employez  tous  les  nombres  , étendez  toutes  les  mefures  , multi- tctniié  mal- 
pliCz  tous  les  chifres  ; ajoûtez  tous  les  efpaces  que  vous  pourrez  imaginer  , heutenre. 

^ contez  fi  vous  pouvez  tous  les  grains  de  fables  du  rivage  de  la  mer , tou- 

f tes  les  goûtes  d'eau  de  l'Occan  , les  prenans  les  unes  après  les  autres 

' lailTanc  des  millions  d'années  d’intervalle  entre  deux , joignez  enfemble  tous 

les  difeours  , rcünilléz  toutes  les  penfees  , épuifez  tous  les  efprits  créés  en 
exprellions  & en  idées  , jamais  vous  ne  trouverez  la  fin  de  l’éternité.  Toutes 
I les  autres  ciiofcs  pour  grandes  qu’elles  foient,  & de  quelque  étendue  , qu’elles 

' puilTent  être  , ont  leurs  bornes , & on  en  trouve  enfin  le  bout  ; mais  l’éternité 

n’a  ni  fin  , ni  bornes  , ni  limites.  Ah  Dieu  ! qui  pourroit  penferà  cette  éternité 
de  peines  , fans  foulagement , fans  fuccelllon  , fans  efpérance  , fans  raiféricor- 
^ de  ! fans  qu’il  y ait  rien  de  padé,  mais  qui  demeure  toujours  entière,  & toujours 
la  même.  Quel  prodige  de  durée  ! qui  eft  toujours  &qui  n’ed  jamais  ; où  il  n’y 
arien  de  pall'é  & qui  ne  celle  jamais  d’etre  ; tout  y eft  ptéfent  & tout  y eft 
Re  avenir  , elle  n’eft  en  aucun  temps  , & elle  contient  tous  les  temps  , & quelque 
efpace  de  temps  qui  ait  precedc.elle  eft  toujours  entière:  les  années  s’écouleront} 
les  ficelés  rouleront  les  uns  après  les  autres  , mais  ils  ne  la  termineront  jamais  , 

‘ puifqu'ils  appartiennent  bien  à l’éternité  j mais  qu’ils  n’en  font  pas  la  moindre 

partie.Difons  donc  de  l’étcrnité,cc  que  faim  Auguftin  a dit  de  la  gloire  des  Bien* 
keureuz.  Seritirt  ptitft  n»i>  poitJl.Le  mimt. 
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Jalouse  1 Chagrin  dit  bonheur  d’autrui. 

AVERTISSEMENT. 

Q Vo'i quel’ Envie  nuljfe de  l'orgueil  ,&  quelle  produlfe  enfuite  lu 
haine  , la  eolere,  la  vengeante  y&tf  autres  pe'chex,  qui  en  font 
les  effets  : Cependant  comme  elle  eft  un  peche  par  elle-même  , elle  peut 
aujji  fournir  d'ellc-mème  affè^de  matière  pour  un  dfeours  moral, & tres- 
utile  puîjquomft  perfuadé  que  ce  vice  eft  un  de  ceux  qui  régné  le  plus  au- 
jourd'hui dans  le  monde  , CT  dont  les  plus  gens  de  biens  ne  fnt  pas  tou- 
jours exempts. 

Il  y a trois  chofes particulièrement  à remarquer  en  traitant  ce  fu.et. 
La  première  , eft  que  fi  l'on  veut  faire  connoitre  ce  vice  par  fa  caufe  , qui 
eft  l’orgueil  , on  le  fajfe  ^jans  s'y  e'tcndre  trop  ; comme  font  quelqu<s-uns, 
qui  jemblent  en  cela  changer  de  difeours , & faire  deux  f rmons  au  lieu 
d'un  'y  Mais  ce  fera  affcz.de  faire  entendre  en  peu  de  mots  , que  de  cette 
fource  empoifonne'e  , U ne  peut  rien  fortir  que  de  tres-pernicieux.  La  f- 
conde.,eft  de  ne  pas  confondre  l'envie,qui  eft  un  grand  crime  , avec  l'ému- 
lation & le  z,ele  , qui  ont  quelque  reffemblancc  avec  cette  pajfion  crimi- 
nelle  - mais  qui  en  font  bien  éloignez,  en  iffèt  ; puifqu'iis  phquent  nôtre 
courage.,  & nous  animent  à imiter  le  bien  que  nous  voyons  dans  les  mi- 
tres. La  troifiéme  enfin,  eft  que  dans  les  caraSferes  , & les' portrait  s que 
l'on  fera  de  L’envie  , il  faut  éviter  les  deferiptions  poétiques  , qu'en  ont 
fait  quelques  Autheurs  prophanes , & même  quelques  faints  Peres.qui  en 
cela  , ont  fuivi  le  goût  de  leur  fiécle  , qui  ne  Jeroit  pas  du  nôtre 
aujourd'hui. 

Rajoute , que  comme  il  y a des  perfonnes  , dont  la  vertu  , le  mérite , é" 
les  avantages  de  la  grâce  ou  de  la  nature  , leur  attirent  l'envie  de  ceux 
qui  en  font  dépourvAs  ,fi  l’on  touche  ce  point , il  faut  tellement  animer 
ceux  à qui  l'on  porte  envie  , de  fe  mettre  au-deffus  de  la  cenfure  , qu  ils 
n'excitent  pas  cette  envie  par  une  vaine  oftentation  > par  le  mépris  des 
autres  , & par  un  orgueil  , qui  leur  attirent  plus  de  mépris  à eux-mêmes 
que  de  jaloufte. 
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Divers  dejfeîns  , & fUns  de  difeonrs  fur  ce  fujet, 

IL  n'eft  guetcs  de  pechc  fur  lequel  on  fa  falle  moins  de  juftice  que  fur  î. 

l’envie,  IVrfonne  ne  veut  s'avouer  à lui- même  qu'il  foie  envieux  ,&  cepen- 
dant il  n’eft  point  de  péché  plus  ordinaire.  C’tft  le  fujet  du  premier  point. 

Petfonne  ne  fe  fait  point  de  fcrupule  de  fon  envie  , & cependant  il  n'eft 
guère  de  péché  plus  grief  ; c'eft  le  fujet  du  fécond  point.  En  deux  mots  , l’en- 
vie eft  un  pechc  très-commun  , üc  donc  peu  de  pcrlonnes  fc  garentilfent.  C'eft 
un  pechc  tres-grief,  & pernicieux  , dont  les  fuites  font  funeftes.  C’eft  le  par- 
tage de  ce  difeours. 

Pour  le  premier  Point  ; nous  avons  deux  régies  pour  juger  C un  ^eché  eft 
commun  , ou  s’il  ne  l’eft  pas.  La  première  eft  de  confiderer  la  matière  de  cette 
forte  de  péché.  La  fécondé  eft  de  confiderer  le  nombre  des  perfonnes  qui  font 
expofez  à le  commettre,  i®  Nous  la  dérobons  à nos  propres  yeux  ; car  il  eft 
certain  que  l'amour  propre  , qui  nous  déguife  , généralement  parlant  , tous 
nos  vices,  a une  adrclTe  particulière  pour  nous  dillimuler  celui-là.  On  ne 
veut  pas  s’avouer  à foy- même  qu'on  foit  jaloux  ou  envieux  : parce  que  c'eft 
l'aveu  roue  à la  fois  , & de  la  honte  & de  Ibn  infériorité.  En  eftet , on  n’eft 
jaloux  que  du  mérite  d'autrui  , auquel  on  fait'juftice  en  fccret  & au  fond  du 
cœur.  On  fenc  les  avantages  de  celui  qu'on  a fait  l'objet  de  fon  envie  ; Mais 
comme  on  n’aime  pas  à le  dire  qu'on  lui  foit  inférieur  , on  n'aime  point  aullî 
à s'avouer  qu'on  eft  jaloux.  Delà  vient  qu’on  cherche  & qu'on  trouve  à la 
fin  des  raifons  pour  haïr  celui  qu'on  eftime  malgré  foy  ; on  démêle  dans  fa 
perfonne  ccnc  défauts  cachez  aux  autres  yeux  ^ on  étudie  fes  endroits  fbi- 
bles  , &c.  & tout  cela  pour  avoir  la  confolation  fecrette  de  fe  dire  à foy-même 
qu'on  le  hait  pliliôt  pour  fes  défauts,  qu'on  ne  luy  potte  envie  pour  fon  mérite, 
a®  Si  l'on  a tant  de  foin  à fe  cacher  fa  propre  jaloufie  , on  en  a plus  encore 
à la  dérober  aux  yeux  du  public,  parce  qu’on  conçoit  afsès  que  de  la  lailTec 
entrevoir  , c'eft  faire  appercevoir  (a  foibleftè  , èc  pafter  une  déclaration  de  fon 
infériorité  , &c.  Tout  cecy  étant  préfuppofe  , je  dis , i®  Qu'il  n’eft  point  de 
péché  plus  commun  & plus  ordinaire  , foit  que  l'on  confidere  la  matière  de 
l'envte  , qui  eft  infiniment  étendue  , puifque  tout  ce  qui  eft  bien  en  effet  , ou 
qui  en  a l'apparence  , bleffc  les  yeux  des  jaloux  ; la  vertu  , le  mérité,  la  gloire, 
la  réputation  du  prochain  , les  tichelTes  &c.  dont  il  faut  faire  le  détail,  i®  Je 
dis  en  fécond  lieu  , que  les  hommes  de  tout  caratftere  , & de  toute  profeflîon, 
trouvent  des  occafions  de  jaloufic  dans  leur  état  , & qui  par  confequent  il 
n'eft  gU’re  de  vice  plus  univerfel.  Il  n’eft  pas  ainfi  de  tons  les  autres  pechez  ; 

L'âge,  le  tempérament  , les  occafions  diverfes  , les  conditions  différentes  , déli- 
vrent du  moins  avec  le  temps  de  certaines  inclinations  criminelles  : mais  l’envie 
eft  le  venin  général  de  tous  les  hommes  , dans  tous  les  âges  , dans  toutes  les 
fituatiûns  où  vous  les  mettrez  , & pour  donner  jour  à ccuc  vérité  , il  ne  faut 
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que  ce  pafTjge  de  faint  Auguflin  bien  expliqué  : Hmt  vtl  pâtitm  intidet  qntd 
ti  coiquintur,  vtl  infemùhus,  ac  ei  cotqutntHt,  vtl  fupa’mHus , quoi  tis  ntn  tqium. 
Or  quoique  par  coures  les  caifons , & les  induéUons , il  foie  aife  de  juger 
que  ce  péché  foie  prcfquc  univerfcl , il  n'en  tft  point  cependant  fut  lequel 
on  fc  failc  moins  juflice  ; on  ne  peut  avouer  qu'on  en  foit  coupable  j il  n'y 
en  a point  même  que  nous  dérobions  plus  facilement  à nôtre  connoilfance 
propre  , que  nous  cachions  avec  plus  de  foin  à la  pénétration  d'autrui,  &c. 

Pour  le  fécond  Point  ; je  ne  fçai  par  quelle  illulîon  les  hommes  le  font  ac- 
coûtumez  à regarder  le  péché  d'envie  fans  fcrupule , & par  quelle  occafion 
on  s’en  ell  diminué  la  honte  au  fond  de  fon  coeur.  N'e(l-ce  point  dit  faint 
Thomas  , parce  que  ce  péché  n'ayant  rien  de  grollîer  à l'extérieur , il  frappe 
moins  les  (ens  , puis  qu’il  fe  confomme  tout  entier  au  fond  du  coeur.  Quoy 
qu'il  en  foie , ce  vice  e(l  egalement  abominable  à l'imagination  & à la  railon, 
& pour  cela  je  m’attache  à deux  conilderacions.  La  première  , qu’à  coniïderer 
l’envie  en  foi , c’eft  un  péché  tres-grief } la  fécondé  , qu’a  la  confidercr  dans 
Tes  fuites , c’eft  un  vice  très  dangereux  pour  le  falut.  C’eft  un  péché  tres- 
grief  , puifque  c’eft  pecher  contre  la  charité  que  nous  devons  à nôtre  frcrc; 
& comme  la  Charité  eft  la  plus  excellente  de  toutes  les  vertus , le  vice  qui 
luy  eft  opposé  ne  peut  être  que  tres-grief.  a®  L’envieux  peche  encore  contre 
la  juftice,  à prendre  cette  vertu  dans  un  fens  plus  étendu  , parce  qu'un  envieux 
s'irrite  prefque  toujours  fans  raifon  , & s'aigrit  fans  fondement  contre  fon  frété. 
De  plus,  rien  n’eft  de  plus  pernicieux  que  cc  vice  dans  fes  fuites  , puis  qu'e- 
rant  l'un  des  pechez  capitaux  , il  eft  la  fource  de  quantité  d'autres  , & par- 
ticulièrement de  la  difcordc  & de  la  defunion  : il  eft  le  principe  de  mille  paf- 
fions  qui  fc  fuccedent  tour  à tour  , de  joye  , de  triftelfc  , de  haines  , Scc.  Elle 
fait  enfuite  commettre  des  injuftices  , des  cruautez  , comme  nous  voyons 
dans  l’envie  que  S.iül  portoit  à David  que  l’on  peut  étendre  , & conclure  en- 
fin que  cc  vice  étant  l’un  des  plus  griefs , & des  plus  pernicieux  , c’eft  aulli 
l'un  de  ceux  que  nous  devons  éviter  avec  plus  de  foin,  &c. 
i L On  peut  prendre  pour  fujet  & pour  divilîon  d’un  difeours  fur  l’envie  ces 

deux  veritez  , qui  ramaftènt  cc  qu’il  y a de  plus  important  fut  ce  fûjet. 

La  première , que  l’envie  marque  un  grand  fond  de  corruption  dans  le 
coeur;  un  naturel  malin  , iuperbe  , plein  d’amour  propre  , qui  n’a  nul  prin- 
cipe de  charité  , ni  d’équité  naturelle,  ni  de  Chriftianifmc  & de  Religion. 

La  fécondé,  que  cc  péché  eft  puni  dès  ce  monde  par  un  enfer  anticipé,  par 
les  gênes , les  tortures.  Si  les  dift'erens  tourmeus  que  cette  palEon  caufe  à celui 
qui  en  eft  poflèdé. 

I n.  ,o  L’envieux  eft  ingrat  envers  Dieu  ; puifque  non  content  des  biens  qu’il 
a reçu  de  fa  bonté  divine  , il  eft  fâché  des  biens  qu’il  a fait  aux  autres  ; accu- 
fant  par  là  fa  Providence,  blâmant  fa  conduite.  Si  le  prenant  en  quelque  manié- 
ré à party. 

Z®  Il  eft  injufte  Si  injurieux  envers  le  prochain  , en  le  décriant , le  perfécu- 
tant  fans  raifon  , Si  fans  qu’il  luy  en  ait  donné  nul  fujet  ; & enfin  tâchant  de  le 
détruire  dans  l’efprit  &dans  l’opinion  de  tout  le  monde. 

Il  eft  cruel  à lui-même  , pat  les  tortures  infupportablcs  que  lui  fait  fouf- 
frir  cette  palüon;  comme  on  peut  voir  dans  la  vie  malheurcufe  que  Caïn  mena 

fur 
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fur  la  terre , & Saul  par  l'envie  qu’il  poriuic  a 

1®.  L'envie  eft  opposée  à toutes  fortes  de  vertus,  te  qui  eft  particulier 
à ce  vice  ; au  lieu  que  les  autres  péchez  n'en  combattent  qu'une  leulc. 

a®.  Elle  fait  alliance  avec  tous  les  vices  , dont  les  uns  lont  la  caufe  , Se 
les  autres  les  effets  , âe  les  autres  des  moiens  pour  abailfer  , ou  décrier  ce> 
lui  i qui  l'on  porte  envie. 

Elle  eft  la  caufe  de  la  plus  granl:  partie  des  maux  & des  défordres 
qui  arrivent  dans  le  monde. 

Comme  l'envie  eft  direâement  opposée  à la  charité  , on  peut  faire  voir 
qu'elle  lui  eft  contraire. 

I®.  A |a  charité  du  prochain  , en  s'attriftant  de  fon  bien  , & en  fe  ré., 
joüiirant  du  mal  qui  eft  en  lui  , ou  des  difgraces  qui  lui  arrivent. 

I*  A la  charité  que  nous  devons  ^ Dieu  , piifque  c'eft  i Dieu  que  l'on 
s'en  prend  , du  bien  qu'il  fait  aux  autres  } d'où  vient  que  c'eft  un  péché 
contre  le  Saint  Efprit , donc  ou  blâme  ou  l'on  aceufe  1 1 bonté. 

5®.  E irutte  elle  mec  obftacle  aux  efters  de  la  charité  divine  à nôtre  égard, 
donc  elle  tarit  la  fource. 

On  peut  aufn  renfermer  tout  ce  qui  regarde  ce  fujet  dans  ces  deux  pro-  Y 1> 
pofiiions  plus  (impies , & plus  naturelles. 

Première  propofîcion  i Le  mal  qu'elle  fait  dans  le  monde  , dans  les  états  ^ 
dans  les  familles  , & dans  toutes  les  focietez. 

Seconde  propofîtioni  Le  mal  qu'elle  fait  à celui  qui  a conçu, le  trouble  qu'eU 
le  mec  dans  fon  efprit , le  chagrin  qu'elle  lui  caufe,  les  allarmes  qu'elle  lui 
donne  , la  douleur  , la  triftcflé  , &:  le  defefpoir  , qui  en  font  des  Hiites  natu- 
relles & ordinaires  ; â quoi  l'on  peut  ajouter  les  maux  qu'elle  lui  caufera 
durant  toute  l'éternité  , le  cruel  dépit  , & l'accablante  douleur  de  voir  , peut- 
être  éternellement  heureux  celui  â qui  il  porcoit  envie. 

I®.  C O M • I E N ce  vice  eft  pernicieux  pour  le  mal  qu’il  fait  au  prochain  Y 
6c  à nous-mêmes.  Ce  qui  renferme  les  effets  de  l'envie  , iefqucls  rendent 
cette  pallîon  infiniment  dangereufe. 

a®.  Combien  il  eft  difEcile  à guérir  ; parce  que  toutes  les  confidérations 
humaines  font  de  foibles  remedes  , & que  les  fortes  confiderations  prifes 
du  côté  de  Dieu  & de  la  Religion  font  affbiblies  par  la  violence  de  cette 
pallîon  , qui  s'eft  emparée  d'un  cœur. 

I®.  C'est  le  péché  le  plus  contraire  â la  Religion  , & â l'équité  natu*  VIII, 
relie  , &'les  raifons  en  font  évidences  ; car  c'eft  ce  qui  rend  ce  péché  li 
odieux  , & (î  honteux  qu'on  n'ofe  l'avouer. 

a®.  Le  plus  contraire  à la  loi  de  Dieu  , qui  nous  commande  d'aimer  nô- 
tre prochain  comme  nous-mêmes, . , 

J®.  Le  plus  contraire  â la  focieté  civile  , puifqu'il  met  la  difeorde  par 
tout  , & qu'il  eft  caufe  de  cous  les  troubles  & de  toutes  les  divifions. 

I®.  L'envieux  fe  fait  du  mal  à lui  même  . pa*  la  douleur  qu'il  rcfTcnt.  des  IX. 
biens  qu'il  voit  dans  le  prochain } Se  en  voulant  le  diminuer  dans  l'cftime  du 
monde. 

a®.  Il  fait  & procure  du  bien  â fon  ennemi , en  voulant  lui  faire  du 
mal. 
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IC.  i".  L’enviîux  eft  injafte , en  portant  envie  à fon  prochain  , pour  les  bien* 
& les  avantages  naturels. 

X®.  Il  Ce  tend  impie , en  lui  enviant  lesbiens  furnaturels  , comme  les  grâces , 
& les  vertus. 

3j  ï,  i®.  L'envieux  fe  rend  malheureux  par  tous  les  chagrins  & les  agitations  qu'il 
fe  donne. 

1®.  Il  découvre  une  grande  baiTeflè  dans  fes  paroles , & par  tous  fcs  entre, 
tiens  fur  la  réputation  d'une  perfonne  qu’il  tâche  defiétrir. 

)®.  Il  devient  enfin  odieux  dans  fes  ceuvres,  par  le  malignité  qu'il  exerce  en 
tout  ce  qu'il  fait.  Ce  dtfftin  tfi  tiré  dun  ftrmtn  mstiufitu  Miitiiaé  *u  Vat  Udf> 
filUn. 

I®.  L'envie  eil  de  tontes  les  pallions  la  plus  lâche. 

>*.  Elle  cil  celle  qui  nous  tourmente  le  plus , & qui  nous  caufe  le  plus  de 
chagrin. 

}®.  Celle  qui  nous  conduit  aux  plus  grands  crimes.  Prit  defiffé  iitmmlt 
ii/ttan  fut  Ui6.  Dirndiitbe  uftis  U Ptntetirt. 

1 ®.  Un  envieux  vit  fans  honneur  ; parce  que  c'cll  un  vice  honteux  , dont  on 
n’ofe  s'avoiier  coupable. 

a® . Il  vit  fans  repos  tourmenté  continuellement  pour  une  cruelle  jaloufie  qui 
)e  fiait  dclTecher. 

J®.  Sans  efpérance  , même  de  guérir  ,&  de  jamais  fe  convertir.  Tiré  d«  D«y. 
t$ars  MttMx. 

1®.  Rien  de  plus  injulle  que  l'envie.  Nous  en  avons  déjà  apporté  les 
raifons. 

X®.  Rien  cependant  de  plus  julle  en  un  fens  que  l'envie , dans  la  peine  qu’il 
fait  foulTrir  à l'envieux.  Ciiit  dhifitn  tfi  ftifi  d'un  pâfikgt  de  fdini  Grtiùtl  it 
tJdxJânxd  qui  ftut  fervit  de  fujtt  dun  dtfeturs. 

1®.  L'envie  eft  un  péché  décrié , 6c  hai  de  tout  le  monde  ; mais  dont  on  a 
peine  de  fe  défendre. 

X*.  C’eft  un  péché  diabolique  : mais  qui  fe  trouve  afsès  fouvent  dans  ceux  qm 
font  profelEon  de  piété,  ttté  du  DtSumiâirt  Utrul, 
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Les  fources  eù  Pots  fient  trouver  dequoy  remfilir  ces  dejfeins  , & les 
Authears  qui  erstruitent. 

Lm  ralnti  P Aint  Cyprien  a fait  un  excellent  traité  fur  ce  fujet  intitule  : it  Ztli  & 

^ itttri.  ^ • L J 

Saint  Zenon  de  Vérone  en  a fait  on  autre  , où  il  femblc  avoir  pris  a tache  de 
ne  rien  omettre  for  cette  matière. 

Saint  Profper  , lib.  j.  de  i'ud  iMttmplétirs  t.  y.  en  parle  amplement  ,& 
peint  le  génie  ÔC  la  malignité  des  envieux. 

Saint  Bafile  a fait  un  beau  difeours  fur  l’envie.  Il  eft  traduit  en  Françoil 
par  l'Abbé  de  B.llcgardc  dans  le  reccüil  qu'il  a fait  des  Sermons  de  ce  Petc. 


XII. 


XIII- 


XIV. 


XV. 
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Le  meme  , en  parle  encore  dans  l'homel,  ai.  r«  aliqtiot  Scripturx  S*cul$t»  j où 
il  montre  que  c'eft  un  vice  de  démon , & en  rapporte  la  raifon. 

Saint  jerôme  , Epift.  17.  ad  EuJIochkm  , où  en  rapportant  l'Epitaphe  de  faiuto 
Paulc  R.omaine  , il  donnede  fages  avis  à ceux  àqui  l’on  porte  envie. 

Saint  Auguftin,  fur  le  Pfeaume  139.  montre  quelle  eft  la  fource  de  l’envie  ,Sc 
à quelles  perfonnes  on  porte  plus  particulièrement  envie. 

Le  meme  , fermon  58.  de  itmptrt , parle  du  mal  que  cette  paillon  caufe  à ceux 
qu’elle  poll'cde  , & à ceux  qu'elle  attaque. 

Le  meme  .dans  l'expofition  de  l'Epître  aux  Galates , montre  la  différence 
qu’il  y a entre  l'envie  & l’émulation. 

Le  meme  , fermon  yj.  de  VetbU  Domiai , fait  voir  que  l’envie  naît  de  l'orgueil. 
Il  fait  voir  la  meme  chofe  1.  1 1 . Gene/î  ad  lueeram. 

Le  meme , liv.  des  jo.  homélies , homelie  15.  montre  que  la  charité  eft  l'uni- 
que remède  contre  l’envie  , Si  que  l'envieux  eft  un  membre  retranché  du  corps 
de  l’Eglife. 

Le  même,  fermon  g ).  dr/rmpsrr, montre  combien  un  envieux  eft  malheu- 
reux & tourmenté  en  cette  vie. 

Le  mcme,/rt.  de  Difiiplinâ  CbriJ!iani,moatte  que  ce  vice  eft  proprement  le  vice 
& le  crime  du  démon. 

Saint  Gregoite , 1.  5.  Moral,  c.  50.  Si  jt.  expliquant  ces  paroles  de  Job  : PitrvH- 
lum  occidii  invidia , montre  que  celui  qui  porte  envie  à un  autre , fait  voir  pardil 
qu’il  luy  eft  inférieur. 

Le  même,  liv,  ô.defes  Morales , montre  l'aveuglement  d'elprit  que  caufe 
l’envie. 

Le  même , dans  là  Paftorale  , montre  que  l'envieux  eft  malheureux  par  la 
félicité  d'autrui. 

Saint  Chryfoftome  , homelie  4.1.  fut  faint  Matthieu,  parle  de  l'indignité  de  ce 
vice  , & en  fait  un  difeours  entier. 

Le  même  , bomelte  qi.  m Genefim , montre  l’injuftice  de  l'envieux  qui  fouhaitte 
du  mal  à ceux  qui  ne  lui  en  ont  jamais  (ait. 

Le  même  , en  l’homelic  61.  fur  la  Genefe  , montre  qu'elle  nuit  infiniment  à 
l’envieux  , &:  qu’elle  rend  plus  illuftre  celui  à qui  l’on  porte  envie. 

Le  même , homelie  56.  fur  faint  Jean  montre  la  cruauté  de  cette  palüon. 

Le  même  , homelie  54.  fur  faim  Jean  , montre  que  l’envie  eft_  une  fureur  , 
puifqu’on  fe  met  peu  en  peine  de  fe  perdre  foy-même,  pourvu  qu’on  perde  celui 
qu'on  luit , par  une  jaloufie  mortelle. 

Le  même  , dans  l’homelic  fepiiémc  fur  l’Epître  aux  Romains  , fait  voit  les 
effets  étranges  de  cette  palüon. 

Le  même  , l’homelie  30.  fut  la  première  Epître  aux  Corinthiens,  lait  un  alTez 
long  difeours. 

Le  même,  dans  l'homelie  3.  fur  la  première  Epître  à Timothée,  montre  qu’on 
porte  plus  particulièrement  envie  aux  perfonnes  vettueufes. 

Le  même,  homelie  ad  Popul.  Ant.  compare  encore  les  envieux  aux  fu- 
rieux î & dans  l’homelie  5 5.  il  montre  que  ce  vice  fe  mêle  dans  les  bonnes  œu- 
vres , Si  régné  quelquéfôis  dans  les  perfonnes  dévotes. 

Le  même  , parle  encore  de  ce  fujet  dans  l’homelie  57.  fur  faint  Jean , dans  le 
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1.  I.  de  h componûion  du  cœur,  dans  l'homclie  19.  fur  la  première  Epître  aux 
Cor’mhicns,  dans  l’homelie  3.  fur  la  première  à Timothée. 

Saint  Chryfologuc  , fermon  171.  dépeint  le  mal  que  l'envie  caufe  à celui  qui 
l'a  conçûë. 

L'Auiheur  des  fermons , *d  Trâtui  m Brm»  , qui  font  parmi  les  ouvrages  de 
faint  Ajgullin  , fermon  18.  expofc  les  defordres  que  l'envie  a coutume  de 
eau  fer. 

Saint  Grégoire  de  Nice,  au  livre  des  Béatitudes,  fait  un  excellent  portrait  des 
envieux. 

Saint  Bernard,  I.  dt  Intttitri  Dom».  c.ét.fait  voir  que  l'envie  exerce  fouvent  fes 
violences  fous  prétexte  de  fainteté  , & de  zclc  de  la  judice.- 

Gerfon,  part.  4.  Dtmiii.  Quinqiidgefimd,  parle  de  ce  vice. 

Tes  livres  Le  Pere  Louis  de  Grenade  , dans  la  Guide  des  Pécheurs,  chapitre  feptiéme. 
fpit  io  li  > â£  Petrus  Canilîus  , dt  Juflilui  Cbrifli,  j.  6. 
aatxca,  Jacobus  Alvares  , itin.  1.  Itb.  i.parr.  i.c,  i.  &ftqq. 

Le  Cardinal  Bona  , lit.  Mtnudalt.  dd  tdlum , marque  les  vrais  caraéleres  de 
l’envie. 

Le  Pere  Caullin  dans  la  Cour  Sainte,  traité  troiûéme,  paflron  ij.  traite  dans 
fept  ftélions  tout  ce  qui  regarde  ce  fujet. 

Monfieur  CacfFcteau,  dans  le  livre  des  Pallîons. 

Le  Pere  Senault,dans  l'Uiage  des  pallions,  du  mauvais  ufàge  de  la  douleur  & 
de  l'envie. 

Le  Pere  Saint  Jure,  l.  j.  de  la  ConnoilTance  & de  l'amour  de  Nôtre-Seigneor, 
fcâ.  6- 


les  ?té<£er> 
leurs  modci- 
•es. 


B.rnardinus  Roflîgnolus  , /.  1.  dt  Difciptwd  ChrJJi.  c.  11. 

Le  Pere  Ncpveu,  tome  i.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Le  Pere  Croifet , tome  fécond  de  fes  Réflexions. 

Velafqucz  , fur  le  chapitre  premier  de  l’Epitreaux  Philipp'ens. 

L'Autlicur  de  la  Morale  Chrétienne  , liv.  1.  feéb.  1.  aét.  quatrième. 

Monfieur  de  Palafox , homélies  Théologiques  & Morales  fur  la  PallioD , 
br  melie  t . 

Le  1 vrc  intitulé,  la  Guerre  aux  vices,  neuvième  combat  comte  l'envie. 

PlufïeurS  Théologiens  ÿc  Cafuiftes  ont  écrit  fur  ce  fujet. 

Matthias  Faber  , Conc.  6.  de  9.  w ntmin.  ftftudgtf. 

Le  Pere  Texier  , fermon  pour  le  Lundy  de  la  troilîéme  lêmaine  de  Carême, 
p.-.tle  des  eau  fes  , des  effets , & des  remèdes  de  ce  vice. 

Dans  les  ElTàîs  de  fermons  fur  la  Dominicale,  fermon  pour  le  fixiéme  Diman- 
che après  la  Pentecôte. 

Le  Pere  Dutieau  , fermon  pour  le  préinier  Mardy  de  Carême. 

Le  Pere  Bourdaloüe,  dans  les  Sermons  imprimez  fous  fon  nom, dans  la  pre- 
mière partie  du  fermon  le  la  PalHun  , parle  de  l'envie  des  Scribes  & des  Phari- 
fiens  contre  le  Fils  de  Dieu. 

Dans  les  Difeours  NFnaux.fur  la  Dominicale,  troi&éme  Dimanche  de  Carême, 


il  y a un  fermon  fur  l'envie. 

Dans  les  fermons  de  Moniteur  Joly  , il  cil  auflî  parlé  de  l'envie. 

L'Autheur  des  Sermons  lux  tous  les  fujets  djc  la  morale  chictienne  , dans  fia'l 
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Carême  , (èrmoii  pour  le  Mardy  de  la  première  lemainc. 

Le  Perc  le  Jeune,  tome  8.  ferm.ji.  traite  aufll  ce  fujet. 

L'Abbe  Monmorel  dans  les  Homélies  fur  les  Evangiles  de  tous  les  Diman- 
ches de^  1 annee , a un  difeours  fur  ce  fujet  pour  le  feiziéme  Dimanche  après  la 
Pentecôte. 

in  fÀntrit. 

Grenade  in  Lteis  etmm,  i 

Ttrâldut  Tarn  II.  I 

Summ*  Brtiicântmm,  ^ InvidU, 

Streiriut.  | 

Ldbâib*,  itt  Tbtfutrt.  J 

Marcbdniius  , tt*â.  4. 7ub.  Sacetdot.  LtS.  i, 

B-dynttint  de  Pifis,  in  Pdntbefi. 

Drexettius  in  Joftfh». 


Ceux  qa! 
ont  lamaflS 
des  maticrei 
üic  l'eovie. 


PARAGRAPHE  TROISIE'ME. 
P*Jptges^  Exemples , ApplicMiofis  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


HÆc  CAuf*  ftmniArm»  dtjiu  ftrmmum  in- 
vidiA  dr  tdii  ftmttm  miwfirdvii.  Gc 
sjcf.  J 7. 

Imiderunt  illi  hditnttt  jdcuU.  ( ItytUttr 
dtfrdlnbiu  Jifeph.)  Genef.  4». 
tnrvulum  occidit  invidid.  Job.  f . 

PtccAtor  -uidtbit  tj"  irdfcftKr,  dtntibut  fuis 
frtsmt,  értdbtfctt  ; dtJùUnum  ftttdttrum  fs 
ribit.  Pralm.  iit. 

ù>  nsiiM  Idtdtssr  dlttrmt , nsn  srit  im- 
fumtus.  Proverb.  17. 

Cism  cscidsril  inimiesss  tssus,  sst  fdssdsds,  ($■ 
m ruiad  nm  sxutist  sor  tuum,  ns  fsrti  midstt 
Doississssf  , Ù‘  as^sTdt  sA  s»  irdsss  fudm. 
Piov.  14. 

Psurtds  s0Mm  hsvidid.  Prov.  14. 

Ks  csssssd»s  csssss  hssssins  invids.PtoveA  1 5 . 
bsvidt»  didtcli  mors  introivit  in  crbtm  Isr- 
rnrum  ; imisdntur  dutsm  ilium  . qui  funt  sx 
fnris  iinus.  Sapieec.  t. 

Nsqus  sum  invidid  tshsfcsssts  issr  hdbshs. 
quoninm  tnlts  hsmo  nsn  in  fdrtiisfs  fnfisntid. 
Sapienc.  6. 

Ntqunm  sfi  sculus  issvidi , ér  d/vsrtsns  fd- 
siem  fudm  , Ô"  dijieisns  dninsdm  fudm, 
Eccli.  14. 

gai  ftbt  inviiet  , nihit  ills  ejî  neqmus  , 
bu  sji  rtddino  mdlitid  itlius.  Ibid. 


C£s  fonges  & ces  entretiens  allumèrent  da- 
vantage l'envie  Sc  la  haine  que  les  frètes 
de  Jofeph  avoient  contre  lui. 

Ceux  qui  éioienc  armez  de  dartt  luy  ont 
porté  envie. 

L'envie  rue  les  petits  clprics. 

Le  pécheur  verra  . & en  fera  en  colère  , il 
grincera  des  dents  , il  fécheta  de  dépit  & d'en- 
vie i mais  le  defir  des  pécheurs  périra. 

Celui  qui  fe  rejoiiir  de  la  ruine  des  autres, 
ne  demeurera  point  impuni. 

Ne  vous  tejoiiilTez  point  quand  vôtre  enne- 
mi fera  tombé  , & que  vôtre  cœur  ne  ttelTaille 
point  de  )oye  dans  fa  ruine  , de  peur  que  le 
Seigneur  le  voye  , & qu'il  oc  retire  la  colère 
de  dclTus  lui. 

L'envie  cft  la  pouniture  des  os. 

Ne  mangez  point  avec  un  homme  envieux. 
La  mort  elt  entrée  dans  le  monde  par  l'en- 
vie du  diable, St  ceux  qui  fe  rangent  i fon  par- 
ti deviennent  fes  imitateurs. 

Je  n'imiterai  point  celui  qui  eft  delTeché 
d'envie  , parce  que  l'cnvicUX  n'aura  point  de 
part  à la  fagrlTe. 

L’oeil  de  l'envieux  el)  malin  , il  détourne 
fon  vifage,  Sc  niépiife  fon  ame. 

Rien  n'ert  pire  que  celui  qui  s'envie  fa  pro- 
pre fubfillance,  & cette  difpoiiiion  même  elf  la 
pciue  de  la  malice. 

LL  11  iij 
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An  ocuîus  tuus  nequâm  efl  , quia  fgo  hifnns 
fum  t Macrh.  10. 

Gaudtum  mtum  impletum  efi  ; ilium  ofcrttt 
trifcer4,mt  auum  minui.  Joann.  5. 

CharitAS  non  Amulatur,  1.  ad  Cotinth. 
c.  13, 

si  quid  patits^r  unum  mfrrdnum  , compa^ 
tiuntur  cAtera  mtmbra»  i.  ad  Coriiuh.c.  la. 

^idum  propter  invidiam  & contentionom 
Chnjlum  priduant.  Ad  Philipp.  1. 

A’iJ»  eÿictamur  inanis  gleria  cupidi,  tnvUan 
invidontes.  Ad  Galac.  3. 

Propftr  quid  Caïn  occidit  Ahtl  f quia  opéra 
ejus  erant  maligna  , fratru  autem  e^ut  jufia , 
i.  Joan.  c.  3. 

^id  factmus  I quia  hic  homo  muUa  pgna 
facit  f Joan.  1 1 . 

KoU  amulari  in  mAlignamihuSt  neque  ^a^ 
•vers  facientts  imquiio/em.  Pl'alm.  3^* 


Elbcc  que  Toas  avez  l'ceü  nsalin,  parce qus 
je  fuis  bon  î 

Ma  joyc  cfl  parfaite  , il  faut  qu'il  croilTc  & 
moy  que  |c  diminu 

La  charué  n'cll  point  jaloufe. 

Dés  qu'un  membre  (buffre  quelque  chofe, 
tous  les  membres  fouffrenc  en  meme  cempu 

II  y en  a qui  prêchent  JesusCh  rist 
par  envie  3c  j our  conceller. 

Ne  foyons  point  avides  de  la  vaine  gloire, 
en  nous  portant  envie  les  uns  aux  aunes. 

Pourquoy  Caïn  tua  t-il  (on  frere  Abel } c'ed 
parce  que  fes  auvres  é.oient  pleines  de  malice, 
6c  celles  de  fon  frerc  étoicm  juftes. 

Qiie  faifons  nous  , difoicnc  les  PbarUîenSicar 
cet  homme  fait  beaucoup  de  miracles. 

N'ayez  point  de  jaloufie  comte  ceux  qui 
coromettem  l'iniquité. 


Exemples  de  l'Ancien  Tejlament, 

L'enTÎe  Ja  L'envie,  comme  faint  Bafile  & quelques  autres  Pexes  nous  apprennent, 
^mon.  eft  le  propre  vice  du  démon  , qui  dans  le  ciel  envia  la  gloire  de  l'union 
hypoftatique  1 la  nature  humaine  , & fur  la  terre  au  premier  homme , & à 
toute  fa  poftcriic  , le  bonheur  éternel  , dont  ce  malheureux  efprit  étoit  déchu, 
C'eft  ce  péché  qui  du  premier  des  Anges  , en  fit  le  plus  malheureux  des  dé- 
mons , & qui  le  précipita  de  la  plus  haute  place  du  ciel  au  fond  de  l’abîme.  Ce 
qui  a fait  dire  à laiiu  Chryft-flomc,  que  c’eft  le  vice  le  plus  ancien  dans  fon  ori- 
gine , & la  prémicte  tacite  qui  a fouille  les  Anges  & les  hommes  : lavidU  ma/aiH 
VifÊiftum  & primà  Ce  fut  enfin  l'envie  du  démon  , qui  drcfla  ce  piege  fi 
funefte  au  premier  homme  : Car  cet  efprit  envieux  ne  pouvant  fouffrir  que 
l'homme,  qui  étoit  d’une  nature  inferieure  à la  fienne  , fût  crû  dans  un  état 
fi  heureux , & deftiné  à la  gloire,  pendant  que  lui  feroit  étctnellcmcnt  Tour- 
menté , s’efforça  de  le  tendre  compagnon  de  fon  malheur  , en  le  faifant 
complice  de  fon  crime  : & par-là  , dit  l'Ecriture  , il  ouvrit  l’entrée  à la  mort  , 
& à tous  les  maux  aufqucis  l'homme  eft  affujeti. 

L'rnvîe  de  A peine  Adam  & Eve  furent-ils  entrez  dans  le  lieu  de  leur  exil , que  Gain 
Caïn  coatte  devint  le  premier  difciple  du  démon  qui  lui  inlpiia  la  jaloufie  contre  fon  frere, 
& lui  apprit  à commettre  un  parricide.  Il  s'appcrçùt  que  Dieu  rcgardoitde 
meilleur  oeil  les  facrifices  qu’Abel  lui  offroit , qu'il  ne  faifoit  les  liens  , fur 
lefquclsil  ne  daignoit  pas  jetter  les  yeux;  parce  qu’il  ne  lui  offroit  que  ce 
qu'il  y avoir  de  pire  & de  rebut  dans  fes  troupeaux.  Il  en  conçue  une  jaloufie 
mortelle , qui  lui  fit  prendre  le  barbare  deffein  Je  maffàcrcr  celui  que  Dieu 
confidéroit  , pour  fe  venger  de  Dieu  en  quelque  manière  , à caufe  des 
faveurs  qq’il  faifoit  à Abel  ; & comme  il  ne  pouvoir  s’attaquer  à Dieu  per- 
Ibnncllcmcnt , il  s’en  prit  à fon  frerc.  II  feignit  vouloir  aller  fc  promener 
avec  lui  : & comme  Abel  étoit  bien  éloigné  de  concevoir  dans  Ion  efprit 
l'ombre  merae  des  delTcins  fi  furieux  que  Caïn  avoit  conçus , il  le  fuivit  par 
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tout  où  Caïn  le  raenoic , jufqu'au  lieu  , où  il  ne  pûc  avoir  de  témoin.  Alors 
le  furprcnant  tout  d'un  coup , il  fe  jccta  fur  lui  , Si  l'all'ailina.  Ainfi  mou- 
rut le  premier  de  tous  les  Julles  , qui  devint  par  fa  mort  , la  figure  de 
Iesus-Christ  , mis  à mort  par  l'envie  des  Juifs  , qui  étoient  fes  freres 
félon  la  chair  ; & c'ed  en  ce  fens  que  le  Sauveur  , l'innocent  Agneau  a dté 
égorge  dès  le  commencement  du  monde. 

On  ne  vit  jamais  un  plus  grand  exemple  de  ce  que  peut  dans  les  hom-  L'envie  des 
mes  la  palfion  de  l'envie;  celle  de  Gain  contre  Abel,  ou  d'Efaii  contre  Ja- Knfans  de 
cob  , n'a  rien  de  plus  éclatant  que  celle  des  Enfans  de  Jacob  contre  leur  frère  Jacob  con. 
Jofeph.  Ils  haifluientee  jeune  enfant , parce  qu'il  étoic  vertueux  , & qu'eux ''*  '*“ ^“** 
ne  l'étoient  pas.  Ils  lui  firent  un  crime  de  l'amour  particulier  que  Jacob  lui 
portoit,  & que  fa  vertu  lui  avoir  attiré.  Ils  voulurent  le  rendre  coupable; 
parce  que  Dieu  même  marquoit  par  des  fonges  myftérieux  , le  defl'ein  qu'il 
avoit  de  l'élever  en  honneur  ; on  fçait  alTcz  la  réfol ution  détefiable  qu'ils  for- 
mèrent contre  lui  , Si  qu'ils  eulTent  exécuté  , fans  qu'un  refie  de  pitié 
dans  quelqu'un  d’entre  eux  fit  changer  aux  autres  le  dellcin  qu'ils  avoient 
pris  de  l'immoler  à leur  cruelle  jaloulie.  Vous  fçavcz  de  quelle  manière  ils 
en  uferent , & ce  qui  arriva  enfuite  ; mais  ce  que  nous  devons  apprendre  de- 
là , c'eft  qu’il  femble  que  la  Providence  prenne  plaiiîr  à rendre  heureux  , ceux 
dont  les  efprits  envieux  machinent  la  perte  & la  ruine  , puii'que  nous  voyons 
que  Dieu  fit  fervir  à l'élévation  de  Jofeph  l’envie  de  fes  frères.  Ils  furent 
choquez  d’une  prédilcûion  dont  Jacob  fon  Pere  l'honoroit  , & ils  le  virent 
chéri , honoré  , & le  favori  d'un  grand  Roi.  Ils  furent  choquez  du  fonge  que 
cet  innocent  enfant  leur  raconta  ; & ils  furent  obligez  quelque  temps  après  de 
venir  fe  profrerner  devant  lui  , Si  le  leconnoître  pour  le  Sauveur  , le  Protcékeur 
& le  Maître  abfolu  de  leur  fortune. 


L'infortuné  Efaü  voyant  que  fon  pere  Ifaac  avoir  donné  la  benediélion  à l’envie  d’E- 
fon  frere  Jacob,  & qu'il  lui  avoit  fouhaité  la  graiffe  de  la  terre  , Si  une  f°",'e™ 

pleine  abondance  de  toutes  fortes  de  biens  , conçût  une  animofité  furieufe  con- 
tre  ce  frere  , enfuite  de  la  jaloulie  qu'il  lui  portoit , laquelle  croiiTant  de  jour 
en  jour  avec  le  reflèmiment  de  l’injure  qu’il  croyoit  en  avoir  reçue  , lui  fit 
prendre  le  delTcin  d’en  tirer  une  cruelle  vengeance  après  la  mort  de  leur 
pere.  Ce  qu'il  eût  exécuté  , fans  que  la  fage  Rcbccca  leur  mere  , attentive 
à remedier  aux  maux  qu'elle  prevoyoit  qui  arriveroient  de  cette  jaloufie , 
chercha  un  prétexté  favorable  & fpecieux  pour  faire  fottir  Jacob  hors  du 
logis.  Si  l’ôter  de  devant  les  yeux  de  fon  frere. 

David  , après  avoir  fauvé  l'armée  Si  l'honneur  de  Saiil  en  terraffàm  Go-  l’envîe  3^ 
liath  , penfa  perdre  la  vie  par  la  malignité  de  celui , pour  qui  il  avoit  tout  **“l'onue 
facrifié  , Si  qui  ne  pouvoit  le  fouffrir  ; parce  que  de  jeunes  filles  avoient  *^**'‘** 
plus  loiié  David  que  Saül  , en  difant  dans  leurs  chanfons.  a lué  millt 
Philiftiat , & David  tn  4 tué  dix  mill*.  Ces  paroles  , Si  le  témoignage  qu'on 
rendoit  à la  vertu  de  David  , animèrent  Saül  à le  perdre , & à l'immoler 
à fon  dépit.  Après  avoir  tout  tenté  pour  lui  arracher  la  vie  ; il  le  bannit 
de  la  cour  ; fa  haine  n'expira  pas  pour  cela  ; il  arma  trois  mille  foldats , Si 
fe  mit  à leur  tête  pour  pourfuivre  David  qui  fe  cachoit  dans  les  deferts.  Si 
l'on  y regarde  de  pès , Si  qu'on  veuille  examiner  d'où  procedoit  la  haine 


Digitized  by  Google 


6jf.o  ENVIE. 

& l'envie  de  S.iül  , on  ne  trouvera  point  d'autre  caufe  , que  la  ptolperité  tC 
la  conduite  de  David  , qui  ctoit  d'ailleurs  lï  doux  & A humain  , qu'ayant 
rencontré  Saül  à Ibn  avantage  , & pouvant  aifémenc  s'en  défaire  , il  ne  lui 
, ht  aucun  mal;  une  A belle  aélion  , & un  A grand  bienfait  ne  changèrent 

point  le  coeur  Saül  ; il  redoubla  Tes  ciTorts  pour  perdre  Ton  bienfaàeur  ; 
mais  fa  pcrAdie  n’eut  point  d'autre  Aiccès  , que  de  frire  éclater  les  grandes 
vertus  de  David  , & de  fe  faire  lui- même  haïr  de  tout  le  monde. 

L’cnfie  ée  11  n'y  a point  de  cruauté  & de  perAdie  , ir  quoi  ne  fe  porte  un  hom> 
loab  contre  me  , pour  fe  défaire  d'un  concqrrant , contre  lequel  il  a con^û  de  la  jalouAe. 
Amafa.  C'eft  ce  que  nous  voyons  en  la  petfonne  de  Joab  , qui  aflàlEne  Amafa  cq 
l'embrallant  qui  lui  prenant  le  inanton  d'une  main  pour  le  baifer  , de  Tau- 
tre  lui  enfonça  le  poignard  dans  le  fein.  Que  A vous  voulez  fçavoir  ce  que  Joab 
avoir  à démêler  avec  Amafa  , ceux  qui  virent  Amafa  étendu  mort , découvrir 
rent  aufli-tôt  la  caufe  de  cette  perAdie.  Vtilé,  dirent-ils,  celm  gai  â rtuh  à l > flut 
it  acctmpagnn  David.  L'envie  de  Joab  ne  pouvoir  fouffrir  un  homme , 
qui  partageât  avec  lui  l'aifeâion  du  Prince  , & le  commandement  de  l'armée  : 
AuUÎ  du  moment  qu'il  eut  trouvé  l'occaGon  de  s'en  défaire , il  ne  le  manqua 
pas  , & ce  qu'il  y a de  plus  lâche  eft  qu'il  l'aflâiEna  en  lui  difant  : Mtn  frttt  ,jt 
Vtut  falaë. 

L'en»ia  iu  L'Envie  n'eft  pas  feulement  cruelle  , mais  elle  employé  encore  l'artiAce  & les 
counifam  de  fourberies  pour  perdre  ceux  qui  en  font  l'objet.  Témoins  les  courtifansde  Da- 
Datius  con-  rius,  qui  Arcnt  â Daniel  un  crime  d'état  auprès  de  ce  Ptince.Tout  ce  que  l'envie 
tre  Daniel,  j jg  malin  , d'injufte,  de  cruel,  & d'impie,  parut  en  cette  rencontre.  Indignez 
de  ce  qu'un  étranger  avoir  la  furintendance  de  ce  vaAe  empire  ; plut  indignez 
encore  de  fe  voir  obligez  de  lui  rendre  compte  de  leur  conduite  , & de  recevoir 
la  loi  de  cet  étranger  , ils  cherchèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour  l’éloigner 
de  la  cour  , & pour  le  perdre.  Que  ferons-nous  , ditent  ils  entre  eux  , nous  ne 
pouvons  acciifcr  Daniel  d’aucun  crime  , A ce  n'cA  de  Ion  attachement  â la  toi 
de  fon  Dieu.  Pcefuaduns  au  Roy  qu’il  cA  Important  de  fiire  un  édit  , par  le- 
quel  il  ordonne  qu’on  jettera  dans  la  folTe  aux  lions  tous  ceux  qui  s’adrelTèront 
âd'autres  qu’à  fa  mijefté  pour  foire  des  piieres.  On  fçaii  l’ilTuc  de  cette  confpi- 
ration  formée  contre  Daniel , Sc  que  le  ciel  délivra  de  la  mort , dont  l’authori- 
té  du  Roy  n'avoit  pu  le  garentir.  Les  lions  épargnèrent  Daniel  , & Tes  ennemis 
envieux  de  fa  trop  g'ande  authorité  ne  l’euiVcnt  jamais  cpargné.C’eft  la  réAéxion 
que  fait  faim  C hiyfoftcme  , fur  cette  hiftoirr,  & conclut  que  l’envie  eft  plus  à 
craindre  que  les  bêtes  les  pins  féroces. 

L'envie  8t  la  Dieu  permet  fouvent  que  les  dlfgiaces  , ou  les  revers  de  fortune  , que  les 
jaloulîe  cl  A-  envieux  fouhaltent  , on  s'efforcent  de  procurer  â ceux  qu'ils  butent  , retombent 
Maido°h'c'e  eux-mêmes.  Telle  fut  la  dtftiiiée  du  pirllant  , mais  malheureux  Aman; 

Alfuerus  Ain  Roy  l'avoit  élevé  au  dclfus  de  tous  les  Pr’nces  de  fon  royaume; 
tout  AéchilToit  le  genou  devant  lui  , & tous  Us  ferviteurs  du  Roy  adoroient 
Aman  comme  leur  maître  ; Il  n’y  avoir  que  le  feul  Mardochée  , qui  , non  par 
des  fentimens de  vanité  , mais  par  des  fentimeiis  de  religion,  ne  vouloir  pas 
fe  courber  comme  "les  autres  qui  palloienr  devant  lui.  Ce  qui  irrita  tellement 
ce  fupctbc  favori  , que  voyant  que  Mardochée  qui  ctoit  tous  les  jours  à la 
porte  du  Palais  où  il  venoit  accompagné  des  plus  grand  du  royaume  qui  lui 

foifoient 
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faifoicnc  U cour  , voyant  , dis-je  , que  Mardociuie  ne  daignuit  pac  le  falucr  , 
ce  lui  fut  un  Ci  cruel  fupplice  , que  du  plus  heureux  Sc  du  plus  content  qu'il 
croit  de  tous  les  hommes  , il  en  devint  le  plus  mécontent  & le  plus  malheureux. 
Ce  ne  fut  pas  alFez  ; car  ne  pouvant  plus  fouffrir  la  prefence  d’un  homme  qu'il 
croyoit  d'ailleurs  méprifable  , il  en  conçût  un  tel  dépit  qu'il  prit  le  barbare 
dellêin  de  Ic  perdte  avec  toute  fa  nation;  mais  il  ne  pcnfoii  pas  que  tout  ce  qu'il 
projettoit  pour  perdre  cet  homme  , & fe  venger  d'un  mépris  imaginaire  , de- 
voir être  employé  contre  lui-même  ; il  vouloir  que  ce  Juif  rempât  devant  lui  ; 
nais  il  fe  vit  obligé  lui-même  de  tenir  la  bride  du  cheval  fur  lequel  Mardochéc 
écoit  monté  ; il  avoir  préparé  un  gibet  haut  de  cinquante  coudées  auquel  il  vou- 
loir que  cet  homme  ft  méprifable  fut  attaché  , & ce  fut-là  qu'il  fe  vit  attaché 
lui  même , par  un  jude  jugement  de  Dieu  , qui  fait  fervir  à la  confufion  , & à U 
perte  des  envieux  ce  qu'ils  avoicni  dediné  de  faire  foudrir  aux  autres. 


Exemples  tire\du  Nouvettu  Tefiament. 

L’envie  qos  lesPhariliens&  les  Doâeursde  la  Loi  partoient  au  Fils  de  Dieu  L’envie  que 
ed  fl  connue  , & tellement  marquée  dans  toutes  les  pages  de  l'Evangile  , que  ce  1rs  DoAairs 
feul  exemple  fuffit  pour  nous  convaincre  du  défordre  qu'elle  caufe  dans  le  mon-  K 
de  , & du  mal  qu’elle  ed  capable  d'y  faire.  Ces  Doâeurs  animez  de  cette  ma- 
ligne  & furieufe  pallîon  , trouvoient  à redire  à toute  la  conduite  du  Sauveur  , 
obfcrvoient  avec  un  oeil  jaloux  toutes  fes  démarches  , critiquoient  toutes  fes 

ftaroles  , cenfuroient  toutes  fes  aélions  , jufqucs  à attribuer  au  commerce  avec 
e démon  fes  miracles  les  plus  éclatans  ; & tout  ce  qui  venoit  de  lui , leur  étoit 
înfup'portable  ; parce  qu'il  clfaçoit  la  gloire  , & la  réputation  qu'ils  s’étoient  ac- 
quile  parmi  le  peuple.  Cette  envie  enfin  en  vint  jufqu'aux  derniers  excès  de  la 
fureur  , & ne  pût  être  éteinte  pat  le  fupplice  & la  mort  de  la  croix  qu’ils 
lui  firent  foulTtir  , puifqu'ils  perfécuterent  enfuite  fes  Difciples  avec  la  même 
animofité. 

La  jaloufic  ed  fi  itatutellc  à l'homme  , que  c'eft  un  des  derniers  vices  que  Les  Apderet 
la  grâce  a coûtume  de  détruire  j & nous  voyons  que  les  Difciples  du  Sauveur  & I®*  Difcl- 
n'ont  pas  toujours  été  exemps  de  ce  défaut  ; comme  lorsque  deux  d’entre-eux  P*"  **“- 

firent  demander  à leur  Maître  les  deux  prémieres  places  dans  fon  royaume  ; les  p„ 
autres  ne  purent  s’empêcher  de  faire  paroître  de  l’indignation , jaloux  de  la  exempts  de 
préférence  que  ces  deux- cy  prétendoient  obtenir.  Ce  fut  dans  ce  même  cfprit  jalaadc  du-, 
qu'ils  mirent  un  jour  en  quedion  lequel  d’entre  eux  étoit  le  pins  confidéra- 
ble  , & contederent  là-dcdus  avec  chaleur  ; & qu'une  autre  fois  ils  voulurent 
empêcher  que  d’autres  qu'eux  fe  mélairenc  de  chalfer  les  démons  au  nom  du  ’ 

Sauveur } ce  ne  fut  que  la  charité  que  le  Saint-Efprit  répandit  dans  leurs 
cœurs  , qui  acheva  d'éteindre  & d'étouffer  cette  jaloufic  , qui  s’excite  quel- 
quefois parmi  les  plus  gens  de  bien , fouvent  même  pour  les  aélions  les  plus* 
laintes.  • 

Pour  étouffer  l'envie  des  fa  nallfancc  ; bien  loin  d’être  marris  du  bien  qui  L’exemple 
arrive  à nôtre  prochain  , il  faut  lui  en  fouhaiter  encore  davantage,  & fe  re- de  S.  lean- 
joüit  de  fon  bonheur  autant  que  du  nôtre  même.  C’etoit  le  fentiment  du  grand  Baptifte  noo* 
Ikint  Jean- Baptlde  , qui  en  cela  même  fit  voir  qu’il  étoit  l’récurfeur  ntimM**ce'tre 

Ttmt  I II.  M M m m 
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paîlion  J»)»-  du  Fils  de  Dieu  : car  comme  les  Dilciplcs  de  ce  grand  Saint  voulurent  lui  Jon- 
loulîc^  & ncr  de  la  jaluuHc  de  la  grandeur  naillance  du  Sauveur  , qui  padbit  déjà  pour  un 
dcQvtc.  grand  Prophète,  & qu'eux-mémes  avoienc  du  chagrin  de  voir  que  tout  le  mon- 
de quiccoit  leur  maître  pour  fuivre  Jesus-Christ.  Saint  Jean  s’écria  Ut-deiTus: 
3.  Giuiium  Ditam  impUiam  tft  , dlum  iftrttt  crtjcat  mt  auttm  mnm.  Je  fuis  comblé 
de  joye  , & mes  fouhaits  font  accomplis , bien  loin  d'envier  cette  gloire  à 
mon  fouverain  Seigneur  , qui  vient  pour  rachetter  le  monde  : je  voudrois 
l'augmenter  aux  dépens  de  la  mienne  ; trop  heureux  d'y  pouvoir  contribuer 
par  le  témoignage  que  je  fuis  venu  pour  lui  rendre  ; c'eft  la  volonté  de  Dieu 
que  fun  authoriié  croidê  , & que  la  mienne  diminue  -,  qu'il  Toit  élevé , & que 
je  fois  ahailFé.  Voylà  le  fentiment  que  les  Saints  doivent  avoir  i la  vue  du  mé- 
rite, de  la  gloire  ,&  des  avantages  des  autres.  Au  lien  d'en  concevoir  de  la 
jaloulîe  , comme  font  les  efprits  (uibles  & intcreilcz  , qui  marquent  par-là 
de  quel  efprit  ils  font  poulfez  dans  le  zele  qu'ils  font  paroître  pour  la  gloire 
de  Dieu  ; Car  il  y a bien  fujet  de  craindre  qu'il  n’arrive  aujourd’hui  ce  qui  arri. 
va  du  temps  de  faint  Paul  i que  pluiïeurs  ne  prêchent  JesusChrist, 
par  un  efprit  de  contention , Sc  d'un  faux  zele,  jaloux  de  la  gloire  que  lesautics 
acquereut  dans  ce  (aine  miniftere,  comme  cet  Apôtre  s'en  plaint. 

Jj>plic»tion  de  quelqites  pafÀ^ei. 


la  eanfe  Sc  Cum  fil  httr  rtt  tmttmia  & x.ttai , niant  tmntUs  tfiit  , & ficumtnM  bmîntm 
k irméilc  de  ambuUtii.  I.  Civnth. 3.  Voicy,  félon  faint  Thomas  , le  railbnneroent  de 
1 envie.  l'Apôtre,  & Icfcnsdcces  paroles.  Si  vous  n'éiicz  point  pofledez  d’un  de/ii 
déréglé  des  biens  de  la  terre  , de  l'honneur  du  monde  , des  richclTes  & des 
plaiiîrs  des  fens  ; iî  vous  n'aviez  de  délîr  que  pour  les  biens  fpirituels  , certaine- 
ment  vous  ne  feriez  point  envieux.  Laraifun  en  e(l , que  les  biens  de  ce  monde 
' étant  extrêmement  bornez  , & ne  pouvans  fuffire  à plulieuts  , ils  font  naturelle- 
ment des  envieux  & des  jaloux  : Mais  les  biens  fpirituels  , qui  font  fans  bornes 
& fans  limites  , fe  communiquent  fans  diminution  , & peuvent  être  podèdez 
fans  envie.  C'elf  pourquoy  laine  Paul  , pour  remedier  à cette  envie , difoii  : 
Æmutnmmi  (btrifindU  miUirt  ; n’aimez  & ne  délirez  que  les  biens  rpirituelsi  c'eft 
le  moyen  de  ne  prendre  jaloulîe  de  perfonne. 

Ab  nliimi  faut  ftna  tnt,  Pfal.  18.  Le  facrifice  qui  plaît  le  plus  à Dieu  , dit 
faint  AugulHn  , c'eft  de  s’efforcer  quand  on  voit  les  péchez  d'autrui , d’en  em- 
pêcher le  fcandale  ; & h on  ne  peut  les  corriger  , du  moins  s'en  attrifter,  & en 
concevoir  de  la  douleur  3 mais  l'envie  au  cuniraire  change  tout  en  venin  , fC 
commence  par  les  péchez  des  autres  , comme  (i  les  firns  ne  lui  fuffifüient  pas. 
En  effet  , un  des  moyens  par  lefquels  nous  p.irticipons  aux  péchez  d’auttui,  eft 
le  plaifir  & la  joye  que  nous  reffèninns  de  le  voir  tomber  dans  des  fautes  qui  le 
décrient  ; car  c’eff  ce  que  fait  l'envieux  de  la  gloire  & de  la  réputation  du  pro- 
chain ; & la  triffeffe  & le  déplaifir  que  nous  caufe  fa  ptofpcrité  , &:  le  bien  qui 
lui  arrive,  quand  on  ne  peut  tes  erapêcler  ; & quand  on  eff  matil  de  le 
voir  vertueux  , faire  de  booms  aélions  : alors  de  fa  vertu  nous  tia  faifons  le 
fujet  At  la  maiiere  de  nos  ptxhcz. 

L’cBvicinBe  mbi  ait  ttbi fit  n fid tUfuUm.  (.  ).  Ces  paroles  fe  peuvest 


I.  nJ  Car. 

II. 

Nous  pattl- 
cîpoi»  aux 
p^chtx  des 
autres  par 

■élie  CBvir. 
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appliquer  à l'envieux  ; car  l'envie  eft  une  triftcllc  , & une  douleur  du  bonheur  ,fe  metptt 
des  grâces,  & des  vertus  donc  il  plaît  à Dieu  de  lâvorifer  les  autres.  Or  peu  im-  *"  E'*"®  ^ 
porte  à l'envieux  qu'il  en  l'oit  privd  j mais  il  ne  peut  foulFrir  que  <l’3utres  les 
poll'cdent.  En  quoy  il  ell  femblablc  îi  cette  faulTe  mere,qui  plaidoit  devant  le  qa'un  antre 
Roy  Salomon  pour  l'enfant  qui  reftoit  vivant , & difoit  qu’il  ne  foit  ni  il  moy  m (oit  piU 
ni  à vous  , mais  qu'il  foit  partagé.  Ce  qui  exprime  allcE  le  genie  d'un  en- 
vieux,  qui  ne  fe  réjouit  pas  tant  du  bien  qu'on  loi  olfre,  que  devoir  qu'un 
autre  en  e(l  privé  : ou  qui  le  confole  aifément  de  quelque  dcfallre  qui  lui  ar> 
rive  , quand  il  voit  que  le  fort  de  fon  compétiteur  n'clt  pas  plus  heureux  que 
le  lien. 

Converfai  fum  in  *rumn*  dnm  ctnfiguiir  fpmâ.  Pfdim.  )1.  Cette  cruelle  paillon  de  Le  tonimeat 
l'envie  cft  une  épine  qui  pénétre  jufque  dans  la  fubllance  de  l'ame  d'un  en-  *j.“^  _«ufe 
vieux  -,  on  ne  voit  que  chagrin  , que  dégoût , que  triEelIe  ; tout  lui  eft  ' 
incommode  ou  rufpeâ.  Or  comme  d'un  côté  il  n'oferoit  découvrir  foit 
mal  , ôc  que  de  l'autre  il  ne  trouve  pas  l'accoropliUêment  de  fes  délits  , à 
Ce  confume  Iencement,&  ne  fait  que  traîner  une  vie  languillànte  Si  malheureulè. 

Ctnverfas  fum  in  urumni  , dum  unfiguur  /pinu,  * 

Dura  faut  itifirnai  umuldtio.  Cutit.  8.  La  jullice  divine  fe  vange  de<  envieux  dès  ,Lc  Tupplice 


ce  monde  ,&  leur  fait  faire  comme  un  elTai,&  un  apprentiHâge  de  l'enfer 
où  les  damnez  fouff'rent  deux  infupportables  peines  ; hpvoir  , celle  du  feu  , ' 

& celle  du  ver  de  la  confcience.  Quoi  que  les  envieux  falTcnt  , ils  en  relTen- Je  l'eafct. 


tent  les  fanglans  effets.  Un  feu  continuel  les  brûle  , de  continuels  remords 
les  déchirent.  Un  feu  jaloux , car  faint  Paul  noos  apprend  qu'il  y a dans  cet 
élément  une  myllérieulc  efpece  de  jaloulie  qui  agit  fur  les  damnez  par  de 
violences  imprellions;  Jgnii  tmaUtit,  Et  d'un  autre  ils  relTentent  incAieure- flàfr.to: 
ment  une  amertume  de  cœur , qui  comme  un  ver  rongeur , leur  déchire  con- 
tinuellement les  entrailles. 

Inimhui  btmu  bt(  fuit.  Mâttb.  a } . Ce  font  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  dans  L'eavie  c(l 
la  parabole  de  la  zizanie.  Sur  quoy  faint  Chryfologue  demande  : quid 

futt  ? Poorquoy  cet  ennemi  a-t-il  fait  ce  tort  h conhdérable  au  pere  de'*^“‘ 
famille  ? Quel  bien  , quelle  utilité  a-t-il  prétendu  en  retirer  l Si  c'eft  afin 
d'empêcher  la  moilTon  , & l'étoufer  par  l'yvraye  , quel  gain  peut  revenir  de- 
là à cet  ennemi  ? Nul  fans  doute  ; U eft  donc  évident  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a voulu  par  là  reprefenter  l'envie  qui  n'a  point  d'autre  but,  ni  d'autre  vue 
que  de  nuire  aux  autres  fans  aucun  profit  pour  foi.  Péché  qui  ne  peut  convenir 
qu'au  démon  , de  faire  & de  vouloir  le  mal  pour  le  mal  même  , fans  prétexte  de 
quelque  bien  ny  réel , ni  apparent. 
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PARAGRAPHE  QUATRIE'ME. 
T*Jf*ges  & pcnfees  des  frints  Per  es  fur  ce  fujet. 


NIhil  mtgii  Chrijiiant  c»v*nJum  , nihil 
cauttui  provtUcntlum  . qumm  nt  quit  in~ 
•indià  “Ht  iiv«rt  eitfiaiur  ; ne  quii , dnm  itlo 
in  frnieii  ciiia  ceavtrivur  ,jindw  fut  nefciui 
iffe  periniatur.  Cypt.  de  zelu  Si  livoie. 

In-jidi»  radix  efi  malarum  tmnium  ,ftm 
cladeum  , femmartum  dtlutorum.  Idem. 
Ibidem. 

Facilimr  cura  (JÎ  ubi  p aga  ferfficua  j itli 
vulnera  abjlrufa  [une  & occulta  , ncc  rcmt~ 
dium  ex  cura  medemu  admitiuni , qui  fe  mira 
etnfcteniu  latebrat  cico  dtlorc  clauferunt. 
Idem.  Ibidem. 

Hittc  diabelus  inter  initia  jlatim  mundi , <ÿ* 
feriit  [rtinui  & perdidit.  Idem.  Ibidem. 

gi/id  invidit  cacitaie  , cmne  paris  & cha- 
fuatis  lumen  exiingiiit  I Idem.  Ibidem. 

Suptrhit  cornes  efl  invsdtntia  i nam  fieri  nett 
fttefi  utfuperbut  non  invidtal.  Auguftin.  m 
PUlm. 

lavtdentià  bono  cruciatur  alient  , dr  alio~ 
rum  fnalo  deledatur.  Idem  bomilia  lo.  ex  jo. 

llhs  miferoi  in  fecreto  emfcientia  tpnbufdam 
ungulit  Uvtr  ipfe  difeerpit.  Idem  , ferra.  8}. 
de  temp. 

Invidia  interlntit  animam  in  qua  tf  , 
ronfutnit.  Idem  , bidem. 

ToUe  in\id  ans  , CT  luum  ejl  quod  hahet  ; 
toUaia  in^idiam  , O"  ttatum  ijt  quod  babet. 
Ide.n  in  Joann. 

Magnus  efi  vir  qui  invidiam  humilitat* 

fuperat.  Idem. 

Son  poiijl  iuvidus  non  effe  fuperbui  , invi- 
diafikaefl  fuperbia.  Idem  fetmon.  jj.  de 
Terb.  Dom. 

De  lonoTUm  matii  gaudeat  ( invidi  ) de 
frefeciibut  lugent  . iuimicitiii  gracuitit  ar- 
dent. S.  Ptofpct.  1.  J.  de  Yiia  contcmpl.  c.  j. 

Tantôt  médius  babet  juflt  pma  rorteret , 
^aaltt  tavidicfmt  babet  laudatoret.  Idem.  Ib. 


IL  n’y  a rien  à nuoy  un  Chrétien  doive  da- 
vantage prendre  garde  , tjue  de  foufiVir  que 
quelqu'un  conçoive  de  l'envie  & de  la  jaloulîe 
contre  un  autre  ; ou  que  fon  faux  xeie  ne  fe 
change  en  une  haine  formée  contre  fo»  frè- 
te , Si  ne  fe  tue  lui  meme  de  fes  ptoprci 
armer. 

L'envie  eit  la  racine  de  tous  les  maux  , la 
caufe  de  tous  les  irKurtics , & U femence  de 
cous  les  crimes. 

Il  cil  aifé  de  guérir  une  playe  qui  fe  toit  au 
dehors  ; mais  cefles  que  fait  l’envie , ont  in- 
curables ; aiuli  ceux  là  ne  fouIFtenc  pas  volon- 
tiers le  cemede  d'un  làge  médecin, qui  ont  dans 
le  cœur , & dans  le  fond  de  leur  confcicncc  la 
blellure  d’une  fecrete  jaloufie. 

C’ell  pat  l’envie  que  le  démon  , dès  le  com- 
mencement du  monde  , fe  perdit  le  premier,  Ic 
cnfuiie  perdit  ic  genre  humain- 

Pourqiioy  par  une  aveugle  envie  rroublct- 
vous  la  paix  , Si  éteignez  vous  la  luniieic  de  la 
charité. 

L'envie  accompagne  toujours  l’orgueil,  k 
il  ne  fe  peur  faire  qu’un  envieux  ne  foie  eu 
même  temps  fupetbe. 

L'envie  fe  fait  un  fupplice  du  bonheur  d’an- 
trui , & un  plaifit  de  fon  malheur , ou  de  fes 
di  (grâces. 

L’envie  déchire  comme  avec  des  ongles  de 
fer , dans  le  fccret  de  leur  confciencc  , ces  mi- 
Icr.iblcs  qui  portent  envie  aux  autres. 

L'envie  tué  Si  coiifumc  famé  qui  fa  con- 

Otez  l’envie  , te  ce  que  j’ay  de  bien  cft  à 
vous  comme  à moy;  ôtez  l’envie,  & le  bien  que 
vous  polTcdcz  , m’efi  commun  avec  vous. 

Celui-là  cft  véritablement  grand  , lequel  par 
fon  humilité  furmonte  l’envie. 

Unciivieuz  ne  peut  man.  ucr  d’être  un  (ïi- 
pcrtc  ; car  l’cnvic  naît  de  l’orgueil  , & en  cft 
comme  la  Elle. 

Les  envieux  fe  réjoiiiflcm  du  mal  qui  ar- 
rive aux  gens  de  bien  I ils  s’ateriftent  de  leurs 
fucccs  , Si  conçoivent  fans  fu)ci.  d’ardentes  ini- 
iiiiiiez,  contre  ceux  qui  ne  leur  font,  ni  ne  leur 
veulent  aucun  mal. 

l 'envieux  a autant  de  hourreanx  qui  le  tour- 
mentent cruellement , que  celui  à qui  ils  pot- 
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litvUi)fum  f»cit  txcelltntiM  mtriti  , invi- 
dum  fx/i»  ficcMi  ; ntc  n /U  henine  potcfl 
ttmdtum  Mgirri , cujut  tjt  vhIiims  ccciittum. 
Idem.  c.  f. 

DiAholus  , qui  ptr  fuptriiam  ftriit  , homirum 
frimumjUiim,  fucetnfto  in~jidii  filh  Ctriidu. 
Idciiu  c.  J. 

Atmctd.'Ahli,  ittimiti  uium  fui , (jf  o.-nnihut 
fdicfi.  ; luiiidi.  ) Idem. 

fuerunt  jieri  boni , qui  funt  in 
rndli.  iJcni.  Ibidem. 

Invidim  jm/hns  nihil  efl  , efu*  pratinits  ipfum 
^Mthorsm  pcrimtt , exiruciatiju*  fustm.  Idem. 

J.  J.  de  Tire.  & vir. 

PdrvMlus  eji  qui  invUid  occidirur , qut0 
ftiji  ipft  irtfertfyr  exigent , dt  hono  dlurius  nen 
dolerct,  Grcgori.s  I.  5.  Moral. 

Jiividus  alitnum  honum  fade  invè- 

Àendo  fupplidum.  S.  Prolpcr.  1.  5.  de  Vit. 
Conccinpl.  c.  5. 

O iavidîj  ! qu£  ftmptr  pbi  iniadea  efi,  n.tm 
^ui  tnvider , jiht  quuicm  ignommiam  fdcit  j 
tlli  aurem  , eut  in'iuder  , glortam  pane.  Chry-. 
folh  fuper  Matth. 

InVtùia  omnibus  malts  major.  Chryfol. 
fermon  48. 

yirum  fortem  excitât  ad  virtutis  exerei^ 
iium  aîitni  livoris  aculeus.  Idem. 

S^is  ibi  malorum  finis  ; ubi  aîterius  bonum 
pana  efi, ubi  cruaaïus  efi  aliéna  feucitar.  quot 
junt  pryfperitates  hominum  , tôt  tormenta  funt 
invidoram.  Idem.  Scim.  171. 

Plus  torquetur  calo  quam  infetno . ( Loqui- 
tur  de  damnato,  ) Idem. 

Invidia  fpiritus , homînum  damna  fuum 
aomputat  lurrum,  & quod  perierit  homintom, 
hoc  fe  efiimat  aequifivsJJ'e.  idem. 

Invidta  non  folism  multos  , fed  Ô»  optimos 
tangii.  Gicg.  Nazianz. 

Invidia  aliéné  felidtate  torquetur.  Hicro- 
nymus  in  Eptflolam  ad  Cabtas. 

Oro  te , quod  , invtde  , deleltAtionis  prgfiat 
invidta  i quem  fteretis  quibu  fda'n  ungulit 
livor  ipfe  difrerpit,  <$*  alienam  felicitaîem  tor~ 
merjtum  fasit.  Hieronym.  Epift.  ad  Dcmc> 
Iriadcm. 

Invidus  rogatus  ut  merbutn  fuum  maniftf- 
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tent  envie  , a d’admirarcurs,  ic  de  gens  qui  lui 
applaudiHcnt. 

La  grandeur  d’un  mdrirc  extraordinaire  rend 
fujet  à l’cnvieî  mais  l'envieux  porte  la  peine  de 
Ton  péché  i ôc  nul  nç  peut  apporter  remede , à 
une  pUye  cachée  & inconnue. 

Le  démon  apres  avoir  péri  par  /bn  orgueil , 
brûlant  d une  envie  enragée  contre  le  ptemier 
homme  , il  fut  eofuite  caufe  de  fa  perte. 

^ Les  envieux  font  amis  du  démon  , ennemis 
d eux-  memes , & odieux  i tout  le  monde. 

Comment  ceux-là  pourront-ils  être  gens  de 
bien  ,qme  le  bien  & la  vertu  d'autrui  a rendu 
méchans. 

Rien  ne  fe  rend  mieux  juflicc  que  l'envie  » 
laquelle  punit  d abord, & ble/Tc  à mort  celui  qui 
l’a  connue. 

Celui-là  montre  qu’il  cftfotble  , qui  fe  lailTc 
vaincre  pat  l’cnvic  , parce  que  s’il  n’écoir  in- 
férieur à celui  dont  il  cft  jaloux,  il  ne  s'afflige- 
roic^  pas  de  fqn  bien  . & de  fa  prorpétité. 

^ L envieux  fait  du  bonheur,  & de  la  profpérîté 
d'autrui  , ion  pioprc  fupplicc. 

Cruelle  envie  , qui  cft  toujours  ennemie  de 
foy-merac  ; cai'  celui  qui  porte  envie  fe  rend 
digne  de  confufion  fait  la  gloire  de  celui 
dont  il  cil  envieux. 

L envie  cft  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

L envie  qu’on  porte  a un  homme  généreux  & 
plein  de  courage,  cft  un  puûïanc  aiguillon  pour 
1 exciter  à la  pratique  de  la  vertu. 

Quelle  fera  la  Hndes  maux.là  où  Id  bien  de 
l’un  cil  le  fupplicc  de  rau:re.&  la  fclicué  d'au- 
trui  fait  Ton  tourment  : autant  de  félicitez  qui 
arrivent  aux  hommes  font  amant  de  malheurs 
pour  ceux  qui  leur  portent  envie. 

Un  malheureux  rcpiouvc  cft  plus  tourmen- 
té par  le  bonheur  donc  les  bienheureux 
lomifcnt  dans  le  ciel , que  pat  les  fupplices  de 
rciifcr. 

Lcfptit  (Tenvie  compte  pour  un  gain  «ju’il 
fait  le  dommage  que  fait  un  autre  , Ht  regarde 
comme  un  bien  qu'il  a acquis  la  perte  que  les 
hommes  four, 

L envie  n'en  veut  pas  feulement  àplufîetirs, 
nuis  à ceux  meme  qui  font  icspksgcos  de 
bien. 

L'envie  fait  fou  tourment  de  la  félicité  d'an- 
ciui. 

Dites- moy  envieux  , quel  plailïi  vous  donne 
cette  cüvic?  vous,  quelle déchhc  impitoyable- 
ment , &:  à qui  elle  lait  un  ctucl  fupphce  de  U 
féltciié  d'autrui. 

On  prie  l'envieux  df  découvrir  fa  maladie  ; 
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ta  . ft  aecuf»rt  atmimi  vtntur  , tmrimn  i» 
WM  ttrfmi  rodtnttm  miqut  atfiwua- 

tcm  rawmt.  Baul.  Honni,  ii. 

Inxiit  qmd  fitffiriu  t frfrmm  ru  m»Uim 
•a  MÜmim  btiwml  Idem,  Serra,  de  Inridia. 

TeliàlMtm  eii't  ftquiliir  iavitlw.  Ambco£ 
1.  I.  de  Abiaham.  c.  7. 

Imfrohui  fut  JtUSutur  htat  , invOut  ttr- 
futtur  ulicut  -,  illt  dilifit  mulu,  hie  km»  tdili 
ut  frtfi  ttlirsUlitr  fit  , qui  fiki  •vult  luut, 
qu»m  qui  m»U  tfimikui.  Idem  1.  a.  o£c. 
c.  JO. 

Stmftr  virtuttm  ftquitm  iuvidi»  , n»m  ut- 
nu  invidtt  mifert.  Hieroajmus. 

frtfftritut  alit»»  illi  fuHlirium  ijfi , àt 
furum  efi  fi  ipft  fit  ftlix  , »ifi  uittr  futrit  >»• 
ftlix.  Salvianus  L,  (.  de  Ptovid. 

Benum  ulreriui  ( inviiut  ) lualum  fuum 
crédit  & facit.  SaWianus.  Ibidem. 

Invidi»  fiki  frimkm  ntnt . frimkm  autht- 
rem  fuum  rrurdet  ; imari  efficit , ter  quafi  fe- 
fiii  depafeit,  attimum  urit.  ludoius  Soiic.  a. 

Emj»,  qutm  ftmel  invidia  vtneui  fui  ftfit 
nrruferit  , feuk  dixtrim  tavert  rttmdit, 
Caflianus,  cotl.  it.  c.  17. 

bvideei  klauditiii  exafferatur,  infiatur  tkfe- 
quuii,  muntrihut  irritatur  , quia  nm  uifi  ruU 
nam  aut  merttm  tjui,  cm  invidtt,  etneufifeit. 
Idem.  Ibidem. 


Baji^em,  ut  aiunt , venenum  i»  teult  pé- 
rit , ^fitmum  animal , & fra  tmnibut  txtera- 
kile  i vil  ntfie  atulum  ventnatum,  teulum  ne. 
quam,  teulum fafeinantem,  invidtam  ctpitatt, 
Bcrnaidus,  lêim.  14.  ta  Plâlm. 


Htrrikilt  tfi  tiietm  iniAdit , qui»  tamia 
mttiv»  amtrit  frtàpu»  , vertit  in  tfftfitum, 
S.  Thomas  in  Ceacil  c.  j7. 

Invideu  dt  alitrum  frtftSu  défiât  , de  ^u. 
pudine  marctfett , de  faniiati  infirmeuur , dt 
vitd  mtritur.  Sandlus  Booavemuta  , Dizc> 
tal.  C.4. 

fluemadmtdum  ittr  faâenât  fer  felum  ne- 
ttffarit  etmitatur  umkr»,  fie  qutqut  incùienâ- 
bus  fer  pltriam  etmet  tfi  mvidû.Sanâus  Ma- 
ztinus. 

tmmmùnt  Irvtrii  tfi  afie[}nj  exurrens  in- 


VIE. 

mais  il  a'ofe  la  déclarer  , de  peur  de  s'aceufer 
Iqi  mérae  -,  & ainfi  il  reiienc  au  dedans  de  lui. 
même  le  mal  qui  le  ronge  , & qui  le  conTume. 

Qui  vous  fait  fowiter  de  la  lorte  i eil-ce  le 
mal  que  vous  foumez , ou  le  bonheur  d'au, 
crui  i 

L’envie  fuie  de  près  le  bonheur  qui  nous 
arrive. 

Le  méchant  fc  réjouir  du  bien  qu'il  a , mais 
l'envieux  cft  tourmenté  de  celui  de  fon  pro- 
chain. L'an  aime  le  mal,  Oc  l'autre  hait  le  bicat 
en  forte  que  celui-U  feinble  plus  fuppotiable 
qui  veut  fon  propre  bien,  qae  celai  qoi  veut  du 
mai  i tout  le  monde. 

L’eavie  s’attache  toqjours  aa  bonheor  k à 
la  vertu  des  hommes  t car  perfonoe  ne  porte 
envie  1 un  niiferable. 

La  pcofpericé  d'autrui  fait  le  fnpplice'de 
renvieoz,  te  il  compte  pour  peu  de  choie  s'il  ne 
voit  un  autre  malheureaz. 

L'envieux  croit  que  le  bien  d'un  autit  Etit 
fon  malheur,  & pat- là  il  eft  effcâivement. 

L'envie  fe  nuit  premicremenc  à elle-même, 
Sc  s'atuque  d'abord  à fon  aucheur  i elle  I07 
gâte  l'efprit,  le  corrompe  le  coeur , le  fcmpoi- 
fonne  comme  nne  pelle. 

Je  puis  dire  que  celui-là  eft  prefque  fans 
remede  donc  le  cotur  eft  inleâé  te  cocrompa 
par  le  pernicieux  venin  de  l'envie. 

L’envieux  fe  choque  5c  s'aigrir  des  catclTct 
qu’on  lui  fait , s'enorgueillit  par  les  ferrites 
qu  on  lui  rend , 5r  au  «eu  de  le  laillèr  gagner 
par  les  prélëns  , il  s'en  irrite  davantage  : il  ne 
i'ouhaire  5c  ne  demande  autre  chofe  , que  la 
mort  te  la  perte  de  celui  qui  eft  l’objet  ^ fon 
envie. 

On  dit  que  le  baflic  porte  fon  venin  dans 
1 oeil  t ceft  un  méchant  5c  dangereux  animal, 
que  1 on  fuit  le  qu'on  a en  horreur  plus  que 
tout  autre  : mais  voulez-vous  f^avoir  quel 
eft  1 rril  rempli  de  veniu  , l'ccil  malin  , l'tril 
ejui  enforccle  j pcofez  que  ce  n'eft  autre  que 
1 envie. 

La  haine  qui  naît  de  l'envie  eft  bien  horri- 
ble , rais  quelle  fait  des  fujets  {de  haine  , des 
motin  mêmes  qui  obligent  le  plus  d'aimet  une 
perfonne. 

.â-  sorieux  combe  en  défaillance  , de  ce  qû 
foiuienc  5c  foie  avancer  les  autres  t leur  eniboo- 
r point  le  foie  maigrit  5c  defTecbet  ( leur  foncé 
le  rend  malade  , 5c  leur  vie  luy  dorme  la 
mort.  ' 

Comme  l'ombre  accompagne  toûjoun  celui 
qui  marche  au  folcil  -,  l'envie  de  même  fuit  te 
accompagne  ceux  qui  marchenc  à grands  pas 
à la  glqire. 

L'envie  diminue  5c  fe  dillîpe  pat  le  fentiraenf 
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ttrru.  iuletimit  ChuriiMis.  Gregorins. 

trirmim  diabtU  inWMK/n.Chrjrroft.HomiL 
4t.  in  Ocnef. 

Iffu  retmiiis , ftihtt  nlii  viti»  txtinpi$m- 
tur,  imviiU»  Mtcndàur.  Cafllaniu. 

vitimm  mir»  dtmtnis  fmititiulmt, 

Aoguft. 

Htm»  vtl  purHut  invidtt  qtud  n feeq»im- 
tur  vtl  inftrinrihts,  nt  à ettqHtafttr,  vtl  fü- 
ftritribm  qn»d  tit  n»»  atqitlMr.  Idem. 
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Concraire  d'une  douce  chuité. 

L’envie  eft  le  picmiei  de  tous  let  maux  , Sc 
qui  eft  de  l'invention  du  démon. 

L'envie  croit  Sc  s’enflâme  davantage  pat  les 
remedes  qui  guérilTent  les  autres  vices. 

C'eft  un  vice  énorme  pour  l'entierc  Sc  par- 
faite rclTcmblanee  qu'il  a avec  le  démon. 
L'homme  potte  envie  i Tes  pateils  , parce 
u'on  les  lui  compare,  ou  bien  à fes  inférieurs, 
ans  la  crainte  qu'on  ne  les  lui  égale  i on  bien 
i fes  rupérieort , parce  qu’on  ne  Ta  pas  élevé 
jufqu'à  eux. 


PARAGRAPHE  GIN  Q_U  I E'  M E. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  In  Théologie  fur  renfort  ùce  Jùjet. 

L'Envie  eft  une  injufte  crifteftê  , que  nous  concevons  à la  vûë  du  bonheur  Définition 
qui  arrive  à nôtre  prochain  , en  condderant  Ton  bien  comme  une  dimi-  6e  l'envie, 
trntioii  du  nôtre  , & une  }oye  déréglée  du  mal  fpirituel  ou  lemporci  , comme 
E de- là  nous  en  recevions  quelque  avantage;  en  deux  mots,  c'elb  .^c  rejoiiir 
du  mal , Sc  s'aftUger  du  bien  d'autrui.  Ce  ibot  ces  deux  aâes  en  quoy  elle 
conftfte , & qui  en  font  connoître  la  nature.  De  maniéré  que  s'affliger  du 
bonheur  de  fes  Frétés,  & Fe  réjouir  de  leurs  difgraces  , s'attrifter  du  bien  qui 
leur  arrive  , 6c  fe  Faire  un  plaiftr  du  mal  qu'on  leur  Fait  ; ne  regarder  qu'avec 
chagrin  le  bon  fuccés  de  leurs  entreptifes  , & ne  voir  qu'avec  une  fecretee  Fa- 
tisfaélion  la  ruine  de  leurs  projets;  Fe  chagriner  & Fe  FcandaliFer  de  la  réputa- 
tion qu'ils  Fe  Font  acquiFe , on  des  richelTcs  qu'ils  ont  amaffées  ; s’applaudir 
& Fe  FatisFaire  des  humiliations  ou  de  la  pauvreté  qui  leur  arrive  ; c'eft  ce  que 
les  Théologiens  appellent  envie , qui  eft  comptée  entre  les  pechez  capitaux* 
parce  qu'elle  eft  la  Fourcc  de  pluEeurs  autres. 

Saint  Thontas  dans  la  1.  x.  qu.  ;tf.  art.  i,  ne  parle  de  ce  péché  , que  com-  Bxplication 
me  une  ttiftetTe  du  bonheur  d'autrui  , Fans  Faire  mention  de  la  joye  qu'on 
conçoit  de  Fes  dilgraces  ; mais  comme  il  eft  évident  que  l'une  Fuit  de  l'^otre, 

CCS  deux  aélcs  dans  le  FentitncDi  des  Peres,  & des  Théologiens  regardent  l'en-  fçavcir  pour 
vie&  Font  également  oppoFez  à la  charité , laquelle  conhfte , Félon  Faim  Paul*  va  avoir  une 
à Fe  réjouir  de  Fon  bien  , Sc  s'aftliget  du  mal  qui  lui  arrive.  Ainfi  Faim  Tho- 
mas  s'eft  attaché  à la  première  cFpece  , comme  la  plus  connue  , & la  plus  ordi- 
naire , Sc  Fut  laquelle  il  y a plus  de  choFe  à expliquer.  Car  il  Faut  remarquer* 

1°  Que  le  bien  * confideré  purement  comme  bien , ne  peut  être  l'objet  de  la 
iriftelFe  ; mais  Feulement  quand  on  l'envifàge  corhme  un  mal  à nôtre  égard, 
entant  qu'il  eft  capable  de  diminuer  quelque  choFe  de  nôtre  gloire,  & de 
donner  une  moindre  idée  de  nôtre  excellence  : ou  bien  quand  on  eft  fôché 
que  ce  bien  Foit  en  d'antres  mains  que  dans  les  nôtres  ; parce  que  nous  Fou- 
haiterions  en  être  Feuls  pollcilèurs  , Fans  que  perFonne  pfti  nous  le  contefter*  ou 
le  partager. 

x”  Il  Faut  remarquer , qu'on  peut  Aruvem  , Fms  bieftër  ta  chaiiic  * le  réjouir  Twnc  tiif- 
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li.ur  d’au-  croit  raifonnablenicnc  ou  que  par  fa  perte  d'autres  feront  délivrez  d’une  injuf- 
te  oppreûion  , ou  que  par  fon  bonheur  ils  feront  injulleincnt  opprimez  ; c’eft 
ainli  que  nous  relTentons  avec  un  loiiabic  déplaifir  , les  profperitcz  des  enne- 
mis de  la  Religion  > & au  contraire  nous  concevons  de  la  joye  de  leur  défaite, 
6c  de  leur  confulîon. 

J.â  dilfcren-  {".On  peut  être  marri  ,ou  plutôt  s'attrliler  du  bien  d’autrui  , à caufe  que 
ce  de  l'ciivie  nous  ne  l'avons  pas  , & que  nous  fouhaicerions  le  polfcdcr  aufC-bien  que  luij 
' en  forte  cependant  qu’on  ne  dcHre  pas  qu’il  en  foit  privé  ; c’eft  ce  qu'on  appel- 
le proprement  émulation  , laquelle  eft  louable  quand  elle  fe  porte  vers  la  ver- 
tu , 6c  les  biens  fpirituels  : ÆniuUmini  chitifrntfyt  melitra,  comme  parle  l’Apôtre. 
Quand  on  a de  l'émulation  pour  les  biens  temporels  , pour  les  grandeurs  , ou 
pour  les  dignitez  du  monde  ; elle  eft  vicieuic  , fi  clic  vient  d'avarice  ou  d'am- 
b tion  ; elle  cil  loiiabic  Ci  elle  a pour  motif  , le  bien  public , ou  meme  le 
bien  particulier  s'il  eft  honnête  , comme  la  fciencc  , le  courage,  l'adrclTci 
d’où  vient  qu’on  tâche  de  l’exciter  entre  les  jeunes  gens  qui  étudient. 

4.*.  Si  on  eft  marri  du  bien  de  quelqu’un  , parce  qu’il  en  eft  indigne, 
comme  on  a un  certain  dépit  , de  voir  des  gens  fans  mérite  , élevez  aux 
charges  & aux  dignitez  , ou  bien  être  dans  l'approbation  publique  , & en 
conndération  ; quoi  qu'on  en  connoiflè  l'indignité  , ou  enfin  de  voit  la 
tion  des  pet- profpcrité  des  mechans.  Le  Philofophe  dit , que  cette  douleur  eft  honnête, 
fonnes  (ans  vertu  : Mais  les  Théologiens  , apres  S.  Thomas  , en  font  un 

vice;  parce  que  les  biens  temporels  qu'on  eft  marri  qu'ils  polTedent , leur 
vient  de  la  Providence  , dont  on  ne  peut  blâmer  ou  cenfurer  les  ordres  fans 
crime  ; 6c  pour  ce  qui  eft  des  biens  fpirituels  , nous  n’en  devons  juger  pet- 
fonne  indignes , & qu'ils  font  le  mérite  de  ceux  qui  les  poftedent.  De  tout 
ceci  l'on  doit  conclure  que  pour  être  coupable  du  péché  d'envie  , il  faut 
être  marri  du  bien  de  fon  prochain  ; parce  qu'on  craint , ou  qu'on  le  perfua- 
de  que  c'eft  une  diminution  du  nôtre  propre. 

Il  eft  coudant  que  1 envie  naît  & procédé  de  l'orgueil  , puifque  c’eft  une 
triftelTc  du  bien  de  nôtre  prochain.  Or  comme  il  y a deux  fortes  d’orgueil,  l’un 
mondain  , 5c  l’autre  fpirituel  ; auflî  y a-t-il  deux  fortes  d’envie  ; l’une  de  voir 
la  profpetite  ou  l’avancement  de  fon  prochain  dans  les  biens  temporels  , comme 
font  les  richelU-s  , les  honneurs,  les  charges,  l’authorité  , & tous  les  autres  biens 
de  fortune  , a quoy  l'on  peut  ajouter  les  avantages  naturels  , l'efprit , la  feien- 
ce  , l'adrcllé  , la  beauté  , &c.  L'autre  eft  de  le  voir  plus  vertueux  , dans  une 
plus  haute  réputation  de  fainteté  , 6c  plus  favorisé  des  dons  de  Dieu  ; 6e  cette 
derniere  forte  d'envie  , eft  fans  doute  , 6e  fans  comparaifon  la  plus  crimi- 
nelle. 

L'envie  formée  étant  contraire  â la  charité  , eft  toujours  un  péché  j mais  plus 
ou  moins  grief,  félon  la  grandeur  du  bien  dont  on  s'attrifte  d’en  voir  en 
pollcifion  Ion  j>rochain  , ou  de  la  grandeur  de  fon  malheur  dont  on  fe  réjouit; 
car  c'eft  ce  qui  en  fait  la  régie  ; aulE-bien  qu'à  proportion  de  la  trifteft'e  que 
nous  concevons  de  fon  bonheur  6e  de  la  joye  que  nous  avons  de  fa  difgrace  6e 
de  fon  infortune.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  11  cette  joye  6e  cette  ttiftelTe, 
font  feulement  dans  l'appetif  fenfitif  , 6e  des  mouvemens  involontaires  > 

que 
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<fue  nous  réprimons  , elles  ne  peuvent  ccte  qu'un  péché  Icger  à proportion  de 
U négligence  qu’on  apporte  à les  prévenir  & à y réiifter.  Et  cette  envie  eft  alors 
une  pdilion  , à laquelle  les  enfins  mêmes  font  fujets  , avant  que  d'avoir  l'u- 
fage  de  la  raifon  ; Mais  C cette  envie  eft  dans  la  volonté  , c'ell  un  péché  mor- 
tel de  fa  nature  , oppofé  à la  roifcricorde  & à la  charité  i parce  qu'une  per- 
fonne  roiféricordieufe  a de  la  douleur  & de  la  compaillon  du  mal  de  Ton  pro- 
chain , & l'envieux  au  contraire  a de  la  douleur  de  le  voir  profpércr  & réiidit.  U 
y a pourtant  du  plus  te  du  moins  dans  ce  péché  , comme  dans  tous  les  autres  , 
ainli  que  nous  avons  remarqué.  • 

On  viole  par  l'envie  la  loi  naturelle  , qui  veut  que  nous  traitions  tes  autres  Ccquiriit 
comme  nous  fouhaitons  qu'on  nous  traitte  nous^émes.  Nous  voulons  qu’on  parn'culicr 
ait  de  la  compalllon  pour  nos  maux  , & de  la  complaifance  pour  lesbiens  & 
les  avantages  que  nous  polTedons  ,&  l'envie  fait  que  nous  nous  rejouilTons  du  ' f<= 

mal  d'autrui,  & que  nous  nous  attriHons  de  Ton  bonheur.  Nous  étouffons  même 


par  l'envie  un  inilinû  naturel  que  Dieu  a imprimé  dans  le  fond  des  créatures 
les  plus  infenlîbles  , lequel  les  porte  à s'unir  enfemble , pour  concourir  au  bien 
commun  , & ï regarder  l'avantage  du  tout  comme  celui  de  chaque  partie  : Car 
l’envieux  n'aime  que  fa  propre  petfonne  , & ne  vit  que  pour  foi.  Il  viole  cette 
loi  de  la  grâce  , qui  nous  oblige  de  nous  confidérer  comme  freres  , qui  vivans 
dans  une  meme  famille  , fous  la  conduite  d'un  même  pere.  Il  étouffe  cet  efpric 
naillànt  du  Chriflianifme  , qui  veut  que  nous  ayons  (es  mêmes  inclinations  les 


uns  pour  les  autres  , qu’ont  les  membres  d’un  meme  corps. 

Quelques  Théologiens  mettent  en  queflion  (î  l'envie  eff  le  plus  grand  de  En  qoel  fent 
tous  les  péchez.  Ce  feroit  une  opinion  infoutenable  de  le  vouloir  afsûrer  , par-  {'“vie  peut 
lant  en  rigueur  , puifque  la  haine  formelle  de  Dieu  , le  blafphême  , & plu- 
lieurs  autres  font  fans  comparaifon  plus  énormes  , & nous  rendent  plus  cri- tour  les 
mincis  devant  Dieu.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  une  certaine  envie  , pechex. 
qui  paffe  en  l'ordre  des  plus  grands  péchez.  Telle  eft  celle  qui  eft  conçûë  contre 
le  prochain  , de  ce  que  Dieu  lui  fait  des  grâces  & des  faveurs  particulières  , ou 
qu'il  l’éléve  ï un  haut  degré  de  fainteté  : car  cette  envie  eft  un  péché  contre  le 
Saint-Efprit , comme  tous  les  Duélteurs  en  conviennent.  Ce  que  l'on  peut  ■' 

raifonnablement  conclure  des  paroles  de  faine  Chryfoftome  , qui  femble  afsûrer 
que  ce  péché  paffe  tous  les  autres  en  malice , eft  , qu'il  eft  en  quelque  ma- 
nière le  plus  grand  de  tous  : parce  que  la  malice  du  péché  eft  d'autant  plus 
grande  , qu'on  a moins  de  raifon  de  le  commettre  , & quede  motif  qui  nous  y 
porte  a moins  d'attraits.  Dans  tous  les  autres  péchez  , comme  nous  dirons  dans  , 
la  fuite  , a quelque  forte  d'utilité  , ou  d'honneur  , ou  de  plaifîr  du  moins  appa-  ] 

tCnt  : mais  celui-cy  eft  un  péché  de  pure  malice , fans  probe  , & fans  aucun  bieit  • ■ ' • 

qui  en  puifle  revenir  ï l'envieux.  , 

Les  Théologiens  difent  que  l'envie  n'eft  pas  proprement  un  péché  de  ce  Comme  IVn- 
fnonde  ; quoy  qu’il  n'y  en  ait  aucun  qui  foit  plus  commun  dans  le  monde.  La  P«W 
raifon  qu’ils  en  apportent,  eft  que  tous  les  pechez  du  monde  viennent  des  troi% 
convoitifes  qui  le  compofent  , & que  rapporte  faint  Jean.  Mais  dans  l'objet  d^ 
l'envie  , il  n'y  a ni  bien  honnête  , ni  bien  utile  , ni  bien  déleâable.  C'eft  dose 
un  péché  de  démon  , inventé  par  cet  efprit  de  ténèbres , comme  parle  faint 
Chtyfuftoroe  j c'eft  pourquoy  , félon  la  remarque  de  faint  Cypricn  , l’envie  eft 
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appeilée  dans  l'Ecriture  , d'une  façon  particulière  , le  péché  du  Démon  : 
IbvidU  DUboli  ; de  la  même  maniéré  que  la  miléi  icorde  , pour  être  la  pcrléc- 
tioii  la  plus  clTemielle  à Dieu  , cft  appeilée  : iiiftricttdU  Dti.  Cell  la  maniéré 
d'agir  du  Démon  , de  gâter  tout , de  perdre  tout , fans  qu'il  luy  en  revienne 
aucune  utilité  ; mais  au  contraire  un  accroifTcmenr  de  peine.  Il  veut  le  mal, 
par  une  pure  inclination  de  mal  faire.  Ce  qui  fait  que  faint  Augulâin  dit , que 
la  nature  du  Démon  cft  particulièrement  compofée  de  deux  vices,  qui  font  l'or- 
gueil fie  l'envie  : SaftfhU  & utvldu  Düh'iu  t(i  Düitim. 

L’envie  eft  un  fi  grand  mal,  qu'il  a été  la  caufe  de  la  ruine  des  Anges  rebelles, 
félon  l'opinion  de  quelques-uns,  & des  hommes,  félon  l'Ecriture  Sainte  , & du 
plus  énorme  de  tous  les  crimes  , qui  eft  le  déicide.  Car  quelques  fçavans  Dv>c- 
teur^  foùtiennent  , que  ce  premier  Ange  Sc  ceux  qui  fc  rangèrent  de  Ion  parti, 
péchèrent  par  envie  , parce  que  Dieu  leur  ayant  revoie , qu'il  vouloir  s'unir  à 
ta  nature  humaine  , ils  ne  purent  loutFrir  que  Dieu  fit  â l'homme  un  fi  grand 
honneur  , dont  ils  lé  croyoient  plus  dignes  -,  de  maniéré  qu'indignez  de  le  voir 
poftpufez  aune  créature  qu'ils  regardoient  bien  au  dclTous  d'eux  , ils  fe  révoltè- 
rent contre  leur  Créateur. 

Si  l'envie  a fait  le  péché  du  premier  des  Anges  , elle  a encore  été  lacao- 
1 eovie  en-  & de  tous  les  maux  du  monde  par  fon  moven  : Car  fi  le 

caufe  de  démon  n eut  pas  envie  au  premier  homme  les  glorieux  avantages  de  la  création, 
il  ne  l'eût  pas  tenté  i s'il  ne  l'eût  pas  tenté,  Adam  n'eût  pas  perdu  fon  inno- 
cence , & s'il  n'avoit  pas  perdu  fon  innocence  , ce  picmîcr  perc  nous  l'autoit 
communiquée  avec  fa  nature.  C’eft  d >nc  l'envie  de  ce  milheureux  efptit  , qui 
eft  la  caule  de  nôtre  malheur  -,  & quoy  qu'il  n'y  ait  paiiu  de  péché  dont  cct 
ancien  ferpent  ne  répande  le  venin  dans  nôtre  cœur.  Saint  Grégoire  remarque 
que  c'eft  par  l'envie  qu'il  répand  toute  fa  malignité,  & qu’il  exhale  fou  ait 
peftilentiel  fur  coure  la  terre. 

le  mal  dont  Si  l'envie  eft  une  trifteirc  , il  faut  néceiraircment  que  ce  foit  de  quelque  mal; 
l'envic'U  cela  eft  conftant  : Miis  le  mal  dont  l'envieux  s’attrifte , n'eft  que  dans  fon 
t’jffl.gt  ii'cft  imagination.  Il  s’imagine  que  le  bien  de  fon  prochain  cft  un  mal  pour  foy,  ce 
5''.'^*'”.  oui  n’eft  pas  : Car  qu'un  autre  foit  plus  riche  que  lui  , ou  plus  fçavant  ,ou 

Ion  I0U21  T.  * , * , . • * . . * « *.  . \ L'-- . 

plus  vertueux , cela  ne  le  tend  ni  pauvre  , m ignorant , m vicieux  : le  wen 
d'autrui  ne  lui  fait  point  de  mal  , & néanmoins  il  s’en  afflige  comme  fic'é- 
toit  fon  propre  mat.  C'eft  en  quoy  l'envie  eft  diticrente  des  autres  vices,  qui 
n'ont  pas  un  motif  purement  imaginaire. 

Si  l'envie  eft  un  péché  contre  la  charité  , elle  ne  peche  pas  moins  contre  ta 
jullice  ; puiénie  contré  tout  droit  St  toute  raifon  , elle  s'afflige  du  bien  de  fou 
prochain  , & le  réduit  de  fon  malheur  : outre  qu'elle  viole  fcs  droits  de  l'ami- 
tié, de  la  parenté,  & fouvent  de  la  nature  même.  Mais  dans  l'injuftice  qu'elle 
xeniian  prochain,  elle  fenible  garder  uneeTpecede  jufticc,  par  la  peine  qu’el- 
le Elit  finiftVir  aux  envieux.  Par  ce  moyen  on  peut  dire  avec  faint  Gregoîrede 
Nazîanze  , qu’elle  eft  jufte  en  un  fens  , Si  injufte  en  un  autre  ; jufte  parrap- 

rin  à fon  fii'jer , qui  cft  l'ame  de  l'envieux  qu'elle  déchire;  injufte  par  rapport 
(bu  objet , qui  eft  le  prochain , dont  elle  ne  peut  foufficic  le  bonheor. 
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sncdernes, 

L'Envie , dit  ûint  Chryfoftome  , eft  un  monilre  , qui  ruine  enticreinent  te  earaatte 
l'union  Sc  la  focieté  des  hommes  ; c'eft  une  maladie  monelle  ; c'eft  un  * y 
vice  qui  cil  en  quelque  force  plus  dangereux  que  l'avarice  même  > que  l'A- 
pôtre appelle  neanmoins  la  racine  de  tous  les  maux  : Car  l'avare  eft  bien  aife 
quand  il  reçoit  quelque  bien  ; mais  l'envieux  fe  rcjoüit , non  quand  il  reçoit 
un  bien  , mais  quand  il  voit  qu'un  autre  n'en  reçoit  point  , ou  qu'il  en  eft 
dépouillé.  U conlîdérc  comme  un  avantage  pour  lui  le  defavantage  d'autrui. 

C'eft  l'ennemi  commun  du  genre  humain  : les  démons  font  envieux  , mais 
c’eft  des  hommes  ; mais  vous  étant  homme  , vous  l'êtes  des  hommes- mêmes. 

Cette  paftion  ténébreufe  , dit  faim  Auguftin  , combat  les  prémieres  loix  de  la 
nature , & elle  étouffe  l'efprit  du  Chriftianifme.  La  nature  nous  donne  un 
cœur  tendre  & feniïble  , pour  compatir  aux  maux  que  nous  voyons  foufirir 
aux  autres  , & pour  nous  réjoüir  du  bien  qui  leur  arrive , parce  que  ce  font  nos 
freres.  Le  Chriftianifme  , qui  lie  en  noos  une  focieté  encore  plus  étroite, 
puis  qu'il  (ait  de  nous  tons  un  fcul  corps , donc  J e s tr  s-C  h R i s t eft  le 
Chef,  nous  donne  un  coeur,  que  le  Saint-Efpric  forme  pour  nous  faire  ai- 
mer nôtre  prochain,  comme  nous  nous  aimons  nous- mêmes  , pour  nous 
obliger  i regarder  fes  interets  comme  les  nôtres  ; pour  lui  fouhaiter  le  bien 
que  nous  founaitons  , & prendre  paît  à fa  bonne  & à fa  mauvaife  fortune. 

Mais  que  fait  l'envieux  ? il  détruit  les  fentimens  naturels  ; il  renverfe  toutes  les 
maximes  du  Chriftianifme  ; & n'étant  ni  homme  ni  Chrétien , il  fe  fait  loi- 
meme  un  raonftrc  dans  la  nature  & dans  la  Religion.  Tiré  du  trtité  da  Pojfuns 
de  M.  de  Breeeeyiüe  duni  l'Eleqaeiue  de  U Càâire. 

Qiii  que  vous  foyez  qui  êtes  envieux  , s'écrie  faint  Cyprien  , vous  avex  beau  Jr* 
chercher  les  moyens  de  nuire  à celui  que  vous  haillèz , vous  ne  lui  ferez  ja- 
mais  tant  de  mat  que  vous  vous  en  faites.  Celui  que  vous  pouifuivez  par  les  [uy-mêaie. 
traits  de  vôtre  envie  , fe  peut  échaper  de  vous  ; mais  vous  ne  fçauriez  jamais  ‘ 

vous  fuir  vous-même  : par  tout  où  vous  êtes  , vôtre  adverfaire  eft  avec  vous; 
vous  portez  vôtre  mal  en  vous-même.  C'eft  un  mal  opiniâtre  que  de  perfccu-a 
ter  une  perfonne  que  Dieu  a prife  fous  la  proteâion  de  fa  grâce  ; c'eft  un  mal 
fans  remede  que  de  haïr  un  homme  que  Dieu  veut  rendre  heureux.  Trtdmt  de 
fêiM  Cifrieu,  de  Zelo  & livote. 

L'envie  n’cft  pas  moins  féconde  que  nuifîble  ; c'eft  elle  qui  eft  la  racine  L'aiTie  eft 
de  tous  les  maux,  la  lource  d'une  infinité  de  défbrdres  &demifcres;  la  ma- la  fotucede 
tiere  & le  principe  de  la  plupart  des  péchez  qui  fe  commettent.  De  là  naif-  de 

fent  la  haine  & l'animoAcé  ; de  là  vient  l'avarice  , lot*  qu'on  ne  fçauroit  fouf- 
frir  qu'un  autre  fuit  plus  riche  que  foi  ; de  là  l'ambition  s'irrite,  qui  ne  voit  ■' 

qu'avec  un  mortel  chagrin , des  honneurs  6c  des  charges  paffer  à des  étrangers,  à 
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qu'on  croit  merker  mieux  qu'eux  -,  de  U le  mépris  qu'on  F^ic  de  Dieu  , & des 
ulutaires  inkruâions  du  Sauveur.  On  eft  orgueilleux  , cruel , perfide  , impa- 
tient , qucreleur  , erapotté  ; & ce  qu'il  y a de  plus  étrange  , c'eft  que  depuis 

Îiu'on  s'cll  laillé  dominer  par  cette  paillon  , on  u'cft  prelque  plus  maître  de 
oy  , pour  Fc  corriger  de  tant  de  peenez.  Si  le  lien  de  la  paix  cli  rompu , li  les 
droits  de  la  charité  Fraternelle  font  violez  , fi  la  vérité  efî  altérée  & déguifee, 
c'eft  Fouvent  l'envie  qui  entraîne  tous  ces  maux.  Trâdun  da  mimt  Stmt  Caprin. 
Les  chaeiins  Quelle  joyc  un  homme  de  ce  caraâcte  peut  il  avoir  en  ce  monde  ? envier 
dans  un  autre  ou  fa  vertu  , ou  fon  bonheur  , c'eft-à  dire  , haïr  en  lui  (es  pro- 
pres mérites  ou  lis  biri  -taiis  de  Dieu  : n'eft-ce  pas  fc  faire  un  fupplice  perion- 
nel  desbiens  d'un  autre?  n'ell-cc  pas  fe  faire  à (oy-meme  des  bourreaux,  dont 
on  eft  tourmente  fans  relâche  , mettre  fes  penfées  & fes  fens  dans  de  cumi- 
siuellcs  tortures  , fe  déchirer  impitoyablement  , & faire  fur  fon  propre  coeur 
le  cruel  office  de  ces  mains  barbares  dont  la  juftice  divine  fc  fert  pour  le  châti- 
ment des  pius  grands  Icéicrats.  Piu  du  mimt. 

Lx-s  envieux  , amis  du  démon  , ennemis  d'eux-memes , odicnx  & infuppor- 
tables  a cous  ceux  qui  les  connoillcnt  , Font  des  vertus  des  jnftcs  leurs  propres 
péchez  , foie  en  ne  croyant  pas  le  bien  qu'on  dit  d'eux  , foit  en  donnant  de 
mauvais  fens  ace  qu'ils  font  de  miiileur,  & de  plus  luüablc.  Faciles  à croire  le 
mai . qu'on  dit  des  autres,  de  a le  rapporter  comme  s'ils  l'avoient  vù  eux  memesj 
ils  s'ooltiuent  acombaire  , à altérer , a diminuer  le  mente  de  leurs  bonnes  œu- 
vres. St  ceux  qui  leur  font  oppoicz  font  quelque  progtcsi  ils  s'en  affligent;  s'ils 
tombent  dans  quelque  faute  , ils  s'en  réjuüillcnt  ; ch.igrins  de  ce  qui  devroit 
leur  donner  de  la  joyc  ; joyeux  de  ce  dont  il  faudroic  qu'ils  s'affligeallcnt , ils 
font  mécbans  en  toute  maniéré.  Us  répandent  parmi  les  amis  les  Icmenccs  de 
divilîons , de  ils  entretiennent  autant  qu'ils  peuvent  , dans  la  mrfîntcliigence, 
ceux  qui  n'avoient  entre  eux  qu'une  froideur  pafligerc.  Us  viennent  ci.fin 
jufqu'a  cette  ctpcce  d'iniquité  de  hair  la  vertu  , de  perfécuter  ceux  qui  les 
aiment.  Les  belles  qualitez  d'autrui  dont  ils  poutroicm  tirer  de  grands  avan- 
tages , s'ils  les  aimoienc , les  rendant  mécbans  par  la  haine  qu'ils  en  ont,  & par 
les  mauvais  offices  qu'ils  rendent  à ceux  qui  les  polTcdem.  Traduit  dulivitdi 
• - ' S*mt  Pnfpir,  de  U Vie  iontempUnu. 

«nvieox  Les  envieux  changent  en  mal  le  bien- même  , au  lieu  qu'ils  devroient  chan- 
changent  le  gcT  le  mal  en  bien.  Les  hbctyrs  cruellcment  tourmentez  par  leurs  tyrans  & leurs 
bien  CB  mal.  ^urreaux  , ont  tiouvé  le  fecret  de  faire  un  bon  iifage  du  mal- même  ;&  les 
envieux  , par  une  conduite  toute  opposée  , font  du  bien  un  fu  jet  & une  occa- 
fion  du  mal.  Les  Martyrs  fouhaitoient  toute  forte  de  profpcriitz  ^ ceux  qui  les 
jlcrfccuiuicnc  i & les  envieux  fouhiiteru  fouvent  de  fàcbcnfes  difgrâccs  à ceux 
qui  les  obligent.  Les  Martyrs  demandoient  à Dieu  la  converfîon  de  leurs  enne- 
mis , Sc  on  ne  les  voyoit  jamais  plus  joyeux  , que  lorfque  le  Seigneur  exau- 
■ çoit  en  cela  leurs  prières  : de  les  envieux  font  dans  une  difpofition  d'efprir& 
de  coeur  toute  oppofée  i les  uns  ont  bien  usé  do  mal , & les  autres  ufent  tniJ 
du  bien.  Traduit  du  mimt  Saint  Ptefper. 

Tons  les  L'etwie  eft  une  douleur  que  l'on  conçoit  des  focccs  Se  de  la  profperké  d'an- 

bima  qu’un  j . oourquOŸ  les  cnviaix  ne  font  jamais  exempts  d’ennuis  & de  cha- 
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Kgorge  dans  fiinaiTon  , H tout  réüflîc  comme  il  le  de/irc , s'il  mene  tme  vie  iies  lai  eau. 
douce  & commode  ; tous  ces  avantages  dcfolent  & defefpcrent  un  envieux.  Si 
un  homme  a du  courage  , li  l'on  vante  fa  bonne  mine  , l'on  éloquence,  (a  pru- 
dence  ; fi  un  autre  a de  grandes  richelTes  & qu'il  en  falTe  des  îibcralitcz  aux 
pauvres;  fi  Tes  bonnes  oeuvres  lui  attirent  les  louanges  de  tout  le  monde,  tout 
cela  bleilc  l’efprit  d'un  envieux  ; cependant  il  n'ole  rien  dire , il  faut  qu'il 
témoigne  de  la  joye  ; quoique  fon  cœur  foit  déchiré  ; il  contrefait  l'homme 
content,  tandis  que  fon  amc  cft  tourmentée  par  l'envie.  Si  on  lui  demande  ce 
qui  le  chagrine  , il  n'oferoit  dire  la  caufe  de  fon  mal.  Ce  n'eft  pas  propre- 
ment le  bonheur  de  fon  frere  qui  l'afflige  , ni  fa  joye  qui  luy  caufe  de  la  ttif- 
teflè , ou  qu'il  foit  fâché  de  voir  qu'il  luy  arrive  du  bien  : mais  c'eft  qu'il  fe 
perfuade  que  la  profpcritc  des  autres  fait  fjn  propre  malheur.  Voilà  ce  qu'il 
feroit  contraint  d'avouer  , s'il  eût  voulu  parler  fincerement  ; mais  parce  qu'il 
n'ofe  découvrir  une  playe  fi  honteufe  , il  renferme  dans  lui-même  un  mal  qui 
luy  déchire,  & qui  luy  dévore  les  entrailles.  Tiré  d'un  firmon  dtf4im  Bafilt  fur 
(i  fujtt , ét  l»  vtrfittt  de  l Abhé  de  Btllegiide. 

Rien  ne  peut  foulager  un  envieux  , fi  celui  qu'il  ne  peut  fouffrir  ne  tom- 
be daus  le  dernier  malheur  ; il  cclfe  de  haïr  un  homme  heureux  , quand  il  de- 
vient malheureux  ; il  fe  déclare  de  les  amis  & s'engage  à le  fetvir  , quand 
il  lui  voit  répandre  des  pleurs  , ou  déplorer  fon  infortune  ; il  aime  mieux 
avoir  compaflîon  d'un  homme  qui  gémit  , que  d'applaudir  à un  autre  qui 
eft  dans  la  profperité , ou  de  fe  réjouir  avec  lui.  Il  plaint  le  renverfement  de 
fa  fortune  , non  par  des  fentimens  d'humanité,  ou  de  charité  ; il  luy  parle  de 
fa  profperité  palfee  pour  aigrir  fa  douleur , en  lui  renouvellant  le  fouvenit 
& le  regret  de  ce  qu'il  a perdu. . Il  admire  les  richelTes  d'autrui  , apres  qu'un 
accident  les  a enlevées  ; il  loue  la  beauté  , la  force  , la  famé  des  autres  , quand 
la  maladie  les  a ruinées  ; il  relcve  le  mérite  d'un  homme  mort , & ne  pourroit 
fouffrir  qu'on  en  parlât  s'il  étoit  vivant.  Enfin  il  haït  les  gens  , tandis  qu'ils 
font  dans  la  profperité  ; il  fait  profeffion  de  les  aimer  & de  les  plaindre,  quand 
ils  font  tombez  dans  le  malheur.  U mime. 

L'expérience  fait  affez  connoître  qui  font  ceux  à qui  l'on  porte  envie  ; un 
Scyte  , dit  laint  Bafilc  , n'en  porte  point  à un  Egyptien  , mais  à quelqu'un  de  , 
fa  narton  ; dans  la  même  nation  , les  inconnus  ne  caufent  point  de  jaloufie;  envie, 
ce  font  les  voifins  , les  amis  , les  freres  , les  gens  de  même  profeffion  & de  mê- 
me ranrf  qui  ne  fe  peuvent  fouffrir  les  uns  les  autres.  Comme  la  tigne  gâte  le 
bled  , ainfi  l'envie  ruine  l'amitié.  Mais  les  envieux  font  bien  punis  ; car  ils 
fe  font  d'autant  plus  de  mal  qu'ils  ont  plus  de  paffion  d'en  caufer  à leur  pro- 
chain ; fi  les  flèches  qu'on  poufl'e  avec  beaucoup  d'impétuofité  tombent  fur 
lin  corps  dur,  elles  réjailliffcnt  contre  celui  qui  les  a poullécs  ; c'eft  ainfi  que 
l'envie  ne  caufe  do  chagrin  qu'a  l'envieux  , & ne  fait  nul  mal  au  prochain  ; car' 
quelque  vifs  que  foient  vos  ennuis  , quelle  nïfteffc  apportent  ils  aux  autres? 

Vous  vous  tourmentez,  & vous  vous  déchirez  vous- mêmes.  Le  même, 

Confiderez  que  vous  vous  nuifez  beaucoup  plus  qu'à  celui  à qui  vous  por- L'envieox  fe 
rez  envie  , & que  l'épée  dont  vous  voulez  le  blefter  , vous  perce  vous-mérae:  de 

Car  quel  mal  a fait  Caïn  à Abel  î il  luy  a fait  contre  fon  intention  le  plus  grand  ^ f'' 
des  biens , en  le  fàifant  paffet  dans  une  vie  tres-beureufe  . & il  s'eft  enveloppé  X*  envie, 
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de  maux.  En  quoy  Efaü  a-t'il  nui  i Jacob  } fon 
envie  a-t-elle  empêché  qu'il  ne  fe  foie  enrichi  i au  lieu  que  cet  envieux  pet* 
dant  l'héritage  & 1a  béncdiâion  de  Ton  pere  , a vécu  de  eft  more  malbeureufe- 
menc  i Q^iel  mal  a fait  à jofeph  l'envie  de  les  freres  , qui  les  porta  prerque 
jufqu'a  rcpaiidre  Ton  fangi  Ne  fe  font-ils  pas  vus  enfin  dans  la  derniere  exité- 
micé  ; & prêts  de  périr  par  la  famine  , pendant  que  leur  frété  regnoit  dans  ton- 
te l'Egypte  ? Ainh  plus  vous  portez  d'envie  à votre  frere  , plus  vous  luy  procu- 
rez de  biens.  Dieu  qui  voit  tout , prend  en  main  la  caulc  de  l'innocent  -,  Sc 
étant  touché  de  l'injultice  avec  laquelle  vous  le  traitez  , il  fe  plait  à le  relever, 
lorfqne  vous  tâchez  de  l’abbaifièr , ôc  vous  punit  même  félon  la  grandeur  de 
vôtre  crime.  Si  Dieu  a coutume  de  punir  ceux  qui  fe  réjoüilTcnt  du  mal  de 
leurs  ennemis  , combien  punira-t-il  davantage  ceux  qui  pouflez  par  leur  envie, 
veulent  du  mal  à ceux  qui  ne  leur  en  ont  jamais  fait  i lui  du  fttmn  quuruuiifmt 
dt  fuint  Chryftjîmt  fut  faitu  Hattbttu,  it  la  vttfian  dt  Muujuuf  de  MarfiOi, 

Les  maux  Cette  cruelle  pallion  fait  que  l'envieux  d'homme  qu'il  étoit , devient  un 
<]a(  l'envie  a démon  : c'ell  l'envie  qui  a caufé  le  prémict  homicide  dans  le  inonde.  C'elt 
ceufé  dans  le  elle  qui  a animé  le  frere  contre  le  frere  , & qui  lui  a fait  oublier  tous  les  fenti- 
nou  e,  mens  de  la  nature.  C'eft  l'envie  qui  a foiiillc  la  terre  du  fang  de  l'innocent 
Abel  , & qui  depuis  a fait  que  cette  même  terre  s'eft  ouverte  , pour  dévorer 
tout  vlvans,  Coré , Datan , Abiron,  & tous  ceux  qui  s'etoient  joints  à eux 
contre  Moife  ; en  un  mot , il  ne  faut  que  retracer  dans  fon  efprir  la  chute  du 
prémier  homme  caufc'e  par  l'envie  que  le  démon  lui  porioit  , pour  con- 
clure que  cette  funefte  palEon  a été  la  caufe  de  tous  les  maux  du  monde. 
Lt  mitiit. 

tn  •*’*lbeureux  tourmenté  de  cctre  cruelle  paŒon  pouvoir  trouver  quel- 

ii'oCc  dicon  confolation  au  dehors  , par  la  vûë  de  quelque  objet  qui  le  réjouit , ou 
Tiit  à prt-  par  l'épanchement  de  fon  coeur  dans  le  fein  de  Ion  ami  i quoy  qu'il  fut  mal- 
fonne  h eau-  heureux  , félon  Dieu  , comme  les  autres  pécheurs  , il  ne  paroltruit  pas  tout-à* 
fc  du  chagtin  PjJj  malheureux  félonie  monde:  quoy  qu'il  ne  pollcdât  pas  le  viai  bien  de 
qui  c CVO-  Chrétien  j il  auroit  le  repos  ou  la  confolation  de  l'homme  naturel, 

& il  joüiroit  de  ce  (aux  calme  , qui  (ait  que  tant  de  gens  trouvent  du  plaifir 
même  dans  leur  péché.  De  toutes  les  coniolations  que  nous  pouvons  efperer 
félon  le  monde,  il  n'en  cA  point  de  plus  touchante,  que  d'avoir  quelqu’un, 
dans  le  fein  duquel  nous  puiluons  sûrement  répandre  les  fecreis  de  nôtre  ante  ; 
afin  que  par  une  afTcâion  fincere  , il  nous  fuive  également  dans  nôtre  bonne  & 
dans  nôtre  mauvaife  fortune  ; qu'il  nous  foulage  par  la  compafiten  , dans  nos 
difgraces  , & que  par  fa  joyc  , il  augmente  la  notre  dans  nos  heureux  fucccs. 
Ce  bonheur  , cette  douceur  , ce  repos  ne  font  pas  pour  l'cnvîeux  ; il  n'a 
prefque  jamais  d'ami  , ou  s'il  en  a , il  n'ofe  fe  découvrir  à lui , lui  ouvrir  fon 
cœur  , & la  honte  qu'il  a de  lui  déclarer  la  caufe  de  fon  mal , fait  qu'il  n'y  peut 
trouver  de  remede  ni  de  foulagemcnt.  Pris  du  traité  dtt  Pajfiitu  dt  l'Abbé  dt  Britti- 
ville  , dam  l’Eltqutnct  dt  la  chtire, 

^ Rien  n'cft  plus  aveugle  que  cette  pallïon  , puifqu'ellc  prend  tous  les  faux 

ment  de*cc^  véritables  ; car  ce  ne  font  pat  communément  les  vertus  chréticn- 

tepaOioD.  nés  , ni  les  richeffes  de  l'cfprit  & de  l’ame  qui  excitent  l'envie  , ce  ne  font 
que  les  biens  de  la  fortune , qui  font  plutôt  des  maux  que  des  biens.  Qu'un 
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homme  foie  un  fàiiic  , qu'il  aie  de  continuelles  cummunicatiuiu  avec  Dieu  , dans 
les  contemplations  les  plus  fublimes  , peut-être  perfonne  n'en  concevra-t-il  de 
l'envie.  Mais  s'il  obtient  quelque  fiiveur  à la  Cour  , s'il  eft  élevé  à quelque  nou- 
velle dignité  , alors  les  traits  de  l'envie  fondront  fur  lui  de  tous  cotez,  Monl^ 
trueufe  ignorance  ! étrange  folie  ! de  fonder  Ton  envie  fur  des  biens  fragiles  , SC 
qui  ne  (ont  fouvent  qne  de  véritables  maux.  Le  mime. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  confoler  ceux  à qui  l’on  porte  envie  ; car  on  fçait  j 

alTez  que  ce  n’eft  que  le  mérite  qui  produit  l’envie  :&  le  même  mérite-qui  le  qui  l'on  for- 
fait naître  , l'a  fait  enfin  mourir  , en  mettant  les  gens  au-dclTus  de  fes  traits  & k entie. 
de  fes  coups , & en  contraignant  les  plus  envieux  , par  la  force  de  la  vertu  & 
de  la  vérité  , d'eftimer  au  moins  & d'admirer  le  mérite , s'ils  ne  peuvent  l'aimer. 
te  mime. 


Toutes  les  douleurs  ont  le  mal  pour  objet , & s'il  y a de  l’injuflice  dans  leur  L'envie  eft 
excès  , il  y a de  l'excufe  dans  leur  caufe  : Mais  l'envie  eft  une  triilellè  aulfi  lâche  “"v  paflion 
qu'injufle  , 8c  de  quelque  côté  qu'on  la  regarde  , elle  ne  peut  avoir  de  prétexte  ** 
ni  de  couleur.  Elle  choque  toutes  les  vertus  , & par  une  malice  qui  ne  peut 
être  affez  condamnée , elle  déclare  la  guerre  à toutes  ces  nobles  habitudes. 


qui  font  la  plus  pure  gloire  de  nôtre  aine.  La  haine  des  autres  vices  efi:  ré- 

Î;lée  ; ils  n’entreprennent  que  la  vertu  qui  leur  eft  contraire  ; l'avarice  ne  per- 
écute  que  la  libéralité  ; l'ambition  ne  pourfuit  que  la  modeftie  , & le  menlon- 

Î;e  tout  impudent  qu'il  eft  , ne  combat  que  la  vérité:  Mais  l'envie  plus  furieu- 
é que  tous  ces  m jnftres , fait  la  guerre  a toutes  les  vertus  , & comme  fi  elle 
étoit  un  poifon  compofé  de  tous  les  autres  , elle  attaque  en  un  même  temps  , 
la  charité  , la  juftice , la  miféricorde  , & l'humilité.  Car  fi  la  charité  rend 
toutes  chofes  communes,  celle-cy  fe  les  approprie , 8c  ne  prend  pas  tant  de 
plaifir  â les  pofTeJer  , qu'â  les  ravir  à Ton  prochain  i fi  la  juftice  rend  â chacun 
ce  qui  lui  ippariient , cclle-cy  garde  tout  pour  elle  , Sc  ne  voulant  point  recon- 
noîire  d'autre  mérite  que  le  fien  , elle  croit  que  toutes  les  recompenfes  lui 
font  ducs  } fi  la  miféricorde  s'afti'ge  des  maux  d'autrui , celle  cy  s'en  réjouit, 
& par  un  excès  de  malice  , elle  en  fait  fa  félicité  ; fi  l'humilité  ne  méptife  rien  , 
celle  cy  blâme  tout:  fi  bien  qu’elle  eft  un  mal  univerfel',  & cette  trifteffe 
houteufe  eft  compofée  tout  enlcmble  d'avarice  , d'orgueil  & de  cruauté.  Mais 
quoy  qu'elle  foit  animée  contre  toutes  les  vertus  , elle  referve  toûjours  fes  plus 
grands  efforts  contre  les  plus  nobles  , Sc  elle  entreprend  avec  plus  d'ar- 
deur celles  qui  paroiflcnt  avec  plus  d'éclat.  Le  Pere  Senenlt  , tteiti  dei 


Pajfim. 

Il  ne  s’eft  point  commis  de  parricide  qu’elle  n'ait  confeillé  , & de  tant  de  Lei  erîmei 
cruautez  qu'on  impute  à la  haine  ou  à la  colere  , les  plus  fignalées  font 
ouvrages  ée  l’envie  : elle  arma  dès  la  naillance  du  monde  , les  mains  de  Caïn 
contre  fon  frere  ; elle  lui  fournit  des  armes  avant  qu'elle  eût  tiré  le  fer  des 
entrailles  de  la  terre  ; Dans  le  fiécle  qui  fuccedoit  à l'innocence,  elle  lui  ap- 
prit â faire  le  prémier  parricide  , & la  mort , qui  n'éioit  que  la  peine  du  pé- 
ché , devint  un  Crime  par  fon  confeil.  Elle  fufeita  les  enfans  de  Jacob  contre 
leur  frere  Jofeph  : fa  future  grandeur  leur  donna  de  la  jaloufie , & pour  com- 
batre  les  delTêins  du  ciel  , ils  firent  un  efclavc  de  celui  dont  il  vouloit  faire 


un  Roy.  Elle  anima  Saiil  contre  David , 6c  pat  une  aveugle  fureur  , elle  lui 
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Les  maaz 


^ pernicieux  aux  Souverains  que  la  grandeur  de 

ni  1?!  «ranger  ne  leur  eft  ps  û Loutable! 

J n “‘T ‘^®™'^*‘î“e.  Mais  pour  remonter  plus  haut  , iurqu'à  la  four- 

b-'i.e'î  r°*  .ce  An  elle  qui  anima  les  démons  contre  les  hommes  , qui 

' ™oy«r  Je  les  perdre  avant  leur  naiflince  ôc  de  les  faite  mourir 
avant  qu  ils  aulTent  vû  le  jour,  u mhnt. 

Sj  ■ ^ * “ 


T 

I , - ple^.v  ts  uuu  lucLcs  UC  ICS  voiiins  , oc  11  ne  faut  qu'uii 

omme  heureux  ooiir  la  rendre  éternellcmens  miférabîe  : elle  confond  la  nature 

du  bien  & du  mal  , pour  accroître  fes  dcplaifirs  .&  par  un  defordre  , qui  n'ca 

nifte  quepree  qu’il  lui  eft  dommageable,  elle  fc  réjouit  du  mal,  & s'afflige 
r.1  t'j’r  Publique  , clic  trouve  les  fujets  de  fa  téjoüiir^ 

ce,«  de  Ion  triomphe.  Sa  perte  lui  eft  agré.ible  , pourvu  qu'elle  attire  celle 

aerenr!î  ^ ^ Commettre  des  injuftices  , qu'elle 

trrTf  ' Pl^'^rcJcfevangeraux  dépens  de  fa  propre  vie.  Elle  fe  fâche  con. 

boni  r “"j'  ’ r ' ^ PC‘'f  empêcher  les 

• *c  defcfpoir  la  confine  dans  la  foiltudc  , où  s'eti- 
tretenimt  de  fes  dcplail.rs  , elle  fouffre  la  peine  de  tous  les  crimes  qu'elle  a corn- 

gÙI  rbT  peeluader  à tout  le  monde , 

que  h elle  blâme  les  vertus  des  autres  , c'eft  uniquement  parce  qu'elle  y remar- 
que  des  defauts  . qu'elle  ne  fçauroit  approuver.  I ^ ^ 

dr  nn  ^ «axime  afsuréc  que  tout  ce  qui  nous  donne  de  l'envie  eft  au  delSu 
ccdcic»*  )“8cmcnc  même  nous  donnons  l'avantage  à nos  égaux, 

à qu!  il  porte  ? • ^ nous  donne  de  la  jaloulîe.  Un  Prince  devient  efclave  de  les 

iMi!.  en  ombrage  de  leur  bonheur  ; & dans  fon  opinion,  il 

juge  que  leur  fortune  eft  plus  élevée  que  la  fienne  . quand  il  en  cmiçoit  de 
pourquoylefaint  homme  Job  , qui  fe  rendit  iUuftte  Z fes 
^heurs  .ac  dont  l'innocence  Ait  exercée  par  tant  de  difgraces  , a reLqué 
^1  envie  éto.t  lapaffiondes  âmes  lâches;  car  s'ils  avoient  le  cœur  un  Jeu 
Ternlrn.  • P°'"'  J®  S®!  découvrillent  leur  mifére;  sTis 

fes  loZ,o«  ‘“î  Jonn«oîent 

l'acoiirr!  ® mente  , ou  faifis  d une  noble  émulation  , ils  tâchcroient  de 

firs.^tVwêU*'*  “ tyrannifc.ils  ne  conçoivent  que  de  lâches  dc- 

Comble»  ^ J®  ^ comraur.’dans  le  monde  que  l'envie  ' Si  le  ciel  a verfé  miel 

mua,  ' que  opulence  dans  la  maifon  d'un  homme  vertueux  ; fi  l'on  voit 

de^frvTni'té'&le  ^«««chement 

abnn/  ^ = Si  le  champ  d'un  voifin  a rendu  plus 

abondamment  le  prix  de  fes  foins  & de  fa  culture;  avec  quel  œil  jaloux  & 

Sfs'eXut"'r'"  "“P«“«P^°<P«»«?0»*>u  afflige  ;\n  en  murmure; 
QbV  5-  ^ • r”  J "’J'‘«C"on  & d injuftice  ; & l'on  fait  du 

Eft-il 
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Efl-il  rien  de  plus  lâche  & de  plus  bas?  Audi  voyons-nous  que  quoy  que  Combien  m 
les  uns  demeurent  d'accord  qu'ils  ont  de  l'ambition  , les  autres  qu'ils  font  fujets 
â la  coiere  ,ceux-cyque  s'ils  fçavent  aimer  , ils  ne  fçavcnt  pas  moins  haïr  : 
ceux-là  qu'une  padion  impure  les  domine  , perfonne  ne  peut  convenir  qu'il 
foit  fufceptible  d'envie.  Tel  en  porte  toutes  les  marques  extérieures  dans  Tes 
regards  trilles  & fombres  , fur  fon  front  ridé  ; fon  teint  plombé , fon  corps 
tout  dedcché,  qui  atFeélcra  dans  l'occafion  , un  ris  forcé  pour  cacher  un  cha- 
grin qui  le  déchire.  La  grandeur  d'ame  confidc  à fouhaiter  de  pouvoir  faire 
la  félicité  de  tout  le  monde  , & l'envie  , qui  ne  provient  que  de  la  petitelfe  de 
l'efprit  & de  la  badede  du  coeur , fait  fon  malheur  du  bonheur  des  autres. 

L'envieux  , dit  faint  Chryfodome  , trouve  fes  délices  dans  l'affliâion  de  fon 
frère  i s'il  lui  voit  arriver  quelque  mal , c'cil  alors  qu'il  rcfpire , & qu'il  y 
trouve  du  repos.  Il  fe  réjoiiit  de  ce  qui  adlige  les  autres  ; il  compte  leur  perte 
au  nombre  de  fes  bonnes  fortunes  ; leurs  avantages  font  fes  plus  grandes  di£. 
grâces  : en  un  mot,  il  ne  s’arrête  pas  tant  à conliderer  fon  bonheur,  que  le 
malheur  des  autres  , ôc  il  n'ed  jamais  d tourmenté  de  fa  propre  mifere  , qu'il 
l’ed  de  la  félicité  d'autrui.  L'iibi  de  Mtnmtrel , difiturs  fur  le  |6.  Dirndntbe  aptii 
U Penteiôie. 

L'envieux  fe  punir  & fe  tourmente  fans  cédé  , fans  goûter  jamais  aucun  l, 
plaidr  véritable.  Il  cil  tellement  pod'edé  de  fa  paQIon  , .qu'elle  ne  lui  donne  je  l'cnvicnx 
point  de  trêve,  & fon  crime  fe  commet  & j>etfévcre  toujours.  L'on  peut  trou-  cil  Tant  coa- 
ver  du  foulagcment  dans  la  trilled'c  qui  provient  des'  pertes  que  l’on  a faites  , folatieo, 
foit  parla  confolation  de  voir  nos  amis  y prendre  part  , foit  par  celle  de  pou- 
voir en  parler  , & de  mêler  nos  larmes  avec  les  leurs  i mais  la  trillelfe  que  nous 
caufe  l’envie  , n’efl  jamais  modérée  , & elle  nous  tourmente  toujours  égale- 
ment*, celui  qui  la  relient  n’ofe  ni  en  parler  , ni  s'en  plaindre  , & toute  ren- 
fermée au  dedans  , il  ne  craint  rien  tant  que  de  la  produire  au  dehors. 

Le  même. 


Seigneur  , nous  pouvons  bien  connoître  par  nôtre  raifon  , & encore  plus  Priere  i Die» 
par  nôtre  propre  expérience  , que  l'envie  cil  une  padioii  qui  nous  tourmente  pour  être  dé- 
infiniment , Si  qui  nous  conduit  aux  plus  grands  crimes  ; mais  il  n'appartient 
qu’à  vôtre  grâce  de  nous  en  préferver , ou  de  nous  en  guérir  ; donnez-là  ’ 
nous  , Seigneur  , en  répandant  dans  nos  cœurs  vôtre  chatité  , qui  ell  le  fouve- 
rain  remède  de  l'envie.  Ce  fera  alors  qu’au  lieu  de  nous  rc  joüiv  du  malheur 
d'autrui  , & de  nous  attriller  de  fon  bonheur  , la  félicité  de  nôtre  prochain 
fera  nôtre  joye  , & fon  malheur  fera  le  nôtre  ; alors  à un  trouble  intérieur  qui 
nous  déchire  , fuccedera  une  tranquille  paix  , Sic.  Le  mime. 

Les  Saints  ont  coutume  d'appliquer  de  puilfans  remèdes  à cette  cruelle  Doi  nianx  Se 
paillon  ; mais  ce  n'eft  pas  le  moindre  de  fçavoir  quelle  eil  l'origine  de  plu- des  milheuti 
lleurs  grands  vices  , pour  avoir  été  le  prémicr  péché  des  prémiercs  créatures 
dans  le  ciel  & fur  la  terre.  Car  ce  fut  l'envie  , qui  fît  tomber  Lucifer  , qui 
prévoyant  ou  apprenant  le  myflere  de  l'Incarnation  , & le  bonheur  futur  de 
l’homme  , refufa  d'adorer  l'humanité  du  Sauveur.  Ce  fut  l’envie  qui  obligea 
cet  ange  après  fa  chute  , à pourfuivre  celle  de  nos  prémiers  peres  : ce  fur  elle 
qui  arrofa  la  terre  du  fang  du  juile  Si  de  l'innocent  par  les  mains  de  Caïn;  ce  fut 
elle  qui  fit  vendre  par  fes  ftetes  le  chaile  Jofeph  ; ce  fut  elle  qui  fut  caufe  de 
Terne  UI.  ' ÔOoo 
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L’entie  cft 
le  prcmict  & 
]r  plut  aa- 
cien  d;  toat 
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Combien 
l’enTic  cft 
contcaice  à 
la  charité. 

t.j(d  Cir.it. 


Va  enTÎcu 
kait  foo  pio> 
cbain  £ini 
laifon , et 
fana  «ju’il  lui 
ea  ait  don- 
né aucaa  fit* 
jtt. 


Comme  Fen- 
Tic  cft  oppo- 
fèr  au  Saiut- 
Ifptil. 
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la  perfécation  qae  Saül  fie  à David  , & Efaii  à Ton  frere  Jacob.  Auhtn 
HHonyme. 

Saint  Grégoire  de  Nyflè  dans  la  vie  qu'il  a tfcrice  de  Moïfe  , dit  que  l’en-* 
vie  eft  le  premier  de  tous  les  péchez  qui  ont  jamais  été  commis.  Il  l'appelle 
pour  ce  lujet  la  racine  des  vices  , le  commencement  de  nos  malheurs , de  U 
porte  de  la  mort.  Quoique  ce  Toit  un  vice  extrêmement  bas  & honteux  , il 
faut  néanmoins  avoiier  qu'il  a pris  Ton  origine  dans  le  ciel  , puifqu'il  a été 
formé  dans  le  coeur  de  la  plus  noble  intelligence  qui  efl  Liici lier  , lequel  fui* 
vant  le  fentiment  de  la  plupart  des  Théologiens  , ne  conçût  ce  ccmcralrc  dcflêin 
de  fc  révolter  contre  Dieu  , qu'apres  avoir  regardé  d'un  oeil  jaloux  St  envieux 
les  hautes  Sc  adorables  perfîeâions  de  J e s u s-C  it  a 1 s t , ik  pouvant  foufrir 
qu'un  homme  lui  fut  préféré.  Le  Pire  Texier  > fermen  d»  Umij  de  U ttctfiémt fi- 
meint  du  Cxtéme, 

L'envieux  viole  cette  loi  de  grâce , qui  nous  oblige  de  nous  confidérer 
comme  freres , qui  vivons  dans  une  même  famille  , fous  la  conduite  d'un  meme 
pere , & dans  le  fein  d'une  même  mere.  Il  étouffe  cet  efprit  nailfant  du  Chrif- 
tianifme , qui  veut  que  nous  ayons  les  mêmes  inclinations  las  uns  pour  les 
autres,  que  les  membres  d’un  meme  corps  ont  entre  eux  , comme  parle  fatnt 
Paul  : Si  qmd  ptuhm  untm  mtmbtmH  , cetera  cmfatmnmr  mtmbt*.  Il  n'y  a lien  ni 
de  fang  , ni  d'amitié  , ni  de  bienfaits  , ni  d'intérêt  même  , que  l'envie  ne  ronv- 
pe  t un  efprit  obfcurci  , de  ces  noires  tétsébrcs  , n'a  point  d'égard  , je  ne  dis  pas 
pa-  feulement  à la  qualité  d'ami  , £c  aux  bienfaits  qu'il  a reçu  : mais  même  au 
bien  & au  profit  qu'il  peut  efpcret  dans  la  profpérité  de  celui  à qui  il  porte  en- 
vie. Le  mime. 

Ce  qui  fait  voir  la  malice  de  ce  péché  , c'efl  qu’il  cençoit  ces  haines  noires. 
Si  ces  malignes  averfions  fans  fujet  ; ce  que  faint  Grégoire  de  Nyfle  explique 
admirablemeru , lors  qu'il  interroge  un  envieux,  & qu'il  luy  demande: hé 
bien  mon  frere  , ce  voifin  vous  a-t-il  offenfé?  vous  a-t-il  donné  fujet  de  vous 
plaindre  de  loi  ? Rien  moins , répondra  l'envieux  , s'il  veut  parler  fincereroent  : 
c'eft  même  mon  allié , mon  parent  ,un  ami  qui  m'a  fait  plaifir.  Hé  d'où  vient 
donc  que  vous  ne  laiffez  palTcr  aucune  occafion  de  le  défobliger  , de  cri- 
tiquer tontes  fes  paroles  , de  cenfuter  les  plus  belles  aâions  , que  vous 
diminuez  toutes  les  loiianges  qu'on  lui  donne  ) Que  depuis  quelque  temps, 
vous  fuyez  même  fa  compagnie  , que  vous  vous  troublez  , & que  vous  chan- 
gez de  couleur  ï fa  rencontre  ? Dites-nous  le  fujet  de  vos  fecreites  averfions  t 
par  quelle  injure  s'ell-il  attiré  vôtre  difgrace  1 Quid  peffitt  & inftlix  ! quid  de  et 
eenqetrtrii  ? Si  cet  Iromme  veut  répondre  fans  déguifement , il  nous  dira  que 
ce  voifin  a recueilli  une  fuccefüon  confidérable  , qu'il  s'élève  , & qu'il  s'a- 
grandit dans  le  monde , qu'il  efl  dans  la  profpérité  , Sic.  Le  même. 

Comme  ce  péché  a un  rapport  particulier  avec  le  démon  , il  efi  auffi  op- 
pofé  au  Saint- Efprit  , parce  qu'il  ofiênfe,  fa  bonté  fit  fon  amour.  U y a deux 
chofes  à confidéret  dans  cette  bonté  infinie  de  Dieu  , fçavoir , une  inclination 
ù fe  communiquer  au  dehors  , fit  à répandre  fes  biens  par  tout  ; fie  une  corn* 
piaifance  amoureufe  dans  fes  communications.  Oc  l'envieux  s'oppofe  b ces 
deux  effets  de  la  bonté  divine;  il  voudroic , s'il  lui  étoic  poffible  , ravir  à la 
boute  de  Dieu  fes  communications  ; il  voudeoit  du  sooius  icftiaindse  cette  fe* 
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conditc  blcnfaifamc  dans  la  lamiilc  Iculc  , & renlcrmct  riminenlicc  des  duns 
de  Dieu  dans  fa  leule  pcrloime.  Bien  loin  de  fe  réjouir  des  biens  que  Dieu 
fait  aux  autres  , il  en  prend  fujet  de  s'atciiBer  : An  icalin  >uni  ntqudm  tfl  , qutA 
tg*  bênut  fnm.  Demandez  a Gain  d'où  vient  cette  contenance  moine  , ce  vilage 
abbatu  , ces  penlces  noires  , ce  dcllcin  de  fureur  , contre  fon  frcrc  ! C’eft  , dit 
l'Ecriture  , que  Dieu  a regardé  favorablement  Abel&  fon  (icriüce -,  Refpexit  dd  Ctntf,  4. 
Abil  , & dd  mnnerd  tjui , & ttdtus  tft  Cd'in  vebtmenttr.  Et  quoy  , Abel  eft-il 
coupable,  parce  que  fon  facrifio.  plaît  à Dieu  î EU  il  le  maître  des  yeux  de 
Dieu  , pour  les  empêcher  de  regarder  ce  qu'il  voudra  ? ce  n'eft  pas  aufli  propre- 
ment à Abel  que  Caïn  en  veut  , c'ell  à Dieu  ; fon  envie  choque  principalement 
cette  bonté  infinie  , qui  regarde  favorablement  fon  frere  ; mais  comme  il  ne 
put  s'en  prendre  à Dieu,  il  s'en  prend  à Abel.  Dieu  regarde  aulE  le  mal  que  l'on 
veut  faire  i fon  prochain  , comme  s'il  étoit  fait  à lui-même  ; 6c  delà  il  prend 
réfolution  d'augmenter  le  malheur  de  l'envieax , en  faifant  plus  de  bien  à ceux 
qui  fonr  les  objets  de  fon  envie.  U même. 

L’envieux  ne  trouve  point  d'autre  foulagement  à fon  mal  que  la  médifance  , Uoeavleax 
qui  en  cft  la  fuite.  Delà  ces  fouhaits  fecrets  que  l'on  fait  au  defavantage  du  fo»tage  foo 
prochain  , cette  crainte  que  l’on  a de  fon  avancement  ; ces  artifices  dont  on 
fe  (en  pour  lui  ravir  le  fruit  de  fes  travaux  ; ces  détours  que  l'on  prend  pour 
empoilonner  fes  aâions  , & ces  explications  malicieufes  que  l'on  donne  à fes  ce. 
difeours  , ce  lîlencc  froid  que  l'on  garde  parmi  les  louanges  qu’on  lui  donne  ; 
ces  critiques  adroites  que  l'on  fait  palTer  à la  faveur  de  quelques  fbibles  mar- 
ques d'eftime.  Enfin  , cette  guerre  ouverte  que  l’on  déclare  à ceux  que  l'on  ne 
peut  détruire  pr  des  voyes  cachéas.  Tni  du  Efftis  de  Sttmnt , peut  le  tteifiéme  Oi- 
mdntbe  dprh  U fentteite. 

C'eft  par  l'envie  du  démon  que  la  mort  efl  entrée  dans  le  monde  ; & c’eft  L'envie  eft 
par  l'envie  des  Juifs  que  s'eft  conçu  le  dcll'cin  horrible  Sc  exécrable  de  la  mort 
du  Fils  de  Dieu  : c'efl  elle  qui  la  fait  mourir  fur  la  croix  , & qui  le  fait  encore 
mourir  tous  les  jours  dans  le  cœur  de  la  plupart  des  Edeles.  Au  commencement 
du  monde,  elle  lajait  mourir  en  la  figure  d'Abel  qui  étoit  le  prémier  des  jufles  ; 
mais  aujourd’hui  elle  le  fait  mourir  en  fa  popre  prfonne.  O maudite  paflion  ! 
qui  s'atuchc  fi  fortement  aux  innocens  ! elle  n’eft  pas  feulement  la  caufe  de  la 
mort  du  Fils  de  Dieu  i mais  elle  déchire  encore  le  corps  myflique  de  ce 
même  Fils  de  Dieu  , qui  cft  l'Eglife  ; elle  eft  encore  la  caufe  de  toutes  les 
faâions  des  hommes  , & de  toutes  les  diflentions  qui  arrivent  dans  les  villes  , 

6c  dans  les  familles  ; ce  qui  efl  plus  infupportable  au  Fils  de  Dieu  , que  fi  on 
le  faifoit  à lui- même.  Après  cela  , fi  nous  fommes  Chrétiens , pourquoy  n’au- 
rions-nous pas  horreur  de  cette  paffion  ! mais  il  faut  fe  préferver  de  fes  artifices , 

& employer  toutes  les  lumières  que  nous  avons  de  la  foi , pour  en  décou- 
vrir les  mouvemens  fecrets  , parce  qu’elle  eft  la  plus  fubtile  de  toutes  les  paf- 
fions.  La  pffion  de  l'impureté  fe  fait  connoître;  mais  l'eavic  fe  glilTe  dans  les 
cœurs  fans  qu’on  s’en  apprçoive  , & il  faut  un  miracle  pour  l'en  arracher.  Thé 
des  Stmens  mprimet,  feus  le  nm  du  Etre  Beureldléùe.  Seme»  peur, te  Vendredjr  Sdiut. 

Saint  Auguftin  définit  l'envie , une  douleur  de  la  félicité  du  prochain.  C'eft  Combiea 
' «ne  pffion  détcftable  , qui  rend  un  homme  feœblable  au  démon  -,  car  l'envieux  l'eovlc  cit 
fait  comme  lui  fon  enfer  du  paradis  des  Bienheureux.  C’eft  la  plus  injufle  de  * 
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toutes  les  pafllons  ; puifqu'clle  haït  un  homme  parce  qu'il  eft  bon  , & qu’elle 
lui  veut  du  mal , parce  qu'il  eft  heureux  : & ce  qui  eft  plus  étrange  , qui  le 
condamne  parce  qu'il  eil  innocent  & fans  crime.  C'eft  une  paillon  enragee,  qui 
en  veut  à Dieu  & aux  hommes  , qui  voudroic  rompre  le  commerce  qui  tfi  ru> 
tre  le  Ciel  & la  terre  , qui  ne  fait  point  de  bien  , & qui  ne  peut  foutfrir  qu'un 
en  fafle  , qui  déclare  la  guerre  à toutes  les  vertus  , qui  combat  rcfprit  de  Dieu, 
qui  eft  un  cfprit  de  vérité  CSc  d’amour  , qui  s’oppole  aux  ctfuilons  de  fa  bonté, 
& qui  veut  tarii  la  fource  de  fes  grâces.  Le  Ptrt  Crajfti , tine  dt  U Fai  viHaiieufe, 
tamt  prtmiir. 

L'envie  eA  Voulez- vous  un  caraélere  de  faux  dévots,  & des  faux  zelcz  , ils  ont  une  fe. 

i'mr^faux*  eiivîc  contre  ceux  , qui  font  dans  la  véritable  pieté  ; ils  craignent  par 

»clc, 5c  d’une malignité  , qui  ne  peut  venir  que  du  démon  , que  Dieu  ne  leur  foil  fa- 
faufle  devo- vorable  ; ils  voudroient , s'ils  pouvoient,  leur  arracher  Ton  lécours  ; ilséicin- 
tiou.  droient  le  feu  qu'il  répand  dans  leurs  cœurs;  parce  qu'ils  n'ont  pû  parleurs 
vains  efforts  l'attirer  eux-mêmes , & par  une  faulTe  imitation  du  zele  de  faint 
Paul  , ils  voudroient  prcfquc  eux- mêmes  cire  malheureux  , non  pour  le  falut, 
miis  pour  la  perte  de  leurs  freres.  Thé  dt  U Vu  du  Prtpbetci.  Vit  du  Pttfbm 
Elit. 

A quels  ef-  Ce  fut , comme  marque  l’Ecriture  , la  caufe  de  l'animofîté  de  Caïn  contre 
fers  funcAet  fon  frere.  Le  Démon  qui  par  envie  , avoir  corrompu  le  perc  , répandit  Icve- 
porie  leu.  detcAable  de  cette  même  envie  dans  le  cœur  du  hls  : il  fit  qu'il  fe  foùlcva 
contre  fon  frere  , ou  plutôt  contre  Dieu  qu’il  attaqua  dans  Abel  ; puifque  plus 
il  voyoit  que  Dieu  fe  déclaroit  pour  cejuÂe  , plus  il  réfolut  de  fe  déclarer  con- 
tre lui.  Il  montra  jufqu'où  pouvoient  aller  les  fuites  malhcurrufcs  de  cciie  pcAe 
intérieure  , quand  elle  s'cA  nue  fois  emparée  du  cœur  ; & il  fcmble  que  coimne 
le  prémicr  des  boinmcs  a été  exposé  à tout  le  monde  comme  un  exemple  terri, 
ble  , pour  nous  apprendre  quel  cA  It  crime  de  l’orgueil  , & combien  Dieu  y 
rélîAe  ; ce  premier  né  d'entre  les  enfans  des  hommes  , a été  de  même  proposé 
dès  le  commencement , comme  un  exemple  , pour  nous  faire  voir  les  cficts 
effroyables  de  l'envie.  Tiré  dtt  Sirmtut  UaTéUX,/ime»  fut  tt  fujtt. 

Lamalignhé  Les  autres  vices  ne  combattent  que  la  vertu  qui  leur  eft  opposée  j mais  Ten- 
de Tcuyie.  vie  attaque  toutes  les  vertus.  Le  plaifîr  qu’on  trouve  dans  les  autres  pecbex, 
femblc  fervîr  de  quelque  ixcufe  pour  en  diminuer  le  dérèglement;  mais  pour 
Tenvieux  , il  n'a  ni  plailir  ni  profit  ; il  trouve  Tart  de  ne  moifibnner  que  des 
épines  , où  les  autres  ne  cueillent  que  des  fleurs.  Tout  le  fruit  qu’on  tire  de 
fon  envie  , eft  Tamertume  & le  chagrin  , dignes  fruits  d’un  tel  arbre.  Il  change 
tout  en  poîfon  , & ne  fe  nourrit , pour  ainfi  dire  , que  de  fiel  : le  bien  des  au- 
tres le  rend  malheureux  par  la  douleur  qu’il  en  conçoit  ; & leur  mal  le  rend 
criminel,  par  la  maligne  joye  qu’il  en  relient  : Tenvieux  eft  lui- même  fon 
’ bourreau  ; fon  péché  fait  la  peine  , il  ne  peut  être  impuni  quand  Dieu  Tépar- 
gneroit  ; il  fe  punit  allez  lui-même.  Pat  Sirta  , dans  fii  R/ftéxitat  Ctréiitunu, 
Tamt  fum  a. 

L’envie  fait  Saint  Bafilc  remarque  que  les  vices  & les  vertus  ont  des  couleurs  fîfembla- 
4cs  vices  des  blés  , qu’il  n’eft  pas  aisé  d’en  faire  le  difeernement.  La  prodigalité  , par  cxem- 
vestus.  pie  , a quelque  air  de  la  magnificence  ; la  témérité  imite  par  fes  faillies  , les 
œuvemeus  géuctcux  ^ & les  entreprifes  de  U valeur , & Thypocrific  a queir 
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que  chofe  du  port  & des  traits  extérieurs  de  la  dévotion  ; Ce  qui  donne  lieu  à 
deux  fortes  de  perfonnes  d'abufer  de  cette  relfcniblaiice  ; Içavoir , aux  en* 
vieux  & aux  dateurs.  Le  dateur  prend  les  vices  pour  des  vertus  , & l’envieux 
au  contraire,  prend  les  vertus  pour  des  vices.  Le  dateur,  pour  couvrir  les 
vices  des  grands  , leur  donne  la  couleur  des  vertus  , & l'envieux  , pour  obf' 
curcir  l'éclat  des  vertus  , leur  donne  la  couleur  des  vices.  Si  vous  êtes  prodi. 
guc  , le  dateur  dira  que  vous  êtes  magnidque  ; fi  vous  êtes  libéral , l'envieux 
dira  que  vous  êtes  un  prodigue  ; fi  vous  êtes  téméraire  , le  dateur  dira  que  vous 
êtes  brave  & généreux  ; fi  vous  avez  du  courage  , l'envieux  dira  que  vous 
êtes  téméraire.  Que  prétend  le  dateur  par  les  faudes  loiianges , de  s'agrandir, 

& de  bâtir  fa  fortune.  Que  prétend  l'envieux  > de  détruire  celle  des  autres,  & de 
l'anéantir  s'il  peut?  Lt  Ptte  Noiet,  (inquiémt  Jomi  de  ftt  Médit4Ü»m. 

Saint  Auguftin  appelle  la  pallion  de  l'envie  : DUielkum  viiium  ; la  padlon  du  L’indipne 
Démon  , fon  cfprit  & fon  caraétére  ; le  feul  péché  dont  il  eft  & fera  éternelle* 
ment  coupable  : Qas  ftit  rem  , & inexpUbiliter  rem  , dit  ce  Pere.  Je  veux  dire  ,ieux, 
l'envie , qui  ne  fe  fentant  pas  allez  de  mérite  pour  fe  foûtenir  de  foi-même, 
met  tout  en  oeuvre  pour  s'établir  fur  la  ruine  de  ceux  qui  la  peuvent  obfcurcir, 

& lui  faire  obdacle.  S'ils  ont  de  l'edime  & de  la  confidération  dans  le  monde, 
c'ed  toujours  un  eifet  de  l'injullice  du  fiécle  , de  la  préoccupation  des  gens  , & 
de  leur  peu  de  difeernement.  Si  on  les  regarde  pour  quelque  employ  , quelque 
dignité  , quelque  bénéfice  , il  y a toujours  quelque  chofe  ou  dans  leur  famille, 
ou  dans  leur  perfonne  , qui  leur  en  donne  l’exclufion  , & s'ils  y arrivent , ce 
n’ed  jamais  par  leur  mérite  , mais  par  le  crédit  de  leurs  amis  , & par  la  faveur 
des  puilfances.  Le  mhrtt. 

L'envie  eft  entièrement  oppofee  à la  Charité  , dans  tous  les  effets  , que  faint  Combien 
Paul  attribue  à cette  Reine  des  vertus  : Omni*  xredtt , omni*  (perte  , omni*  fuftinei. 

La  Charité  croit  tout  le  bien  que  l'on  dit  d'une  perfonne  ; mais  l'envie  au  con-  chatiié. 
traire  ne<roit  rien-,  elle  ne  croit  que  le  mal  ; c'eft  un  oifeau  de  nuit , qui  ne  i.  Ai  Crr. 
fçauroit  fouffrir  la  lumière  de  la  vertu  ; elle  fait  comme  les  infedes  , qui  s'at-  ij* 
tachent  aux  playes  & à l’ordure  , Si  laiffè  tout  ce  qui  eft  fain.  Vous  avez  beau 
dire  du  bien  d'une  perfonne , un  envieux  n’en  croira  rien.  La  charité  efpere 
tout  : Omni*  fper*t.  Mais  l'envie  tour  au  contraire  , efpére  que  la  profpcrité 
d'une  perfonne  ne  durera  pas  long- temps  ; car  fi  elle  eft  dans  un  bon  pofte,  elle 
efpére  quelque  revers  de  fortune  , qui  l'en  fera  déchoir  : Si  elle  a quelque 
avantage  de  corps  , d’efprit , ou  fi  elle  eft  en  quelque  confidération , l’envie 
efpére  qu'on  s'en  laffera  , on  qu’on  s’en  dégoûtera  avec  le  temps.  Enfin,  la 
ch-vrité  (ouffie  tout  : Omni*  fiifiinet.  Mais  l'envie  ne  peur  tien  foufifrir  , elle  ne 
pardonne  rien  ; des  moindres  defauts  elle  en  fait  des  crimes  énormes  ; de  fi  la 
charité  couvre  la  multitude  des  crimes , l’envie  le  manifefte  & le  publie  par 
tout.Tiré  d'un  Auteur  anonyme. 

Sondez  bien  vôtre  coeur , n'y  refte  t’il  point  un  fond  d’amertume  contre  Hfâuts’e- 
des  perfonnes  dont  le  mérite  obfcurcit  le  vôtre  ! Ne  1rs  oppofez-vous  point 
comme  un  but  à toutes  vos  railleries  , & à toutes  vos  mcJifanccs  ! Si  c'eft  un  coupable  <bi 
homme  dont  la  vie  ne  foit  pas  tout-à-faii  trop  reprehenfible  , ne  cherchez- vous  pechf  d'ea» 
pas  toutes  les  occafions  de  rendre  fa  conduite  fufpcûc  , afin  que  vous  ayez  cet-  < 

IC  CTuelle  coufolation  dédire,  fait-il  ce  qu'il  enfeigne  ? s'abftient-il  des  vs« 
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CCS  dont  il  reprend  les  autres  ? mais  fi  fa  vie  cft  exempte  de  reproche , colnhien 
de  fois  le  traitcz-»ous  d'hypocrite  î par  combien  de  faux  jugemens  etnpoilon- 
nez-vousfes  imentioiis&fes  paroles.  M.  dt  U Valftllurt.  Stim»n  àt  féuntjitu- 

t’ar  tout  où  l'envie  fe  rencontre  , il  n’y  a que  trouble  , diTcorde  , Ctconfu- 
fion,  C'eft  une  pefte  qui  tue  tous  ceux  qu'elle  frappe  ; elle  lc>  remplit  d'in- 
quiétude , & de  trifteirc  , & elle  les  prive  dctoutiepos.  La  caufe  qui  la  pro- 
duit cil  le  bien  qui  cft  en  effet , ou  que  l’on  croit  appercevoir  dans  fon  ficre. 
Ou  en  veut  a fa  vertu  , & à fa  pieté  ; on  voudroit  luy  ravir  tout  ce  qu'on  s'ima- 
gine qui  le  diftinguc  ; l’on  attaque  fa  réputation  ; l'on  effaye  de  la  noircir  ; 
on  fe  fert  de  calomnie  iSé  de  fuppolitions  ; on  met  tout  en  ufage  , & ne  pou- 
vant luy  ôter  toutes  les  bonnes  qualitez  qu'il  a , on  luy  en  donne  de  mau- 
vaifes  qu'il  n'a  point  ; on  ne  luy  voit  pas  faire  une  aélion  de  vertu  , qu’on 
n’en  fallc  une  toute  contraire,  par  le  déplailîr  qu'on  en  conçoit,  & tous  les 
coups  qu’on  prétend  lui  donner  , on  le  les  porte  à foy- même.  Qwnd  les  en- 
vieux voyent  que  les  autres  s'attirent  de  la  recommandation  , ils  s'en  affli- 
gent jufqu'à  tourner  leur  rage  contre  eux-memea.  l'aü/  di  U Trappe,  damfe» 
plitMitH  de  U KégU  dt  feint  Benetr,  Terne  premier. 

Faut-il  que  ce  ver  rongeur  nous  tourmente  fur  la  terre  , conime  II  nous 

étions  déjà  dans  l'enfer»  Vous  diriez  que  nous  n'avons  des  yeux  & du  cceur, 

celui  qui  CB  pour  voir  le  bien  d'autrui  avec  déplaifir  , & cette  jaloufe  paflion  noos 
oft  polTeilé.  preffe  li  vivement  , qu'il  femble  que  l'abondance  de  nos  voilîns  nous  rende 

ftauvret , & nous  dérobe  nôtre  bien  fans  y toucher  ; il  nous  femble  de  ce  que 
es  autres  polTcdenc , que  nous  n'avons  plus  rien  , ou  du  moins  que  nos  plus 
grandes  noffelllons  ne  nous  couchent  quali  point.  Cette  envie  attaque  nôtre  ef- 
, prit,  julque-li  que  de  luy  vouloir  perfuader  , que  fans  rien  accroître  de  ce 

3ue  nous  poifédons,  nous  ferions  tout  d'un  coup  dans  l'opulence  , fî  tous  ceux 
e nôtre  condition  étoient  plus  pauvres  qu'ils  ne  font , ou  que  quelque  acci- 
dent les  rendît  plus  milérables.  . Pourquoy  pouvant  par  une  aimable  complai- 
fance  , me  rendre  comme  propre  ce  qu'un  autre  poflède  , Sc  m'étant  permis 
de  m'enrichir  des  avantages  Sc  des  perfeâiuns  d'autrui , fans  delTein  de  l'cn 
priver  , aimerai-je  mieux  être  pauvre  par  envie  , que  riche  par  amour.  Prit  d'ut 
Aubtnr  antnyme  & medirne. 

Le  ve'ricable  caraâcrc  d'un  envieux  , dit  faine  Bernard  , c’eft  de  vouloir  être 
lîngulier  , & fe  diftinguer  des  autres  ; Eft-il  fçavant  , il  ne  veut  point  avoir 
de  compagnon  ? Eft-il  habile  & intelligent  dans  les  affaires  du  monde , il  fou- 
haiteroit  qu'il  n'y  eût  perfonne  qui  eût  la  même  habileté  que  lui  » Eft-il  coura- 
geux ou  bien-fait , 11  vous  luy  en  donnez  un  qui  ait  les  mêmes  avantages  , il  fe- 
che  de  chagrin  , il  veut  être  feul. . Ni  les  liens  de  la  chair  & du  fang  , ni  les 
devoirs  d'une  amitié  réciproque , ni  la  rcconnoiffance  pour  les  bienfaits  ne 
font  pas  capables  de  faire  rentrer  un  envieux  dans  lui-même  ; voilîns  , amis, 

f tarons,  ceux  qu'il  voit  , qu’il  connoît , qui  font  d’une  même  ptofelfion  que 
uy  , aufquels  il  eft  allié,  avec  lefquels  il  boit  Sc  mange  , font  les  principaux  , ou 
pour  mieux  dire,  les  feuls  objets  de  fon  envie.  Tiré  dtt  Difieatt  mtrettx. 

L’envie  eft  En  vain  David  fait  ce  qu'il  peut  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Saiil , Sc  lui 

«ne  pallion  donner  des  trurques  de  fa  fidelité  ; en  vain  charme-t-il  par  fa  harpe  l’efprit  malin 
implacable.  ‘ * * 


L'envîeux 
veut  être 
(euL 
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aai  le  tourmente  j Saiil  tout  guéri  qu'il  eft  , le  pourluic  encore  avec  plus  d« 
fureur  : Ton  envie  devient  ingenieuie  i former  des  projets  plus  fuivis  & plus 
concertez  pour  le  perdre. . De  lü  viennent  ces  réconciliations  feintes  avec  des 
ennemis  que  l'on  craint , afin  de  pouvoir  entrer  dans  le  fecret  de  leurs  afiài* 
res , & de  les  perdre  à coup  sûr  ; de  là  ces  raports  malins  fur  des  paroles  qu'on' 
interprète  mal , & que  l'on  erapoifonne  : De  là  ces  procès  forcitez , ces  raau- 
vaifes  imprellions  que  l'on  donne  aux  grands  contre  ceux  , qui  avec  toutes 
leurs  belles  qualitez  , n'ont  pas  celle  de  plaire. . De  là  ces  mefores  rompues  & 
reprifes  , ces  intrigues  fecrettes  -,  de  là  ces  occafions  ménagées , & l'executioa 
de  ces  defleins  remife  à un  autre  temps  plus  favorable , &c.  Le  même. 

Dieu  fit  promener  par  le  monde  Caïn  perc  des  envieux , portant  avec  lui  Ton  Cbâtîmeii* 
Tupplice  & fon  enfer  , & il  l'expofe  aux  yeux  des  hommes  , comme  une  co- 
lorane  animée  de  fa  jullice  , & un  exemple  terrible  de  Tes  vengeances  , ainfi  que  «oTieox. 
parle  faine  Grégoire  de  Nazianze  : T^uquAin  jufiai*  diviné  4nimat4m  eelmnam. 

Ccd  pour  cette  raifon  qu'il  voulut  qu'il  vécut  long-temps  , 6c  qu'il  parcourût 
beaucoup  de  pais  , afin  que  ceux  qui  le  rencontreroient , le  voyant  ainfi  abatu» 
inquiet,  troublé,  vagabond  , apprehendalTcnt  par  la  vue  de  fi  étranges  peines  de 
tomber  dans  les  mêmes  crimes. . Maintenant  Dieu  ne  trouve  point  de  plus 
grands  fupplices  en  cette  vie  pour  un  envieux  que  de  l'abandonner  à cette  cruel- 
le palfion.  Il  permet,  par  exemple,  que  ce  courtifan  demeure  dans  la  cour,  qu'il 
entende  les  témoignages  d'eftime  que  l’on  rend  , & les  rccompcnfcs  que  l'on 
donne  à ceux  , dont  il  ne  peut  foufFrir  l'élévation  , afin  qu'il  foit  tourmenté 
par  fes  yeux  & par  fes  oreilles.  Il  permet  que  ce  marchand  foit  placé  entre  plu* 
iieurs  autres  , afin  qu'autant  de  petfonnes  qu'il  verra  entrer  dans  la  boutique  de 
fes  confrères , fes  fens  deviennent  fes  propres  bourreaux , & qu'il  fc  fente  coo- 
tinuellement  déchiré  pr  fon  envie.  Ui  mêmes. 

Tel  eft  l'efprit  des  envieux  , obftinez  à leur  propre  malheur  ; ils  font  eux-  Contiaafc 
mêmes  leurs  tyrans  & leurs  bourreaux,  portans  ou  fur  leur  front  comme  Caïn 
de  certains  lignes  vifibles  de  tnalédiâion  , ou  dans  le  fond  de  leur  ame  d'invl-  ' 
fiblcs  caraâeres  de  réprobation  ■,  ils  fouffrent  dans  ce  monde  la  peine  de  leur 
péché.  Obligez  de  vivre  au  milieu  du  monde , ils  y rencontrent  de  continuels 
fujets  de  chagrin  & de  defefpoir.  La  fierté  de  celui-là  leur  ell  infupportable^ 
les  difeours  de  celui-cy  les  fatiguent.  Les  civilitez  même  que  d'autres  leur  ren- 
dent , leur  font  onéreufes  6c  fofpcâes.  Chofe  étrange  ! la  folitude  qui  délivre 
d'une  infinité  de  chagrins  ceux  qui  vivent  dans  le  grand  monde  , ne  donne 
pas  pour  cela  plus  de  repos  6c  de  confolarion  à l'envieux.  Il  eft  vray  que  les 
objets  qui  irritoient  fa  jaloufic  font  éloignez  i mais  cette  cruelle  pafuon  les 
rapproche.  Cette  femme  ne  voit  plus  celle  qui  elfaçoit  fa  beauté  : cet  homme 
n'entend  plus  louer  celui  dont  il  ne  pouvoit  fouffrir  l'élévation  ; mais  comme 
le  mal  eft  au  dedans  , par  tout  où  il  aille  , il  porte  avec  foy  fa  peipe  & fon 
fupplice  : mille  réflexions  importunes  troublent  le  repos  qu'il  voudroit  fc 
procurer  ; fon  imagination  toujours  pleine  de  ce  qu'il  a vû  & entendu  , le 
tourmente  dans  fes  plus  agréables  momens  ; livré  à fes  défiances  & à fes  foup-  . 
çons  , rappclIaiK  par  un  fouvenir  amer  ce  qui  s'eft  paffé  , prévenant  pat  des 
craintes  & des  inquiétudes  un  fâcheux  avenir  , il  s'cmbaralTe  deiout,&iiea 
Dc  le  confole.  Tiré dss  Viâmnmre  Uetd > difiturs  frémi xrfisr  te fisjet. 
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Continua-  Encore  (î  Dieu  favorable  ï Tes  dédrs  iuy  donnoit  le  plaiiîr  de  voir  dans  l'hu» 
tion^du  me-  rniliacion  & dans  la  roiférc  ceux  dont  elle  rc  peut  ibufFrir  l'cicvaiion  fie  la 
profpcrité  , mais  l'oraclc  y eft  formel  -,  fes  délîrs  périront  : Dtfiittinm  ptcui»^ 
tum  faib'u.  Martyr  fans  fruit,  malheureux  lans  confolation  , il  fera  une  péni- 
tence également  dure  fie  llérile  -,  je  dis  dure  , par  les  inquiétudes  aufquellcs 
il  fc  livre  ; je  dis  ftérile  , par  le  peu  de  fruit  que  lut  procure  Ion  morne  chagrin. 
Je  dis  dure  , par  une  aum  cruelle  peine  qu'elf  celle  de  devorer  au  dedans  de 
loi  , de  cuifans  dépits  , donc  il  n'ofe  faire  confidence  à perfonne.  Je  dis  Aérilc , 
par  une  aulTi  affligeante  donleur  qu'eA  celle  de  voir  profpcrcr  des  gens,  dont  oa 
ne  peut  foutfrir  le  bonheur.  Lt  mêmi. 

L'établiirement  de  ce  voilin  vous  dcfole  ; mais  Ton  négoce  en  ira-t-il  moins 
bien  pour  cela  ^ Ses  pratiques  que  vous  voudriez  vous  attirer , écouteront' 
clics  la  mauvaife  difpofition  de  vôtre  cœur  ? La  réputation  que  les  belles  qua- 
litez  de  cet  homme  lui  ont  acquife,vous  affligent  j mais  aura-t-on  moins  de 
confiance  en  lui,  & vos  lâches  médifances  ne  vous  rendront- elles  pas  vous- 
même  plus  méprifablc  } Quelle  folie  donc  , quel  aveuglement , quelle  fureur 
de  fe  tourmenter  fi  cruellement  fit  fi  inutilement  ; quel  barbare  plaifir  de  s'ôter 
ce  qu'il  y a de  plus  doux  fit  de  plus  confolant  datrs  la  vie  ! de  n'êcrc  bon  ni  aux 
autres  , ni  meme  à foi  ? Par  quel  horrible  enforcelemenc  veut-on  multiplier 
tout  à la  fois  fes  defordes  fit  Tes  peines,  les  frequens  pechez  que  l'on  commet  , fie 
les  vengeances  que  Dieu  en  tire  Le  même. 

Dans  renfet  La  gloire  des  Bienheureux  dans  le  ciel  fait  le  tourment  des  reprouvez  dans 
les  damnez  l'enfer.  Le  mauvais  riche  femble  autant  fouffiir  par  la  vue  de  Lazare  dans  le 
fein  d'Abraham  , que  par  la  violence  des  fiâmes  qui  le  tourmentent , dit  faine 
Chryfologuetp/vr  tatquetur  ul»  qu*m  infernci&C  nous  pouvons  dire  qu'un  envieux 
fe  fait  un  fupplice  particulier  du  bonheur  de  fes  frcces  , que  de  leur  profperitc 
naît  Ibn  chagrin  , fit  fa  trifteffe  , qu'il  fe  foucieroit  peut  être  peu  d'erre  maU 
heureux  , s'il  avoit  la  cruelle  confolation  de  voir  qu'ils  le  font  au(E.  Le  meme  eUni 
fes  Kéfléxiatis. 

Le  tonrnirnt  L'ambition  , l'avarice  , l'impureté  ne  tourmentent  pas  toujours  ceux  que  ces 
de  l'enïicuz  maudits  pechez  dominent  ; elles  leur  donnent  même  de  temps  en  temps  quel- 
que efpece  de  confolation  , qui  quoique  fiulTe  & fatale  , ne  laiflë  pas  de  char- 
mer leurs  vrais  maux  : mais  l'envie  femble  n'avoir  aucun  de  ces  intervalles  , fon 
aâion  eft  continuelle  , fie  mille  chofes  l'excitent  ; tantôt  c'eft  profpcrité  d'un 
ennemi  -,  tantôt  c'eft  la  pofTefliun  d'un  bien  -,  tantôt  c'eft  une  donation  ou 
une  fuccefEon  ; tantôt  c'eft  la  joiiiflànce  d'un  plaifir  : tantôt  c'eft  une  loiiange 
ou  une  recompenfe  : tout  l'irrite  , fie  quand  même  un  envieux  auroit  tout  à fou» 
hait , il  n'en  feroit  guere  plus  content.  La  mime. 

Ceux  mêmes  qui  font  les  plus  tourmentez  de  ce  vice  , ne  conviennent  pas 
rnun'*^  ce  crime  foie  le  leur.  Cependant  ce  vice  , fî  univcrfcl , fi  multiplié  fie  fi 

mun  !c  ten-  qy-j|  jnfcûg  prefque  tout  le  monde  , dit  faim  Cyprien  ; Laù  petit , & fi 

multiplex  & feennie  ptmicitt  ejl.C'cüwc  pafflon  qui  entre  dans  toute  autre 
pafflon  , qui  fe  déchaîne  contre  toutes  fortes  d'objets  , qui  s'attache  également 
â toutes  fortes  de  biens  ; aux  biens  du  corps  , aux  biens  de  l'ame,  aux  biens  de 
la  grâce  , aux  biens  de  la  fortune.  C'eft  une  pafflon  qui  regne  dans  tous  les 
éuts,quifc  nourrit  dans  toutes  les  piefeffloiis  , qui  fe  gliflc  dans  toutes  les 

conditions  , 
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conJiiions  . qui  s'iiilinüc  dans  toute  forte  de  fcxe  , & qui  fer  etnarquc  dans 
toute  forte  d'âge.  A quoy  donc  poutrois-je  m’attacher  aujourd'hui  de  plus 
utile,  qu'à  tâcher  d'abolir  un  vice  li  inoniltucux  , & fi  univerlel,  iné  a‘un  Snmen 
mtnufitit  tntibùé^u  ftrt  iijjfilin  fur  ct/njft. 

.Lafourcede  l’envie  cil  l'orgueil  ; R*dix  invidtirdi  fvptrbiâ.  Cer  amour  des  L'rnTievifnt 
prcétnioences  , des  honneurs  , des  dignitez  , c'ell  ce  qui  excite  la  paillon  de 
l'envie  ; c’ell  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  foulfrir  cette  égalité  entre  ceux  qui  font  ' * 

d#  meme  profclHun  , de  même  état  , de  meme  rang  , qu'on  ne  peut  fuppor- 
ter  cette  fuperiorite  de  ceux  qui  nous  dominent  , ni  confeutir  que  cette  cilime 
qu'on  voudroit  avoir  fcul  , foie  partagée  avec  ceux  qui  la  méritent  fouvent 
mieux  que  nous  ; De  forte  que  tous  les  progrez  que  font  les  autres  , toutes  les 
prérogatives  , toutes  les  préférences  qu'on  leur  donne  , portent  le  coeur  de 
l’homme  à l’envie  , & font  plus  fouvent  des  traits  mortels  qui  percent  l'a. 
me  de  l'envieux  , tout  inquiet  & tout  chagrin  de  ne  pouvoir  appro. 
cher  de  ces  excellentes  dignitez  où  ils  voyent  les  autres  élevez.  C’cll  ainiî  que 
parle  faint  Auguilin.  Voicy  cette  funeile  corruption  qui  gâte  toutes  fortes 
d'efprits  ; vouloir  toujours  être  comparé  à ceux  qui  font  au  dcilus  de  nous  , ne 
pouvoir  fouftrir  qu’on  nous  mette  en  paralcle  avec  ceux  qui  font  nos  égaux  ; 
craindre  la  comparaifon  qu’on  peut  faire  de  nous  , 8c  nous  confumer  ainfr  de 
chagrin  quand  un  nous  préféré  quelque  autre  que  nous  regardons  au>dellbus  de 
nous.  Lt  même. 

Il  Icmblc  que  l'envie  porte  bonheur  à ceux  à qui  on  envie  l'élévation  & Il  feœble 
l’avancement  ; il  femble  que  fes  biens  augmentent  de  plus  en  plus  , que  la  “1“'  1^''“  . 
divine  Providence  prenne  plaifir  à faire  fleurir  ceux  , dont  les  efprits  envieux 
machinent  fans  cclfc  la  ruine.  Audi  voit-on  dans  l’Ecriture  , que  Dieu  fit  ceux  à qui 
fervir  à l’élévation  de  jofeph  l’envie  de  fes  fteres.  Ils  font  choquez  d'une  pré-  l'on  porte 
dileélion  , dont  Jacob  (on  pere  l’honoroit , fie  il  veut  le  faire  regner  fur  toutes  “vic- 
ies profpéritez  fie  fur  tous  les  biens  d’Ifracl , comme  il  dit  enfuite  dans  une 
autre  occafion  : Vidttii  tmulum  tuum  in  tttnph  , & in  unnttfit  prtfptrh  Ifitël.  Ils  i.  Rfxum.t. 
font  choquez  du  fonge  que  Jofeph  leur  raconte, fie  apres  l'avoir  vendu  par  envie 
à des  peuples  étrangers,  ils  font  ooligez  de  venir  quelque  temps  apres  fe  proiler- 
ner  devant  lui  , fie  le  reconnoître  pour  le  Sauveur  , le  Proteûcur  , fie  le  Maître 
abfolu  de  leur  fortune.  Lt  mim. 

Vous  enviez , quoy  ^ les  bsens  de  ce  monde  , les  avantages  du  fiécle  , fie  pour  Les  faox 
cela,  vous  regardez  comme  vos  ennemis  ceux  à qui  Dieu  les  a donnez  plus 
abondamment  qu’à  vous  ; mais  pour  détruire  en  vous  cette  injufle  pallion  , ”, 

penfez  feulement  quel  profit , quel  avantage  on  en  retire,  à quoy  aboutiflènt- 
ils  ; à faire  de  ceux  qui  font  les  heureux  de  cette  vie  les  malheureux  de  l'éter- 
nité.  Voilà  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent.  Qui  ell-ce  qui  a damné  ce 
Graivl  du  monde  ; c'ell  ces  honneurs  , ces  applaudiflèmens,  que  vous  loi  en. 
viez  tant  pendant  fa  vie  \ c’ell  cette  puillânce  , c’ell  cette  grandeur  qui  ont 
fait  qu’étant  prefque  adoté  des  peuples  , il  a oublié  que  Dieu  l’avoit  fait 
grand  , fie  à qui  il  devoir  rapporter  toutes  chofes.  Qu’ell-ce  qui  a damné  ce  Ri- 
che de  la  terre  ? ce  font  fes  biens  , fes  tréfors  dont  il  faifoit  fon  idole  ,fie  qui  à •* 

force  d’y  penfer  , a perdu  toute  penfée  , fie  tout  fentiment  du  bonheur  éternel , ' ' 

auquel  il  étoit  dclliné.  Qu'cll-ce  quia  damné  cet  homme  dans  les  charges  fie 
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duis  les  «mploys  , c'eft  cette  auihoritë , dont  il  s'eft  fcrvi  pour  accabler  le 
pauvre,  favoriferlc  riche  ;&  qu'il  a fait  fervir  i l’injuftice  & à l'ambition. 
Qu'cil-ce  qui  a damné  cec  homme  dans  ce  grand  commerce  , qui  faifoic  en- 
vie à tous  les  autres  Marchands  , c'eft  cette  grande  adrede  qui  lui  a donné 
occafion  de  faire  de  grandes  fourberies  , de  pratiquer  de  grandes  ufurcs  , & 
d'amaflêr  des  trefors  d'iniquité.  Qui  e(l-ce  qui  a damne  cette  femme  , cet  Ec- 
clcfiaftique  &c.  Hé  bien  !n’eft-cc  pas  ce  que  vous  enviez  .cette  puiffàncc  , ces 
grandeurs  , CCS  richclTes , cette  authorité  , cette  haute  fortune  } &c.  Le  mime 
Peu  Mejfilten. 

L’envie  nous  L'envie  n’eft  autre  chofe  qu'un  fentiment  & une  produélion  de  l'orgueil  , 
ibailTe  aa  qui  s'cfTurce  de  nous  mettre  au  dellus  des.  autres  , & un  principe  d'hnmiiia- 
même  temps  abbaillè  au-de(Tous  , dit  faint  Grégoire  : car  Jès-là  que  vous 

BMS  égaler  it  quelque  autre  , il  eft  certain  que  vous  avouez  que 

vous  cies  moins  que  lui  : Stkt  teftimvnium  pehl  , qued  ifft  minet  efi.  Or  cette 
baU'elle  ne  demeure  pas  tellement  dans  l'elprit  , qu'elle  ne  vienne  jufque  dans 
le  dilcours.  De  la  vient  que  l'envie  ayant  fait  le  chagrin  de  l'envieux  dans  feS 
penlécs  & dans  Tes  lentimens  , devient  encore  Ton  tourment  dans  les  dü'cours  , 
qui  ne  font  que  des  traits  de  médifance  , qui  Aetrillcnt  la  réputation  de  ceux 
dont  on  envie  le  fort.  Je  fçai  que  le  langage  de  la  lucdifance  eft  ii  étendu  , que 
toutes  les  paflîons  en  font  mêlées  : Mais  je  fçai  auQî  que  l'envie  le  diAingue 
par  ce  caraéfere  de  ballellc  , parce  qu'elle  n'cmpIoye  ces  difeours  , que  pour  s'é- 
lever aux  dépens  des  autres, qu'à  décrier  ceux  qu'on  ne  peut  égaler.  Le  mrwe. 
L’envieux  Te  Grâces  à la  Providence  , l'envieux  ne  fait  pas  tant  de  mal  aux  autres  qu'à 
&it  l'iai  de  lui-méinc  : car  dès  qu'il  parle  contre  les  autres  , il  s'attire  lui-meroe  une  honte 
anal  c|u'<l  une  confufion  qui  l'bumilie.  On  a beau  dire  qu'on  ne  parle  pas  par  envie 
n'en  fan  aux  j-Q^tre  cette  perfonne  , niais  que  c'eft  par  raifon  & par  juftice  : car  c'eft  ainfi 
***”*'  qu'on  tâche  de  difliiuuler  fa  cruelle  paflion.  Mais  l'efprit  du  monde  , tout  cor- 
rompu qu'il  eft  , eft  encore  afiéz  pénétrant  pour  découvrir  l'artifice  de  l'en- 
vieux , & l'on  connoît  bien  l'intention  qui  le  fait  parler  de  ta  forte  j on  écoute 
fes  difeours  ,6t  peut. être  que  d'abordon  n'en  connoît  pas  tout-à-fait  le  venin  } 
mais  il  n'cft  pas  long,  temps  qu'il  ne  le  fafte  connoître,&  que  par-là,  il  ne 
fe  détruife  auprès  de  ceux  devant  qui  il  avoir  tâché  de  détruire  les  autres  ; & 
ainfi  l’envie  le  fait  le  procès  à clic  même , en  voulant  faite  celui  des  autres, 
le  même. 

L'horreur  de  ce  détrftable  vice  ne  diminue  tien  dn  grand  nombre  de  ceux 
qui  en  font  coupables  , parce  qu'il  eft  répandu  dans  toutes  les  conditions  des 
hommes  , depufi  celle  des  Souverains  ÿufque  dans  celle  des  cfdaves.  Il  y a feule- 
ment cette  difiérence  , que  dans  les  Grands,  & dans  les  Coimifans,  Petivic  y eft 
plus  fine  6i  plus  cachée  , & que  dans  le  peuple  , & parmi  le  commun  des  hom- 
mes , elle  n’a  pas  moins  de  malignité  ; mais  elle  y eft  plus  gruffiere  Sc  plus  via- 
ble. J'ay  reconnu, dit  le  Sage  , qu'il  y a par  tout  de  l'envie  du  prochain  : I» 
emniitu  édettti  peiete  iwvidU  prenimU.  taré  d'nn  Auibeer  enenpme. 
ne  quelles  Les  dirpufitions  qu'on  a à ce  vice  fi  odieux  , & dont  pcrfonnen'ofe  s'avouer 
starq  its  on  être  coupable  , patoiftênt  dans  ceox  qui  voudroient  que  tout  l'honneur  , tout 
peut  leeon-  gain  , & toute  la  bonne  fortune  fullènt  toujours  pour  eux  , au  préjudice  de 
tuvîrax.*'  avantages  : Ceux  qui  décrient  les  autres,  qui  font  de  meme 
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rang  , & de  meme  profeflion  c^u'eux  , avec  iiicencion  d’cmpcchet  leur  avance- 
ment î Ceux  qui  s'affligent  du  bonheur  ,&  de  la  profpéticc  de  leurs  fembla- 
bles  , comme  d'un  obllacle  à leurs  defleins  ou  à leur  fortune  : Ceux  qui  le 
rcjoüilTenc  de  la  mort  des  perfonnes  , qui  pouvoient  r^lîlicr  à leurs  injufies 

entreprifes  -,  & généralement  tous  cedx  , qui  s'attrillent  de  la  pcorpctiic  de 

leur  prochain,  & qui  fe  lejouiflent  de  fa  perte  & de  fa  ruine.  Lt  tuimt. 

L'Apôtre  faint  Jacques  a renfermé  les  fuites  de  l’envie  daiu  ce  peu  de  paro-  péché  de 
les  , dont  il  s'eli  fervi  pour  faire  le  caraûere  de  cette  abominable  paiüon  ; Uh  renriceft  l« 
x.tUis  ibi  (onttnti*  , & incgn/Iitntid  & ifut  fT*lum.  Là  où  il  y a de  la  jaloulîe  , fource  de 
il  y a de  la  contention  , de  l'inconlàance , & toutes  fortes  d'œuvres  perverfes. 

Saint  Grégoire  en  fait  le  détail , & appelle  les  autres  vices  qui  en  nailTent  les  ' 

malheureux  enfans  de  cette  cruelle  mere.  Mais  l'Ecrituce  nous  les  repréfente  jtetii.  }. 

encore  mieux  dans  l'exemple  de  ceux  qui  portèrent  envie  àMoïfe.  Coré  , Da- 
than  , & Abiroii  ne  peuvent  foufflir  la  domination  de  Moïfe  & d'Aaron  , tant 
ils  avoient  conçu  de  jaloufie  contr'eux  ; Car  tlcVdmini fufr*  f»p»Um  Dtmni  ? Pour  ttiumr. 
quoy  vous  élevez-vous  avec  tant  de  fierté  fur  le  peuple  du  Seigneur  r Us  palfent 
de  l'cnvic  à la  defobé'idànce  , de  la  derobéilfatice  au  murmure  , du  murmure  à 
une  dcfobéillànce  ouverte.  Mais  Dieu  fçût  bien  s'en  vanger^car  la  terre  fe 
fendit  fous  leurs  pieds  , & ouvrans  fes  entrailles  , elle  les  enfevelit  tout  vi-  ' 
vans.  Tiré  t»  péUiit  dt  Mtnfitur  Jttj , Samtn  fur  u fujtt, 

O Dieu  de  gloire  / il  n'appartient  qu'à  vous  d'être  jaloux  de  vôtre  gloire  II  n’ap^atk 
fans  crime  : Dmiiuti  tdUui , parce  que  vous  êtes  le  feul , ô mon  Dieu  , qui  t<çat  qu  à 
la  méritez  fans  partage  ; vous  ne  pouvez  avoir  de  concurrent  , parce  que  vous  j 
ne  pouvez  point  avoir  d’égal  ; Mais  pour  nous  , Seigneur  , il  n’en  eft  pas  giof,*  * 

ainiï.  La  gloire  efl  un  bien  public  , qui  doit  être  partagée  entre  tous  ceux  qui  là  )4. 
méritent  , & c'cll  une  injuflicc,  que  d'envier  à un  autre  la  part  qui  lui  convient. 

Strmn  mdHufttù. 

La  jaloufie  defeend  quelquefois  du  fupérieur  à l'inférieur  ; voici  comraenr.  On  envie 
Il  fe  trouve  fouventde  petits  génies  , que  le  hazard  , ou  de  faux  préjugez  met-  quelque  fois 
tent  fut  la  tête  des  autres  , fans  mérite  , fans  expérience , fans  capacité  : Sou- 
vent  au  nombre  de  leurs  inférieurs  , ils  comptent  des  hommes  d'un  efprit 
droit , & folidc  , & d’un  mérité  connu.  Alors  l'envie  fuccedant  à l'eiUme  né- 
cclTaire  , que  la  fupériorité  du  métite  leur  arrache  en  faveur  de  ceux  fur  qui 
ils  n'ont  d'autres  avantages  que  celui  de  leur  rang  , qu'arrive-t-ii  alors  > ce  que 
dit  faint  k\xgxkü.in:  lnftiUtiba$  nvidtm  ,ne  fibita^utntur.  Dans  la  crainte  de  fe 
voir  effacez  pat  ceux  que  les  hommes  leur  ont  foûmis  , ils  n'épargnent  ni 
vexations  , ni  tyrannie  , ni  emportement , ni  calomnie  pour  les  détruire  : A la 
vérité  ils  ont  foin  de  colorer  leur  jaloufie  du  prétexte  de  zde  , & de  donner  à 
leurs  rclTentimens  particuliers  le  nom  de  vigueur  pour  l'obfervation  des  loix  ( 
mais  on  découvre  aifément  leur  cœur  hypocrite,  & tôt  ou  tard  on  fçait  leur  faire 
jufficc , & les  réduite  à l'état  d'infériorité  , qu'ils  ont  rendue  infoùtenable  aux 
autres,  U ntcmt, 

La  jaloufie  remonte  aulfi  quelquefois,  & même  plus  fouvent  de  l'inferieur 
au  fupérieur  : Suptritribus  inridtnl  qatd  tis  n«n  caquintitr,  Voicy  p>ourquoy  natu-  vie  à ceux 
rellemeni  l'élévation  d'autrui  eft  un  fujet  de  jaloufie  ; une  haute  dignité  eft  une  qui  nous 
grande  lumière  qui  éblouit  les  foibles  yeux  : oa  fc  confulte , & on  le  demande  à 
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foy-méme  , àquoy  ilticnt  qu'on  n'occupe  des  poftes  dciactns  , qu'on  crott 
méricer  { les  défauts  qu'on  apperçoit  dans  les  perfonnes  qui  gouvernent , font 
faire  des  retours  fur  l'injudicc  de  la  fortune  , & fur  l'indignité  des  hommes 
qui  font  en  place.  De  là  les  murmures  , & les  emportemens  contre  les  perfun- 
nes  conftituces  en  dignité.  Ce  ne  font  que  des  plaintes  , & des  inveélives'. 
Sufitimhm  tHVidtnt,  qutd  tu  nt«  cmqutntUT.  Lt  mtmt. 

On  poite  Lorfque  deux  perfonnes  à peu  près  de  meme  rang  , & de  même  âge,  font  en 
en*ic  a fes  compétance  c’eft  alors  que  cette  palEon  le  reveille  avec  toute  fa  fureur.  L'on 
égaux.  craint  d'etre  furpalTé  , le  moindre  ligne  de  préférence  les  dcfolc  tous  deux  , & 
tout  ce  qui  donne  de  l'avantage  à l'un  , eft  un  coup  mortel  pour  l'autre. . Cet- 
te envie  a des  yeux  inquiets  & malins  , ne  regardant  les  biens  l'un  de  l'autre 
que  pour  s'en  affliger  , fon  malheur  que  pour  s'en  réjouir  , fes  .léUons  & la  con- 
duite que  pour  la  cenfurer  , fa  profpcritc  que  pour  en  faire  le  fujet  de  fes  plain- 
tes, & de  les  murmures.  Le  même. 

De  la  jalou-  Comme  la  fcience  enfle  , & qu'elle  eft  un  bien  plus  propre  de  l'homme  que 
fie  entre  1er  toutes  les  polTeflions  du  dehors  , on  ne  code  qu'avec  enagrin  , la  prééminence 
^ l'cfprit  ou  de  l’érudition.  De  là  , tant  de  conteftations  qui  troublent  la 
' ‘ charité  i de  la  ces  vaines  difputes  qui  altèrent  fouvent  l'union  de  l’EgÜfc  , en 

dcfimiirant  les  corps  les  plus  florilTans.  . Les  amis  même  font  fujeis  à la  jaloulîei 
comme  il  n'eft  point  d'amitié  qui  tienne  contre  un  grand  intérêt  , il  n’y  en  a 
guère  aulE  qui  ne  cèdent  à une  grande  jaloulle.  Oui , j'ofe  le  dire  , c'eft  pref- 
que  toujours  l'envie  qui  caufe  les  plus  grandes  ruptures.  Letnhnt. 

Cuinbieo  C'eft  pecher  contre  la  charité  que  vous  devez  à vôtre  Frcrc  , que  de  vous 
reotie  eft  attrifter  de  fon  bien  : Car  en  effet , que  devient  alors  l'amour  dont  vous  luy 
coocralre  à êtes  redevable  ? Son  bien  eft  devenu  vôtre  mal , & vous  l'aimez  î Le  propre  de 
U cbaiùi.  I2  charité  eft  de  compatir  aux  inlîrmitez  du  prochain  , de  pleurer  avec  ceux  qui 
pleurent  i de  Ce  réjouir  avec  ceux  qui  fe  réjutiilTcnt.  Malheureux  que  vous  êtes, 
vous  renverfez  l'ordre  que  la  charité  a établi  ; on  vous  voit  pleurer  avec  ceux 
qui  fe  réjoüiffent , Sc  vous  réjouir  avec  ceux  qui  pleurent.  Qu'il  me  foit  per- 
mis de  vous  adreffer  icy  les  paroles  que  Dieu  même  adreffa  autrefois  au  plus 
a*ne/.  4.  cruel  & au  plus  perfide  des  envieux  : Quere  (emddh  féciti  lae.  D'où  vient  cet  air 
rêveur  & mélancolique  répandu  fur  votre  vîfage  ? d’où  vient  qu’on  vous  voie 
chercher  la  folitude,  & promener  vôtre  chagrin  dans  la  retraite  ? faites  renaître 
la  charité  au  fond  du  cœur,  & la  férénité  reparoîtra  dans  vos  yeux.  Le  mime. 
l’enyie  ïft  U eft  certain  que  l'amour  propre  , qui  nous  déguife  généralement  parlant, 
nn  pcchc  tous  nos  vices  , a une  ad  reffe  toute  particulière,  pour  nous  dillimuler  celui- 
€)u'oii  fe  ca.  pj5  s'avou'cr  à foy-même  , qu'on  foit  jaloux  ou  envieux  ; c'eft 

fe  d'ê^uifcT  ^ honte  Sc  de  Ibn  infériorité.  En  effet , on  n'eft  ja- 

foy-iiicmc.  loux  que  du  mérite  d'autrui , auquel  on  fait  jiiftice  en  fccret , & au  fond  du 
cœur.  On  fent  les  avantages  de  celui  qu'on  a fait  l’objet  de  fon  envie , mais 
comme  on  n'aime  pas  à le  dire  qu'on  lui  eft  inferieur  , on  n'aime  point  auflî  à 
s'avouer  qu'on  en  foit  jaloux.  De  là  vient  qu'on  cherche  & qu'on  trouve  à li 
fin  des  raifons  pour  haïr  celui  qu'on  cftime  malgré  foy.  Qu’on  démêlé  dans  fa 
perfonne  cent  défauts  cachez  aux  autres  yeux  j on  étudie  fes  endroits  foibles, 
on  entend  volontiers  tout  le  mal  que  le  monde  publie  de  fon  concurrent , de 
tout  cela  pour  avoir  la  confolationfecrcttc  de  fe  dire,  qu'on  Ichaïtplûtôt  pour 
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Tes  défauts,  qu’on  ne  lui  porte  envie  pour  (es  mérites.  Sanun  m»tmf(tU. 

^ Si  l'on  a tant  de  foin  de  Ce  cacher  là  propre  jaloulie , on  en  prend  encore  On  n'a  pas 
davantage  à la  dérober  aux  yeux  du  public  : on  conçoit  alFcz  que  de  la  laillèr  jpoins  de 
appercevoir  , c’cft  faire  paroître  fâ  foiblciTe  , 6c  pailcr  une  déclaration  de  fon  fJn'*' 

inf'ctîoriié.  11  n'cft  donc  point  d'artihce,  qu'on  n'eraploye  pour  fe  la  déguifer.  an  pu-' 

On  a foin  de  faire  palTer  fa  jaloufie  fous  les  noms  de  zeic  ou  d'indignation  con-  blic. 
irc  les  perfonnes  qui  en  font  l'objet.  Moy  jaloux  , dit-on  , & par  où  , & pour- 
quoy  ? &c  quel  fujet  de  jaloulie  , trouvai-je  dans  une  perfonne  de  (à  forte  ? Ce- 
pendant tous  ces  mépris  afFeâez  ne  font  qu’un  déguifemenc  des  tranfports  que 
la  jaloulie  excite  au  fond  du  coeur.  Ad  tdimn  refit utii , qutd  itmdi*  t£i  fiiimt 
eonfcii  fini.  L*  meme. 

Un  envieux  qui  cache  fon  mal , & qui  n’ofe  partager  fon  chagrin  avec  per-  Uo  (nTirox 
fonne  , ell  obligé  de  le  dévorer  tout  feul  i il  n'a  pas  le  foulagement  (i  naturel  nepeutttou- 
ù toutes  les  autres  inquiétudes.  On  trouve  de  la  diminution  dans  fes  peines, 
en  les  partageant  avec  un  ami  j mais  avez-  vous  bien  vû  des  gens  convenir  de 
bonne  foy  , qu’ils  font  jaloux  , ou  envieux.  On  les  voit  fecher  de  chagrin,  dont  pijifit. 
on  n'ofe  faire  confidence  ; de  là  ce  lêrremenc  d'un  coeur  , qui  ne  s'ouvre  ja- 
mais fur  la  caufe  de  fon  malheur  : fa  dillimulation  e(l  pour  lui  une  fource  cm- 
poifonnée  d’une  inquiétude  éternelle  ; il  feroit  moins  malheureux  s'il  pouvoic 
gagner  fur  luy  d'étre  finctre.  Et  n’eft-ce  pas  pour  cela  , qu’on  le  voit  le  teint 
livide,  & plombé,  la  pâleur  fur  le  vifage  , les  yeux  enfoncez  , les  regards 
fombres  , porter  dès  cette  vie  la  peine  de  Ion  péché.  Le  même. 

Cette  diûlmulation  qui  rend  l'envieux  tres-malheureux  , le  rend  encore  in-  L'cBvieell 
corrigible.  C'eft  faim  Cyprien  ^ui  me  fournit  cette  penféc  : Zeli  valnetd,  dit-^,  un  péché 
abfitufÂ  funt , tiic  Ttmedmm  ex  tur*  medeniis  *dmiirimt.  En  effet , un  mal  que  l'on 
cache  dans  les  replis  de  fa  confcience  , ne  peut  être  guéri  par  le  foin  des  plus  pj 
habiles  Dircâcurs.  Et  certes  , voyons  nous  bien  de  gens  s'aceufer  à nos  tribu-  “‘'Se- 
naux d'avoir  été  envieux  & jaloux  ? Tous  les  autres  vices  fon:  fenfation  fur  le 
coeur  de  l’homme  ; un  emportement , une  calomnie  effarouchent  jufqu'aux 
moins  fcrupuleux  ; on  y cherche  do  remede  dans  l'ufagcdes  Sacremens.  L'en- 
vie cft  un  péché  capital  comme  les  autres  ; mais  on  n'y  fait  point  d'attention; 

Hé  ! comment  detefteroit-on  ce  qui  échappe  à l'cxamcn  le  plus  exadf  t Cdlami- 
tdé  fine  rtmedio  odiffe  filicem  , dit  encore  faint  Cyprien  ^ c'eff  un  mal  fans  remede 
que  l'envie  , parce  que  c'eff  un  mal  inconnu.  Le  même. 

Dans  ce  monde  corrompu  , vous  le  fçivez  , on  ne  conçoit  prefque  po’nt  On  envie 
d'autre  genre  de  bien  , que  les  biens  de  fortune  ; c'eft  à cela  fur  tout  que  panicalie- 
l'envic  a coutume  de  s’attacher.  Ainlî  dans  toutes  les  profeilions  lucratives,  •'* 

l’envie  eft  comme  le  péché  dominant.  Un  homme  d’affaire  ne  regarde  qu’avec 
peine  l’avancement  d'un  collègue,  que  le  fçavoir- faire  rend  plus  induftrieux 
que  lui  ; mais  comme  dans  ces  fortes  d'emplois  les  avantages  font  plus  confi- 
d'Jrables  ; aullî  c’eft  dans  la  carrière  des  affaires  que  l’envie  paroît  plus  conju- 
rée. Que  ne  fait-on  point  po-.ir  fe  fupplanter  mutuellement  i Qu:  d’élations 
faiiffcs  , que  de  fourberies  injuftes  , que  de  corruptions  des  gens  en  place,  au- 
tant pour  nuire  à celui  dont  on  envie  le  porte  , que  pour  s’y  établir  foy-tneme? 

Dans  le  commerce  , à quelle  épouva'ntable  extrémité  l’envie  n'entraîne-t-elle 
pas  ceux  que  l’avidité  du  gain  fait  courir  la  même  liilc  l De  quel  ftratagéme  ne 
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fc  lert-on  point  pour  ôter  le  crédit  i fon  compecitetsr  î L'envie  réciproque 
des  tnarchmds  animez  à leur  perte  mutuelle,  caufe  prefque  toujours  la  rui- 
ne des  deux  tenans.  De  là  quelle  enchère  téméraire  l'un  fur  l’autre.  Quelle  cn- 
trepiife  folle  , dans  la  feule  vue  d'etopéchcr  le  profit  de  fon  concurrent  ? 
L'cmprciTcment  pour  un  lucre  mercenaire  , arme  prefque  toujours  l’ariifan 
contre  l'arcifan.  Dans  l'enceiiue  de  la  même  ville  , on  ne  voit  prefque  jamais 
en  paix  ceux  qui  profclFcnt  les  mêmes  arts:  Toutes  les  pratiques  nouvelles 
de  celui- cy  , font  ce  femble,  un  déchet  & une  perte  pour  celui-là.  Delà  quel- 
le deiunion  dans  les  corps  qui  fe  foùtiendroient  par  la  bonne  intelligence. 
Jufque-là , dit  Salvien  , que  Dieu  , qui  fe  fert  des  pallions  des  hommes  pour 
le  bon  ordre  de  l'univers,  femble  n’avoir  permis  ces  fortes  dejaloufies  réci- 
proques , parmi  les  mercenaires  , que  pour  faciliter  leur  fctvice  aux  hom- 
mes , & rendre  leur  travail  moins  précieux  : tmidia  mmtniaUiam  , dsminmi» 
rntutiit  tjl.  Le  mime. 

Carabe  de  Le  coeur  qui  eft  rongé  d’envie  , fent  fi  vivement  les  fujets  qu’il  a d’en  rou- 
d’on^'*  ^ n’ofe  découvrir  fa  playe  ; il  ne  fçauroit  fe  guérir  lui-même  , par. 

vieux.  s'empoifonne.  L’eftime  qu’il  doit  faire  de  fon  prochain  devroit  être 

l'appareil  de  i’ulcere  qui  le  dévore  } & il  n'efi  ulcéré  que  parce  qu’il  eft 
forcé  de  luy  donner  fon  eftime  -,  il  fouftfitoit  moins  , fi  Ion  prochain  avoir 
moins  de  mérite.  Si  on  luy  demande  en  quoy  confifte  fon  mal  , il  n’a  pas  la 
hardielTe  de  le  déclarer.  Un  malade  qui  fouhaite  fa  guerifon  , ne  craint  pas 
d’avoüer  au  medécin  que  c’eft  la  tête  ou  la  poitrine  d’où  lui  vient  fa  dou- 
leur. Que  l’on  interroge  l'envieux  fur  la  trifte  douleur  qu'il  endure  , que  ré- 
pondra-t-il ? Qu’il  n’cft  malheureux  qu’à  caufe  des  belles  qualitez  & du  bon- 
heur de  telle  perfonne.  C’eft-là  en  effet  la  fource  du  poifon  qui  le  déchire. 
Mais  lui  qui  eft  allez  lâche  pour  s’attrifter  des  avantages  d’autrui  , fera- 1- il 
alTez  humble  pour  confelfcr  qu’il  s’en  attrifte  i Le  mal  qui  le  prelfe  eft  fi  hon- 
teux , qu'il  eft  contraint  de  le  cacher  ; & il  fe  le  pardonne  , il  l'aime  , il  le  flat- 
te. Il  faut  avoir  l’arae  bien  mal-faite  pour  condamner  un  fentiment,  & l’entre- 
tenir en  même  temps.  Livre  imùuU:  Rtmarqtes  fur  dneu  fajets  de  Religun  & di 
UtTâlt. 

L’envicnx  Rien  peut-être  ne  prouve  fi  vifiblement  la  malice  de  l’envie  , que  l’inutilité 
eft  le  frai  de  fa  peine  : un  homme  lâche  & orgueilleux  ne  fçauroit  s’accoutumer  au  bon- 
•uthcui  de  d'une  perfonne  vtrtucufc  & habile  i cette  injuftice  eft  criante  , fouhaiter 

mœr'****''  ***  ^8  *1“®  vertu  & l'habileté  foient  malheureufes.  Auffi  ce  mouve- 

ment revolce-c-il  la  raifon  , jufqu’au  point  de  ronger  , de  décliirer  le  coeur 
qni  le  conçoit.  Qni  pounoit  exprimer  la  coufufion  , la  triftefie  , le  rourmeat 
dont  il  l’accable  } L'envieux  eft  d’autant  plus  mifcrablc  , qu’il  eft  le  feul  au- 
theur  de  fon  fupplice.  On  ne  l’offenfe  point  ; on  ne  lui  fait  point  de  tort  ; on 
ne  penfe  pas  à lui  : c’eft  lui-même  qui  fe  fait  fa  peine  ; & il  fc  forme  de  vains 

!>hantômes  ; il  multiplie  fes  réfléxions  i il  anime  fa  vigilance  i il  empoifonne 
es  raifonnemens  pour  la  rendre  toujours  plus  infupportable.  Malgré  l’injufticc 
tigoureufe  qu’il  excixe  contre  lui-même , il  ne  peut  fe  refoudre  à fermer  la 
playe  qui  le  dévore.  En  quoy  il  eft  encore  plus  injufte  , & fi  je  l’ofe  dire  plus 
équitable.  Quoy  qu’il  luy  en  coûte  de  nourrir  fon  envie , il  ne  1a  corrige  pas, 
te  plus  il  la  flatte , plus  il  codute.  14  mime. 
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L'enyie  eft  an  vice  malin  & pcinideuz.  Elle  a enfeigné  aux  hommes  à EKts  de 
fc  révolter  contre  Dieu , à haïr  & a maltraiter  leurs  freres  : elle  a apporté  lcl‘>"'‘<* 
dérordre  dans  la  iôcieté  civile  -,  elle  a la  prémiere  rom|)u  tous  les  liens  de  l*a> 
mitié  & da  fang  ; elle  a répandu  fur  la  terre  la  dilEmulacion,  la  fourberie  , la  per- 
fidie : elle  a été  la  fource  fatale  de  la  plupart  des  maux  qui  ont  inondé  l'uni- 
vers.  Néanmoins  elle  n'éclate  pas  toûjours  par  de  fi  terribles  effets.  Elle  reffem- 
b!e  alTcz  fouvent  à un  poifon  lent  Si  foutd , qui  ronge  infênlïbiement  & la  per- 
fonne  qu'elle  poffede , & la  perfonne  i qui  elle  en  veut.  Mais  fî  elle  peut  ca- 
cher fa  malice  , elle  ne  fçauroit  déguifer  Ton  ridicule.  L'envieux  e(l  accablé 
de  triftefTe  , il  en  eft  réduit  à dévorer  de  cruels  chagrins.  Quel  tort  lui  a-t-on 
fait  ? Quelle  injure  a-t-il  reçue  qui  aye  pû  le  jetter  dans  un  état  Ci  pitoyable  t 
Il  Ce  hgure  mille  phantômes  afHigeans  ; il  diminiie  , il  groflit  les  objets  pour 
s'atirihcr  j il  cherche  dequoi  aggrandir  fa  playe  qui  le  fait  fouffrir  ; quelle  e(l 
donc  l'occahun  delà  tride  fituation  de  fon  ame  > Quoy  ; une  infirmité  incura- 
ble; une  difgracc  fans  redburce  î une  ignominie  ineffaçable  ? Car  enfin  un 
mal  léger  Si  ordinaire  , ne  fçauroit  le  plonger  dans  une  fi  profonde  mélancolie  , 

& dans  cette  efpece  de  defefpoir,  il  n'a  à Ce  plaindre  d'aucun  mal;  il  n'a  pas  meme 
d’ennerai  qui  veuille  lui  nuire.  Mais  nnvoilin  , un  rival,  un  inconnu  .peut-être 
même  un  de  fes  proches , a reiifli  dans  le  projet  qu'il  avoii  formé  , c'eft  ce  qui 
dcfcfpere  l 'envieux,  t»  même. 

Pour  nous  délivrer  de  cette  P elle  intérieure  de  l'envie  , il  ne  faudroic  que 
repallcr  continuellement  dans  nôtre  efprit  ce  que  dit  le  Sage  , que  l'envie  eft 
la  pourriture  des  os  : Patrtd»  tjfinm  mvidu.  Les  os , félon  l'explication  des  faints 
Peres  , marque  les  forts  •,  parce  que  comme  dans  le  corps  les  os  fouticnnent  U 
chair  ; ainfi  dans  l'Eglife  , les  forts  (ôùtiennent  les  foibles.  Ces  âmes  donc 
quelque  fortes  qu'elles  fe  puidênt  croire  , ne  doivent-elles  pas  trembler  en 
confidérant  que  l'envie  eft  un  poifon  fubtil , qui  peut  fe  gliil'er  imperceptible- 
ment dans  ieur  cœur  , Si  corrompre  ce  qu'il  y a de  plus  ferme  & de  plus 
folide  dans  leur  vertu  : Car  , comme  on  a déjà  dit , on  a toujours  autant  d'en- 
vie que  l'on  a d'org'iieil  i l'orgiicil  fait  aimer  fa  propre  excellence  , & l'envie 
rend  en  même  temps  jaloux  de  celle  des  autres.  Que  ces  âmes  donc  élevées  en 
fcience  , & confidérables  par  quelque  autres  endroits  , fçaehent  qu'elles  peuvent 
fe  perdre  , pendant  que  d'autres  qui  paroi fient  foibles  & fimples  , fc  fauvent } 
parce  que  bien  loin  de  porter  envie  aux  perfonnts  fçavantes  & éclairées  , elle» 
font  bien  aifes  au  contraire  que  leurs  lumières  puUrcnt  fupplécr  à leur  ignoratl- 
ce.  Liyri  imtiHU'.litflrnâioiii  (hrriîttiKts, 

C'eft  celte  fccrette  jaloulie  qui  fait  que  fouvent  noos  contredifons  les  au-  L'envie  St 
très,  & que  nous  prenons  toujours  l'avis  oppofé  au  leur.  Nous  avons  peine  à U ja^oufie 
nous  empêcher  de  combattre,  ou  vifiblement , ou  couveriement  ce  qu'ils  difent 
& ce  qu'ils  font.  Nous  nous  imaginons  que  nous  avons  raifon  , Si  que  les 
autres  doivent  parler  avec  plus  de  circonfpciftion  , & de  retenue.  Et  le  plus  ftntimena 
fouvent  c'eft  dans  le  fond  une  (êctette  jaloufie  que  nous  avons  contre  ces  aci  auitts. 
perfomies  , qui  nous  altère  l'elprit  à leur  égard  , & qui  fait  que  nous  ne  trou- 
vons rien  de  bien-fait  de  tout  ce  qu’ils  font.  Ell-ce  U la  difpofnion  dans  la- 
quclleuneamc  chrétienne  doit  être  à l’égard  de  fon  prochain.  Lirrt  iniiiiit/ ^ 
InfttHtiîMs  ibréninitn,  f»n  U frémitr  DimMtbt  dt  CAftut. 
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De  i>  laioa-  vérité  les  effets  de  la  jaloulie  ne  font  pas  toujours  fi  fanelams  tluc  ceux 

oe  Icleph  envie  ; mais  ils  ne  lont  Jpas  moins  amers.  Combien  a-t-elle  fait  gcroïc 

d'innocens  ,&  combien  a- c -elle  encore  tous  les  jours  de  fectetes  viâiracs  î 11 
en  coûta  la  liberté  iJofeph,&  peu  s’en  fallut  qu'il  n'en  coûtât  la  vie  à David  ; 
Sc  de  quoy  ctoicnt-ils  coupables  ? Celui-là  fage  & de  bonnes  moeurs  étoit  un 
peu  plus  aime  que  fes  freres.  Celui- cy  brave  & gcncreux  avoit  défait  les  Phi- 
liftins  , & tout  le  peuple  publioit  l’a  viâoire.  L'un  & l'autre  aroient  du  mérite  , 
& étaient  eftimez  -,  Voilà  leur  crime.  Mais  à quelles  extrémitez  une  jaloufie 
arntf.  }i.  écoutée  ne  porte-t-cllc  pas  } tâtfi  iavidU,&  tdii  /«mite»  »w«/y?r<V(/ : Jo- 
feph  étoit  plus  aimé  que  fes  freres.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  allumer 
une  cruelle  jaloufie.  Cette  paflion  n'écoute  pas  plus  la  voix  du  fang  que  celle 
de  la  confcicnce  , l'amitié  , la  raifon  , la  religion  , tout  eft  facritîé  à ce  tyran. 
Voyez  quel  eft  le  foi  t de  Jolcph , quelle  fut  la  dureté  de  fes  freres.  In- 
fenlibles  à l'innocence  d'un  jeune  enfant  ; durs  à les  pleut  s , & à fes  prières  , des 
freres  inhumains  vendent  leur  frere.  Il  ne  s’en  fallut  rien  qu'ils  ne  trempalicnt 
leurs  mains  dans  Ion  fang  : voilà  les  fruits  de  la  jaloufie  & de  l'envie.  Trou- 
vez un  dérèglement  plus  grand  dans  les  moeurs  , dans  l'état , dans  les  familles- 
même  , qui  ne  foit  l'ouvrage  de  cette  pafCon.  Li  Bne  Cuiftt  lemt  de  fit 


La  jaloufie  Sc 
)‘cn»ie  de 
Saul  contre 
David. 


téfléxiens  Spiritutlles, 

Quelle  manie  , ou  pour  mieux  dire  , quelle  fureur  faifit  Saiil  , & le  porta 
à vouloir  faire  mourir  l'homme  du  monde  qui  metitoit  le  mieux  de  vivre  * 
Une  envie  maligne  le  dévoré  ,&  le  porte  aux  dernières  extrémitez.  Le  libéra- 
teur du  peuple  perfccuté  par  un  roy  jaloux , ne  trouve  un  afile  que  dans  les 
forêts.  A la  vérité  , Dieu  tira  fa  gloire  de  la  perfécution.  David  palTe  de  fon 
exil  fur  le  trône  , & devient  un  des  ayeuls  du  Meffie.  Ainfi  la  Providence 


fçait  faire  fervir  les  humiliations  même  au  bien  & à la  gloire  de  fes  élus. 


Le  même. 


LanattiKde  L'envie  fe  nourrit , fe  conferve  , 5c  fe  fortifie  de  tout  ce  qui  la^^cvroit  dé- 
l’envic»  & truite,  La  paflion  d'un  impudique  fe  rallentit , la  violence  d'un  lÆmmc  colcre- 
comme  le  s’adoucit , s’appaifc  i l’amour  du  plaifir  de  quelque  nature  qu'il  puillc  être, 
paflè  , 5c  fouvent  ceux  qui  y ont  été  les  plus  attachez  , s’en  lalTent  , 6c  y de- 
inirr  au-  'tiennent  infenfibles.  L'envie  n'eft  pas  de  même  , elle  tenait  à tous  les  mo- 

iheur.  mens  , 5c  l'envieux  ne  fait  pas  on  pas , qu'il  ne  s'irrite  par  tous  les  objets  qu'il 

rencontre  en  fon  chemin  , il  fe  tourmente  , 5c  ne  fe  donne  aucun  repos  , ôc 
tout  ce  qu'il  voit  dans  les  autres  de  bien  , de  mérite  , de  r^utation  , 5c  d'hon- 
neur , il  le  confidcrc  comme  s'il  lui  étoit  ravi.  Cette  paOion  a des  effets  fi 
funeftes  5c  fi  étendus  , qu'il  n’y  a rien  qu'on  ne  doive  faire  pour  s’en  garentir 
5c  pour  s'en  défendre.  C'eft  elle  qui  a introduit  la  mort  dans  le  monde  : car  le 
démon  ne  pouvant  fouffrir  dans  fon  malheur  , que  l’homme  vécut  fur  la  terre 
rempli  de  toutes  les  grâces  , Si  de  tontes  les  bénédiéliens  dont  vous  l'aviez  fa-, 
vorifé  , conçût  contre  lui  une  envie  fi  cruelle  qu'il  réfolut  de  le  priver  d’un 
avantage  dont  il  ne  pouvoir  le  laiffet  jouir.  Il  trouva  le  fecret  de  le  féduire  , 
de  le  tirer  de  la  foûmiflïon  , Sc  de  l'obéïlfance  qu'il  devoit  à fon  Créateur , Sc 
de  le  dépoiiillcr  de  cette  robe  de  jtiftice  , 5c  d'innocence  qu’il  avoit  reçue.  Sa 
chute  fut  d’une  profondeur  qu'on  ne  fçauroit  exprimer  , ôc  la  mort  fut  la 
'punition  de  fon  crime  , ce  qui  paffa  de  fa  petfonne  dans  toute  fa  pofiéritc  ; 

tieYidiÀ 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Jnvidii  éutem  dittboli  mm  itttrtirii  in  tilitm  Abbt  dt  U luppt,d4m  ft$  Rc-  S^pimt.  t. 

fiixuns  mordlts  fur  ClVAngtlt  dt  f-imt  MMtbitu. 

Les  envieux  ont  leur  temps  : Dieu  fouffrc  qu'ils  exercent  leurs  pallîons  , Lenricox 
quelque  injùftes  qu'elles  foient , & qu'ils  attaquent  tons  ceux  qui  ont  des  avan- 
tages  ou  de  belles  qualitez  qui  leur  déplaifenc  , & dont  ils  voudroient  les  (oarmcnc 
priver.  Il  permet  pour  cela  qu'ils  ie  fervent  de  tous  moyens  , de  toutes  fortes  que  cette 
d'adrelTes  , d'artifices , & de  violences , comme  s'il  n'avoit  point  d'yeux  , ou  roalheuteufe 
que  les  exirémitez  où  fe  portent  ces  miférables  , lui  fullcnt  inconnues.  Mais  '*** 
comme  il  n'y  a point  de  paillon  plus  cruelle  , il  fe  peut  dire  aulE  que  la  main 
de  Dieu  s'appefantit  fur  ceux  qui  s'y  laiilent  emporter  , & que  ce  crime  ne 
demeure  jamais  fans  des  cbâtimens  proportionnez  ù fa  malice  j Car  l'envieux 
n'a  point  de  paix  en  ce  monde  , fes  défirs  le  dominent  d'une  maniéré  fi  vio- 
lente , qu'on  peut  le  comparer  à un  homme  brûle  par  les  ardeurs  d'une  fievre 
continue.  C'eft  la  fituation  où  fe  trouve  l'envieux  en  ce  monde  , fes  défirs  font 
comme  les  vengeurs  de  ceux  qu'il  perfécute  , & cette  ardeur  démefutée  qui 
le  confume , ne  lui  donne  pas  un  moment  de  paix  , ni  les  jours  ni  les  nuits. 

It  mimt. 

O Dieu  , que  de  raonfirueufes  rivalisez  entre  les  impudiques  ! qu'elles  ont  L'  vice  four- 
excité  de  fanglantes  tragédies  dans  tous  les  fiécles  !0  que  le  Prophète 
bien  raifon  de  fe  recrier  : SoU  MrtmUri  in  m*lign*mibus  > ntqut  zAUrtris  fdcitntti  jaloû- 
tniquitdttm.  Ne  permettez  pas  , Seigneur  , que  dans  une  fi  vafie  étendue  de  fie. 
matière  , que  l'envie  embralfe  , & où  elle  s'exerce  , j'aille  m'attacher  à celle  qui  Tf»l.  it» 
me  paroît  la  plus  dangereufe  J Non  , je  n'aurai  point  l'émulation  perverfe  d'i- 
miter  le  crime  des  fcelerats  -,  je  ne  me  ferai  point  le  rival  de  Ivirs  débauches  , & 
le  compétiteur  de  leurs  plaifirs.  Tiré  £un  fermât!  mtnu/mt. 

David  à la  priere  de  Saiil  & de  fian  armée  , tüe  un  géant  qui  infultoit  le  peu-  L'envie  de 
pie  d'ifracl  , en  défiant  les  plus  braves  au  combat  \ la  valeur  du  jeune  berger  Saiil  contre 
lui  attira  l'applaudilTemcnt  des  filles  de  Sion  telles  commencent  à chanter  fes 
louanges  avec  celles  de  Saiil  à fon  retour  de  la  guerre.  Saiil , difoient-elles  , a 
tué  mille  Philifiins  , & David  en  a tué  dix  mille.  Saiil  en  eft  choqué  & picqué 
jufqu'au  vif.  Q_uc  lui  manque-t-il  , s'écria-t-ü  , finon  d'être  Roy  > & dcs-lors  il 
conçût  une  furieufe  jaloufie  contre  David, il  le  haït  b mort  , il  le  perfécute  Sc  ne 
le  peut  fouffrir.  Mais  pourquoy  , grand  Piince  le  berger  a t- il  faft  cettcchan- 
. fon  ? a- t-il  cherché  à vous  chagriner  ? N'a-t-il  pas  rifqué  fa  vie  , & vaincu  un 
géant  ? Efi-ce  foùlever  1e  peuple  que  de  le  défendre  ; & ufurper  la  couronne 
que  de  vous  l'afsùrer  par  une  viâoire  fi  fignalce  i Qu'avez. vous  ù craindre  , 
érant  fouverain  & le  maître  abfolu  dans  vôtre  royaume  ? Mais  au  point  que 
Saiil  eil  envieux,  il  compte  pour  rien  les  mille  vaincus  qu'on  lui  donne  par  grâce, 

-parce  qu'on  en  donne  dix  mille  à David, qui  lui  font  bien  dûs;  ce  qu'on  lui  don-  < 

ne  , ne  lui  cil  point  agréable  , parce  qu'on  en  donne  davantage  li  un  autre,  liti  t ' 

/ un  Autbtm  ntunymt. 

Ne  falloit-il  pas  que  Saiil  fut  tout  enfemble  le  plus  injulle  , & le  plus  infenfé  Le  même 
de  tous  les  hommes , de  perfécuter  avec  cette  barbarie  David  , qui  commandoit  exemple  prie 
-fous  lui  fes  armées , qui  battoit  toù  jours  fes  ennemis,  & qui  après  avoir  gagné '*““5 
des  batailles  , lui  donnoit  tout  l'honneur  de  la  viéloire  , ne  fe  refervant  que  les™*"*"'" 

, pet  ils  ,&  la  gloire  de  le  fervir  f Mais  c'eil-là  proprement  l'efprit  de  l'envie; 

TQtnt  ni,  ' Q_Q^q q 
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celui  qai  eft  polTedc,  devient  l'ennemi  de  lui-mémci  il  fc  vange  de  luy-méme» 
il  fe  ronge  les  entrailles,  il  s'enveloppe  dans  une  infinitd  de  malheurs,  ihé  iun 
Mutri  MtbtWT  mtitrne, 

leiRoahjtf  Uh  iH  Un  envieux  n'eft  jamais  d'accord  avec  lui- même: 

tulleV"^uif"  paffions  fc  fuccedeni  tour  à tour  , & bouleverfent  fon  coeur.  La  gloire 
envieux.  *dverfaire  l'ébloüic  ; fes  richelTcs  le  dclTéchenti  fes  plailîrs  le  font  fouffriri 

il  feinblc  même  que  Dieu  , pour  augmenter  le  chagrin  d'un  envieux  , prenne 
plaifir  d'augmenter  la  profpériié  de  Ion  compétiteur.  Au  moins  , l'envieux  fe 
groQtt  à lui-même  les  avantages  de  fon  rival  ; fon  champ  e(l  toujours  le  plus 
fertile  ; fes  grains  font  toQjours  les  plus  abondans  , fa  gloire  cil  toûjours  la 
plus  brillante.  Quelle  rage  ! vous  l'avez  ordonné  , Seigneur  , que  tout  cfprit 
agité  de  quelque  padlon  fut  fon  bourreau  & fon  tourment  lui-même.  Sermuê 
tUdnufcrit. 

ifs  ciimts  conduit  à fa  perte  pour  le  temps  & pour  l'éternité  , par  une  paflîon 

l'cnvic  d'envie  qu'il  n'eut  pas  foin  de  modérer.  Voicy  quel  en  fut  le  progrès.  U 
conçût  de  la  jaloulîe  i entendre  les  louanges  , que  la  jeunedè  de  Joda  donnoit 
à un  jeune  berger  vainqueur  de  Goliath.  Qu'arriva-t-il  dc-là  1 i®.  Le  cœur  du 
Roy  lécha  de  douleur.  Que  leur  refle  t-il  à faire  , difoit-il , que  de  me  dé- 
piniiller  de  ma  pourpre  pour  en  revêtir  leur  nouvelle  idole  ? Quid  lii  fuptufi 
mfi  lelifm  ifgmm  ! i".  David  a beau  calmer  par  les  fons  de  fa  harpe  , le  démon 
qui  agite  ce  Prince  infottuné  , & tempérer  par  cette  harmonie  la  rroire  mé- 
laiKulic  qui  le  ronge  , tout  fc  change  en  poiiun  dans  le  cœur  d'un  cuvieux  ; 
il  oublie  les  bienfaits  , la  bonne  gr.icc  , 1 heureux  naturel  de  ce  jeune  berger. 
11  lance  un  javelot  pour  percer  le  libérateur  d'ifraël  , Sc  le  vengeur  de  fa  gloire  ; 
c'ell  l'cnvic  qui  le  tend  homicide.  )°.  Cette  palTion  le  mène  encore  plus  loin  ; 
elle  le  rend  parricide  ; oblige  de  donner  fa  fille  b David  , il  étend  fa  rage  jufque 
fur  celle  à qui  il  a donné  le  jour  ; devenu  fourbe  , il  ne  fe  réconcilié  qu'en 
apparence  avec  fon  rival  , dans  le  delTcin  de  percer  du  même  coup  l'époufe 
avec  l'époux.  4.®.  La  jaloulîe  le  conduilît  enfin  jofqu'au  facrilege  & au  defeC- 
poir.  11  confulte  le  démon  j il  entend  les  réponfes  d'une  PithonilTc  , fur  fon 
fort  à venir  •,  la  jaloulic  lui  fait  oublier  l'arche-d'alllance , & les  oracles.du  Dieu 
de  fes  peres.  Enfin  , pour  comble  de  malheur  , elle  le  fait  mourir  en  dcfefperé  , 
demandant  la  mort , Sc  la  recevant  de  la  main  d'un  domeftique  ; comme  s'il  lui 
eût  été  honteux  de  furvivreà  la  viéfoirc  de  fon  compétiteur.  Telle  fut  la  fin 
d’une  tragédie  , que  la  feule  envie  avoit  excitée  , Sc  qui  nous  apprend  de  quels 
fualheurs  & de  quels  crimes  cette  funede  Sc  noire  plEon  à coûiume  d'être  la 
caufe.  U meme. 

L'envie  eft  une  paOton  des  âmes  baffes  , des  petits  genies  , Sc  des  mauvais 
cœurs.  Il  fàiit  être  tout  cela  pour  s’affliger  du  bonheur  des  autres.  C'eft  offen» 
fer  un  envieux  que  d'avoir  de  la  profperitc.  Fut-il  jamais  une  pallîon  plus  dé- 
raifonnable  2 Les  bonnes  qualitez  d'autrui  l’irritent  -,  fa  malignité  ne  s'attache 
d'ordinaire  qu’i  la  vertu  : Sibil  fujhntt  xdhu,  dlit  le  Sage.  C'eft  une  haiM  fombre 
Sc  chagrine  du  mérité  des  autres,  il  n'y  auroit  point  d'envieux  , fi  l'cnvietix  ne 
trouvok  perfonne  qui  eut  plus  de  mérité, & de  vertu  que  lui. Quelle  paflîon  plus 
odieufe  ? On  fe  trompe  fi  l’on  prétend  l'appaifer , ou  l'adoucir  à force  de  bien- 
faire  ; tien  qui  l'aigrillc  davantage  : La  modération  nacme  dans  la  profperité  la 
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rend  plus  piquante  & plus  (kte.  Ce  qui  gagne  le  cqeut  des  gens  la  rerolte  ; U 
bonne  fortune  loi  dépliîc , la  modelUe  tneme  la  bletlè  , U réputation  d'aucriri 
fait  fon  fupplice  i il  (uffit  de  n'étre  pas  inalbeureux  , pour  être  criminel  à Ton 
tribunal.  Soupçons  injucieua  , inierpretations  malignes  , plaifanterics  piquan- 
tes , médiiances  noires  , calomnies  , fuperoiKries  , affronts  , tout  .ce  qui  peut 
nuire  ell  à fon  ufige.  L'envie  eif  auHi  ancienne  que  le  monde.  fVbcl  en  a etc  la 
première  viélinie.  On  a beau  fa' re  , clic  ne  fe  réconciliera  jamais  aveedesgent 
de  bien  i mais  les  gens  de  bien  doivent-ils  craindre  une  paflion  fi  inéprifablç, 
fur  tout  depuis  qu’elle  n’a  pas  même  refpeûé  , ny  épargne  le  Sauveur  du  mon- 
de. La  vertu  eft  fon  ennemie  irréconciliable , fle  qlic  cft  toûjours  fon  ccucil. 

It  Pert  Crtifit,  f<c$n4  Ttm  de  fis  Rdfie'xitns  fiiritutlles. 

Loiier  quelqu'un  en  préfencc  d'un  envieiMt , c'eft  allumer  (à  bile.  -Qtie  tje  Mal’ipBÎtê 
tours  malins  pour  ne  faire  voir  la  .vertu  des  autves^que  dans  un  faux  jour?  Qirc 
d'arrfices  pour  rabaiflèr  lc  mérite?  Son  indignation  ,4k  fon  mépris  paiTcjufque 
fur  ceux  qui  penfcnt  plus  «hatiiablemcnt  quedui.  Il  ne  regaixie  jartrais  de  bon  d’iuoui. 
oeil  tout  ce  qui  brille  } 'tropdc  lumière 'bleiic  ties  yeux  malades.  On  a-beau 
agir  par  les  motifs  les  plus  épurez  , un  envieux  va  fouiller  Jans  -le  ceeur  , & 
veut  toûjours  y trouver  des  intentions  défcâurufcs  ; & il  ne  veut  pas  fc.per- 
■fuader  que  les  autres  foieiit  meilleurs  que  lui.  Tout  «fl  fournis  à la  malignité 
dcfacenfure;  on  en  devient  l'objet  dès  qu'on  a une  ..venu  .applaudie  , & c’eft 
encourir  fa  difgrace  , que  de  faire  fon  devoir  avec  fuccès  & approbation.  U 
tnêuie. 

La  jaloufie  eft  une  envie  mitigée.  Elle  n’en  a pas  tout  le  fiel  ; mais  elle  en  La  ialouEe 
a prefque  toutela  malignité.  C’eft  un  venin  , mais  fi  fubtil , Si  fi  bien  prrpa-  approche 
xe,  qu’on  ne  s'apperçoit  pas  même  quand  il  opéré.  Ce  ne  font  pas  de  ces  aver- 
fions  éclatantes  , de  ces  médifanccs  chagrines,  de  ces  invcûives  impétueufes , ni 
de  ces  trifteifes  noires  & piquantes,  qu’on  ne  fçauroit  diiliniulcr.  C'eft  un  froid 
muet  ; c'eft  un  fouris  malicieux  ; c’eft  un  mépris  fecret  i c’eft  une  interpréta- 
tion maligne , qui  font  affez  connoître  combien  le  mérite  des  autres  déplaît. 

Les  perfonnes  qui  vivent  en  communauté,  ont  fouvent  de  la  jaloufie  , dès  qu’el- 
les n’ont  pas  de  la  vertu.  Les  heureux  progrès  que  font  les  uns,  rendent  un  peu 
trop  vilîble  la  fainéantife  des  autres,  qui  courent  avec  moins  de  fuccès  la  même 
carrière  , & les  diftinélions  font  un  fujet  de  chagrin  à tous  ceux  qui  fe  croyent 
égaux.  On  n'aime  pas  tant  de  réputation  dans  ceux  avec  qui  l'on  vit , Si  dont  le 
mérite  dcplaic.  Trop  de  bruit  inquiété  toûjours  ceux  qui  fe  repofent.  La  vérité 
eft  , qu'on  craint  de  fervir  d'ombre  ^ rehauffer  l’éclat  des  autres  , & c’eft  ce 
qui  fait  que  tant  de  gens  prennent  plaifir  à l’obfcurcir.  Dans  un  bon  efprit, 
dans  un  cœur  chrétien  , ce  petit  orgueil  fert  d'aiguillon  à la  vertu,  & produit 
de  l'émulation  ; dans  une  amc  baife,  il  dégénéré  en  jaloufie.  U mime. 

Quand  on  a les  mêmes  obligations  que  ceux  qui  font  plus  réguliers,  on  trou-  La  iiloofie 
ve  dans  leur  régularité  une  leçon  facheufe  , qui  inftruit  plus  qu'on  ne  veut-  on  f'  »ouve 


grands  défauts.  Dès  que  l’humilité  ne  régné  pas  dans  le  cœur , la  jaloufie  y éèmtioji. 
trouve  toujours  place.  A la  vérité , elle  n'y  paroît  pas-foiis  ce  nom;  elle  ne  feroit 
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pas  bien  reçûc  ; l'amour  propre  avec  lequel  elle  eft  d'intelligence , lui  fournie 
abondamment  dequoy  fe  ddguifer.  On  lent  une  averHon  fecrette  contre  cer* 
taincs  gens  , qu'une  pieté  édifiante  diftingue  plus  qu'on  ne  voudroit.  On  ne 
fçauroit  cllimcr  leur  venu  ; on  ne  trouve  en  eux  qu’un  fort  médiocre  mériic. 
Combien  applaudit-on  à ceux  qui  ont  les  mêmes  fentimens  ? On  eA  bien  aife 
quand  on  s'apperçoit  que  leur  dévotion  n'eA  pas  do  goût  de  tout  le  monde. 
ht  même. 

L'envieux  d'ordinaire  , quand  (à  paillon  eA  i Ton  comble  , s'irrite  & s'anime 
^ proportion  qu'il  voit  augmenter  la  réputation  de  celui  qui  en  eA  j'objet  ) il 
n'y  a rien  qu'il  n'imagine  pour  en  ternir  la  gloire  & pour  arrêter  l'approbation 
que  les  hommes  lui  donnent.  Q^uand  la  violence  ne  réullit  pas  , il  employé 
l'artifice  , & il  n'y  a point  de  fraude  & de  tromperie  , dont  il  ne  fe  ferve  pour 
furprendre  celui  qu'il  ne  fçauroit  terraAêr  , qu'il  ne  fçauroit  abbatrre  à force 
ouverte.  C'eA  ce  que  les  Pharifiens  firent  à l'égard  dn  Sauveur.  Il  les  avoit  A 
fouvent  confondus  , par  la  grandeur  & la  multitude  de  fes  miracles,  parla 
fubliroiié  , & par  la  fainteté  de  fa  doârine  , que  n'ofant  plus  l'attaquer  d'une 
maniéré  déclarée  , qui  eût  tournée  i leur  honte  , ils  tâchèrent  fonvent  de  le 
furprendre  avec  des  paroles  empoifonnées  , ayant  le  fiel  de  l'afpic  fur  les  lèvres, 
afin  de  le  foire  tomber  dans  des  pièges , aufqucis,  ils  s'imagiuoient  qu'il  ne  s'at* 
tendoit  pas.  Sttmn  mmnifiTU. 
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EXEMPLE- 

La  force  de  l'Exemple<n  général  s hon  Exemple  ihonne  Edification. 

AVERTISSEMENT. 

Mon  pre'mter  dejfein , en  penfnnt  k traiter  de  la  force  & du  poum 
voir  de  l'exemple  , dtoit  de  joindre  dans  un  même  titre  , le  bon 
'&  le  mauvais  ; comme  en plujieurs  autres  matières  , fai  re'üni  les  deux 
contraires^  comme  appartenans  au  même  fujet  : Mais  ce  projet  m'a  enfui  te 
paru  d'une  trop  vafie  étendue  dans  l'exécution.  Ainfi  nous  remettrons  à 
parler  du  mauvais  exemple , quand  nous  parlerons  du  fcandale  f là  on 
pourra  voir  ce  que  nous  en  dirons,  f on  aime  mieux  joindre  l'un  ^ l'autre 
dans  un  même  corps  de  difcours,  comme  font  plufeurs  Prédicateurs. 

Pour  ce  qui  regarde  le  bon  exemple  , nous  n’en  pourrons  parler  qu’en 
général  ,Jans  l'attacher  à aucune  vertu  particulière  ; parce  que  chacune 
nous  porte  à la  pratiquer,  dr  à imiter  ceux  qui  s'y  font  rendus  recomm-un- 
dables.  Tellement  que  ce  fujet  ne  tend  qu'à  exciter  tous  les  chrétiens  à 
travailler  à l'édification  du  prochain  , par  une  vie  exemplaire , exempte 
de  reproche , ér  qui  , par  une  exaEle  ohfervation  de  tous  les  devoirs  de 
fin  état , porte  ceux  qui  firent  témoins  de  leurs  allions  à s'en  rendre  les 
imitateurs  • à quoi  Jaint  Paul  exortoit  fiuvent  les  premiers  chrétiens. 

Ce  fujet , du  refie  , quoi  qu’il  paroijfe  un  peu  vague  , peut-être  très., 
utile , renferme  tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  , éf  a toujours  été 
regardé  comme  le  premier  devoir  de  la  charité  envers  le  prochain , comme 
le  moyen  le  plus  propre  à"  le  plus  efficace  pour  contribuer  à fin  falut  • (fi 
enfin  , comme  une  obligation  indifpenfiahle  à un  chrétien , qui  n'étant  pas 
feulement  pour  lui  fiul,  mais  encore  pour  les  autres  , trouve  dans  le  bon 
exemple  le  méien  unherfil  de  fatisfaire  à cette  prefifante  obligation. 
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Divers  dejfeins  , & fl*fss  de  difioufS  fur  ce  frjet. 

Le  premier  3el&In  & le  plus  nacarel  qui  Ce  préfcnte  far  ce  fujet , eft  de 
faire  voir,  i L'obligation  que  cour  Clirccicn  a de  donner  bon  exemple. 
a°.  Lc'gn'ndbien,  iC  le  ffoit  que  le  bon  exemple  a coûtUme'dc  produire, quand 
un  Chrétien 's'acqùice  de  ce  devoir  , en  fe  réndanr  un  modèle  & un  exemple 
de  vertu  i cous  ceux  avec  o^ui  il  eil  oblige’ de  vivre  , dans  l'état  dedans  la 
condition  où  la  Prot'iHe'nce  la  rnis. 

Pour  Céijiii  etl  du  premier,  après  avolr'fupposé  qde  l'hotnttie  ne  vir  pas  feu- 
lement pour  liii  même , mais  encore  pour 'Ceux  i^ec  qui  ü'vit , & compofe 
une  focieté  ; un  Chrétien  , qui  eft  mcœbre*dcl  Eglire  , & lié  avec  lercftedes 
hommes  , par  les  nœuds  les ’pkis  faines  & les^.pkts étroits  de  heharité  , eft  obli- 
gé , non-feulement  de  travailler  à fon  propre  falut , refais  encore  de  procurer 
celui  des  autres  autant  qu'il  eft  en  (bn  pouvoir  ; &'je  dis  que  c’eft  dès-là  que 
naît  l’obligation  que  le  Fils  de  Dieu  lui  impofe  de  donner  bon  exemple  ; Sie 
luetét  lux  vtfttu  corum  houùmbut , ut  rideunt  iptr*  rtfir* bina  , &'elttifit4ut  Paitm 
Vtftrum  , (}ui  in  calis  eft  ; c'eft-à-dire  , qu'il  n'eft  pas  feulement  obligé  de  ne  rien 
ftiire  pa'roître  aux  yeux  des  hommes  , qui  les  puilfe  fettldalizer  ; mais  de  plus, 
de  pratiquer  les  vertus  qui  aillent  à les  édifier  , & qui  font  propres  de  fon  érat. 
Or  il  y eft  obligé  i'’.  pour  l'intérêt  de  l'Eglife,  dont-il  eft  membre  en  qualité 
de  Chrétien  ; c'eft  un  honneur  Sc  une  gloire  incomparable  d'être  enfant  de 
l'Eglife  ; il  ne  doit  donc  pas  fe  contenter  de  ne  ht . point  deshonorer  pat  une 
vie  déréglée  , &'fcandaleufe  ; mais  il  doit  s'efforcer  de  lUi  faite  honneur,  & 
de  contribuer  à fa"  gloire , par  une  vie  exemplaire  de  édifiante  ; car  comment 
cette  Eelife  feéa-t-elle  toute  fainte  8c  fans  tache  , fi  fes  membres  fes  enfàns 
ne  font  faims  & irréprochables  dans  leur  vie  ? & cdinmenc  üDhnoitra.  t-on  qu'ils 
font  tels , fi  leurs  aâions  ne  le  font  voir  ? ÿ'entends  celles  qui  doivent  être  ex- 
po fez  aux  yeux  des  hommes.  Autam  donc  que  les  mauvais  Chrétiens  & indi- 
gnes du  nom  qu'ils  portent  , font  d'outrage  à l'Eglife  , en  décrédicant  fes  maxi- 
mes , & en  combacant  même  les  veritez  qu'elle  enfeigne  par  des  aâions  qui  leur 
font  dppoféesi  autant  un  fidde  Chrétien  lui  fait-il  d'honneur  par  le  bon  exem- 
ple qu'il  donne  à tout  le  monde  , & q-ti  fait  juger  de  la  fainteté  du  corps  dont 
il  eft  membre  , que  les  veritez  qu'elle  enfeigne  font  praticables  , & qu'il  eft 
glorieux  de  les  fuivre  ; puifqiie  des  perfonnes  du  premier  rang  , & d'une  naif- 
lance  diftinguée  , font  gloire  de  les  embraftèr  , &c.  i®.  Un  Chrétien  eft  obli- 
gé de  donner  bon  exemple  , pour  l'interet  de  fes  frétés  , & pat  la  charité  qu’il 
doit  au  prochain  , qui  l’engage  à lui  procurer  autant  qu'il  lui  eft  polüble  , le 
plus  grand  de  tous  les  biens  ■,  fçavoir  , fon  falut  éternel.  Or  le  bon  exemple  eft 
le  moyen  le  plus  efticace  , & alTcz  ordinairement  le  feul  qu'on  a de  l'aider  à 
parvenir  à cette  fin.  En  effet  , la  charité  qui  nous  ordonne  de  fecourir  le 
prochain  daits  fes  befoins , a fes  exceptions  , fes  difpenfes  Si  fes  lefetves  : car 
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il  fe  peat  &ire  que  nous  en  ayons  nous>mênics  plus  de  bcroin  que  lui  ; nous 
n'avons  pas  toujours  la  liberté  de  l'aller  vidter  en  prifen  -,  Couvent  nous  igno- 
rons la  nécelEcé  où  U eft . & nous  ne  pouvons  pas  la  connoître.  De  même 
. nous  ne  fommes  pas  toujours  obligez  de  lui  faire  des  réprimandes  fur  fa  maq- 
vaife  vie  , & fur  le  dérèglement  de  fa  conduite  i parce  que  nous  n'avons  pas 
jurifdiékion  fur  toutes  fortes  de  perfonnes  : mais  nous  pouvons  toujours  lui 
donner  bon  exemple  ; Aufli  cft-cc  le  premier,  le  plus  général  , 3c  le  plus  indif- 
. pcnfable  des  devoirs  de  U charité  : AU«d,rW/  illii  unuuiqijK  di  fittfitps/uo.  j®.  Le  b„I.  17. 
Chrétien  eft  oblige  de  donner  bon  exemple  , pour  fun  propre  iiiterct  , puif- 
qu'eu  portant  les  autres  à pratiquer  la  vertu,  il  la  pratique  lui-méme  ; il  fait 
avantageufement  fon  falut  , en  procurant  celui  des  autres  ; il  participe  au  bien 
que  font  ceux  a qui  il  adonne  l'exemple  , 3c  aux  mérites  qu'ils  acquereur. 

Pour  la  féconde  partie  , qui  regarde  le  fruit  qu'on  fait  , 3c  le  fçrvicc  qu'on 
rend  à Dieu,  i l'bglile  & au  prochain,  en  donnant  bon  exemple.  1®.  On  glo- 
rifie Dieu  , d'une  excellente  manière  , en  portant  tout  le  monde  à l'aimer  3c  It 
le  fervir.  a®.  On  s'oppofe  au  de'fotdrc  3c  au  ravage  , que  caufe  |,e  fcandalc  pat 
tout.  J®.  On  confond  le  vice  qui  n'ofe  paioîtrc  en  nôtre  prcfcnce  ; Vit'n  tx 
WM /i/piflda , comme  difoit  Tcrtullitn.  s*- On  autlioiilc  la  vertu  , 3c  on 
,lui  doime  du  crédit  ; op  excite  & op  emeourage  les  foibles  & |cs  lâches  , & 

.un  huip,rpc  de  b|fn.ç|sn$  une  ville  fait  (ouvent  plus  de  fruit  que  tous  les  Pré- 
dicateurs ; ^ais  quefle  coof«4atfqu  , d'avoir  conitiDué  au  falut  d'une  aine  7 
C'eil  paioùd  fautconcluK.,  ^ 

1®.  L'Exemple  des  gens  de  bien  nous  découvre  3c  nous  fait  voir  la  II, 
beauté  de  la  venu  , 8c  par  ce  inoïcu  nous  porte  à l'aimgr  3c  à la  fuivre. 

1®.  II  nous  fait  voir  que  la  pratique  cft.j^asifnpoffible  ; mais  au  cointai- 
-te  qu'elle  eft  plus  aisée  que  nous  ne  noqs  étions  imaginé.  t 

3®.  Il  nous  perfuade  de  l'çbligation  que  nous  ayons  de  noos  füûmcttre  aux 
loix  8c  aux  commandemens  de  Dieu  , puifqqc  nous  ne  fomroes  pas  plus  privi- 
légiez que  ceux  qui  nous  en  donnent  l'exemple.  Trré  dti  Ifftis  dt  Sitntm  ftur 
J'AVtat.  . 

La  tie  d'un  homme  de  bien  8c  d'une  vertu  exemplaire  nous  enfeigni  111, 
'à  fuir  le  mal  ,8c  à, fititc  le  bien  , delà  manière  la  plus  facile  , la  plus, efficace , 

idc  1^  g)jçux  reçue.'  , , . * , 

I®.  Elle  détourne  du  vice , puifqoc  le  bon  exemple  en  eft  une  répréhep- 
^fion  tacite,  qui  confond  ceux  qui  y font  engagez  ; un  reproche  .qu'on, leur  . ■ 
fait  , fans  qu'ils  ayent  droit  de  s'en  plaindre  , ou  de  s'en  glF^pfçt  : Fi>i«  rjr 

, dit  Tettnllicn!,au  lieu  que  les  autres  igqy^  .^e  reprendre, 
de  corriger  , ou  de  réformer  les  dércgléinens  des  autres  , fi  l'pn  o'y' ajoute 
fie, bon  exemple,  ne  fervent  qu^i attirer  <les railUjtlq^, .^St.i^cs  çenfurcs de.leut 
part.  y ■ *,  .,rVv'. 

a®.  Le  bon  exemple  porte  au  bien  , de  la  maniéré  du  fiDpn(}p  la  plus  forte 
_;8c  la  plus  efficace  , en  nous  le  faiTant  voir  en  pratique  par-là  nous  ôtant 
toute  exeufe  , 8c  tout  prétexte  du  côté  de  la  diffi|Culté,des  préceptes,  de  nécte 
foibleffe  , de  nôtre  luçnrel  , de  la  coutume,  8cc.  , 

;i®.  Il  «'y  a point  de  Chrétien  qui  n'ait  paoiçn  de  preffiter  des,  bons  exetn-  lY.' 
pies  que  lui  donnent  le  prochain.  Les  bons  exemples  qu’on  a devrai  le» 

* y . * 

i iUl  : ' 'X.  ^ *• 
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■yeux  , excitent  & animent  les  foiblcs , (t(^i)ncnt  de  la  conrolatîon  anx  plus  fer- 
'vens  , Içs  mettant  à couvert  de  U cciifufé  des  mecbans',  & du  réprodie  de 
'’fingularitc  , lès  font  toûjours'avaiiC'èr  par  ünè  faintc  ëtnhlitîoh  ; & ôtent  à tout 
le  monde  U crainte  & la  honte  de  fe  dcclatcr  pbuc  la  vertu.  Ce  qu*on  appelle  le 
rcfpeâ  humain.  .«1  , 

a®.  Il  n'y  a point  de  ChrétieUsqui  ne  doivent  réciproquement  donner  bon 
exemple  aux  autres.  H y eft  obligé  pat  le  commandement  exprès  du  Fils  de  Dieu: 
•••:'  ' SiclattM  /«*  w/?r4  , «ÿ-f.  a“;  Par  le  précepte  de  la  charité  chté- 

rienne.  j®.  Par  l'intérêt  de  fon  propre  falur. 

V.  Toute  aétion  quand  elle  ell  exemplaire  , ic  faite  à la  vûc  des  hommes  , 
-a  deux  grands  avantages  fur  celle  qui  eft  faite  en  fccret.  • 

Le  premier  , elle  contribue  davantage  i la  gloire  de  Dieu  , au  progrès  du 
Chrilfianifme  , & au  falut  du  prochain.  Les  preuves  en  font  claires  & faciles. 
' Le  'fécond  , toute  bonne'  aéVién  , q’uttnd  elle  'élV  exemplaire  ■; '“ugmente  le 
mérite  de  celui  qui  la  fait , 6c  fa  courbhne'dans  le  dtl  .'auTUijà  qua  Hnr  Paul, 
apjKMî  ceux  qu'il'a  convertis,  6c au  falut  dêfquels il  a contribué;  là  joyc  6c  là 
FiiUp-i  ' couronne  : Gaadiam  mtiim  ctrmâ  mtd, 

VI.  Le  bon  exemple  pone  au  bien  6c  à la  vertu  en  trois  maniérés. 

La  première  , il  attire  8c  follicite  ceux  qui  en  font  les  plus  éloignez,  pat 
un  attrait  6c  un  channe  qui  femble  inévitable  ; car  1î  on  dit  qu'il  m’y  a pet- 

• fonne  qui  ne  fût  charmé  de  fa  beauté  , (ï'dn  la  pobVoit  voir  des  yeux  du  corps; 
c'ell  l’exemple  qu'on  cit  donne,  qui  la  rend  vilîble- '6c  fenlible.  Comme  faint 

■'  ■ Auguflin  nous  adùre , que  rien  ne  l’enflâme  davantage  en  l'amour  de  la  pureté, 
que  de  fe  reprefentet  la  continence  avec  une  troupe  de  Vierges  , qui  l'invitoit  à 
•embralfer  cette  vertu  , dont  elle  lu;  faifoit  voir  l’éclat  6c  le  mérite.  - 

La  fécondé  cft  , que  rien  n'eft  plus  capable  de  nous  exciter  6c  de  nous  animer 
'à"ciitrepTendrc  quelque  chofe  de  grand  , quelque  difficile  qu’il  nous  paroilfc  , 

• quej’excmpic  dé  ceux  qui  marchent  devant  nous , Ôc  qui  nous  applanilfcnt  le 
'chemin  ; car  alors  nous  nous  fentons  picquez  d’une  généreufe  émulation,  qui 

nous  donne  des  forces  6c  du  courage  , que  nous  n'aurions  pas  de  nous- 
•I  ' - mêmes.  ' ' ‘ ' 

I Le  itoi/iéme  tft  , qu'il  nous  conduit  comme  par  la  main  , 6c  nous  apprend 
comme  il  faut  faire,  ci  i|ous  fait  voir  que  la  choie  n’cft  pas  lî  difficile  que  nous 
nous  étions  imaginé.  ' . 

VII,  1®.  P O U R pcrfuaJcr  la  vertu  , il  faut  la  faire  connoître,  6c  en  montrer  l’u- 
' tilité  6c  les  avantages. 

• a®.  Il  faut  en  montrer  la  facilité',  6c  faire  voit  qu’elle  n’cft  point  au-dclfus 
de  nos  forces.'  ■ • 

’ }°.  Il  faut  la  faire  aimer  , 6c  fiiré  riitere  le  dclîr  dcTacqiierîr  •;  6c  ceft 

ce  que  fait  le  bon  exemple  d’une  maniéré  qui  lui  eft  propre,  6c  efficace. 

VIII.  I®.  La  vie  faintc  6c  exemplaire  que  mènent  les  gens  de  bien  , cft  une  preuve 

• évidente  qu'ils  croient  les  véritez  de  la  foi  , 6c  qu’ils  font  fortement  petlua.- 

•de*  des  vérité?  de  nôtre  Religion.  • ' - < 

1°.  Ce  bon  exemple  qu’ils  donnent  , 6t  cette  vie  faînte  qu’ils  mènent  , «ft 
‘ ^ ptéBve?j'nius  fi'tléi6c  la  plus  tonvahiqUintc  de  la  vérité  de  cette  mèine  Rcli- 

y pnlfcT-.,  elle  .a  cV  pJni  'de  force  qviè  routesrlcs  raîfoni , 6c  que  les  miracles 
*’’■■  mes  pwur  la  fair c embralfer,  )”• 
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C'eft  encore  le  borrexemple  qui  foucieDC  aujourd'hui  le  Chriftianirine  , 
qui  le  défend  contre  le  dérèglement  des  mœurs  des  mauvais  Chrétiens  , & fans 
cela,  il  y a long-tems  qu’il  feroit  détruit. 

PtnsQwE  le  Fils  de  Dieu  lui-même  compare  le  bon  exemple  à la  lumière  ; IX* 
on  ne  peut  prendre  un  dclTein  plus  jude  que  de  judifiet  la  vérité  de  cctic  com- 
paraifon , en  faifairt  voit,  que  l'exemple  d'une  vie  fainte  Sc  veriucufe  fait  à l'é< 
gard  de  ceux  qui  font  dans  l'ignorance  , ou  dans  les  ténèbres  du  vice  , ce  que 
fait  la  lumière  , dont  les  deux  effets  propres  & connus  de  tout  le  monde  , font 
d'éclairer  , & d'échauffer  tout  ^ la  fois. 

i”.  Ainfî  le  bon  exemple  nous  éclaire  , nous  fait  connoître  le  bien  & le  mal, 

& nous  enfeigne  mieux  , & en  moins  de  temps  que  les  meilleurs  maîtres  par 
toutes  les  leçons  qu'ils  nous  peuvent  donner , & par  tous  les  préceptes  qu'ils 
nous  peuvent  faite. 

Z*.  Comme  la  lumière  nous  échauffe,  tienne  nous  anime  davantage  , Sc 
ne  nous  infpire  plus  d'ardeur  & d'émulation  que  l'exemple  des  autres  ; & par 
conféquent  il  ed  plus  puilTant , Sc  plus  efficace  pour  nous  porter  au  bien  que 
les  exhortations  les  plus  vives , Sc  que  tous  les  motifs  qu'on  nous  poutroic 
alléguer. 

Les  perfonnes  d'exemple  , font  éminemment  dans  l'Eglife.  i*.  L'office  X. 
des  Doâeurs  , qui  l'éclairent  par  la  lumière  de  leurs  vertus  , qui  l'indruifênt, 

Sc  qui  enfeignent  aux  autres  les  voyes  de  falut. 

z^.  Ils  font  l'office  de  Paffeurs  fans  autre  authorité  que  celle  que  leur  don- 
ner leur  vertu  ; ils  défendent  & foûtiennent  l'Eglife  , & le  Chriftianifme  con- 
tre les  méchans  Chrétiens  qui  la  perfécutent  par  leur  fcandale  , plus  cruelle- 
ment que  n'ont  fait  autrefois  les  Tyrans  par  les  fupplices. 

J®.  Ils  font  l’office  des  Apôtres  , en  étendant  l'empire  & le  Royaume  de  Je- 
sus-Christ  ,&  attirant  les  hommes  à Ton  fcrvice. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  four  ce  s ou  Ton  peut  trouver  iequoy  remplir  ces  Jùjets  les 
Autheurs  qui  en  pxrlent, 

SAint  Auguftin  , dans  l'expofition  du  Pfeaume  jj.  expliquant  ces  paroles  : teaUatt 
l’idebunt  jofti  & timtbunt  , & fftrtiunt  h$  eum  , fait  voir  comme  les  Saints  qui  Peto*. 
ont  précédé  , ont  fervi  d'exemple  à ceux  qui  les  ont  fuivi , & ceux-ci  le  doivent 
donner  aux  autres. 

Le  même , fur  le  Pfeaume  enfeigne  encore  la  même  chofe , Sc  ajoûte  que 
chacun  doit  donner  l'exemple  aux  autres. 

Le  même  ,ftmOH  i.  de  Càttcbifm»  in  fine  , montre  que  tout  le  monde  trouve 
dequoi  imiter  dans  la  vie  de  ceux  qui  ont  fainteroent  vécu. 

Le  même , 1.8.  Confeff.  c.  6,  ra[jporte  combien  il  fut  touché  du  récit  que  lui 
Ttmt  U U RRrt 
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fîc  un  certain  Pocinien  , de  la  vie  de  faine  Antoine,  & de  la  convcrlîon  de  crois 
Courtifins,qui  ayant  lù  par  hazatd  la  vie  du  meme  Saint,furenc  enibrafez  du  dé- 
fir  de  l'imiter , & Ce  conlaccerem  au  fervice  de  Dieu. 

Saint  Grégoire  , /.  14.  nmtl.  fait  voir  comme  nous  pouvons  connoître  par 
les  vertus  dont  les  autres  nous  donnent  l'exemple. 

Le  même  , 1. 15.  wwa/.  f.7*  fait  voir  que  le  propre  du  bon  exemple  ell  de 
nous  exciter  au  bien  , & de  nous  en  faire  naître  le  dclîr. 

Le  même  , expliquant  ces  paroles  de  Job , c.  10.  u.flxurtt  it/lti  tuas  {tntra  me  , 
montre  que  les  témoins  qui  nous  aceuferont  un  jour  , (ont  les  perfonnes  qui 
nous  auront  donné  l'exemple  , & que  nous  n'aurons  pas  fuivi. 

Le  même , meiéiJ.  c.  f.  montre  qu'il  faut  chercher  des  tréfors  dans  les 
fepulcrcs  des  Saints  qui  font  dcccdez , & que  ces  trcTurs  font  les  exemples  de 
leurs  vertus. 

Le  meme  Riges  , montre  par  un  long  difeours  que  les  Prédicateurs  , 

& ceux  qui  inftruifent  les  autres  , doivent  les  premiers  donner  l'exemple. 

Le  meme  , dans  la  préface  fur  les  livres  de  Job  , montre  que  les  exemples  des 
gens  de  bien  nous  doivent  indruire , après  avoir  négligé  de  fuivre  la  loi  natu- 
relle , Si  les  préceptes  de  la  loi  divine. 

Saint  Jerome  , £pifi.  jo.  où  il  rapporte  la  vie  de  faint  Paul  Hetmite  , reptéfen- 
te  coriibien  faint  Antoine  qui  l'étoit  allé  vilîter  , fut  confus  , en  voyant  ce 
modèle  des  Solitaires  , Si  tout  enfemble  animé  par  l'exemple  de  ces  vertus. 

Saint  Chryfodome  ,!>«»(/.  4^.  fur  faint  Matthieu  ch.  i}.  montre  que  ce  ne 
font  point  les  miracles  , mailles  vertus  Si  les  bonnes  mtxurs  qui  rendent  les 
hommes  recommandables. 

Le  même  , homel.  zi.  fur  le  ch.  é.  du  même  faint  Matthieu  , montre  que  les 
Chrétiens  imparfaits  doivent  s'encourager  par  l'exemple  des  autres. 

Le  même  , bmil.  7.  is  Gmtf.  parle  du  grand  bien  que  produit  le  bon 
exemple. 

Le  même  , homel.  fur  faint  Matthieu  , exhorte  ceux  qui  veulent  être 
gens  de  bien,  de  jetter  les  yeux  fur  les  exemples  de  ceux  qui  ont  excellé  en  quel- 
que vertu. 

Le  même , hmil.  1.  in  Rpijl.  i.âdTimitb.  montre  qu'il  n’y  auroit  bien- tôt 

Î)lus  de  Payens  , fî  tous  les  Chrétiens  vivoient  comme  ils  doivent , pareeque  tout 
e monde  voudroit  les  imiter. 

Saint  Bafile  , homel.  9.  fur  faint  Gordien  , montre  par  les  exemples  des 
anciens  Patriarches  ,1a  force  du  bon  exemple,  pour  animer  les  hommes  à la 
vertu. 

Le  meme  , Ipift.  i.ti  fnnSum  GrtgMium  ihalc^um,  fait  encore  voir  combien  le 
bon  exemple  ed  puiflânt  fur  nôtre  efprit. 

Le  même  , Epift.  79.  «d  Eujlub.  Epifeep.  Stb.ifi,  raconte  combien  il  a été  lui- 
même  animé  par  l'exemple  des  Solitaires  , Si  desfaints  Religieux  qu'il  a vû  dans 
l'Egypte , & dans  divers  autres  endroits. 

CafEen  y Ht.  f.  t*p.  4.  parle  du  fruit  que  l'on  peut  receüillir  du  bon  exemple  , 
& rapporte  la  maxime  de  faint  Antoine , qui  ûnitoit  en  chacun  de  fes  frères  , U 
trenu  dans  laquelle  il  cxcclloit. 
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S.iiiit  Bernard  , fanion  5+.  tn  Can/ic.  montre  que  dans  une  fociecé  > on  peut 
imiter  & fe  rendre  propres  les  vertus  de  chaque  particulier, 

Rodiiguez  , traité  premier  clr.  i j.  fait  voir  que  le  meilleur  moyen  de  profiter,  l'vrr* 

ic  d’avancer  en  la  vertu,  clt  de  fc  propofer  l'exemple  des  perfonnes  les  plus  fain-  ’* 

tes  & les  pins  ferventes. 

Jacobus  Alvares  de  Paz  , lii.  5.  pat.  t.  dt  Viti  fpititâU.  c.  îj>. 

Hieronymus  Platus,  1. 1.  de  bonofldtm  Keli^io/i.t,  16.  fait  voir  le  fccours  que  l'on 
tire  des  bons  exemples  dans  la  vie  rcligieulc.  ’ 

Le  Pere  Suffren  , dans  l’Année  Chrétienne , tome  premier,  lors  qu'il  parle  de 
la  converfation  , i.  ' 

Georgius  Stengelius , dans  le  livre  entier , intitulé  : Vit  & rtniat  txmpit- 
rum. 

Nicolaus  Lancicius  , Opufe.  i ; . C4p,  4. 

Theophilus  Renautt.  in  mortl.  Qtit/l.  de  Incemivii  édrirliitm, 

Dandinus  , librt  qui  infcribttur,  Eibicu  fend  , Itb,  19.  & )o.  dans  l'un  il  montre 
en  cinq  chapitres  qu'il  faut  donner  bon  exemple  i dans  l'autre  , il  prouve  en 
autant  de  chapitres  , qu'il  faut  fuivre  & imiter  le  bon  exemple. 

Le  Pere  CaulEn  , traite  premier,  féconde  raifon  , parle  du  pouvoir  du  bon 
exemple. 

Matthias  Fabcr  , in  ftjle  fenSi  Meiibdi.  me.  6.  Lea  Fredlct> 

Eufebius  Nicrimbergius  ,bmil.  57.  dt  SduSerum  txmplis  & tnum 
tione, 

Thomas  Stapletonus , dtmin.  15.  peft.  Tenue.  Ttx.  Z. 

Idem.  Demin.  6.  pofl.  tpipben. 

Monfîeur  Biroat , dans  fon  Avent , dife.  la. 

Le  même,  dans  fon  Carême  , fécond  fermon  pour  le  cinquième  Dimanche. 

Moniteur  Joly  , fermon  pour  le  fixiéme  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Monfîeur  Lambert,  dans  (es  difeours  fur  la  Vie  Ecclefîalliquc.  i) . Difeours. 

Le  Pere  Texier,dans  fa  Dominicale;  le  fermon  pour  le  Dimanche  de  la  Septua- 
gefime,  eft  tout  entier  du  bon  Exemple. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  ^ dans  fon 
Carême  tome  t.  a aufli  un  fermon  exprès  fur  ce  fujet. 

Le  Pere  Loiiis  de  Grenade. 

Labaiha. 

Lobner.  Biilitih.  puntutii. 

ThedtTUm  ritd  bumend. 

Crefolius  in  Myfi*geg>  e,  43. 


xUtd.  Txewplm. 


Ceux  qai 
ont  flic  «es 
Receiiils  fiu 
ce  (ajet. 
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PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

PapigeSy  ExcmfleSy  & Jpflicutions  de  l'Ecriture  fir  ce  pjet. 


f»e  fiaindum  êxtmflsf  qacd  tihi 

mûnfirMtum  efi  i»  mente.  Excxi. 

JmttMntw  illtem  qui  funt  ex  furte  iliius.  Sa- 
piciu.  c.  t. 

Exemple  didk't  difciflinâm.  Provcrb.  14. 

Adelefcenttbm  exemplum  ferte  reUnqttMm^ 

1.  Machab.  4. 

Vet  eftie  lux  mundi , nm  peteft  civittu  nbf^ 
ipfuit  fuprs  mentem  po^t».  Macch. 

Ken  petefi  civitae  e^fcendi  fupra  mentem 
fejka  , nequ*  nccendunt  lueernam  » penunt 
ixm  fub  medie  t fed  fuper  eandtlabritm,  mi  Lu‘ 
cent  emnibm  qui  in  deme  funt.  Ibideni» 

Sir  lueent  lux  vefirn  eernm  heminibus  , ut 
vidennt  epern  vefirn  benn  » (jt  glertficem  Pu- 
trem  vefirum  qui  tn  caiu  efi.  Ibidem. 

Sint  Imemn  nrdentes  in  mnnibue  vefirh. 
tue.  Il* 

£mi  fnât  veritntem  venit  nd  lueem , ut 
mnnifefiemur  e^n  ejus,quin  in  Denfnân  funt^ 
Joan.  5. 

Xxtmflnm  itii  veUs,  Ht  qHt:»»dmtdHm 
fiti,  & vti  fiuiiuu.  Joan.  i }. 

Infitutriu  ttfitt  tutt  etntr»  me.  Jabi  lo. 

ProviJtntts  itn»  mm  umtim  <vr«m  Dm> 
fid  elimm  eor*m  ImmnibHi.  Ad  Roman,  ii. 

Vnuf^mfaH»  vcfirmm  frexim»  fiu  ftureiu  in 
htmm  nd  tdtptMMntm.  Ad  Roman,  i {.. 

Omm'a  *d  édifetuiontm  fiant.  1.  Ad  Co- 
ânih.  14. 

Mnotntett  fraftftormn  VÊprarnm  fti  laenti 
pmt  vtrhim  bai  , tfMarHm  htrutntti  txilum 
tmvtrfatuHH  imitamini fiJtm.l.Ad  Hcbr.  ij. 

Htmini  danttt  uilata  afenpmm.Ht  nm  vi- 
tuferaw  minifitrium  nefinm.  i.  Ad  Cor.  (. 

Vtjha  amulatie  frivaeatiit  flurimat.  Ad 
Corinth.  9. 

bn’lailtti  nui  ejtatt peut  tr  tge  Chrifii,i  .Ad 
Corinth.  4. 

ChriJIi  tcnni  cdtr  fianm  in  Dtt , in  hit  j»i 
Jtlvtfnnt..  a.  Ad  Coiiotb.. 


COnfidern  , & faites  félon  le  modèle  que 
je  vous  ai  muuctd  fut  la  montagne. 

Ceux  qui  fe  tangent  à fon  parti  , dcvicnncno 
fes  imitateurs. 

Je  me  fuis  ioUruit  pat  cet  exemple. 

Je  laill'ctai  aux  ;cunes  gens  un  exemple  de 
fermeté. 

Vous  êtes  la  lumière  du  monde  , une  vil.'e 
(ituée  fut  une  montaguc  , oc  peut  être  car 
chée. 

On  n'allume  point  une  lampe  pour  la  met. 
tre  fous  un  boiilcau  r mais  00  la  met  fur  un 
chandelier  , afin  quelle  éclaire  cous  ceux  qui 
font  dans  la  mailon. 

Ainfi  q'ue  vôtre  .Inmicxe  luifr  devant  les 
hommes,  afin  que  voyant  vos  bonnes  oeuvres^ 
ils  glorifient  votre  Perc  qui  cft  dans  le  cicL 
Ayez  luûjours  dans  vos  mains  des  lampes 
ardentes. 

Celui  qui  fiât  ce  que  la  vérité  lui  preferit,. 
vienc  à la  lumière  afin  que  fes  ccuvrcs  foicoc 
découvertes  , parce  qu’elles  ont  été  faites  ea 
Dieu. 

Je  vous  ai  donné  exemple  , afin  que  pen- 
lànc  à ce  que  je  vous  ai  fait , vous  failicz  de 
même. 

Vous  produifez  contre  moy  vos  témoins. 
Ayez  foin  de  faire  le  bien  , non-feulcmcnc 
devant  Dien  , mais  aulli  devant  les  hommes. 

Que  chacun  de  vous  tiebe  de  faiisbire  fom 
prochain  dans  ce  qui  cft  bon  , & qui  le  peufi 
cdih'cr. 

Qi^  tout  fc  fade  peur  l’édificatiao. 

Souvenezrvous  de  vos  cooduâcnrs  qui  vous 
ont  prêché  la  parole  de  Dieu  , dt  confidécanc 
quelle  a été  la  fin  de  leur  fainte  vie  -,  imitez 
leur  foy. 

Nous  prenons  garde  de  ne  donner  en  qnoyt 
que  ce  (bit , aucun  fiijct  de  fcandale  , afin  que 
nôtre  miniflcre  ne  foit  point  desbonoeê. 

Vôtre  zcle  a.  excité  dans  plufieurs  le  défie 
de  vous  imicer. 

Soyez  mes  imicaceucs  , comme  moy-mêmC’ 
je  fuis  imitateur  de  Jzsus-Christ. 

Nous  femmes  devant  Dieu  Ia  bonne  odeur 
de  Jésus  Christ  ,à  l'égard  de  ceux  qui  fn 
fiutvcm. 
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Sttùjine  qiurtli,  Jùu  nfnhmjîtnt  m mdiê 
UMtitmt  prmt.  Ad  Philipp. 

lattr  juci  hunii  fient  hummui»  in  mnadt. 

Ibidem. 

kteiefii»  velirn  nu»  tit  tmnibni  htimnihu. 

Ibid.  4. 

''  Nen  qn»fi  ntn  h»burimnt  petefiuem  , fei 
tu  nofmeliffu  farmam  dtremHS  vthii  »d  itoi- 
t»nd»m.  1.  Ad  TbclTaL  j. 

emai  fpecie  m»l»  tbSintU  VU.  1.  Ad 
ThelTal.  f. 

Zxemplum  efle  fidelium  in  verbe  (je  emvtrf»- 
ti»«e  , ne  prefeilus  mui  mnnifefins  fit  emmint, 
I.  Ad  Timoib.  4. 

Al  tmnibui  prthe  te  ipfiun  exemphtm  bnu- 
tum  eperum.  Ai  Ticnm  i. 

Cenfideremnt  invieem,  »d  prevuntinum  cn- 
ritatK  , benerum  tperum.  Ad  Hcbr,  i o. 

Pxfciie  qui  in  vmit  efi  gregeiti  Dei  , non 
t>»Se  ftd  Jpontanee  , neqite  deminnnies  in  dé- 
fit , fedform»  f»di  gregit  ex  sniae.  1 . Pccii. 
t.  }. 


Ceaverfiuienem  inter  gentei  habentet  bennm, 
m in  ee  qnod  detr»H»nt  de  vobii , rnnqiixm  de 
teulefnSeribnt , ex  bénit  eperibni  ves  eenfide- 
ttntet  ,glerifiu»t  Dernn.  1.  Pnr.  1. 

Sic  efi  veltintne  Dei  , ut  benef»dentet  eb- 
mutefeere  f»ei*tii  imprudentittm  heeninum  igné- 
t»ntiam.  Ibidem. 

Chrifiut  pejfut  efi  pre  nelii , vebii  relin- 
qettns  exem^um  , ut  fetptnmini  vefiigi*  ejus. 
Ibidem. 

fnpient  ér  difeiplinntui  inter  vei  t 
efiendu  ex  ben»  etnverfatiene  epuatientm 
fiuun.  Jacob.5. 


ô8y 

Afia  que  vous  foyet  irrépréhenfibles,  & (ans 
tache  au  milieu  d'une  nation  ddpcaTéeAc  coc> 
lompuc. 

Vous  brillez  parmi  cua,  comme  des  aftref 
dans  le  monde. 

Que  vôtre  nodelHe  Toit  connue  de  tous  les 
hommes. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  n’euflions  le  pouvoit 
d'en  ufer  aucrementi  mais  c'ell  que  nous  avons 
voulu  nous  donner  nous- memes  pour  modèle, 
afin  que  vous  nous  imicafliez. 

Abllcnez-vous  de  coût  ce  qui  a quelque  ap- 
parence de  mal. 

Rendez-vous  l'exemple  te  le  modèle  des  Fi- 
dèles dans  les  entretiens , te  dans  la  maniéré 
d agir  avec  le  prochain. . afin  que  vôtre  avan- 
cement fuit  connu  de  tous. 

Rendez  vous  un  mo>iele  de  bonnes  œuvres 
en  toutes  chofes. 

Veillons  les  uns  fut  les  autres , afin  de  nous 
exciter  à lâchante  te  aux  bonnes  œuvres. 

Paiflcz  le  troupeau  de  Dieu  qui  vous  elb 
commis , veillant  fut  fa  conduite  , non  pat 
une  nicelTitc  forcée  , mais  pat  une  afftclion 
toute  volontaire  , non  en  dominant  fut  le 
Clergé  , mais  en  vous  tendant  le  modèle  du 
croup  eau. 

Conduifez  vous  parmi  les  Gentils  d'une  ma- 
nière pure  & famte  i afin  qu'au  lieu  qu'ils  mé- 
difent  de  vous  , comme  li  vous  étiez  des  roé- 
chans,  les  bonnes  œuvres  qu'ils  vous  verront 
faite , les  portent  à rendte  gloire  à Dieu. 

Dieu  veut  que  pat  vôtre  bonne  vie,  vous  fer- 
miez la  bouche  aux  hommes  ignoians  te  in- 
fenfez. 

Jésus  Christ  a foufferc  pour  nous  , vous 
lailfant  un  exemple  , afiu  que  vous  marchiez 
fur  lés  pas. 

T a-t  il  quelqu'un  qui  palTe  pour  fage  tc 
pour  f^avant  entre  vous.'  qu'il  faite  paroîcre  lès 
œuvres  dans  la  luite  d'une  bonne  vie  j de  avec 
une  fagelfe  pleine  de  douceur. 


Exemples  tirez,  de  l'Ancien  T-Jlnment, 


Nous  lîfons  dans 
k fidelité  de  David 


le  premier  livre  des  Rois  , que  Sa'iil  fut  convaincu  Je 
l'utachem-'iic  de  ceflicle  fujet  à fon  fer  vice  , par 
■Il  exemple  dont  ce  Prince  fut  lui- même  le  témoin  , ce  que  toutes  Icsraifons 
de  fon  fils  Jonathas  n’avoient  jamais  pu  lui  petfu.idcr.  Ce  fideie  ami  de  David 
a^'oit  cent  fois  repréfenté  à ce  Prince  jaloux  & foupçoiincux  , qu’il  avoir  tort 
de  fe  défier  d'une  perfonne  dont  tout  le  monde  connoilPiit  le  mérite  , qu’il 
hii  répondoit  de  fon  bon  ccciir  , & de  la  droiture  de  fes-  intentions  ; Qj’il  y 
avoir  de  l’injuftice  de  pcrfécuter  , fur  des  foupçons  mal  fondez  , celm  qui 
aaroii  rendu  de  liimpotuns  favices  à l'Eut , Sc  qui  pouvoir  encore  en  rendre 

& & 1 1 ii) 


L’exemple 
la  moJèci 
ration  de 
David  per» 
Tuade  mieux 
Saij)  de  fa 
fidriitét  que 
toures  les 
ra Tons  de 
ïonacbar,. 


Digitized  by  Google 


6S6  EXEMPLE. 

ds  plus  grands , dans  l'oceafian  -,  que  le  befoin  qu'il  avoir  dans  les  conjoniîlures 
prefemes  , d'uii  homme  dont  la  probité  n’étoit  pas  moins  rcconniic  , que  le 
courage  de  la  valeur  , devoir  l’obliger  a le  retenir  aup^cs  de  lui , & de  fc  l'atta- 
cher par  de  nouveaux  bienfaits  , & par  des  emplois  cotifid érables  , plùiôt  que 
de  chercher  à s’en  défaire.  Jonathas  ne  gagna  rien  par  toutes  fes  raifons  fur 
l’efprit  de  fon  pere  , prévenu  & animé  depuis  long  temps  contre  David.  Mais 
quand  David  lui  eût  montré  lui-meme  le  morceau  de  fa  robe  qu'il  lui  avoir 
coupé  , potir  marquer  qu’il  pouvoir  lui  ôtei  la  vie  impunémenc  ; 6c  par  fa  mort, 
s’afsùrcr  a lui-meme  la  couronne  , alors  Saiil  furpris  d'une  telle  modération  , 
fut  petfuadé  par  cet  exemple  que  David  croit  te  plus  fidèle  de  fes  fujeis  , 8c  ne 
I.  Rff.  14-  s'empêcher  de  s'écrier  ; fi/i  mi  Darid  , juftior  tu  ts  quim  tgo  , & tu  hdUdJli 
hodic.  Ah  , mon  fils  David  , je  connois  maintenant  que  vous  êtes  plus  jufte  que 
moy  , 8c  que  vous  méritez  mieux  que  moy  de  porter  le  Iccpttc  d'ifracl  de 
de  Juda. 

Lts  niiracl-s  quatrième  livre  des  Rois  , nous  lifons  que  Naaman  général  des  armées 
nicme  n'oiu  Roi  «de  Syrie  vint  trouver  le  Prophète  Elifee  , pour  être  guéri  de  fa  lèpre  , 
pas  tant  de  6c  qui  le  fut  en  effet  , après  avoir  exécute  l'ordre  que  le  Prophète  lui  avoir 
toicepqui  prctcrlt  de  fc  baigner  fept  fois  d.uis  le  fleuve  du  Jourdain.  Le  miracle  tout 
''^'-Voué  le*  ®'''‘dent  d’une  guérilon  li  entière  6c  fi  incfpcréc , fît  que  Naaman  fc  récria  aufli- 
bo?i  eiein-  tôt  : Vtti  fae  quod  n»n  fu  alius  Dtut  mfi  m I/tmI,  Je  reconnols  vcritableracnt  , 
pl:.  qu'il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  celui  d'ilracl  ; mais  il  ne  quitta  pas  pour 

d.Rtxum.e.  cela  fou  idolâtrie.  Q^i'cft-cc  qui  eut  la  force  de  lui  perfuaderd'y  renoncer  en- 
f*  ticremenc  , 6c  d’en  prendre  fur  l’heure  meme  la  tcfolutiun  ? ce  fut  l’exemple  du 

mépris  généreux  que  fit  Eliféc  de  l’or  6c  de  l’argent  6c  de  tous  les  riches  préfens 
que  ce  Prince  lui  offrit  ; cet  exemple  d’un  tel  dcfinterclfcment  qu’il  ne  pût 
s’empêcher  d'.idmircr  ,ii’cn  ayant  jamais  vù  de  fcniblabic , lui  fit  juger  que 
leDicu  d’ifracl  étoit  grai.d  6c  qu'il  méritoit  d'être  adoré  de  tout  le  monde  j 
puifqu’il  étoit  reconnu  par  un  homme  d’une  fi  haute  vertu  , qui  ne  le  fervoit 
pas  en  vue  des  richclfes  , ou  d’aucune  rccompcnfc  temporelle  ; mais  unique- 
ment pour  fa  fouvcrainc  grandcu»  ; de  manière  que  frappe  de  cet  exemple  , il 
fc  récria:  c’eft'  maintenant  que  je  renonce  au  culte  des  faux  Dieux  que  j’ai  adore 
jufqu’i  préfent  , 6c  que  je  promets  de  n’en  reconnoître  jamais  d’autre  que  celui 
qui  infpire  ou  qui  ordonne  à fes  Prophètes  un  fi  parfait  defimétlfcment. 
Kottfdcitt  ampllm  (itvut  tuus  bolocÂuflum  dtii  alitnii. 

Mathacias  > cet  illuflre  chef  des  Machabccs  , conferva  fcs|cnfans  dans  le  culte 

propofa  à Je  la  vraye  Religion  par  l’exemple  de  leurs  ancêtres  , qui  s’étoient  fignalez  par 

1rs  ctjfinJ  leur  zele  i la  défendre.  Ce  grand  homme  pénétré  d'une  fcnfible  douleur  à la 

rezcmple  de  vûë  des  malheurs  de  fa  patrie  , & de  la  perfécution  d’Antiochus  , qui  vouloit 
**'■*  t ê'é*fi  ^ contenta  pas  de  méprifer 

deierà  ù loi  courageufcmcnt  les  proraelfes  8c  les  menaces  que  lui  firent  les  envoyez  de  ce 
de  Dieu  pour  Prince  , qui  le  follicitoient  comme  le  plus  confidérable  de  fa  nation  , à donner 
Ici  animer  i l’exemple  de  fa  foumifllon  aux  Ordres  du  Roy  ; mais  il  fut  le  prémier  à déclarer 
Ja  défendre.  qu»j]  donnetoit  jufqu’à  la  dernicre  goure  de  fon  fane  pour  la  defenfe  de  fa  loi , 

Ce  de  la  Religion  de  fes  pères  ; de  forte  que  voyant  la  lâche  défertion  de  la  plu- 

part de  ceux  de  fa  nation  , il  ramalfa  le  plus  de  gens  qu’il  pût  pour  s’oppo- 
ier  à la  fureur  d’Amiochus,  & apres  avoir  fignaléfa  valeur  ôc  fon  zele  à dé- 
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cruire  Sc  reiivcrfct  les  Idoles , 6c  les  autres  marques  d'idolacrie  , étant  prêt  de  la 
mort , il  ne  trouva  rien  de  plus  puiHânt  pour  animer  Tes  enfans  i uiivre  fon 
exemple  , que  d'y  ajouter  celui  de  tous  ies  grands  hommes  qui  avoient  fuivi  , 
futitenu  , & dcFciidu  la  même  loi,  au  péril  de  leur  vie.  Reprclentcz- vous  , leur 
dit-ii  , rcxemp.'c  de  ces  llraëlitcs  hdcles  à la  lui  de  Dieu  , dont  vous  defeendez  ; 
le  zclc  d'un  Llie,  la  fidélité  d'un  Abraham  , ia  douceur  d'un  David,  l'obéilTance 
d'un  llaac,  la  pureté  d'un  jofeph  , ce  qui  infpira  tant  de  courage  aux  dignes  en- 
fans  d'un  li  généreux  pere  , qu'ils  devinrent  les  uns  après  les  autres  le  foùticn 
de  leur  patrie  , & témoignèrent  le  même  courage  à défendre  leur  loi  & leur 
religion. 

L'Ecriture  repréfente  le  règne  des  Michabées  comme  nu  liecle  d'or  pour  le  Leblenqae 
peuple  de  Dieu  ; elle  marque  la  tranquilité  parfaite  dont  il  joUilfoit  , & l'en-  prodaifii  l’e- 
ticre  liberté  qu'il  avoit  dans  le  Temple  de  Jctufalem  , toutes  les  ceremonies  & 
les  lolemnitez  de  la  religion  , qui  y étoient  devenues  vénérables  , même  aux  Oiiias. 
peuples  étrangers  : mais  tous  ees  avantages  font  attribuez  a la  vertu  du  grand 
Prêtre  Onios  qui  regnoit  alors. Pre^rrr  On/a  Pimificis  pitldiem.  C'ell  nous  indiquer  t.  UMib.  }, 
alTcz  fenlibleinent  quelle  fource  de  bien  apporte  toujours  à l'Eglifc  le  bon 
e.xemplc  de  ceux  qui  eu  font  les  chefs. 

Exemples  du  Nouveau  Tcflament. 


Dieu  en  créant  l'homme  It  fon  image  a imprimé  dans  le  fond  de  fa  lubflance  te  ril$  Je 
une  obligation  , & une  inclination  naturelle  de  l'imiter  , & de  fc  perfeâionncr  , Dieu  s'ed 

Ear  les  avions  de  fa  vie  , la  reflcmblance  avec  Dieu  , laquelle  n’avoit  été  qu'é- f'u  “être 
auchée  dans  la  création.  Dieu  s'eft  fait  homme  , dit  laint  Chryfoftome,  afin  * 

que  l'homme  devint  en  quelque  maniéré  Dieu  par  la  rclltmblancc  ; il  s'eft  riœmoi4°°* 
fait  femblablc  à nous  , pour  nous  obliger  de  devenir  femblables  à lui  -,  car  il  ne 
s'eft  pas  feulement  incarne  pour  être  nôtre  Sauveur  ; mais  encore  pour  être 
nôtre  modèle,  ou  plutôt  il  n'a  pu  être  nôtre  Sauveur  qu'en  devenant  nôtre  mo- 
dèle. En  effet  ,jEsusCHaisT  n'a  pas  fait  une  aélion  , qui  dans  fon 
intention  ,&  dans  celle  de  fon  Pere  , n'ait  été  non- feulement  pour  mériter 
nôtre  falut  j mais  encore  pour  nous  fervir  d'exemple  : & nous  devons  nous 
perfuader  , que  le  Pere  Eternel  dit  à chaque  Chtêtien  , ce  qu'il  dit  à Mo'ife  t 
Infpice  & féC  fteunium  txmpUr.  Regardez  mon  fils  comme  vôtre  modelé  , ixti.  ij, 

& tâchez  de  l'imiter  ; il  ne  fera  point  vôtre  Sauveur  s'il  n'eft  vôtre  mo- 
dèle , 6c  vous  ne  le  fuivrez  point  dans  fa  gloire , fi  vous  ne  le  fuivez  dans 
fa  vie. 


Le  Sauveur  des  hommes  , qui  fçavoit  que  le  meilleur  moyen  de  les  attirer  â 
fon  fcrvice  , étoit  de  leur  donner  l'exemple  des  vertus  qu'il  vouloit  qu'ils  prati- 
quafl'ent  , a aufli  voulu  que  fes  Apôtres  fc  fcrvilicnt  du  meme  moyen  pour 
gagner  les  hommes  6c  pour  les  convertir.  Aufli  fut-ce  la  commiflion  qu'il 
leur  donna  ,en  les  ctabliirant  fes  miniftres  6c  fes  fublliruts,  pour  achever  le 
grand  ouvrage  qu'il  avoit  commence  , en  leur  commandant  de  faire  voir  en 
pratique  ,&  dans  leurs  aéfions  , les  véritez&  les  vertus  qu'ils  prcchoient  par 
leurs  difeonrs.  Que  la  lumière  de  vos  vertus  , leur  difoit- il , brille  aux  yeux 


Le  Fils  Je 
Dieu  oïdoti- 
Dc  à fesApô» 
très  Je  ptê- 
chet  par  l’e. 
zemple  Je 
leur  «le  pour 
courcitii  Ua 
peuples, 
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du  monde  , afin  que  les  hommes  voyant  vos  bonnes  ceuvres  , foient  attirez 
par  cet  éclat , à vous  imiter  , & glorifient  par  ce  moyen  vôtre  Pere  cclede 
qui  cfi  dans  les  deux  ; car  quand  on  vous  verra  modeftes  , patiens  , dégagez 
de  tontes  les  chofes  de  la  terre  , zclrz  pour  l'honneur  de  vôtre  maître,  cela  don* 
ncra  de  hauts  fentiroens  de  Dieu,  ôc  on  conclura  qu'il  faut  bien  qu'il  foit  grand, 
puifqu'on  le  fert  de  la  forte. 

L'eicmple  Le  glorieux  Prccurfeur  du  Fils  de  Dieu  ,1e  grand  faint  Jean-Baptifte  , cet 
de  fiiut  homme  canonizé  par  la  bouche  de  la  vérité  meme  , & déclaré  le  plus  grand  de 

tifte.^*^'  hommes  ; ce  grand  Saint , en  un  mot,  n'a  jamais  fait  aucun  miracle-,  du 

moins  les  Hidoriens  lacrez  n'en  parlent  point  : Mais  le  bruit  de  fa  fainteté  éioit 
fi  grand  ; fa  converfation  étoit  fi  édifiante  ; la  lumière  de  fes  vertus  iet.toit  tant 
d'éclat , que  le  monde  accouroit  en  funlc  à Ton  défert  ; de  forte  que  la  vie  inno- 
cente , & pénitente  tout  à la  fois  , l'audérité  de  Ton  vivre  & de  Ion  vêtement  , 
Ton  zcle  à prêcher  hautement  la  pénitence  ; en  un  mot  , l'exemple  de  fa  fainteté 
faifoit  une  telle  impreûion  fur  les  coeurs , que  des  perfonnes  de  toutes  condi- 
tions accouroient  de  par  tout  pour  s'inftruire  de  leurs  devoirs.  C'ed  le  fruit  Si 
l'effet  ordinaire  du  bon  exemple , qui  attire,  perfuade,  convainéf  , & à quoi  rien 
ne  peut  réfifter. 

L'exttnple  Tcrtullien  appclloit  autrefois  les  Chrétiens  : Cmftndium  EVMtigeliii  l'abrege 
des  preroieis  de  l'Evangile  ; il  vouloir  dire  que  pour  comprendre  l'Evangile  , & voit  la 
Chiecieos.  fainteté  de  fes  maximes  , on  pouvoir  prendre  un  chemin  fort  court , qui 
étoit  d'examiner  la  vie  & les  aéfions  de  ceux  qui  les  embralToient.  En 
effet , il  n'étoit  pas  nccefTaite  , dit-il  , qu'on  s'inflruifit  des  qualitez  de 
la  foy  qu'ils  profcflbient , leur  vie  étoit  comme  une  école  ouverte , Sc  une 
academie  de  venu  , qui  relevoit  la  gloire  du  Dieu  qu'ils  adoroient  , Sc 
ou  dans  le  filcnce  on  apprenoit  ce  qu'enfeignoit  l'Evangile.  C'étoit  là  ce  qui 
gagnoit  les  Idolâtres  i ce  qui  leur  faifoit  dire  qu'il  y avoir  quelque  chofe  de 
grand  , & de  divin  datas  une  Religion  , dont  les  enfans  éroient  fi  fages  datas  leur 
conduite  , fi  patiens  dans  leurs  maux  , fi  definterelfez  dans  leurs  affaires  , fi  hum- 
bles , fi  fobres  , fi  charitables  , & fi  portez  à faire  du  bien  jufqu'à  leurs  plus 
grands  ennemis. 

L'exemple  , dit  l'Ecriture  , étoit  un  homme  fujet  aux  mêmes  foiblefTes  que  nous  ; 

Jet  Saint!  EUm  berne  irtt fimilis  nebis.  Si  les  Saints  ont  eu  des  foiblefTes  , ils  ont  fçù  s'é- 
en  généial.  lever  au  deffus  par  leur  courage  & pat  leur  vertu  ; s'ils  ont  eu  des  pallions  , ils 
Jaieài  y.  If  J combatucs , Sc  les  ont  vaincus  -,  s'ils  ont  eu  des  défauts  , ils  s'en  font 
corrigez  , Sc  c'eft  par  là  qu'ils  font  devenus  faints.  Leur  exemple  nous  doit 
animer  à devenir  funts  comme  eux  , puifque  nous  ne  pouvons  participer  à leur 
gloire  qu'en  imitant  leur  fainteté  ; mais  ne  nous  imaginons  pas  que  leur  fainte- 
té fuit  un  effet  de  leur  bonheur  , Sc  non  pas  de  leur  courage  : il  leur  en  a coûté 
pour  être  faints , ils  ont  eu  les  mêmes  obflacles  à vaincre  que  nous  ; nous 
avons  les  memes  moyens  qu'eux  ; il  ne  tient  donc  plus  qu'à  fuivre  leur  exem- 
ple , & à marcher  fur  leurs  pas. 

APPLICATIONS. 

La  parole  Dmini  in  virtutt.  Pfilm.  »8.  Nous  nous  plaignons  fouvent  de  ce  que  les 

véritez 
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yéritcz  Evangcliqucs  fom  li  j'cu  d'iniprcllion  lur  les  etloris  , que  cette  parole  de  D'ea  fait 

de  Dieu  dans  la  bouche  d’un  faim  Paul  ctoit  11  vive  Sc  (i  cfhcace  , plus  pené- 

trante  , difoit-  il  , que  le  glaive  le  plus  tranchant  : Seim  Dci  vivm  & tfficax  fine-  ^ 

trtbilm  ttnni  gUdtt  dncipiti.  Cette  parole  qui  alloii  porter  la  icrtcur  juiqu'au  toDczcm- 

fund  des  caurs  , & les  détacher  de  tous  les  liens  charnels  : Perimgens  ufqnt  »d  pie. 

divifttntm  tnim*.  Qiic  cette  parole  , dis- je  , meure  maintenant  fur  nos  levres  , Htbr  4. 

ou  du  moins  dans  l'orcilIe  du  pécheur.  C'cll  que  parlant  comme  les  Saints  , 

nous  ne  vivons  pas  comme  les  Saints.  Donnez  , dit  faint  Bernard  , donnez  à 

vôtre  voix  , non  pas  la  force  de  l'eloquence  -,  mais  la  force  de  la  vertu  : Dd  vni 

ttd  foftm  virtÊiiii.  Soutenez  vos  enfeignemens  par  vos  exemples  ; Cerr/ÿrre/ v//4 

fiihii  f par-là  vous  fortifierez  cette  parole  de  Dieu  i vous  lui  rendrez  l’efficace  , 

qu’elle  perd  dans  l'impcrfeâion  des  mœurs  , & vous  la  verrez  aulli  puiflànte 

lut  les  elprits  , qu’elle  l’ctoit  dans  les  premiers  ftccles  : Dd  v*ci  ivd  mrM  virtmis, 

tune  fut  m 0re  lut  vivui  <jr  tffitdx  fttmt  Dei, 

PdjtoT  (um  prtptids  tvn  miftût , date  tdi  vdiit.  JcdU,  10.  Quand  le  Pafteur  a !•**  Pafttot* 
fait  lortir  fes  brebis  de  la  bergerie  , il  marche  devant  elles.  Si  nous  faifons 
réflexion  à ces  mots  ; Anit  edi , devant  elles  , nous  trouverons  qu'elles  ne  font  la  cou- 
pas fans  myflere.  Un  Palleur  peut  mener  fon  troupeau  , en  ne  marchant  qu'a-  duiie  des  au> 
piés  lui  i mais  alors  ce  n’cft  pas  tant  le  conduire,  que  l'obliger  par  force  à doi* 
marcher  : Sc  qui  eft  le  caraûere  d’un  Pafteur  fevére  Sc  rigoureux  ; mais  quand  [■' 
il  va  devant  fou  troupeau  , il  l'attire  après  lui  aifement , Sc  avec  douceur  i ce  ‘ ° * 

qui  cfl  le  caraéàere  d'un  Pafleur  plein  de  tendrcire:&  c’cfl  ce  que  Jesus- 
C H R I s T demande  dans  les  Pafleurs  de  fon  Eglife.  Ainli  qnoy  que  vous 
puilfiez  quelquefois  obliger  vos  oüailles  de  fuivre  le  bon  chemin  à force  de 
reproches  , & de  maniérés  dures  , Dieu  n'en  ufe  pas  ainfi  à vôtre  égard  j vous 
n’en  devez  pas  non  plus  ufer  à l’égard  des  autres*,  il  vous  défend  même  d’agir 
avec  hauteur  , Sc  avec  empire  dans  vôtre  gouvernement.  Pdfiue  fvr  lu  vtkit 

Dei  , ntn  ctdâè  fed  (ftntdtte  , nique  dtmiudntii  in  tleiii , fed  firmd  fdBi  ' 
gregii  ex  dnimt.  Ce  n'eft  pas  qu’on  ait  moins  d'authorité  fur  le  troupeau  j mais 
c’cll  que  le  bon  exemple  doit  fe  faire  plus  fentir  que  l'authotité  } c’eft  le  feu-  x Ai  TU  r 
ciment  Sc  la  pratique  de  faint  Paul.  yi/c».  |.  ''' 

Vti  eftii  (dl  tend  ,voi  eflii  luxmundi.  Mdtth.  S-  Vous  êtes  le  fel  delà  terre;  L’cfFjt  da 
vous  êtes  la  lumière  du  monde  : Pourquoy  le  fel  de  la  terre  ? parce  qu’il  étoit 
de  leur  miniflere  , d’.irrcter  le  cours  de  la  contagion  des  vices  qui  infeâoit  f*'* 
le  monde  ,&  des  defordres  que  caufoirle  mauvais  exemple.  Pourquoy  la  lu- 
mière du  monde  ! Parce  qu'il  étoit  de  leur  miniflere  d'éclairer  les  hommes  par 
la  pureté  de  leur  doélrine  , Sc  par  la  fainteté  de  leurs  mœurs.  Le  Fils  de  Dieu 
voulant  marquer  encore  plus  cxprefTément  à fes  Apôtres  , qu'ils  n'étoient  pas 
moins  obligez  d’édifier  leurs  freres  par  la  pureté  de  leur  vie  , que  de  les  éclairer 
par  la  lumière  de  leur  doârine  , leur  dit , que  vôtre  lumière  luife  devant  les 
hommes  , afin  que  voyant  vos  bonnes  œuvres  , ils  glorifient  vôtre  Pere  qui  eft 
dans  le  ciel.  Le  bon  exemple  des  Apôtres , l’odeur  de  leurs  vertus  , qui  s'eft  ré- 
pandue dans  le  monde,  a plus  contribué  à la  converfion  du  monde,  que  la  force 
de  leur  parole , & de  leurs  prédications. 

Simile  eft  legnum cælcrum  fermenit.  Lue.  i).  Les  Peres  expliquent  également  Aetres  rlTns 
cette  parole  du  bon  Sc  du  mauvais  levain  , parce  que  le  levain  cft  pris  de  l'une 
Lme  lU.  SSff 
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& de  l'iutre  maniéré  dans  l'Ecriture.  Mais  comme  le  Fils  de  Dieu  die  dans 
Mutth-  'J-  l'£v>ngile  , que  le  royaume  de  Dieu  lui  relTcmble  : jiwt/r  t/l  regnum  (ctlttun 
firmtntt.  J’aime  mieux  le  prendre  dans  ce  premier  fens  , & vous  faire  remar* 
quer  que  comme  le  levain  a la  force  d'enfler  la  pâte  où  il-cfl  mis  ,de  l'tN 
chaufler  , & de  lui  donner  du  goût  i le  bon  exemple  a de  femblables  cflets  , SC 
â l'egard  du  prochain, & à l'egard  de  ik>us- mêmes  ; car  â l'égard  du  prochain,s'il 
y a quelque  chufe  qui  échauffe  une  an'c  , qui  lui  été  l'infipiditc'  qu’elle  a , Si 
qui  lui  donne  pour  la  pieté  & la  vertu  , le  goût  qu'elle  n'a  pas  , c'eft  le  bon 
exemple  qu’elle  voit  ; 6c  pour  ce  qui  eft  de  nous  mêmes  , les  gens  de  bien 
qui  mènent  une  vie  fainie  & exemplaire  , non-feulemenr  reçoivent  le  mérite 
de  leurs  bonnes  œuvres  , mais  ils  participent  encore  à toutes  celles  des  autres  , 
aulquels  ils  ont  donné  de  bons  exemples. 

Rien  n'ctl  0.“’^  fMtu  fidrrtiii , bae  f*ùtt.  Lib.  Jndic.  (,  7.  Faites  ce  qne  vous  me  ver- 
plus  capable  rez  faire  , dit  Gedeon  à l'éiitc  de  les  troupes  , en  fe  mettant  à leur  tête  ; & les 
d'animer  à généreux  foldats  , comme  remarque  l’Ecriture  , ne  manquercirt  pas  de  lui 
bull  faite  obéir  exaélement.  J e s u s C h n 1 s t dit  à fes  Difciples  à peu  prés  la  meme 
*^î'de  celai  ' txtmpiiim  dedt  rtbis.  Quelle  choie  en  effet  peut  iiilpitcr  plus  de  cou- 

qui  y eih'i:- rage  à un  Ibldat  , que  de  voir  fon  Prince  marcher  dev,int  lui  , où  le  péril 
ti  les  autr  >.  efl  plu'  grand  ? Un  Chrétien  ne  doit- il  pas  dite  au  Fils  de  Dieu  ces  paroles  de 
Jérémie  : Egi  non  fum  tmbuiiis  te pnjltrtm /equtnt.  Rien  ne  me  fait  peut  fous  vôtre 
JtTtm- 17.  conduite , & en  vôtre  compagnie. 

Le  Fils  de  Cnrbonis  («Cdnfi  funt  *b  ta  , ffnim.  \7 . fiac  tfi  fnnUi  v\ù  n Titt , faint  Ilido- 
D'ieu  fe  fni  re  de  Damiette.  Tous  les  hommes  étoient  comme  des  charbons  éteins  par 
de  l'cte  nplc  leurs  pechez  , & par  la  froideur , ou  par  la  tiédeur  , qui  en  croient  comme 
des  Saiius  rell-'S.  Q^ie  fait  JisusCrrist?  Il  prend  quelques  Saints  , il  leur 
pout_  eicitti  (.jiflimioiquc  fa  famtecé  , il  les  allume  du  feu  de  fa  charité  , & puis  les  mêlant 
peckciui.  autres  Chrétiens  qui  vivent  avec  eux  , & animent  leur  exemple  du  tea 

du  Saint-  Efpric , il  fait  paffer  ce  feu  des  uns  aux  auucs.  Il  foUicite  aiitfi  les  hoia- 
mes  à pratiquer  U vertu. 


PARAGRAPHE  QUATRlE’ME. 
Faj figes  ér  fenjees  des  faint  s Peres  farce  fajet. 


QXH  tn  btni  viviryfed  *lien4 

ficiut  prpfi'tt , (mIk  tjkf  qui  uero 

m MfWAthnt  funditAiis  fijùus  , lumen  rtUi- 
tudints  ex  fe  muUit  demonjirAt  v efl, 

^ a n'dtt,  nlu$  lacef*  Ofcg-  Lonul. 

Tuper  lixccKielcm. 


Sir  Jie  /»  tfuiftnur  rnftwio  me- 

a#  ir  in  ereuite  i ut  d^  <ir  hnp  opéré  prùxtmit 
ftx^éunm  txcm^lum  * ^ tumen  per  intentio- 
Bâu%  > fuÀ  fait  i)i9  pUem  t^tutimeu  > fim^ 


CFJuy  oui  en  particulier  mené  une  tîc 
iince  Uns  cravailicr  cji  e pour  lut>fnêmc 
& pour  fa  propre  pcTfcvllion  , eft  comme  uiv 
charbon  ardem  ; oKiis  celui  donc  la  fam- 
reré  rft  expofee  en  ?ûc  pour  porter  les  au- 
tres à rioiiccr,  eft  en  même  temps  un  Aam> 
beau  ardent  en  lui-même  , & qui  cclakc  les 
autres  , & leur  montre  U manicic  de  bten 
vi  vre. 

Il  faut  mit  (a  bonne  ccuvre  paroilTc  telle- 
ment  en  public  , que  rkitcmton  qu*on  a e-i  la. 
Faifanc»  dcnirurc  (ccceice,  aHn  que  par  ii  nous 
dojuuoaa  boa  exemple  au  ptocbala  » & qjoc 
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»f!emus  P rttum.  Idem  bomil.  ii.  luper 
cunûem. 

thulium  ?/i)  C9fi(î!ium  pjfliui  arbUr»r^  quam 
yî  txtmplc  tut  frutrrm  dccert  fiudtut  ^ut,  oportet 
pt'ï  r frtvtcum  tum  ui  rueiitru  ; Ô"  confuUrt 
et,  iii^ut  irerJt  nt.-jut  tingUÂ^ftd  tptrt  Ô*  vtrt^ 
im:.  Idem,  1.  lu-  Moial. 


IlU  vtx  lAentim  tudittrum  etrd»  fenetfur, 
tjiitm  dietmis  vita  ctmmtndal  ; ^uU  futd  lo- 
qucttdt  imptrat , cfieadtnd»  aJjuvat  ut  fiat. 
üre».  p.  1.  Pair.  1. 

Vt  qui  praciptit  luu  atcmdimur  , txtmplit 
faltcm  prrvtctmur  , wt  apptlitm  nciitudinii 
nibil  fm  mrat  dijficili  afiitmt , quad  ai  alüi 
paraît  ptrftdivUu.  Idem  io  Job.  lo. 


Atvqutrum  ntt  txtmpla  ctnftrtant , (V  tx 
larum  ctmpa'atimt  .faciU  ntt  pft  prtfumi- 
mus  , qutd  ex  ntfira  it^rmuatt  fermidamut. 
Idem.  1.  tf.  moral,  c.  y. 

Dum  ptetater  jufium  tmfiderat , fe  ipfum 
ar^uit  & condtmnat.  Idem  i (.  moral,  c.  y. 

Ctram  Dtmint  mapti  funt , qui  per  exempta 
pie  cenverfatimis  , prtximerum  tarde  ad  emni- 
petentis  Dei  ftrvitium  etnvertunt.  Idem  lib.i. 
in  Reg. 

Ad  amtrem  Dei  & preximi  plerumque  tarda 
audientium  plut  exempta  quàm  vtrka  excitant. 
Idem  bomil.  jy.  in  Erangcl. 

Damut  Epifeapi  & eanverfatia  qnafi  in  fpe- 
tula  pafita  magifira  tfi  publiea  difeipUna',  quid- 
qxid  fteerit , id  fihi  amnet  fac'ttndmm  putant. 
Hieron.  epiR.  ad  Heliodor. 

0ri  Nirtivita  furgent  in  judieia  tum  généra- 
tiane  ifia  , & candemnabunt  eam  nenfententia 
patefiaie  , fed  camparatianit  exempta.  Idem  in 
Macth.  II. 

Agnafcamm  SanSet  nan  fuijfe  natmifraf- 
tantiarü,  fed  aifervantiar  'u.  Ambrofiuc. 


Amptiue  prjficitttr  exempte  quàm  praerpta: 
futmam  nec  d'firtte,  quad  jam  faüum  tfi  txif- 
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cepeadanc  par  une  pure  & droire  intention, 
nom  ne  cbetcbioni  qu'à  plaire  à Dieu  dans  le 
b en  que  nous  laitons. 

Je  ne  fçaehe  point  de  meilleur  & de  pim 
utile  conleil  à tous  donner , que  d'inlltuirc 
vôtre  frété  par  vôtre  ercnipic  de  ce  qu'il  doit 
faire  , Si  de  l'exciter  par  ce  moyen  à pcaiiquct 
ce  qu'il  y a de  plus  laine  Si  de  plut  paifait,  en 
procurant  ainli  Ton  bien  non  de  parole  , & par 
de  Rôrilei  difcours  •,  mais  par  des  cliêts  , & en 
Tériié. 

La  voix  de  celui  qui  enfeigne  le  bien  entre 
bien  plut  facilement  dans  le  cœur  de  celui  qui 
l'écoute  , quand  elle  cil  foùtenuc  de  la  TIC 
fainte  & exemplaire  de  celui  qui  parle  -,  parce 

Î|u’cn  même  temps  il  aide  à faire  ce  qu'il  con- 
cilie Si  ce  qu'il  preferir. 

C cil  abn  que  fi  nous  ne  Ibmmcs  pas  vive- 
ment perfuadez  par  les  préceptes  de  vertu 
qu'on  nous  donne  , du  moins  nous  foyons 
aniraex  pat  les  exemples  qui  frapent  nos  yeux; 
& que  dans  le  défit  qne  nous  avons  de  faire 
le  bien,  l'erptit  ne  trouve  rien  de  trop  difficile, 
lorfqu'ti  le  toit  pratiqué  par  d'aucrcs. 

Les  exemples  des  anciens  nous  animent , 8c 
nous  infpirent  du  courage  -,  Si  par  la  compa- 
taifon  que  nous  ftifons  d'eux  avec  nous , nous 
jugeons  que  nous  pouvons  faire  , ce  que  nous 
n oferions  ptéfumer  de  nôtre  peu  de  forces. 

Un  pecheur  qui  vit  dans  le  défotdre,  en  vo- 
yant un  bomme  jufle  , Si  d'une  vie  réguliè- 
re , s'aceufe  & fe  condamne  lui-même. 

Ceux-là  font  grands  devant  Dieu  , Icfquels 
par  l'exemple  qu'ils  donnent  d'une  pieufc  Si 
d'une  fainte  converfation  , ils  excitent  le  pro- 
chain au  fervice  du  Seigneur. 

Les  exemples  font  ordinairement  plus  puif- 
lans  fut  le  cœur  , Si  font  nlus  d'imptelîton  fut 
l'elptit  que  toutes  les  paroles  Si  tous  les  beaux 
dilcouts. 

La  maifun  bien  réglée  , & ta  maniéré  de  vie 
d'un  Evêque  , de  d'une  petfonne  conllituée  en 
dignité  , prefentée  comme  un  miroir , cR  un 
maître  public  , qui  enfeigne  efficacement , Si 
un  précep'c  , que  chacun  fe  croit  obligé  d'ob- 
ferror. 

Les  Ninivites  paroitront  au  jugement  avec 
cette  nation  , de  ils  la  condamneront , non 
par  l'authorité  d'une  (cntencc  portée  contre 
elle , mais  par  un  jugement  de  comparaifon 
luy  ayant  donné  l’exemple. 

ReconnoilTons  que  les  Saints  n’étoient  pis 
d'une  aune  nature  plus  excellente  que  nous  , 
mais  qu’ils  étoient  plus  exaéls  à obferver  la 
loi  de  Dieu. 

On  tire  bien  plus  de  profit  du  bon  exemple 
(ju'oQ  nous  donne  , que  des  leçons  de  des  pté- 

S S 1 I ij 
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iiMiiir  , &miU  qutd  fftkêtmntf.  Idem  l.i. 
de  Virgin. 

EjJSrertw  tB  vitÂ  ^uim 
Cy^tianus. 

t 

D'iÜM,  f»3u  itfUutuAm  mAeJcimt. T ettaü, 
de  Paciemiâ. 

Vitia  tx  tccurfii  mtt  fxÿu»dt.  Idem  de 
Pall:o. 

Nm  xlmiuU  mfcxiHitr  Chrifiimi , f«M»  Ji 
•vil*  crimiiui  fil.  Idem  in  Apologec, 

Etmgm  PhiUftfhi»  vit»  ntfir»  r«ar<iat«  tfi. 
Idem.  Ibidem. 

Virte  vtrmtim  dutit , oftrt  dicltr».  Niliu 
Abbas. 

I»  fltrlfjtu  juin  »lpt3m  «dnumrt*  ecme- 
tun'u  tfi  , ftrftBimhM  Utiti»  tfi.  Ambtoll  in 
Ffalm.  ni. 

Idc'mt  crtde»dnm  tfi  fr»fi»»ti0miriim  vi- 
t»i  fxqMifitijfiiMi  difcripi»!,  ut  vit»  nefir»  imi- 
t»titm  »d  •vinuttm  reàiui  dtdut»tur,  Gicgor. 
NyHèn.  in  cnaitac.  ritz  Morts. 

g«4Mw  ixtm^um  VIT»  huimlit»tii  & ptr- 
ftS»  (k»rit»iii  tfiendtru  , cum  t»»tii , dr  fr» 
tuuiii  tttrua  fruui»  ftjfidtbii.  CzEuius  in 
•dmonic. 

V»liditr»  fuut  txtmfl»  ^uùm  •vtrb»  , & fit- 
niui  aftri  dtctlur^im  vttt.  Léo  Papa.  Scim. 
de  Jejunio. 

Tiniiru  tr»t  rjui  er»tie,  fui»  -vit»  *r»t  ful- 
gur  ! uniui  nimpt  fpltndsr  ulierim  inrind  um 
tfi.  Grcg.  Naxian.  de  Tanélo  Baiilio  loquens. 

g«;  frcfittr.txr  ft  Chrifii  tjft  , ata  mtda  tx 
iit  qu»  diluai  ,ftd  tx  iu  qut  fjciuntcepitj- 
taatur  t ».v  frudu  tnim  »rltr  digntfcitur.  S. 
lgnac.EpiH.14.  ad  Ephcfios. 

Ciii  fidtt  aaimit  qutd  doctfur  txtmflii. 

$.  Valcrius  Epik.  honni.  7. 

Valiiitr  eftrit  qu»m  eriivtx  tfi  J f»c  ut  U- 
qumi.S.  Laurcmius  Juftinian.  lib.  de  confl. 
ioicr. 

Zxtmplii  vtttrum  hemiaum  healtntmqut , 
finfuiaofirti  ( Deui)  m/uthmt  cvix  t.neque 
parfit  ntt  ta  humum  rfit  dtjtiitt,  Anibiof. 
in  Hexatner. 

5»ndi  t»nqu»m  fimuUihr»  quadam  »aim»t» 
prtptfil»  vitt,  Balïl.  EpiH.  1.  ^ 


ceptes  qu'on  nous  fait  j parce  qu'on  ne  croit 
pas  qu'il  fort  difficile  d.-  faite  ce  qui  a déjà 
été  fait  pat  d'autres , & on  croit  utile  ce  qui  a 
été  approuvé. 

Le  témoignage  que  rend  la  bonne  vie,  a plus 
de  force  lut  nous  que  ccluy  de  la  langue  St  de 
la  parole. 

Les  paroles  ont  honte  de  paroître , quand 
les  effets  viennent  à manquer. 

Je  rends  le  Vice  confis  par  ma  prefènee, 
quand  je  rencontre  des  perlonnes  vicieiircs. 

On  ne  reconnoit  point  les  Chrétiens  , par 
une  autre  marque,  que  par  l’innocence  de  leur 
vie. 

Nous  nous  contentons  nous  autres  Chré- 
tiens d’une  Philofophie  mucie  j nos  aélions 
montrent  ce  que  nous  fommes. 

Enfeignez  la  vertu  de  paroles,  mais  faites  la 
voir  dans  vos  aéfions. 

A l'égard  de  bien  de  gens,  la  (ëulc  vûë  d’un 
homme  de  bien , tient  lieu  d’averti  freinent, 
& cft  une  correâion  tacite  i mais  elle  cft  on 
fujet  de  jqye  aux  perfonnes  plus  p.ufaites. 

11  faut  être  perluadé  , que  la  raifon  pour 
quoy  on  a czaâement  mis  par  écrit  les  vies  des 
hommes  illuftres  en  fainteté  , c'ell  alin  qu'en 
les  imitant . elles  nous  formaffcnc  à la  vertu , 
& à la  fainteté. 

V ous  aurez  autant  de  riches  récompenlcs  dans 
le  ciel , qu  il  y aura  de  peclbnnes  a qui  vous 
aurez  montré  l'exemple  aune  véritable  humi- 
lité , de  d une  charité  parfaite  , St  vous  jouirez* 
éternellement  avec  elles  de  cette  récompenlc. 

Lrs  exemples  ont  incomparablement  plus  de 
poids  que  les  paroles,  St  on  enfeigne  beaucoup 
mieux  par  les  oeuvrer  que  pat  les  difeours. 

La  parole  de  ce  grand  Saint  étoit  un  tonner- 
re , parce  que  là  vie  étoit  un  éclair  pénétrant  , 
& le  bruit  de  l’un  étoit  fuivi  du  feu  St  de  l’cm- 
brafement  qu'allumoit  l’autre. 

Ceux  qui  font  proféffion  d'être  à Jisu»- 
Christ,  le  font  reconnottre  non  lêulc- 
ment  pat  leurs  difeours  , mais  encore  mieux 
par  leurs  aéfions,  comme  ou  connoît  un  arbre 
par  la  bonté  du  fruit  qu'il  pro.luit. 

Ce  qu'on  enfeigne  p,ir  exemple  . demeure 
bicn-tot  Si  fortemen;  imprimé  dans  l’elprit. 

La  voix  de  l'aéfiou  eff  bien  plus  forte  , que 
celle  qui  fort  de  la  bouche  j faites  comme  vous 
parlez  , û vous  voulez  perfuader  quelque 
chofe. 

Dieu  a voulu  élever  nos  pensées  par  les 
exemples  des  grands  Saints  qui  nous  ont  pre- 
ccdéiÀ;  il  n a pas  permis  que  nous  rempamons 
toujours  fut  la  terre. 

Les  Saints  font  des  modèles  St  des  portraits 
vivans  di  animez  , fut  Icfquels  nous  devonf 
former  nôtre  vie. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE 

Cmvfvww  mspi  •ftr»  virrntis  4»<^ 
rtemU.  Chryfoft.  i»  P»ncg.  fao^  fiabylx 
martyris. 

UnUo  fidtlior  <J"  ctrtur  tjl  Jtéhm.i  iftriim 

ÎfttMi  ftrnunum  , nam  <fm  talis  eji  , ctiam  fi- 
ns , (J*  cnm  su»  vidanr,  sicctn  fuefi.  Idem 
homil.  ii.adPopul.  AaciocJi. 


Uns»  ft  chcssmvtniat,  snllm  hem»  fibi  fit- 
IssmsnesU  vsvit.  Augullin.  Icim.  li  j. 

Ne»  tantssm  cunssms  beaam  eenfeutstiam  , 
ftd  jnasuàm  fettfi  mefir»  infirmatas  , qHamnm 
•vsÿlentsafrag  htatis  humana  , cnmssas  nshsL 
«siam  fsuere  s^sud  -venisu  in  fuffiaesum  sisfirssu 
fratrs.  Idem  lib.  de  Oril. 

Vbs  Simflicianus  de  riStri»»  ifia  rsarrsrvit, 
txarfi  ad  smssandstm.  Idem  1.1.  Coalcir.  c.  a. 
& J. 

Th  sse»  pettris  sjssed  sfis  df  ifia  ! Idem  c.  1 1. 

A tet  fsssUcibsss  eenvsneer  , qmst  sssihi  prabsu- 
rsssst  vsrssstii  txemplssm.  Idem. 

Si  felMS  Chrifins  fte^tt  , ferle  sseme  nefirum 
asédertt  imitars , iia  essim  hem»  iU»  tral  , su 
DtHs  effet  i fed  in  w qssad  hem»  erat  , itmtati 
fisnt  ferui  Veminum  , difeipuli  maffirism. 
Idem  in  PPal. 

Ità  cenverfetsir  f Chrifiiaimt  ) saptabeat 
mliis  exempUsm , & fit  ai  qnafi  copia  diendi 
ferma  vivendi,  Idem.l.4.dc  Doâi.  Chtill. 

Pstlcherrimai  erde  efi  & falaberrimni,  ut  enus, 
qsud  pertandam  impenis,  ta  f^fc‘  P'icr  > ex 
tedifeas  quaiiter  epertesu  alsis  mederari.  Ber- 
nard. Epift.  71. 

Menfiraefa  ret  & gradas  fammas  , (S*  animas 
mas , fedet  prima  & vita  infima  j lingna 
tnagniieqaa  , nsssnus  etsefa  , ferme  mattas  , 
tir  frailHs  nallas,  vuleai  gravis  & aOas  levit. 
Idem  1.  a.  de  Confiderac. 


Serm»  vh  as&  eficssxexemplam  béni  eperit 
efi^plurinum  fas^unte  facient  qsud  faadetsu. 
Idem,  loijuens  de  fanâo  Bencdido. 

Illam  vidiffe  , eradtri  efi  i efi  enim  inii/e  te- 

Îaax  taeiturniias  , df  ensdiii  ferma  filentit. 
nnodius  lorjucos  de  fando  quodam  Epifc. 

rhitefephas  dam  vidttar  aaditar,  TcitulL 
de  Paliio.^ 


Q.ITA1*RIE’ME.  €9i 

Les  adions  d'une  cclacance  Tertn , perrua- 
denc  te  conrainq  jenc  mieux  que  tes  miracles. 

La  fcience  que  nous  apprenons  pat  l’exemple 
des  bonnes  oeuvres  , ell  plus  certaine  , & plus 
lùre , que  celle  que  nous  apprenons  par  les 
difeours  1 te  un  homme  qui  enTeigne  par  fon 
exemple  , iolhuic  même  en  ne  dilanc  mot , te 
lors  qu'on  ne  le  voir  pas. 

Que  peribnne  ne  fe  flatte  en  ee  point  , pet- 
fomie  ne  vit  feulement  pour  foi-meme,  chacua 
doit  travailler  à l'édification  des  antres. 

Ne  nous  contentons  pas  du  témoignage  de 
nôtre  confcience  i mais  tant  que  oôtie  fitiiblel^ 
fe  peut  permettre  , Se  avec  toute  la  vigilance 
dont  la  fragilité  humaine  elt  capable  , ayona 
foin  que  notre  frété  n'ait  aucun  fu)et  d'avoir 
quelque  mauvais  foup^on  de  nous. 

Lorfque  Simplicien  nous  fit  le  récit  de  ce  qui 
étoit  arrivé  à Viâorin  . je  fus  embrafé  d'uo 
ardent  défit  de  l'imiter. 

Quoi , vous  ne  pourrez  faire  ce  que  ceux-ci  , 
le  celles  là  ont  eu  le  courage  d'entreprendre  } 

Je  fuis  convaincu  par  autant  de  juges  & de 
témoins  , qu'il  y a eu  de  perfonnes  qui  m'oat 
donne  l'exemple. 

S'il  n'y  avoir  que  Jesus-Cheist  qui  eut 
faimement  vécu,  peut  etre  que  perfonne  de 
nous  n'oferoit  entreprendre  de  l'imiter  1 car  en- 
fin , il  étoit  tellement  véritablement  homme  , 
qu'il  étoit  auflî  véritablemcntOieuimais  entant 
qu'il  étoit  homme,  fes  fujets  eut  fnivi  leur 
Seigneur,  te  les  Orfciples  leur  maître. 

Un  Chrétien  doit  vivre  le  fe  comporter  de 
telle  forte  , qu'il  donne  ban  exemple  aux  au- 
tres i le  que  fa  maniéré  de  vivre  lui  donne  le 
droit  te  l'authotité  de  parler. 

C'efl  un  bel  ordre  le  utilement  établi  , que 
vous  portiez  vous-même  le  fardeau  dont  vous 
chargez  les  autres  , & c'ell  de  vous  mêmes 
que  vous  devez  apprendre  i les  régler. 

C’eft  chofe  monllrueufe  de  voir  une  atne 
baffe, dans  un  rang  élevé, une  vie  rempante  dans 
une  éminente  dignité  , une  langue  éloquente 
pour  bien  parler , te  une  main  oifive  fans  rien 
faire  , de  grands  le  de  longs  difeours  fans  au- 
cun fruit , un  vifage  grave  Se  ferieux  te  des  ac- 
tions qui  ne  marquent  que  légèreté. 

C'eft  une  parole  vive  & efficace  que  l'exem- 
ple d'une  bonne  tcuvre  i & celui  là  cA  bien 
perfuafif , qui  fait  lui-même  ce  qu'il  veut  per- 
fuadet  aux  autres  de  faite. 

Voir  feulement  un  homme  de  bien  fle  d'e- 
xemple , c'eA  être  pleinement  inflruit  de  ce 
qu'on  doit  faire  i Se  fon  filence  même  eA  élo- 
quent. 

C'eA  allez  de  voir  un  homme  fage  ; car  c'eA 
l'cnccndic  que  de  le  voir.  S S f f iij 
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buuert  SMtOtrmH  PjUrum  vivid*  txtmfU.i» 
qmkui  ver»  perfcdit  refulftt  (J-  R/li^ie  , d"  vi- 
debii  ijuàm  modirum  fit  O"  fetii  nihil  qued  net 
etfimut.  De  luiiuc.Chiifti.l.i.c.it. 

Verh»  Dei  funt  tftr»  ftifittuii  , qittd  enirn 
D ti  leqitititr , fMfieni  tftrtuur.  Philo  Judzus, 
de  Migratione  Abraham. 

Ejl  tliquid  qued  ix  m*pu  virt  vtl  ttuttUt 
fijiiiin.  Scoeca. 

, Longum  utr  fer  frueft»  , hrtv*  fer  exemfla. 
Idem. 

§lued  exemple  fit , id  etiam  jure  fitri  futtent 
henunet.  Cicero  Epift.  ad  Sccviiun  Sulpicium. 


P L E. 

Conlîdcrez  les  grands  & illullres  exemples 
c]ue  les  Saints  nous  ont  laiircz  , Sc  en  qui  la  tc- 
ritablc  picrc  , la  religion  , & la  perfediua 
chrccienne  a éclaté  , 8c  vous  verrez  combien 
c'eft  peu  de  choie  tour  ce  que  nous  failuns. 

Les  ac'liuni  d'un  homme  lage  , four  en  quel- 
que maniéré  les  paroles  de  Dieu  ; parce  que  ce 
que  Dieu  a die , c'eft  ce  que  le  Sage  fait. 

11  y a roûiours  à apprendre  d’un  homme  fa- 
ge  , & à profiter  lors  meme  qu'il  ne  dit  mor. 

Le  chemin  clt  loug  pour  parvenir  à la  vertu 
par  les  préceptes  1 mais  court  par  d'exemples. 

Ce  que  l’on  fait  quand  ou  ell  au  .orile  de 
l'exemple  , les  hommes  le  pctfuadcnc  aisément 
qu'on  a droit  de  le  faite. 


PARAGRAPHE  GIN  Q^U  I E’  M E. 

Ce  qu’on  peut  tirer  de  In  Théologie  par  rapport  à ce  fujet. 

Notion  8t  T ^ n'cft  pas  befüin  d'iin  grand  raifonneroent , ou  d'une  longue  fpdcularion  , 
définition  du  1 pour  trouver  uiie  dcfinitiün  exatSc  du  bon  exemple,  puilque  la  première 

bon  exem-  idée  qui  s'cn  prefentc  a l'efprit , cft  , que  c’ell  Une  aâion  louable  , qu'on  nous 
pie. 

propofe  1 imiter  , laquelle  doit  par  conféquent  , non- feulement  être  bonne  & 
vertueufe  , mais  encore  publique  , & exposée  aux  yeux  des  hommes  : parce 
que  (î  elle  cft  faite  en  fccret , & fans  témoins  , ou  bien  fi  elle  palTc  les  forces 
ordinaires  de  la  nature  , ou  que  la  fuiblelTc  humaine  ne  puill'e  parvenir  jufqu'à 
l'imiter  , elle  attirera  bien  nôtre  admiration  , mais  ne  nous  excitant  point  à en 
faire  de  fcmblablcs  , elle  ne  pourra  fervir  de  modèle  , ni  ne  fera  plus  un  exem- 

p'c- 

Ce  qn'il  La  différence  du  bon  & du  mauvais  exemple , s'entend  allez  fans  autre  expli- 
fiut  lemar-  cation  , & nous  ferons  voir  la  nature  & la  malignité  du  mauvais  , lorfque  nous 
cette  idée'du  fcsndale.  Il  faut  feulement  remarquer  que  l'on  peut  donner  bon 

bon  exem-  «emple , OU  par  fes  difeours  ou  par  fes  aélions  , & qu'i  cet  égard  , les  aâions 
pic.  ont  infiniment  plus  de  poids  & de  force  que  les  paroles  i lefquclles  quand  elles 

font  feules  , ont  peu  d'effet , & fi  elles  font  démenties  pat  nos  aâions,  font  plus 
propres  à attirer  les  cenfurcs  & les  facircs  , que  l'imitation  de  ceux  qui  les 
vo'ient , & qui  nous  connoilTènt. 

Le  Fils  de  H Y avoitune  liaifon  néccllâire  entre  l'ofHce  de  Redempteur  , & la  qualité  de 
Dieu  cft  vt- modelé  & d'exemple  , qui  devoit  être  le  moyen  de  nôtre  rédemption.  C'eft 
au  fut  U pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a exercé  l'un  & l'autre  emploi  fur  la  terre.  L'homme 
î'te'n^re  leul  » dit  faint  Auguftin,  ne  pouvoir  pas  nous  fervir  d'exemple.  Il  cft  vrai 
modèle,  »u(Ti  que  nous  le  pouvions  voir , parce  qu'il  cft  corporel , & fenfible  j mais  nous  ne 
bien  que  nô- devions  pas  le  fuivre  , parce  qu'il  cft  fujet  à l'ignorance  & au  péché  , & pat 
ne  Sauveur,  conféquent  incapable  de  nous  conduire.  Dieu  pareillement  demeurant  dans 
l'état  de  fa  gloire  , ne  pouvoir  pas  être  la  caufe  excrnplaire  de  nôtre  vertu.  Il 
cft  vrai  que  nous  devions  le  fuivre  , parce  qu'il  eft  eflemiellemcnt  faint  ; nuis 
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nous  ne  pouvions  pas  le  voir  , parce  qu'il  eft  invifible.  Qu'a  i^ic  la  fagefTe  de 
Dieu  ? ann  de  propolèr  à l'hoinme  un  original  qu'il  pût  fuivre  ; le  Fils  de  Dieu 
s'eft  fait  homme , réüniiTant  dans  Ton  incarnation  ces  deux  différentes  condi- 
tions nécelTaires  pour  faire  un  exemple  : H§m»  fiqutndut  mn  tTAt  , qui  vi- 
der» ftitrat.  DtMi  (iquendut  ata  , qm  Vidai  n«»  pttadt.  Ut  agp  txbibtrttm 
hotn:ni  (f  qui  a!>  hpmiue  videritur  , à"  qutm  bPmv  ftquattut , Dtus  faSut  tfl  honip. 

Miis  comme  la  lumière  produit  une  autre  lumière  , & comme  un  flambeau 
allume  un  autre  flambeau;  ce  n'efl  pas  allez  au  Sauveur  de  donner  des  exemples 
de  fa  fainteté  il  veut  pat  ce  meme  moyen  exciter  les  Chrétiens  à donner  de 
bons  exemples  eux-memes  , afin  qu'ils  imitent  ce  caraéfere  particulier  de  ces 
vertus  , en  rendant  les  leurs  exemplaires. 

Ce  même  Fils  de  Dieu  ayant  pris  un  corps  humain  , pour  être  la  caufe  exem-  [.c  Fils  de 
plaire  de  la  landification  des  hommes  , & n'ayant  pù  étendre  immédiatement  Dieu  a fut>- 
par  lui- même  , les  exemples  de  fa  fainteté  , ni  dans  tons  les  lieux  du  monde  , )'* 

ni  dans  tous  les  temps  , il  a fubifitué  à fa  place  les  Chrétiens  , afin  qu’ils  conti- 
nuent  ,&  qu’ils  achèvent  par  l’éclat  de  leurs  adions  ce  qu'il  a commencé  par  poyedonnet 
la  lumière  de  fes  exemples  : Sic  luetâi  lux  vt/ltA  corum  bcmmbui,  &c.  C’eft  pour-  bon  exep»- 
quoi , comme  il  a pourvu  que  dans  fon  Eglife  , il  y eut  une  fuccefllon  per-  P*'- 
petoelledc  Fadeurs  , qui  nous  portent  fa  parole  ; ainfi  il  a eu  foin  qu’il  y eût 
pareillement  une  fuite  éternelle  de  gens  de  bien  , qui  nous  repréfentent  fes 
exemples,  dans  Icfqucls  nous  pulflions  les  voir  comme  dans  des  miroirs.  Et 
de  la  vient  encore  qu’il  n'y  a point  d’états  ni  de  conditions , où  il  n’y  en  ait 
quelques-uns  qui  foient  reconnus  pour  faims , afin  que  chacun  dans  fun  état , 

& dans  la  condition  ait  toujours  dequoi  imiter  en  les  lemblables. 

Tout  Chrétien  doit  à fa  foi  le  tribut  du  bon  exemple.  Il  n'cft  pas  appellé  au  Tout  Chté* 
Chridianifine  pour  lui  feul  : il  y ed  aufli  appelle  pour  les  autres  ; de  forte  que,  ft  'bog 
s’il  ne  leur  peut  faire  d’autre  bien  , du  moins  il  doit  les  édifier.  Mais  voici  deux 
éceüils  qui  fc  pourroient  trouver  dans  la  pratique  , & qu’on  ne  fçauroit  trop 
prévenir  ; le  premier  feroit  de  fe  perfuader  à foy-raême  , que  pour  donner  boa 
exemple  , il  fufHt  de  n’en  point  donner  de  mauvais  ; le  fécond  éceüil  feroit  en- 
core incttmparablcment  plusfnmrtei&  ce  feroit  de  croire  qu’il  fiiffit  pout 
le  bon  exrmple  , qu’on  ne  nous  voyc  pas  pécher  , quoi  qu’on  le  falfe  en  effet  i 
car  premièrement,  il  ed  évident  que  ce  n’rd  pas  édifier  que  de  ne  point  détrui- 
re , & ce  n’ed  pas  cultiver  un  champ  , que  de  ne  le  point  ravager.  L’autre  écciiil 
qui  feroit  plus  funede  , feroit  de  s’imaginer  qu’il  fi.flit  de  cacher  fes  dérégle- 
mens , ce  qui  feroit  allez  diflicile.  On  cache  le  feu  , mais  non  pas  la  -fumée 
qui  le  découvre  : Mais  peut-on  fe  cacher  ? vouloir  paroître  homme  de  bien  , & 
ne  l’ctte  pas,ce  n’ed  pas  diminuer  le  mal  , c’eft  plutôt  l'augmcnter,&  c’ed  s’ati- 
fcr  une  double  condamnation  , au  lieu  de  fatisfairc  à fon  devoir. 

L’obligation  de  donner  bon  exemple  ed  fondée  fur  le  commandement  exprès  Sur  quoi  ed 
qu’eu  a fait  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile  : iit  luctdt  lux  vrjird  tPtdm  kominibui,  funJéc  1 o- 
Or  ce  commandement  n’ed  pas  feulement  négatif  ; c’ed-à  dire  , qu’on  ne  nous 
déf.-nd  pas  feulement  de  porter  au  mal  nôtre  prochain  , p-ir  des  aélions  fean-  „,n,pic. 
daleufes  •,  mais  c’ed  un  commandement  pofitif,  par  lequel  nous  fommes  ebli-  puiih  s- 
gcz  d’édifier  , par  de  bonnes  aéfions  , ceux  avec  qui  nous  vivons  , & avec  qui 
nous  converfons  : Non  pas  afin  de  mériter  leur  approbation,  & de  nous  attirer 
leiiis  louanges  , nuis  a^  de  les  exciter  pat  U à nous  imiter , & à être  gens  de 
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bien  : car  c'efl  ce  motif  qui  dillingue  le  bon  exemple  , de  la  vaine  gloire  >& 
de  l'oilencation  , qui  ravie  tout  mcrice  de  nos  bonnes  aâions.  Secondement  , 
cette  obligation  eft  (ondée  fur  le  précepte  de  la  charité  , qui  confille  à faire  tout 
le  bien  que  nous  pouvons  au  prochain  , 6c  en  particulier  , à lui  procurer,  autant 
qu'il  e(l  en  nôtre  pouvoir , Ton  lalut  éternel.  Ur  le  moyen  de  le  (aire  , le  plus 
ordinaire  , le  plus  général  , & le  plus  clhcace  ell  le  bon  exemple  , qu'il  c(l  tou- 
jours en  nôtre  pouvoir  de  donner  : c'eft  donc  par  conféquent  le  devoir  le  plus 
indirpenfable  ; & meme  qui  comprend  éminemment  les  devoirs  les  plus  ellén. 
tiels  de  la  charité  enver<'  le  prochain  : puifque  c'eif  par  ce  moyen  qu'on  lui 
montre  le  chemin  du  ciel  , qu’on  le  ramené  de  fes  égaremens.qu'on  le  reprend, 
& qu'on  le  corrige  de  fes  defauts  , &c.  Or  quoique  ce  précepte  eonfidcré 
comme  pohiif , n'oblige  pas  en  tout  lieu  , & à tout  moment,  il  oblige  pourtant 
dans  toutes  les  occafions , où  nous  devons  nous  acquiter  des  devoirs  de  nôtre 
état , & de  nôtre  religion. 

tn  donnant  travaillant  au  falut  des  autres  , nous  procurons  en  même  temps  le  nôtre, 
bon  exemple  parce  que  la  charité  chrétienne  rend  nos  intérêts  communs , & que  nous  ne 
au  prochain,  faifons  tous  qu'un  même  corps.  C'eft  une  vérité  que  (aint  Paul  nous  répété 
(bat  ^ d'où  il  s'enfuit  , que  comme  dans  un  corps  naturel  , chaque 

nous.kpout  niembrc,  en  travaillant  pour  le  bien  de  tous  , travaille  pour  le  (îen  en  parti- 
nôucptopte  culier.  De  meme  , un  Chrétien  , qui  ift  membre  du  corps  myftiquc  du  Sau- 
fa.'ut.  veur  , en  donnant  bon  exemple  aux  autres  , & contribuant  par  ce  moyen  au  (à- 
lut  de  fes  frtres  , procure  le  lien  plus  avantageufement,  que  s'il  ne  penibit  qu'à 
lui  même  , enforte  que  perfonne  ne  tirât  ptohi  de  l'exemple  de  (es  vertus.  Et 
s'il  eft  vrai , comme  on  n'en  peut  douter , que  les  fcandaleux  font  coupables 
des  péchez  qu'ils  commettent  •,  mais  encore  de  ceux  que  commettent  les  autres, 
aufquels  ils  ont  été  des  fujcis  de  chute  6c  de  fcandale  j il  faut  aufti  que  les  gens 
de  bien  , qui  mènent  une  vie  faintc  & irréprochable  , noii-lculcinent  reçoi- 
vent la  récompenfe  de  leurs  bonnes  œuvres  ; mais  qu'ils  participent  encore 
i toutes  celles  des  autres  aufquels  ils  ont  donné  de  bons  cxerapics. 

Dien  atta-  Qp  jjfg  jp  jjQp  exemple  , ce  que  S.  Auguftin  dit  de  la  correéfion  fra- 
temclle.  Ce  Saint  répondant  à ceux  , qui  abulant  de  la  puKTance  du  Sauveur 
donné''aux  touchant  l'efficacité  de  la  grâce  , lui  faifoient  cette  objcâion  , (i  la  grâce  effi- 
uns  au  bon  cace  convenir  infailliblement  le  pécheur  , qu‘cft-il  befoin  de  la  correélion 
exemple  que  popf  le  ramener  à fon  devoir  ; ce  moyai  n'cft  il  pas  impuilTânt  & inutile, 
les  autrei^  Vous  VOUS  trompez  , répond  ce  Saint , quand  Dieu  veut  donner  la  grâce  au 


font 

trc. 


paroi - 


pécheur  , il  prend  occafion  de  la  donner  par  U cotreélion  que  vous  lui  faites; 
c'eft  un  moyen  excellent  qu'il  attend  , pour  faire  Ion  coup  , & rendre  fa  grâce 
efficace.  C’eft  ce  qu'on  peut  dire  du  bon  exemple  ; il  eft  fort , nuiftant  , & effi- 
cace pour  convenir  les  pécheurs  , parce  que  Dieu  y attache  les  grâces  les  plus 
fbttes.  Dieu  veut  convertir  cet  enfant , & employer  fes  grâces  pour  ce  dcflein  : 
mais  il  attend  les  exemples  de  ce  pere , ou  de  cet  ami  , afin  que  joignant 
fes  grâces  intérieures  avec  les  exemples  extérieurs  , il  le  touche  plus  effica- 
ment. 

Raifooi  On  ponrtoit  demander  d’où  vient  que  les  exemples  ont  tant  de  force  & 
pourqooi  les  de  pouvoir  fur  les  cœurs  î C’eft  que  la  réliftancc  que  nôtre  volonté  témoigne 
cxr.  ift  font  ^ l'entendement  lui  fait  connoîtte  , provient  de  ce  que 
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nous  regardons  ce  bien  . ou  cunmic  impofliblc  , ou  comme  cxtrcmemcnc 
difHcile.  Or  Uvùcd'un  bon  exemple  ote  tout  cela  , parce  qu'elle  montre  que 
ce  bien  , c'ell-i-dire  , que  cette  vertu  a etc  pratiquée  par  des  hommes  de 
même  nature  & de  même  condition  que  nous  , & que  dans  cette  pratique  , ils 
n'y  ont  point  trouve  toutes  ces  difhcultcz  que  nous  nous  y imaginons. 

Les  imparfaits  ne  doivent  pas  croire  que  la  pcrfcâion  foit  impoQîble  , ni  les 
pcclieurs , que  les  coiumandcmcns  de  Dieu  foient  au-delfus  de  leurs  forces,  pi^,  fg,"' 
Car  l'exemple  de  tant  de  gens  de  bien  , qui  s'avancent  de  jour  en  jour  dans  voir  que  Ici 
la  vertu  , & qui  accomplilTent  avec  une  fidélité  inviolable  tous  les  commande-  ptfeeptes  de 
mens , montrent  que  les  pécheurs  fie  les  Chrétiens  imparfaits  ne  cherchent  que  • 

des  prétextes  à leur  lâcheté.  Elle  croyoit  cire  feul  , lorfque  Dieu  lui  dit  ; Je  me  impofliblei , 
fuis  refervé  fept  mille  hommes  , qui  n'ont  point  fléchi  le  genou  devant  Baal.  ni  au  dcITus 
Cet  exemple  nous  doit  convaincre  qu'il  y a encore  aujourd'hui  des  gens  de  d'  nos  for- 
bien  , fie  des  perfonnes  qui  imitent  les  prémiers  Chrétiens  •,  fie  c'eft  fur  ceux-là,  “*• 
qu'il  faut  jetter  les  yeux  afin  de  les  imiter, fie  non  fur  la  multitude  des  pécheurs, 
dont  l'exemple  efl  toujours  contagieux. 


PARAGRAPHE  SIXIEME. 

Les  endroits  choifis  des  livres  fpirituels  , ^ des  Prédicateurs  Modernes 

fur  ce  fujet. 

La  gloire  de  Dieu  fie  de  la  vraye  Réligion  , érant  le  principal  objet  du 

zélé  de  tous  les  Chrétiens  , le  Fils  de  Dieu  a voulu  leur  marquer  un  monde  peut 
moyen  aifé  , sûr,  général , fie  qui  leur  convint  à tous,  en  quelque  état  qu'ils  fe  donner  boa 
rcncontraiTent  , afiir  qu'ils  ne  puflent  , fous  aucun  prétexte  , s'exempter  de  ce 
devoir  j fie  ce  moyen  a été  une  vie  édifiante  fie  exemplaire  ; &U  luceai  Ux  vtflra 
coram  bmimiui,  at  videant  Optra  vtflra  bona  , & glorifient  Pairim  vtfirum  qui  in  cot- 
tii  tfl.  Tout  le  monde  n'eft  pas  DaéFeur  ; tout  le  monde  n'eft  pas  Apôtre;  tout 
le  monde  n'a  ni  la  fcience , ni  les  talens  néceflaires  pour  défendre  la  caufe  de 
Dieu  , fie  foùtenir  la  vérité  de  fa  Religion  : mais  tout  le  monde  peut  bien  vivre; 
tout  le  monde  peut  faire  de  bonnes  aéàiorts  à la  vûc  de  fes  freres  ; fie  par  cette 
voye  , tout  le  monde  peut  honorer  Dieu  , fie  la  religion  qu’il  profcflc.  Mon^ 

Jitur  Joli , Sermon  fur  et  fujet,  fixiémi  Dimanche  après  la  Penteciie. 

La  volonté  de  Dieu  , dit  faint  Pierre  , eft  que  vous  meniez  une  vie  fainte, 
afin  que  les  infenfez  fie  les  ignorans  , qui  vous  obfcrvent  , fe  taifent  malgré 
eux  , fie  que  vous  leur  fermiez  la  bouche.  La  volonté  de  Dieu  ell  que  vous  Dieu^  veut 
rangiez  le  Chriflianifme  de  l'injure  qu'on  lui  fait , en  lui  attribuant  les  dé- que  lesChrf. 
fordres  des  Chrétiens  ; que  vous  fafliez  connoître  , qu’il  eft  plus  faint  qu'on 
ne  penfe  ; que  s’il  y a des  impudiques  , il  y a des  perfonnes  dhaftes  ; que  s'il  ^”mple!* 
y a des  vindicatifs  , il  y en  a de  patiens  fie  de  doux  ; que  fi  les  impies  flé. 
chiftênt  les  genoux  devant  Baal , les  vrais  dévots  adorent  le  Dieu  d'Abraham 
fie  de  Jacob.  La  volonté  de  Diçu  eft  qqe  vous  corrigiez  , fie  que  vous  confon- 
diez l’impieté  des  libertins  par  vôtre  dévotion;  la  violence  des  emportez  , pat 
vôtre  douceur  ; les  concuflïons  d(s  voleurs  , par  vôtre  intégrité  ; le  luxe  des 
Tome  tu.  , TTtt 
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prodigues  , par  vôtre  modeftic  j la  duplicité  des  hypocrites  , par  vôtre  finccriic} 
la  malignité  des  envieux  & des  médifans,  par  vôtre  charité  ; 1a  folie  des  orgueil, 
leux  , par  vôtre  humilité  ; & en  un  mot,  tous  les  vices,  par  vôtre  bon  exemple. 
Le  même. 

Il  y a des  gens  qui  ne  fc  conJuifent  que  par  les  chofes  qui  frappent  les  feus; 
ô:  ils  ne  vont  , dit  faint  Bernard  , que  comme  on  les  mene  : Le  bon  exemple 
marche  devant  eux  , ou  comme  une  lumière  qui  les  éclaire  , ou  comme  une 
odeur  qui  les  attire.  Combien  voyons- nous  par  ce  moyen  de  pci  fonnes  grc'ffie- 
res  , qui  embralicnt  peu  à peu  la  vertu  , Si  qui  ont  avcrlion  du  péché  • Comme 
les  Juifs  éioiem  de  cecaraélere  , & comme  parle  l’Ecriture  qu'ils  avoient  laicte 
dure  : Poftlas  dure  teiviiii.  On  ne  les  leduiloit  prcfquc  a leurs  devoirs  que  par 
les  bons  exemples  qu'on  leur  montroit  ; éc  comme  aujourd’hui  le  Chrillianifme 
cft  encore  plein  de  les  fortes  de  perfonnes , ce  ne  fera  que  par  voue  bonne  vie  , 
que  vous  pourrez,  leur  faire  cmbraircr  la  vertu.  Le  même. 

Vous  qui  êtes  à zelcz  ywur  le  falut  de  vos  frères  , & pour  vôtre  propre  per- 
feéfion  , voila  la  confolaiion  que  vous  pouvez  donner  aux  gens  de  bien  , & cel- 
le que  Vous  pouvez  en  recevoir.  Cette  modclh'c  que  vous  faites  paroiitc  , par 
le  rétranchement  de  tout  ce  qui  relient  la  vanité  &:  le  luxe  , ceite  ailiduiic  à 
l’Eglifc  , & aux  prédications  , pendant  que  les  autres  vont  aux  ftllins  C\:  au  bal. 
Celte  précaution  à ne  parler  j..mais  mal  de  vôtre  prochain  ; cette  aveitiun  du 
jtu  ii:  de  la  galanrerici  cette  application  aux  befoins  de  vôtre  famille  : ces  exem- 
pie-,  de  modcilic  , de  charité  , de  patience  , de  mortification  , de  pieté  que  vou  s 
donnez  ; voila  ce  qui  établit  le  règne  de  la  vertu  dans  les  âmes  ; voilà  ce  qui 
encourage  les  timides  , ce  qui  rallùrc  les  chancclans  . ce  ijui  réji  iiit  les  gens  de 
bien  , CS.  et  qui  vous  fcia  faire  vous-mêmes  de  grands  progrez  dans  la  Venu. 


Le  II.  fiiif. 


On  contii.  Toute  l'occupation  de  Jésus  Christ  fur  la  terre  a été  de  fauver  les  aines, 
bue  au  f.lut  & de  les  gagner  à Ton  Fcre  -,  Si  vous  ii  vous  vive»  comme  vous  devez  vivre  , û 
bonnes  œuvres  paroillcnt  aux  yeux  des  hommes  , vous  les  gagneitz,  & con. 
cxcinylc”"  tribucrez  à leur  f.lut.  Or  qii’cft-cc  que  gagner  une  amc  ; C’cll  plus  gagner  que 
qj’oii  leur  ^ avoir  conquis  un  million  de  mondes  j c'eft  faire  les  plus  grands  miracles  ; 
donne.  c’eft  rdlufciter  un  mort  ; c’cll  éclairer  un  aveugle  ; c’eft  rendre  le  mouvement  à 
un  paralltique  ; c’eft  exercer  toutes  les  œuvres  de  miféricordc  , Si  fpiriiuellcs  8c 
corporelles  ; c’tft  meme  fur  fa  tête  autant  dé  nouvelles  couronnes  qu’on  fiir 
d’aéfions  édifiante»,  l e méine, 

t’exeirple  Qii’cft  ce  qui  détci mina  enfin  fainr  Aiiguftin  à fc  rendre  aux  attraits  de  la 
de  faim  Au-  Giace  , qui  le  prclloit  Si  le  follicitoit  depuis  fi  long-temps  ? Ce  fut  l’exemple 
Tu/'  que  lui  .apporta  Simpiieien  Ton  véritable  ami,  en  lui  racontant  avec  quel  coura- 
nnaiistWIa  gc  Viéfiuin  Orateur  éc  péclicur  comme  lui  , avoir  quitte  tous  Tes  engagemens 
Grâce  , par  criminels  , pour  le  réduire  à la  continence,  à l’hiimih.é,  & aux  mortifications  de 
le  tecit  de  la  la  vie  chrétienne  •,  cet  exemple  , dit  faim  Auguftin  liii-mcmc , fit  tant  d’imprcfl 
de' detetmina  enfin  à me  rendre.  De  quelque  côié  que  je  me 
lit  S,  Cm-  tournafte  , un  grand  nonibrc  de  perfonnes  confideraHcs  par  leur  mérite  , &,par 
//•  '•  }■  & nailTancc  qui  s’étoient  convertis  , fc  prefentoient  à mes  yeux  , Si  alors  je 
11-  difuis  en  moy  meme  : Eft-ce  que  ui  ne  peus  faire  ce  e]nc  tant  d’autres  ont  fait} 

Je  m’imagiuois  tuêmc  voir  la  ciuftcic  , qui  avec  uu  air  grave,  mais  affable  étcu- 
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doit  fes  picufcs  mains  , pleines  de  bons  exemples.  Exttndem  4d  nt  fofcipietidum, 
fir  dmpiciitndiim  pin  nttnus  , plenas  iontmm  txttxplttytn.  Il  n‘cn  taluc  pas 

davantage  pour  tïxer  mes  irrélolutioiis  , & dilliper  mes  craintes.  Suivuns  , dis  je 
aulE-toc,  luivons  de  fi  bons  exemples , tU  faifons  avec  la  grâce  du  Seigneur  , ce 
que  tant  de  perfonnes  ont  fait.  Lt  mimt, 

Lailfez  aux  Apôtres  le  foin  d'établir  la  Foi,  aux  Doûeurs  celui  de  la  foùtcnir,  Chacun 
aux  Prédicateurs  celui  de  l'annoncer,  aux  Martyrs  celui  de  la  Iccllcr  de  leur  fang:  dans  fon 
vous  pouvez  en  quelque  état  que  vous  foyez  , exercer  une  efpece  d'Apofiolat 
(ioincitique  , peres  & meres  dans  votre  famille  , maîtres  & maitrcHes  dans  votre  pj;,t 
maifon  ; vous- mêmes  qui  menez  une  vie  privée  dans  vôtre  voifinage  : Car  c'eft  yaillcr  au 
à vous  tous  fans  difiindlion  , que  faint  Paul  s'adrefle  , quand  il  dit  ; Vmifqiti/qut  dis 
ytfltum  prtximo  fut  pUcfât  in  btnum  âd  idifitàtitntm.  Que  chacun  devons  tâche 
de  le  rendre  agréable  Si  utile  au  prochain  , non  pas  par  de  lâches  & criminelles  p|j_ 
complaifances  , comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  ; mais  par  une  vie  regu-  AdK.tm.tf> 
licre  , Si  exempte  de  tout  reproche  ; non  pas  pour  le  porter  au  mal  , ou  pour 
l'y  loutfrir  : mais  pour  le  porter  au  bien  , Si  lui  adoucir  les  difiScultcz  qu'il  y 
trouve  ; non  pour  louer  Tes  défauts  Si  fes  vices  , mais  pour  lui  rendre  le  plus 
grand  de  cous  les  fervices  , en  l'édifiant  Si  lui  donnant  des  leçons  de  venu. 

Lt  mêmi. 


Sacrez  Minillrcs  des  Autels , vous  â qui  Jesus-Christ  aconfié  le  foin  d'an-  Les  Mini. 
noncer  au  peuple  la  vérité  de  fa  loy  , fçaehez  que  pour  vous  acquiter  digne-  (1res  de  1a 
ment  de  cet  augufte  employ,  & procurer  autant  de  refpcél  à vos  perfonnes  j 
que  de  créance  a vos  paroles  , votre  conduite  doit  être  (1  régulière  , vos  mœurs 
fi  faines,  vôtre  vie  fi  pure  , que  vous  foyez  en  état  de  dire  à vos  Auditeurs;  ihoriferpat 
Qiii  d’tmri-roiu  me  lonvMitcrd  de  péché  ? Si  jt  rom  dis  U vérité,  peutquoy  ne  me  irtytz..  leur  exena. 
vms  pn  ? Il  eft  vrai,  qu'il  ell  de  la  parole  de  Dieu  comme  de  l'eau  , qui  ne  chan-  P*'* 
ge  point  de  nature  , & qui  demeure  toujours  la  même  , foit  qu'elle  palTc  par  un 
canal  d'or,  ou  de  plomb.  Aiufi  foit  que  la  loy  du  Seigneur  nous  foit  annoncée 
par  un  Minifire  faint  & corrompu  , elle  n'en  cil  pas  moins  pure  , 6c  eft  toujours 
capable  de  convertir  les  âmes:  Ltx  Demini  immxcalaid  ctnverient  nnimn.  Mais  telle 


cil  la  foibicllc  de  l'homme  , d'étre  bien  plus  porté  à imiter  un  exemple  confor- 
me  à fon  penchant  , que  d'obeir  â des  paroles  qui  ne  commandent  que  des 
chofes  contraires  â fon  inclination  corrompue.  De  là  vient  que  quand  les  Paf. 
tcurs  font  déréglez  , on  les  fuit  dans  leurs  déréglemcns,  fans  s'arrêter  â leurs  inf. 
truélions  : On  ne  croit  point  la  vérité  qu’ils  annoncent , parce  qu'ils  ne  la  prati. 
quent  pas;  6c  comme  leurs  aélions  démentent  leurs  paroles,  tout  ce  qu'ils  difent 
n’cll  que  comme  un  airain  fonnant , ou  une  cymbale  rctcniiflànte,  qui  peut  bien 


émouvoir  l’air  , Si  fraper  les  oreilles  , mais  qui  ne  peut  jamais  coucher  le  cœur: 

Au  contraire  , on  ne  peut  douter  que  la  vie  exemplaire  dans  un  Prédicateur 
Evaugelique  ne  donne  tout  le  poids  Dccelfairc  â fes  difcoiirs  ^sour  les  faire  va- 
loir. L'Abbé  de  Menmcrel,  btmtlie  fur  le  Dm*ncbe  de  U Pdjfun. 

Si  le  Sauveur  du  monde  blâme  les  Pharifiens  de  faire  leurs  aélionS  en  public  , 
ce  n’ell  pas  â dire  que  nous  ne  devions  point  en  faire  de  publiques  ; puifqu'il 
veut  que  nôtre  lumière  luife  devant  les  hommes  , afin  qu'ils  voyenc  nos  bonnes  en  public, 
œuvres  , 8c  qu'ils  glorifient  le  Perc  qui  eft  dans  le  ciel.  Diftinguons  bien  ces  *:  faite 

deux  chofes  ; faire  de  bonnes  œuvres  pour  être  vû  des  hommes , ou  en  faire  qui 
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loicnt  vues  des  hommes.  Dans  le  premier  cas , c'ell  agir  par  vaine  gloire  ; dans 
le  fécond  , c'ell  ne  fe  propofer  que  Dieu  & l'cdihcation  du  prochain  pour  la  fin 
de  nos  adlions.  Il  n'ell  jamais  permis  d'agir  Je  la  première  maniéré,  puifqu'alors 
ce  n'ed  chercher  dans  les  aâions  que  la  vaine  cllimc  des  hommes mais  c'ell 
un  devoir  ell'cnticl  principalement  aux  Grands  du  monde  de  faire  en  public  des 
oeuvres  fainics  & édifîancc$,qui  puilfenc  fervir  d'exemple  & de  modèle  aux  petits 
& aux  inférieurs.  Je  ne  fçai  , dit  faint  Augudin  , écrivant  à un  Paint  homme  , fi 
vous  pouvez  exercer  une  plus  grande  charité  envers  le  prochain  qu'en  prenant 
Iflft.  autant  de  foin  de  faire  cunnoîlre  ce  que  vous  êtes,  que  vous  en  avez  eu  de  le  dc- 
TMmliBtm,  venir.  Le  mime  , bimelie  far  le  13.  Dimeticbe  afiis  U PemeeSre. 

L'exemple  Le  bon  exemple  ed  une  éloquence  muette , & une  parole  d'aflion  , qui  s'in- 
eft  incotn-  infenliblement  dans  l'ame  , gagne  peu  à peu  le  coeur  , & par  une  dcuce 

plus  de  force  ^ agréable  perfualion  , fe  rend  abfolument  maîtrelfc  de  la  volonté.  Nous  foni- 
ejBclespaio-  mes  naturellement  portez  l l'imitation  : On  fait  ordinairement  ce  que  l'on  voit 
faire  aux  autres  , & les  hommes  fuivent  l'exemple  des  hommes.  Les  anciens 
Philofophes  ont  eu  beau  exhorter  leurs  dilciples  à marcher  dans  le  chemin  de 
la  vertu  , & leur  prouver  par  des  raifons  lublimes  , & des  raifonnemens  forts  , & 
par  des  penfées  unes  Si  délie  1res,  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  utile,  de  plus  beau  , 
& de  plus  aimable.  Ils  ont  toujours  trouvé  plus  de  partifans  de  leurs  aélions  , 
qu'ils  n'ont  rencontré  de  fcâateurs  de  leur  doétrinc  quelques  edbrts  qu'ils 
ayent  faits  , pour  les  convaincre  fut  ce  fujet  , ils  n'ont  jamais  pû  pctfuadcc  aux 
autres  par  la  pureté  de  leurs  dil'cours  , de  fuivre  la  voye  & le  chemin  , dont  ils 
s'éloignoient  eux-memes  par  la  corruption  de  leurs  moeurs  ; de  forte  qu'après 
bien  des  peines  inutilement  prifes  , ils  ont  tous  été  obligez  de  tomber  d'accord 
de  cette  vérité  incontellable,  rapportée  par  faint  Cypricn  , qui  dit  que  la  voix 
cil  plus  foible  que  l'aélion  , que  la  vie  parle  mieux  que  la  langue.  Si  que  l'exem- 
D«;l.  pic  perfuade  plus  fortement  que  toutes  les  paroles.  Meapear  de  Cambrai  daiu 


idarijr. 
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i‘ InfraÜiott  des  Fillts. 

La  voix  de  l'exemple  cil  une  voix  éclatante  , & forte.  Si  il  n'ell  pas  aifé 
d'exprimer  jufqu'à  quel  point  les  ferviteurs  de  Dieu  , même  dans  leur  iîlcucc  , 
condamne  la  licence  des  méchans.  On  verroit  bien  plus  d'hommes  déréglez  , tî 
l'exemple  des  julles  n'étoit  comme  une  puifTànte  digue  pour  les  arrêter.  Que  de 
pécheurs  périroient  dans  l'endurcillement  d'un  coeur  infléxible  , s'ils  n'étoieni 
pas  frappez  de  l'éclat  des  venus  des  Saints  ? C'ed  donc  un  trait  de  la  fage  bonté 
de  Dieu,  que  tous  les  âges  ayent  des  modèles  de  pureté,  & de  juflice  â nous  pro- 
pofer. Remontez  de  lïéclc  en  lîéclc  jufqu'à  l'origine  du  monde.  Si  vous  ne  trou- 
verez aucun  temps  , qui  n'ait  préparé  dans  des  perfennages  incorruptibles  Sc 
faints  , de  rares  exetrmlcs  à Itt  pollérité.  Cette  giacc  ell  lî  grande  Si  fi  capable  de 
faire  de  vives  imprclllons  dans  l'ame  , qu'il  ell  étonnant  que  les  hommes  en 
foient  11  peu  touchez.VouIcz  vous  fçavoir  combien  de  bienfaits  font  enveloppez 
dans  cette  circonllance  feule  de  la  conduite  de  Dieu  ? Autant  qu'il  y a de  venus 
aufquellcs  les  libertins  font  excitez  à la  vue  de  la  fageflè  & de  la  modeflie  de 
ceux  qui  craignent  le  Seigneur  , autant  qu'il  y a de  fcandalcs  où  ils  ne  tombent 
point  par  le  moyen  des  faiiits  exemples,  qui  les  jettent  dans  une  falutaire  conftt- 
/ion.  Dieu  pouvoir  fc  contenter  des  exemples  que  nous  ont  tracez  nos  petes 
dans  les  premiers  âges.  U a fait  davantage  j & c'eft  par  fon  ordre  que  chaque  Cc; 
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de  nourrit  de  faims  perfonnageSjafin  que  leurs  grandes  adtions,ccant  plus  à pot- 
tde , elles  faflcnt  auUi  de  plus  profondes  impremons  fur  nous.  Que  ne  puis- je  , 
ô Dieu  tout-puilTaBt,  pratiquer  moy  fcul  toutes  les  vertus  où  je  poucrois  m'exer- 
cer à l'imitation  des  Saints  ! Je  voudrois  empêcher  tous  les  crimes  où  tombent 
par  leur  corruption,  tous  ceux  qui  fe  lailTcnt  emporter  aux  exemples  des  ennemis 
de  vôtre  fainte  loi.  Grâces  éternelles  vous  foient  rendues  pour  tant  de  modèles 
achevex.qui  me  portent  d'une  maniéré  fi  predànte  à l'amour  de  la  vertu  ! Je  fuis 
pénétré  de  douleur  , de  n'avoir  pas  accompli  tout  le  bien  à quoy  vous  m'invitier 
lans  celTe  , ^ l'exemple  de  ceux  qui  vous  lonc  fidèles,  üyri  intiiuté , di  U Rrrra- 
mtijftnce  ebrêtunne.  liotif  6i, 

Les  perfonnes  qui  ont  l'authotité  publique  entre  les  mains,  fe  perfuadent  or-  Les  perfon* 
dînairement  que  leur  confcience  eft  déchargée  , ôi  qu'elles  fe  font  parfoitement 
acquittées  de  leur  devoir,  lors  qu'elles  ont  fait  des  loix  pour  arrêter  la  licence  du  doant°'boù' 
peuple  qui  vit  fous  leur  conduite  , & qu'elles  ont  puni  févérement  les  libertins  , exemple, 
qui  troublent  par  leurs  crimes  le  repos  public.  Celaed  bon  i mais  ce  n'eft  rien  , 
fi  elles  ne  font  elles-même  des  loix  vivantes  du  bien  qu'elles  veulent  établir  par 
la  loi  écrite  ; Sc  fi  elles  ne  confondent  elles-roênaes  par  leur  bonne  conduite  , les 
défordres  qu’elles  puniflènt  dans  les  coupables.  Les  loix  qu'elles  font  pour  main- 
tenir le  bien  public,Jbni  inutiles,  fi  elles  ne  font  auihorifces  par  le  bon  exemple. 

Lorfqnele  Magifirat  défend  le  vice  aupeuple,&  qu'il  ne  le  quitte  pas  lui-même, 
il  lui  apprend  qu'on  ne  peut  s'en  paffer , ôc  lors  qu'il  recommande  une  vertu 
ju’il  ne  polTede  pas , il  lui  en  infpire  plus  de  mépris  que  d’ellimc.  Les  exemples 
ont  plus  puiiTàns  que  les  loix  , & l'on  perfuade  mieux  l'amour  de  la  vertu  , & la 
fuite  du  mal  par  les  oeuvres  que  par  les  paroles.  Tiré  du  Difiaun  Chrêtuns,  tenu  i. 
famen  du  fcntidnlt. 

Qiie  nous  avons  dégénéré  de  la  ferveur  de  nos  peres  ! La  Religion  s’eft  toû-  t'eiempJe 
jours  acCTuc  ; mais  la  charité  s'ell  refroidie  j le  peuple  s'eft  multiplié  , & la  joye  IV  f"“’l'ri 
ne  s’eft  pas  augmentée  , pareeque  l'ardeur  de  la  foi  s'eft  ralentie , & la  ferveur  noo'j"do^ 
du  zele  diminuée  à mefure  que  les  Fidèles  fe  font  accrus  en  nombre  : Faifons  en-  animer , sc 
forte  que  l'exenmle  de  ces  préraiers  Chrétiens  ferve  aujourd'hui  à animer  nôtre  «onfondie. 
vertu  , & échauffer  nôtre  zele  -,  Sc  quand  nous  fentons  tant  de  répugnance  à la 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  pour  confondre  nôtre  lâcheté,  difons  avec  faint 
Auguftintpourquoy  ne  pourrai- je  pa$,ce  que  ceux-cy  & ceux-là  ont  feit  î Etien- 
ne a pardonné  à fes  ennemis  , pourquoy  ne  puis-je  pas  pardonner  aux  miens  } 

Laurent  a furmonté  l’aâivité  des  flammes  , pourquoy  ne  puis-je  pas  vaincre 
l’ardeur  de  mes  paflions  î Tant  de  Solitaires  ont  pallc  leur  vie  dans  les  déferts  , 
pourquoy  ne  puis- je  pas  quitter  ce  monde  qui  me  perd  & qui  me  damne  î Tant 
de  Vierges  ont  triomphé  des  fupplices  les  plus  cruels  & des  promefics  les  plus 
flateufes,  pourquoy  ne  pourrois  je  pas  réfifter  à ma  foiblcirc  i l'Abbé  dt  Menmml, 
difeeuTs  [MT  It  fixiéme  Dimencht  nptis  lu  Kiu. 

Il  eft  bon  dereniarquer  d'abord  la  force  qu’a  de  lui-même  le  bon  exemple  La  force  du 
pour  infpirer  la  vertu.  Les  loix  qui  font  introduites  par  Tufage,  dit  le  Philofophe,  , 

font  plus  fuivies  que  les  autres  ; parce  que  la  pratique  que  nous  en  voyons  , fait  ^ ** 
fur  nous  une  impreflîon  douce  & touchante  , qui  nous  excite  à les  pratiquer 
nous- mêmes.  Nous  nous  y portons  alors  par  inclination  , & avec  une  pleii  e vo- 
lonté , Sc  non  point  par  force.  Aiuli  rcxemnic  obtient  f-ns  violence  ce  les 
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ttibanAux  les  plus  redoutables  louvenc  n'obùcmicnt  pas  avec  la  fcvdrité  de  leurs 
arrêts.  Audi  vuyoïis-nous  que  le  cummim  des  hommes  eft  plus  frappé  des  exem- 
ples , memes  fabuleux  J que  des  raifoiinemens  les  plus  forts  i chacun  regarde  les 
exemples  comme  des  choies  qui  ayant  été  faites  par  d'autres, peuvent  encore  être 
faites  par  lui  même.  Au  lieu  qu'il  prend  les  raifonneinens  pour  des  difeours 
vagues  & diflSciles  à comprendre  , qui  paflent  fa  portée  , & qui  pat  confcquenc 
ne  lont  point  pour  lui.  Les  habiles  gens  ne  font  pas  moins  touchez  de  l'exemple 
que  les  perfonnes  groflieres.  Salomon  avoue  lui-même  , que  l'exemple  d'un 
homme  parelTèux  , qui  negligeoit  de  cultiver  fa  vigne  , lui  avoir  plus  fervi  que 
les  plus  fulidcs  réflexions  , pour  concevoir  de  l'averflon  de  la  parellc  ; Qutd  tam 
lidifftm  , ptfîu  in  ctrdt  ntt»  , & txtmplt  éid'ni  difiiflmdm.  Tiré da  tirri  iniiiuU  : 
ia  pratique  des  devtirs  des  Curet,  ia  Pere  Paul  Stgtttrj , de  U ttaduSurt  du  Peu 
Suffi  er. 

Toute  inf-  Toute  inflrutfliun  , où  les  aélions  ne  précéderont  pas  les  paroles  , fera  laii- 
truAion  fans  guilfante  & comme  morte -,  elle  fera  fcmblable  à un  pinceau  tout- à-fait  fec , 
les  exemples  qy;  nulle  trace  fur  la  toile  où  il  eft  appliqué;  on  ne  peut  attendre  aucun 

fi'ite  des  exhortations  de  cette  nature  , Dieu  ne  s'en  fetvira  point  pour  toucher 

les  cœurs.  En  effet  , il  eft  dit  dans  les  Canons  , qu'il  n'employe  point  une  main 
t if.  I.  e.  ne-  foûillce  pour  purifier  les  âmes  : Seeeffie  tjl  ut  ejffi  manda  ftudeat  marias  , qaa  dtlaert 
trfe  r/7.  fardas  carat , ne  laélu  qaaque  diterius  inquimt  , & fi  fareUda  ipfu  &e.  U tuime. 

L'xïinni»e  Qu'-dque  les  paroles,  dans  la  penfée  d'un  Ancien,  foient  amant  de  flcches.qui 
de  l'cxcinple  vont  frapper  , par  les  oreilles  , le  coeur  & l'cfprit  de  ceux  qui  les  écoutent  ; l'un 
fui  1a  parole,  peut  dire  néanmoins  qu'elles  n'émouvent  jaina's  li  cflicaceincnt  que  les  exemples; 

de  que  ceux-ci  rendent  le  chemin  de  la  venu  bien  plus  court  que  celui  par  le- 
quel nous  conduifent  les  préceptes  : Languttt  tttr  ptr  puaetpra  , htfe  per  exempla. 
La  vertu  peut  perfuader  fans  la  parole  ; mais  ia  parole  ne  peut  rien,  ou  du 
moins  tres-peu  fans  l'exemple.  Elle  rougit  , dit  un  l’crc  , elle  a lionte  de  le  mon- 
trer quand  elle  n'cft  pas  accompagnée  des  bonnes  aéf ions  : Oeficitntibut  fadis  , 
vtrba  eruùffiuut.  Saint  Pierre  n'a  point  prêché  en  Duéfeur  conlommé  dans  l'étude 
des  fcienccs  humaines  ; mais,  comme  dit  faint  Auguftio  , par  la  bonté  de  les 
moeurs  & par  faconverfation  -.Sais  datemis  imperia  , [ed  tanterfatianis  exempla.  La 
voix  eft  un  inftruraent  qui  ne  frappe  que  de  loin  , bt  quitte  louche  bien  fou- 
vent  que  les  oreilles.  La  fragiliié  humaine  trouve  louveni  dequoi  répondre  aux 
argumens  qui  ne  font  animez  que  de  l'éloquence  des  Orateurs  ; mais  toute 
ingénieufe  qu'elle  eft  à fc  flater  , elle  n'a  point  de  raifons  à oppofer  au  bon 
exemple  ; parce  qu'il  n'y  a que  nôtre  malice  qui  nous  empêche  de  pratiquer  , 
ce  que  nous  voyons  faire  lî  généreufement  à ceux  qui  nous  font  ferobla- 
bles.  Tiré  des  Difiaurs  Cbréiiens , Difcaars  de  fainte  Urfile  & de  famé  français  dt 
Paule. 

Sans  avoir  recours  aux  exemples  que  l'hiftoire  nous  fournit  , pour  être  por- 
tez à nos  devoirs  , nous  n'avons  qu'à  regarder  tout  ce  qui  fe  pâlie  a nos  yeux 
dans  l'cfprit  , d'en  faire  un  bon  ufage.  Si  nous  n'avons  pas  des  modelés  de  vertu 
autant  que  nous  en  devrions  avoir  , du  moins  nous  ne  manquerons  point  de 
mauvais  exemples  pour  prendre  le  coinrtpied  de  ce  qu'ils  rcprélcnteront.  Je 
ne  croy  pas  qu'il  y ait  rien  de  plus  propre  à nous  faire  rentrer  en  nous-mê- 
mes , que  la  vie  d'un  honimo  vicieux  , ii  nous  la  coulidérions  avec  une  bonne 
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înteinîoil  I & fî  nous  voulions  de  bunne  foi  alFoiblir  en  nous  les  paillons  qui 
nous  conduifcnc  aux  mêmes  crimes.  D'ailleurs  quelque  llériie  que  fuir  le  (îécle 
en  gens  vertueux  , on  voit  néanmoins  éclater  de  temps  en  temps  des  exemples 
de  Tâgellc  ôi  de  vertu,  capables  de  nous  remettre  dans  les  bonnes  voyes  ,lî  nou$ 
y étions  plus  fenliblcs  que  nous  ne  fommes , & lî  nous  ne  les  regardions  pas 
leuletnent  pour  leur  donner  une  lîmple  approbation  , & pour  nous  louer  nous- 
memesen  quelque  forte  , en  les  louant  avec  excès  -,  mais  pour  les  faire  venir  à 
nôtre  ufage  , en  les  comparant  à nôtie  inclination  , Sc  en  déiruifant  la  répu- 
gnance que  nous  pourrions  trouver  à les  imiter.  Si  chacun  examinoit  avec  cet 
elpric  , tout  ce  qui  fc  paiTe  devant  Tes  yeux  , on  s’appercevroit  fans  doute  , que 
les  mauvais  exemples  auroient  leur  utilité  comme  les  meilleurs.  Mais  loin  de 
prendre  la  choie  de  ce  feus  là  , nous  ufons  tout  autrement  des  aéfions  d'autrui  j * 
nous  admirons  les  bons  exemples  , plutôt  par  alFcâatiun  3c  par  vanité,  que  parce 
que  nous  en  fommes  vivement  touchez  ; & les  mauvais  ne  nous  fervent  que 
pour  nous  authorifer  dans  nos  défauts.  Livre  intliulé , les  Dtveirs  de  l*  Vie  (svde  , 
tme  iieifieme  , p trtit  trtifUme. 

Comme  il  n’y  a rien  par  où  les  hommes  puilTent  fe  rendre  des  aflldances  plus  Celui  qui  ne 
utiles  , & contribuer  divantagc  à la  fanébincation  les  uns  des  autres  , que  par 
le  bon  exemple  ; celui  qui  refufe  à fes  frères  un  fccours  lî  nécelfaire  & fi  avan-  p|j  ^ niontre 
tageux  , m tnque  à une  obligation  clfenticllc  ; témoigne  évidemment  qu'il  n’a  t)u’il  n’a 
point  de  charité  pour  eux  , que  leur  falut  lui  ell  iniitîérent  , 3c  qu'il  ne  fait  au-  point  de  cha- 
cun cas  de  cette  gran  le  vérité  que  le  Saint- Efprit  nous  enfeigne  dans  l'Ecclcfiafti- 
que  i fçavoir  , que  chacun  pir  l’ordre  de  Dieu  cil  chargé  de  fon  prochain  ; 

Mcnduvil  ithi  un.cuiqiie  de  piexima  [»a\\  faut  qu'il  fçache  que  JesusChrisT 
lui  demandera  compte  de  l’ame  de  fes  frères  , qu’il  le  trouvera  rcfponfable  à 
fon  jugement  des  fautes  qu’ils  auront  commifes  , 3i  dont  ils  auroient  pù  fe  ga- 
rentir  , s’il  avoit  eu  la  charité  de  les  éclairer , de  les  conduire  , & de  les  fortifier 
pat  fon  exemple.  L' Abbi  de  U Trappe,  de  U fuimeié  & dei  dtvmri  de  U Vie  HatueflU 
que  , ch.  lo. 

Il  n’cll  rien  de  plus  évident  que  ce  qui  fait  qu’un  Religieux  n’ell  pas  exem- 
plaire ; c’eft  qu’au  lieu  d’avoir  les  vertus  de  Ion  état  , 3c  les  qnaliicz  qui  le  de-  *1“^* 
vroient  rendie  recommandable,  il  en  a de  contraires.  S’il  ne  donne  aucun  exem-  ",'mpra  *e  , 
pie  de  pénitence  , de  modellie  , de  mortification  , c’eft  dans  la  vérité  qu'il  n’cft  n'a  pas  les 
ni  pénitent  , ni  modclle  , ni  mortifié  ; s’il  n’édifie  , ni  dans  le  filence  , ni  dans  vertus  pro- 
ie travail  , ni  dans  fon  exaélitude  , c’cll  qu’il  n’ell  ni  régulier  , ni  fervent.  Enfin, 
fi  f.-s  adions  font  mortes  , ôc  fi  l’on  n'y  trouve  rien  qui  anime  , & qui  infpire 
l’amour  du  bien  ; fans  doute  fes  déréglcmens , les  defauts  , 3i  fes  imperfeélions 
en  font  la  caufc,&  que  fouver.t  fa  conduite  ell  d’autant  plus  dangeteufe.qu’étanc 
exempte  de  ces  vices  grofliers  qui  donnent  de  l'boncur  , on  en  a moins  d’éloi- 
gnemcn  . le  mimt, 

«■  Le  bni  exemple  des  Apôtres , l’odeur  de  leurs  vertus , qui  s’efl  répandue  hon 
dans  le  monde  , a plus  contribué  à la  converfiem  du  monde,  que  la  force  de  leur 
parole  , 3c  de  leurs. prédications.  Combien  ce  zelc  fans  interet , ces  travaux  fans 
rérompcnfe  , ces  füuft'ranccs  fans  rcdêntîment  ; combien  cette  atdcur  qui  leur  plus  coniti- 
faifoit  tout  entreprendre  , pour  le  falut  de  leurs  frères  ; cette  patience  au  dclfus  bü4  à la  ton- 
de toutes  les  épreuves  j ces  foius  qu’ils  avoient  de  u’ette  à charge  à perfonne  , 
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ont  ils  gagne  d'amesi  Jésus- Christ?  C'etoit  cette  vie  édifiante  des  Apô- 
tres qui  cliarmoic  les  cœurs,  qui  tes  faifoit  aimer  de  tous  ceux  à qjui  ils  annon- 
çoicnt  l'Evangile. J ugez  vous  même  de  la  tendrelfc  que  les  Galaies  a voie  nt  pour 
(aint  Paul.  Je  puis  vous  rendre  témoignage,  dit  cet  Apôtre,  que  vous  étiez  prêts, 
s’il  eût  été  nécclTaire,  ou  pofliblc,  de  vous  arracher  les  yeux  pour  me  les  donner. 
Monfiiur  Lambin,  Di/cêurs  EccUliafliqius,  ttti/iéint  difeoHn. 

IciA^ônès”  Les  Apôtres  ont  bien  reconnu  la  Ésree  du  bon  exemple  ; voila  pourquoy  ils 
out  tKom-  recommande  auxfîdeles  d'édifier  les  hommes  , prétendant  que  c'étoit  un 
mandé  aux  excellent  moyen  , pour  les  engager  à embraficr  la  Religion  Chrétiennei  tantôc 
fidcleslcbon  ils  font  voir  aux  Chrétiens  qu'ils  doivent  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  rien  dans 
exemple.  conduite  qui  éloigne  les  infidèles  de  nôtre  religion.Tantôt  ils  les  exhortent 

à faire  leurs  efforts  pour  gagner  les  infidèles  par  la  iainteté  de  leurs  mœurs.Sainc 
Paul  veut  que  les  fcrviceurs  qui  ont  embralfé  la  Religion  , foient  plus  circonf- 

fieâs  que  jamais  à rendre  à leurs  maîtres  toutes  fortes  de  devoirs , de  peur  que 
e nom  & la  doârine  du  Seigneur  ne  foient  expofez  à la  médifancc  des  hom- 
mes;  c'eft-ii-dire  de  peur  que  vos  maîtres  n'ayent  de  l'éloignement  pour  la  reli- 
gion que  vous  profcllêz.  Lt  mimt. 

Les  Apôtres  vouloient  que  la  conduite  des  premiers  Chrétiens  fût  irrépro- 
chable , èe.  qu'ils  prilTrnt  garde  à ne  pas  donner  aux  hommes  le  moindre  dé- 
goût de  nôtre  religion  ^ ils  leur  faifuient  un  crime  de  faire  même  des  chofes  lé- 
gitimes & permilcs,  quand  elles  caufoient  quelque  fcandalc  aux  faibles;  mais 
ils  vouloient  fut  tout  que  les  bonnes  œuvres  des  Fideles  infpitaflênt  à tous  les 
hommes  un  faint  refpeél  pour  une  religion  dont  la  morale  croit  fi  pure.  Saint 
Pierre  prétendoit  que  les  femmes  chrétiennes  pouvoient  en  cette  manière  an- 
t.hiri.  f.j.  noncet  l'Evangile.  Il  leur  difoit  que  par  leur  bonne  vie  & la  pureté  de  leurs 
mœurs,  clics  pouvoient  fans  le  fccours  de  la  [farole  gagner  ceux  qui  ne  croyent 
pas  à la  parole.  La  bonne  vie  , la  fainteté  de  leurs  mœurs  , efi  donc  une  parole 
animée,  qui  fouvent  a plus  de  force  pour  toucher  les  cœurs , que  les  difeours  les 
plus  éloquens.  Lt  mime. 

Cf  que  S Saint  Paul , dit  faint  Chryfoftome  , veut  que  Timothée  foit  un  modelé  fut 
Paul  ifconv  lequel  tous  les  autres  puiifenc  fe  régler  ; il  veut  qu'il  foit  une  image  accomplie 
piandr  à Ti-  où  chacun  puiffe  remarquer  les  vertus  qu'il  doit  pratiquer.  Il  veut  qu'il  foit  une 
mothéc  & à loi  animée, une  loi  vivante, &afin  qu'on  ne  dife  pas  que  S.Paul  ne  parloit  qu'àTi- 
ifc'plcf*  mothée.S.Chryfoftome  ajoute, c'eft  ainfi  que  doit  faire  tout  homme  qui  efl  char- 

gé d'inftruire  les  autres.  Le  meme  faint  Paul  en  écrivant  à Tiic.lui  dit,  rendez- 
vous  un  modelé  de  bonnes  œuvres  en  toutes  chofes , dans  la  pureté  de  vôtre 
doârine,  dans  l'intégrité  de  vôtre  vie  , dans  la  gravité  de  vôtre  conduite;  voyez 
comme  un  Miniflre  des  autels  doit  être  l'exemple  & le  modèle  non- feule- 
ment dans  une  vertu  , mais  dans  tontes  les  vertus.  Il  ne  ftiffit  pas  que  fa  doâri- 
ne  foit  puce  , il  faut  que  fa  vie  fuit  irréprochable  , que  toutes  Tes  aâions  foient 
accompagnées  d'un  poids  , d'une  gravité  qui  imprime  du  refpcû  & de  la  véné* 
ration.  Le  mimt. 

ofi'écVon"”  CcHX-li  rendent  un  grand  fervice  i l’Eglife  , qui  édifient  les  Fideles  par  une 
exemple  cén-  vie  faintc.  De  là  vient  que  les  Peres  de  l'Eglifc  ont  fi  fouvent  exhorté  leur  peu- 
dent  un  giâé  pie  à vifiter  les  faints  Monafteres  , ces  tomoeaux  facrez,  où  les  anciens  Solitaires 
* 1 s'etoient  enfevelis  tout  vivans.  Ils  prétendoient  que  l'éclat  de  leur  exemple,  que 
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ces  citftez  ù vives  Sc  li  brûlâmes  qu'ils  jeiroient  du  fond  de  leur  retraite, étoicuc 
feules  capables  dedifliper  les  ubfouriiez  epailTes  qui  aveuglent  les  pécheurs. 
h mimt. 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  tes  yeux  , & voir  la  vertu  d'un  boinme  de  bien  pour  de>  Combien 
venir  bientôt  fçavant  { le  filence  de  fa  bouche  joint  avec  l'éloquence  de  fes  ^ 

mains , nous  fait  comprendre  facilement  tout  ce  qu'il  veut  dire,  tüiim  liiifi  em- 
4iti  tfi,  tfi  tmm  in  Ult  itcitntmidi , & ttaéUi  fumé  filmii,  dit  Ennodius, 

Toutes  les  nations  quoique  barbares,  & de  différens  idiomes  entendent  ce  lan- 
gage des  bons  exemples:  & je  ne  m'étonne  pas  fi  Tertullien  dit  que  la  confiance 
Ci  la  patieiKc  invincible  des  prémiers  Martyrs  a été  le  premier  commentaire , & 
l'interprétation  la  plus  claire  de  nôtre  Evangile.  Ce  fut  de  cette  Philofophie 
muette  , mais  éloquente,  dont  fefervit  la  primitive  Eglife  , pour  éclaircir  l'obf^ 
curité  des  myfleres  de  nôtre  foy.  Cette  pieté  qui  paroilToit  fur  le  vifage  des  pré. 
miers  Chrétiens,  cette  égalité  d'efprit  qu'ils  témoignoient  au  milieu  des  tour- 
mens  , & fur  tout  leur  confiance  inébranlable  parmi  ces  fupplices  , étoit  ce  qui 
perfuadoit  plus  fortement  les  Payons  .La  feule  modcAic  des  vêtement  de  ces  pré- 
miers Fidelles,eft  une  cenfure  publique  de  tous  les  vices  des  Idolâtres.Or  ucnrfu  TtrtnU.Ji 
au»  viiU  füffitr.d»  , ipfi  babitmftnu  , éuitirur  Philefopim  dam  vidttttr.  Difons  plutôt 
tous  les  premiers  Chrétiens  ctoient  des  Prédicateurs  eflicaces.  Li  PtrtTtxta  dant 
U EumintCAh  , fiimtn  dt  U Stpmagr/îme. 

Lorfque  les  grands  Orateurs  ont  voulu  exciter  des  mouveraens  extraordinai-  L'aâioa  K 
res  dans  les  coeurs  des  juges  & des  auditeurs  , ils  fe  font  tûs  bien  fouvent , pour  l'esnnple 
avoir  recours  a l'aâioni  ils  ont  connu  par  leur  expérience  que  la  vue  d'un  corps  ^ 
couvert  de  playe  , d'une  cafaque  teinte  de  fang , d'une  troupe  de  petits  orphe- 
L'ns  vêtus  de  deuil , d'une  veuve  enfevelie  dans  fon  crêpe  & noyée  dans  fes  lar-  vnncni  qae 
mes,  avoir  incomparablement  plus  de  force  pour  émouvoir  les  cœurs  , que  tou-  les  paroles, 
tes  les  figures  & tous  les  mouvemens  les  plus  pathétiques  de  l'éloqueiKe  : tant 
il  cfl  vray  que  les  aâions  qui  noos  frappent  les  yeux,  triomphent  incomparable- 
ment mieux  de  la  réfîAance  de  nos  coeurs,que  les  paroles  qui  frappent  nos  oreil- 
les. N'efl- il  pas  vray  qu'un  Général  d'armée  qui  arrange  feulement  fes  foldus, 
n'échauffe  point  leur  courage  à l'égal  de  celui  qui  marche  le  premier  à la  tête 
des  efeadrons  , & qui  fc  fait  voir  dans  la  mêlée  tout  couvert  de  fâng  & de  poufi 
Acre.  U mimt. 

Lorfqne  le  pecheur  confîdere  le  jufle , qui  efl  un  homme  comme  lui,  & fujer 
naturellement  aux  mêmes  foibleflës,  dans  l'exercice  des  venus  qui  lui  paroiflènc 
fi  rudes  & fi  difficiles , il  s'aceufe  lui-même  & condamne  fa  lâcheté  & fa  malice.  |«  rxcmpict 
I>am  fMAtujaftnm  inafidetMi,  ft  ipfam  atgmt  atque  etndemnéi , dit  Saint  Grégoire:  des  loftcs.ilt 
lorfque  par  exemple  , nos  Gentils- hommes  Chrétiens , qui  vivent  en  athé« , Ce  oblige* 
qui  le  perfuadent  qu'ils  feroient  fans  honneur , s'ils  formoient  leurs  mœurs  fur 
les  principes  de  l'Evangile,  voyenc  les  Saints  Lo«iis,les  Elzearts,  & les  Amedées, 
d'une  plus  illuftre  maifon  qu'eux  , auffi  vaillaru  & courageux  qu'eux , qui  vi- 
vent dans  une  exaâe  pratique  de  la  loi  de  Dieu , & de  la  morale  de  l'Evangile, 
ils  font  contraints  d'avouer  qu'ils  fe  trompent , quand  ils  croyent  que  la  vertu 
eA  impoffible,ou  qu'elle  eA  mefféante  â leur  eut.  Lorfque  ce  juge.ee  marchand, 
cet  homme  d'affaire  , confidere  un  David,  qui  tout  chargé  qu'il  eA  du  gouvei» 
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nement  d'un  état  > fe  retire  fept  fois  le  jour  pour  prier  Dieu  , & employé  plu< 
fieurs  heures  pour  méditer  rdeemied  ; lorfque  cette  dame  délicate , qui  lôûtient 

3 UC  l'odeur  d'un  pauvre  lui  ell  inrupporiable  , voit  les  Elifabets  de'Turinge  ou 
c Portugal , Si  tant  d'autres  Princelles  qui  vilitent  réguliéretnem  tous  les  jours 
les  hôpitaux,  & n'ont  point  de  plus  douces  heures  que  celles  qu'elles  etnployenc 
à recourir  les  nuiades,  à penfer  leurs  playes  , » faire  leurs  lits , & » leur  rendre 
toutes  fortes  de  fervices.  En  un  mot , lorfque  les  lâches  ou  mauvais  Chrétiens 
fe  mettent  devant  les  yeux  , la  vie  fervente  des  Saints  , ils  font  obligez  d'avouer 
que  c'ell  leur  peu  de  courage , & la  foiblclTe  de  leur  foi  qui  les  arrête  , & non 
pas  la  difficulté  de  la  vertu.  En  vérité  , dit  faint  Grégoire  le  Grand  , torique 
Dieu  leur  mec  en  tête  ces  témoins  irréprochables  donc  parle  Job,  ils  n'ont  point 
de  réponfe  ni  d'cxcule  , mais  ils  font  contraints  de  reconnoîtte  qu’ils  font 
coupables.  Infijur*  teflts  t»tt  (tn/m  tue.  Le  mime. 

Je  It^ai  bien  que  nous  n'avons  pas  tous  la  capacité  de  compofer  des  livres  pour 
t-iu  uü  fius  11  defenfe  de  la  foi  ; mais  nous  pouvons  être  des  lettres  vivantes  & animées  écri- 
poui  L>  U tes  par  le  Saint  Elprit , qui  eft  le  doigt  de  Dieu  , où  l'on  verra  les  expreffions 
pai  1.»  bous  pjrfaltcs  de  toutes  les  vertus  , ainü  que  parle  faint  Paul.  Nous  n’avons  pas  tous 
' i’ainhoi  ité  de  monter  en  chaire  , pour  déclamer  contre  le  vice  ; mais  nous  pou- 
vons prêcher  a la  niauicre  de  faint  François  , c'elf  a diré  , par  le  langage  de  nos 
oeuvres  , qui  cllrbirn  plus  perfualîf  que  celui  des  paroles.  Nous  ne  lommes  pas 
t jus  des  Juges  pour  faire  le  procei  aux  méchans  j mais  noos  pouvons  fans  dire 
mut,  par  l'integrite  de  nos  moeurs,  & par  une  maniéré  de  vie  opposée  à celle  du 
monde  , prononcer  des  arrêts  , & les  punir  par  la  confun<>n  que  nous  leur  don- 
nerons. C^ue  croyez- vous  que  ce  foie  qu'une  dame  de  qualité  , qui  obligée  de 
paroître  dans  le  grand  monde,  fe  fait  voir  modelfc  dans  fes  habits  , retenue  dans 
les  paroles,  refpirant  par  tout  un  air  de  pieté  & de  fainceté  chrétienne  l c'ell  une 
cenfure  de  toutes  ces  mondaines  , qui  nonubftanc  leur  baptême  , fuiveni  le  luxe 
& la  corruption  du  fiecle.  Nous  ne  fomrocs  pas  tous  riches  pour  faire  des  ais- 
mônesi  mais  nous  pouvons,  fi  nous  voulons  , pratiquer  la  charité  envers  le  pro- 
chain , d'une  manière  encore  plus  excellente  en  l'indruifant  , & le  portant  â la 
vertu  , par  les  exemples  d'une  lâincc  vie.  Voilà  ce  que  nous  pouvons  cous  faite 
fi  nous  voulons.  Le  mime. 

Saint  Augufiiu  Sc  faint  Grégoire  le  Grand  difênc  , que  la  vie  des  Saints  cft 
comme  une  interprétation  & un  commentaire  de  l'Ecriture  , non  feulement 
parce  que  nous  pouvons  voir  dans  leurs  aâions  , comment  il  faut  réduire  en 
pratique  les  enfeignemens  du  Sauveurj  mais  encore  parce  qu'ils  nous  munirent 
comment  nr>us  devons  imiter  les  exemples  qu'il  nous  a donnez.  En  voicy  la  rai- 
gens  Hr  hten  Ibn  il  a été  pendant  fa  vie  , comme  un  principe  univetfel  de  la  fainceté  du 
•n  fa  place  Chriftiaiitfme.  Ï1  n'a  pas  pû  néanmoins  donner  des  exemples  de  toutes  les  vertus, 
Ce  dans  toutes  Icsoccafiuns  particulières  , où  elles  pou  voient  être  pratiquées 
par  les  hommes.  Il  n'a  pas  vécu  dans  tous  les  états  Ce  dans  toutes  les  conditions, 
pour  montrer  par  fes  aélions  comment  ceux  qui  y font  appeliez  , doivent  expri- 
mer les  traits  de  fa  fainreré  qui  leur  font  propres,  t^ie  fait  il  ? il  fe  ferr  des 
exemples  des  Chrétiens  pour  faire  les  applications  patuculkrcs  de  cette  idée  gé- 
Bctalc  de  la  faiutcté  qu’il  a «nfeignée.  C'en  pourquoi  ü a voulu  par  une  provs- 
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dence  retnirquible  , qu'il  y eût  des  Siints  dan$  toutes  les  conditions  , afin  de 
montrer  par  leurs  exemples  , comment  il  falloit  déterminer  la  pratique  de  fe* 
ecrtus  à cet  état  different.  U.  B,ro*t  , iétu  ftn  Aftnt , iwxAémt. 

Si  les  difEcultez  de  la  vertu  font  véritables  , ajofttons  qu'elles  trouvent  de 
l'adouciffement  dans  l'exemple  ; foit  parce  que  la  compagnie  de  ceux  que  'î 

nous  voyons  marcher  ou  devant  nous  ou  avec  nous  , anime  nôtre  courage  & t la 
diminue  la  peine  que  nous  fouffroiis  : foit  parce  que  nous  apprenons  par  l 'ex 
pénence  de  leurs  vertus  , que  la  grâce  que  Dieu  leur  a faite  , pour  vaincre  les 
di&cultez  qu'ils  y avoient  eux-mêraes  , ne  nous  manquera  pas  dans  de  fera- 
blables  deffeins.  Les  exemples  des  gens  de  bien  , dit  faint  Grégoire  , nous  for- 
tifient t & la  comparaifon  que  nous  fâifbns  de  leur  force  avec  nôtre  foiblellè 
nous  fait  efpérer  de  pouvoir  exécuter  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  faire  dé 
nous-mêmes.  ^ 

(^oique  la  honte  foit  une  des  plus  inutiles  paffions  . elle  fert  néanmoins  à 
pluüeurs  ojges  de  la  grâce  ; elle  fert  de  frein  à nos  crimes  . & de  motif  i nôtre  m 

vertu,  G eft  par  la  que  les  bons  exemples  , qui  font  comme  les  langues  de  la  le*  méchan* 
vertu  , en  perfuadent  la  pratique,  ils  couvrent  de  confufion  ceux  qui  ne  les  fui-  éewii&lio®* 
vent  pas,  & par  la  crainte  de  cette  confUfion  , ils  les  obligent  de  les  fulvre  C'eft 
la  peiifee  de  cet  ancien,  qui  dit  que  les  images  mêmes  des  gens  de  bien,  aceufent 
de  lâcheté  ceux  qui  regardent  les  peintures  de  leurs  aûions  , fans  imiter  leurs 
BxftthAntihmqHtiiikffiatmtiimita,,.  Le  Fils  de  Dieu  fait  comme 
un  Général  d'armée  . qui  pour  anihier  le  courage  des  foldats  . ne  leur  propofe 
pas  feulement  fes  exemples  , mais  encore  ceux  de  leurs  compagnons  ; afin  que  la 
crainte  qu'ils  ont  de  paroiue  lâches  par  cette  comparaifon  , les  oblige  à fe  ren- 
dre cou«geux.  C'eft  ainfi  que  le  Sauveur  empfoye  deux  fortes  d'excm nies, 
ceux  qu  .1  a donner  Im-meme  , & ceux  qu'il  donne  par  le  miniftete  des  gens  de 
bien  , afin  de  confondre  la  lâcheté  des  impies  par  ces  deux  fortes  de  lâchetez 
Lt  mtmt. 

T.  mn  p»m  ? ilU  «w^aid  „ dtliuim  « HhffXAtm}  fe  difoit  faint  Auguf-  ^ 
tin  à lui-meme.  Uche  Chrétien  ! vous  dites  que  vous  ne  pouver  vivre  de  la  h',é  «t 
forte  n.  pratiquer  cette  mortification  ce  détachement  deschofes  de  la  terre;  «".n.'iU 
vous  défaire  de  cette  méchante  habitude;  un  tel  que  vous  voyez  tous  les  jours  «U  d« 
l a bien  pu  faire.  Etes-vous  plus  délicat  que  ce  Prince  I êtes-vous  plus  fbible 
que  tant  de  femmes  devotes  ? Qiioy  ! 1„  èmmes  mêmes  les  plus  déheates  ont 
bien  e courage  de  pratiquer  les  mortifications  le,  plus  aufteres  . & vous  dite, 

âch  ré*  Ah!  qui  doute  que  cette  confiifion  n'excite  nôtre 

lâcheté,  de  ne  difpolê  nos  coeurs  i fe  Uiffer  vaincre  â ces  exemples  ' u mfme 

Il  n y a tien  qui  eleve  davantage  nos  efprits  6c  nos  cœurs.qiie  les  bonTexem 
pies  des  Chrétien,,  dit  faint  Baûle,  ils  élevem  nos  fentimens^vers  le  ciel  «c  ne  ff* 
permettent  pas  que  nos  cœurs  demeurent  attachez  â la  terre.  CePere  fe  fm  £i's  & 
d une  compar«lon  bien  jufte  ; comme  vous  voyez  . dit-il . que  la  vigne  monté  ■>»« 
tout  du  long  de  1 arbre  . où  elle  s'attache  ; & qu'à  la  faveur  de  cet  a?éui . élï 
« éleve  peu  àpeu  ,ufqoau  fommet  des  branches  les  plus  élevées  .oLl  e n^ 

/çauroit  arriver  fi  elle  etoitt^  dés  exemple! 

4c5  Saint, .à  qui  nous  nous  attachons.nou,  élevons  nos  affedlions&nos  efpérancS 
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vei»  le  cid.Qtâ/î fetnfiits  âthtfin»  wtt , n$i  ipfts  fiiUmim  m- 

La  raiîbn  eft  , parce  que  nous  voyons  fcnfiblemenc  dans  leurs  aâions  k 
fermeté  de  leur  foi , & la  vigueur  de  leur  efpérance  , & nous  pouvons  tirer  de 
k ce  rai fonnentent, qu'il  faut  bien  qu'ils  ayenc  de  grandes  précenfions  fur  l'autre 
vie,  puifqu'ils  fe  privent  ainfi  des  pUilïrs  de  celle- cy  ; & qu'ils  doivent  être  bien 
perfuadez  de  rcternitc  de  la  gloire  , puifqu'ils  endurent  tant  de  peines,  & qu'ils 
donnent  tant  de  combats  pour  y arriver.  L*  mmt. 

Les  Peres  comparent  les  exemples  des  Sriiits  aux  phares  qn’on  met  fur  te  hain 
des  rochers  qui  font  dans  la  mer  pour  avertir  les  Njiitormim  |>endani  l'obfcuri- 
té  delà  nuit,  & leur  marquer  par  ces  favorables  lumières, les  écueils  qu'ils  doi- 
vent éviter ,&  la  route  qu'ils  doivent  prendre.  Mais  ajoutons  à cette  penféc,  que 
comme  les  Saints  font  des  phares  vivans  , ils  ne  fe  contentent  pas  de  faire  voir 
leur  lumière  pour  conduite  les  autres  , ils  en  expliqueut  en  quelque  façon  les 
nfages  i ils  nous  difent  tacitemem , mais  avec  des  voix  allez  intelligibles  , ce 
que  faint  Jerome  écrivoit  i un  de  fes  amis.  Je  veux  , lui  dit-il , me  comporter 
envers  vous,  comnae  fait  un  Pilote  bien  experts  , & qui  eft  devenu  fçavant  par 
l'expérience  de  fes  naufrages  , envers  un  autre  plus  jeune  qu'il  indruit.  Je  vous 
marquerai  en  quel  rivage  l'innocence  d'un  Chrétien  eft  en  danger  de  fe  perdre^ 
en  quels  endroits  de  la  met  font  cachez  les  rochers  de  l'avarice  Ce  des  autres 
, pecheziquel  chemin  vous  devez  tenir , & comment  vous  devez  conduire  vôtre 
navire  pour  arriver  heureufemenc  au  port.  Ltmêmt. 

Comfne  ou  C'eft  le  bonheur  des  hommes  , d'avoir  des  exemples  devant  eux  qui  les  exci- 
tent i les  fuivre  ; c'écoit  par  cette  conlidération  que  faint  Auguftin  s'excitok  i 
La  vertu.  Ctnpdtré  quet  mrilts  hiatijtum  truém  tAi  fiimm  ■ttdmttmtfinnnt  fBtti  & 
hattU  , & adhiK  timtt  ? Jette,  dit-il  , les  yeux  fur  taiu  de  Martyrs,  qui  t'onr  frayé 
le  chemin  ; envifaee  tant  de  jeunes  enfans  , & de  jeunes  iîllcs,  fbibics  d'âge  Ce 
de  fexe  , qni  ont  lurmonté  les  difficulicz  que  tu  crains  ; regarde  tant  d'hommes 
tourmentez  par  les  mêmes  pallions  , & qui  cependant  y ont  renoncé  généreufe^ 
ment-,  peux  tu  craindre  après  cela  , ou  que  la  grâce  te  manque  li  tu  la  demande, 
ou  que  tu  n'aye  pas  alTez  de  force  , f»  tu  veux  travailler  J Ah  I qui  doute  que  k 
même  conlidération  n'exciie  nôtre  làcheté,&  que  les  aétions  des  Saints  ne  (oient 
des  motifs  tres-puiifans  pour  nous  perfuader  de  les  fuivre, & pour  animer  nôtre 
courage  } Lt  mimt.  Sttaiûi  fermtn  peut  l*  iiaqutémt  Dimuutbt  dp  Cuthnt, 

Ceux  ■ qoe  Jonathas  eft  condamné  â la  mort , pour  avoir  goûté  un  peu  de  miel , contre 
^s^urons  [çj  defgnfes  qui  avoienc  été  faites  v tout  le  peuple  s'intereflê  pour  lui  avec  ces 
iSi”  bo”  paroles;  Etÿ)  nt  Jetuabtt  mtrhiur  , ifui  fefk  fâtuim  hune  megnem  m l/ruët^ 

exemple,  in-  Seta-t'il  dit,Saül,  que  Jonathas,  qui  zfàuvéla  gloire  dupcuple,meure  pour  une 
teicedeioin  faute  fl  Icgete  I Non  , il  vivra  , & fera  abfôus  , parce  qu'il  a kuvé  les  autres- 
**Lr*'r  ^ ^ délivre  de  la  main  de  fon  peuple.  Voila  ce  que  diront  ceux  qui  ont 

nôet*  U t.  convertis  par  un  homme  de  bon  exemple,qui  l'a  retiré  pat  ce  moyen  des  dé- 
fordres  de  leur  vie.  Us  adrefteront  leurs  prières  à la  miféricorde  de  Dieu.  Brge  m 
uutittur  Jentubtu  } U mîmt. 

Le  monde  tout  corrompu  qu’il  eft,  fçait  encore  refpefter  & honorer  f»  vertut 
- Ce  certes  le  menLbngc  & l'iniquké  n'ont  pas  tant  prévalu  fur  les  enfans  des. 
fct.acde  bon  ixomiaes , qu'il  oc  refte  encore  quelque  étincelle  de  vérité , qw  les  fait  portes 


Te  doit  ani* 
met  par 
rcxcniple 
des  Saints, 
dt  des  eeos 
de  bien. 


1.  K//.  14. 

Les  perfbn 
nés  Tcriaeo 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIFME.  709 

qadqaei  bons  jugemens  : les  pécheurs  trouvent  encoA  en  eux-raétnes  certaines  C-nitoûioms 
lumières  fecrettes  , qui  ne  laiilent  pas  de  leur  faire  eftimer  malgré  leurs  ténèbres, 
ce  que  U corruption  de  leur  coeur  ne  leur  permet  pas  d'aimer.  La  vertu  imprime 
liir  le  front  des  )ulles  certains  caraâeres  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  refpeâcr. 

L'on  voit  en  eux  un  ceruin  efprit  de  religion  , & une  authorité  dans  leurs  exem- 
ples , qui  au  milieu  des  ténèbres  du  monde,  confervent  encore  la  majeflé  de  leur 
vertu.  On  voit  encore  dans  le  jude , comme  autrefois  dans  le  vifâge  de  Moïfe  , 
certains  traits  d'éclat  & de  majeflé  , devant  qui  les  adorateurs  des  Idoles  font 
obligez  de  bailTèr  les  yeux  par  refpeél.  Plus  un  pécheur  fc  fent  porté  à décrier 
U vertu, plus  il  Te  fènt  forcé  de  refpeélcr  le  )u(le,qui  fçait  méprifêr  Tes  jugemens: 
plus  l'afeendant  de  la  corruption  entreîne  le  mondain , plus  la  vertu  qu'il  voit 
inébranlable  , loi  apprend  que  rien  n'approche  de  la  force  qu'elle  donne  à celui 
qui  1a  pratique.  Tiré  fitmon  mMtifirit. 

Les  livres  faints  ont  cela  de  confolant , que  les  exemples  y marchent  toujours  * ««iKpfc 
à côté  des  loix  , fc  quelques  vertus  qu'ils  nous  propofent , ils  ne  manquent  ***  ' * 

jamais  d'y  faire  entrer  un  modèle.  La  morale  des  Payens  éloit  toute  fem^  de 
beaux  préceptes , & les  exenq>les  ne  s'y  rencontrant  point , elle  établillôit  de 
grands  principes  à fuivre  , & n'expofoit  point  de  traits  11  imiter  i les  idées  de  fa- 
gelTe  étoient  par  tout  infpirées,&les  exemples  ne  s'enttouvoient  nulle  pan  .Mais 
nos  fàinces  loix  ne  (ont  point  fans  modèles  -,  il  n'cfl  point  de  vertu  chrétienne, 
qui  ne  trouve  fon  héros  dans  le  livre  qui  l'enTeigne,&  fi  nous  lifons  les  Auteurs 
ûcrez,  noos  y trouverons  autant  d'exemples  d'hommes  extraordinaires  li  imiter 
que  de  devoirs  à remplir  , & de  régies  à lilivre  •,  la  foy  à un  Abraham  , la  fâgcllè 
à un  Salomon  , la  challeté  h un  Jo^ph,  la  renaite  à un  Mo’ife  , la  patience  dans 
les  maux  à un  Job , la  pénitence  à nn  David.  Samm  m*nufitii. 

Avec  la  foy  de  nos  roylleres  tes  vertus  ksplus  éminentes  & les  pratiques  les  Combien  les 
plus  pénibles  le  fout  répandues  par  toute  la  terre.  Les  Difciples  de  J s s u s- 
Christ  l'ont  fuivi  dans  les  voyes  les  plus  difficiles.  Souffiir  tout  pour  la 
vétiié.a  été  parmi  Tes  enfans  un  exercice  ordinaire,  & pour  imiter  leur  Sauveur,  dans  les  yté- 
Ils  ont  couru  aux  tourmensavec  plus  d'ardeur  que  les  autres  n’ont  fcit  aux  lifelc» 
délices.  On  ne  peut  compter  des  exemples  des  riches  , qui  fe  font  appauvris  * EgliCc, 
pour  aider  les  pauvres  , ni  des  pauvres  qui  ont  préféré  la  pauvreté  aux  richeflès  , 
ni  des  vierges  qui  ont  imité  fut  la  terre  la  vie  des  Anges,  ni  des  lueurs  charita- 
bles qui  Ce  font  foit  tout  à tous  .'toujours  pêts  à donner  à leur  troupeau  , non- 
leulement  leurs  veilles  & leurs  travaux  , mats  leur  propre  vie.  La  vie  de  faine 


Jean-  Bapiifte , qui  paroit  fi  forprenanie  aux  Juifs  , efl  devenue  commune  parmi 
les  fideles,  les  déferts  ont  été  peuplez  de  les  imitateurs.  L'Eglifc  n'cfl  pas  moins 
riche  en  exemples  qu'au  préceptes  , & fa  doélrine  a paru  fainte , en  produi- 
fant  une  infinité  de  ^nts.  Usnfitm  de  Motitx  , d*us  U Diftaurt  fur  Vui~ 

ftt/eie.  ■ e;  I l'i.,.'. 

Les  paroles  féparées  des  oeuvres  , s'effacent  bien- tôt  de  l’efprit  des  Audfteursj  tes  difeoars 
mais  elles  demeurent  dans  le  fouvenir  de  Dieu  , pour  la  condamnation  de  ceux  fo  m>* 
qui  nefoncpas  ce  qu'ils  dilent  i au  lieu  qu'étant  jointes  aux  aélions  , elles  font 
d'un  grand  poids  parmi  les  hommes , Ôc  d'un  gra  id  mérité  devant  E>icu.  C'ell 
pour  cela  quole  &uvcut , quoy  qu'il  n'cûi  pa>  befoin  du  fecours  des  oeuvics 
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a employé  betacoup  plus  tic  temps  k praciquet  la  vertu  qu'il  l'enlagner  ; para 
ce  qu'il  vouloir  nous  apprendre  le  peu  d'edime  que  méritent  ceux  qui  pré- 
tendent s'acquérir  l'autharité  d'étre  crûs  , non  par  les  exemples  de  leur  vie,  mais 
par  la  qualité  de  leurs  perfonnes  , comme  s'ils  s'atiribüoicnt  ce  qui  appattienc 
à Dieu  l'cul.  Il  arrive  d'ordinaire  par  un  juHe  jugement  que  leur  vie  cil  en  mê- 
me temps  réprouvée  de  Oieu  , & méprilee  des  hommes.  Et  quoy  que  ce  mépris 
ne  paroiilê  pas  toujours  dans  le  public  , la  réputation  qui  leur  relie  ell  un  foible 
roùticnt  contre  le  reproche  de  leur  confdencc.  Une  imitiiU , SeuffrMicet  de  Nkrt 
Seiintut,  terne  t. 

Il  eft  alTez  ordinaire  aux  fujets  de  ne  fe  fodmettre  3t  la  loi  qu'en  murmurant  . 
lorfqu'ils  voyent  que  les  Souverains  s'en  difpenfent.  Comme  au  contraire  rien 
ne  les  engagent  plus  fortement  l leur  pratique  , que  lorsqu'ils  oonliderent  que 
ceux  qui  pourroient  s'en  difpenfer.s'y  allujcttillèiic  tous  les  premiers,  de  donnent 
aux  autres  l'exemple  de  s'y  foûmettre.L'armée  de  David  ne  fouffroir  qu'avec  im- 
patience  'une  violente  foif  dont  elle  écoii  tourmentée  ; mais  quand  elle  vit  que 
ce  Prince  refufa  ü généreufcinent  de  boire  de  l'eau  que  trois  de  fes  Officiers  lui 
avoient  apportée  ; ce  généreux  refus  lui  rendit  douce  une  peine  , qni  leur  étoit 
commune  avec  lui  ; & pour  m'expliquer  par  les  termes  de  lâint  Chryfollome  , 
fervitdc  rafraichiircment  à toutes  Tes  troupes  : iy?«  lÜMiit  eetnu  fefiigeieKm  fmt 
extttum.ii»nfitHt  de  Fiantemüret  de  t Ammr  da  emimit. 

Le  lucurei  des  hommes  ed  d'honorer  tout  dans  les  perfonnes  qu'ils  honorent, 

> & de  ne  point  faire  de  didinâion  de  leurs  qualitex  , pour  révérer  les  unes , 6c 
' pour  méprifer  les  autres  ; & il  arrive  de- là  que  l'bonneur  attaché  à la  condition 
des  Grands , fait  iionorcr  leurs  vices , s'ils  (ont  vicieux  , & que  de  même  toutes 
les  vertus  font  honorées  lors  qu'elles  patoiHcnr  en  eux.  La  modellic  dans  les  ha- 
bits , la  fuite  des  divertilTeinens  dangereux  , l'obGnvatkm  exaâe  des  loix  de 
l'Eglifc,  ne  pllènt  plus  pour  homeules  , lorfqne  les  Grands  en  font  une  peofer- 
lîon  piibliquci  on  fe  croit  à couvert  en  les  imitant,de  la  mocquerie  des  hommes. 
& l'on  fait  gloire  de  fuivre  ceux  que  la  gloire  lîsic  par  tout.  Une  imutilé  > l’Bdte- 
tetiên  d'an  Prinu.  t 

L'un  des  plus  grands  artifices  du  démon  , pour  engager  tes  hommes  dans  le 
vice  & dans  le  déibrdre  , ed  d'atacber  aux  verras  cerraias  noms  qui  les  rendent 
mcjpri  fables  ,&  d'imprimer  dans  les  âmes  faibles  des  craintes  frivoles  : de  pallèr 
pour  (empuieufes  , u elles  les  veulent  pratiquer.  C'efl  ainfi  par  exemple  , qu'il  a 
introduit  dans  le  monde  l'immodedie  des  habits  , 6c  qu'il  a bit  recevoir  par  des 
femmes  très- honnêtes  , des  modes  qui  n'ont  été  inventées  qne  par  des  perfonnes 
déréglées  > Ces  perfonnes  fuibles  ont  donc  befoin  d’être  foutenucs  contre  cette 
dangereulê  tentation  , & rien  ne  le  peut  mieux  faire  que  l'exemple  des  perlbn* 
nés  de  grande  condition  , qui  les  met  à couvert  de  ce  reproche  de  fingolariié. 
Ainll  il  cd  du  devoir  des  Grands  de  croire  qu'ils  font  établis  de  Dieu  pour  s*op> 
pofer  à cet  artifice  du  démon  , pour  fontrnir  par  cet  artifice  la  folblelle  de  leurs 
frères  , par  une  profeffion  publique  d'une  vie  toute  chrétienne  , & quand  ils  ne 
rendroiem  que  ce  fecvice  à Dieu  , ils  ne  doivent  pas  edimer  leur  vie  mal-em- 
ployée. Lr  mémt.  ‘ > 

Ued  cenain  qu'il  n'y  a rien  de.  plus  capable  d'infpirer  tamodefiie  aux  per- 
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Tonnes  d'une  condition  médiocre , que  de  voir  que  les  perlbnnes  d'une  grande 
qualité , Air  leAjuelles  ils  Te  règlent , & ^ qui  elles  ne  veulent  pas  déplaire  , font 
elles-mêmes  dans  une  ezaéle  modcAie , Toit  pour  les  habits  , Toit  pour  1rs  ajuile- 
mensi  & qu'il  y a des  circonAances  où  ces  perfonnes  , Tans  employer  autre  chofe 
que  leur  exemple  , a toujours  beaucoup  de  force  fur  quantité  de'perfonnes 
qui  n'en  dépendent  pas.  Or  A elles  le  peuvent , il  eft  indubitable  qu'elles  le 
doivent , & qu'elles  ne  font  pas  feulement  obligées  à la  modeAie  par  le  devoir 
commun  de  toutes  les  femmes  chrétiennes  ; mais  encore  plus  par  un  devoir  par- 
ticulier , qui  naît  de  leur  état  & de  leur  condition  , qui  les  rendant  capaoles 
d'empêcher  beaucoup  de  crimes  ôc  de  défordres , leur  impofe  l'obligation  de  le 
faire  ù proportion  de  leur  pouvoir.  Lt  mimt. 

Si  parce  que  vous  êtes  nobles  , vous  avez  oeine  ù faire  ce  que  fait  le  jietît  ‘1^'  éoî- 

peuple  , vous  devez  mieux  faire  que  lui  ce  qu'il  fait  bien  i n'imitez  pas  fa  devo-  Jc'ouat 
lion  , furpalliz  la  ; ne  le  fuivez  point  dans  les  voyes  du  falut , & dans  les  cxcrci-  fe 

ces  de  la  juliiee  Sc  de  la  fainteté  , ayez  egard  à vôtre  condition  j marchez  le  dininguei 
premier,  & fervez  d'exemple.  Tenez  vôtre  rang  dans  les  Eglifes , ne  permettez  des  aottci. 
pas  qu'aucun  foit  plus  dévot , ni  plus  modefte  , que  vous  ; puifque  vous  êtes 
le  premier  en  qualité  , vôtre  place  devant  les  autels  cA  d'être  le  plus  piès  de 
Dieu  ,&  le  plus  élève  en  oraifon.  Souvenez-vous  que  vous  n'avez  point  de 
moyen  plus  propre  pour  vous  mettre  au  delfus  de  cette  foule  de  petit  monde  , 
que  de  vous  abaiflér  devant  cette  grandeur  infinie,  iiwiitur  anany/^r.  Lepil,  da 

L'honneur  que  nous  fait  le  Fils  de  Dieu,  de  nous  appeller  la  lumière  du  mon- 
de,  eA  pour  nous  un  engagement  non-feulement  à l'éclairer  par  la  doélrine  , jci  pciroa- 
mais  encore  plus  par  la  vertu  : Su  luutt  lux  ftfirx  enarn  btnunibai , ui  vidtaBi  uci  apoAoU- 
$ptrM  vtflta  bmx.  Et  faint  Paul  exige  de  fon  Difciplc  Timothée  une  exaâc  vigi-  hon^ 

lance  , non- feulement  fur  la  duétrinc  , mais  encore  plus  fur  les  moeurs  , ahn  que 
fe  fanéfifiant  , il  pût  fanâiher  les  autres  ; Atittidi  libi  & dsSrixx  , bat  tnimféiitns,  uaitk.  r* 
ttipfum  filvumfd(its,&  los  qui  te  dudiuni  ; où  vous  voyez  que  faint  Paul  fait  paAcr  i.  AdTi‘ 
le  foin  des  mœurs  avant  le  foin  de  ladoÂrinc:  Âttmdettèi  & diSruié.  Sur  l'excra-  muh,^ 
pic  du  Fils  de  Dieu  , qui  commença  l'exercice  de  fon  miniAerc,  par  pratiquer  ce 
qu'il  vouloit  enfeigner:  Cmpii  Jésus  Ucat  & darrrr.Croyons- nous  qu'étant  appel- 
lez  au  minîAere  de  Timothée  ,dc  faint  Paul  ,&  du  Fils  de  Diei\  même,  nous 


fuyons  moins  obligez  au  bon  cxemplclEiant  appeliez  àl'iuAruâion  des  peuples, 

& à la  publication  de  l'Evangile  , nous  rendans  l'inAruélion  Cms  cAèc  } nous 
démentons  les  maximes  de  l'Evangile  j nous  les  ruinons,  fi  nous  ne  les  appuyons 
pas  de  l'exemple  de  nôtre  vie  , parce  que  fans  cela  , nous  faifons  douter  pre- 
mièrement de  leur  vérité  ; fecondement  de  la  pofTibiliic  de  leur  pratique.  Nous 
les  faifons  pafTer  pour  fàulfcs  ou  pour  impoflibles  ) par  l'uiae  ou  l'autre  de  ces 
deux  perfuafions  , l'Evangile  eA  anéanti.  Sermtn  nunaftiit. 

De  tout  temps  la  pureté  des  mœurs  a palfé  pour  tm  des  plus  forts  argu-  Les  bonnes 
mens  de  la  vérité  delà  doélrine  : les  miracles  fervoient  moins  i l'établi  lie- 
•ment  du  ChriAianifme  , que  cette  pureté  de  mœurs.  Tous  les  yeux  n'étoient 
pas  témoins  des  miracles  des  Apôtres  ; mais  tous  les  yeux  étoienr  Aappe*  du  quclcsmiia- 
prodige  de  leur  fainteté.  Les  Chrétiens  reirufcUans  les  morts  pallbicnt  pour  cIci, 
des  fcduéleurs  -,  mais  les  Chrétiens  paidotmans  ^ leurs  ennemis , morcifians 
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leur  chair , cepandans  leurs  biens  dans  les  mains  des  pauvres , étoient  répé- 
tez comme  des  hommes  divins  •,  cous  les  ennemis  de  leur  doârinc  étoient  par» 
tifans  de  leurs  vertus,  & par  l'admiration  des  vertus  s'apprivoiroient  infcnTiDlc« 
«nent  à la  doélrine.  U même, 

Li  vie  eieui-  Cette  vie  exemplaire  eft  un  moyen  fi  ptiilTànt  pour  entraîner  les  efprics,  que 
P'*"'  P”'  Dieu  l'ayant  employé  pour  perfuader  aux  hommes  la  vérité  , le  Démon  n’a 
' i/*'  plus  pour  perfuader  même  le  menfonze  dans  tous  les  ficelés  i 

^htitèéc  U U avouia  lemcr  1 hérelie  dans  ruiiivcrs  » n*a  ce  pas  toujours  ece  pas 

(cligiou.  des  gens  d'une  probité  du  moins  apparence  > La  conduite  édifiante  & réglée 
de  ceux  qui  paroilTent  à la  téce  des  partis , n'étoic-elle  pas  regardée  comme 
uneconviâiun  fiivorable  à la  doélrinc  , & les  maximes  les  plus  contraires  ï 
l’Evangile  & au  bon  fens  , ne  font-elles  pas  devenues  croyables  par  les  meeurs 
encore  plus  que  par  les  écrits  de  ceux  qui  les  publiaient.  Hé  ! que  ne  fera 
donc  le  bon  exemple  pour  convaincre  les  hommes  de  la  vérité  ; puifqu’il  eft 
allez  puifianc  pour  perfuader  l’erreur?  Et  comment  ne  ttiompherat-il  point 
dans  une  bonne  caufe  , puifqu'il  eft  alTez  fort  pour  en  défendre  une  mauvaifef 

jeuenc Sftdâtulum  fdSi  famus  ! dit  faim  Paul,  mend»,  4»gr/à  & btminitm.  Nous  fom* 
yeux  fur  les  cxpofez  en  fpcâacles  aux  anges  & aux  hommes  & j’ajoute  avec  faint 
gens  de  bien,  Grégoire  de  Nazianze  : Omaiim  mfubu  , ta  firâ  & in  cnvivm -,  à tout  ce 
peur  trouver  qu'j[  y j Je  fcéletats  dans  le  monde  , au  milieu  de  leurs  feftins  & de  leurs 
?e  à'îédire'^  plailîts  : Non  pas  que  nous  foyons  mêlez  avec  eux  , à Dieu  ne  plaife  , 
dans  leur  *^>1^  parce  qii’cux-roêmcs  dans  leurs' défordres  Jettent  les  yeux  fur  nous 

couéuite.  afin  de  trouver  dans  nos  moeurs  , dequoy  jufiificr  leur  conduite  , & de  & 

faire  de  nos  imperfcâions  , & de  nos  péchez  , un  bouclier  contre  les  reproches 
de  Dieu,  un  prétexte  d’impallibilité  favorable  à leur  malice.  C’eft  pour  cela  que 
faine  Pierre  nous  avertit , que  le  jugement  de  Dieu  commencera  par  la  nuifon 
de  Dieu.  Le  mimt.  ^ 

Pour  fauTn  Voulez-vous  travailler  utilement  au  falut  des  âmes , ce  n'eft  pas  aflez  de  bien 

J.**  • 11  parler  des  chofes  divines  , il  faut  encore  mieux  vivre  ; il  faut  que  l’éclat  de  nos 

tncnc«pa  vcTtus  foit  le  prémicr  jour  qui  les  éclaire  ,&  que  vôtre  exemple  foit  le  berceau 
leur  donnes  1^^  enfance  fpirituclle.  La  fainteté  de  vôtre  vie  les  fera  vivre  , & vôtre  fean* 
bon  exem.  date  les  fera  mourir  ; Qui  ia  ttafftSa  ftpali  m*li  ririi,  qaâatam  ta  fi  tfi  imna  fi  vU 
r'^*  dtaiu  intirfttt , dit  un  Pere  de  l’Eglife  ; celui  qui  fcandalife  le  peuple  pr  (à 

roaovaife  vie , donne  la  mort  autant  qu’il  eft  en  lui , à tous  ceux  qui  le  regar* 
dent.  Si  vous  tâchez  d'édifier  le  prochain , vous  en  êtes  le  pere  ; fi  vous  le  fean- 
daliféz  , vous  en  êtes  le  meurtrier.  De  plus  , fanver  une  ame , c'eft  contribuer 
en  quelque  faqon  à fa  rédemption  , en  accomplilTant , comme  dit  l'Apôtre , ce 
qui  manque  de  nôtre  prt  aux  fouftrances  de  J E s u s-C  h R i s T , pour  nous 
en  appliquer  le  fruit.  Pour  cela  , les  proies  ne  fiiffifenc  p$  ; une  ame  eft  de 
trop  grand  prix  ; elle  coûte  plus  cher  que  cela  au  Fils  de  Dieu  ; il  faut  donner 
du  fang  comme  lut , fi  nous  voulons  faire  l'office  de  Sauveur  comme  lui  ; il  faut 
prier  , gémir  , pleurer  , pendre  fur  nous , Sc  tirer  du  fond  de  nos  bonnes  octu 
vres  , de  nos  mortifications  , & de  nos  travaux  , dequoy  pyet  une  choie  fi  pré. 
cieufe.  it  fat  Ktiiti , fariittMfititm  dt fit  Médiiéiitni. 
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Il  e(l  certain  que  l'cdiücation  du  prochain  eft  la  plut  importante  de  toutes  L'jdiGeatT  o« 
les  œuvres  de  charité  , parce  que  rien  ne  porte  plus  dircôement  au  mal  que  prochain 
les  mauvais  exemples  , & que  rien  n'attire  plus  fortement  au  bien  que  les  bons,  tion 
Les  paroles  & les  raifons  peuvent  folliciter  à l'un  ou  à l'autre  ; mais  l'exemple  tiih. 
y entraîne  par  une  force  prefque  invincible  ; c'elt  un  fleuve  qui  nous  porte  , 
un  torrent  qui  nous  entraîne  , comme  dit  faint  Auguflin  ; mais  ce  fleuve  n'cft 
Ças  moins  pour  le  bien;quand  il  s'y  porte  il  bannit  entièrement  certains  vices  , il 
Ote  toute  la  peine  de  certaines  adlions  tres-difEciles  , qui  font  paflecs  en  coutu- 
me. d*  Mttidt , Itmt  cinquième. 

Nous  ne  voyons  aucun  Sermon  , ni  aucune  efpece  dliomelie  dans  les  écrits  Les  exen- 
des  anciens  Martyrs,  & des  Doéleurs  qui  ont  vécu  durant  les  perfécutions;  nous  pl'*  de* 
y trouvons  feulement  des  lettres  , & quelques  difeours  afles  fuccints  , pour  ex-  ffôlrotaotfe. 
horter  les  fïdeles  à la  patience.  Mais  c'cftqueces  hommes  courageux  n'avoient  f^;, 
pas  de  befoin  de  beaucoup  de  paroles  pour  être  excitez  à la  vertu  ; & l'exemple  hortaciont 
de  ceux  qui  répandoient  leur  fang  pour  J e s u s-C  h R i s T , parloit  allèz  cflica-  marcyte^ 
cernent  , fans  qu'il  (St  befoin  de  lungues  exhortations  , pour  les  porter  à bien 
faire.  Après  que  la  paix  de  l'Eglife  a fait  fucceder  è cette  confiance  la  lâcheté,  6c 
que  par  cette  voye  les  vices  des  payens  fe  font  débordez  fur  les  fidcles  , les 
Pallcurs  évangéliques  n'ont  pû  s'uppofet  è ce  défordre  , que  par  la  prédication 
&laccnfure  des  vices.  L'Eglife  n'a  gucre  d'autre  peine  pour  les  crimes  que 
l'invcélive  qu'elle  fait  contre  eux  ; l'épée  & la  châtiment  cil  réfervé  aux  loix  SC 
aux  Magillrats.  Humeur  Ogier,  Pmirgyrique  de  fdint  SictUs. 

C'ell  une  chofe  étrange  que  l'homme  ne  puiiTe  fc  rendre  aux  plus  belles  vé-  Les  homnei 
ritez  , fi  elles  ne  font  foùtenucs  par  l'exemple.  Il  verra , fi  vous  voulez  , l'équité  fe  rendent 
des  loix  Sc  des  maximes  de  la  morale  la  plus  févére  ; il  en  approuvera  la  fagefle  ; veiitez 
il  en  admirera  la  fublimité , la  grandeur  ; mais  pour  en  venir  à l'exécution  , 
il  veut  l'exemple  dans  le  Légillatcur  & dans  le  Maître.  lied  aiféde  faire  un  qu'elles  font 
plan  de  religion , d'en  regler  les  devoirs  , d'exhorter  au  mépris  des  richclTcs  , & authotUïea 
des  honneurs  en  déclamant  contre  le  vice  , contre  l^varice  & contre  l'orgueil  ; P?'  * e*em- 
mais  cela  ne  fuffit  ps , il  faut  que  ceux  qui  font  ces  réglemens,  les  obfcrvent  les  ^ 
prémiers.  Le  Pere  Cheminmc  ,/erm»n  de  U Nutiviiè, 

Le  bon  exemple  a infiniment  plus  de  force  pour  perfuader  , que  la  plus  vive  L'oemple 
éloquence  , & les  raifonmens  les  plus  fubtils  de  la  Philofophie.  C'ed  un  char-  ■ 
me  qui  enchante  tous  ceux  qui  le  voyent  & qui  s’en  approchent.  Tel  aura 
entendu  trente  ou  quarante  Prédicateurs  fans  changer  de  .vie  , qui  voyant  Mnvértirîef 
ou  entendant  les  belles  aéfions  d’une  ame  fainte  , fera  touché  d'un  fenti-  pèchcots. 
ment  de  coraponûion , & fe  reptochera  fa  lâcheté.  Hé  Dieu  *.  qu'il  faut  de 
temps  & de  difeoars  pour  corriger  une  volonté  dépravée  1 qu’il  fiiut  de  fermons 
pathétiques  pour  remettre  un  pécheur  qui  a vielli  dans  le  crims , dans  le  chemin 
de  la  vertu  ? Mais  fouvent  un  bon  exemple  , une  feule  aédon  de  vertu , l'em- 
porte , & le  gagne  tout  d'un  coup  â Dieu.  Le  même. 

L'exemple  n'ell  pas  fmlement  une  lumière  qui  nous  éclaire  , il  ell  encore 
nne  loi  qui  nous  commande  en  quelque  manière  de  faire  ce  que  nous  voyons 
faire  aux  autres.  Il  foutient  nôtre  foiblellè , & il  nous  aide  â marcher  dans  les  mentane  la- 
voyes  de  Dieu.  C'ell  pour  cela  que  Jesus-Christ  commença  à faire  avant  que  micte , mais 
d’enfeigner.  Capii  fiun*  & deHU.  AS.  I.  Il  dit  dans  l'Evangile,  qu'il  eû  Ia  voye,  ‘“fote 
Terne  III.  XXxx 
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f«BB.  14.  la  vérité  , & la  vie  : t£t  fum  vU , vnU4i , & rit4.  Je  vous  fuivrii  donc  , dit  faint 
Augu(iin,&jc  m'attacherai  inviolabletnent  à vous,ô  mon  Dieu  ? puifque 
vous  êtes  la  voye  par  l'exemple , qui  me  guide  ; la  vérité  dans  vos  promellês 
que  vous  accoropliircz  fidèlement  i la  vie  par  la  gloire  que  vous  me  donnerez 

!>our  rccompenfc.  Jésus-Christ  ctoit  homme , mais  aulG  il  étoit  Dieu  -,  Sc 
aint  Auguftin  dit , que  fi  lui  feul  avoir  pratiqué  les  vertus  de  l'Evangile  , nous 
ne  ferions  pas  obligez  de  l'imiter  : mais  il  a communiqué  fa  grâce  à une 
infinité  de  Saints  qui  l'ont  imité,  & nous  femmes  inexcufables  , fi  avec  le  meme 
fccours  , nous  ne  faitons  pas  ce  qu'ils  ont  fait.  C'efi  pour  cela  que  faint  Paul 
t4jJ  Cir.ii-  difoit  aux  prémiers  Chrétiens  ; Imùex^mti , (ornme  j'di  imité  J £ s u s-C  h R 1 s r ; 
Imhdterts  mti  tfiott , ficui  & tgt  Cbtijii.  f.ffdts  de  Serment  peur  l'Avent. 

Le  Fils  de  L'humilité  qui  nous  défend  de  faire  de  bonnes  ccuvres  devant  les  hommes  , 
Ciea  veut  pour  en  attirer  de  vaines  louanges  , veut  pourtant  que  nous  portions  des  flam> 
me  tous  les  beaux  allumez  dans  nos  mains , & que  les  hommes  voyent  nos  bonnes  ocu- 
îoiwnt*  mu-  glorifier  le  Pere  CeleAe.  Dieu  s'eA  fait  le  chef  des  hommes  , dit 

tucllemem  AuguAin  , pour  communiquer  à fes  membres  la  grâce  & la  force  de  l'imi- 

bon  excnj>  ter  , pour  leur  communiquer  fon  efprit  , & faire  couler  dans  toutes  les  parties 
plCi  de  fon  corps  myAîque  , ces  divines  influences  de  falut  , qui  font  ailcnicnt 

! goûter  , & pratiquer  la  vertu,  Il  a nommé  les  Apôtres,  &tous  leurs  luccdleurs, 
a lumière  du  monde  , & le  fel  de  la  terre  i pour  leur  apprendre  qu'ils  fout  oblû 
gcz  d'inAruire  les  hommes  par  leurs  difeours  ,&  d'empécher  la  corruption  des 
mœurs  par  leurs  exemples.  Ce  qui  fait  dire  communément , que  les  œuvres  lônt 
plus  éloquentes  pour  perfuader  la  vertu  que  les  parohs.  Le  même. 

De  l'obliga.  EA-il  d'obligation  , dont  faint  Paul  nous  renouvelle  plus  louvent  la  nécellité 
lion  de  don-  dans  fes  Epttres , que  celle  de  donner  bon  exemple  ; Mais  parmi  les  idées  que 
net  Iwn  le  Saint-Efprit  lui  a fournies,  pour  nous  exprimer  ccitc  importante  vérité, 

***  ^ en  e A- il  de  plus  touchante  & de  plus  vive  que  cette  comparaifon  fi  fréquente 

qu'il  fait  du  corps  humain  , avec  le  corps  myAique  de  l'Eglife  : car  de  la  meme 
manière  , dit  ce  grand  Apôtre  , que  les  membres  d'un  corps  naturel  , s'entrai- 
dent les  uns  les  autres , dans  leurs  fondions  diAcrentes  , & concourent  tous  à 
la  confervation  de  1a  vie  qui  les  anime  ■,  ainfi  les  membres  du  corps  myAique 
du  Sauveur  doivent  fe  prêter  un  fccours  réciproque  ; & travailler  unanimement 
^ l'entretien  de  la  vie  intérieure  de  la  foi  , par  les  marques  extérieures  & édi- 
fiantes d'une  piété  qui  lui  réponde.  En  effet , il  n'cA  rien  de  plus  propre  11  rani- 
mer la  foi  dans  les  aines  que  la  vue  d'une  vie  exemplaire  : car  lorfque  nous 
voyons  une  petfonne  qui  vit  conformément  aux  maximes  & aux  véritez  de 
l'Evangile,  nous  concluons  de  là,  qu'elle  en  eA  fortement  perfuadee,  & qu'ayant 
aufli  bien  que  nous  , «ne  répugnance  naturelle  , pour  la  plupart  des  chofesque 
la  religion  lui  preferit , cc  ne  peut  être  que  la  force  de  l’imprcflion  toute  divi- 
ne , qu'elle  en  embrallc  la  févérité.  ijffkit  de  U Demmknle peur  lejuut  de  U Circiw- 
tijion. 

Ce  n'a  pas  été  aflèz  au  Sauveur  d’avoir  formé  l'Eglife  dans  fon  fein  , St  fur 
ex^plefou-^®  vérité  de  fa  parole;  il  lui  a donné  de  diffémis  moyens  pour  conferver  & 
«ient  la  Foi  , foûtenit  fa  gloire.  Les  Apôtres  l'ont  confirmée  au  commencement  par  leurs 
tt  U RclJ-  miracles  ; les  Martyrs  par  l'cffufion  de  leur  fang  , Sc  les  Ooâeurs  pat  la  lumière 
gioncbic-  Je  leuifcieocei  Mais  depuis  que  les  Idolâtres  ont  été  conTaincus , 5c  que  les 
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Tyrans  na  perfécutent  plus  l'Eglifc  , le  Sauveur  a fubdicuc  la  vie  des  gens  de 
bien  pour  tenir  la  place  des  miracles,  pour  faire  par  leurs  adfions  ce  que  la  force 
des  Martyrs  a fait  par  leur  fang  , te  pour  foùicnir  contre  les  erreurs  la  veriré  par 
leurs  exemples  , Sc  fa  faimcrc  contre  les  vices  des  libertins.  En  clfet  , nous 
pouvons  dire  qu'un  des  argumens  les  plus  certains  & les  plus  véritables  que 
«oui  ayons  pour  prouver  la  vérité  de  l'Eglil'e , c'eft  celui-là  , parce  que  par 
ce  moyen  , elle  marque  qu'elle  vient  de  Dieu.  U.  Biittu  pour  lo  iM- 

qHUme  Dimuneht  in  Cnrtmt. 

Ame  chrétienne  , qui  voulez  vous  fanâiher  , l'élévation  de  la  fainteté  vous  E'eremple 
effraye  : fon  éclat  vous  éblouit , fa  rigueur  vous  décourage  ; Ne  la  confiderez  jl''.' 
point  en  elle-meme  , conliderez-la  dans  les  petlonnrs  qui  1 ont  & 

avant  vous  , St  qui  la  pratiquent  à vos  yeux.  Vous  trouverez  dans  les  Saints  roui  aDÎme  ' 
ce  même  fond  d'imperfeéfions  , qui  vous  fait  de  la  peine  ; ils  font  naturelle-  à embiafler 
ment  foibles  , légers,  timides  comme  vous  : ils  ont  à vaincre  les  di£cultez  qui  ** 
vous  arrêtent  : ils  ont  à régler  les  pallions  qui  vous  fatiguent  j ils  ont  à forcer 
la  delicatelTe  qui  ralentit  vôtre  ardeur -,  ils  ont  à prendre  la  plupart  des  pei- 
nes qui  vous  rebutent  -,  peut-être  en  trouverez- vous  parmi  eux  qui  ont  en  à fc 
reprocher  des  fautes  que  vous  ne  commites  jamais  , qui  font  malheureufe- 
ment  tombez  là  où  vous  vous  êtes  heureufement  foûtenus  , qui  ont  eu  à 
punir  des  dérégiemens  , qui  n'ont  pas  flétri  vôtre  innocence  -,  s’ils  vous  ref- 
lemblent  par  vos  infirmitez  , It  vous  ne  leur  relTcmblez  point  pat  leurs  chu- 
tes , ponrquoy  ne  pas  efpérer  de  les  imiter  dans  leurs  vertus } La  fainteté 
n'a  rien  que  de  noble  & de  grand  ; Mais  les  Saints  partagent  avec  vous  tou- 
tes les  miferes  de  l'humanité.  A quoy  tient-il  donc  que  vous  ne  partagiez 
avec  eux  leurs  lent imens  & leurs  aâions.  tàrrr  inStrir/é,  Bmnrqnts  fut  difttt  fnjtts 
di  Rtligion  à"  de  Hernie. 

Le  mondain  fe  prive  d'une  des 
la  predelUnation  , les  plus  eflicaci 
qu'autant  qu'il  dépend  de  lui , il  anéantit  à fon  égard  , cette  grâce  du  bon  f,u1[  c{u’iû 
exemple.  Ces  converfions  , dont  il  eft  témoin  , & qu’on  lui  propoTe  pour  le  fai-  pourroicoci 
re  rentrer  en  lui-même  , n'ont  plus  d'autre  effet  fur  luy  , que  de  lui  faire  ' 

former  mille  raifonnemens,  mille  jugemens  téméraires  & mal  Ibndezique  de  luy 
faire  prophaner  ce  qu'il  y a de  plus  faint  par  les  railleries  les  plus  picquantes,  piaiTes. 

St  fouvent  même  par  les  difeours  les  plus  impies.  Dieu  le  permet,  pour  punir 
en  lui  eet  efprit  d'orgueil , qui  le  porte  à s'ériger  en  cenfeur  des  aéUons  les 
plus  faintes  ; d'où  il  arrive  que  bien  loin  de  tirer  aucun  fruit  des  exemples 

aii'il  a devant  les  yeux  , il  s'endurcit  le  c«ar  ; & il  fe  durcit  dans  fes  dcibidres; 

demeure  dans  fon  impénitence  , il  s'y  obiline  & fe  rend  encore  plus  incor-  • 
tigible-,  au  lieu  que  les  âmes  marchant  avec  fimplicité  dans  les  voyes  de  . ,r 
Dieu , s'édifient  des  vertus  qu'ils  voyent.  it  Ptrt  Sonrdnlenë  dnns  for  ftritnU»  , 

Sermons,  fieotsd  Avtnt,  f amers  de  U Sninieii,  ’ 

Vous  l'avez  entendu  dire  cent  fois,  rien  de  plus  perfuafif , que  le  faine  exem-  Conbiea  le 
pie  d'autrui  : tjl  viin  qnhn  Imgnn  ttjlimoninm , dit  faint  Cyprien.  Les.bon  cz(i«ple 

difeours  des  Prédicateurs  ne  font  pas  du  même  poids  que  le  témoignage  *1^  prtfuafL 
d'une  vie  irréprochable..  Ponrquoy  cela  ? parce  qu'alors  on  fe  convainc  par  les  j 
yeux  que  la  morale  de  J i s u s-C  h r 1 1 r n'cft  pas  une  idée  vainc  de  fpé.  > 

XXxx  ij 


grâces  les  plus  touchantes  , St  dans  l'ordre  de  - T * de» 
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culation.  A voir  la  loy  pratiquée  dans  route  foii  étendue  & dans  toute  fa  ri. 
gueur  , on  e(l  perfuadé  de  la  facilité  de  i'obfctvation  ; Point  de  prétexte  que 
le  bon  exemple  ne  détruife.  Je  fuis  trop  foiblc  ! mais  cette  perfoniie  plus 
foible  que  vous  , efl  vertueul'c  par  état,  tnfidutdt  nfiti  tuot  itntj»  nu.  Ah  I 
Seigneur  , autant  d'exemples  vertueux  que  vous  faites  luire  i mes  yeux  , ce 
fout  autant  de  témoins  que  vous  rufeitez  contre  moi  l Le  bon  exemple  eft 
donc  d'une  grande  authotité  fur  nos  coeurs.  Sermon  mtnufitii. 

C'eft  le  feiitiment  univerfel  des  Saints  , confirmé  par  l'expérience  journa* 
liére  , que  les  bons  exemples  peiTuadent  plus  efHcaccment  la  vertu  que  les 
difeours  les  plus  folides.  Je  veux  , dit  faint  Leon  , que  la  raifoii  puifle  con- 
s#ri»f  it  vaincre  les  efprits  ; mais  il  faut  convenir  que  l'exemple  crt  fans  comparaifon  plus 
J»nSt  iMT-  puiflanc  pour  la  faire  pratiquer.  La  raifon  efl  , dit  faint  Bernard  , que  l'exemple 
rtntio.  non-feulement  nous  fait  connoître  le  bien,  mais  encore  nous  montre  qu'il  ii'cft 
$trm,  i dt  P®'"'  impraticable  : Exemftum  fatilt  fttfuédtt  quoi  intiniUmui  dut»  fdSétlt  ifi 
Rt/urrid,  pToidt  , quoi  fitédemut.  Il  ell  bien  vrai  que  ce  feroit  une  vanité  criminelle  de 
faire  de  bonnes  œuvres  , pour  s'attirer  les  yeux  & l'cftime  des  hommes  ; mais 
c’efi  un  zele  très- pur  & très- louable  de  s'acquiter  publiquement  des  devoirs  de 
la  piété  chrétienne  , pour  engager  les  autres  à s'en  acquiter  aulli.  Si  le  Sauveur 
nou$.défend  d'affeâer  de  paroitre  grands  jeûneurs  & fort  aumôniers  , pour  fe 
faire  de  la  réputation  ; il  nous  ordonne  de  faire  éclater  nos  bonnes  œuvres  aux 
yeux  des  hommes  pour  les  exciter  i glorifier  avec  nous  le  Pere  Cciclle.  sic 
lucidt  lux  vtflrd  (otdm  btminibm  , ut  vUediit  tfttd  refit d boira  , & glorficeut  fatim 
refieum  qui  i»  cuirs  efi.  Les  plus  beaux  difeours  , & les  mieux  entendus  feront 
peu  d'impreflîon  fur  les  cœurs  , s'ils  ne  font  foûtenus  d'une  vie  fainte.  Ccd 
pourquoy  faint  Paul  exhorte  fes  chers  difciples  Tite  & Timothée  , à prêcher  , 
a indruire , à reprendre  les  vices  : mais  aulli  il  leur  recommande  fur  toutes 
‘ chôfes  d'édifier  par  leur  exemple.  Exemplmn  tfi»  fidelmm.  Auiheur  duoujimt. 

Ceux-là  font  Perfuadez  , comme  vous  le  devez  être  , du  pouvoir  du  bon  exemple  , confo- 
beaucouf  lez- VOUS  , VOUS  qui  manquez  de  talent  ,&  de  moyens  pour  procurer  la  gloire 
pour  Dieu  , jg  £)jçQ  autrement  que  par  une  vie  régulière.  O que  ce  talent  ed  précieux  ; que 
îlTa'atres°M efficace  ! O qu'un  homme  de  qualité  , irréprochable  dans  fes 
bteo  par  l:u(  mœurs  , qu'une  dame  didinguée  par  fa  noblelTe  & par  fes  autres  qualirez  , vi- 
ban  efcesk-  vam  dans  le  monde  félon  les  maximes  de  la  Morale  Chrétienne  , feroient  de 
belles  leçons  pour  les  mondains  , & de  puilTans  motifs  pour  les  ramener  de  leurs 
egaremeus  ! O qu'une  perfonne  religieufe,  confidérabte  dans  fon  Ordre  , peut 
contribuer  par  les  bons  exemples  à maintenir  la  régularité  , à rallumer  la  fer* 
veur.  , &'àinfpirer  à une  Communauté  emicre  le  délir  de  la  petfeâion. 
Le  môme,  . \ \ 

'C'ed  une  efpecë  de  petit  tUiracledans  la  nature  qu'un  peu  de  levain  qu'une 
femme  prend  qu'elle  met  dans  troir  mefures  de  farine  , l'enfle , Uanirae  , 
la  vivifie  , lui  donne  une  telle  vertu  , s'inlinuc , fe  mêle  tellement  dans  toutes 
fes  parties  , qu'elle  en  reçoive  une  nouvelle  forme  , par  le  mouvement  qu'il  lui 
imprime  ; mais  n'eft-ce  pas  un  autrc'prodige  dans  la  morale  , que  le  bon  exrn>> 
pie  , figuré  par  le  levain  , dont  prie  JbsusChrist,  agiUe  lî  efficacement 
par  tout  ou  il  fe  montre  -,  qu'il  puifle  d'un  monde  corrompu  en  faire  un  monde 
chretien , en  changer  les  mauvaifes  mœurs , en  léfoimçf  les  pcrnicicures  masw 
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me»  ,&  lai  infpircr  un  vrai  dcAr  d'acquérir  la  raimeté.  Oui,  la  force  du  bon 
exemple  cil  quelque  chofc  de  A merveilleux  , que  le  Sauveur  à qui  fcul  il  ap- 
partient de  donner  de  juftes  idées  que  l’on  doit  avoir  fur  ce  qui  concerne  nôtre 
falut , le  propofe  toûjours  comme  un  principe  fécond  & agillànt , qui  corrige 
tout , qui  donne  le  mouvement  à tout , qui  fait  prendre  l'efptit,  & la  conduite 
de  ceux  qui  fc  préfentent  à nous  comme  des  modèles  que  nous  jugeons  devoir 
imiter.  Do  forte  que  dans  les  vûcs  du  Fils  de  Dieu  , nous  devons  conAdercr  le 
bon  exemple,  comme  une  caufe  univcrfellc  , qui  s'étend  à tout  , & qui  par  une 
vertu  fecrette  qu'il  renferme  en  lui , nous  fait  une  douce  & une  aimable  vio- 
lence, pour  nous  déterminer  à devenir  femblablcs  à ceux  en  qui  nous  le  voyons^ 
C’eft  un  levain,  fuivant  l'cxpreffion  de  Jesus-Christ  , qui  fe  gliflè  & qui  s’in- 
Anuc  par  tes  yeux  dans  le  cceur  ; qui  le  remue,  qui  l'anime  , qui  en  change  les 
inclinations , qui  luy  donne  d'autres  idées  , qui  lui  fait  connoître  la  laideur  du 
vice,  qui  lui  découvre  la  beauté  de  la  vertu  , qui  luy  infpirc  de  l'horreur  pour 
l'un,  & de  l'cllime  pour  l'autre.  Strmtn  mditufcTit. 

Le  bien  qui  attire  , Sc  qui  engage  par  lui-même  à l’aimer,  reçoit  du  bon 
exemple  une  nouvelle  force , à laquelle  on  ne  réAAe  guere  , quand  il  fe  préfen- 
te fouvent  à nous.  Il  eft  vrai  qu'à  fa  prémiere  vûë  , il  frit  naître  en  nous  une 
complaifance  fecrete  pour  ce  qu'il  ell  ; que  de  cette  complaifance  naît  le  déAr 
de  nous  porter  à la  pratique  d'une  chofe  que  nous  jugeons  être  aimable  : mais 
n'arrivc-t-il  pas  que  cette  complaifance  pour  le  bien  qui  fe  découvre  à nous  , que 
ce  déAr  de  le  pratiquer,  femblable  à ces  arbres  chargez  de  fleurs  , qui  tombent 
par  un  mauvais  vent  qui  les  brûle , périt  tout  d'un  coup  , & que  la  vue  du  bien 
qui  avoir  produit  ce  déAr  venant  à le  dilfiper,ôn  oublie  toutes  les  mefurcs  qu'on 
avoir  prifes  pour  marquer  que  c'étoit  tout  de  bon  qu'on  l'aimoit  , & l'on  dit 
alors  avec  l'Apôtre:  Vellt  mibi  ddjaett  ; le  bien  efl  trop  charmant  pour  n'étre  pas 
l'objet  de  nos  recherches  i mais  à quoi  aboutit  tout  cela  ? Sc  quelle  en  efl  l'iilüe) 
Un  plaiAr  fe  fait  voir  , un  intérêt  qui  luit , une  pallion  qui  s'excite  & qui  s'allu- 
me , fait  manquer  tous  ces  déArs  qu'on  avoit  pour  le  bien  , & il  fe  trouve  que 
l'on  ne  veut  plus  ce  que  l'on  croyoit  avoir  voulu  : PtrfidTt  évtm  non  invenit.  ïn- 
conflante  volonté  de  l'homme  pour  le  bien  , fans  vouloir  jamais  rembraflèr  ? 
DéArs  volages,  & qu'il  ne  faut  qu’un  rien  pour  faire  changer  , ne  pourra-t-on 
jamais  vous  Axer  ? Serez-vous  toujours  portée  vers  le  bien  , fans  vouloir  jamais 
le  pratiquer,  & l'imprellion  qu'elle  fait  en  fe  montrant , fera-t-elle  toujours 
rendue  inutile  par  vôtre  lâcheté  Sc  vôtre  inconflance  : O il  faut  joindre  la  force 
de  l'exemple  , & il  produira  fun  effet.  Le  même. 

On  a beau  dire  , quelque  éloignement  que  nous  ayons  de  foire  le  bien  , on  y 
efl  forcé , quand  on  le  voit  faire  devant  fes  yeux  ; en  donner  de  longs  préceptes, 
en  faire  de  belles  leçons  , fc  fervir  de  grands  raifonnemens  , c’eft  fouvent  tra- 
vailler fort  inutilement  , Sc  s’embarquer  fur  une  mer  , où  l'on  n'a  guere  d'cfpé- 
rance  d'arriver  au  port  ; plus  ori  va  , plus  oh  s'embrouille  , plus  on  fe  dégoûte 
par  le  nombre  prefque  inAni  de  voyes  différentes  par  Icfquelles  on  veut  nous  con- 
duire : Leiigiim  iitr  ftr  puutptâ.  Mais  peu  fenfibles  à ces  leçons  qu'on  nous  fait, 
& aux  avis  qu'on  nous  donne  , pour  nous  exciter  à l'amour  du  bien  , fait- on 
briller  à nos  yeux  le  bon  exemple  ? peut-on  ne  pas  céder  à la  forte  impreffion 
qu'il  fait  fur  nous  , poi-r  nous  engager  à imiter  ce  que  nous  voyons  dans  les  au- 
ues. Brert  & ifficâx ptT  txemfU.  Le  mime,  ^ XXxx  iij 
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718  EXEMPLE. 

En  fait  de  pciTuafion  , nous  deféruns  beaucoup  plus  )l  nos  yeux  qu'à  nos 
oreilles  ; en  vain  parle-t-on  à celles-là  , Il  on  ne  frappe  ceux  là  : les  dilcours  les 
plus  éioqucns  ne  peuvent  prcfquc  rien  s'ils  ne  font  luùtcnus  par  des  aâions  qui 
y répondent.  AuÔi  voyons-nems  que  le  Sauveur  des  hommes  qui  étoit  venu  au 
monde  pour  nous  inftruire  , 8c  nous  porter  à l'amour  du  bien,  commença  par  fai- 
rc  ce  qu'il  devoit  nous  enfeigner  : Cafti  Jtfas  ftcert  & dottu.  Il  fçavoit  bien  cet 
aimable  Sauveur  , à qui  rien  ne  pouvoir  être  cache  , que  l'exemple  ell  un  fecret 
reproche  que  l’on  fait  à ceux  qui  ne  remplilTent  pas  leurs  devoirs  ; Qu'il  cfl  une 
prédication  , qui  toute  muette  qu'elle  ell , parle  d'une  maniéré  fi  perfualive , 
qu'on  ne  peut  lui  rcllller  ; qu’il  ell  un  cenfeur  qui  reprend  & qui  condamne  en 
le  montrant  -,  un  aiguillon  qui  picque  , & qui  anime  à l'amour  du  bien  -,  une 
démonflration  fenlïble  , qui  conclut  toujours  en  faveur  d'un  devoir  dont  il  faut 
s'acquiter.  Auhiur  anfisrmr. 

Saint  Paul  voulant  former  Ton  sKfcipIe  Timothée  à travailler  utillemem  au 
falut  de  fes  freres  , lui  dit  ; Ci  vous  voulez  remplir  les  obligations  de  vôtre  mi- 
niftere  , commencez  par  édifier  : faites  le  prémîcr  ce  que  vous  voudrez  perfua- 
der  aux  autres  ; pratiquez  ce  que  vous  voudrez  enfeigner  ^ donnez-leur  l'cxcm- 

f)le  de  ce  que  vous  exigerez  d'eux  ; Pitbe  it  txtmpUm  hn*t»m  tptuim.  En  vain , 
ans  cette  néccllâire  précaution  , clpérez-vous  aucun  fuccez  i en  vain  ptéten- 
drez-vous  glorifier  Dieu  ; en  vain  ouvrirez- vous  à vos  freres  le  chernain  du  cielj 
ils  ne  feront  zclez  , fervens , réguliers  , gens  de  bien  , qu'autant  que  vous  pa- 
roîtrez  l'être  p.tr  vos  bons  exemples  : Prtbe  te  exempltm  bewrum  optrnm.  Sans  cet- 
te perfiialîon  , auriez-vous  tous  les  talens  ; feriez  vous  vous-même  des  miracles, 
■vous  ne  ferez  aucun  bien  auprès  des  autres.  Or  ce  que  ce  grand  Apôtre  difoit 
à Ton  difciplc , difons-Ie  d'un  pcrc , pour  lui  apprendre  les  Tiennes.  Vous  voulez 
Tanêlifier  vôtre  famiile.élevet  chrétiennement  vos  cnfans.momrer  à vos  domeAi- 
ques  la  voye  du  ciel, vous  avez  un  moyeu  infaillible  pour  y réülEr  : Prdt  te  txtm- 
flum  bonerxm  epnum.  Soyez  tels  que  vous  voulez  qu'ils  foient  ; faites  ce  que  vous 
voulez  qu'ils  hfl'enf,  pratiquez  les  vertus  que  vous  voulez  qu'ils  acquerent  ; évi- 
tez le  mal  que  vous  ne  voulez  pas  qu'ils  commettent  ; vôtre  exemple  eA  le  fteia 
admirable  qui  les  empêchera  de  s'échapper  , & imitateurs  de  vôtre  conduite  , ils 
Ce  ue  l'e  ^ux  les  mêmes  traits  qu'ils  remarqueront  en  vous.  Le  même. 

Comment  , 8c  par  quel  mouvement , tant  de  lâches  dans  les  armées  vont-ils 
Oificiett  fait  affronter  les  dangers  les  plus  évidens , monter  à une  brèche  parmi  le  fini  conti- 
à la  nücl  6c  effroyable  de  ceux  qui  s'y  oppofent  ; comment  vont-ils  enfoncer  un  ef- 

cadron , 8<  le  mettre  en  détordre  , malgré  toute  la  réfiflance  qu'on  leur  fait  ; SC 
malgré  la  crainte  que  jette  dans  l'ame  la  vûë  de  tant  de  braves,qui  tombent  morts, 
à droit  8c  à gauchef  N'efl-ce  pas  l'exemple  des  Officiers  qui  leur  infpire  cene  ar- 
deur, 8c  qui  leur  fait  faire  ce  qui  fans  cela  leur  paroîttoic  irapofEble  ? Pourquoi 
l'exemple  ne  fcroit-il  pas  la  même  impreflion  pour  nous  exciter  à faire  le  bien  t 
Pourquoi  ne  vous  animeroic-il  pas  à la  pratique  des  vertus  ; Pourquoi  ne  dimi- 
nUeroit  il  pas  la  peine  que  nous  croyons  y trouver  i 8c  pourquoi  ne  nous  feroit- 
il  pas  patoitre  comme  des  chofes  que  nous  pouvons  imiter  , ce  que  nous  voyons 
faire  aux  autres  : SHmas  imer  ixemplé  , quxrt  dtjitimut  I difoit  autrefois  faint  Au- 
guAin  , pour  porter  les  Chrétiens  de  fon  tems  à l'amour  de  la  vertu.  Vivans  au 
milieu  de  tant  de  bons  exemples , pouvez- vous  encore  n'ette  pas  gens  de  bien  I 
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Ne  pas  reprimer  vos  pallions,  voyans  les  autres  qui  en  font  les  maîtres  ? Ne  pas 
prendre  le  parti  de  Dieu  , vivans  parmi  ceux  qui  en  portent  II  haut  les  intérêts  , 
ne  pas  , en  un  mot , vous  acquiter  de  vos  devoirs  dans  cet  emprelTemcnt  à les 
remplir  que  nous  voyons  dans  les  autres  ? Sumiti  inter  exempt*  qitdre  defiàmm  t 
Lt  même. 

Une  femme  qui  fe  reforme  , eft  une  inHipportable  cenfurc  à cent  autres , qui  Le  bon 
fçavent  bien  qu'elles  ont  plus  befoin  qu’elle  de  fe  reformer  , & qui  n'ont  ni  af-  cicmple  eft 
fez  de  force  d'efprit , ni  alfez  de  bon  fens  pour  le  faire.  Un  jeune  homme  qui  “n' 
régie  fes  mœurs  , fait  une  picquante  leçon  de  reforme  à tous  fes  compagnons 
de  débauche  , à qui  fon  exemple  fait  fentir  vivement  l'indifpenfable  nccellité 
qu'ils  auroient  de  fe  réformer  j on  a un  fecret  déplaiHr  de  voir  que  ceux  qui  n'é-  courage  de 
toient  pas  meilleurs  que  nous  , foient  devenus  plus  fages  ; on  tâche  de  détour- fuîvie. 
ncr  par  de  fades  plailwtcries  , des  reproches  trop  importuns  : mais  la  confcience 
ne  prend  pas  ailcment  le  change  -,  le  dépit  croît  avec  les  remords.  Et  voilà  ce 
qui  met  les  libertins  de  Ci  raauvaife  humeur  , contre  les  gens  de  bien  : voilà  la 
véritable  fource  des  railleries  qu'on  fait  de  la  vertu  dans  le  monde  , & c'eft  à 
quoi  l'on  doit  s'attendre,  tant  qu'il  y aura  dans  le  monde  des  libertins.  Trop  de 
lumière  nuit  à des  yeux  malades , & irrite  la  inauvaife  humeur.  Lt  Pert  Cttifet 
tiens  fes  Réfléxiant  fpiruueltes. 

Les  inftruâions  font  puilTantes  quand  elles  font  fuAtenües  par  l'exemple  ; on  ne  Le  yiij  d< 
vient  à bout  de  perfuader  aux  autres  de  faire  ce  qu’on  ne  pratique  point  foi-mé-  Dieu  a luf- 
nie  ; C’eft  pourquoi , Sauveur  du  monde  , il  eft  écrit  que  vous  avez  commencé  nuit  1« 
de  faire  ce  que  vous  avez  enfeigné  enfuite  : Capit  Jtfus  f*tejt  à iocert.  Cette  bo"’"’'»  P« 

conduite  étoii  ablblument  necellàire  : car  comme  vous  étiez  chargé  d’établir  des  «“"p  e 

,.oi.  . r ®i.  atant  que  de 

loix  & des  veritez  contraires  aux  ulages  , ou  plutôt  aux  erreurs  & aux  abus  qui  ic,  inftroiie 

s'etoient  introduits  depuis  la  création  du  monde  , 8c  qui  fiattoient  toutes  les  in-  de  farolcs. 
clinations  delà  nature  , il  étoit  impollible  qu'elles  ne iceuvalTcnt  des  oppuli-  i> 
lions  exircmes  dans  le  cœur  des  hommes  , 8c  que  pour  s'en  difpenfer  , ils  n’alle- 
guadènt  leur  impuilTance  ; mais  cette  raifon  qui  eft  fiulTe  8c  mal  imaginée , peut 
être  détruite  en  un  moment , puifque  vous  avez  porté  vous  meme  le  joug  que 
Vous  vouliez  leur  impofer  , que  les  renoncemens  , humiliations  , contraditions, 

8c  toutes  les  autres  vertus  chrétiennes  que  vous  leurs  propolîez  , vous  les  aviez 
pratiquées  le  préraier,&  qu'ainfi  c’étoit  fans  fondement  que  l'on  eût  voulu  rejet- 
ter  les  obligations  fous  le  titre  8c  le  prétexté  d'une  impoffibiliié  qu'elles  n'ont 
point.JL’déàé  de  l*  Trappe  dans  fes  Réflexions  moreles  fur  l'ivangilt  de  faint  M*tthieu, 

Si  l'on  veut  que  les  autres  deviennent  fages  8c  vertueux, il  faut  non-feulement  . 

en  évitant  de  leur  donner  mauvais  exemple , leur  perfuader  ce  que  l’on  eft  fôy-  jj  g” 
même  , mais  en  leur  en  offrant  lomours  de  bons  à fuivre  , il  faut  les  inftruire  »,,e  mteoz 
autant  par  les  aéfions  que  par  les  dilcours.Ils  s'en  tiennent  bien  plus  à ce  qu'ils  par  exempk 
voyent  faite  , qu'à  ce  qu’ils  entendent  dire  : les  paroles  ne  font  pour  ainfi  S“®P*‘ P*' 
dire,  que  les  effleurer  ; mais  les  aéHons  les  touchent  8c  les  perfuadent.  Quand 
la  vertu  ne  réfide  pas  dans  le  cœur  , on  ne  fçauroit  la  perfuader  , par  ce  que 
l'on  en  peut  dire.  On  n’eft  jamais  éloquent  fur  leschofes  qu’on  ne  fent  point  ; 
mais  après  tout  , quand  les  paroles  produiroient  quelque  bon  effet , il  ne  fe* 
roit  pas  de  longue  durée  , 8c  l'on  devroit  craindre  de  le  détruire  bien-tôr  par 
fes  aéUons.  Il  eft  plus  difScile  qu’on  ne  penfe  de  fe  foutenir  long-temps  contre 
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EXEMPLE.  ■ . 

les  imprellions  du  cœur,  & on  ne  fait  pas  li  aifement  dans  les  a£Hons  que  dans 
les  paroles,  üru  imiinli,d*  fBdwdtitn  dti  tnfâm,  f»t  It  fitur  J.  Pie. 

Ne  regardez  pas  les  bons  exemples  pour  leur  donner  feulement  vôtre  appro- 
bation , & pour  vous  (aire  valoir  vous-même  en  les  loiiant  avec  exagéra- 
tion ; mais  pour  les  mettre  à profit  , en  les  comparant  & vôtre  condui- 
te & à vôtre  inclination  ; & en  détruifant  dans  vôtre  coeur  l'oppofition 
que  vous  avez  peut  - être  à les  fuivre.  Si  vous  êtes  remplis  de  bonnet 
intentions  , vous  pouvez  profiter  dans  le  monde  des  mauvais  exemples  comme 
des  bons  , en  prenant  des  fentimens  contraires  à ceux  qu'ils  enfeignent. 
Qui  auroit-il  de  plus  propre  à vous  faire  rentrer  en  vous-même  , que  la  vie  Sc 
les  aâions  d'un  méchant  homme , & le  mépris  que  l'on  en  fait,  fi  vous  vouliez 
afibiblit  en  vous  les  pallions  qui  vous  pourvoient  conduire  au  même  défordre  , 
où  il  efi  tombé,  & vous  éloigner  de  toutes  les  «ccafions  , & de  cous  les  commer- 
ces qui  en  font  le  chemin.  11  ne  faut  pas  douter  que  le  monde  ne  fût  plus  rem- 
pli de  petfonnes  vercueufes  , fi  chacun  examinoic  avec  cPpric  , tout  ce  qui  fe 
paflè  ù fes  yeux  , & ramenoic  à fon  utilité  le  bien  & te  mal  qui  s'y  lait  : 
un  homme  qui  voudroic  profiter  de  tout,  ne  trouveroit  tien  d'inutile  , Se  les 
plus  mauvais  exemples  auroient  pour  lui  leur  ufage  comme  les  meilleurs. 
le  même. 

Les  hommes  ne  vivent  en  focieté  que  pour  s'encr'aider  dans  leurs  belôins , 
St  pour  fe  corriger  de  leurs  défauts.  Ce  font  les  deux  principales  obli- 
gations qui  les  engagent  les  uns  aux  autres.  Quand  ceux  avec  qui  nous  vivons 
ne  veulent  pas  contribuer  à nous  arracher  nos  imperfeélioBS  par  le  bon  exemple 
qu'ils  font  obligez  de  nous  donner  , nous  fommes  fi  fort  obligez  d'aller  à 
nôtre  bien  , qu'il  faut  que  nous  mettions  à profit  jufqu'à  leurs  défauts  , Sc 
jufqu'à  leurs  vices  à la  place  des  bonnes  qualitez  , & des  vertus  qu'ils  nous 
devroient  montter.  Mais  au  lieu  deprendte  les  chofes  de  ce  fens-là  , nous  ufons 
tout  autrement  des  aâions  d'autrui  : nous  admirom  les  bons  exemples  plutôt 

[lar  afreélacion  , & par  vanité  , & pour  nous  faire  valoir  en  quelque  forte  , en 
eur  donnant  nôtre  approbation  , que  parce  que  nous  en  fommes  touchez,  & les 
mauvais  ne  noos  fervent  que  pour  nous  confirmer  dans  nos  défauts  , Sc  pour  en 
fiiire  encore  contraéler  de  nouveaux,  le  même. 


Fin  du  troîjiéme  Tme. 
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nitCQCC  eff  cului  auquel  Dieu  nous  appelle.  34.  temps  là.  ly 
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irit , le  avoir  de  grands  fcnrimens  de  Dieu,  nous  ait  placez  , qui  ne  puilfent  s'accorder 
}0.  11  ed  eres-dilbcilc  de  changer  tout  d'un  avec  les  devoirs  de  piété  Se  de  religion.  Ssi. 
coup  de  fcniimens  & de  délits  à la  mort,  Ô*  /ëij.L'cxcmplc  du  fils  de  Dieu  fait  voit  que 
Ceux  qui  ont  différé  d'année  en  at”*'  Irur  la  lainteié  n'cd  point  oppofée  aux  dévoire 
pénitence  , didétent  encore  alors  de  fout  en  de  la  fociéié  , & de  la  vie  civile. 
jour , Si  d’heure  en  heure  jufqu'à  ce  qu'enfîn  Le  Chridianifmc  n’a  nulle  oppofition  avec 
iis  font  futpiis.  )i.  Qiiand  meme  on  ne  Ictoit  nôtre  état  Se  nôtre  profcüion.  Ai  11  y a un 
point  futpris  de  la  mort , on  n'a  pas  affez  de  monde  où  l'on  peut  demeuter  & vivre  chrë- 
xemps  pour  faire  tout  ce  qui  ed  nécclTairc  pour  tiennement , comme  il  y en  a im  , auquel  on 
bien  mourir.  & feq.  Quel  ed  le  trouble  Se  ed  obligé  de  renoncer.  ^ Ce  qu’on  éureud 
laconlufion  d^ne  ame  qui  a difforé  jufqu'à  quand  on  dit  qu'un  Chrétien  doit  être  fepaté 
ce  temps  là.  Peut-on  préfumet  qu’on  aura  du  mondc./fid.  Dans  le  monde  on  peut  accot- 
alors  le  jugement  fain.  Souvent  le  moti-  det  les  devoirs  de  fbn  état  avec  ceux  de  la  reli- 
bond  ne  conçoit  par  ce  qu'on  lui  dit  quand  on  gion.  îz,  20,  d*/*?  • Faute  de  fçavoir  les  bien. 
Pexhorte  de  penfer  à Dieu.  jj_.  On  ne  peut  léanees  du  roonide  , on  en  cd  rebuté  Se  l’on 
faire  de  fond  fut  une  telle  pénitence,  jp.  n'y  fait  aucun  bien.  2I; 

L’expérience  fait  voir  que  ces  pénitences  ne  que  pour  erre  véritable  Chrétien  on  ne  doive 
font  pus  fîneeres  , puifque  ceux  qui  retour-  fçavoir  ni  coutumes  . ni  bienlëancef  du  raon- 
nent  en  famé  ne  changent  pas  toujours  de  de.  La  charité  du  prochain  renfétme  les 
conduite.  40,  Le  fccours  d'un  Confclicur  eft  devoirs  de  la  fociété  civile.  2t  & ^ f'**' 

d’ordinaire  affez  inutile  , quand  même  on  gion  & la  loi  chrétienne  ne  condamne  point 
feioit  sût  d’en  avoir  un  fort  expérimenté,  ai.  les  devoirs  de  la  vie  civile,  jt.  La  faintcté 
Pieu  fe  mocque  alors  des  pécheurs  qui  fe  font  même  peut  compatit  avec  les  bienfeances  du 
jnocquédelui  durant  leur  vie.  4t.  11  ell  très-  monde.  24.  Les  perfonnes  les  plut  faintcs  toni 
rate  de  faire  une  bonne  mort  après  avoir  celles  qui  fçavcnt  mieux  accorder  les  devoirs 
mené  C long-temps  une  mauvaife  vie.  4p.  4^  de  la  vie  civile  avec  ceux  de  la  pitre. 

Quel  jugement  tous  les  Saints  ont  fait  de  ceux  Dieu  authoiife  les  devoirs  de  la  vie  civile 
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en  n«us  ordonnint  d'aimer  le  ptachain.  i«o. 

Il  y a encore  aujourd'hui  bien  des  gens  dans 
le  monde  c]ui  remplirent  les  devoirs  de  la 
irligion  , & de  la  foridté  civile.  m£.  Quand 
nous  devons  nous  concerner  de  rendre  les 
devoirs  dccivilicc  au  prochain.  t07.  DilFdren* 
devoirs  aufijuels  on  ell  obligé  de  (àtisfaire. 
111.  De  la  civilité  humaine  policiijue  & chré- 
tienne. lot 

On  peut  fe  fauver  & le  lânéhfier  dans  coos 
les  états  , & toutes  les  conditions.  L'iin- 
pollîbilité  de  fe  fauver  dans  l'état  où  Die« 
nous  a appeliez  ell  chymerique.68. 11  y a dans 
routes  les  conditions  des  devoirs  dont  on  eft 
indirpenfablemenc  obligé  de  s'acquiter.  iiLi 
On  peut  dans  tous  les  états  être  relig'.eox  ob- 
fêtvateur  de  la  loi  de  Dieu.  lai.  iy  ftq.^  Le 
Chriftianirme  fanélilïe  tous  les  états  ,iDCtne 
les  plus  indiKèrens,At  qui  femblcnten  apparen- 
ce y être  les  plus  oppofez.  lo».  Pour  fi:  uncbi- 
fier  dans  le  monde  il  ne  faut  one  s’acquiter 
delement  des  devoirs  de  (bn  état.  2^.  Remplir 
fidèlement  les  devoirs  de  fon  état,  c'eft  ette 
folidement  vertueux.  1 1 1.  Plaintes  frivoles  de 
ceux  qui  croyent  qu’ils  ne  peuvent  le  lanéfifict 
dans  leur  condition.  lOf 

Comme  on  peut  vivre  chrétiennement  dans 
le  monde  it  s’y  fauver.ÿ).  & fttf.  La  petfedion 
ue  Dieu  demartde  de  nous  clf  renfirrmée  dans 
état  même , où  Dieu  nous  a appeliez.  t%. 

/»q.  On  peut  vivre  dans  le  monde  fans  lÙîvte 
les  maximes  du  monde.  Ii.  74.  2^  Tous  les 
Saints  de  l’Ancien  Teftament  ont  vécu  dans  le 
inonde  fans  y être  attachez,  jj.  C'tû  une 
trrcttt  de  croire  qu’on  ne  puilTe  vivre  dans 
le  monde  chrétiennement  8t  faintemenr.  2if 
V7.  rot.  Tous  les  gens  du  monde  font  obligea 
de  vivre  en  Chrétiens , te  de  garder  les  pré- 
ceptes de  l’Evangile.  2*:  Dans  le  monde  on 
peur  étie  feparé  du  monde  corrompu. 99.  Dans 
le  monde  on  doit  travailler  à fon  faluc.  22^ 
ft».  Les  fcculiers  ne  font  pas  moins  obligez 
que  les  religieux  de  fuir  ce  qa'il  y a de  dan- 
gere  x dans  le  monde.  104.  Ce  oue  les  perfon- 
nes  eng»ez  indifpenfablemcni  dans  le  monde 
doivent  faire  pour  vivre  chrêiirnncment.  104. 
Pour  hio.  vivre  dans  le  monde  ce  n'eJl  pas 
alTez  d'avoir  de  bons  délits.  AU.  Il  ii’c(\  pas 
rinpolTible  de  fervir  Dieu  , & de  lui  être  fidèle 
dans  le  monde.  lO).  Dans  tonales  fiédes  il  y 
a eû  des  perfonnes,  meme  dans  le  graml  mon- 
de qui  ont  vécu  faintement.  ty.  ^ po,  109. 

jtq.  C'eft  une  véritable  prudence  dans  ceux 
qoi  vivent  dans  le  lïécle  , de  ne  fe  pas  condui 
IC  pat  la  prudence  du  fiéclt.  Les  gens  de 
bien  dans  le  monde  font  tcl^âcz  des  méchans 
Bcaes-  Z07 
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La  liaifon  te  l’accord  qui  peut  être  enne  un 
boni- été- homme  te  un  homme  chrétien,  iu 
Les  mêmes  venus  qui  font  un  honnête  homme 
felcD  le  monde , peuvent  ftire  un  excellent 
Chiètien.yo.ReircmblatKe  d'un  konnéic-honi- 
me  te  d'un  excellent  Chrétien,  tâ.  Cataclere 
d’un  honnête  homme  chrétien,  gs.  90.  loj. 
110  II  ne  s'enfuir  pas  q'  ■ tout  honncrc-honi- 
mc  félon  le  monde  foit  un  véritable  Chréticii. 
pt.QV'cn.Moyrn  de  joindre  l'uii  &l'auitc,rhoa- 
Dctc  homme  te  le  parfait  Cbiécien.  ïl.  Tou- 
tes les  belles  nualiiez  qui  font  un  honncie- 
bomme  félon  le  monde,  ne  font  pas  incom- 
patibles avec  les  vices  , non  plus  qu'avec  les 
venus,  Il  n'y  a point  de  véritable  honnête- 
homme  uns  pieté  ou  fans  religion  , 2t.  i to. 
ni  fans  probité  & fans  vertu.  lea.  Les  de- 
voirs de  l'honocie  homme  & d'un  véritable 
Chiccien.  100.  Ce  que  c'elf  proprement  qu'un 
honnête,  homme  félon  le  monde.  loi.no.Ma- 
siérc  donc  un  booncic-hommc  fe  doit  com- 
porter. III 

Divuim.  Ce  que  contient  ce  titre  te  et 
qu'il  faut  remarquer  en  traitauc  ce  fujet.  11  ; , 
Divers  dcficins  te  plans  de  difeours  fur  ce  fujet. 
114.  Les  foutees  où  l'oa  peut  trouver  de- 
quoy  remplir  ce  fujet , te  les  Auteurs  qui  en 
tiaiicnt.  lao.  (ÿ>/vf.  Paflàges  de  rEcrituic  fin 
ce  fujet.  Exemples  de  rAacieo  & 

du  Nouveau  Tcllament.  114.  Applications  de 
quelques  paffagesde  t Ecriture  à ce  fujcuit. 
O*  fil-  PalTages  te  penfées  des  fiuKS  Pères  à ce 
fujet.  iii.  (y  /if.  Ce  qu'on  peut  liiet  de  U 
Théologie  par  rapport  ùcc  luyct.  i)i.  Les  en- 
dioits  choius  des  livres  Ipititucls  , te  des  Pié- 
dicateuis  modernes  iiu  ce  meme  fiuet.  itt- 

&H 

Oc  la  dévoiiofs  en  général,  Définiiioa  do 
la  dérociou  ^ ce  qu'on  eocend  par-li  , i ji. 
Elle  tient  le  milieu  entre  la  fuperfhiion  te. 
l'impiété,  141.  Elle  confiffe  plus  dans  les  fenti- 
mens  du  cceur  , que  dans  les  aébions  cxié- 
tieures.  1 44.  Elle  naît  de  la  charité  , te  légle 
l'intérieur  avant  reiiéricur.  1 et.  On  ne  doit 
pas  rejetter  de  la  dévotion  les  pratiques  ciié- 
rirures.  lyv  Ainfila  dévotion  doit  eue  inié- 
ricurc&  cxrcricurc.  I4<.  Diffctcncc  enirc  la 
vtaye  & la  faulTc  dévotion.  14t.  ni.  Il  faut 
cx.iminct  la  vraye  te  la  fàufic  dévotion  par  le 
cœur.  n<.  Deux  erreurs  oppofées  au  lu- 
jet  de  la  dévotion.  1 1 8.  Deux  foitcs  ds 
dévotion,  l'une  trille  & Icsbe  , l'autie  tendis 
& aflcclueufc.  isi.  La  dévotion  femble 
ajoûtec  quelque  chofe  aux  devoirs  ordinaires 
d'un  Chrétien.  155.  Caraâcrc  de  la  vc- 
xiiablc  dévotion  par  rapport  à la  vie  civile, 
U f.  Ce  qu’on  entend  , quand  on  dit  que  tous 
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le  monde  doic  erre  dévot.  uf.  Il  n’cft  pis  nccelTïùe  d'aroit  refprir 

Apülorie  , te  IVIoge  de  la  dévotion.  La  dé-  fort  élevé  pour  ctie  4cvot.  1 Tou:  le  monde 
Totion  cil  injuHemcnt  décriée  dans  le  inonde,  n'ed  pas  ippcilé  au  meme  degré  de  dévotion. 
H8.  (S*  feq.  Accuration  contre  les  dévots  de  iWd.  La  dévotion  doit  être  confotme à l'ctat 
profèirion.  On  ne  pardonne  aucun  défaut  & 1a  condition  de  chacun.  U7.  Elle  cil  com- 
aux dévots,  itü-  Il  faut  fottiHcr  les  véritables  patible  avec  les  alFiitcs  propres  de  nôtre  pro- 
dévots contre  les  difeoors  des  libertins.  Il  (.11  fèdioD.  t().  Toute  dévotion  cependant  n‘cd 
faut  délèndre  la  dévotion  contte  les  cenfurcs  pas  propre  de  tout  te  monde.  Ko.  fcq.  Elle 
qu'on  en  fait,  lia  Refutation  de  ceux  qui  la  ne  conullepas  dans  les  aufteritez  du  corps, 
blâment.  1 1 f.  14a  & ftq.  H f a trois  lottes  Les  peines  d'dpric  & Ici  ariditez  ne  doi- 
dc  petfonnes  qui  décrient  la  dévotion.  117.  »cnt  pas  nous  en  détourner.  144.  Des  empe- 
Mauvaife  idée  qne  plubeurs  le  forment  de  ckemeos  de  la  dévotion,  i]  f.  En  quel  fens  on 
la  dévotion,  i}  |.  On  en  fait  conunnnémenc  peut  dire  qne  ta  détoiion  e(t  aifée,  & par  coq- 
dc  faux  portraits.  1 Il  ne  faut  pas  ÿuget  Icqueni  praticable.  i(4 

de  la  dévotion  pat  fabits  qoe  plulieurs  en  Illufions  & abus  en  matière  de  dévotion, 
font.  ■((•  Qui  vent  s’adonner  é la  dévotion  i)(.  Il  y a une  dévotion  indifcrett.  147.  Dévo- 
doit  s’attendre  à Ibuffrir  des  contiadiâions.  tion  molle  & accommodante.  »(<.  ir  ftq.  ifea. 
1(8,  Accufaiions  qu'on  forme  contre  les  dé-  K».  Dévotion  tardive  de  diflêiée  fur  le  declit» 
vots.  I pp.  Les  défauts  de  quelques-uns  ne  de  l'àge.  147.  Il  v eu  a qui  veulent  tcformcc 
doivent  point  tomber  fur  la  dévotion.  Ka.  les  antres  fans  le  leformcr  eux-  mêmes.  1 (O. 
II  ne  faut  point  avoir  égard  aux  railleiies  Dévotion  de  bienfeanec  ou  pout  s'accomino- 
qu'on  en  fait.  L'idée  qu'on  doit  fe  for-  det  i lacoûtunie.  1(7.  it(.  Dévotion  oiCvc  ic 
merde  la  véritable  dévotion.  1*9.  La  dévo-  foiocanix.  1A&  Dévotions  mal  legléc.  >{  ^ Dé- 
tion  n'ed  point  contraire  i la  raifon  , ni  aux  votion  fupcrllicieufc.  148.  Dévotion  qui  clE 
loix  , ni  aux  coûiumes  luthciifées.  n8.  Elle  toute  à rcxicricur.  i)p.  i4(.  K8.  On  qurue 
n'ed  pas  inutile  comme  le  publient  lesliber-  quelque  fois  la  devguon  quand  on  n'eft  pas 
tins.  iéid.  (ÿ/vf.  Elle  n'ed  point  ennemie  des  applaudi. 

plailîts  innocens.  1 \ j.  1 fo.  Elle  n’ed  point  Mopens  d’acquérir  & de  conferver  la  dévo- 
contraite  à la  vie  civile.  i«(.  Caraélere de  la  tioa.  11  faut  |■cfForce^  de  conlcrvei  la  devo- 
véritablc  dévotion.  147. 147. 1 jo.  lépi-  Comte  tion  par  le  recciiillcinenc  & la  paix  intérieure, 
les  mauvais  jugemens  qu'on  fait  des  pcifoimes  r^  La  dévotion  cd  nourrie  & entteteniie  par 
dévotes.  1^  l’oraifon.  H7.  La  converfation  iiop  libre  fait 

Qualitcz  & conditions  de  la  vrape  dévotion,  perdre  la  dévotion.  K».  Il  ne  faut  pas  d'abord 
Elle  doit  être  diferete  îc  prife  avec  mefure.  afpirer  à la  plus  fublime  dévotion.  134.  Ni 
1(7  U faut  éviter  la  (ingularité  en  matière  alfoéler  une  dévotion  cxtraotdinaitc.  i;8.  Il 
de  dévotion.  S(t.  Les  dévotions  particulières  oc  faut  pas  quitter  fes  exercices  de  dévotioo 
ne  fe  doivent  point  pratiquer  au  préjudice  des  à caufe  que  les  hypocrites  en  abofent.  1^  b* 
devoirs  d'obligation.  H7.  Il  faut  le  contenter  ftq>  Il  ne  faut  point  craindre  de  palTcr  poux 
des  voyes  ordinaires,  jufqu’é  ce  que  Dieu  nous  dévot  , mais  en  foire  une  ptofcflioo  déclarée, 
élève  à quelque  chofe  de  plus  haut.  i4(.  Elle  K3.  ComisKDt  doivent  vivre  les  pctronncs 
ne  doic  poinc  être  bornée  à certains  temps  & dévotes.  14*.  Il  ne  faut  point  négliger 

à cenatns  jours,  irz.  Nos  dévotions  particu-  les  exercices  de  dévotion  qui  font  en  ce  temps 
liétes  ne  doivent  pas  empêcher  les  devoirs  fort  tares.  137.  Autrement  l'cfptit  de  dévotion 
de  nôtre  état.  14t.  En  matière  de  dévotion  fe  perd  inlcnÂbiemeiit.  i£2. 

il  faut  toujours  commencer  par  s'acquiter  de  FauITc  dévotion  , & Ion  caraélete.  167. 
se  qui  cil  de  préceptc.i4i.  & H f'aut  avoir  Dilforenie  conduire  de  ta  vraye  te  de  la  faulle 
foin  de  l’iniérieut  préférablement  à l'exié-  dévotion  149.  La  fauflc  dévotion,  fait  tort  à 
rieur.  1 jç.  ll'e  ne  conlifle  pas  à faire  des  cho-  la  vétlcable.  iti.  O*  ftq.  C’ell  une  faulfc  dévo- 
fes  exttaordinaies  & difficiles. 13  8. Ce  qu'il  faut  rionde  prétendre  accorder  les  maximes  du 
penfer  de  la  dévotion  qu'on  appelle  aifee,  monde  avec  la  piéié.  tfi.  Ce  qui  paeuîc 
1(3.  &[•<{•  doit  point  erre  farou-  dévotion  n'cll  fouvcni  qu'un  crtèt  de  l'amout 

che  & rebuianie.  t (8.  Elle  ell  ennemie  du  propre.  i6y.  6' ftq.  Ea  faulTe  dévotion  chet- 
luxe  f Sc  aime  la  modellie.  137.  6"  feq.  che  l'éclat , ic  eft  toute  dans  l'olltntation.. 
Les  ir.vnues  certaines  de  la  véritable  dévo-  148.  ir.a.  Les  faux  dévots  font  fenfibles  aix 
lion.  U4.  De  la  dévotion  palT’agerc.  iyi  point  d'honneur.  i«(.  La  dévotion  Pharilien- 

Tmit  le  monde  peut  pratiquer  la  dévotion,  ne.  148.  Pourquoy  celle  de  la  pliiparc  des 
tUccIt  propre  de  toutes  furies  ds  peifonaes.  Juifo  a été  ccjct(éc  & icprouvée  par  le  EUs  da 
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La  f.iurtc  dcTOtion  vient  de  l'or-  cieuncir.cnt  le  jour  du  Sabath.  iSo.  Poutquojr 

ce  précepte  a été  le  plus  cecommande  dans 


Dieu.  I4t. 

eucil.  au.  La  dévotion  intereflce  üZ;  141. 
Dévotion  de  vanité  , d’habitude  & dnumeur. 
14t.  La  faulTe  dévotion  dangctcule  pour  le  la- 
lut.  148  Comme  la  véritable  dévotion  inipite 
la  haine  du  péché,  la  Éaulfe  en  fait  perdit  l’ap- 
ptchcnlioD.  . 

Dimunthe  & T'tte  (}ui  cm- 

tient  cc  uui  regarde  robfcrvaiion  du  Ditoau* 
che  & des  fêtes.  T»p  Uh  d-yM-Avettiilcmcnt 
fut  la  maniéré  de  traiter  fui  ce  Uijet.iiwl.Biveis 
dcfTcins  & plans  de  diûasuis  fur  cc  fujer.  I2ii 
Qi  rêo.  Les  fourecs  ou  trouver  dequoy  icin- 
pht  CCS  deflcins.S:  les  Auteurs  qui  en  iiakcnt. 
177.  O-  f,j.  Paflages  de  fEcrituie  fut  cc  lujet. 
177.  Exemples  de  l’Ancien  & du  Nou. 

veau  Tcllament  lurce  fu)et.  UsJ.  Ap- 

plications de  quelques  paifages  de  1 Ectitute. 
lia,  & ftq.  PalTages  de  pcnfccs  des  ùints 
Pères  fur  cc  fujet.  LUt  à"  fil-  Ce  qu’on  peut 
tirer  de  la  Théologie  pat  rapport  a ce  fujet. 
T S4.  & ftif.  Les  cudtoits  choifis  des  livres 
Cpiricuels  , & des  Prédicateurs  roodecucs  fur  cc 

fujet.  i8v.  & 1 . I 

Du  fauu  jour  du  Dimanche  en  gencralu  Cc 
que  c'eft  que  le  faint  jour  du  Dinaanche , & la 
raifon  de  fon  inflitution.  1 86.  L crccllcncc  de 
prérogatives  de  cc  l’aint  jour  fur  rous^  les  au- 
tres. 1 «g.  lÿt.  & /tf.  Le  jour  du  Dimanche 
chez  les  Chrétiens  cft  ce  qu’étoit  le  jour  du 
Sabath  parmi  les  Juifs.  189.  H a été  fubrogé 
au  Sabath.  i_î8.  Differentes  lins  que  Dieu  de 
l'Eglifc  ont  eu  dans  l’inllitution  de  ce  jour. 
171.  soo.  Dieu  par  là  a voulu  nous  faire  fou- 
vcnirdc  lui  tcnarc  nos  devoirs  de  nos  homma- 
ges. 1 9t.  Dieu  a choifî  cc  jcnir  pour  commu- 
niquer aux  fidèles  Tes  plus  grandes  faveurs. 
X9I.  C’eft  un  ligne  de  l’alliance  que  Dieu  a 
fait  avec  les  Cntétiens  , comme  le  jour  do 
Sabath  l’ctoit  de  celle  qu'il  a coatraûée  avec 
le  peuple  Juif.  L21i  L’Ecriture  a exoteffement 
marqué  ce  jour  auquel  on  doit  icnarc  à Dieu 
fes  devoirs,  ill.  Combien  il  eft  jufte  de  con- 
Cicrcr  du  moins  un  jour  au  culte  de  Dieu.^i  89. 
194.  195.  Noms  que  l’Ecritutc  a donné  à ce 
faint  jour.  144.  De  l’inftitutien  des  Fêtes,  lii. 
L’obligation  d’obfcrver  religieufement  le  jour 
du  Dimanche , dt  le  précepte  qui  en  eft  impo- 
fé  aux  Chrétiens.  Combien  citoitcmcnt  lob- 
fervarion  de  cc  faint  jour  nous  eft  tecomnun- 
dée.  174.  Sur  quoy  eft  fondée  cette  obliga- 
tion. 17  t.  Quelles  font  nos  obligations  pour 
les  bien  obfcrver.  173.  L’obfervation  du  Di- 
manche renferme  deux  devoirs.  176.  Le  com- 
mandemcnc  d’oblcrvcr  ces  laines  jours  n cft 
pas  un  commandement  trop  rude.  199. 
yëj.  Avec  quelle  iigueui  on  obfervoit  an- 


a etc 

riuciciiiic  Loi.  LÎi.  Ï88.  Dilfcicncc  entre  le 
précepte  d’obfetvet  ce  l’aint  jour  dt  les  autres 
précep;cs.  i84.  Le  faint  jour  du  Dimanche 
doit  erre  oblcrvé  plus  ciaücment  que  ne  l'c- 
toi:  le  jour  du  Sabath.  tj6.  Les  avaptages 
que  l’on  retire  de  l’obicivation  de  ce  faint 
jour.  1 7 1.  En  quoy  coiiliftc  la  lànéfification 
du  Dimanche  de  des  Fêtes.  187.  LLL  A quoy 
l’on  eft  obligé  en  vertu  de  ce  précepte.  187. 
Les  œuvres  qui  tout  défendues  pat  cc  précep- 
te dt  celles  qui  Ibnt  perinifcs.  liid.  Sentiment 
des  Petes  Si  des  Théologiens  fut  i’obfetTatiou 
du  Dimanche  d:  des  Fêtes.  1 88.  11  n’étoit  pas 
défend  U de  fauc  du  bien  au  jour  du  Sabath. 
1S9.  tÿ fcj.  De  la  l’andification  du  Dimanche. 
190.N0>  Fêtes  peuvent  être  oblêrvéct,  ou  plu- 
tôt être  continuelles.  I94-  P<f.  1-c  comman- 
dcmcHt  d’obfctvcc  les  Dimanches,  fett  à obfct- 
ver  les  autres  coranianJcmcns.  145 

Combien  ce  précepte  eft  mal  obfervé  190. 
La  pcophanatiou  qu  on  fait  d’ordinaire  de 
tes  laints  jours , de  les  défordres  que  1 on 
commet.  193.  La  «iereté  du  cri- 

me que  commettent  ceux  qui  les  prophanenr. 
197,  Du  travail  défendu  en  ces  jours-Ia.  191. 
Les  divcrtilTemcns  mondains  ne  font  pas 
moins  défendus  en  ces  jours  qiic  la  prophana- 
liou  des  Eglilcs  pat  de  fcmblablcs  aélions. 
aor.  Le  mal  qu’on  fait  en  violant  le  précepte 
d'obfcrvct  religieufement  les  jours'de  Fêtes  de 
de  Dimanches,  yy.  Combien  cette  prophana- 
rion  déplait  a Dieu.  183.  Il  cft  indigne  de  paf- 
fet  ces  jours  là  à joiier.  xot 

De  quelle  manietc  on  doit  fanéfifiet  ces 
fâints  jouES.Ün  doit  célébrer  les  Dimanches  de 
les  Fctes,faas  participer  aux  abus  qui  s y com- 
mettent. i8r.  llluüon  de  ceux  qui  ces  jours-là 
te  coDCentcnt  d’cntenjtc  la  Melfc , de  le  diver- 
tilfcut  le  refte  du  temps,  xoi.  H faut  revoie 
de  examiner  le  Dimanche  cc  qu’on  a fait  du- 
rant la  Icmaine.  xor-  De  quelles  œuvres  il 
faut  s’abftcnit  ces  jours- là.  199-  Quelque  di- 
vcrtiffcment  peut  cite  pcimis  ces  jours  là.ihi’d. 
Le  Fils  de  Dieu  aobfcivé  religieufement  les 
Fêtes  de  l’aocicnnc  Loi.  lll 

Difctrdt,  dhii^en,  djfmiim  , &e.  Titre  où  il 
eft  traité  de  cc  fujet , de  avettillcmcnt  fur  les 
chofes  à quoy  il  faut  prendre  garde,  mi.  Di- 
vers delTeins  dt  plans  de  difeours  fur  ce  fujet. 
103.  Les  fourccs  où  trouver  dequoy 

remplit  ces  dclTciiis.  io7.  PalTages  de 

l’Ectiiurc  fur  cc  fujet.  109.  & f‘i.  Exemples 
de  l’Ectiturc  fut  cc  fujet.  111.  Applications  ^ 
quelques  palTtgcs  à cc  même  Aijec.  113.  u* 
Palfages  dt  penfées  des  faints  Petes  u£. 
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Ce  qee  l'on  peut  tiret  de  ta  Théologie 
par  rapport  à ce  fujet.iiy.  & endroits 

choitis  des  lirtes  rpiriruels  Sc  des  Prédicateurs 
modernes.  aiL.  & faj. 

De  la  difcorde  en  général.  Définition  de  la 
dilcoi  Jc  , l'a  nature  de  ce  que  c'eft.  Ce 
que  c'ell  que  querelle,  iio.  Dilcotde  & dif- 
lemion  entre  les  citoyens  d'une  Tille.  114.  De 
rcfprit  de  dilVcution  en  matière  de  religion, 
«éid.  & fcif.  La  dii'corde  eft  commune  dans  le 
monde,  iti.  iM.  elle  le  ttoure  jufqoe  dans 
les  focic'cr  religicufes.  S|».  Combien  la  divi- 
Coa  entre  les  ftcrcs  & les  proches  eft  odieufe. 
tij.  La  idil'coiJc  en  général  eft  entièrement 
oppofee  à rcfptic  de  Dieu.  lai.  II  fe  peut  faire 
quelle  ne  Toit  point  péché  , 8c  quand  cela  ar- 
rive. ys 

Les  caufes  de  la  difcorde  8c  de  la  dirifion 
ai9.  L'orgueil  en  eft  la  fource  la  plus  ordinai^ 
rc.  ii«.  £'a<arice  en  eft  une  autre  caufê , 8c 
eu  particulier  elle  eft  la  fource  des  procès. 
lis.  L'opiniâtreté  , 8c  remétement  eft  encore 
caufe  d'une  infinité  de  querelles  8c  de  diffe- 
rens.  139.  ' Les  procès  rompent  l'union  , 8c 
produilént  des  inimitiex  8t  des  querelles.  13  ] 
Les  maux  que  caufe  la  dilTenrion.  Combien 
les  defordres  8c  les  diflcncions  font  pemicieir- 
les.  111.  fcq.  La  difcorde  ruine  le  royau- 
me de  Dieu  > 2c  comment  10a.  Dieu  ne 
peut  fouft'rir  dans  l'Eglifc  la  dinfion  entre  les 
Ecclefiaftiqucs.  La  dirifion  8c  la  difcorde 
en  toutes  ehofes  en  caufe  la  perte  8c  la  ruine. 
Jtid.  Elle  trouble  l'ordre  8c  l'harmonie  qui  fait 
la  douceur  d'une  focieié.  11  {.  Le  fcandalc  que 
caufe  la  difcorde  dans  les  familles  entre  les 
proches^  ceux  qui  compofenr  une  focictè  tiy 
Des  auteurs  de  la  difcorde  8c  delà  dirifion. 
C'eft  un  grand  crime  que  de  (cmer  la  difcorde, 
& de  mettre  la  dirifion  entre  eeux  qui  Ibnc 
unis.  iii.  Ceux  qui  fement  la  difcorde  ou  qui 
la  fomentent  font  ennemis  de  Dieu  2c  oes 
hommes.  103.  O*  yif.  Us  font  juftement  ap- 
peliez femeurs  de  zizanie.  Il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  mettre  ainfi  la  dÎYifion, 
114-  Ceux  qui  ont  les  pallions  violentes  ont 
fouvenc  des  niffetens  8t  des  querelles.  13» 
De  l'union  8c  de  la  paix  oppofées  â la  dif- 
Corde.  Ncccincé  de  l'union  8c  de  la  paix,  111, 
ft^.  Motifs  qui  nous  doivent  porter  à coo- 
Icrver  l'union  8c  la  concorde,  s 11,  C'eft  une 
aâion  bien  chrétienne  d'accorder  les  diffé- 
tens  , qui  rompent  ou  qui  altèrent  l'union,  8c 
comment  il  s'y  faut  prendre  pour  cela.  138. 
Ce  que  fit  Abraham  pour  éviter  d'avoir  quecel- 
le  avec  Loth.  an.  Ce  que  fit  Conftantin  pour 
alToupir  les  querelles  8c  les  conteftations  entre 
les  Evêques  au  Concile  de  Nicée.  113.  Ce  que 


T I E R E S. 

fit  lâini  Gtégoire  de  Nazianze  pour  appailêr 
la  dilTention  arrivée  à fon  occafion.  ait.  Le 
moyen  de  confervet  l'union  , 8c  d'eriter  la 
dillention  81  les  qncrellcs.  iiid. 

Viveniffimms  ptrmis  deÿtMdtu.  Titre  où 
l'on  traite  ce  fufet , 8c  avctcidemcoc  à quoy 
l'on  s'eft  borné  en  le  tiakaoc.  ftft  140.  d* /<f. 
DclTeias  8c  plans  de  difeours  iùr  ce  fujet.  1^ 
& ftj.  Les  fources  où  l'on  peut  trouver  de 
quoy  remplir  ces  dclTeins , 8c  les  Auteurs  qui 
en  traitent  147.  Pa/Tages  de  l'Ecriture  fur  ce 
fujet.  149.  Exemples  cirez  de  l'Ancien  & du 
Nouveau  Teftament  fur  ce  fujet.  149.  d> yi«. 
Pallies  8l  penfées  des  faines  l’crcs  lut  ce  me- 
me fujet.  m.  Ce  que  l'on  peut  cirer  de  la 
Théologie  morale  par  rapport  à ce  fujer.  133. 
d*  Af-  hes  endroits  choilis  des  livres  fpirituek 
8c  des  Prédicateurs  modernes  fut  ce  fujet.  161. 
d*Aî' 

E>cs  divenilTemens  en  general.  Définition 
du  diveccilTement , 8c  ee  que  c'elL  133.  La  fin 
qu'on  fe  doit  propofee  dans  les  divcrciiremcns. 
141.  Les  divertilteniens  ne  font  pas  pour  eux. 
memes  , mais  pour  quelque  fin  honr^ce,  134. 
177.  On  ne  peut  recnetchcr  le  divcrtifiemcnc 
pour  luhmème,  mais  pour  fe  dclaficrdu  tra- 
vail. 18e.  Différence  encre  le  diveitiircmenc 
8c  le  repos.  183.  Le  divertillémenc  eft  quel- 
quefois nécelTaite.  181.  Le  befoin  qu'on  en 
a.  184.  Af.  Utilité  des  divcni/Tcmeos 
honnêtes.  183.  Dans  l'état  d’innoccncc  les 
jeux  là  les  divcrtillémens  n'auroienc  pas 
été  nételTaires.  184.  Le  Fils  de  Dieu  n'a  point 
défendu  les  divettifTemms  honnêtes.  130,  Il  a 
meme  permis  â fes  Apôtres  de  prendre  quel- 
que relâchement.  lUd.  Enfia  on  ne  peut  ni  on 
ne  doit  condamner  abfolumenc  tous  les  diver- 
cifTemens.  aCa 

Régies  8c  conditions  des  diveitiflémcns 
pont  être  permis.  143.  183.  Les  divertillé- 
mens  étant  des  remèdes  , on  en  doit  aulG  ufex 
comme  des  remèdes , 8c  autant  qu'on  en  a 
befoin.  141-  Ils  doivent  être  proportionnez  aa 
travail.  183.  Ils  doivent  être  pris  avec  mo- 
dération. 1 3^.  a8i.  Il  faut  nfer  rarement  des 
divcrtilTcmcns,  même  innocens  8c  permis.1 38. 
C'eft  prudence  8c  fagelTc  de  f3avofr  fe  diver- 
tir. 183.  àr  f'f-  Il  faut  dn  choix  8c  de  la  dif- 
crétion  dans  les  diverritremens.  13  ;.  184.  Le 
temps  en  doit  être  réglé.  13  3.  Ils  ne  doivent 
pas  être  mellëans.  138.  Ils  ne  doivent  pas 
être  criminels  ni  dangereux.  141.  On  n'a  pas 
tant  befoin  de  le  divertir  qu'on  lé  l'imagine 
communément.  a8o.  Des  divcrtillémens  des 
Eccléliaftiques.  133 

Abus  des  divcrcilTcmens.  183.  Les  divertifié- 
mens  innocens  peuveue  dcveoii  crimincls.t^ 


tJ*  ftij.  Ils  peurrnc  être  plus  danprcux  aux 
uns  (]u'aux  autres.  X7*-  On  lé  divertit  fou- 
Tcnt  pliitôt  par  oirivctê  que  pat  raifon  , & 
pour  le  relâcher  l'elptit.  ig;,  La  plûp.irt  des 
gens  du  inonde  ne  le  contentent  pas  des  di- 
vcnilTcmens  honnêtes  8c  permis,  igo.  Plu- 
(leurs  divcrtilTcmcns  font  ordinaires  dans  le 
inonde,  qui  lônt  ou  dangereux  ou  crimi- 
nels. ogu 

£ 

ECeUftAjtiipii , & tmt  te  ^ui  rtftrje  en  ét»t. 

Titre  où  il  cft  traite  des  devoirs,  des  obli- 
gations des  pcironiies  d'Eglife.  ftgt  & 
feif,  Averriflement  , où  l'on  marque  les  chofrs 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  fujet.  184.  Divers 
dciTcins  te  plans  de  difeours  fur  ce  lujet.  si;. 
Les  fourccs  où  l'on  peut  trouver  dequop  rcm- 
■plit  ces  dedeins  , le  les  Auteurs  qui  en  uai- 
lenr.  i«o.  & yij.  PalTagcs  de  l'Ecrituie  fur  ce 
fujet.  ut.  feij.  Exemples  de  l'Ancien  8c  du 
Nouveau  Tellamcnc.  tff.d'fiif-  Applications 
de  quelques  palTages  au  même  fujet.  jos.  & 
ft^.  PalTages  8c  penfees  des  faints  Pères  fur  êc 
lu^et.  s 04.  Ce  qu'on  peut  tiret  de  la  Théolo- 
ie  pat  rapport  à ce  lujet.  ^q».  & fiij.  Les  en- 
roits  choifis  des  livres  fpitituels, 8c  des  Pré- 
dicateurs modernes  fur  ce  fujet.  jij.  pif. 

De  l'Etat  Ecclelialtique  en  général  Dcnni- 
tion  du  SaccrdoceA  de  laCIcricature.joy.Les 
Fsctres  8c  les  Ecclchalliques  font  comme  divi- 
fez  en  deux  clalTcs.  s 10.  L'office  8c  la  dignité 
des  Pafteurs.  114-  1*  P“  >*f!*r- 

der  les  dignitez  eccldialtiques  comme  l'on  fait 
les  feculiercs.  trt.  & fnf.  11  ne  faut  pas  con- 
lidcret  leurs  défauts  , ou  leurs  moeurs  , mais 
leur  earaéiere  8c  leur  miniftere  qui  eft  faine. 
fit.  En  quel  fens  il  ne  Esut  point  féparer  le 
caraélere  de  la  petfonne , ni  aufli  le  conibn- 
dre.;ii.  Comme  il  faut  envilàger  l'état  cccle- 
lïalliqae.  117.  Cet  état  eft  fans  contredit  le 
plus  avantageux  pour  fe  lànâilier.  igt.  8c 
articuliercmcnt  aux  Piètres.  31t.  331.  On 
oit  les  honorer  quelque  vicieux  qu'ils  pa- 
tokrene.  ^ 

Obligations  attachées  â cet  état.  Trois 
chafes  en  général  font  attachées  à l'état  Ec- 
defiaftique.  igv.  Il  a une  obligation  plus 
étroite  à la  fainteié  que  les  autres.  183.  Les 
Eccleliaftiqaes  doivent  êae  féparez  du  relie  du 
monde.  316.  Leur  caraâcrc  les  oblige  à mener 
une  vie  plus  régulière.  i8(.  Un  Eccielîa/h<)ue 
deftiné  à fanéiiRer  le  monde,  doit  être  laiot 
lui  même.  317.  Ils  doivent  être  dégagez  des 
choies  de  la  terre,  & déchargez  de  tout  autre 
loin  que  de  celui  de  fcevir  Dieu.  340.  Ils  ne 


doivent  point  s'embarrallêc  des  aÆiires  du 
monde.  ;n.  Les  fondions  attachées  â l'état 
Eccleltaftique  8c  particulièrement  au  Sacerdo- 
ce. Eccicliaftiques,  8c  particulièrement 

les  Pafteurs  doivent  inftruire  les  pcnplcs.  134. 
Ils  ont  une  particulière  obligation  de  taire 
l'aumône  des  biens  eccldiaftiqucs.33f..  Le  pré- 
cepte de  l'acmône  eft  particulièrement  pour 
eux.  334.  ô*  /(f.  les  Eccléùaftiques  doivent 
s' adonnée  foigneufement  à l'étude  de  la  loi 
de  Dieu.  311,  Un  EccIéCaftique  doit  être  uu 
homme  d'otaifon.  31g.  Les  devoirs  des  Pré- 
lats 8c  des  Prêtres.  313.  8c  les  vertus  qu'ils 
doivent  avoir  poua  cela.  iUd.  Le  peu  de  fois 
qu'on  a fouvent  d'inftruice  de  leurs  devoirs 
ceux  qu'on  deftine  à TEglilè. 

Les  qualitez  que  doit  avoir  on  Ecclclïafti- 
que.  La  première  qualité  d'un  Eccleliaftique, 
le  particulièrement  d'un  Palleuc,  c'eft  de  me- 
ner une  vie  fans  reproche-  üt  Un  Pafteur 
doit  être  extrêmement  dclintereirc.  ikii.  Les 
Eccleltaftiques  fans  l'exemple  de  leur  bonne 
vie  , ne  font  nul  fruit  dans  leurs  fônéHons. 

11$  ne  doivent  pat  donna  tout  leur 
temps  à Taélion  , mais  en  employa  une 
bonne  partie  â la  priere.  31?.  Les  bonon  cea- 
vtes  à quojr  doivent  s'employa  les  Eccle&alli- 
qu«.  330.  Les  Miniftres  de  l'Evangile  doi- 
vent mener  une  vie  pure  8c  fainte.  333.  Ce 
qui  cft  abiblumcnt  neceflaire  pour  être  appli- 
qué aufervice  de  l'autel.  34t.  Des  Pafteurs 
qui  ne  s'acquiient  pas  de  leur  miniftere  8c  de 
leurs  fondions.  303.  L'état  Eccicfiaftique  , 8C 
particulièrement  de  ceux  qui  font  élevez  aux 
dignitez  de  l'Eglifc  eft  dangereux  pour  le  fa- 
luc , quand  on  n'a  pas  les  qualiiez  néccllaiccs. 
HI- 

Sur  la  mauvaife  vie  dn  Eccleliaftiques.  On 
doit  être  furpris  que  la  plupart  des  EccleCafti- 
ques  ne  vivent  pas  mieux  que  les  taïqua.  31t. 
Le  fcandale  qu'ilt  donnent  quelquefois,  yir. 
3 -8.  La  mauvaife  vie  des  Eccleliartiqua  eft 
caule  de  la  corruption  dn  mccurs  du  peuple. 
303.  La  mauvaife  vie  des  Prêrrn  in  expofe 
au  mépris  des  peupla.  330.  & ftq.  11  ne  Saut 
pas  cependant  prendre  occalion  de  là  de  les 
mépcifcr  ou  de  les  imiter.  131.  Un  Ecclehafti- 
que  qui  ne  vit  pas  félon  fou  état , eft  méprilâ- 
ble  aux  yeux  Je  Dieu  8c  des  hommes.  341.  Il 
. y a dn  ;£cclclîaftiqun  qui  mènent  une  vie 
toute  mondaine.  33^  d'autrn  qui  ptérendent 
inutilement  fervir  Dieu  8c  le  monde.  304.  Les 
fcntimciis  qu'ont  In  gens  du  monde  des  Ec- 
cleliaftiqun  déréglez.  317.  L'injufte  cenfuce 
qu'on  fait  aulTi  quelquefbis  des  Ecclefiafti- 
ques.  313.  La  conduite  des  Eccicliaftiqun  eft 
ordinaicrment  plus  malignement  oblcrvée 
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<jue  celle  des  âutres. 

La  vocation  de  Dieu  cft  necertaire  pour 
cet  état,  joa  510.  jiy.On  ent  e dans  l'état 
éclelîadiquc  le  plus  Ibuvcnt  fans  vocation.)  iS. 
Marques  li  on  cil  appellé  de  Dieu  à cet  état. 
,n.  11  faut  confultcc  Sc  fuivre  la  vo.onté  de 
Dieu  en  cette  affaire,  ibid.  Avant  que  d'en, 
itet  en  cet  état  il  faut  s'y  difpoler  pat  les 
bonnes  œuvres  , & par  les  bonnes  mœurs. 
ICI.  L'imprndence  de  ceux  qui  s'y  engagent 
fans  vocation,  üt-  La  dignité  du  iacer- 
doce  demande  de  la  préparaiiun  avant  de  s'y 
engager.  (40.  De  ceux  qui  s'engagent  en  cet 
état  fans  aucun  talent  pour,  les  fontlions 
eccleliaftiques.  110.  De  ceux  qui  l'embraflcnt 
en  vue  des  benefucT  qu'ils  elpetent.  iliiJ.  Ceux 
qui  y entrent  ians  nul  dcilem  de  rendre  fer- 
vice  à l'Eglifc.  lii.  Ceux  qui  y entrent  par  des 
vues  |Hirement  humaines.  ) ay.  Ceux  qui  choi- 
filfenr  cet  état  par  oiliveié.  )to.  Ceux  qui  Ce 
font  Ecclefialtiques  fans  delIcnT de  s'engager 
dans  les  Ordres.  uq.Le  crime  des  parens  qui 
poulfent  leurs  enSns  dans  l'Eglilc  laiis  voca- 
tion. y^i.  Défordres  qui  arrivent  lic  l'ambition 
ou  de  l'avance  de  ceux  qui  pourvoyent  ainli 
leurs  enfans.  _ îài 

Edurstion  dts  Enftns.  Titre  où  ell  traité  ce 
qui  regarde  ce  fu)et.  faf.  m-&fc^.Aiet- 
tilTement  fur  ce  qu'il  y a à remarquer  fut  ce 
fujet.  ibid.  Divers  deflcius  & plans  de  Diieours 
fut  ce  fujet.  iü-  & Les  fources  où  l'on 
peut  trouver  deouoy  remplit  ces  dclleiiis.  )48. 
<r/iq.  Palfaget  de  l'Ecriture  fur  ce  l'u;ci.  )fi. 

Exemples  de  l'Ancien  & du  Nouveau 
Teftament.  jyj. &fiq-  Applications  dc  l'Ecti- 
tnre  à ce  fujet.  jty.  Paflagei  & penfées  des 
faints  l’eres  fur  ce  meme  fu|et.  )<o.  Ce  qu  on 
peut  tirer  de  la  Théologie  pat  rapport  à ce 
fu|ct.  j4i.d*/rî.  Les  endroits  choilis  des  Li- 
vres fpitituels  , Sc  des  Prédicateurs  modernes 
fur  ce  fujet.  a6t.  & fc^- 

De  l'obligation  des  peres  à l’égard  de  leurs 
enfans.  Ce  que  c'eft  qu’une  bonne  éducation 
& en  quoy  elle  confîflc.  )<i.  L'importance  de 
cette  bonne  éducation  des  enfans.  )<{.  Les 
enfans  (ont  des  dépôts  facrex  que  les  peres 
& les  meres  doivent  conferver  avec  loin. 

) J7-  & f“i-  )70-  Les  Enfans  font  tels  qu’cll 
l'éducation  qu’on  leur  donne.  ) [£.  Poutquoy 
Dieu  a voulu  qu’il  y eût  des  peres  & des  en- 
fans , & que  le  genre  humain  Ce  multipliât  de 
la  forte.  )gi.  La  6n  pour  laquelle  Dieu  don- 
ne des  enfans  aux  peres  & aux  meres.  )6x. 
Le  but  & la  fin  des  peres  & des  meres  ell  de 
donner  la  vie  fpirituelle  à leurs  enfans  avec 
la  vie  corporelle,  id  ; . La  fuite  de  la  vie  d'un 
enfant  dépend  de  l'éducation  qu'il  a eue . t77- 
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& feq.  Les  parens  doivent  avoir  plus  de  foin 
de  l'ame  que  du  corps  de  leurs  enfans.  178. 
L'iinporiancc  de  leur  donner  de  bonnes  inllruc- 
tions.  ) 7 8 ■ C'cit  le  devoir  des  peres  Sc  des  mè- 
res de  les  former  à la  vertu.  )7t.  C'cll  par  ce 
moyen  qu'ils  leur  donnent  une  nouvelle  vie. 
) j8.  Ditfcrencc  des  Chrétiens  & des  Payens 
dans  l'cducatlon  de  leurs  enfans.  )8t.  Les 
peres  Sc  les  meres  font  obligea  pat  juïïice  de 
donner  une  bouiic  éducation  i leurs  enfans. 
U I-  Il  fembic  que  la  nature  même  ait  chargé 
Iciparcns  de  ce  loin,  Les  enfans  imitent 
ordinairement  les  peres  Sc  les  meres  qui  les  ont 
élevex. 

Le  foin  que  les  peres  Sc  les  meres  doivent 
prendre  de  leuis  enfans.  )8t.  Négligence  des 
peres  Sc  des  meres  fur  ce  point.  )8i.  ifi  d*i- 
venr  prendre  garsic  à qui  ils  confient  leur  édu- 
cation. ibid.  Quel  ell  le  loin  que  la  plupart 
des  parens  prennent  ordinairement  de  leurs 
enfans.  Soins  vains  Sc  fuperflus  qu’ils  fe 
donnent.  s8q.  Ils  ont  Ibuvent  plus  ri  égard  à 
leur  propre  fatisfaélion  qu'au  bien  des  enfans. 
)8y.  Les  cliofes  particulières  dont  les  peres  Sc 
les  meres  doivent  premlre  foin  d'inlltuire  ou 
de  faite  inllruite  leurs  enfans.  jüy.  Les 
foins  véritables  que  les  peres  Sc  les  meres  doi- 
vent  prendre  de  leurs  enfans.  %7t.  )y4.  Ils 
doivent  prendre  garde  de  n’etre  pas  la  caufe 
ou  l'occalion  de  leur  perte.  ) t8.  Il  leur  ell 
important  de  les  bien  élever  dans  la  crainte  de 
Dieu.  )8y.  Pour  cela  les  peres  Sc  les  merex 
doivent  s'inlltuire  des  bonnes  Sc  des  niauvai- 
fes  qualitex  de  leurs  enfans.  )yo.  Le  (bin 
particulier  que  les  meres  font  obligées  de 
prendre  de  leurs  filles.  fg6.  )74.  )yt.  Les 
parens  doivent  avoir  grand  foin  d'élevcr  leurs 
enfans  dans  les  maximes  Chrétiennes,  jyç. 
Le  foin  qu’ils  prennent  de  leur  établiirement 
doit  être  raifonnable  5:  modéré.  371 

En  quoy  conlille  ep  particulier  la  bonne 
éducation  que  les  peres  Sc  les  meres  doivent 
donner  à leurs  enfans.  Ils  leurs  doivent  donner 
de  bonnes  inllrnélions  dés  leur  bas  âge.  x. 
Les  peres  Sc  les  meres  font  les  DoÆurs  5c 
les  1 ledicateurs  de  leurs  familles,  jyiC. 
Dans  l'ancienne  loy  les  peres  cnfcignoient  la 
loy  de  Dieu  à leurs  enfans  , Sc  l'Ecriture  en 
fait  mention.  3 5 ).  Ce  n'cft  pas  chofe  bicil 
difficile  de  former  ainli  la  jeuoclfe  à la  vertu. 
348.  Ils  lent  doivent  donner  bon  exemple. 
344.  i7s.  Les  enfans  fuirent  naturellement 
l'exemple  de  leurs  parens  , 5c  plutôt  le  mau- 
vais que  le  bon.  391.  il  faut  donc  bien  Ce 
donner  de  garde  de  leur  en  donner  de  mau- 
vais. 3 94.  Quel  grand  crime  c’cll  que  de  leur 
être  occafïoa  de  icandale.  343.  Ce  qui  regarde 
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particuliérement  les  mères  à l'cgacd  de  leurs 
filles.  i9  6.  Les  fuites  du  mauvais  exemple  que- 
les  pacens  donnent  à leurs  eiifans.  3 7 f . La 
corrcétion  que  les  païens  doivent  faire  à leurs 
enfans  fait  une  partie  de  leur  obligation.  364. 
Ils  s'aveuglent  louvcnl  fiit  les  defauts  de  leurs 
enfans.  383.  383.  Ils  ne  doivent  pourtant  pas 
leur  faire  connoiire  la  roauvailc  opinion  qu'ils 
ont  d'eux.  390.  11  faut  remédier  de  bonne 
heute  aux  libertcx  , & aux  défotdtes  de  leur 
ieunciTc  391.  Les  patens  doivent  avoir  de  la 
douceur  , & de  la  modération  dans  la  coi- 
leâion  qu'ils  font  à leurs  enfans.  iliid.  & fiq. 

3 9 3 ■ Ce  p’elt  pas  aimer  leurs  enfans  queue 
fouBnt  leurs  vices  , fans  les  corriger.  37t. 
Punition  du  grand  Prêtre  Heli  pour  fa  trop 
l^llt  comptaifance.  jis.  Les  peres  gâtent  Se 
perdent  leurs  enfans  en  loulffant  leurs  vices  êt 
leur  libertinage.  370 

Les  péchez  des  parens  dans  l’éducation 
de  leurs  enfans.  La  grieveté  du  péché  qu'ils 
eomnicttcnt  en  négligeant  leur  éducation. 3*  |. 
Combien  l'Indulgence  molle  des  païens  cil 
Duifible  aux  enfans  , Se  par  confequent  crimi- 
nelle devant  Dieu.  373.  Les  parens  facrifient 
leurs  enfans  au  démon  quand  ils  foufFrent  leur 
libertinage,  338.  L'amour  aveugle  fuuvent  les 
parens  fur  les  défordres  de  leurs  enfans.  3 <4.. 
Des  peres  qui  aiment  mieux  lailfet  à leurs 
enfant  de  grands  biens  , qu’une  bonne  éduca- 
tion. 37<.  De  l’amour  particulier  que  les  pa- 
réos ont  pour  quelques-uns  de  leurs  enfant, 
Sc  de  l’injultc  préférence  qu’ils  ont  des  uns 
aux  autres.  348.  & 394.  Ils  crahilfeuc 

quelque  fois  leur  confcience  pour  pourvoir 
avantageufement  leurs  enfans.  380.  Le  péché 
qu'ils  commccceot  en  négligeant  de  les  inllrui- 
tc  Sc  de  les  élever  dans  la  piété.  393.  397.  Leur 
criminelle  indolence  fur  les  défordres  de  leurs 
enfans.  384.  Faux  amour  des  parens.  383.  & 
ftq.  Enfin  ils  pcidenc  leurs  enfans  en  foiimant 
leurs  defor Jtes.  370,  3 8a 

Les  fruits  & les  avantages  que  les  enfans 
tetiient  de  leur  bonne  éducation  , & les  pa- 
ïens ciifuice  qui  la  leur  donnent.  344  .La  bonne 
éducation  eft  te  plus  grand  bien  que  les  petes 
te  les  itKtes  puilTcnt  laifTcr  à leurs  enfans.  389. 
La  bonne  éducation  que  les  peres  & les  meres 
donnent  à leurs  enfans  aciicc  la  beoediélion  de 
Dieu  fut  leur  famille. 3 79.  C’cfl  la  confolation 
des  patent  d’avoir  des  enfant  bienélcvcz.3  c9- 
Le  grand  bien  que  feu  les  mes  & les  meres 
pat  Ta  bonne  éducation  qu’ils  donnent  à leurs 
enfans.  348.  '388.  L’éducation  qu’oa  reçoit 
dans  la  jcuncllë  a des  fuices  pour  traite  la  vic^ 
8 <7-  L’obligation  que  les  enfant  ont  à leurs 
païens  de  leur  axait  donné  une  bonne  éduc»- 
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tion.  1 19,  Les  peres  & meres  doivent  confide- 
rcc  comme  un  bonheur  , & comme  un  fiuic 
de  la  bonne  éducation  qu'ils  oiu  donucc  à 
leurs  enfans  , quand  Dieu  les  appelle  à l'écac 
religieux.  38t.  lis  ne  doiveue  pourcaat  pas 
pteveoir  leur  vocation.  387 

De  la  mauvaife  éducation  des  enfans.  pa. 
ftq.  383.  Le  pcémicc  ocllaclc  au  laluc  de  la 
jcuncirc  efi  le  manquement  d'mlliuélion.  373. 
Mauvaifes  maximes  qae  les  pcrcs.&  les  mcics 
inipicenc  à leurs  enfans.  371.  La  nianvail'c 
éducation  des  enfans  cfl  une  efpece  de  péché 
originel.  343.  Les  vices  que  l'oo  coturaâe 
dans  fon  jeune  âge  demeurent  ocdinaircmcnc 
coure  la  vie.  3 3^  Cetee  mauvaife  éiucacion 
clf  caufe  de  la  cociuptiou  de  la  jcuncirc. 
391.  frq.  Il  vaudroii  mieux  n’avoïc  poinc 
d'enfans  , que  d'en  avoir  qui  dcsboiioient 
leurs  parens  & leur  famille.  178.  Les  enfans 
mal  élevez  & mal  inllcuiis  Ibncla  confulïon 
de  leurs  parens.  •37*.  Les  peres  & les  meres 
font  cerponfables  des  défordres  de  leurs  eufaot 
qu’ils  00c  mal  élevez.  379.  Us  poctcronc  les 
prémiers  1a  peine  de  la  mauvaile  éducation 
u'ils  leur  ont  donnée.  3 80.  C'ell  une  punicion 
e Dieu  à l'^acd  des  pacens  , quand  leurs  en- 
fans  font  delâiétlTâns , 8r  leurs  donnent  de  la 
pcine.397.  Les  enfant  s'élèveront  au  jugement 
de  Dieu  , coïKce  les  pacens  qui  les  auront  per- 
dus par  leur  négligence.  3*i-  Les  peres  & les 
meres  obligent  muvcnr  leurs  enfans  à les  iné- 
prifet  pour  le  peu  de  foin  qu'ils  oo'  pris  d'eux. 
384.  Ils  font  fouvent  puais  par  leurs  ent.ini 
memes  en  ceccc  vie.  384.  Ils  le  fecoac  éter- 
ncllcmenr  avec  leurs  enfans  , doue  ils  auconr 
caulé  la  damnation.  383.  Les  meres  qui  élè- 
vent leurs  filles  dans  la  vanité  fe  damnent 
avec  elfes.  381.  383  6»  feq. 

L’obéilTancc  qu'on  lui  doit,  &c.  Titre 
qui  traire  cour  ce  qui  regarde  cette  matiéie, 
puj*  398.  (ÿ>  ftq.  Avcrtificmeuc  qui  marque  eta 
quel  fens  on  doic  icy  prendK  l'^lifc.  liid. 
Divers  dcflcias  AepUns  de  dilcoucs  lue  ce  fujet. 
399.  & /êf.  Les  fources  où  trouver  dequoy 
remplir  ces  deffeins,  & les  Auccucs  qui  en  trai- 
tent. 403-  & fcq.  PalTaect  de  l'Eciiruce  faince 
fur  ce  fujec.  407.  Exemples  & figures 

de  l’Ancien  & daa  Nouveau  TclUnaeDc.  410. 
<y  ftq.  Applications  de  quelques  palTages  de 
rEcrituic  à ce  fujet.  Pailages  & penlécs 
des  faines  Peres  fur  ce  fujet.  414.  9 ftq.  Ce 
qu’on  peut  cirer  de  la  Théologie  par  rapport 
à ce  fujet.  419.  . Les  cndroiis  eboilâs 

des  livres  ÿicituels,  & des  Piédicateuct  moder- 
nes fur  ce  fujet.  413.  df  fq. 

De  l’Eglilé  en  généiaL  Ce  que  c’ell  que  l'E- 
glifc  Si  U définuion.  419.  EÎeiax  pcinupalcs 
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Cgnlficacions  da  nom  d'EgUfe  4.19.  Les  Héce- 
tiques  accufenc  injuttcméc  les  DoâcussCatbo- 
liques  de  défiait  mal  rEglifc.4io-  Mauraife  & 
inibucenable  dbfiaiciea  que  les  bdtétiques  don- 
nent à r£glife.4t.i.C'eft  une  ndcelEté  qu’il  aie 
une  Eglilc  dés  là  c^u'il  -j  a une  rel1gt0.419.Dieu 
eft  l'autbcur  de  l’Eglife.  4 <9.  De  l'Eglile  ptilé 
pour  raficrabée  de  tous  les  fidèles.  4t9.  d* 
ftif.  Eloges  de  l'Eglifc  qui  eft  l'ouvrage  d’un 
Dieu.  41^  Ceft  le  r^aume  de  Dieu  fur  la 
terre.  tUd.  d* /'f.  L'aftcmblée  de  taiK  de  pci- 
fonnes  , de  nations  & de  coutumes  difietenres 
eft  un  miracle  furprenant.  4»» 

Du  Chef  vifible  de  l'^life  qui  eft  le  Souve- 
rain Pontiphe.  4jg.  De  la  primauté  de  faiut 
Pierre  fur  tous  les  Apôtres.  440.  L'Eglife  a été 
établie  fur  faint  Pierre  , qui  en  a été  déclaré  le 
Chef  viliblc,  & le  Vicaire  de  Jzsus-CHaiST. 
41 L.  Elle  eft  établie  fut  des  fondemeas  folides 
& inébranlables.  411.  Quelles  Tont  les  clefs  du 
royaume  des  Cteux  données  à faint  Picrrc-414. 

Qualitez  de  l’Eglife  , qui  la  diftingueoc  de 
toutes  les  autres  focléirz  fchyfuiatiques  ,ou 
beretiques.  400.  (fc  /éq.  Son  unité.  411.  d*/êq. 
44t.  11  n'y  a qu'une  Églife  , & une  Religion 
véritable.  40.  4i<.  Il  ne  peut  y avoir  dcui 
véritables  Eglifcs,non  plus  que  deux  Religions 
difTcremes.  41t.  Des  nouvelles  fcéles  qui  fe 
font  élevées  , Sc  qui  s'élèvent  de  temps  en 
temps  contre  l’Eglifc.  417.  d"  f*q.  Hors  Je 
cette  Eglifc  qui  eft  feule  véritable  on  ne  peut 
faire  fon  falut.  S99.  L'Eglifc  eft  appcllcc  Ca- 
tboliqiie&  uoivcrfelle,  & poutquoy.  qtx.  Elle 
t'eft  etenduë  par  tout  nonobftant  les  Ichyfinct 
& les  héréfies , St  les  perfécutions  les  plus  fan- 
glantcs.  4X9.  L'Eglifc  doit  être  nécefrairemeut 
vifible  St  connue.  416-  & ft^.  Elle  eft  appcilée 
Apoftolique  parce  qne  lesApürrcs  l'ont  rondéei 
St  comme  parle  faint  Paul , qu'elle  eft  établie 
fur  ce  fondement.  4x3.  Elle  cit  perpétuelle  , Sc 
fubfiftcra  jufqu'à  la  fin  des  fiéclcs.  4x7.  440. 
Toutes  les  feéles  qui  fc  font  élevées  contre 
l'Eglifc  , ont  pafté  St  fe  font  enfin  évanoiiies. 
44^  Comme  elle  eft  perpétuelle  , elle  eft 
auliï  invariable  dans  fa  docfrinc.  413.  Cette 
même  Eglife  eft  fainte,  pourquoi.St  comment. 
4M.  4IX.  Elle  renferme  les  bons  St  les  me- 
chans  Chrétiens,  ce  qui  n'cmpêcbc  pas  qu'çlle 
ne  foit  fitinte.  41  x.  4x0.  4t4.  Ce  n'eft  pas 
alTez  qu'elle  foit  fainte,  il  s y faut  fanélificr. 
i22td'/'q.  441.  De  l'infaillibilité  de  l'Eglifc 
en  matiétc  de  doébine.  41X.  L'Eglifc  eft  la 
bafe  St  la  colomne  de  la  vérité.  4tx.  & fitj. 
Preuves  de  cette  infaillibilité.  43  3.  4x3.  434, 
43  r.  II  falloit  que  dans  l'Eglifc  il  y eût  une 
chaire  de  vérité.  4X  ;.  On  doit  fe  repofer  fut 
ce  que  l'Eglue  nous  enfeigne  ctie  de  foy.  43S. 
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L'Eglife  ne  peut  être  reformée  dans  là  foy. 
4x4-  Dans  les  conteftatioos  qui  s’élèvent  fur 
les  vétitex  de  la  Religion  , il  s’en  faut  tenit 
aux  décifions  de  l Eeble.  443.  Le  Fils  de  Dieu 
a voulu  qu'on  s'adeefsàc  à l'Egliié  pour  être 
inftruits  fut  les  points  de  1a  Religion.  411. 
Ceft  i l'Eglifc  à déterminer  le  véritable  feus 
de  1 Ecriture.  41 3.  441.  De  rcfprit  particulier 
des  Hérétiques.  4x4.  Des  Peres  de  l'Eglifé  St 
de  leurs  écrits.  43  j . Témoignages  des  Hététi- 
ques  memes  pour  rinfaillibilué  de  rEebfê. 
4il- 

De  l'obéflTance  qui  eft  due  à l'Egliié.  Cette 
obéïlfance  diftinguc  un  vrai  Catholique  d'un 
hérétique.  433.  Sans  la  foûmiflion  à l'Eglilê 
il  n’v  a point  de  véritables  vertus.  44t.  Le 
malheur  de  ceux  qui  tcfufcnt  de  fe  foiimcttie 
à l’Eglifc.  4^  Des  partis  rebelles  à fEglife , 
fit  qui  fe  foulèrent  fouvenc  contre  elle.  444. 
& fiq.  L’cntétcmcnt  d’un  clpric  particulier 
contre  les  feminicns  de  l'Eglifc.  445.  Qjiand 
on  eft  fournis  à l'Eglifc  , un  crt  comme  dans 
un  Mit  afTuié  à couvert  des  icmpéics  & des 
naufrages. 

Effi/rt  matirulUs.  Temples  deftinex  an  cul- 
te d«Dieu.  Dans  ce  titre  il  eft  parlé  du  lieu 
où  les  Chrétiens  s'afTemblenc  pour  rendre  letic 
culte  au  Seigneur,  fafi  444.  Averiiflémeiit  fur 
rmiportance  de  ce  fu|et.  Tfid.Diftércns  defléina 
& plans  de  difcours  fut  ce  fiijet.  447. 
fiq.  Les  fources  on  l’on  peut  trouver  de- 
quoy  remplit  ces  delTcins  , & les  Autheurs  qui 
en  traitent.  444.  & f,q.  Pafliges  de  l'Ectituf* 
fur  ce  fujet.  444.  & fe^.  Exemples  de  l’Aneie» 
& du  Nouveau  Teftamcnt.  434.  Paffcges  de 
penfées  des  faints  Petes  fur  ce  fujet.  4S4. 

/*î-  ‘1“®  P®u*  «iiet  de  la 

Théofogic  par  rapport  à ce  fujet.  4 <14. 

Les  endroirs  choifis  des  livres  IpirituelS  te 
d«  Prédicaieuts  modernes  fut  ce  f^jc^  444, 
& fiq. 

Des  Eglifcs  Sc  des  temples  en  général.  Ce 
que  c'eft  que  l'^life  & fa  définitioni  ffavoir, 
le  lien  où  les  fidèles  rendent  leur  culte  , k 
leurs  devoirs  i Dieu.  470.  L'Eglifc  eft  propre- 
ment  une  mai  fon  de  prières.  477,  447.  H étote 
nécclfaite  qu'il  y eut  des  tempes  materiels 
pour  rendre  le  culte  qui  eft  dû  d la  divi- 
ne Majefté.  4^.  443.  Oe  tous  les 

lieux  de  la  tetre  , Dieu  ne  s'efi  refcrvé  que 
nos  Eglifcs  pour  fa  demeure  particulière.  4tr. 
La  dignité  te  la  faiaieié  de  ce  lieu.  444.  444. 
& /rq-  4»i.  De  1a  confccration  de  nus  Iglifcu, 
4to.  Ce  qu'il  faoc  putrieuliéceitteui  conlidé- 
rcr  dans  les  temples.  4t9.  L’avantaga  qu'ont 
nos  temples  fur  celui  de  Salomon.  444.  413. 
Ceft  le  lieu  où  l'on  facrificà  Dtea  trois  facti- 
Z Z zz  ij 
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fices.  447.  Dts  Chtctiens  unis  & artcmMci 
«Uns  l'Eglil'e.  460.  Nos  tglifcs  tcpié.tn.c  it  le 
Calvaire.  4H0 

Le  rcfpcû  & le  tccucilleracüE  que  l'on 
lion  garder  en  ces  lieux  ti  lauus.  46^.  Ln  quel 
feus  nos  Egl'.rcs  loni  laimes.  4^7.  471.  Ol;i>y 
que  Dieu  puilie  être  honoré  pat  tout, il  a néan- 
moins chuifi  certains  lieux  dellincx  à lui  ten- 
dre ce  devoir.  4^ 5.  Dieu  habite  dune  faton 
particulière  dans  nos  temples.  461».  47rr  Ce 
Ibnt  des  lieux  faiius  , ils  doivent  donc  être 
tel'pectez  en  cette  qualité.  46  6.  En  vain  quel- 
ques Héiétiques  le  font  perfuade-i  que  Dieu 
n'ell  point  d'une  autre  manière  dans  nos 
Egides  qu'il  eft  pat  tout  ailleurs.  4<S.  h>e  la 
dédicacé  des  Egides  , S:  à qttoy  elles  obligent 
les  tidclcs.  4 s 4.  On  doit  telpeAer  les  Egides 
pour  les  triages  aufqucls  elles  font  deltmces. 
46  O’  frq.  Nos  Egides  lont  fan-iifices  par 
la  piei'cnce  du  Sauveur  qui  y eft  offert  en  11- 
crihce.  ^ /'î-  ^ Egides  qu'on 

admmdite  la  plupart  des  raciemens.  471. 
Nous  ne  l'omnics  pas  moins  obligez  au  refpecE 
dans  nos  Eglifes  que  l'éroieut  les  Juifs  dans  le 
Temple  de  Salomon  47^.  On  doit  relpecl 
aux  Egides  à caul'c  du  Ctcnfice  qui  y eft  offert. 

480.  4 g | . Les  myfteics  qui  fe  paffent  dans  nos 
Egides  doivent  attirer  nos  tclpecds.  488.  On 
porte  moins  de  telped  à Dieu  dans  les  Egides , 
qu'on  oc  fait  aux  Piinces  dans  leurs  palais. 

481.  C'cll  chofe  indigne  de  voir  comme  l'on 

manque  de  icrpcél  dans  les  Eglilcs.  471.  En 
un  mot , il  n'y  a point  de  lieu  plus  faiiic  que 
nos  Egides  , ni  de  lieu  plus  ptophané.  475. 
Sentiment  de  faint  Chtylbllomc  fur  le  iclpeél 
que  l'on  doit  avoir  dans  nos  tcmpiCS.  484. 
Nous  devons  y apporter  la  dévotion  intérieure 
tt  extérieure.  4W 

Les  profanations  que  l'on  fait  des  Egides. 
42  J.  474.  Les  manquemciis  de  refpcCt  que 
l'on  y voir.  471.  Imptétez  qui  fe  commettent 
fouvciu  dans  ce  faint  lieu.  49t.  &ffq-  C'eft 
une  indignité  que  nos  Egides  foienc  ainft 
ptophanées  par  des  Chrétiens.  474.  Les  abo- 
minations qui  ne  s'y  commettenr  que  trop 
fouvent.  47  [,  Nos  temples  ne  font  pas  faits 
pour  y adorer  des  idoles  > ce  qui  fe  fait  cepen- 
dant. 441.  Les  p.iycDs  & les  idolâtres  s'élcvc- 
lOHi  un  jour  coiictc  les  Chrétiens  fur  ce 
fu.ct.  476,  Indignation  que  les  Prophètes  ont 
marqué  contre  les  prophaïuycuts  des  temples. 
481.  tT  fitj.  Sentimens  de  Salvien  fur  cette 
rophanation.  477.  On  vient  avec  pompe 
ans  nos  Eglifes  , & on  y étale  le  luxe  & les 
magnificences.  481.  Les  pâtures  iamiodeftes 
& indécentes  que  les  femmes  portent  jiilque 
dans  les  Eglifes.  47t.  On  affede  des  ptcircait- 


ces  dans  le  lieu  où  l'on  vient  pour  s'huaiilicr. 
481.  Les  airs(  immodiftcs  qu'on  fait  patoiitc 
oans  les  Eg  ifes.  488.  Les  icnime.  (ont  les 
piincipalcs  caules  dc>  ptophaiiations  qui  le 
commericnt  dans  ccslaints  l.cnx.  48 1.  çy  jeq. 
48;.  Ou  oblige  Dieu  en  quelque  tayon  u'a- 
bâiidonner  nos  Egliles  à caule  des  propluna- 
iions  qui  s'y  commcttcai.  46t.  480.  Lcs- 
tabicaux  , it  les  tcpiclcntarious  prophaues 
qu'on  voit  quelqucUas  dans  nos  Egiilcs. 
488.  & /c<j.  Le  Temple  de  baloniou  a etc  dé- 
truit à caule  des  pruphanaiions  qui  s'y  font 
commifcs.  490.  Les  Hérétiques  oui  luiqours 
déchargé  leur  fureur  lut  les  temples.  487. 
Mais  la  plupart  des  Catholiques  en  perset- 
Ullcnc  l'ulagc.  47» 

La  gtievcié  du  péché  qu'on  commet  pat 
les  irtevetcnccs  4t  les  unmodcftics  dans  les 
Lglilcs.  448.  468.  On  déshonore  Dieu  dans 
le” lieu  ou  il  'CUC  particuliérement  cite  ho- 
norée. 46t.  Quel  crime  c'eft  que  de  déshono- 
rer Dieu  dans  la  propre  mailon.  Ibid.  C'cll 
manque  de  foy  de  le  compotier  lodcccmmcoc 
dans  les  Egides.  470.  L'outrage  qu'on  fait  à 
Dieu  quand  on  l olfenfc  dans  ics  Eglifes.  477. 
Manquer  de  tcfpccl  dans  les  Egides  c'cll  un 
plus  grand  peebé  qu'on  ne  s'imagine.  480. 
C'eft  un  crime  énorme  à caule  de  toutes  ecs 
citconllances.  478.  Quelle  tmfcticotdc  peut- 
011  clpcrcr  en  offéoyanc  Dieu  dans  le  fieu  oià 
l'on  vient  pour  implorer  la  mdcricorjc.  4*3. 
Combien  Dieu  a en  hotreur  ics  itreverenecs 
qui  le  commettent  dans  les  Eglifes.  487.  Le 
Elis  de  Dieu  a lui  meme  témoigné  combien 
ces  loues  de  péchez  irritent  la  )ufticc  divine.. 

Les  chatnnens  que  Dieu  exerce  contre 
les  ptopbanatcuts  des  temples.  4^7.  Les  pto- 
phanatcuts  s'attirent  )ultcmenc  cciicpuniiion. 

490.  O*  ftij.  Cia  prophanaiioiu  feiont 
plus  rigoutcufcmcnc  pûmes  que  celles  qui  fc 
commciioicnt  dans  le  Temple  de  Salomon. 
4gy,  Le  fouvenii  de  nos  irtévetcnccs  & du 
peu  de  rcfpcél  que  nous  avons  eu  dans  le* 
temples  nous  doit  faire  rougir.  484 

Les  biens  Sl  les  avantages  que  nous  rece- 
vons dans  les  Egides.  Dieu  écoute  plus  or- 
dinairement Si  plus  favorablement  nos  prières 
dans  les  Egides  que  pat  tout  ailleurs.  400.  o» 
/cij.  Tous  les  cxctciecs  de  religion  lut  lont  Id 
plus  agréables.  41.7.  Ô"  fiq-  Ce  font  des  licuï 
où  nous  pouvons  nous  rciugicr  contre  la 
colère  de  Dieu  , &:  nous  mettre  à couvert  des 
coups  de  fa  julbce.  470.  Dieu  s'y  rend  propice 
Sc  plus  nideticordieux  qu'il  ne  falloir  autre- 
feis  dans  le  Temple  de  baloiiion.479.  L'cncréa 
des  Eglifes  ii'cft  pa'  iiiierdite  aux  pecheursi 
4&1.  Lu  grand  avantage  de  noue  Kdig|on. 
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■Tjvoic  tOHjours  J l s uVC  U.  R i s t préfcnt 
dins  nos  Egliî'cs.  4<i>.  Le  zclc  tjuc  les  Chré- 
tiens ileeroieiit  a*uir  pour  l'honneur  Hcs  tem- 
ples. 4S4.  & feti.  Les  reprérenutions  de  nos 
myflcrcs  . A:  les  tableaux  des  Saints  contri- 
buent beaucoup  i U dévotion  des  peuples. 
485»- 

Enfani.  Leurs  devoirs  envers  leurs  peres  Se 
leurs  incrcs.  Titre  où  ell  traité  tout  ce  cmi 
regarde  ce  fujer.  491.  ^ fe^.  Avcrtillè- 
nicnt,  qui  marque  de  quelle  manicte  on  doit 
traiter  ce  Cujer  , & retendue  de  ce  précepte. 
491.  Divers  delLeins  & plans  de  difeours  fur  ce 
fujer.  49t.  & fc/j.  Les  Iburces  où  l’on  peut 
trouver  dequoy  remplir  ces  dcd'cins  & les 
Auteurs  qui  en  traitent.  49  r.  Pallàges  de  l’E- 
ctiturc  fainte  fur  ce  fujer.  497.  & frij.  Exem- 
ples de  l'Ancien  Sc  du  Nouveau  Tcflamcnr. 
4>8.  Applications  de  quelques  paflages 

de  l'Ecriture  à ce  fujer.  tox.  fiq.  Ce  riu'on 
peut  tiret  de  la  Théologie  par  rapport  a ce 
meme  fujer.  J05.  Palfages  & penfées  des 
faiiits  Peres  fut  ce  fujet.  roa.  Les  endroits 
choilîs  des  livres  fpiriruels,  Se  des  Prédicateurs 
snodcines  fur  ce  fujet.  S09 

Le  Précepte  que  Dieu  a fait  aux  enfans 
d'hoiiorcr  leurs  peres  Se  leurs  metes.  yis. 
Ce  que  renferme  ce  commandement.  4 ;t.  A 
quelle  vertu  fe  rapporte  rhoniicut  & le  refpeft 
qu'iiWüivent  à leurs  peres  & à leurs  meics. 
So Dieu  a renfermé  dans  ce  précepte  tous 
les  devoirs  des  enfans  envers  Icui»  parens. 
j06.  Nulle  puidancc  ne  peut  difpcnfer  d'ho- 
noret  fon  pere  & fa  mere.  [44.  Le  pouvoir  Se 
l'auihonté  des  peres  fut  leurs  Enfans.  }ji9 

Devoirs  que  les  enfans  doivent  à leurs  pa- 
rens en  vertu  de  ce  commandement.  Ils  fe 
rcduifent  à trois.  493.  L'amour  Se  le  rcfpeél 
qu'lis  doivent  leur  porter.  fi  r.  313.  314.  L7n 
enfant  e(f  obligé  de  foiilager  fon  pere  Se  fa 
mete  dans  leur  indigence,  rii.  Les  enfans 
doivent  aimer  5c  honorer  leurs  parens.  309. 
Us  ont  obligation  de  les  airifler  dans  tous 
leurs  bcfoins.31 3.  & fiq.  Les  fcrvices  en  géné- 
ral qu'ils  leur  peuvent  tendre.  317.  & ftq.  En 
un  mot  comme  les  enfans  en  doivent  ufer  en- 
vers leurs  peres  5c  leurs  nietcs  pour  fatisfairc 
aux  préceptes  que  Dieu  leur  a fait.  494.  Des 
devoirs  réciproques  des  peres  5c  des  enfant. 
319.  Les  cnlans  peuvent  rendre  à leurs  parens 
quelque  choie  de  plus  précieux  que  la  vie  me- 
me qu'ils  ont  tc^uc  d'eux.  494 

Motifs  taifons  qui  obligent  les  enfans  i 
Eciidie  cous  ces  devoirs  ù leurs  parens.  4.93. 
Motifs  tuez  de  l'Ectitiire  49 3-  Combien  le 
nom  5c  la  dignité  de  pere  lonr  rcfpeéfabics, 
joa.  Apres  Dieu  nous  Ibinmcs  plus  obligez 


a nos  peres  Sc  a nos  metes  qu’à  toute  antre 
perfonne.  303.  La  crainte  de  Dieu  nous  dote 
obliger  à ces  devoirs  envers  nos  parens.  309. 
& Jeq.  Nous  les  devons  honorer  5c  aimer 
par  rcconnoilfance  des  travaux  qu’ils  "ont 
fouffett  pour  nous.  513.  Et  pour  toutes  les 
obligaticuis  que  nous  leur  avons.  314  Dieu 
recorapenfe  avaniagcurcmeiit  les  Icrvices 
que  les  enfans  tendent  à leurs  peres  5c  leurs 
mères.  . j_ix 

La  manière  donc  les  enfans  doivenc  s'ac- 
quitet  de  tous  ces  devoirs  : l'ordre  de  la  cha- 
rité demande  que  les  enfans  aiment  leurs 
pcics  5c  leurs  mères  plus  que  tour  autre  per- 
fonne. 305.  Qiicl  doit  erre  cct  amour  , qu'ils 
doivent  avoir  pour  eux.  307.  jio.  31t.  On 
ncfçauroic  jamais  trop  faire  pour  eux,  ann  de 
s’acquitet  des  obligations  qu’on  leur  a.  çio.Un 
fis  peur  honorer  ion  pere  en  laifanr  remon- 
ter fur  lui  l'honneur  5c  la  gloire  qu'il  acquiert 
dans  le  monde.  ;ot.  Comme  les  enfans  en 
doivent  ufet  envers  leurs  parens  vicieux.  30g. 

SLt. 

L'obéilfance  en  particulier  qitc  les  enfans 
doivent  à leurs  parens,  5c  jufqu'où  elle  le  doit 
étendre,  pio.  ni;.  On  ne  leur  doit  point 
d'obéilTance  au  préjudice  de  celle  qu'on  doit 
rendre  à Dieu.  54  j.  Les  chofes  paciiculiéics 
en  quoy  les  enfans  fonr  plus  écroiccmcnc 
obligez  de  leur  obéir.  307.  (T  ftq.  Ils  font 
difpcnfez  de  leur  obéit  quand  ils  veulent  les 
empêcher  d'encrer  en  religion.  30S.  Ce  que 
les  enfans  doivenc  .à  leurs  païens  , quand 
Dieu  les  y appelle.  311,  Ce  qu’ils  doivenc 
faire  quand  Dieu  ne  les  y appelle  pas  , 5c 
que  leurs  parens  les  y veulent  obliger.  3 ti. 
Les  enfans  doivent  confultcr  leurs  parens 
dans  cctce  affaire  comme  dans  toutes  lc<  au- 
tres. yig 

La  gtieveté  du  péché  qu’on  commet  en 
violant  le  précepte  d’houorcr  fou  pcic5c  fa 
mete.  Les  fautes  qu'on  commet  contre  ce 
précepte  font  coùjoers  grandes.  309,  C'eff  un 
grand  péché  de  manquer  de  cccoiinoiirancc 
envers  eux.  fn.  Le  crime  de  ceux  qui  les 
méprirent  ou  qui  les  chagrinent  , cil  toujours 
grand,  jig.  C’ell  une  noire  ingratitude  de 
manquer  d'affêélion  pour  cul , ou  de  rcfpeél. 
313.  C'efl  un  piécepcc  iudirpcnfalile  d*honorec 
les  peres  5c  mères , mais  qu'on  viole  fouvent. 
319.  Châtimens  donc  Dieu  punit  ceux  qui 
manquent  aux  devoirs  envers  leurs  parens. 
301.  tJ"  ftq.  Dieu  punit  lés  enfans  rebelles 
par  des  chârimens  exemplaires.  3 1 1.  Contre 
les  enfans  Ptbellcs  5c  del’obéïllâns.  49S.  Celui 
qui  manque  de  tel'peél  envers  fes  parens  cil 
maudit  de  Dieu.  ^ 
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£»/«■.  Titre  qui  craitte  de  tout  ce  qui  re- 
garde ce  fujet.  ] i é . 6*  f'<l'  Avettiflcment 

qui  marque  en  ddiail  ce  qui  eil  compris  fous 
ce  titre.  ;t«.  DilicreBs  delTcins  & plans  de 
difcours  fur  ce  fujet.  $17.  fc^.  Les  fources 
où  l'oa  peut  trourcr  dequojr  remplir  ces 
dcfTeios , Sc  les  Auteurs  qui  en  traitentt  (}0.  & 

fuf,  PalTages  de  l'Ecriture  fut  ce  fujet.  f. 
feif.  Exemples  de  l'Ancien  k du  Nouveau 

Tcftament  fur  ce  fujet.  (j  8.  (>•  Applica- 
tions de  quelques  palTages.  t4i.  /êq.PalIages 
& penfdes  des  faints  l’eres  fur  ce  fujet. 

/rq.  Ce  que  l'on  peut  tirer  de  la  Thtologie 
par  rapport  à ce  fujet.  5 51.  (J*  ftq.  Les  endroits 
choilîs  des  livres  fpiriruels  & des  Predicateura 
modernes  fur  cc  fujet.  jto.  & ftq. 

De  l'enfer  en  general , & de  la  rigueur  des 
peines  qu'jr  founteot  les  damnez.  Pourquojr 
Dieu  a crée  un  enfer,  ftq.  (fj.  {«0.571.  57>- 
585.  6tt.  Ce  que  c'eft  que  l'enfer  confiddtd 
comme  la  demeure  dternclle  des  reprouvez. 
551.  b'/ëq.  Il  eft  delà  jufticede  Dieu  qu'il  y 
air  un  enfer,  jjt.  Combien  ce  châtiment  eft 
jullc.  5r|.  Dieu  aulll  jufte  qu'il  eft  miféticor- 
dieux  punit  les  péchez  dans  l'enfer.  555.  <$> 

ftq.  Combien  l'cnicr  eft  affreux  & capable  de 
)ccccr  la  terreur  dans  tous  les  cfprits.  575. 
La  haine  que  Dieu  porte  aux  reprouvez  leur 
fera  fouffrit  de  terribles  fupplices.  554.  DifFc- 
lence  des  tourmens  de  cette  vie  & de  ceux 
de  l'autre.  576.  Peinture  que  faint  Chryfofto- 
mefait  de  l'enfêr.  590.  ^otimcnt  de  fainte 
Thércfe  fut  l'état  malheureux  des  damnez. 
«07.  L'idée  que  nous  devons  nous  formée 
d'un  réprouvé  dans  l'cnfér.  $9i.&ftq. 

La  multitude  Sc  la  divcrficé  des  tourmens 
que  l'on  fouffre  dans  l'enfer.  595.  L'enfer 
eft  un  alTcmblage  de  cous  les  maux  imagi- 
nables. 578.  «00.  Tous  les  maux  de  cette  vie 
ne  font  que  comme  une  goure  de  la  eolere 
de  Dieu  , laquelle  fe  déchargé  à grands  dots 
fur  les  damnez.  541.  Toutes  les  créatures 
s' offrent  à Dieu  pour  fervir  fa  vengeance.  547. 
La  fociété  des  damnez  leur  fera  un  tour- 
ment effroyable.  31).  Humiliartoos  que  fouf- 
frent  les  damnez.  591.  Les  Chrétiens  feront 
plus  rigoureufement  punis  que  les  payent  8c 
les  infidèles  , pour  les  mêmes  crimes.  «13.  Les 
damnez  font  concinuellemenr  appliquez  au 
fentimeot  de  leur  douleur.  500.  Ce  que  fait 
l'application  aéfuelle  de  l'ame  8c  contioiielle 
à Ion  fupplice.  557.  Les  damnez  font  incefi 
fammenc  appliquez  au  fentiment  de  leur  dou- 
leur. |0o.  Peinture  de  l'enfer  8c  de  la  multitu- 
de des  tourmens  qu'on  y fouffre.  508.  <00. 
& ftq.  581.  Le  malocui  extrême  des  reprouvez 
dans  l'enfer.  583.  810.  Ils  ne  feront  autre 


ebofe  que  fouffrir.  «01 

De  la  peine  du  dam.  La  grandeur  de  ce 
fupplice.  5 17. 545. 5« 8. 570. 5 8 f . 59 1 .6 /fq.  <01. 

& ftq.  tio.  & ftq.  Explication  de  la  peine  du  u 
dam.  551.  On  ne  connoic  pas  en  cette  vie 
ce  que  c'eft  qu'être  étemellcmcnc  feparé  de 
Dieu.  810.  & ftq.  Dieu  donne  à l'ame  la  coo- 
noiftânce  du  bien  qu'elle  a perdu  pour  lui 
en  augmenter  le  regret.  817.  L'inclination 
naniteUe  qu'a  un  réprouvé  dans  l'cnfér  de 
s'umr  â Dieu  nonobftanc  la  haine  qu'il  luy 
porte.  814.  Les  damnez  fonhaicetont  étcrncl- 
lemenc  de  voir  Dieu  , 8c  ils  en  feront  éter- 
nellement rebutez.  807.  Dieu  rebute  les 
damnez  dans  l'autre  vie , comme  ils  l'ont 
rebuté  en  celle-cy.  571.  L'agitation  Sc  les 
vains  efforts  d'une  ame  féparée  de  Dieu 
pour  s'y  joindre.  567.  817.  ftq.  Dieu  aban- 
donne enticteroeot  les  damnez  dans  l'enfer. 

570.  La  haine  qu'un  damné  confoit  contre 
Dieu  à cette  occalion.  571.  & ftq.  580.  Dans 
le  peine  du  dam  , il  y a une  haine  mutuelle  , 

8c  irréconciliable  entre  Dieu  8c  l'ame.  551. 

Dieu  imprime  dans  l'ame  des  damnez  une 
idée  qui  leur  rcptcl'cncc  fans  celfe  la  coletc 
de  Dieu.  541.  La  connoilfance  que  les  dam- 
nez ont  de  Dieu  fait  leur  malheur.  ,8j.  La 
haine  que  les  damnez  portent  à Dieu  eft  itn- 
puilTante  , 8c  coniribuc  à augmentât'  leur 
malheur.  5«,.  Le  réprouvé  trolive  DiW dans 
l'enter  comme  vangeut  de  fes  crimes.  f<8. 

584.  & ftq.  La  peine  du  dam  eft  plut 
fenlibic  à quelques  réprouvez  qu'aux  autres. 

«ai.  Douleur  des  damnez  d'être  privez  de 
la  vue  de  Dieu.  580.  La  connoiflance  que 
les  damnez  auront  de  Dieu  fera  croiire  la 
haine  qu'ils  lui  porteront.  80  j.  Sentiment 
de  faint  Chryfoltonic  fut  la  privation  de 
Dieu  , qui  fait  la  peine  du  dam.  «15. 

Combien  l'ame  eft  horriblement  affligée  de  la 
perte  de  fon  fouvetain  bien.  «i8 

Ls  ^itit  dtt  ftnt  caulce  particuliérement 
par  le  feu.  575.  «15.  Il  y a un  fcu  réel  Si  vé- 
ritable dans  l'enfer.  554.  588.  589.  Ce  feu 
n'agit  pas  feulement  fur  les  corps  , mais  en- 
core lut  les  âmes  , élevé  pat  la  puilTance  de 
Dieu,  f 5 f.  Ce  tourment  du  feu  que  les  âmes 
fouftrent  n'eft  pas  feulement  d'y  être  reieniies 
comme  dans  une  prifbu , ni  pour  le  concevoir 
comme  l'inflrumcnc  de  la  jufticede  Dieu, 
mais  pat  une  impreffion  qu'il  fait  fur  elles. 

111-  Comme  Dieu  éleve  le  feu  pour  agir  fur 
les  âmes  féparées  des  corps.  «W.  Différentes 
manières  dont  les  Théologiens  l'expliquent. 

I5«.  La  violence  de  l'imprcllion  du  fêo 
lut  les  damnez.  374.  Ce  tourment  du  feu 
fera  infupportable.  345.  Il  fera  éternel.  541. 
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Sitoation  d'un  damnd  plongé  dans  les  llà- 
mes  dévorances.  54t.  Difiirrencc  du  feu  d'en- 
fer &:  de  celui  qui  clf  fur  la  ccrcc.  577.  (78, 
Q^el  elfcoyable  fuppllce  c'cit  de  bciilec  étcc- 
ncllcment  dans  le  Ku.  iiid.  Le  réprouvé  n'au- 
ra nul  l'oulagemeDC  dans  ce  brader  ardent. 
577.  Peinture  & idée  qu'on  le  peur  former 
de  ce  tourmenr.  jj6,  & feq.  Les  qualitcz 
rurnaruicllcs  de  ce  feu  d'enfer.  J74.  Dieu  a 
reiini  & raiiiaflé  rouies  les  fortes  toutes  les 
différences  de  touemens  dans  le  feu  feul.  ;{{. 
Outre  la  vertu  de  brûler  il  anra  aufli  la  vertu 
d'attétet  & de  captiver  les  âmes,  f jé.  Ce  feu 
aura  du  difeetnement  pour  dilbnguet  la  grie- 
vetc  des  pecbez  , & de  les  punir  i proportion 
de  leur  multitude  de  de  leur  gticveié.  17  !•  Il 
repiclcniera  aux  damnez  leurs  crimes.  }7<. 
Peinture  du  malheur  d'un  reptouve  au  milieu 
de  ces  fiâmes.  611.  Les  réprouvez  coupables 
des  memes  crimes  brûletonr  enfcmble.  }ÿO. 
La  vue  d'un  damné  plongé  dans  les  fiâmes, 
nous  feroit  concevoir  la  grandeur  de  la  colè- 
re de  Dieu,  dt  la  rigueur  de  fa  juftice.  «00 

Le  ver  de  eonl'cicnce  qui  eÂ  l'un  des  plus 
cruels  fupplices  des  damnez.  Ce  que  c'cfl  que 
ce  ver.  5(7.  dos.  dad.  Le  louvenir  des 
crimes  que  les  damnez  ont  commis  leur  font 
toujours  préfens  , comme  la  caufe  de  leur  per- 
te. 14}.  eos.  Ce  fouvenit  cil  un  touimcnt  qui 
ne  leur  donne  point  de  relâche,  fd}.  & fcf, 
5d{.  5dd.  ds7.  Le  fouvemr  des  grâces  mépri- 
Ices  les  aiBigent  inconfoiablcmcnt.  $47. 
Les  péchez  paficz  fublillcront  éternellement 
dans  la  penlée  des  damnez,  {d7.  Le  fouvenir 
des  plailits  palTez  oc  les  afflige  pas  moins.sfii. 
58).  587.817.  Le  fouvenir  d'avoir  été  heu- 
reux , de  de  le  voir  éteroellemenr  malheureux 
augmente  encore  leur  fuplice.  580.  Reproches 
que  la  coiifcicnce  fait  â un  damné,  815. 

De  l'éternité  malheuteufe.  545.805,  éii. 
&ftj.  8x8.  Julhfication  de  la  conduite  de 
Dieu  dans  l'cicrnitc  des  peines  des  damnez. 
557.  fiq  574.  Les  raifons  de  cette  peine 
Àemcile.  ^ÿi.&feij.On  refnte  ceux  qui  n'ont 
point  cru  que  les  fupliccs  de  l'enfer  feront 
étemels.  571.  Jamais  Dieu  ne  retirera  la  main 
qui  frappe  les  damnez.  548.  Les  corps  des 
damnez  feront  ctctnels  auill  bien  que  lents 
âmes  pour  foufifir  éternellement  <8i.  La  du- 
rée épouvcntablc  de  fétetnitc.  jÿd.  819.  Ce 
que  c'ell  qu'une  cictuité  de  peines.  599.  & 
Jiif.  Comparaifon  de  cette  vie  avec  l'éiccoité. 
805.  Penlée  de  l'écetnité  des  peines  dans  l'en- 
fêr  , combien  affligeante.  595.  Réflexion  que 
les  damnez  foiu  fans  cefle  fut  la  durée  de 
leurs  rourmens.  598.  cÿ  /iq.  Ils  auront  roii- 
|oars  cette  éternité  dans  l'efptit  fans  pouvoir 
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jamais  s en  dillraire.  808.  Sentimens  d'une 
ame  qui  penfe  d l'éternité  de  fes  peines.  587. 
814.  Pour  un  moment  de  plailir  foufftix  un 
tourment  éternel,  quelle  plus  fenfible  dou- 
leur ! 584.  Les  damnez  haïront  éceroelle- 
ment  Dieu  fans  pouvoir  lè  foullrairc  â fa 
ve.ieeance.  804.  11  fera  inucile  au  pécheur 
de  dire  qu  il  ne  connoilToit  pas  la  grandeur 
infiüie  de  Dieu  qu'il  a oflinfé , pour  mériter 
un  ^atimenc  éternel,  jjÿ.  La  violence  fle  la 
durée  d un  tourment  ne  le  trouvent  point  en- 
fcmblc  en  cecte  vie.  <07.  Combien  un  mai 
ctcrnel  eft  inrupportable.  6x^,  Idée  de  Técer- 
nité  malhcuiculc,  Penlée  continuelle  de 
1 éternité  malheuceure.  614. 

Regrets  inutiles  des  damnez,  544.  jéio 
6ti.  Regicc  & douleur  de 
s être  expofé  à de  li  grands  courmens  pour  un 
chccif  plailir.  J41.  ygo.  Le  regret  d'avoir 
Ktdu  le  ciel  & les  biens  infinis  <ju  on  y polie- 
oc.  J4J.  Ils  réfléchiront  éternel Icmenc 
lur  les  biens  pctillàbles  quils  ont  préférez  i 
Dieu.  5^4.  j66.  Le  déplaifir  de  s'etre  damnez 
çar  Icuis  fautes.  j<8.  Regrets  de  ne  s'ccre  pas 
lcrvi  des  moyens  de  faire  leur  faluc.  578.  584. 
4i8,  Combien  cette  penfée  d'aroir  pii  le  fau- 
▼ec,  & de  flc  l'avoir  pas  voulu  , leur  caufe  de 
déplaifir.  jgj.  Réflexion  d'un  damné  fur  le 
malheur  qu  il  s'eft  attiré  par  fa  faute.  J74, 
601.  & Regrets  de  n'avoir  pas  profité  du 
temps  pour  l’étcrniré.  606.  êit»  ItsreconnoU 
iront  leur  folie  d'avoir  négligé  leur  làlut.608. 
Les  plaintes  & les  prières  mtuilcs  du  mauvais 
Riche,  60^.  &f€^, 

^ ^ des  damnez.  558.  tfi8.  Lavûc  de 

l éternité  de  leurs  peines  les  jette  dans  le  de- 
fcfpoir.  J4Î. 

Î70.  585.  Dans  l'enfer  il  n'y  au- 
ra plus  de  milcticorde,  8c  par  conlcquent  plus 
delpcraoce  , ni  de  temps  pour  fc  convertir. 
So8.  Les  damnez  foùnaiietonr  roùjours  ce 
quils  n auront  jamais.  S19.  Leur  repentir  Si 
leur  peniience  eft  inutile.  564 

Ledclêfpoir  les  portera  à fouhaiter  étet- 
nellcment  leur  mort  & leur  deftruâion.  585. 
Leurs  delirs  feront  éternellement  ftuftrcz.  509. 
80^  Vains  efFotis  des  damnez  pour  fe  foii- 
ttaire  à la  jufticc  de  Dieu  & â fa  puifrance.8xi. 
Plainte  dérailbonable  d'un  damné  contre  la 
juftice  divine  , effet  de  leur  dcfel^ir.  580. 
Le  moindre  foulagcment  tcfulé  d un  damné. 
817.  Un  damné  eft  étecnellemeoc  abandonné 
de  Dieu.  587.  Continuels  fentûnens  de  defel- 
poit  dans  les  damnez.  5*8.  Us  ne  jieuvent 
avoir  de  conlbiation  de  quelque  côté  que  ce 
foit.  tis 

Penfée  de  l'enfer.  Il  eft  important  de  pen- 
fei  Ibuvcnt  à l'enfer.  585.  815.  8x].  Ceux  qui 
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ne  penfent  point  à Véternité  des  peines  dcfti- 
nées  aux  pécheurs  dam  l’autre  vie  , l'ont  ou 
infenfez  ou  infidèles.  (^  frif.6iy  Com- 

ment fc  peut  il  faire  f^u’on  croyc  un  enfer , 5c 
qu*on  le  mené  fi  peu  eu  peine  de  l'cvitcr.yjtf. 
La  pcnlcc  de  Penfer  peut  fane  grande  im- 
prdliou  fur  les  pécheurs.  j9^-  cft  capt* 
bic  de  convertir  tes  plus  opiniâtres  & les  plus 
dércrminer.  fiof.  Le  moyen  d éviter  1 enfer, 
ceft  d*y  penfer  fouvem.  6oi.  Il  y faut  penfer 
durant  cette  vie  pour  n'y  pas  aller  aptes  la 
mort.  4(09.  Cornbicn  la  pcnlcc  5c  la  médi- 
tation de  l’enfer  auroit  été  utile  aux  damnez 
en  cette  vie.  6oj.  Souhait  de  voie  ce  tjui  fc 
palTe  en  enfer  pour  en  concevoir  la  crainte 
u’i'  nTeiitc.  609.  InîcnlibiUté  de  la  plupart 
es  Chrétiens  fur  ce  point.  fSj.  5io.  Si  l'on 
en  ecoit  touché  , comment  poutroie-on  s y 
précipiter  de  tang  ftoid.  611.  La  pcnlcc  de 
renfer  *efi  utile  pour  perféverct  dans  la  vertu. 
€ir.  nie  cfi  un  puilîant  motif  pour  nous  por- 
ter à foufirir  p.rticmmcnt  les  maux  de  cette 
vie.  fjM*  L’enfer  nous  doit  faire  concevoir 
qucKc  dl  la  grievetc  du  pèche.  610.  La  crain- 
te de  l’enfer  cft  falutairc  à tout  le  monde  qui 
en  doit  eue  pénètre.  iW.  Ce  qu'il  faut  faire 
pour  éviter  l'enfer.  579.  Avcrtilïcnicnt  que 
nous  donnetoient  les  damnez  . fi  nous  pou- 
vions les  entendre.  Senrimens  que  doit 
prendre  un  Chrétien  qui  penfc  qu  il  a louvenc 
mente  l'enfer.  <18.  Pcnlons  qu’il  y a des  re- 
prouvez dans  l'enfer  qui  fouffrenr  pour  les  pé- 
chez qui  fc  commettent  fut  la  terre  a leur  oc- 
cafioh.  éîf.  Le  mauvais  Riche  cft  l'exemple 
le  mieux  marqué  pour  méditer  5c  co^'ccvoir 
la  grandeur  des  toutmenS  de  l’enfci.  140. 
Ap*nhophc  aux  damnez  au  milieu  de  leurs 
Rmimes,  ^88.  Ce  que  les  Saints  ont  fait , 5c 
que  nous  devons  faire  pour  éviter  renfer. 
514 

Efn;i*  , jalcupe , &c.  Titre  on  il  cft  traité 
de  tout  ce  qui  regarde  ce  fuict.  Psg*  <50.  (T 
Jetj.  Avcrciircmcnt  fur  ce  qu'il  y a dcparcicu- 
culicr  à remarquer  fur  ce  lujct.  tjo.  Divers 
dcrfcins  5:  plans  de  difcours  fur  ce  Idjet.  6}i. 
O*  fcq.  Les  fources  où  l'on  peur  trouver  de 
quoy  remplir  ces  dclleins  5c  les  Authcuizqui 
en  traitenr.  6j4-  & l’^riture 

fur  ce  fu|er.  557.  Exemples  tirez  de  l’Ancien 
6c  du  Nouveau  Teftament.  638.  & fetj.  Palfa- 
ges  des  faints  Pères  furcefujet.  644.  & 

Ce  q 'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rap- 
port à ce  (ujcc.  ^47.  Les  endroits  choifis  des 
livres  (pintoels,  5c  des  Prédicateurs  modernes 
fur  ce  fujet.  «47 

Sur  la  narore  5c  le  génie  de  l’envie.  .Sa  dé- 
finition «47.  Explication  de  ceicc  dcfinicion. 


ibid.  Toute  triftefle  du  bonheur  d’autrui  n'cft 
pas  envie,  DilFcrcncc  de  l'envie  duzcle, 
5c  de  l'émulation.  #48.  La  douleur  de  la  prof- 
perité  des  mcchans,  5c  de  l'clcvarion  des  per- 
fonnes  fans  mente  neft  pas  envie,  ibtd.  Le 
caradcrc  5c  le  génie  de  l'envie.  6 fi.  671.  874. 
L'envie  cft  le  ptémicr  5c  le  plus  ancien  de  tous 
les  vices.  6 «8.  D'où  naît  cette  noire  paflîon. 
«48.  Combien  ce  vice  cft  commun  dans  le 
monde.  6^0.  664.  Sa  malignité  fait 

qu'on  ne  fe  met  pas  en  peine  de  pollcdcr  un 
bien  pourvu  qu'un  autre  en  foit  privé.  843. 
L'envie  naît  de  Torgucil.  C'eft  la  marque 
d’un  faux  zele  5c  d'une  fauffe  dévotion.  56o. 
Comme  l’envie  cft  oppoféc  au  Saint  Efprit. 
«î8.  d*  fttj^  La  plupart  des  hommes  ne  font 
nul  Icrupule  du  péché  d'envie.  65  a.  C'eft  une 
palTion  implacable.  66i.&frtf. 

Grievetc  de  ce  péché.  648.  Fn  quel 

fens  fenvic  peut  erre  appclléc  le  plus  grand 
de  tous  les  pccbcz.  649.  Ceft  le  péché  du  dé- 
mon. ^38.  f4j.  «49*  «îo.  Ceft  un  péché 
contre  U jufticc.  tbtd.  L'envie  eft  concraire  à 
la  chanté.  6^8.  666.  6«8.  Elle  cft  la  fourcc 
de  quantité  d'autres  pcchez.  467.  Combien 
i’envic  cft  criminelle  Ôc  dcteftablc  devant 
Dieu.  t>^9- & feq. 

Les  effets  de  l'envie  5c  les  maux  qu'elle 
caufe.  6*'i.£lle  cft  la  Iburcc  de  plulîcurs  grands 
maux.  651.  A quels  effets  funeftes  porte  fen- 
vic.  660.  De  quelle  manicrc  elle  a été  la  cau- 
fe de  cous  les  pcchez  du  monde.  640.  Les  cri- 
mes quelle  a fait  commettre.  6rf.  6(7.  Elle 
cft  la  caufe  de  la  more  du  Fils  de  Dieu.  6^9, 
Le  drfoidrc  5c  la  confufion  quelle  met  pat 
tout.  téL.  Le  mal  que  l'envieux  fait  au  pro- 
chain. 65t.  Il  foulage  par  la  médifancc  le 
clugrin  que  lui  c.iulè  le  bonheur  d’autrui. 
6f9>  U fc  plaie  3 rabailfcc  le  mente  de  ceux 
OUI  lui  font  ombre.  671.  Il  employé  toutes 
forces  de  moyens  pour  perdre  ou  du  moins 
pour  nuire  à ceux  d qui  il  porte  envie.  ^ €->é 

Le  mal  que  l'envie  caufi:  à l'envieux  me- 
me. 6p.  656.  Le  tourment  quelle  lui  caufe. 
543.  Le  fupplicc  de  l’envieux  cft  l'image  de 
celui  de  l’enfer.  643.  L'envieux  n'ofe  décou- 
vrir i perfonne  la  caufe  du  ch.ignn  qui  le  dé- 
vore. 634.  Le  mal  dont  un  envieux  s’aiHige, 
n’cft  que  dans  Ton  imagination.  «30.  Le  pro- 
cédé bizarc  d'un  envieux.  633.  Les  chagrins  & 
L*s  déplaifirs  eue  l'envie  lui  lùfcite.  Tous 
les  biens  qu'it  vote  dans  les  antres  , lui  cau- 
f:;nc  de  la  douleur,  ibid.  f*(f.  L’envieux  fe 
fait  plus  de  mal  qu'à  celui  à qui  il  porte  en- 
vie. 6 (4.  666.  La  criftelfe  de  l'envieux  eft  fat  9 
con  olation.  657.  669.  L'envieux  fe  caufe 
une  peine  inutile.  664.  Le  courmeoe  de  l'en- 

vieux 
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ticui  c(l  cominuet.  66^  L'cn?ieux  ell  1 1 
lêulc  cauic  de  Ion  loariricnc.  670.  Les  cruu> 
btes  , & les  inquiéiulcs  d u*»  envieux.  647. 
L’envic  rend  malheureux  ccU;i  qui  en  cft  [>oi- 
lede.  6f7.66S.6f9 

De  Tobjet  de  rcnvic.  Quf  font  ceux  à qui 
Ton  porte  envie.  6f|.  6ff.  On  envie  plus 
ordinairement  ceux  qui  nous  font  fuperirurs 
en  quelque  chofe.  667.  On  porte  envie  aies 
égaux.  têt.  Quelquefois  on  porte  cnrie  à 
ceux  qui  nous  font  inferieurs.  66y.  Les  ri- 
cliclîes  & les  biens  de  fortune  font  afses  f.su- 
vent  un  objet  d'envie.  t(i.  «69.  L'envieux 
veut  être  feul , & il  s'etfotee  d'cloignci  tous 
fes  compétiteurs.  <ox.  L’envieux  haït  fouvent 
ceux  qui  ne  lui  en  donnent  aucun  fujet. 
<58. 

Quelques  autres  chofes  qui  regardent  l'en- 
vie. L'envie  nous  fait  louvent  contredire  les 
feutimens  des  autres,  <71.  L'ensieux  montre 
<|u'il  cède  à ceux  à qui  il  potre  envie.  «58. 
L'indigne  prétention  d'un  envieux. 

L’envie  nous  abailfc  en  même  temps  que 
l'orgueil  nous  élève.  Mo.  Par  quelles  mar- 
ques on  peur  reconnoicre  les  envieux.  6fi6. 
& Punicion  des  envieux.  <65.  dr  ftq. 
L'envieux  e(l  puni  pat  fa  pallion  même  dans 
ce  monde.  67  j.  Remède  contre  l'envie.  <41. 
Chacun  doit  s'examiner  , s'il  n'cR  poihc  cou  ■ 
pable  de  ce  péché.  ' Mt 

. De  la  jaloulie.  La  Jaloufie  approche  fore 
de  l’envie.  67  {.  Jalouue  entre  les  f^avans  & 
les  aitiis.  (68.  La  jaloufie  le  trouve  fouveut 
entre  les  petfonnes  qui  font  profeflion  de  dé- 
yotion.67{.  fiq. 

EfftrMct.  L'efpcrancc  des  pécheurs  qui  dif- 
ferent leur  pénitence  à la  more  cil  ordinaire- 
ment trompé.  6 

E/<h.  Sa  faulTc  pcnicencc.  14.  L'envie  qu'il 
pottoic  i foD  frere  Jacob.  639 

Eim  & ctniuim  Je  vit  dont  il  faut  remplir 
les  dcvoics.  Voyez  le  titre  où  il  cil  parlé  des 
devoirs  du  monde.  On  peut  fe  fauver  dans 
tous  les  états  & toutes  les  conditions.  39.  On 
peut  dans  tous  les  états  être  un  religieux  ob- 
fervateur  de  la  loy  de  Dieu.  108.  & fet}.  Le 
Chtillianifme  fanuific  tous  les  états  permis 
parlesloiz.  loy.  Ce  que  doivent  faire  ceux 
qui  font  engagez  dans  une  condition  daoge- 
reufe.  loj 

Exemple.  Titre  qui  traite  de  la  force  de  l'e- 
zemplc  en  general , Se  do  bon  exemple  en  par- 
ticulier. 677.  &feei.  AveitilTemcnt  , qui  mar- 

Sue  à quoy  l'on  s'ell  borné  dans  ce  fujer.  677. 

liveis  delTcins  le  plans  de  difeours  fur  ce 
/ujet.  678.  &ftq.  Les  fources  où  l'on  peut 
Terne  lll 
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trouver  tlcquoy  remplir  ces  (^cfTcifis  , & les  f 
Autheurs  qui  en  traucnc  «üi.  feq.  PaUxgcs 
de  rtciiturc  fur  ce  fujer.  684.  /f<j.  Lxem- 

plcs  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Tdîamcnt. 
68f.  cy/vf}.  Applications  de  quelques  autres 
fâfli^cs  au  meme  fujer.  688.  è*  Paffages 
& |c.ifccs  de*  ùincs  Peres  fur  ce  fu;c(.  6yo. 
ty  €j.  Ce  q .\>n  peut  tirer  de  la  Théologie 
par  lappou  a ce  fujet  694  ftq.  Les  en* 
drouv  choisi  des  livres  (pincucls  > & des  Pré- 
dicateurs tvodcincs  fur  ce  lujcc  697.  àr  fe(f. 

Du  bon  exemple  en  général.  Notion  âc  éc- 
Hmeion  du  bon  exemple.  694.  Différence  en- 
tre faire  fes  ad'tions  en  public  Se  faire  des 
a:lions  publiques.  i99  (T  je(j,  La  bonne  édifi- 
cation du  ptochain  cil  une  aélion  de  charité. 
71  J.  Lebon  exemple  cil  non*fcuIcmcnc  une 
lumière  qui  nous  éclaiic»  mais  encore  une. 
loy  qui  nous  preferic  ce  que  nous  devons  fai- 
re. ibid.  &fe<f. 

Le  précepte  & l'obligation  de  donner  bon 
exemple.  678.  714.  Sur  quoy  cil  fondée  l'o- 
bligation de  donner  bon  exemple.  673.  &feq. 
Pourquoy  Dieu  veut  que  tous  les  Chrétiens 
donnent  bon  exemple.  677.  Celui  qui  man- 
que à ce  précepte  montre  qu’il  n'a  point  de 
chanté.  703.  Dans  l'Ecriture  les  exemples 
font  prcfquc  loïijoars  joints  avec  les  pré- 
ceptes. 70y.  Le  Fils  de  Dieu  cU  venu  fur  la 
terre  pour  être  nôtre  modelé  aulTi-bien  que 
nôtre  Sauveur.  674.  Le  Sauveur  n’ayant  pas 
vécu  fur  la  icrtc  dans  cous  les  temps  , a lailTc 
les  gens  de  bien  en  Ci  place  pont  nous  fervir 
d'exemple,  tf  5.706.  Combien  les  Apôtres  ont 
recommande  aux  fidèles  le  bon  exemple.  704. 
Saine  Paul  le  recommande  à Timothée  le.  ù 
Tue  fes  Difciples.  ibtd.  Le  Fils  de  Dieu  veut 
que  tous  les  hdellcs  fe  donnent  mutuellement 
bon  exemple.  714.  11  exige  patiiculicrement 
ue  les  petfonnes  qui  lont  chargez  du  foin 
es  autres  , leur  fervent  d’exemple.  687.71t. 
Tout  Chrétien  cil  obligé  de  donnea  bon 
exemple  aux  autres.  67  ( 

Qui  font  ceux  qui  font  le  plus  obligez  de 
donner  bon  exemple.  Les  Pafteurs  le  ceux 
qui  font  chaigcz  de  1a  conduite  des  autres. 
(87.  Les  Minillres  de  la  parole  de  Dieu  doi- 
vent rauihorifcr  pat  Icnr  exemple.  (.79.  Tou- 
tes les  petfonnes  d'authorité  le  de  dilUnélion, 
701.  Les  loix  font  oncteufes  quand  le  Légida- 
tcur  ne  s'y  fournée  pas  lui-méroc.  710.  Ce  que 
doivent  faire  les  gens  de  qualité  pour  fe  dif- 
tinguec  des  autres.  7I1.  Lczempic  des  grands 
rend  honorables  leurs  vices  le  leurs  vertus  . 5c 
tout  le  monde  veut  les  imiter.  710.  &ft<p. 

Motifs  qui  nous  doivent  exciter  à donnet 
■ A A À a a 
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bon  exemple  » c'c{b  nôtre  intérêt  ; car  en  don- 
nant bon  exemple  aux  autres  nous  agiffons 
pour  nous  & pour  nôtre  faluc.  6^6.  Dieu 
attache  les  grâces  qu'il  donne  aux  uns  au 
bon  exemple  des  autres.  tbU,  11  y a des  per- 
fonnes  qui  ne  fuiTcni  que  l'exemple  des  au- 
tres. 6y8.  Tout  le  monde  peut  donner  bon 
exempte.  ^517.  Chacun  dans  Ta  condition  peut 
rravatller  au  falut  des  autres  par  le  bon 
exemple,  Les  xnêch.ins  jettent  les  yeux 

fur  les  gens  de  bien  pour  trouver  quelque  cho- 
fcà  redire  dans  leur  conduite.  711.  Ceux  que 
nous  aurons  fauvez  par  noue  bon  exemple  • 
icterccdeiooc  pour  nous»  9c  procureront  nôtre 
ialur.  708 

Eifets  du  bon  exemple , êt  le  grand  bien 
quM  fait.  68^.  Ô*f»q.é79>  Lebon  cxciuple 
porte  au  bien  en  tro»s  manières.  68o.il  efl 
compare  à la  lumière  pour  rucilitè  que  tour 
le  monde  en  reçoit.  681.  Les  exemples  des 
l^ns  vertueux  nous  animent  9c  nous  exhortent 
a la  vertu.  699.  7ty.  L’exemple  des  Saints  en 
général.  688.  Leur  exemple  ^ic  voir  que  les 
préceptes  de  l'Evangile  font  poHiblcs  9c  prati- 
quabies.  697.  On  contribue  au  TaJuc  des  au- 
tres par  le  bon  exemple  qu'on  leur  doQne.698. 
Les  perfonnes  de  bon  cxen*.plc  rendent  un 
grand  fetvicc  à l'Eglife.  704.  On  fait  autant 
9c  plus  pour  D«cu  par  le  bon  exemple  que  par 
les  autres  moyens.  706.  716.  Les  pécheurs 
cm  conlidcraai  l'excmpic  des  juiles  fontobli- 
gez  d'  avouer  lent  lâcheté.  70 f.  d' f‘j.  L'e- 
xemple adoucir  les  diificulicz  Hc  la  vertu.  707. 

Le  tmn  exemple  fourient  la  foy  & la  religion. 

71 4-  & [•>!•  L’exemple  des  gens  de  bien  cou- 
vre les  méehans  de  confunon,  707.  On  fe 
reproche  l'a  lâcheté  en  voyant  rcxerople  des 
autres. iâtd.  L'exemple  des  autres  éleve  nos  ef- 
piits  & nos  coeurs. iâid.(ÿ>/cf.Commc  on  fe  doit 
animer  pat  rcicmple  des  Saints  te  des  gens 
de  bien.  708.  Les  dilcours  fans  le  oeuvres 
£ant  d’ordinaire  inutiles.  70J.  71*.  Pour  fau- 
ver  les  âmes  il  faut  commencer  pat  leur  don- 
ner bon  exemple.  7I1.  L’exemple  des  Grands 
foiitiem , Sc  met  à couvert  du  reproche  les 
gens  du  commun.  710.  La  parole  de  Dieu 
fait  peu  d'cfïït  fur  les  efprits  (1  elle  n’cil  fou- 
renue  du  bon  exemple.  <87.  Le  bon  exemple 
des  Apôtres  eft  ce  mu  a le  plus  contribué  â la 
converiton  du  monde.  705.  (j.  fttj.  Les  perfon- 
JMS  vertueufes  & de  bon  exemple  font  coûjoucs 
efliiaécs.  708.  & fia. 

Le  pouvoir  de  la  force  Ai  boa  exemple. 
7oi.&fif.le  bien  nous  touche  plus  vive- 
ment quand  on  le  voit  en  pratique  que  dans  la 
ttulc  Ijécularion  717.  & Le  pouvoir  qu’a- 
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voit  l’exemple  des  ptémiets  Chtedens  pour 
atcucr  les  Payent  à la  foy.  «88.  Kicn  n'clé 
plus  capable  d’animer  a faire  le  bien  que 
l’exemple  de  celui  q.û  exhorte  les  autres.  «70. 
Kuilbos  poutquoy  les  exemples  font  li  puiflans. 
6ÿb.<^  Jiq.  Force  de  rcxciiipic  dans  la  couvet- 
lion  de  Viélotm  que  rapporte  faim  Augullin. 
«7».  L’exemple  a incomparablcmcnc  plus  de 
torcc  que  les  pa.oles.  700.  Cfij.  701.  705. 
Les  mitacics  d'odc  pas  tant  qc  iurec  pour 
convenir  les  ames  que  le  bon  ctemplc.  686. 
711.  Combien  le  bon  cxciupU:  clt  p’Ciiuaut. 
70J.  715.  O’yvq.  Toute  lUlttucliOQ  « toute 
Icyou  Uns  fcxcmplc  ctt  ianguillanic.  701. 
717.  Les  exemples  des  Martyrs  ctoient  au- 
crcfois  des  ciboiiations  au  luatiyTC.  71  j.  Le 
bon  exemple  a une  force  toute  paniculicrc 
pour  convertir  les  pécheurs.  713.  Le  bon 
exemple  cil  compaie  au  levain  pour  là  force 
& la  vertu.  716.  Ce  que  fcxcmplc  d'un  gé- 
néral d'armée  fait  fur  les  foldais,  fcxemplc 
des  gens  de  bien  le  fait  lut  nous.  718.  Le  tx>a 
exemple  cil  une  forte  cenüiie  de  ceux  qui 
n’ont  pas  le  courage  de  fimitcr.  717.  Le  Fil» 
de  Dieu  a inlliuic  les  hommes  par  Ion  exem- 
ple avant  que  de  les  iiuliuirc  de  paroles. 
ittd. 

E. 

F Estes.  Les  jours  de  Fêtes.  Voyez  le  titre 
.lu  DimMuhe , ou  il  cil  aulli  traité  des 
Fetes.'  Le  Fils  de  Uicu  obfcivoïc  religicule- 
mcnc  les  Fêtes  ordonuées  par  la  Loy.  181.  Les 
Fêtes  des  Chrétiens  peuvent  êtte  continueUcs. 
>S4- 

G. 

GRacx.  Dieu  comme  maître  de  Ces  graeer, 
ue  les  donne  pas  quand  nous  voulons  , 
mats  quand  il  lui  plaît.  34.  La  grâce  piend 
divcrlês  foemes  félon  la  divetlîté  des  fujets  qui 
la  reçoivent , te  foit  des  Saints  de  diHétcn» 
caiacrctcs.  80  11  faut  une  gtacc  cxttaordinai. 
re  pour  convertit  un  pécheur  qui  a loi^.icmp» 
différé  là  convetliou.  43.  d‘ftf. 

FL 

H En  , Grand  Prêtre  . puai  de  Dieh  pont 
Il 'avoir  pas  corrigé  fes  enfans.  355 
«vrrjfc.  Fiététique.  Voyez  le  titre  de  l’Eglile 
oïl  ileneft  parlé.  433.  C’cll  de  tout  temps 
qu  il  va  eu  des  hétélics  & des  hérétiques. 
O’/'l-  L’hêtélic  ncnc_  de  la  corruption 
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«les  mcEUrs.  4)f.  hcrcciqucs  iboc 

les  vcricablcs  ennemis  de  l'Eglife.  451.  Les 
dilcoidcsdcs  hciéctques  pruu'^cnc  la  verite  de 
TEgltic.  437.  Divciiicc  des  opuuoos  des 

hcrécicjues.  41 5.  Les  hcrclîcs  oiu  eu  de  tbibles 
commencemens.  454.  Dieu  a toujours  conlcrvé 
l'Eglifc  parmi  caiu  d'hécclics  qui  Ce  foiu  éle- 
vées de  cemps  en  temps.  437.  Ou  gagne  peu 
dans  les  difpuces  contre  les  bcréciqucs.  43H. 
La  fouplelTe  & les  artiHccs  des  hcrcttqucs.  thJ, 
Jamais  les  hérétiques  o'oat  converti  les  in- 
tidclc^.  41S.  Comme  les  héiclics  Ce  fotmenr  , 
êc  édacenr.  434 

Honniteti.  Honnete-homme  , & en  meme 
temps  véritable  Chrétien.  81.88.  De  la  qualité 
d'honnére-Komme.  91.  La  Iiailbn  quM  7 a 
entre  rhonnctc  homme  & Thomme  chrctica. 
91.  Caractère  d'un  honnete-homme  chré- 
tien. 89.  90. 110.  léf.  Tout  honoctc-hotnmc 
Tclon  le  monde  neH  pas  coüjouis  pour  cela 
un  bon  Chtccien.  96.  tT  Les  devoirs  d'un 
honnête- homme  & d'un  vcricable  Ché.ten  ne 
foiu  pas  iDCompaubles.  101.  109.  Ce  que  c'eft 
qu'un  honnête  homme  lelon  le  monde.  10t. 

11  a'y  a point  d' honnête*  homme  fans  Religion, 
9t.  2x0.  ni  l'aos  venu  & lans  probité,  iol.  £■ 
quoy  cenliUe  la  véritable  homictcic.  iit. 
Manières  dont  an  honnete-homme  doit  agir 
dans  le  monde.  ibut. 

J. 

IAcoB.Pour  éviter  la  difcordc  & la  divifion 
céda  i la  violence  de  Ion  trcrc  tl'aü.  tit. 
Jacob  Se  Eiaii  dans  le  Tein  de  Rcbccca>tigurc  de 
l'Eglifc.  4*0 

SsintfeMn-Baptifii.  Le  pouvoir  que  rcxcinplc 
de  la  vie  lui  avoir  acquis.  <88 

Jtrémie.Ct  Prophac  déclare  qu'il  a évité  la 
compagnie  des  loueurs.  a 50 

Jéroboam  prophana  le  culte  du  vrai  Dieu. 
ï8r 

Jesus  Christ  s’eft  fait  nôtre  modelé  i fl: 
veut  que  nous  Timicions.  <87 

Jtt$.  Le  jeu  confideré  en  general.  171. 

Définition  du  jeu.  a 31 

L'origine  des  jeux.  173.  Poiirquoy  les  jeux 
ont  été  permis.  ikid,\Jn  Chrétien  doit  confi- 
dércr  le  jeu  comme  un  divertürement.  tj  p 
C'eft  cependant  un  exercice  extrêmement  atta- 
chanc  de  fa  naturc.173.  La  prudence  doit  faire 
Juger  du  befoin  qu'on  a de  cette  forte  de 
divenilTemcor.  On  ne  doit  pas  fc 

faire  une  occupation  du  )cu.  a4|.  179.  Quand 
& comment  il  eft  permis  de  jouer.  tSi. 

Le  temps  qu'il  eft  permis  d'employer  aujeu. 


T I E R E S. 

a^9*  Le  jeu  n'cft  plus  permis  dés  lors 

qu'on  s'y  porte  avec  uailioo.  16^,  Quelques 
citconftauces  dans  Iclqucllcs  il  n'cft  pas  per- 
mis de  jouer.  a<o.  Coolidcracion  qu'au  Chré- 
tien doit  avoir  dans  le  jeu.  x<6.  D'oà  vient 
la  pallion  qu'on  a pour  le  jeu.  x»8.  Condi* 
lions  qu'on  doit  oblcrvcr  dans  le  jeu.  143. 
O- 

(juand  le  jeu  c(l  crimiacl  & défendu. 
i$6.  L'actaebe  au  jeu  le  tend  criminel. 

C'cll  un  j-'éché  que  de  joiier  pat  clprit  d’a. 
varice  &:  pour  gagner.  tj8.  174.  C'eft  ua 
autre  pèche  de  joitcc  trop  gros  jeu.  i;8  Ccia 
eft  pareiilemcnc  un  de  caulet  une  perce  coiu 
fidécabic  au  prochain  parle  jeu.  i|8.  C'eft 
péché  deb.  zardet  de  groifcs  fommev.  16/. 
O*  ftif.  176.  l’atticuliércmcnt  quand  on  eft 
endetté.  174.  C’eft  cipofcc  l’argent  de  fes 
créanciers , & ic  nieccrc  en  danger  de  ne  les 
pouvoir  faristairc.  107.  y>j. 

Les  péchez  qui  fc  commectent  ordinaicc- 
menr  dans  le  jeu.  Lc<  fourberies  qui  s’y  pta. 
ciquenr.  m.  Des  jurcmens  & des  blaf- 
phémes  qui  s’y  commercent,  léy.  On  peut 
conimeccre  une  double  tnjufticc  dans  le 
jeu.  aiCÿ.  & fia.  L’injuftice  eft  grande 
^uand  on  jolie  de  l'argent  qui  a'eft  pas 
à nous.  aoy.  Les  fcaudalcs  que  l'on  don. 
ne  pat  les  emporcemens  qu'on  fait  pa- 
roître  dans  le  jeu.  174.  & fui.  174.  Le  mau- 
vais exemple  qu’on  donne  à une  famille 
par  ractachemenc  an  jeu.  164.  Les  diiFérea- 
tes  pallions  de  ceux  qui  joiicnc , caufenc  or- 
dinairement différens  péchez,  iji.&fiq.ll 
eft  dangereux  de  joiier  avec  des  perfonnes  de 
diftctenc  fexe.  171.  Le  jeu  eft  un  commerce 
cruel  où  les  amis  dépouillée  leurs  amis.  17  8.  On 
ne  garde  prefque  jamais  l'équité  dans  le  jeu. 
179.  Le  jeu  meme  continuel  eft  un  dérégle- 
menc  8c  par  conl'cqucnc  un  péché.  180.  C’eft 
pcel'que  toujours  l’avance  qui  porte  au  jeu. 
178.  8c  c’eft  ordinairemeitt  le  démon  qui  y 
excite.  X7X.  Toutes  les  loix  défendent  les 
jeux  de  hazard  s on  ne  peut  y joiier  innocem- 
ment. H7.  i(f.  179 

Le  mal  8c  les  defordtes  que  caufe  le  jeu. 
i44.t;7.x8o.x8i.i8).On  y perd  ordinairement 
le  temps  & l'argent.  i66.  L’attachement  au 
jeu  empêche  de  s'acquiter  des  obligations  de 
fon  état.  168.  Le  jeu  tenlctroe  les  délbrdres 
de  tout  les  états.  iUM.  Les  dcfotdres  dont  il 
eft  la  caufe  dans  les  familles,  tyx.  Le  jeu 
abfucbe  tour.  171.  Le  icu  fomente  l’avarice  , 
comme  l’avarice  fomehee  le  jeu.  i)8.  Le  jeu 
ruine  les  familles,  agi.  Les  fuites  malhcnceu- 
fes  du  jeu.  S74.  Des  brelans  Se  des  academie. 
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Paflion  étrange  du  jeu  combien  el^  cft 


M. 


crandc  en  ce  temps.  ■ . ««  • • t « » 

^ L'iprlicaiion  rurprcnintc  quoi»  apporte  au  ^ Ainti  Maoeiaimi.  La  promptituae  de  K» 
ieu  i8i  On  peut  dite  que  lejeucltla  Tie  Jp^niience.  if.  Elle  eft  le  modelé  d’uuc 

de  ceux  qui  nont  point  a'autte  occupation,  parfaite  déxotion.  iiS 

O & /«î-  Quand  on  a u e foite  pallion  UaImIu.  Les  douleuts  de  la  maladie  era- 

pour  le  icu  on  ne  s’en  tetite  pas  aisément,  pêchent  de  fe  difpolet  à bien  mourir.  )i.  Le 

1S7  La  pallion  du  jeu  ruine  plus  de  gens  mal  que  l'on  (air  de  cachet  aux  malades  le 
qurics  procès.  107- Les  mauvais  prètexics  ■ ^ .1,-.-— 

qu’on  allcgue  pour  ne  point  renoncer  au  jeu. 

Des  joueurs  de  ptofelTion.  Us  font  enne- 

■niis  d’eux,  memes  ,&  de  leurs  familles.  17^ 

Ils  font  incapables  de  tout  employ. 
fit  Ceux  qui  loue  palfiomiez  pour  le  jeu  lont 
«ceufex  a- idolâtrie,  & poutquoy.  Xjt.  l’eintutc 
de  l’ardeur  des  joüeuts.  i6y.  Caiadcte  des 

ieüeuts  , ïc  de  leur  pallion  pour  le  jeu.  1*7.  d«  ceux  qui  avoient  été  fidèles  à la 
rirt  f cclêlialliqucs  ioHcuts.i7i.x77'  Oes  fem-  Dieu  , poux  les  animer  à la  dcfcndre. 


X7«.  & J‘q. 


danger  de  mort  où  ils  font.  tô 

Maiuu.  La  manne  fut  donnée  aux  Ifraclites 
le  jour  du  Uiisanche  t quelle  ell  la  vérité  de 
cetie  figure.  18a 

Pourquoy  Dieu  a voulu  que  le  ma- 
riage fût  un  factement.  }6x 

Mtrtyr.  Il  ne  peut  y avoir  de  véritables 
Martyrs  hors  de  l’Eglife  Catholique.  441 

ilMhMÎMs  ptopola  à les  eisfans  les  exemples 
la  Loi  de 

Des  Ecclêlialliqucs  joiicuts.xyi.xy?.  ues  icm-  uieu  , pour  les  animer  a la  detendre.  48< 
mes  loiieufcs.  xi  J.  Malédiction  lut  les  Uifirittrdt.  La  miféricorde  de  Dieu  a Ion 
ioüeurs  temps  , & la  juftice  a le  fien.  18.  Il  oc  l'exerce 

' Quelques  autres  chofes  qui  regardent  le  pas  toùjouts  fut  ceux  qui  en  abi^fcnc.  1 y 
jeu  On  ne  doit  jamais  jouet  avec  une  p:c- 


^n- 


fonne  qui  s'cmpoiie  dans  le  jeu.  17  j. 
timens  des  hérétiques  memes  lui  les  jeux 
dehaxard.  175.  De  U rclliiution  de  1 argent 
gagne  au  jeu.  ij».  Scntimens  chiciiens  que 
les  joueurs  devroient  avoir. 


X7S 


La  réfillance  qu’il  fit  à Dieu  , qui  lui 
eidonnoit  d’aller  trouver  Pharaon,  g 10.  Il  a 
inifitué  le  ptcuiier  un  culte  règle  à la  fouve- 
laine  Majcllé.  go  g 

Mmdt.  Ce  qu’on  entend  quand  on  dit  qu’un 
Chrétien  doit  être  feparé  du  raonde.Sg . (> 


jeh  Le  foin  que  ce  laint  Homme  avoit  que  97.  En  vivant  dans  le  monde  , on  doit  ctie 
fes  enfans  fuflent  fideles  à Dieu.  555  feparé  du  monde  cotiompu.jg.  js.il  y a un 

leCeth  l'Miuim  tiuriMrthe.  Le  refpeél  qu’il  monde  au  l'on  peut  faite  fon  falut  , comme 
eût  pour"  fon  pete  Jacob,  joo.  L’envie  & la  il  y en  a un  auquel  on  eft  obligé  de  renoncer, 
haiw  que  fes  bercs  lui  pottoient.  xix.  xgj.  gg.  On  peut  fe  fauver  dans  le  monde.  8j.  s’y 
ifmK  , eft  le  modelé  de  l’obéillance  qu’on  cendre  faim.  8j.  y accorder  les  devoirs  de 
doit  à Ion  pere.  4JJ.  Le  même,  pour  éviter  fon  état  avec  ceux  de  la  religion.  87.  Vaines 
tout  fojet  de  querelle  avec  Abimelec  , fe  tctiia  exeufes  de  ceux  qui  ne  croyenl  pouvoir  vivre 
des  tcncs  de  Ceraié.  chtciicnnement  dans  le  monde.  J7.  Science 

yfra/Ii/vt , qui  adorèrent  le  veau  d'or.  14J  du  monde  g l’explication  de  ces  termes,  jg. 

‘ irnttniitutt  fintl*-  Voyez  le  délai  de  la  Les  gens  du  monde  font  obligez  de  vivre  en 
viémtcnrr  SX  L'impénitence  de  la  vie  con-  Chiéiicns.  j8.  & de  travailler  a leur  lâlut.  jj. 

duûàlim'pénitencealaniort.  7 «S’/r?.  „ , , 

ImttAtUn,  Ceux  que  nous  devrons  imicer.  Mort,  Il  ac  faut  pas  attendre  à fc  préparer  â 
\oyc%  ben  txmflt.  '»  «non  quand  il  faut  mourir.  17.  Cell  lé^ 

Jkjiiri  irutm.  Dieu  aufii  jufte  qu’il  cft  niifé-  mérité  de  s’attendre  à une  bonne  mort  en  me- 
ricotdicux  punit  févéïemeut  les  crimes  com- 
mis comte  la  divine  majcllé.  g J4 


L. 


Le  »on  Laruom.  C’eft  témétitc  de  s’ap- 
puyer fur  cet  exemple  pour  diftcrer  la  pé- 
nitence jiifqu’à  la  mort.  . dç 

Lé'tiuts.  Les  Lévites  éioicnt  fepatez  du  refte 
du  peuple  3°! 


nant  une  vie  criminelle.  44.  Ou  meurt  d'or- 
dinaire comme  on  a vécu  , avec  le  même 
penchant  & les  mêmes  attachemens.  gx. 
Mort  dans  le  péché.  x8.  Trois  fortes  de 
pcrlbnncs  meurent  dans  l'éuc  du  péché  , & 
dans  i'impéaitcDce.  4 

O. 

OBEISSANCE  que  nous  devons  à nos  perei 
£c  mues.  goy.  jin.  L’obéiltuice  que  le 
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Fils  de  Dieu  tendoic  i fa  fainee  mere  , & i 
faiot  Jofeph.  J0<-  s°}- 

Ojûu.  Punition  de  Dieu  fur  ce  Roy  de  Juda, 
poui  s’dcte  ingéré  dans  le  miniltcie  faccrdo- 
tal.  19» 

P. 

PHar  aon-CcII  l'exemple  d’un  cœut  eodut- 
ei,  St  impénitenr.  13 

Payfearj.  Un  Pafteut  doit  être  extrêmement 
defnuerciré.  314.  Les  Payeurs  ruiu  obligez 
(finilruire  les  peuples.  3 34.  Des  Palteurs  mer- 
cenaires. 311.  & f‘<{.  Des  Palteurs  ijui  ne  s' ac- 
quirent pas  de  Icut  miniltere  Sc  de  leurs  fonc. 
nous.  303.  Qnalitez  d'un  bon  Palleur.  318. 
L'office  8c  la  dignité  d'un  Palleur.  314.  dr  fiq. 

F^roit  dt  Dieu.  Elle  doit  être  l'oucenüe  du 
bon  exemple.  68j 

Suint  Buul.  Sa  conretlion  prompte  8c  par- 
faite. 17 

Pmt.  Poutquoy  Dieu  a voulu  qu’il  y eût 
des  peres  8c  des  enfans.  318.  Les  peres  8c  les 
ineres  fonc  les  paflenrs  nez  de  leurs  enfans. 
i9i.  Les  peres  dans  l'ancienne  Loy  enfei- 
noient  à leurs  enfans  la  loy  du  Seigneur. 3 33. 
es  droits  des  peres  fur  leurs  enfans , 8c  t'o- 
beïlTance  qui  leur  ell  due.  Voyez  le  cure  du 
Znfam. 

Suint  Pierre.  La  promptitude  de  Ci  péni- 
tence. 1 6 

Prêtret.  Voyez  le  titre  Ecelefiufiiqtu.  Le  ca- 
taélete  des  Prêtres  étant  inléparablc  de  leur 
petfonne  , on  ne  peut  méprifer  l'une  que  le 
mépris  ne  retombe  fur  l'autre.  3 37.  Il  fem- 
ble  que  la  piété  parole  davantage  à honorer 
un  Prêtre  vicieux  que  celui  qui  mène  une  vie 
exemplaire.  3 30.  L'ctat  des  Prêrtes  fcculiers 
cil  expofé  à de  grands  dangcrs,à  moins  qu'ils 
ne  fuient  bien  vertueux  , 8c  qu'ils  n’ayent 
beaucoup  de  piété.  333.  Les  Prêtres  doivent 
menci  une  vie  toute  faince.  329.  Les  Ptccres 
ne  font  pas  moins  obligez  i mener  une  vie 
pénitente  que  les  Religieux.  355.  feq.  Les 
péchez  des  Prcttes  fonc  plus  gric^  que  ceux  du 
peuple.  301.  311 

De  l’état  , 8c  dignité  des  Prêtres  , 8cc.  Défi- 
nition du  faccidoce  8c  de  la  elecicatute.  309. 
Explication  d 1 nioc  de  Piètre  8c  de  Clerc. 
309.  Des  Prêtres  dans  la  loy  dénature.  199. 
L'honneur  qu'on  tcnnoit  aux  Piètres  dans 
f ancienne  Loy.  iind.  Jesus-Ch  rist 
étoit  Prccre  félon  l'ordre  de  Mclchiicdec.  381. 
Le  pouvoir  admirable  des  prêtres  de  la  nou. 
Ycllc  Loy.  311.  Ptépar.itioii  qu'il  fau.  appor- 
ter au  ftccidocc.  31;.  Les  Prcttes  de  la  uou- 


T I E R E S. 

velle  Loi  doivent  être  plus  fainrs  que  ceux  de 
l'ancienne.  317.  Les  Prcttes  ont  une  obli- 
gation paniculiéte  d’être  l'aints  en  qualité  de 
Miniltrcs  du  Seigneur.  31g.  Us  le  doivent  cire 
encore  afin  des  lanctihcc  les  aunes.  317.  Un 
Preirc  doit  loitjouts  avoir  fa  dignité  & Ion 
caractctc  devant  les  yeux.  5x3.  Les  faillis 
Pc.es  ont  conlideré  les  mains  des  Prêtres 
comme  le  fem  rie  la  fainte  Vierge  , mere  de 
D.cu.  3x4.  Les  merveilles  que  Dieu  a réunies 
en  leurs  perlonucs  mentent  qu'on  les  hono- 
te.  3x5.  Nous  les  devons  rclpeclcr  , encore 
qu'lis  loient  de  mauvailc  vie.  3x4 

Procil.  11  ell  parlé  de  ce  fujet  dans  te  turc 
de  Difconie.Oneci  dellêins  8c  plans  de  dilcours 
fur  ce  fujet.  xoj.  Le  procès  conlideré  en  géné- 
ral. Ce  que  le  Sage  penle  des  procès.  X3  3.  ù» 
feq.  Les  procès  ont  toujours  été  permis  . mais 
il  taut  des  conditions  pour  les  tendre  jullcs  8c 
légirimcs.  xxo.  Ce  n cil  qu'avec  des  grandes 
précautions  qu'il  ell  pcirnis  de  plaider.  X34. 
L'avarice  cil  otdtnaiieincnt  la  cauic  des  pro- 
cès. xx4.  Rations  tjui  lemblcut  prouver  que 
les  procès  lont  détendus  aux  Chrétiens.  X|6. 
Ce  qu  il  faut  dite  pour  accorder  la  juflicc 
avec  l'Evangilc  dans  les  procès.  134.  CT  feq. 
De  lelptit  de  chicane  , & de  l'cavic  de  plai- 
der. II».  (T  feq.  S'il  ell  permis  de  plaider  8c 
d'mtemet  un  procès.  3 

Le  danger  qu'il  y a pour  la  confeience  d’in- 
tenter ou  de  loûtenit  un  pioccs.  X33.  11  y a 
ocdmaltcmcnt  grand  danger  de  perdre  la  chari- 
té en  plaidant.xio.  11  cil  bien  ditficilc  d’y  con- 
fetvet  la  paix  8c  l'umon.xxj.ll  ell  moralement 
impoilibie  d ette  dans  1a  dilpolition  que  Dieu 
demande  quand  on  plaide.  X30.  & feq.  Cha- 
cun cioïc  que  fa  cauic  cil  bounc  8c  louvencocx 
le  trompe.  234 

Les  pcchcz  que  commcttcnc  ordinairement 
ceux  qui  plaident,  xxy.  L'oubh  de  Dieu  où 
ils  vivent  , tout  occupez  qu'ils  font  de  Icuc 
procés.iôfd.  On  dit  8c  on  lait  dire  tout  le  mal 
qu'on  Ijaii  de  ceux  contre  qui  l'on  plaide. xx8. 
X3X.  La  chicane  injullc  donc  on  ulc  dans  les 
pioccs.  151.  Les  aitiliccs  8c  les  Iburbcrics 
donc  ulciic  les  plaideurs,  itid.  On  aceufe  les 
3ugcs  d iiquUicc  quan.l  on  cil  condamné.  13  x. 
(T  feq.  Péché  de  ceux  qui  fufciiclu  mai  à-pro- 
pos . ou  qui  fomcnccnc  8c  entretiennent  des 
procès.  X37.  L'opiniâtreté  qui  fait  qu'on  s’a- 
charne au  pioccs.  8c  qu'on  encrcucnc  la  dtvi- 
üon.  ■ 

Les  inquiécudes  8c  les  chagrins  que  cau- 
feni  les  procès.  x33.  Les  peines  qu'on  le  don- 
ne pour  les  folliciccr.xxy.  On  y perd  ta  tian- 
quilhté  8c  le  tepos.  ihtd.  Les  maux  8c  les 
ÀAAaa  iij 
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nulheuts  qui  1«  faiïcnt , nous  donnent  du 
chaçrin.  _ 155 

Les  régies  & les  conditions  qu'il  fiiut  gar- 
der dans  Tes  procès  qu'on  ne  peut  eTUcr  , ou 
qu'on  e(l  oblige  d'entreprendre.  117.  &fc^. 
Il  faut  garder  U charité  aulTi-bicu  que  la 
jullice  en  plaidant.  1 50.  Les  détours  Si  les 
fourberies  doivent  être  bannies  en  plaidant. 
1 j4.  Il  faut  confetvet  la  paii  Si  l'union  tant 
qu'il  ell  portible.  Sut  tout  il  en  faut 
bannit  les  iniinitiez  & les  aigreurs.  154,  Il 
faut  eiatnincr  fi  l'on  peut  les  entreprendre 
fans  blefiet  la  chatiié.  ij7.  Faite  réflexion, 
combien  par  un  prompt  accommodement  on 
s'épargne  de  peiiics  Si  de  dépeiifes.  ijt. 
Quandon  a gagné  l'on  procès  il  ne  faut  pas 
ul'cr  de  cruauté  en  accablant  celui  qui  l'a 
perdu.  a)i.  fti^-  Mauvaifes  exeufes  de  ceux 
qui  entreprennent  des  procès  , & qui  en  fufei- 
tent  d quiconque.  X3S.  Poutquoy  le  Fils  de 
Dieu  ne  voulut  pas  être  juge  entre  deux  frétés 
pont  leur  héritage.  ij7 

PKklicMin.  Le  Publicain  Si  le  Pharifien  de 
l'Evangile  t exemples  , l'un  de  la  véritable  , 
l'autre  de  la  fauJlc  dévotion.  ii4 

R. 

REpos.  Dieu  a condamné  l'homme  au  tra- 
vail St  au  repos , en  quel  feus  Si  quelles 
occafions.  i8t 

Rcfptâ.  Le  cefpeét  qu'on  doit  poner  aux 
Prêtres  Si  aux  EccUfiaftiques.  Voyez  le  titre 
EeelrpaJU^m.  Rcfpcét  qu'il  faut  avoir  dans  les 
Egliles.  Vejez  le  titre  E^li/ix  muttritlUi, 
Refpcéf  qu'on  doit  aux  petes  & aux  mères. 
Voyez  le  titre 

Revenus  EectrJUpi^ues.  L'abus  que  quel- 
ues-uns  en  font.  314.  Le  plus  clair  revenu 
es  bénéfices  cil  fouvent  employé  en  train  Si 
en  équipage.  j3, 

S. 


BLE 

pourquoy  tant  de  Chrétiens  ne  font  pas  leur 
lalut  en  demeutaut  dans  le  monde.  îkid. 

Sera.  Le  foin  quelle  prit  de  Péducation 
d'ifaac.  jjj 

SmU.  Sa  faulTe  dévotion.  1x4.  L'envie  Sc  la 
jaloiifie  étrange  qu'il  conl'ctTa  toujours  con- 
tre David. 

Ssdomc.  L'embtafemcnt  de  Sodome  Si  de 
Gomorthe,  cil  une  image  de  l'enfer.  53g 

Sufunsse,  La  bonne  éducation  quelle  avoir 
tc^ûé  de  les  patens.  j 54 

Synugepee.  Comme  la  Synagogue  a été  la 
figure  de  l'Eglilc.  410.  d*/v(. 

T. 

TAbernaclz.  La  vénération  que  les  Juift 
avoiem  autrefois  pour  le  Ta'oernacle.4j* 
Trmflts.  Voyez  le  titre  EgUfts  msrerielUi. 
Ternie  de  Jèrufulem.  458.  On  ne  pouvoia 
facrifier  hors  de  cc  temple,  ihid.  Differentex 
dédicaces  de  ce  temple.  43».  Le  zele  que  le 
Sauveur  témoigna  en  chall'aot  les  profanateurs 
de  ce  temple.  457.  Les  abominations  que  le 
Prophète  EzéchicI  vit  dans  ce  temple  , font 
une  image  de  celles  qui  iê  commettent  au- 
jourd'hui dans  nos  Eglifcs.  ayt 

Temps.  Combien  le  temps  qu'on  efpcrc  avoir 
pout  faite  pénitence  ell  incertain, 

Temetns.Lei  tcoebres  extérieures  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile  , figure  de  l'enfer.  J41, 
Les  tencbccs  d'Egypte  qui  rendoient  les  Egyp- 
tiens immobiles  , repréfentoient  les  damnez 
arrêtez  dans  le  fou  des  enfers,  334 

f Tineestien.  Ceux  qui  ont  attendu  à Pextrê- 
mité  pout  (e  difpofcr  à la  mort  , font  trop  foi- 
bles  pour  vaincre  les  tentations  qui  les  atta- 
quent alors.  ft 

Tehie.  La  bonne  inllruélion  qu'il  re^ût  de 
fcs  patent  ,ic  celle  qu'il  fit  à fon  fils  en  l'ci- 
hotiant  à la  crainte  de  Dieu.  3 34 

V. 


SAbatk.Avcc  quelle  rigueur  les  Juifs  obfor- 
voient  le  jour  du  fabatb.  180.  Soperdition 
qu'il  y avoir  dans  l'obfcrvation  de  cc  jour. 
181.  Il  n'étoit  pas  défendu  de  faire  du  bien  le 
jour  du  fabath.  lif.&fer, 

Sseerelece.  De  la  dignité  Si  des  fonélions  du 
Sacerdoce.  317.  331.  Il  faut  une  vocation  de 
Dieu  pour  le  Sacerdoce.  301.  Punition  de 
Dieu  fur  ceux  qui  entrent  dans  le  Sacerdoce 
fans  vocation.  33, 

Snlut  de  fume.  En  nul  état  on  ne  peut  le 
fituver  fans  fc  faire  violence,  joj.  Kaifon 


VErtu.  La  vertu  rend  les  geqs  de  bien  teft 
peâ-bles  dans  le  monde.  105.  La  vtaye 
vertu  ell  de  bien  s'acquiicr  des  devoirs  de  fou 
ér.at.  ;i.  Il  n'y  a que  la  Religion  qui  puillê  af- 
fermir uotre  vertu  dans  le  monde.  88.  Sans  la 
Religion  il  ne  peut  y avoir  dans  le  monde  de 
véritable  jullice  ni  de  vettu  , ni  de  ptobité.ioo. 
Û'  feej.  Comment  on  peut  rendre  la  vettu  Si  la 
pieté  aimables.  Si 

Vision  éP  pesix.  Il  faut  conferver  l'union  Sc 
la  paix  tant  qu'il  ell  polfiblc.  axp 

rerarwn.  Vocaiion  de  Dieu  à l'état  Ecclc- 
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fiaftiqne.  Voyez  le  titre  La  to- 

cation  aux  minilleres  de  la  Keligion  a toû-  Z 

jours  été  n^celTaire  dans  l'ancienne  te  dans  la  j , i 

nouvelle  Loy.jiÿ.Punition  de  Dieu  de  ceux  qui  ^^EbÉdÉe.  Le  foin  que  la  mere  det  enfaus 
entrent  dans  le  Sacerdoce  fans  vocation.  }j}  iLade  Zèbddde  eut  pour  eux  ,&  le  défit  de 
Vifiotmyfltriiuft  dtjtuti.  leur  avancement.  |j7 

ZitMût.  Ceux  qui  mettent  & qui  entretien- 
nent la  difeorde  (ont  jufteraent  appeliez  <è- 
meurs  de  zizanie.  103 


Fin  U Ttble  des  HdtUrts  du  irtifiimi  Ttmt. 


Tantes  fnrvemès  dans  Timfrejjîon  de  ce  trnfiéme  Tome. 


ftgtt.  Vgmt, 

a(.  en  la  dernière  marge. 
je.  en  la  detniere  marge. 
40.  en  la  dernieie  marge. 
14.  cinq  ligne*  avant  u €n. 
131.  dans  la  derniere  marge. 
14;.  dans  la  fécondé  marge. 
ift.  ligne  K. 

109.  ai. 

if4.  quatre  lignes  avant  la  fin 
a«f.  ij. 

at4-  If. 

agi.  neuf  lignes  avant  la  fin. 
35g.  If. 

4'».  '>• 

410.  la. 

jft.  en  la  derniere  marge. 

5 37.  première  marge. 

f07.  If. 

€14,  à la  première  marge, 
f g4.  trois  lignes  avant  la  fin. 
ftp.  U. 


FÀUta. 

pénitence.  Ijftx, 

vains  préceptes,  Jjftz 

difièter.  jtjiittx, 

tem.  U/tx. 

fentinenr.  lifix, 

paix  inrienre.  Lifix, 

apparenten.  Lifn, 

avec  un  homme  riches.  Lifix. 
impoflible.  Lifix. 

bien  d'antri.  Lifix 

le.  Lifix 

Hérite.  Vfix 

remettrons.  I^xx 

ioHituée.  Lifix 

il  n'en.  Vfix 

jnfee  de  Diea.  Vfix 

vêts.  ' Vfix 

un  pen  de  temps.  Vfix 

nn  malheur.  Vfix 

Lobnet.  Vfix 

nu.  Vfix 


CmeSiiiu. 

impénitence. 

prétextes. 

la  pénitence  aoicia  toujours, 
temps, 
fennmens. 
incérienre. 
xeme. 


riche. 

pofiihle. 

d'autrui. 

la. 

ftérile. 

mettrons. 

inftitué. 

il  ne.  ' 

juHice. 

ver. 

en  peu  de  temps, 
un  mal  étcrncL 
Lohner. 
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PERMISSION,^ 

JE  foulligné  Provincial  de  U Compagnie  de  JESUS  , dans  la  Province 
de  France  , fuivanc  le  pouvoir  que  )'ay  reçu  de  nôtre  Révérend  Pire  Ge- 
neral ; permets  au  Pere  ***  de  la  même  Corapagtïic  , défaire  imprimer 
l'Ouvrage  qu'il  a composé , qui  a pour  titre  , L*  Bélhthtqiu  dtt  PtéaicMituts, 
lequel  a été  revu  par  trois  Tnéologiens  de  nôtre  Compagnie  j en  fuy  dequoi 
j'ay  ligné  la  prefente  Permilfion.  A Paris  le  lo.  Septembre  171a. 

CHARLES  D'AUCHEZ. 


A P P ROB  ATION. 

J’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , un  Manufetit  qui  a pour 
titre  , Lâ  BMutbtqut  des  Ptédicditmi  ; par  * * *.  Les  petfonnes  qui  s'ap- 
pliquent au  facré  rainillere  de  la  parole , y trouveront  ce  ttéfor  du  Pete  de 
£imille  , dont  il  ell  parlé  dans  l'Evangile  , d'où  ils  pourront  tirer  des  richelTcs 
anciennes  & nouvelles,  pour  les  répandre  avec  abondance  & avec  fruit  fur  Ica 
Fideles  , en  les  inftruilant  pleinement  des  véritez  du  falut , & en  les  portant 
efficacement  à la  pratique  des  vertus  néceifaires  pour  acquérir  les  véritables 
biens  de  l'Eternité,  A Paris  le  premier  Oélobre  1712. 

REGERY.  : 

Le  Privilège  eji  sut  premier  Tome. 


Digitized  by  GoogI 


Digitized  by  Google 


